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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N- i 
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Mmiiiuhirc t A nos lecteurs. — i. OfPtHt, Origint commune de la Chronologie 
cosmogrinkiue des CbalJ&rii cl des dites de la ünaisé ; Les, dates de la Genèse; 
Salomon cl ses successeurs. — 2, Fragments nouveaux de St. Clément de Rome* 
p. p. Liohtfqot. — 3 . JûaEi, La France sous Louis XVL — 4. S-Lll, Sur les 
adjectifs anglais en iïè/e. — Yajuëtés : Les restes morcels de Christophe Colomb* 
— Académie des Inscriptions. 


A NOS LECTEURS 

Nous avons la coutume, au début de chaque année, de faire devant 
nos Lecteurs notre examen de conscience, de leur exposer ingénûment 
quels sont les progrès que nous avons réalisés, et quels sont les points 
sur lesquels notre œuvre ne répond pas â nos désirs et à notre volonté. 
En commençant une douzième année, nous ne pouvons nous empêcher 
d'éprouver un certain sentiment de fierté en regardant les vingt volumes 
que nous avons déjà publiés, en voyant k place prise par la Repue 
dans la presse scientifique de l'Europe, au milieu de tant de difficultés, 
et même de tant d'hostilités. La période de lutte est aujourd'hui ter¬ 
minée, et nul ne songe plus à contester à notre recueil son droit à 
l'existence ni son utilité. Nous n'avons plus besoin comme naguère de 
nous excuser pour l'attention que nous accordons aux productions de 
la science étrangère, ou pour la franchise un peu rude avec laquelle nous 
Jugeons les œuvres sans nous préoccuper de plaire ou de déplaire aux au¬ 
teurs. On nous reproche même parfois aujourd'hui de laisser percer un 
secret penchant i l'indulgence et de nous relâcher de la sévérité qui scan¬ 
dalisait tant autrefois. Il est possible, en effet, que l'apaisement ies résis¬ 
tances et des hostilités que nous suscitions Jadis, ait involontairement 
adouci 1 âpreté de noire humeur et que nous sentions moins la nécessité 
d accentuer notre manière de comprendre la critique, maintenant que 
tout k monde semble admettre que c est la bonne; mais nous croyons 
aussi que si nos critiques sont moins sévères, cela vient de ce que les 
bons livres sont plus nombreux. Les études sérieuses ont fait de rapides 
progrès en France depuis quelque# années; La Revue critique a été une 
des premières manifestations du mouvement qui porte les esprits vers 
les travaux d’érudition; die a contribué pour une bonne part à le 
tonifier 5 aujourd'hui elle y applaudît et en profite. Elle a été la première 
â sonner la dianc n quand L'aurore blanchissait à peine \ maintenant que 
les combattants arrivent nombreux de tous côtés, et que le champ de 
bataille sa remplit de mouvement* et de bruït, elle n'est plus seule à se 
Kouvctk série, V. 1 * 
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faire entendre; mais elle nabandonne pas sa place dans la lutte. Il 
n est pas une seule des créations nouvelles quï ? depuis dix ans, ont fortifié 
en France les études supérieures qui n'uït trouvé à la Revue critique 
une partie de son personnel ou 1 appui des plus chaleureuses sympathies. 
L'École des hautes Études, l’École archéologique française de Rome, les 
enseignements nouveau s introduits dans les Facultés, les Revues d'érudi¬ 
tion récemment fondées, ont avec la Repue critique des liens étroits, non- 
seulement d affection, mais même de parenté- Elle peut se dire, sans faux 
orgueil, qu T elle n h a pas nu l â leur création, et elle sait par expérience 
que tout ce qui développe les études d'érudition en France lui apporte 
des recrues nouvelles et étend le cercle de ses lecteurs. Aussi, après avoir 
été naguère ace usée h bien a tort, d’étre systématiquement hostile à l'Uni¬ 
versité, compte-t-elle aujourd'hui un grand nombre d'universitaires par mi 
scs collaborateurs. Ce n’est pas elle, mais l Universiti quj a modifié scs 
tendances et son esprit T 

Mous avons cherché ù rassurer l an dernier les esprits timorés qui 
craignaient que la formation de tant de nouveaux centres de production 
scientifique ne nuisit à la Revue critique et que ies diverses brandies je 
la science n F y fussent pas aussi bien représentées que par le passé* Nous 
pouvons prouver aujourd'hui que notre confiance était bien fondée par le 
relevé des articles publiés en 1877, Sur deux cent cinquante articles, 
^histoire moderne en compte quarante-trois, rhisioîre du moyen âge 
vingt-neuf, l'histoire ancienne huit, la philologie classique trente-quatre, 
la philologie romane onze, la philologie germanique douze, la littérature 
allemande seize, la littérature française treize, la littérature anglaise qua- 
tre^ la philologie, I histoire et la Littérature de l'Orient ancien et moderne 
trente, b littérature et Phistoire des peuples slaves seize, la philosophie 
huit, le droit, dix, la géographie et rethnographle neuf, la théologie de ut, 
les beaux-arts deux, et la bibliographie trois. On volt que l’existence de la 
Itswe historique t malgré la large place quelle fait a b critique des livres, 
n a point diminué celle qui est faite a L'histoire par la Revue critique, 
puisque quatre-vingts articles sont consacrés ü des oeuvres historiques; 
•'influence Je la Remania s’est peut-être fait sentir davantage sur la 
part réservée aux langue» romanes ; cela n'a rien qui doive étonner, puis¬ 
que le nombre de travailleurs dans ce domaine est beaucoup plus res¬ 
treint \ cependant vingt-quatre articles sur la philologie romane et la lit¬ 
térature française prouvent que la : Jtsme critique tient à ne pas 
négliger une branche d’études qu elle a naguère cultivée avec une préié- 
rcnce marquée ; la Revue de philologie, bien loin de nuire à la Récite cri¬ 
tique pour les articles de philologie dakique, lui a servi au contraire en 
excitant le zélé des humanistes, d'autant plus qu’elle ne public pas de 
comptes rendus. Aussi la philologie classique, pour laquelle nous nous 
plaignions il y a peu de temps de manquer de collaborateurs, a-t-elle été 
1 objet cette année d'articles nombreux et excellents. Nos zélés collabora¬ 
teurs, MM. Thurot, Weil. H, Martin, Tourpier, Graux, Ronnet, Chute- 
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Irtiti N nous permetirom de les remercier kï publiquement. Les études 
orient aies p pour Lesquelles nous avons, pendant de longues années, dé¬ 
ploré noire pauvreté, occupent aujourd'hui dans notre recueil une place 
presque royale. Quelques personnes ont même trouvé que cette place était 
excessive, et que nous tendions à devenir une revue orientale. La statisti¬ 
que que nous venons de donner prouve que ces reproches sont peu fon¬ 
dés. H est naturel que nous fassions la part plus large aux branches de 
rérudkion qui ne trouvent point place ailleurs, et nul parmi nos lecteurs 
ne se plaindra devoir trop souvent des articles signés du MM, Dtrren- 
bourg, Barth, Barbier de Meynard» Maspero, Guyard, J. Darmesteter. 
Nous avons aussi accordé un espace relativement assez vaste au:t articles 
de philologie germanique et introduit les premiers dans le champ de l"é- 
rudïtion française une science qui jusqu*îçi ny était pas représentée. Le 
jour n'est pas éloigné sans doute oii la philologie germanique sera ensei¬ 
gnée dans nos Facultés comme la philologie romane l est dans les Fa¬ 
cultés allemandes* Quand ce progrès aurait éîé réalisé, la Revue critique 
pourra s'honorer d'avoir contribué pou rsa part à attirer Latte mien sur des 
études trop négligées jusqu'ici» Les trente-deux articles consacrés l'année 
dernière a la philologie germanique et aux littératures anglaise et alle¬ 
mande sont parmi les plus solides et les plus approfondis que nous 
ayons publiés. Ils constituent sans contredit une des originalités de 
notre recueil. Nous marquons 1 importance que nous attachons & ce 
coté nouveau de notre rédaction en choisissant M, Chu que t, un ger¬ 
manisant, pour remplacer au secrétariat de U Revue M. Calanie, que 
ses nombreuses occupations obligent à renoncer aux fonctions de se¬ 
crétaire, mats en restant notre collaborateur. 

Si nous sommes satisfaits à certains égards de la marche de la Revue, 
il s'en faut pourtant que nuire satisfaction «oit sans mélange. Les desi¬ 
derata, que nous signalions il y a deux ans. subsistent encore en grande 
par lie, et les progrès que nous faisions espérer ne se sont pas tous réali¬ 
sés. Beaucoup de livres qui devraient être critiqués sont passés sons si¬ 
lence; la longueur des articles est rarement proportionnée i l'importance 
des ouvrages; les comptes rendus sont souvent trop tardifs; les supplé¬ 
ments n'ont pas été aussi nombreux que nous {aurions voulu; enfin 
I analyse des périodiques sur la couverture nu pas été fait avec toute ta 
régularité désirable. Nous voudrions pouvoir chaque mois pu b dur un 
numéro double contenant une bibliographie des ouvrages d'érudition er 
une chronique des faits, des découvertes qui intéressent la science* Ce 
serait un moyen de donner 1 notre Revue l’élément de vie t de nouveauté, 
d actualité qui lui fait défaut. Nous sommes prêts, en outre, à recueillir 
et à examiner toutes les Idées qui pourraient nous être suggérées par nos 
collaborateurs et nos lecteurs *sur les développements qui pourrai en i être 
donnés à ta Revue. Mais, pour accomplir ces perfectionnements, îl faut 
des ressources nouvelles. Le cercle de nos abonnés n'a pas diminué, mais 
il ne s'est pas non plus étendu aussi rapidement que nous l'avions espéré- 
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Les études sérieuses ont subi, comme toutes les autres manifestations de 
ractivité du pays, les conséquences des agitations publiques que nous 
venons de traverser. Aujourd'hui que des temps plus calmes paraissent 
Couvrir devant nous* et que la réforme du haut enseignement, si nêccs- 
cessa ire pour le développement de l'érudition et du mouvement scient!* 
tifique, va enfin être reprise* nous croyons que la Revue critique sera Ea 
première à profiter des progrès qui vont s'accomplir* et nos lecteurs en 
profiteront avec nous. 


L, — Orl^tnu fuiiLmüiii- ih- lu Chronologie roinmRiïnUiUc de* Ctuil- 
il^eo* et dtî* dfltcA tle 1 n CZen«'-*c, par J. Oppüar. In-S 1 , 4 p r 1877 (Elirait 
(ks .4rtJî3. r >:.s itf Philosophie chrétienne, Février 1877). 
nie dméii ïlor ËËEi«^li von J, OrpttiT (titré des Nachrkfticn ïûh der K, G. der 
Wiss * mdder G. A , Uhïv . ju Gcrîtingett , Maî 1877, p , 201-12 3 J, 
ttulomon et *e» laeeiîtifur*] Solution d'uo problème chronologique par J. 
Opj>eh. Pari*, Maisonneuve, 1877, in-b*, »tra p. (Extrait des Annotes Je Philo- 
sûphie chrétienne, t. XI et XLI, 1876 . 


Les trois dissertations de M. Oppcrt ont été écrites pour prouver : 

1* Qu il n'y a pas de chronologie dans le livre de ta Genèse; 

2* Que, depuis Salomon jusqu'à la chute du royaume de Judo, dans 
les livres des Rois et des ChroniqueSj il y a une chronologie reposant sur 
des données certaines, 

1 . — En comparant le comput biblique au comput babylonien tel que 
nous le connaissons par Bérose et par les documents cunéiformes* on 
trouve : 

Pour le temps de la création : 

Dans le comput chaldeen. 16S myriades ( rfi&oooo) d'année* 

Dans le comput biblique. ., ifiS heures ou sept jours! en d'au¬ 
tres termes* une myriade d années du comput cbalJcen pour une heure 
du comput biblique 3 

A partir *de la création jusqu'au déluge : 

Dans k comput dialdécn* eû rois ayant régné 4^2000 ans; 

Dans le comput biblique (teste hébreu, Vulgaîei, io patriarches avec 
ibSfi ans. 


Ce* deus. nombres. 432000 et i 6 ôb, ont un diviseur commun 72 et 
sontefans la proportion de Ôooo ü s3. =3 ans (ont 8400 jours ou iîoo se¬ 
maines. Les Chaldéens mettaient donc üo mois (un sosse de mois; ou un 
lustre (5 J années, où la Bible ne eomptl qu'une semaine : les 86400 
(72X6000) lustres du comput cbaldéen répondent aux 86400 ! 7 aX33) 
semaines du comput biblique. 

Depuis le déluge jusqu'aux débuts des temps chronologiques, 
c tel a-dirc p pour les Juifs* jusqu'à la mort de Joseph : 

Bêtov donn,. . . 3 g 180ans ou 553 J0Siï# sdanrnîss; 

La b,W« Jonn,. 63, a„„fa. 
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Conclusion, — Les deux computs sont calqués Fun sur l'autre et ne 
sont pas plus authentiques Ton que I*autre. 

IL — M, Oppert trouve dans la Bible, depuis la mon de Saül jus¬ 
qu^ la prise de Jérusalem par Nabuehedonosor, cent soixante et onze 
données chronologiques empruntées aux livres de Samuel* des Rois T des 
Chroniques, de Jérémie, d Isaïe, d’EséchtÉl et de Daniel (Salomon ci 
ses successeurs, p* q-SÏ. Selon lui, tous les faits qu elles concernent 
r *e rattachent ü une meme ère, celle du Temple, qui se relie à Tépoque 
« de l Eïûde *. — « Dans la pensée des chronologies judaïque^ Tépo- 
« que de cette ère était : 

■ La néoménie du jeudi, 17 avril julien, 4 avril grégorien de Tannée 
« 1493 avant l'ère chrétienne ; 

h L Exode eut lieu quatorze jours plus tard, le jeudi 2 mai julien, 19 
n avril grégorien de la même année * £p* 10). L'existence de Cetît ère au 
temps de Salomon est indiquée dans le passage (Il Rois, vt w i) t oO il est 
dit que la construction du temple fut commencée ■ la quatre cent 
■j quatre-vingtième année après la sortie d'Egypte des fils dlsraél h dans 
ù la quatrième année, dans le mois de 2iv qui est le second mois de l'an- 
ff née, du règne de Salomon sur Israël ». M. Oppert se refuse à recon¬ 
naître dans U numéro 480 un chiffre cyclique |p* io-i i). Les années des 
rois se comptaient à partir du jour de l'avénement et se terminaient au 
jour de la mort, La place chronologique des règnes devait être détermi¬ 
née dans Tire* 

Cela posé, on doit se demander quel sens les rédacteurs des livres his¬ 
toriques attachaient aux deux expressions dont ils se servaient d'ordi¬ 
naire pour introduire les faits : 
x Tel événement arriva dans telle année de tel roi, 
n Tel roi a régné tant d'années |p* 8-9), ou, d fc une manière plus gé¬ 
nérale, que signifient : 
h Dans la u** année \ 

<r u années * (p, 16) ? * 

a. — « Dans la n mn année signifie que, depuis tel événement signalé 
■:< y compris les règnes des rois, fn—1) années, plus une fraction d'une 
et année, se sont écoutées, quelle que soit la grandeur de la fraction j* 
(p H i6l Si, par exemple on dit que, dans La xxuT année de Joas de Juda T 
Jéhu d'israél mourut, la plus petite valeur de celte expression en années 
et en mois sera (n— 1) + hi soit (^ 3 —ï) années 4” 1 m< ^ s i el PÎ uS 
grande (n—t) + -H soit (23 — V) années + 11 mois: 
a. — Une durée de n années peut vouloir dire ; 

a. Qu'il y a juste it années écoulées. C’est le cas le plus rare. 

b, Qu'il y a n années plus une fraction d'années qui ne peut être su¬ 
périeure à | année ou fi mois. Ainsi, ■ Ozia régna (Il Rois r xv, 3 ; 
œ II Chrûn. f xxvi, 3) *5a ans; dans sa 5 ^ e année, Pékah arrive au 
*( trône, et il meurt lui-même dans la seconde année de Pékah*Cela 


6 


rkyl’E critique 


1 1 semble se contredire: mais, comme on le verra, ks données sont on ne 
« peut plus exactes : 


« Règne cTOzia avant Pékah.+ .* * 
« Règne dQzïa avec PckaLi. P „. « * 


Si + c? 

i + " 

5a 4- (« + ') 


fi Total ........ 


'.t où (s -j- t) doit être moindre que i n (p, 17)* Si nous supposons que j 
représente un mois, Pékah sera monté sur le trône après qu Ûzia aura 
régné 5 i ans et i mois, soit dans la année dOzia. Un an après, 
Pékah entre dans sa seconde année. Si 7 représente deux mois, üzia 
mourra dans k deuxième année de Pékah ayant régné 5a ans ci trois 
mois, 

Qu 11 y a (n—1} années + un certain nombre de mois écoulés, « et 
a alors 1 expression dans la n ma année est équivalente à celle de ir dras * 
(p. 16). Ainsi, v Eues*, successeur de Nadab, un des maîtres les plus 
« puissants d'Israël, régna (1 Rois, xv, 33 ) îq ans, de la 3 ° jusqu e k 
« 26' année d Asa; son règne est donc expliqué par la formule suivante 
1 [2 3 + e) — (- "8“ S) ™ 23 -j- — î}, où t aussi doit être plus grand 

H c ï ue Baësa mourut donc la 24* année de son règne sans l'avoir achc- 
« vée * (p. 19-20)+ 

En appliquant ces règles auï données des livres historiques, M. Q. 
arrive à signaler diverses fautes, — quelques-unes légères : Achat n a pas 
régné 22, mds 2.1 ans^Joachai n'est pas monté sur le trône dans k 
^ 7 % ma i s dans La 3 y* année de Joas p. 29); Menakbem a régné proba¬ 
blement to ans et demi; — dartres, plus graves : Baisa lit k guerre à As* 
dans la i6> ou Ea 26" année de ce prince, non dans la y&' fp 3o ■ Sen- 
naclîérib n'en valut pas k Judée dans l'année de la maladie d'feéchta, 
quatorzième année de ce prince, mais quatorze ans plus tard (p. 3o-3i), 
Le régné de Jéroboam II devrait être scindé comme il suit : 

« 1 5 ans et une fraction, premier règne de Jéroboam H, 

, 12 ans de domination étrangère », probablement sous Je roi de 


Damas, 


< aÊ ans et une fraction, restauration de Jéroboam fi 


llc “ ^ unc Ira ™°" ü aurait été détrôné par un Menakhèm II 

qui est inconnu à la Bible, mais qu’on rencontre sah; 1* «n™ 




Logic biblique à partir de Salomon : 
Mort de Salomon.. 


Régne d’Aehqb. 
Mort J Âckab., 
( Règne de Jéhu + 


978 av. j, C. 


92 o 

octobre 900 
avril 8S7 


t 
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Chute de Samarie. ..- - i^ïn 731 

Expédition de Sennachérîb * *. ■ + - - 7 Ù0 

Règne de Nabuchodonosor .. s * * * * * août 60 5 

Destruction de Jérusalem .-..*■ — ■ août 58 y 

Délivrance de Joachim *, *.*. avril 56 1 


M, O, n admet, comme on voit, aucune réduction pour les nombres 
fournis par la tradition biblique. Il repousse avec la plus grande verdeur 
tous les systèmes où I on a essayé de faire concorder la chronologie bibli¬ 
que avec La chronologie assyrienne en réduisant de près d mi demi-sîêele, 
plus ou moins, la somme totale des années de règne des rois de Joda et 
d Israël. Une bonne partie de son travail est employée à discuter la ques¬ 
tion suivante : Le canon des éponymes assyriens renferme-t-il, ou non, 
une lacune entre les règnes d'Assourntran et de Touhiathabalasar 11? 
On sait que presque tous les assyriologues admettent qui! n'y a aucune 
interruption dans J a série des éponymes anciens, ce qui les force ü établir 
le canon des rois d'Assyrie de la manière suivante ; 

SaEmanasar III (8S7-8aï), 

Samsi-Bin Î 1 [ (B22-809), 

Binnirari III (809-780)1 
Salmana&ar IV (780-770), 

Àssüurdanïl [[(770-722), 

Assournirari (7 5 2-74 5 ), 

Touklat-habal-asar II (745-736); 

par suite* à placer vers 861, au Heu de 900, la mort d 1 Achat et â modifier 
toutes les dates antérieures de l'histoire juive- Ml O-, au contra ire* af¬ 
firme qu F entre Âssûurnirarî M le Sardanapale de Ciéstas* et Tèglath- 
v phata\ar f U y a une lacune de 4j am t pendant lesquels régna, entre 
n autres, Phvt !e Ckaldêen » (p. 5 g), ce qui donne pour les rois d'As¬ 
syrie : 

Salmammr III (904-869), 

Samsi-Hin III ( 86 g-S 55 ), * 

Binnirari III (885-827), 

Salmanasar IV (827-817), 

Assourdanil 11(817-799), 

Àssournirari (799-732), 

Interrègne (792-744), 

T ouklat-habal-asar 1 1 (744-726), 
des dates qui s'accordent avec La chronologie biblique ordinaire. 

Les cem pages dont se compose le livre de M. Gppert sont remplies de 
chiffres et de calculs qu T îl est souvent difficile de suivre cl plus difficile 
encore de résumer. J'ai tâché de donner une idée de la manière dont 
l’auteur a traité son sujet : je ne me permettrai pas de porter un juge- 
ment sur la valeur des résultats auxquels il est arrivé* 

G. Maspero. , 
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i, “R- Clément of Rom«« An Afpcr.dix contai oing the newly rteevered por¬ 
tions, wUh [HtFodudJoEtf, notes and insnatatSoni by J. B. LïGHTiaoT, P* D. fc lady 
Mirgtret 1 ! profeïiur and Dïviniiy Cambridge, canon of st Paul'a. Lendoiip Mac- 
millan and Gq, (£77, m- 3 , vü 4 à 470 p. 


Encore une contribution fort importante à la critique du teste des 
deux épîtres mises sous le nom de saint Clément de Rome et à In solu¬ 
tion des diverses questions historiques qu elles soulèvent l En 1869* 
c «t 4 -dirfi six ans avant k publication de Bryenniü$, le savant profes¬ 
seur de Cambridge avait donné une édition des épîtres de Clément fort 
remarquable, La découverte des parties qui manquaient dans le manus¬ 
crit A de Londres, le seul qu r on possédât alors,, rendait un supplément 
indispensable. C'est ce complément que M, Ughîfoot nous donne au- 
jotmThuî. K ou s y trouvons d abord une discussion de la valeur relative 
des documents (p. 221248), ensuite une introduction historique ù la 
première épître de Clément (p. 249-279},, puis le texte des parties récem¬ 
ment déeûuvertes (p. 2 Si~3oo) s plus loin une introduction à la seconde 
cpltrc de Clément* qui est une homélie d'un auteur inconnu,, avec le 
texte des morceaux qui manquaient (p + 301*342)5 la traduction anglaise 
des deux documents entiers (p* 342-390} et enfin des addenda, notes 
critiques 0Î1 le texte des deux manuscrits grecs que nous possédons 
maintenant est soigneusement comparé avec celui de la traduction 
syriaque signalée par M. Carrière dans k bibliothèque de Feu M, Mohl 
et acquise par ] L ! nî ver si téde Cambridge (p. 3g t -470). CVst l'intervcn- 
tion de ce nouveau témoin „ introduit pour la première fois dans k 
critique du texte de saint Clément r qui fait I 1 intérêt de cette publica¬ 
tion de M.L. 

Récemment, en annonçant et en comparant [ci même les deux der¬ 
nières éditions des épltres de Clément parues en Allemagne : celle de 
M. A, Hilgenfeld et celle de MM. de Gcbhardt et Harnack" t, nous si* 
g nations Je procès qui s'élevait entre l r ancien manuscrit d F Alexandrie et 
Se nouveau manuscrit de Constantinople. MM. de Gcbhardt et Harnack 
restaient fidèles au premier ; M + Hilgcnfcld donnait scs préférences au 
r rt ® retTilB * certaines timidités et certaines faiblesses de 

M. de Lrebhardtp nous-mêmes jugions l'autorité générale du manuscrit A, 
a vec coules ses incorrections et ses rudesses, supérieure à celle du ma- 

ïï!” 1 C d ^ ance et d ' u ™ ttûüwmité suspectes. Dans un tel 
, ° n Cûmpre ? d 1 importance de J-arrivée d'un nouveau Témoin. 
La traducnon syriaque sous laquelle l'original grec reste transparent, 

SL ' V \ î ™ kS dcUî rivaux là où ils 

^nt et ft contrôler 1= texte du manuscrit de Cnnstanfinale dans les 
parues qu il possède seul. * 

Le manuscrit Jectite traduction porte sa date précise : ü „ été fait a 


fi- Y. fiûvsœ critique t n* dû n avril i a77 p p, 2Î-2. 
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Édesse l'an 1481 de 1 ère de* Séleuddes, correspondant à Fan 1170 de la 
nôtre. A quelle date remonte la traduction elle-môme? Nous n’en savons 
rien* Maïs elle peut être fort ancienne et avoir existé séparée de la recen¬ 
sion bérariéentte Je la version de PJalloxénîus à laquelle elle sç trouve at¬ 
tachée. Quoi qu'il en soit, la place qu elle y occupe et la division en lec- 
tiones dominkae qu’on y remarque^ et dont les chiffres font suite ü ceux 
des outres ce rie s canoniques, prouvent irréfutablement que les épîtres de 
Clément, aujourd’hui exclues du canon sacré, en faisaient partie autrefois 
Entin la manière méticuleuse dont les Syriens traduisaient les textes sa¬ 
crés, rend le témoignage de cette traduction plus précieux encore. 

Ce témoignage est décidément m faveur du manuscrit A qui garde le 
premier rang et que les deux autres sources, manuscrit C et traduction 
syriaque, ne peuvent servir qu'à améliorer et à compléter. M* Htjgtü- 
feld lui-même, à qui nous avions reproché d'avoir sacritié le manuscrit 
alexandrin à celui de Constantinople, a dû en convenir et abandonner 
ù peu près son système ■■ D’un autre cûtê t il faut bien reconnaître que 
très-souvent aussi cette traduction donne raison au manuscrit C contre 
le manuscrit A, et* dans la plupart de ces cas, il ne faudrait pas hésiter I 
corriger ce dernier, C est ce que M. L. ne peut pas sa résigner à faire. Il 
a évidemment une faiblesse patriotique, trop grande pour VAlexandrinus 
de Londres, H suffira d'en citer deux ou trois exemples, pris dans ks 
passages les plus importants. 

Au ebap. n de la première épîue, on sait que déjà le manuscrit de 
Constantinople avait permis de corriger ijeîist; (A) 

vci— *1! vi air;j et de lire «-îisii -3 Xp:7TCa. La traduction 

syriaque porte également -5^ Xpss-:;y. Elle ne sait donc rien dos souffran¬ 
ces de Dieu, et son témoignage est d’autant plus grand quelle appartient 
à la version monophysite de Thomas d'Hé raclée. On voie donc se dissiper 
Je dernier argument de ceux qui défendaient la leçon -cj 0 ïïïï en préten¬ 
dant que celle Je zzj lui avait été substitué par les antî-morto- 

phy sites. Nous avons rapporté d'ailleurs, dans Partie [c cité plus hauî r le 
témoignuge concordant de Phoiius Biblioth. cod. tî6> Voilfrdonc trois 
autorités de provenance diverse, le manuscrit C, la traduction syriaque 
cl Photius, qui s'accordent sur ce point contre la leçon du manuscrit A, 
sans parler des vraisemblances internes ou historiques, U semble que la 
question devrait être vidée. M. L. ne peut se dérober entièrement au 
poids de ces témoignages. Il nVn conclut pas moins en affirmant que les 
raisons en faveur je 0 ïsj et de Xp.ç-zù lui paraissent égales et se font 
équilibre, comme s'il datait pq-îpEus facile, par b histoire du dogme, de 
s'expliquer la substitution de fcksj à Xf:^s3 que [opération contraire. 

Au cltap* V3, les mots ImiZiz y.il àdpauct u'uni pas donné lieu à de 
moins longs commentaires* Comme dans le manuscrit À, k premier mot 
est incomplet et presque illisible, on s’est cru autorisé â remplacer par 


1 , V. Züiïàdirin für Wfsacn&chrfïlkbâ Théologie 4 " Hefi. annüe i&77, page 3^ 
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du titres leçons conjcctu raies ces appellations mystérieuses. M, L. avait 
adopté celle de B. Wordswordi bien propre â réduira. 

Mais le manuscrit C et b version syriaque nous apportent encore Ax- 
va (Hï y.j\ Mptxw II semble qu'il faudrait sc rendre. M. Lighfoot résiste 
pourtant cl aime mieux invoquer due erreur de copiste qui remonterait 
presque au lendemain de la composition de notre épître. 

La traduction syriaque vient encore faire la lumière dans un autre 
passage fort obscur* chap- iuv s où il s agit de la succession apostolique : 
Kï'l êïïwcpty ou i^^vrjv (A) (C) Ni OU 

ni i-tS*p.r ( v ne sont possibles dans la phrase. La version syria¬ 
que nous apporte hzi îextp.^ ou ïftttja-çv* leçon que AL Hîlgenfeld avait 
déjà proposée et qui lève toute difficulté. M, L, hésite encore à F ad op¬ 
ter. Nous arrêtons b ces observations- Elles ne diminuent en rien les 
mérites du patient et consciencieux travail de M. L. que les éditeurs 
futurs de saint Clément ne sauraient négliger. On a pu juger quel pré¬ 
deux élément de contrôle sera la version syriaque lorsqu'on la connaîtra 
mieux encore par b prochaine édition qu'en prépare M. Bcosly. En at¬ 
tendant, nous devons des éloges et des remerciements à AL Lïgbtfbot 
qui* le premier* a essayé de F utiliser et nous en signale la valeur, 

À. SmtiKiu 


4. — ILfi Frollfla «,311* E.anl» XVI, Tjrgint, par M. Mphm^ù JoHEi, PftnS. 

Didier, 1877, îa-fi% vu-55<3 p. 

Venant après AL Foncin, écrivant d après ks mêmes données et dans 
le même esprit, AL Jobcza nécessairement quelque désavantage auprès 
du public qui s'intéresse à celle partie de l histoire de France dont les 
projets de Turgot formant le centre. Toutefois, et malgré une infériorité 
de position due à des coïncidences absolument fortuites* le livre de AL L 
gai de u ïïl j valeur propre* ayant une grande saveur d originalité. D'aboi d 
b méthode suivie par le nouvel historien ne ressemble point à celle de 
son devancier. Uniquement occupé dun objet scientifique, M. Foncin 
ne cherche point â plaire, maïs h épuiser la question traitée par lut; ü 
ne 5 écarte pas de son plan. AL L, toujours en proie à d'ardentes convie- 
lions politiques, ne se prive d aucune digression hors de son domaine* ou 
plutôt il place ce domaine dais la morale et dans la philosophie de l his- 
tDire. Il parle aussi volontiers de ce qui % est passé hier en France que de 
ce qui s'y passait il y a un siècle, Napoléon et Napoléon I]l sont pris 
lui a partie avec non moins Je violence que les ennemie de Turgot 
f^oîr notamment p. 5 t, Ô4- 55 s au* 3 qÜ h 3ôo); les papiers de la famille 
impériale (1B7Ü-1871) et le rapport* M. Léon Renault (janvier 1875) 
Sul servent d* preuves au même titre, ce semtjb, que les arrêts du Parle¬ 
ur 1 '' ci les registres de la maison du Roi,. On peut ne pas Louer cette 
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conception Je Histoire, ne pas s'associer surtout à des récriminations 
d'un goüE douteux, dont Ja place est marquée dans les productions heb¬ 
domadaires ou quotidiennes. Mais, é min cm ment subjectives, ce s divaga¬ 
tions inspirent une sorte de gaieté et facilitent la lecture de l'ouvrage. 

On n’attend pas de moi que je recommence la critique du ministère 
de Turgot faite tout récemment â propos du livre de M + Fonda. Il est 
préférable de signaler quelques points neufs ou quelques hérésies qui me 
frappent dans la publication de M. J. 

M* f, je dois le reconnaître, a beaucoup travaillé et élu lié. Plus peut- 
être que M. Foncin lui-même, il a compulsé jusqu'à épuisement les ar¬ 
chives nationales. Les cotes qu'il donne au bas des pages et qui sont 
exactes, en sont le sûr témoignage. De là certaines observations qu'il se¬ 
rait aisé de montrer comme lui étant communes avec M. Taine. C'est 
ainsi que beaucoup mieux qu'aucun des historiens scs devanckrs h il a 
mis en relief les rouages de la maison du Roi et décrit la cour. On sait 
que le tableau qu'en a dressé l'auteur de VAncien Régime est un de scs 
chapitres les plus neufs et les plus vigoureux. La raison bien simple de 
cette similitude est que les deux écrivains ont puisé à La même source 
encore peu explorée avant eux : la série O. L'application que M* J-a 
mise à l'énumérai ion des charges de cour est d'ailleurs cause qu'il at¬ 
tribue une importance excessive au rôle social et politique du clergé 
dans scs rapports avec le trône, et qu’il arrive à représenter la royauté 
française comme une royauté théocratique, p* 38-39 et 77+ C'est là une 
bien grosse méprise. Loin de dominer le Roi, le clergé a été au dessous 
du pouvoir et en ire scs mains un instrument d'administration s un organe 
dont il s'est servi pour diriger les esprits* C’est seulement depuis que, 
n'y ayant plus de religion J État, rEglise gallicane a cessé d être, que le 
clergé a eu parmi nous une vie propre, indépendante, et qu'il a pu, af¬ 
franchi d'entraves séculaires, revendiquer avec sa liberté d'action la part 
que chacun peut prétendre à la gestion des intérêts généraux de la nation. 

Une autre hérésie, théorique surtout celle-là, consiste à dire qu'ayant 
été bon intendant! Turgor devait être bon ministre, parce que 1 le gou- 
« vçrnemcm d'un État n'est que celui d'une grande province, de même 
■ que le gouvernement d'une commune est en petit celui d'une nation * 
(p. i5qb D’après cela, un bon maire sera un bon sous-préfet, un bon 
sous-préfet un bon préfet, un bon préfet un bon ministre, un bon minis¬ 
tre un bon chef cfÉtat. Inutile de réfuter un principe dont la fausseté 
saute aux yeux. S'il a malheureusement aujourd'hui bien des partisans 
secrets ou déclarés, t'est dans la classe des esprits mieux pourvus d'am¬ 
bition que d’expérience et de lumières. 

Une controverse plus sérieuse pourrait naître des appréciai ion s 
qu'émet M, J. sur le pouvoir de Fargepr. Quand on le voit déclarer 
couramment qn*une somme de sapiooo livres vaut, en 1775,1,147,000 
francs de notre monnaie* 41 ,ûoû livres — ïo5, 000 francs (p. 192', 
1 33,000,000 I. — 06:^000,000 L (p. 090], on se demande ûü il a (jris 
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ks éléments d'un calculmissi précis, C ne note renvoyant heurcüseniGïU 
Je lecteur à ta page 2i3 du tome l PJ de Y Histoire de Louis XV, je me 
suis reporté à cet endroit d'un précédent ouvrage de Jouteur, Mais je n y 
trouve aucun renseignement propre à justifier les assertions dont il sV 
gîi. De ce qiiçn 1772 les curés du diocèse d'Àufch affirment qu'un 
septîer de bJé leur coûte \ 6 fols plus cher qu'en 1^70 et cinq fois plus 
qu'en i68b s esï-U légtt imc de conclure que Ta rgent aura pouvoir cinq fois 
pJus faible en 1S76 qu'en 1772 ? D’abord le pris du blé variait autrefois h 
j infini, dans Je mente temps t d'une province àlautre, Un calcul qui aurait 
porté sur un autre dîocèüe que celui d'Audi, aurait pu donner des résul¬ 
tats* sinon contraires, au moins fort divergeiYtSj pour les memes périodes 
de ï ancien, régime. Mais en admettant que la base du calcul pût être 
généralisée et appliquée h la France entière dececcmps-k, en vertu de 
quel raisonnement un phénomène économique particulier an sviu B siècle 
doît-il s’adapter au mri Le fait de rabaissement à 5 du pouvoir de l'ar¬ 
gent de 1B76 comparé à celui de 1770 est admissible et peut être vrai. 
Mais il faudrait en appuyer la démonstration sur des arguments plus 
solides, 

M. i. cite tout au long la lettre où Louis XVI déclare û Turgot queux 
deux seuls ils aiment Je peuple, mais sans dire où il l’a prise (p. 3371; 
c'est probablement dans le recueil connu sous Je nom d'Œuvres de Tur- 
gor. Il n'y a pas de doute que cette lettre est apocryphe. M. Fondu a 
montre que le mot a pu être dit, mais non tire écrit. 

Sans m'appesantir sur d'autres détails, je termine par une phrase qui 
donne échantillon de la manière légèrement enfiévrée de M. Jobwt : 
« l urgot sentait amour de lui cette fermentation sourde des esprits qui 
« ressemble à la germination des plantes et aboutit, sî elle est compri- 
« mee, à un volcan « (p. 77). 

_K. Lot. 
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Cell^, UnOoe. Undsn. Trübaer HI u> Co, ià 77 , v «-*38 F ag«™ ’ 6 

V^TrJ^T aCt0Sikm6I>t pCnda,1te ün Angleterre de savoir si 
lui, f ^ ' ,° U n ° n aVÛÎr drçir dt dté P^mi ceux qui sc pi- 

U jp,!.r.i prti “ î c " >*«P>* I. Stturdy- i„ s . 

1 » •<-h, dk a examine, non sans passion, les titres du mot et ores* 

que toujours pour le proscrire formelkmctvi. * 

JETS* ““ C ? n f.“ l ’” ,a '!‘’" s d «"‘ « malheureux vocaW. 
J-molf fafcSL J“r™ ep " S J, “ st,uir ' k P'OCfa ruérhodii|ucmeni *1 

ks adjectifs en abie a f f” MlU sérieusement en revue tous 

* icctifsen a i>h que possédé k langue anglaise, voulant ainsi donner à 
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ceux que cette discussion intéressé tous les renseignements qui leur sont 
nécessaires pour se former une opinion motivée des mérites ou des de¬ 
nté ri tes dp r diable. 

Logiquement, le mot est mal bit. Il est formé du verbe ta retjr, compter, 
et employé dans le sens de « sur quoi ou sur qui on peut compter* digne 
de confiance, sûr »; maïs comme le verbe Jo ne peut signifier 
compter sur que s'il est suivi de la préposition on, sur, Î1 manque rigou¬ 
reusement quelque chose â l'adjectif pour qu'il puisse dire ce qu'on veut 
lui faire dire. C est exactement comme si en français on essayait d'em¬ 
ployer comptable de la meme façon, et de dire * une chose comptable, 
un homme comptable » pour « une chose sur laquelle on peut compter, 
un homme sur qui on peut compter », 

Mats il est certain d'autre part que bon nombre de mots présentent 
des ellipses aussi fortes qui, par Fusage, ne choquent nullemen t. M. H. 
en cite plusieurs en anglais , en français, si nous ne disons pas * un 
homme comptable, une chose comptable», nous disons fort bien : une 
chose indispensable une difficulté inextricable, une maison logeable \ 
sans que ces façons de parier paraissent OU incomplètes, ou obscures. La 
question n'est donc pas tant de savoir si le mot est logiquement ou illo¬ 
giquement construit que de constater s'il est depuis assez longtemps 
implanté dans le langage pour en faire désormais partie intégrante* L’em¬ 
ploi le plus ancien qu'en cite M. H. est de iSoq, dans une phrase de 
Coîeridge. Depuis la publication de son livre, on en a cité dans l\ 4 ra- 
d&tgr (33 septembre 1S77 un exempte de 1624, Cette dernière ciiarïon 
tranche le différend d'une manière décisive, et plus complètement que la 
patiente discussion philologique de M. H, Un mot qui a des titres aussi 
vénérables doit être considéré comme définitivement implanté dans 1s 
langue anglaise, et ce serait une tentative vaine que d'essayer de Ven 
déloger. 

Le livre de M« H, est certainement intéressant et instructif, surtout 
à cause des nombreuses citations qu ai contient, citations empruntées 
le plus souvent à des auteurs difficilement abordables, témoignant d'une 
considérable lecture, et faites avec beaucoup de soin. Il est vrai qu’un 
grand nombre n ont aucun rapport avec la question que traite le vo¬ 
lume; les gens non avertis ne songeront guère à aller les y chercher, et 
il est regret table que la plupart d’aiemt pas été retranchées pour être pu¬ 
bliées sous k titre de u Contributions a un Dictionnaire historique de la 
langue anglaise »* La discussion sur reliahle aurait gagné ù. être ainsi 
allégée ï tdle qu'elle nous est présentée, elle est passablement difficile à 
suivre. Un personnage de ShcnJan parle quelque part du une magnlfi* 


1* M. Brwiî me signale a usai jûpr uiu>rdfrte et cm pettdabfc* On pourrait en Citef 
d'autres diKorc. M. IL qui fait de a-ombreuses iom parai sa ns avec le fratïÿais, ne 
mentionne pas üui'raàfe, pendable* ni logeable qui pourtant intéressaient sa diacus- 
siun. P. Sd, il dit n tiroir pas trouvé d'autorité pour le français acchintabk; Je ma% 
est dans le dernier supplément de Littré, paru, il est vrai, depuis Fétudcdc M. 1 V 
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que page in-quarto où un mince filet de texte serpente il travers une prai¬ 
rie de marge ». Ou pourrait dire du livre de M. H* qu'il se compose 
d'îlots de teste dans un océan de notes. Sur 174 pages de discussion, il y 
en a 46 qui n'ont qu'une ligne ■Il y a jusqu'à dh pages de suite compo¬ 
sées d'une ligne unique)’ et comme si ce n'était pas assez de notes, M. H- 
en ajoute encore 3a pages sous forme d^ppendïce. 

Ce défaut de composition fait tort au travail de M. HalL On ne peut 
guère lire dît mots sans qu'une note vous appelle au bas de la page et 
vous oblige à perdre la suite du raisonnement de l'auteur. Pour se tirer 
d 1 embarras 5 on est contraint de lire d'abord le teste, puis les notes (en se 
reportant au teste), c'est-à-dire de lire Je livre deux fois. 

Heureusement un index des noms propres et un index des mots per¬ 
mettront à cens qui se serviront du livre de se retrouver au miticu de 
ccs amoncellements confus de citations, lesquelles* je le répète, sont gé¬ 
néralement peu connues, et intéressantes* 

_ À. Bruahe, 
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Mandement éç M. Koch Cqçcuu k de tordre des Capucin», irûquê d'ürepc, 

14 septembre 1877, 

On remarque dans la cathédrale de la Havane, près du maître-autel, 
une plaque de marbre blanc encastrée entre deux piliers* Cette plaque 
porte en bas-relief un buste de guerrier çuirassé t au visage orné de 
fie res moustaches, et dont la tèit émerge d'une vaste fraise. Au dessous, 
nous avons lu ccs pauvres vers : 


O restes € imajen dêl grande Coton t 
Mil sigfow dur ad guardados en ta urna 
*1 CJI la rtmrmbran-d de nuestra nation f 


Les Espagnols, les Havanais, croient que l'urne susdite contient les 
restes sic Christophe Colomb* Nul ne songeait à tlcvçr un doute sur 
l'authenticité de ces précieuses reliques, lorsque k 11 septembre dernier 
la Gaceta, journal officiel de ta république dominicaine, annonça urbi 
et orbi qu à la suite de fouilles entreprises dans la cathédrale de Sanro- 
Dommgo, on venait de découvrir sous I emplacement du siège archiépis¬ 
copal une boîte de plomb contenant les véritables restes de l’illustre na¬ 
vigateur. Aussitôt que cette nouvelle parvint en Europe, les journaux 
espagnols publièrent une sorte de Cümmupïqué, destiné à rassurer les 
populations et démentant naturellement l'assertion des feuilles domini¬ 
caines. Le petit problème historique que cette curieuse découverte sou¬ 
lève, subsiste <iéünnunns. Les documents ü îonsultcr pour k résoudre 
par ordre de dates ; La Rca! Carte octroyée par Charîcs-Quint 




d'histoire et de LITTÉRATURE 


s 


ù. Maria de Tolède le 3 Juin 1 537 + q u * 5e trouve dans les archives 
de M* le due de Yéraguas à Madrid; 2" Le Protocol# de et Momuterio 
de las Guevas, ms. de la bibliothèque de l'académie de 1 ‘histoire, égale¬ 
ment à Madrid; 3 " Les pièces originales de l'enquête instituée à Santo- 
Domingo, le 22 décembre l 79 5 , lesquelles doivent se trouver aux mi¬ 
nistères d'Etai et de la marine d'Espagne. A leur défaut, an peut consul¬ 
ter le résumé des dépositions faites a celte occasion en présence d'un 
greffier royal, ci publié par Navarre te dans sa CoJeccion ( 11 , 371J ; 
4" Le procès-verbal de découverte et d'identification en date du 10 sep¬ 
tembre 1877, signé par toutes les antoriïés ecclésiastiques, civiles, mili¬ 
taires et consulaires de Ja république dominicaine; 5 * Le mandement de 
M. tévéquc Catchia, capucin,délégué du Saint-Siège prés les républiques 
de Santo-Domiugo, Haïti et autres lieux, donné en son palais archiépis¬ 
copal, le 14 septembre e B77, et contresigné par le R. P. Kernardino 
d Emilia, également capucin; 6* Le décret de Ea municipalité de Santa- 
Domingo en date du 10 septembre, confiant ladite boîte de plomb ù 
M. k curé BiLlini pour être déposée temporairement en l'église de Ré¬ 
gine Ange forum et [si nous en croyons le rapport transmis è Washington 
par k consul des États-Unis) pour être soumise aux enquêtes des com¬ 
missions scientifiques que ks nations étrangères seraient tentées d en¬ 
voyer Ces trois derniers documents ont é lé insérés dans k Gaccta de 
Sanlo Domingo, les 11 et 1S septembre et 3 octobre 1877. 

Maintenant, voici les faits : 

Lorsque, par le traité de Bâle, l'Espagne abandonna à lu France Je 
territoire qu’en 1795 elle possédait à l est de lïle de Saint-Domingue, 
la mirai Aristizabal suggéra au gouverneur et à L’archevêque de la 
colonie le projet de transférer à la Havane les restes de Christophe 
Colomb, qui depuis deux siècles et demi étaient ensevelis dans la ca¬ 
thédrale de Santa-Domingo. Sans attendre les ordres de leur souverain, 
ces zélés fonctionnaires firent ouvrir en présence des notables de la 
ville * una boveda que es ta ha sobre cl presbiterîo al lado dd Evangclio, 
pared principal y peana de! Altar May or j*. De ce caveau \h exhumé- 
renc « un as planchas coma de tereïa de largo de plumo, indicaruc de 
baber hahido caja de dïcho métal, y pçdazos de huezos de caniilas y 
olras varias partes de algun difunto 1 que se recogieron en una salvilla, 
y toda la lie ira que con dlos habia u* Ces maigres restes furent con¬ 
signés dans une bçîte de plomb doré, et expédiés à h Havane le 21 dé¬ 
cembre 1792 — â bord du San Lùrett{0 qui arriva à bon porc le %5 
janvier suivant* — Le pompeifx cénotaphe que nous avons décrit ne 
couvre donc en réalité qu'un fragment de tibia, quelques esquilles et 
une poignée de terreau. Maïs qui nous dît que ce soit le tibia de 
Christophe Colomb? quelle preuve fournit-on que tes rentes si pieuse¬ 
ment recueillis dans cette soucoupe fussent ceux de rAmiral? Oü 
trouvons-nous dans k procès-verbal h qui est la seule preuve documen¬ 
taire connue, traces d'un nom, d h un écusson, d'une inscription lisible 
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ou même fruste? Nous n avons, il est Vrai, qu'un résumé des dépositions 
faites par les témoins de l'exhumation; Œiais est-il vraisemblable que 
Martin Fernandez de Navarrete, un des sa va nu les plus consciencieux 
de son temps, ail omis de nu us donner cette inscription, ces Indices, 
sans lesquels nulle identification n'est possible, s'il en avait trouve ta 
moindre menti on dans les dépositions et ks procès* verba us qu'il a 
analysés avec tant de soin? 

Mais alors, quels sont ces restes? Appartiennent-ils à un Colomb 
quelconque? ne sont-ils, au contraire, que les ossements d’un inconnu 
comme tant d'autres dont les dépouilles mortelles jonchent le sol 
de ce caveau? Pour répondre à ces questions, il est nécessaire de 
refaire T historique des ensevelissements successifs de Christophe Colomb, 
de ses frères, fils cl petits-fils* 

i4ÿ $p a2. février* Christophe Colomb ordonne qu'après sa mort son 
fils Diégo construise dans H le d’Hïspanïofa une église qu'on nom¬ 
mera Santa Maria de la Concepcion, dans laquelle sera une chapelle où 
1 ou dira des messes pour le salut de son âme et de celles de ses ancê¬ 
tres et de ses descendants, 

1506, 1 y mai - Christophe Colomb fait son testament, dans lequel il 
parle, non plus de l'église, mais de la chapelle que Diego <r h a va de facer a* 

1506, 20 maî m Colomb meurt à VaUadoüd. La tradition veut qu i! ait 
été inhumé dans les caveaux du couvent des Franciscains de l'Obser¬ 
vance de cette vît te. Les preuves manquent, absolument. ]| y serait 
resté jusqu en tSiL Celte date ne repose que sur une noie fourme 
vers i Sa S à Navarrete par un employé aux archives de Séville. lequel 
n'a fait que copier la page 36 odu tome V 1 du Protocole précité, mais 
en y ajoutant de son chef ce millésime aussi arbitraire qu'erroné, 

^07? Les restes de F Amiral sont transférés de VaUadolid à la char¬ 
treuse de las Luc vas, non en 1 5 1 3 + comme on le croît généralement, 
niaiü. Très probablement, dans Fan née qui suivit sa mort. Le Protoc&ïo 
dit, sous la date de i 5 oô 1 et Y fueron sus hucsos îranslados en este mo- 

nasterio y^cplocada®, por deposîto. en la capïlk de Santa Ans que 

hîzo labrar ci Prier Dn. Diego Luxan en el aho sïguïente *; d'autre 
pari s Diego Colomb, dans un testament en date du É mars 1 5 ot) P nomme 
pour héritier rdversionnaire ; * la igïcsia 6 monasterio à donJe fuere 
ondada Ja perpétua sepuliura del cuerpo de rAlmiranie mi Senor Pa- 
dre ■% Le monastère où fut fondée la sépulture perpétuelle = de Chris¬ 
tophe Colomb, quel était il ? C'est Charle^Quint qui nous le dira: 

Hon Lriïptpval Colon... murio . , y sfi mandé deposîtar en cl mouas- 
uno de las Cuevas ■ Ainsi ckst à la chartreuse des Grottes, près de 
que tes restes de Colomb furent déposés. Devons-nous lire le 
mot -c dcposiïar dans le sens de dépose rn transita ? Cette interpréta- 
Tation ressort de lu cédule dont nous allons parler. 

*m~ “ '■ L * J', 1 . - * - — _ ^__ 

*“l Carra du 3 juift i5J 7/ mt . 


* 
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£ juirt. Maria de Tolède, tcuve de Diégo Colomb, fils dè l'Ami¬ 
ral, obtient de l'empereur une Real Carta octroyant à Don Luis, petit- 
fils de Christophe et l'héritier de ses titres et dignités, le privilège déliant 
férer û b « CapiUa May or de la Iglesia Citedral de la dudad de Samo 
Domingo » les restes de Christophe Colomb^ aux termes de la volonté 
exprimée par ce dernier : « eompliendo h voluntad del dkbo Al mirante », 
Le document où cette volonté aurait été exprimée ne nous est pas parvenu ; 
mais il est incontestable que h date de 1 536 , donnée par tons les historiens 
comme étant celle où elle aurait été accomplie est erronée, puisque la dite 
Carta est datée en toutes lettres de ; « Yalladtoîid â dosdd mes de Jtinïo de 
mil e quînîemos é treïnra y sietc ahos », Ce fui donc après le 2 juin 
1537 que les restes de l'Amiral furent transférés de Sév ille à Santo-Do- 
tûingo* Mais en quelle année? On ne saurait Je dire avee certitude. Le 
témoin le plus ancien est Barthélemy de Las Casas qui, parlant de visu, 
dit : ff ïkvaron eï eu erp 0 à las huesos del AI mi rante à las C ne va s de 3c- 
vîlla**. de alli los pasaron y trujeron a esta ciudad de San cto Domingo» y 
cstàn en la Capilla Mayor de la Iglcsia Gatedrai euïerrados» 1 2 3 * Ce passage 
fut écrit nécessairement avant 1 5 5g p puisque test la date delà dédicace du 
tome qui le contient. On peut donc affirmer que, dés la première moitié du 
xvi fl siècle* les restes de Christophe Colomb reposaient dans la cathédrale 
de Santo-Domingo^ Mais Christophe est-il Je seul de sa famille A qui 
échut cet honneur? Nous remarquons Diégo, son frère cadet, qui, quoi¬ 
que se destinant A l'Eglise, fut président du conseil de l'Ile et gouver¬ 
neur d'I&abelEa en 149+- Sans fonctions, cet onde dévoué suivît son ne¬ 
veu et homonyme Diego k Hïspanîolaen i 5 oq. fl s y trouvait encore en 
1 Si 5 lorsque ce dernier repassa en Espagne pour protester contre Jes exac¬ 
tions d‘A Ibüquerqiw* Ôn perd ses traces à partir de cette époque. Cependant 
il a dû vivre plusieurs années encore, car en i 5 1 5 il n'avait que 47 ans 
U est probable que, chargé des intérêts de ses neveux (Dîégo et Fernand) 
dont toute la fortune ainsique Ja sienne propre se trouvait à Hispa- 
nb!a T Diego resta dans ce pays et qu'il y mourut. Si cette hypo¬ 
thèse est fondée, sa sépulture a dû être A Santo-Domingo, et 
c'est lui le premier des Colomb c|ul a été enterré dans la cathédrale, 
Earïhélemi, frère aîné de Colomb, sénéchal (a Je lantado} des Indes Oc¬ 
cidentales mourut on ne saurait dire en quel lieu, mais certainement 
avant le 6 janvier s 5 14 ^« II fut inhumé au monastère de JasCuevas* 
Ses restes y étaient en 1537 lorsqu'on exhuma ceux de son frère Christo¬ 
phe, Le Protocoh dit qu'on lc^ y laissa : ■ Quedando solo en dîcha ca- 


î, Hixtoria de /jj InJiji, lit* il, cap, xxivm- 

2 , Le contrat d'ippnntimge par lequel en le confie i un lissera nd de Sû^ onc est du 
19 septembre 14^4 ■ et à celle date : « Insuper Jkïus Jucâbus mâjûr anms aesdedm 
jura vil v. lui, SaEïncrio, Âdrwtalioitcs ad C, TacitMm. Ccn- r 1601, 4*. pp. 33 fl- 5 è. 

3, La reinû Jeanne, un tunsféraot $ Diego* l'iitnïr^l„ le liire ^ti 

$eus la date du 16 ianvlec iS*5 r çn parlant Je ÙArüiékrai : p Por cnanio ü es falle- 
Kïdo N, Navarrctc* Cokccîon, II. p, 3^4, * 
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pilla d [cadaver] de don BartlioJomê, su Hcrmano, hasla oy ». Jusqucs 
à quand ; à quelle époque se rapporta ce mot» « oy », — aujourd’hui : — 
Le Protocole porte la dédicace suivante : « Oedkado a cl NI no Dios en 
Jos brazos de su Purissima Modre. Por mano de la dulcissïma Virgcn 
Santa Gertrudis la Magna, Protectora de este Archfvd, y Archive de 
mis afectos, Aho de 1744 ». Est* ce à dire que les restes de Barthelcmi 
se trouvaient encore h !as Cuevas en 1744? Nous en doutons. Ce Proto¬ 
cole n est évidemment qu'une compilation faîte au Kvni* siècle avec des 
documents beaucoup plus anciens, aujourd'hui perdus. Il est probable 
que le manuscrit dont le compilateur s'est servi pour rédiger la page 
401 de ses annales était d une date bien antérieure à l'année 1744. et 
que les mots a hasta oy » se rapportent 3 une époque plus reculée d'au 
moins un siècle. Lorsque J c Conseil des Indes décida en demîcr ressort 
le 2 décembre ifioS, que Nufio Gelves de Portugal (petit-fils d Isabelle] 
iillc de Diégo U) hériterait des possessions et dignités des Colomb, l'heu¬ 
reux prétendant réclama tous les litres et papiers de famille que l'Amiral, 
en i5o 2, avait confiés au <r monasterio de las Cuevas en Sevîlk à Frey 
D Gaspar [GorricioJ ». Ils lui furent remis le i5 mai 1605. Ce retrait 
rapproché d'autres circonstances, semble indiquer une mésintelligence 
entre le nouveau chef de [a maison de Colomb et le monastère de las 
uevas qui, mécontent déjà de n avoir jamais reçu ni la rente annuelle 
que l'Amiral lui avait attribuée sur l’impôt du sucre, ni les mille ducats 
d or promis en 1 55 2 par don Luis pour la prébende de la chapelle, 
aura exigé que les restes de Barrhéïetni et de Luis, qui y étaient encore 
dépasc-yfassent ensevelis ailleurs; -— h motus quçce ne soit le nouveau 
duc de VJraguas qui ait eu le premier cette intention. Ce serait donc 
vers 16ag qu’on aurait expédié ces restes i Santa-Domingo. Cette hypo¬ 
thèse nous paraît être confirmée par une note de Juan de Loayiu que 
nous avons relevée sur la catalogue manuscrit de U Colombinj. Ce bi¬ 
bliothécaire zélé y raconte que, lorsqu'en r<j 7 8 il visita las Cuevas, les 
rc igi-eüx rv: lai parlOr^nt de la scpülturc- des Colomb que comme d'une 
sorte de tradition. Us lui montrèrent, dans b chapelle de sainte Anne, 

. “-T ^ ÜC , “fi* 13 aver a lÜ «pultura se dice haber estado los cuerpos 

, c “ riS îovaf Colon.y Bartolomé su hcrmano ». Les restes de l’ade- 

anta 0 n y étaien t donc plus en 1678, Quant ù leur translation à Santo- 
Domingo, tout ce qu'on peut dire c'est que le chef de la maison de 
olomb, à la fin du sviu* siècle, était convaincu que les restes de Barthé- 
lemï avaient été également transférés i Santo-Domingo, car dans le 
compte-rendu de l'exhumation faite en 1795, U est dh que b gouver¬ 
neur de la colonie dominicaine communiqua à l’amiral Aristizabal une 
ktirc du duc de Véraguas demandant que fes ossements du sénéchal fus¬ 
sent aussi exhumés, et qu'il avait même envoyé des inscriptions pour 
cire gravées sur les deux cercueils. Voici donc un Colomb qui paraît 
avoir etc de meme enterré dans la Cathédrale de Santo-Domingo. 
Lûisquc Dn%u. hls et héritier de l'Amiral, mourut près de Tolède en 
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13261 on l * 1 inhuma dans b chapelle de Téglise de las Cuevas, près de 
son père ; h En U misma tapilla se deposîtô su hijo Diego Colon % dit Je 
Protocole. La cédule octroyée par Charks-Qumt permettait la transLa* 
lion non-seulement des restes de Christophe Colomb, mais aussi * los 
huesos de sus deseendienïes ». Maria de Tolède profita de ce privilège 
pour faire exhumer le cercueil de son époux et l'envoyer en même temps 
que celui de l’Amiral à Saint-Domingue après le 2 juin i 53 y : « se en- 
tregaron lus icadavercs] de Dn. Çhriîtoval, y Du. Diego su hijo para 
trasladarlos à la Isk de S auto Domingo en las Indias » t lisons-nous 
dans le Protocole. On peut donc affirmer que Diego tut également en¬ 
terré dans la cathédrale dominicaine. En janvier iSjz, quand Luis Co¬ 
lomb, chef de la famille à cette époque et ce meme polygame dont nous 
avons raconté ailleurs 1 les prouesses et les malheurs, mourut en exil a 
Oraiïp il fut transféré â las Cuevas *. On ne savait ce que ses restes 
étaient devenus, lorsque, en eeLte année de 1877, M, l'évëque Cocchia 
découvrit dans la cathédrale «t ù la izquierda dcl presbiterio una éajita 
de plomo con restos de un cadaver y esta inscripcion : <■ El A Imitante 
Don Lins Coton, Dttque de Vcraguas, Marques de.- . ». Ce fut même, 
paraît-il, cette découverte qui lui donna Hdée de faire des fouilles plus 
étendues afin de vérifier la « vagua tradïcîon » qui, à ce que nous ap¬ 
prenons, avait cours â Santo Domingo. Il y a aussi un autre fils de 
Diego, appelé Christophe, frère cadet de Luis, et qui nous paraît être 
mort avant cc dernier, probablement à Hispaniob oü son rôle effacé* 
son mariage et ses intérêts semblent l avoir retenu. Ce Christophe eut 
un iîl&, appelé Diego, qui fut le dernier du nom de Colomb en ligne 
mâle directe. ll passa en Espagne où il mourut en 1378 après avoir 
épouse sa cousine Fclipa, 1Ü Le de Luis, dont It n'eut pas d'enfants. Ce 
Diego a peut-être été enterré en Espagne, mais son père Christophe,, se^ 
cond du nom, nous parait avoir eu sa sépulture dans la cathédrale de 
Sanlo Domingo. 

En résumé, trois Colomb ont été certainement enterrés dans ladite 
cathédrale : Christophe I f Diégo, son fils, et Luis, fils de ce dernier; 
trois autres y ont été probablement ensevelis, ce sont Earihékmî et 
Didgo s frères de F Amiral* et Christophe ll, son arrière-petit-fils. D'après 
la ft vague tradition >» que nous avons mentionnée, mais dont il n'y a 
traces nulle part 3 T un chanoine patriote aurait substitué d'autres restes à 
ceux de Christophe Colomb p lorsque Arislizahal voulut les transférer à la 


1 h FtfmtfnJ Coîorrrfrp sa vie, ses œuvres. Paris, 1871, 8\ 

1 . prmn. j?or Pedro Mï h Archivas des Indes * 1 Sèvitlç, 

3 + Le L,onrf<jti 7 *iwes du i 3 pet. 1^77 dit : p El tins long becn malïcr in dispute 
wheïher the remai m nf diriîtopbcr C&lmnbus u-cre real! y vcmeved n f mais. sans 
tilcr scs &Uîûrïté£. Aussi le DtÆiio de la Marina est-il surprix que k gcnéml demt- 
nitain Lupenm ait demandé au gouverneraient espagnol* il y a moina deux an*, 
que Ica restes qui Boni déposés- dans la caiiitdraïe de la Havane fussent restitués i 
la république de âaftiu-ÜûmingQ^ * 
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Havane. Est-ce donc le tibia d'un des descendants de l'Amiral que ce 
prélat aurait remiser non celui de L'illustre navigateur? Est-ce meme le 
tibia d'un Colomb quelconque? et pourquoi ces ossements n appartien¬ 
draient-ils pas simplement à un obscur paroissien? Lors de l T ci humât ion 
de 179 5 1 la cathédrale n'était plus depuis longtemps L'édifice oü avaient 
été originairement déposés les cercueils importés de Séville en 
Construite probablement sous la direction de Fernand Colomb % la ca¬ 
thédrale primitive fut renversée, malgré sa solidité, à l'époque du fameux 
tremblement de terre de 1564 1 . Fut-elle reconstruite sur k même cm- 
placement et sur Les mêmes plana?On l'ignore. En tout cas, celte re¬ 
construction implique un remaniement général des tombes et des ca¬ 
veaux; et si, comme il faut k supposer* il y avait dans le premier édifice 
un caveau spécial pour Colomb et sa famille, avec des pierres tombales 
ou des inscriptions, tout porte à croire qu'il n'en fut pas ainsi dans la 
nouvelle construction. Autrement* pourquoi o‘y seraient-elles plus? 
Lorsque François Drake prit 5 anto-Domingo, peut-être pilla-t 11 la ca¬ 
thédral^ maïs ni lui ni personne ne k saccagea, Cest peu après le trem¬ 
ble ment de terre que commença k décadence de cette belle colonie, dé¬ 
cadente qui fut telle que, lorsque k fameux amiral anglais s'empara de 
k capitale, il n'y trouva presque aucun objet de valeur* Nous pensons 
donc que l'économie avec laquelle on dut reconstruire la cathédrale em¬ 
pêcha de l'orner de cénotaphes ou autres monuments funéraires qui* en 
se conservant jusqu’en 1795, eussent pu permettre â Arîstizabal de faire 
avec certitude l'exhumation des restes de Christophe Colomb. Si rien 
n indiquait auv yeux des fidcles que la ■ bovsdd ^ en question fut un 
caveau de famille, on a dû, pendant deux siècles* y ensevelir plus d'un 
Haïtien ÿ car dans les colonies espagnoles, k rêve des habitants est detre 
enterrés en pleine église^ et s’ils sont riches, c'est dans le chetur meme 
qu'on les inhume. Aussi ne sommes-nous pas surpris d'apprendre que ce 
quî frappa d fc abord les yeux du curé BitOrn lorsqu'il ouvrit le caveau r ce 
fat un squelette humain, couvert de galon d'or : évidemment, celui d’un 
officier qu'on avait enseveli revêtu de son uniforme. Maïs si cette petite 
crypte était une espèce de pudridero, on ne s'explique pas pourquoi 1 e 
chanoine qu[ opéra ta pieuse substitution en 1 yg 5 , s est contenté d'osse- 
menEs en si minime quantité, qu'ils tenaient dans une soucoupe, fl nV 
va le qu'l prendre dans k tas, et rien ne l'empêchait de choisir deux tibias 
au lieu d'un seul, en y ajoutant ce qui constitue un squelette complet. 
Dans la botte de plomb réeemmenf mise à jour, il y a un radius, un 
péroné, un fémur, un coccyx, h moitié d‘un£ mâchoire cî beaucoup 
d'autres ossements. On y a même trouvé u una büla de plonto dei peso 
de una onza poca mas 6 me nos Que peut être celte balle de fusil? 
M. [ évêque d'Orope, en la décrivant, cite un passage de L"Histoire uni- 


i + iterrera* Dt&tda I. cap, vi. 

V Ï, Chlflcveii, HUt> de i iîc Espagnol^ 17^0, 4*, I, p. 4^0. 
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versdle de Cantü oîi il est dît que, étant sur la côte de Véragua, la 
blessure de Christophe Colomb se rouvrit; il donne même a entendre 
que 1 Amiral avait une blessure faî te avec un mousquet, et que cette balle 
pourrait bien être celle quî lui serait restée dans le corps, 

L’incident de la côte de Véragua se place vers le 20 décembre iSoa, 
pendant le dernier voyage de Colomb, lorsqu’il explorait consciencieu¬ 
sement le littoral du Vénézucla à la recherche de l’embouchure du 
Gange. Les autorités pour cette expédition, laquelle est relatée avec les 
plus grands détails, sont le journal de Diego de Porras, la missive expé¬ 
diée par l'Amiral le 7 juillet i 5 o 3 , la relation intercalée dans Je testa¬ 
ment de Diego Mende* et la Lettera rarissitna* Nous venons de les 
relire. Nulle part il n’y est fait mention de blessures nouvelles ou an¬ 
ciennes, Les chroniqueurs contemporains tels que Pierre Martyr d'An- 
ghiera et Oviedo, qui décrivent ce quatrième voyage et parlent de la 
terrible tempête essuyée par Colomb, n'en disent rien non plus. Il y est 
bien question des fatigues et de la maladie de l’Amiral, Las Casas même 
la spécifie en disant qu’il soufTrait de la goutte ; mais d’une blessure rou¬ 
verte ou d’une blessure quelconque il n'y a pas trace. D'ailleurs, où et 
quand Colomb aurait-il été exposé à recevoir une balle de mousquet? 
A quelles expéditions militaires a-t-il jamais pris part? Se fondant sur 
les contes dont fourmille la biographie attribuée à son ASs Fernand, 
des historiens modernes ont avancé que, sous René d'Anjou, Colomb 
avait commandé des expéditions maritimes contre 1 unis. Nous avons 
prouvé 1 * que de telles expéditions n'ont pu être entreprises qu’en¬ 
tre iqîqet 1461, et qu’à cette époque, Colomb, pauvre petit apprenti 
cardeur de laine, avait tout au plus treize ans. On a prétendu qu'il 
commandait le navire génois qui, en 1476, tint tête devant Chypre i 
toute une escadre vénitienne. Nous avons démontré 3 4 que rien n’indi¬ 
que que Colomb fût même à bord ; et des documents découverts de¬ 
puis s nous ont révélé le nom du capitaine génois. Il s'appelait Paulo 
Gentils. Enfin, on a répété que le futur découvreur du Nouveau- 
Monde avait pris part au fameux combat naval oü la ilotte Je> Char¬ 
les VIII s’empara des galères flamandes à la hauteur du cap Saint-Vin¬ 
cent. Nous avons emprunté aux archives de Venise s et aux chroniques 
du temps des documents prouvant que ce combat fut livré en 148s, 
qu'à cette époque Colomb vivait en Andalousie établi déjà comme li¬ 
braire 6, et que le Colombo dont il est fait mention dans les dépêches 


1. t* En la cüsfa de &c obrio éu îiurida rc, Caniüj, I- S h bio^. iiï> ^ 

refière a esta [a biJd : u M.iri-ukmtint et u octobre. 

z, Buîtetîn <te fj Société Je géographie* avril ci novembre 1874- 

3 . Les Cùtùm&o dç France rl sF Italie, Paris* 1874 K 4\ p- 4- - 

4, P*T M. Gcsart: Gauiù, Archivia StOrka Lombardo^ Milan F i^74> 3* 

j. Les Colotnbo, chüp. itr r 

fi, ■«. Mercadcr de libres de eauimp;!, que tx^tqba tn esta ISctra J-cjYrtLlaluL^. 
que Uamebnn Übrii'.uvjl Colon u. lîernalttez, Reyes Calorie®*, chip, ex vie 1. 
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officielles, était non Christophe Colomb, mais un amiral français, gas¬ 
con, fils ou neveu de Guillaume de Caseneuve et surnommé, comme 
ce dernier, Cotillon (en latin Columbus La blessure et k balle sont 
donc apocryphes. Quant à la présence de ce projectile parmi les osse¬ 
ments, nous ne nous chargeons pas de l'expliquer. Cela serait d'autant 
plus malaisé qu’un cercueil de 4a centimètres de longueur sur 20 1/2 
de largeur [dimensions exactes de k boite de plomb trouvée à Santo- 
Domingo! implique un transbordement fait à une époque oü les restes 
étaient déjà complètement disloqués. Pourquoi* en les transférant dans 
cette boîte, aurait-on également recueilli ce petit biscayen? Passe pour 
les fameuses chaînes dont Colomb fut chargé lorsque Bobadilk le ren¬ 
voya en Espagne* s'il était vrai qu elles eussent été ensevelies avec lui 
et qu'on les eût retrouvées; maïs celte balle de plomb* à quoi en attri¬ 
buer la transmission jusqu'à nos jours ? 

La boîie en question porte plusieurs inscriptions abrégées, mais trés- 
lisihles. Sur la partie intérieure du couvercle on lit : 



Dit Criatoual Colon 


ce qui devrait lever tous les doutes; mais il y a aussi cette inscription 
également claire, quoique moins compréhensible : 



Que ces inscriptions soient en espagnol eî non en latin est un fait qui 
n a rien de surprenant. La pierre tombale de Fernand Colomb dans la 
cathédrale de Séville, qui est de 1539, contient une inscription en langue 
espagnole. Ces abréviations qui ne portent pas sur une invocation reli¬ 
gieuse, mais sur des noms et des titres, sont, considérées comme un 
échantillon du style lapidaire au xW siècle, au contraire, assez bizarres. 
Ce qui nous préoccupe, cependant, c'est une simple lettre ; FA majus¬ 
cule de la première ligne, M. révoque Cocchia dit excellemment que 
cette ligne doit se traduire par Dcsciibridor de ia America . Mais d’oü 
peut venir en Espagne, à l'époque présumée de l’inscription, le nomd\A- 
tnerica ? Cette appellation est d'origine allemande. Elle fut inventée par 
Walizemülkr, de Fribourg en Eriâgau* et imprimée pour la première 
fols en mai iSûj Elle n q donc pu se trouver gravée sur le premier 
cercueil de Christophe Colomb, puisqu’il est mort en iSo6. D'autre 

1. ÇatmQgmjrhÎÆ itUraJuctiû, DüodaiL 1507, 4", 


1 


t 


1 




unmoiKr. f t ue litti^r a-tijr k 2 3 

p j ri, on est fondé à demander pourquoi lépiiapliier ne s'ch pas servi 
pour l'inscription au terme officiel ei consacré? pourquoi,, au lieu de 
Desciéridor de la America , il nk pas gravé jjescybrimii de las isdus? 
Le nom dLÎ merica était en Espagne, au m fl siècle, d une însîgae rareté. 
On connaît tk ouvrages imprimés dans ce pays avant Tannée i 55 ü 1 où 
il est question du Nouveau-Monde, Un seul - lui donne le nom d’A¬ 
mérique; tom les autres impriment la$ Induis, Les historiens, les 
chroniqueurs, les jurisconsultes, les géographes, les graveurs héraldiques 
espagnols de cette époque, ne se sont jamais servis d'un autre terme. 
Oviedo, Las Casas, dans leur Histoire, Martyr d'Anghîera, dans ses Dé¬ 
cades t Ramîrez dans ses Pragmatiques, EncUo dans sa Somme dé géo¬ 
graphie, tous disent : Las Indïas, el Atmiranie de las India s, et Des- 
cttbrîâor de las Indias* La pierre tombale de Fernand Colomb, qui est 
justement contemporaine de l'inscription qu'on devrait lire sur le cer¬ 
cueil de l'amiral envoyé de Sév^ porte : Primo Aîmirante 

qre desci'brîo las Yndias y Nvevo Mvndo . KnJîn, c'est encore aujour- 
d'hui à Madrid, a Séville, le seul terme officiel K Aussi sommes-nous gran¬ 
dement surpris de voir dans une inscription solennelle, rédigée nécessaire¬ 
ment en Espagne et qu on aîiribue implicitement à la propre famille de 
Christophe Colomb, ce nom d 'America qui consacre la plus flagrante des 
injustices, sur les cendres supposées de celui même qui en fut Ja victime I 

En résumé, il est admissible que la bonne foi d'Àrktîzabal et de 
l'archevêque ait été surprise lors de les Lui mat ion faite à Sanlo- 
Domingo en ïy^S, et rien ne prouve que les restes recueillis par eux et 
déposés à la Havane soient véritablement les restes de Christophe Co¬ 
lomb. On leur a indiqué un caveau anonyme, duquel ils ont extrait des 
fragments sans marques et qu'aucun indice ne permettait d s identîfier* 
Dans Tétai actuel de la question Jeur seul guide parait avoir dre une vague 
tradition et des assertions qu'ils n'ont pu contrôler. Ce n'est pas suffisant. 

Quant aux restes trouvés dans k cathédrale de Sanro-Domingo le 10 
septembre 1S77, les témoins compétents qui, au moment de la decouverte* 
ont été à meme de constater de visu Tétât du caveau, delà niche et de k 
boîte de plomb, de ses soudures et fermetures, les experts qui oîvt vu, lu 
et soigneusement examiné les inscriptions, le type des lettres, les abrévia¬ 
tions, la gravure et la patine, seuls jusqu'à présent ont qualité pour se 
prononcer sur la question d authenticité que cette découverte inattendue 
soulève. Un fait cependant reste acquis : c'est qu^on ne produit pas k 
Samo-Domingo le cercueil dans lequel Christophe Colomb Fut primiti¬ 
vement enseveli, et que le mot America, gravé sur la boite que M. l'évê¬ 
que d'Orope a découverte, décèle lane origine relativement moderne. 

Henry Hahbisse, 

■ 

i + Bibiïùthcca Afnericavtit Vctuslixsima; N«w York, iS6ê. 

a. Margoll ^Pkinces catnpmJtum, Salmant. iko, fol. 

3 * 4 L El gübiçrno cspaüol k b a ck nûminado sicsuprc lntiks occl éti û 1 n le 5 *. Navar¬ 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET J3ELLES-LETTRES 


Séance du -jS décembre iS 77. 

L’académie, ayant à choisir un lecteur pour la séance trimestrielle de 
l’Institut, en janvier prochain, désigne M. Le 13 la ru, Il lira sa *No/iee 
sut un sarcophage chrétien d'Arles. . , T ... 

L’académie se forme en comité secret, A la reprise de la seance publi¬ 
que, elle procède au voie pour l’élection Je deuï correspondants étran¬ 
gers. Sont élus ; en remplacement de M, Herculano, M. Whitney ; en 
remplacement de M. Conestabilé, M, Ascolî, t 

Sont élus membres de Ja commission du pria Gobcrt pour i année 
1878, MM, Delisle, Desnoyers, Hauréau. Ch, Robert. 

M . Ravaiïwn annonce que plusieurs salles du musée du Louvre, ren¬ 
fermant principalement des antiquités asiatiques, qui étaient fermées 
depuis assez longtemps, viennent detre rouvertes. Elles renferment un 
certain nombre'de monuments qui n'avaient pas encore été exposés, 
notamment plusieurs de ceux que M, Renan a rapportés de sa mission 
de Phénicie. On a aussi rouvert l'entrée du musée par Ja porte du pavil- 
Ion Denon. 

M* Chipies donne lecture d'un Mémoire sur tes temples hppètkreS- 
— Quelques détails précis que I on ait aujourd'hui sur beaucoup des 

S ixtîes qui constituaient les temples antiques, cm n a pu encore, dit 
. Chipiez, reconstituer en entier l'ensemble d un temple. On ignore, 
par Exemple, comment était construite la partie s upc Heure des temples 
qui sont mentionnés dans Yitruve sous le nom de temples hypèthreS, et 
qui étaient, dît cet auteur, percés d une ouverture dans le toit. Cette ou¬ 
verture était destinée à éclairer l'intérieur du temple; mais comment 
avait-on résolu le problème de laisser entrer la lumière sans Laisser entrer 
en meme temps U pluie? Comment aussi [ ouverture du toit ne rompait- 
elle pas t'uni té d'aspect du monument? M Chipiez croit avoir trouvé lu 
réponse â cette question ; il montre des dessins qui présentent te plan et 
les coupes du temple d'Êgine, reconstitué suivant le système qu'il pro¬ 
pose. Ce temple sc compose essentiellement d'un naos, ou enceinte rec¬ 
tangulaire dose de murs, entouré des quatre cotés d'un portique ou co¬ 
lonnade, qui portait les deux frontons et le toit* M. Chipiez admet qu’il 
y avait dans le naos, le long de chacun des murs latéraux, deux porti¬ 
ques ou galeries de colonnes superposées, séparées par une paroi hori¬ 
zontale 1 it portique supérieur formait ainsi une galerie analogue au 
triforium des églises gothiques. C'est au-dessus de cette galerie supé¬ 
rieure, de chaque côté, que devait sc trouver l'ouverture du toit T consis¬ 
tant seulement en une étroite fente longitudinale, et ne nuisant en rien t 
par conséquent, à l'aspect genéraï du temple. La pluie, entrant par celte 
ouverture, tombait sur Li paroi horizontale du portique supérieur du 
naos, où elle était recueillie dans des gouttières et: portée au dehors par 
des caniveaux percés dans le mur. Cette combinaison avait en outre un 
autre avantage, c'est que les rayons de ^oleil, pénétrant par l'étroite ou^ 
verture du toit, ne pouvaient arriver directement dans l'intérieur du 
naos, qui ne recevait que b lumière renvoyée par le mur et les colonnes 
des portiques* Il en résultait une lumière douce* un peu mystérieuse 
même, telle qu n il la fallait pour un sanctuaire* 

Julien Hayêt. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

4* 

U tnÿ. ünpnWrïff &-P7MarchessQu, boukcurd Saint-lûurcnt, 13/ 


* * 


r 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N‘ 2 


— tâ Janvier — 


1878 


Üomnialr 4 B t 3, £. Schupakelll Dli Sentiment rdigîeui d» indens Égyptiens, 
— fi. A. Baüéh, Foniutseti de Touvrage faiaïoriqut: d’Hurodate* — j, L. Martel, 
Dü trûiri sur le sublima — b. H, U&exer, Qümribuïtori à (histoire de Rome 
saus les Osrrogatha. — 9 . W, Strier* Gœshe et Francfort, — io, a ^ WoU- 
ïmtèk, V\c dt Schilbr; A, de Scifldssbeb&e&t Documents sur Schiller. — n. F, 
ÜouiLLtHii, Momie et progrès, — Correspondre : Lettre de M. Tournier, — 
Académie des Inscriptions. 


5,- 1**1 HjMtiImrinta EleklfljDiD <1**1] AiiClol.l l -IMnnî , HÜCD n,M I 

DIssertJLZîonE dl laurea in toircro di EmestQ ScnuRARCLLie Torino* 
F m i^77j in " 8t + Mi pi dont 5 î imprimées. Je reste miiograptiitL 

La thèse de M, Schkpardli esc le début d un égyptologue encore inea> 
périme nie sur certains points mais consciencieux et bien informé. Dans 
La première partie, toute d ci position dogmatique > la u leur a traduit et 
commenté Les textes les plus propres à marquer J H intensUé du sentiment 
religieux chez les Egyptiens, a en noter les variations, à en montrer 
l a «faillisse nient et la dücadeuce + La plupart des fragments qu'il cite 
étaient déjà connus et signalés ; il n'a voulu présenter à ses juges que 
l'exposition de faits prouva» et bien établis par des recherches antérieures . 
Le style est élégant et clair, l'enchaînement des idées exact. Peut-être 
}’ “^moigne-t-il par lois dun peu de partialité pour les Egyptiens : 
cest là une faute que j aurais mauvaise grâce à lui reprocher trop sévè¬ 
rement. r 

La seconde partie (p. 53 -i 12 est à l’intention des seuls égyptolo¬ 
gues : elle contient les notes et les discussions philologiques. On* y trouve 
quelques interprétations hasardées. Ainsi p. S1S-S7 l' aUE c Uf traduit 
le passage célèbre de 1 * tijrnme au Nil (Sallicr, il, pL xi, J. 12); 

tR J ALr kh erp u Nuttri ■ — s'uat't ad mkbt Ptah, par k a manda 

1 pam (c) le offerts di grano; cgli la verdeggiare tutte Le ni di Ptah " 
quand le texte donne une identification du dieu Nil avec trois autres 
l i vi ni tus du panthéon égyptien et l'appelle e ami des pains, dieu Seb, — 
0 ateur [des grains , Ncpri (dieu grain], — bienfaiteur de tout do- 
<< marne (?i, dieu Ptah, ® Le plus souvent les corrections proposées pour 
des textes déjà traduits sont excellentes. Dans un endroit, M. S, a inséré 
|\ aL-simi e e ditlerents manuscrits ihébuins du Livre des Aîorts conser¬ 
ves au usée de Turin. Ces manuscrits renferment une variante impor- 
lante d un passage du chapitre xvtt, déjà indiquée par M, NavJJIe {Zfit s., 
74 i P- - , * il* introduisent une négation oü d'autres textes avaient 
Nouvelle série, V, 
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une affirmation et procèdent par conséquent d une ce oie de îli^olo 0 n. 

^ En somme, le livre de M. S. promet un égyptologue doué de qualités 
solides. J'espère que l’auteur ne s'arrêtera pas a moitié rouie et conli- 
nucra d’étudier 1 ancien égyptien. L’école italienne, sj et Sl 

brillantcau début avec Rosellim, Salvolmi, Ungarelh, Migha i , 
rucchi, Ürcurti, n’est plus représentée que par . le J jro j^ sfi ^ ’ 

Turin et menace de tomber après lui ; pourquoi M. btluaparcili a 

raic-il pas l'ambition de k relever * 

r G. MasCEBO. 


krîtiKbe Untartuctmng von l>* Adolf ëal-er, 10731 

173 pagts in-8 1 . 

On sait qu’Hérodotc fait plusieurs (bis allusion à des faits arrivés dans 
ks premières années de la guerre du Péloponnèse, Ces allusions se irou* 
vent toutes dans les cinq derniers livres de l’ouvrage, la première au 1 . % , 
cil Lxxvir, M. A. Kirchhoff {Abkandlungen der Berhtxr Ahadmte, 

■ « ">*..« , 87 .. p. 47 « »W.) - *• *» r 

î historien écrivit k seconde moitié Je son ouvrage dans les «ta 
nières années de sa vie, D'autres indices marquent smvant lu., une 
interruption de travail avant le ch. cxiï du lll livre. Lest i «.et 
endroit qu Hérodote en aurait été de la rédaction de ses hifioir _ 
quand il lit à Athènes k lecture publique que ks ethnographes placent 
entre 446 et .t +4 avant notre Ère. On a objecté contre ce système que les 
allusions signalées pouvaient appartenir aussi bien à une révision, qu un 
première rédaction, des récits dont se compose tous rage, que lien n 
prouvait qu’Hérodote eût tout d’abord écrit ces récits dans e meme or 
oit il lui convint de les ranger quand il eut établi le plan de l ensemble, 
en lin qù’il était naturel de penser qu’une lecture historique généreuse¬ 
ment récompensée par le peuple d’Athènes ne roulait point sur les 
mœurs des peuples de 1 Asie, ni sur les conquêtes de Cyrus ou de Lam- 
byse, mais mettait en lumière les hauts faits des Athéniens, les services 
qu’ils avaient rendus A la Grèce dans ies guerres médiques et qu ils ai¬ 
maient tant à entendre proclamer par leurs poètes et leurs orateurs. 
M. ËUdinger [Zur eegyptiseken Forschung attoaots, vviea, 1070] 
a fait valoir ces arguments irès-senséf, et un des disciples de cet emment 
historien, M. Bauer, entreprend de développer et de démontrer les vues 
du maître dans J'écrit que nous avons sous les veus, _ 

M. B. essaya d’établir qu’avant de composer son grand ouvrage gene¬ 
ral embrassant les histoires des Hellènes et des Barbares, Hérodote 
avait écrit'in certain nombre de récits (Xéyîi) particuliers; M. B. en déter¬ 
miné le nombre et l'étendue, U cherche à retrouver leur forme primitive 
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et à constater Jfis moditlca lions qu'ils reçu rêne par la rédaction finale, 
ainsi que l'ordre dans lequel ils furent dabord mh par éçrjr, U examine 
donc tour à tour les récits égyptiens, libyens, persans, scv[hîques 1 
lydiens, 1 histoire du soulèvement de Flomc, les histoires grecques T 
1 histoire de la première guerre médiquc, enfin l'histoire de lin vision 
de Xercès. Voici ses conclusions. Plusieurs de ces travaux préparatoires 
et, en particulier, la campagne de Xercès, qu’Hérodote lut à Athènes, 
remontent plus haut que 444. Cest après cette date qu'Hérodote entreprit 
son voyage d'Egypte* Il en revint rempli de vues, dldées qui durent 
choquer les Athéniens, La réprobation qu'elles soulevèrent engagea Fau¬ 
teur à se transporter dans la colonie de Thorium, C'est lù. qu'il courut 
k plan de faire entrer ses divers travaux dans une composition plus 
vaste et qu'il donna aux quatre premiers livres leur forme définitive r Les 
cinq autres n’ont reçu leur rédaction actuelle que plus tard, quand Hé¬ 
rodote était revenu à Athènes. 

KL B. a étudié son auteur avec une attention scrupuleuse^ il & 
relevé les plus petits détails, rassemblé les plus légers indices de l'indé¬ 
pendance originelle des. éléments de l'ouvrage et de l'ordre chronologi¬ 
que de leur première rédaction. À-t-ïl démontré ses conclusions? Nous 
ne le pensons pas. L'auteur s’est Saie illusion sur la valeur des preuves 
microscopiques qu'il ramasse si industrîeusement ■ elles ne résistent pas 
à un examen sérieux, ftûtts allons le faire voir par quelques exemples, 
sans toucher à toutes les questions soulevées dans ce livre, en nous 
attachant de préférence à ce qui concerne l'invasion de Xcrcds et les 
récits sur J'Egypte. 

Il est incontestable que la seconde guerre médîque se détache facile- 
ment de l'en semble de l'ouvrage. Le septième livre s'ouvre par une 
large exposition, nous assistons comme au* premières scènes d'un drame 
qui sc développe sous nos yeux et qui est conduit avec beaucoup d'art 
jusqu a un point que Fon peut considérer comme un dénoùment 
satisfaisant- Il n'y aurait qu'à retrancher peu de chose â la fin du 
IX* livre, à enlever quelques renvois relatifs aux livres précédants, ainsi 
qu'une promesse qui semble annoncer une suite qui n'existe pas, à 
modifier certains details, pour isoler les trois derniers livres et en faire 
un ouvrage à part. Maïs tout cela ne prouve pas que ces livres aient 
réellement constitué un ouvrage à part : l'auteur peut les avoir destinés 
dés i'abord à former une partie intégrante, quoique distincte, d’un corps 
d ouvrage plus vaste. Aussi M. B, a-t-il senti le besoin de donner des 
preuves plus positives. * 

Pluiseurs personnages dont il a été question dans les livres précé¬ 
dents, Dariçs, son frère Artabatte, Mardontos, Démaratos, de Sparte, 
Inaros le Libyen, sont désignés au commencement du VI1“ livre, non 
par leur nom tout court, mais aussi par le nom de leur père, comme 
s ils étaient inconnus au lecteur. Voilà un bien pauvre argument, et je 
ne prendrais pas la peine *de le réfuter s'il se produisait ici pour la 
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première lois; mats plusieurs savants l'ont déjà invoque, et dans ce 
livre il revient û chaque instant. On prétend qu Hérodote ne donne 11 
patronymique que le première fols qu’il nomme une P®*»™* <J Ü ‘ 
croira qu’un écrivain qui se laisse aller et qu. conte avec tan d abanoon 
se soit imposé une telle règle? Aussi cette règle n^tice-t-elk 
aller plus loin, dans le VU* livre même on lit b Ma 

chap. in. c. et cers; Mardonïos y est désigné comme hb de üobrjas au 
ch. LXSKti, comme au ch. v ; Atossa, comme fille de Cyrus, au ch. lxîv, 
comnteau ch. H. Darios d’Hystaspe et Darios se disent indifféremment 
comme Darios et le roi Darios. Cependant, au début de 1 exposition 
oui ouvre le VU* livre, Historien ne pouvait guère sc dispenser «don- 
ner le nom complet, ÿpnUo Aa?s?« * Tndm : la ***** de k 
circonstance l'exigeait. C’est ainsi qu’il écrit jm ch. etnivi O™ 
«cnl»o(a<ttppti 3 a« «il iï*e« x* k™- HW* ai^t» fi Aipn-'i- 
même raison, nous lisons K^; * M?» ™ commencement du 
oremicr chapitre du i H* livre, et i la fin du même chapitre Mptaw «v 
Kiiîi. Le dénoûment de la tragique histoire du Phrygien Adrastc com¬ 
mence par 1“ mûts "Aïprim; î'e b Te^uc» iaB MB»» 4 >! , 

Un autre argument est tiré de la répétition de faits déjà racontes anté¬ 
rieurement. — VII, 8, Xercès rappelle en peu de mois k ravage de har¬ 
dis par Aristagorc de Milet. Il est tris-vrai qu'on □ vu au V' livre le récit 
détaillé de cet événement ; mais ce récit ne se trou verait-il que peu de pages 
plus haut, encore te roi pourrait-il et devrait il y insister dans ce dis¬ 
cours? Je suis étonné de voir un argument aussi peu sérieux répété par 
plusieurs savants qui ne manquent cependant pas de sens critique. — 
VU go5, Hérodote, après avoir introduit Léonidas de la manière la 
plus solennelle en retraçant sa généalogie jusqu’à Hercule, rappelle com¬ 
ment le héros des Thermopyles arriva au pouvoir contre toute attente 
par un concours de circonstances qui lui semblait évidemment provi¬ 
dentiel Cette intention explique pourquoi l’auteur revient ici sur des 
faits qu’il a plus longuement racontés au V« livre (ch. sl-xi.viiiV, et je no 
pense pas qu'il y ait rien à en tirer pour déterminer la priorité soit de 
l’un soit de l'autre de ces morceaux. — \ 111 , Jj, Hérodote raconte le 
ravage de l’oracle d’Abæ en PhocLk par Xercès, et il ajoute que l'oracle 
subsiste, quoique le temple ait été détruit : w f,* « **? viti /.si 

yj, âet’t skiUu A qui fera-t-on croire qu’Hérodote ne userait 

nas exprimé ainsi s’il avait déjà écrit auparavant 1, où l’on voit Gré¬ 
sils consulter l’oracle d’Aboe? Sons doute, il y a d autres répétitions plus 
réelles ; mais elles sont trop petites, tlop insignifiantes pour autoriser 
aucune induction. Tout écrivain en laisse échapper de pareilles. 

Quant aux di vergences signalées entre les trois derniers livres et les pré¬ 
cédents, il y en a peu de réelles. Dans Vif, 74, les Mysietis passent pour 
un peuple issu des Lydiens, tandis que, dans I, 171. Lydos, Mysoset 
Car sont donnés pour frères. Cette dernier^ tradition est celle des Ca¬ 
lons, On ne voit pas si Hérodote ne l’admet pas ou s'il varie sur ce 
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point. Cependant, un peu plus bas (VU, p 3 ), 11 renvoie, au sujet des 
Carie ns, ù « même chapitre cuxi du ï tr livre. Il s'en souvient donc, « 
il est difficile de penser à une distraction. Voilà ce que j'ai trouvé déplus 
positif. Les autres différences ne signifiant rien ou n'existent pas. Xercès 
fait trois fois des libations, â Pcrgame, au passage tic i Mellespont et aux 
Thertnopyles. Voilà ce qu’on lit dans le VII* livre + 3 , 3 4, 22e I, Mais 
dans le premier livre, ch. cxxsn, l'historieo, mieux instruit, à entendre 
M. B-, ti ou5 apprend que les Perses n’usent pas de libations, ci 

Si M. B + avait lu ce chapitre plus attentivement, il aurait vu 
qu'il n'est pas en contradiction avec les trois autres passages, Hérodote 
y décrit le rite des sacrifices* er il dit qu'en immolant des victimes, les 
Perses n'élèvent pas d autel, n'allument pas de feu, ne font pas de liba¬ 
tions* ne fouent pas de la flûte, etc. Cela implique-t-il que les libations 
étaient inconnues aux Perses? A ce compte, il faudrait en dire autant 
des flûtes. Ajoutons, à la décharge de M. B., qu’il s est trompé de com¬ 
pagnie avec Stdn. — Si Mardonios dit (Vlf T 9) : * Nous avons fait des 
Indiens, des Éthiopiens, des Assyriens, nos esclaves (ScjXcoçI », cela n’est 
pas en contradiction avec le fait mentionné plus haut (HJ* 97) que les 
Éthiopiens payaient un tribut en nature Ccest là le sens de 
non pas volontairement, comme dit M. Br, mais d’après une convention 
qui en fixait le montant. On ne peut même pas dire que Mardonios 
emploie une hyperbole oratoire. — IX* 35 * Hérodote pouvait très-bien 
dire que Tîsamcnos et Bias furent les seuls étrangers auxquels Sparte eut 
donné droit de cité, tout en sachant, ce qu'iî raconte, TV, 14^ que Jadis 
les Minyens y furent accueillis en frères. Je ne puis voir H aucune con¬ 
tradiction. Ce dernier fait remonte â l'époque meme du premier établis¬ 
sement des Dorions dans le Péloponnèse, et les Minyens n'étaient pas 
des étrangers : M 

M arréterai-je k des futilités? Hérodote se sert au VII e I,, cb, uv, de 
la périphrase : ïlîpotxhv ;^sç* 'bv à/.vfiv.t^ naXÉsuau Les premiers livres, 
dans lesquels on trouve plusieurs fois le terme tout^ourt^ sont 

donc écrits après le septième. 

Mal heure uxème ni ? U y a, dans cette dissertation, beaucoup de preuves 
de cette force. En somme, Je ne pense pas que M, B. ait ajouté aucun 
argument positif aux présomptions générales qui peuvent faire croire 
qu Hérodote avait écrit la seconde guerre médique dès sou premier sé¬ 
jour è Athènes. Et ces présomptions tombent dès qu’on n'aümel pas que 
la lecture ait valu è l'historien* une récompense de dix talents- Â vrai 
dire* les trois derniers [ivres sont le couronnement de l'ouvragé et Ion 
me persuadera difficilement qu'en les écrivant* Fauteur n avait pas en¬ 
core conçu le plan de rensenYble, U y a plus. Si Je ne m'abuse, les trois 
derniers livres forment une partie intégrante de Lhistoire de l'empire 
persan. Les quatre premiers chapitres du VI L livre renferment des don¬ 
nées chronologiques qui les rattachent ù ce qui précède et en font le 
complément de l'histoire du règne de Darius, Les campagnes Je Cfius 
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contre les Massagètes,, de Cambyse contre les Éthiopiens, de Darios con¬ 
tre les Scythe^ sont rappelées au ch, xvsn de manière h faire supposer que 
P,auteur les avait racontées plus haut. Nous sommes dans le courant de 
1 histoire des Perses, Or, cette histoire sert de charpente à tout l'ouvrage 
d'Hérodote. 

J ai déjà dît que, suivant M. B., les reçus sur l'Egypte ont été écrits 
en dernier lieu, apres tous les autres Aéyvi que la rédaction définitive 
rapprocha et réunît en corps d'ouvrage. Cette thèse s'appuie sur deux 
espèces d'arguments, H y a les petits arguments pareils à ceux qu'on 
vient de voir, insignifiants ou illusoires, on reposant sur des interpréta¬ 
tions erronées. Si nous voulions les réfuter, il faudrait allonger cet arti¬ 
cle outre mesure. Disons toutefois un mot d'un passage important sur 
les origines des tribus helléniques p ï, 56 - 58 . M. B. ;p. 4Î) soutient 
qu'Hérodote y désigne comme Pélasges, non la population primitive de 
F A trique» mais les Doricns; si le même Hérodote dît le contraire en 
d’autres passages, c’est qu'il a changé d’avis. Cette assertion a de quoi 
étonner : en y regardant de plus près, on voit qu’elle tient à une expli¬ 
cation nouvelle, mais inadmissible, des paroles de l'historiûn. M, B. 
donne aux mots : -b Xtt;xs* Iftw;*.. r^j -ftiùç-m (ch- lAu un 

sens conditionnel qu*ils ne pourraient avoir que si le verbe se trouvait 
accompagné de la particule et il prête i Fauteur un raisonnement qui 
était loin de sa pensée. Je renvoie M. B* au commentaire de Sceïn, dont 
j'adopte l'interprétation, sauf deux points accessoires. On lit au ch. r.vi : 


E9pi?ï£ \x/tx rap-avEui; xai Àffrpiàbu* rpcè/ûvtÆî Ti-j; [i tb tsü 
zzjçVk tsS Itirawwÿ. TaHra yàp- t,v t h ixrnx -’i ipgrîcv xb piv 

ikAïT-^xî Jj ri Vz Kat xl ’±ï-t xw ib $1 

ttlu-lTMim xip-z. Le second t& pix ne peut s'entendre des Ioniens, dont 
les migrations sont connues; il ne peut se rapporter qu â la population 
de l'Anique. Cela est certain; mais cela est étrange,si le premier A: 
désigne les Ioniens, comme le veulent Stcin et les autres commentateurs. 
Il faut abandonner cette explication. En disant -ja-hx yip; v K v iï 
xpijii'Jï, l'auteur entend les Athéniens et les Lacédémoniens, qu’îl 
vient de désigner comme rpcêyorac T et, en subdivisant, il entend par 
zh (Iltooçj les Athéniens» par 75 Il les Lacédémoniens, En effet* il 
reprend au cb. ux : Tsüwv It à uv -ûv £Qvëuv ~b ykv Xmxb x« 1 . Vers fa 


fin du ch. lviïi, les mots ; pèrtst icb ILXxcy ï**D ne veulent 

pas dire, je croîs, * depuis que les Hellènes s'étaient séparés des Pélas^ 
ges ï t mais tt tant que les Hellènes étaient encoie séparés des Pélqsges, ne 
s'étaient pas encore mêlés avec eux ». La suite de h phrase me semble 
inintelligible avec la première explication. 

On lira avec plus d'intérêt des considérations d'un ordre plus général. 
P. 46 et suiv., M. B. insiste sur l’impression que le voyage d’Egypte et 
les conversations avec les prêtres de ce pays firent sur F esprit d’Hérodote. 
En parlant de l'Egypte et sous l'influence de ce qu'il y ri appris, lliistu- 
rich conteste dans le ll f livre avec une grande vivacité beaucoup dopi- 
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nions reçues dans la Grèce, combat ^autorité d'Homère et des pactes 
dpiques et se montre sceptique à l'endroit des traditions qui ont consacré 
les noms, la filiation, les fonctions et attribu lions particulières des dite ut 
adorés dans la Grèce. M. B. trouve des vues pareilles inconciliables avec 
l'esprii qui règne dans le reste de l'ouvrage et particulière ment dans le 
récit des guerres médiques. Hérodote, dit-il, était encore croyant quand 
il écrivait les derniers livres et la plus grande partie des autres j cest en 
Egypte qu il devînt rationatiste ; il est donc allé assez tard ,ians ce piys, 
et la rédaction des Xéys: Atyferte 1 . doit être postérieure & la première ré¬ 
daction des autres Tti-fsi dont se compose son ouvrage. Voilà un raison¬ 
nement trüs-sptcicut, très-séduisant. Est il juste y J en doute fort. I! est 
certain que les voyages dans des pays de haute et antique civilisation et 
particulièrement dans l'Egypte, la comparaison de tant de coutumes et 
de croyances diverses ont élargi les vues d'Hérodote, l ont affranchi de 
bien des préjugés nationaux et l’ont amené i faire la part du convention¬ 
nel dans les usages et les idées de tous les peuples. Tout le monde con¬ 
naît le morceau (SH, 38 } oü il a indiqué, au moyen d'une anecdote fine¬ 
ment contre, ce scepticisme doux et serein, tolérant, respectueux même. 
Mais si Hérodote sait à quoi s’en tenir sur les formes particulières que 
les croyances religieuses ont revêtues dans chaque ptys, il n en est pas 
moins profondément religieux. Il adore et il cherche ti retrouver dans 
T histoire les voies mystérieuses d'une puissance supérieure qui révèle par 
des oracles et des signes précurseurs les événements â venir, qui rabaisse 
les grands et [es puissants, châtie l'orgueil, et punit les fautes de l'homme 
par les malheurs infligés à sa descendance. Voilà un ensemble de croyan¬ 
ces qui n'ont rien de contradictoire, d’inconciliable, et i.e trouve qu Hé¬ 
rodote se montre dans le livre consacré à l'Egypte tout aussi religieux, 
superstitieux même, que dans les autres, et, dans ces derniers, tout aussi 
éclairé et sceptique que dans le II* livre. Au Vil* livre, en partant des 
révolutions géologiques delàThessalie ,ch. cxxîx), il oppose l'explication 
naturelle des tremblements de terre à l'explication mythologique qui les 
attribue à Faction de Poséidon, Au!*' livre, eh. exxxi, il laisse entendre, 
à sa manière, que les Perses ont raison de ne pas partager les croyances 
anihropomorphistes des Hellènes. D'un autre coté, on le voit au II* livre, 
dans le morceau même oîi il s’écarte de la tradition épique i,ch. exx), 
présenter la chute de Troie comme un grand exemple de la justice ven¬ 
geresse des dieux. Le crime expié, c'est l’enlèvement d'Hélène, et je ne 
comprends pas quelle contradiction M. B. peut trouver entre ce passage 
et le commencement du premier livre. Lâencore, Hérodote marque I in¬ 
certitude des vieilles traditions, sur lesquelles il passe rapidement pour en 
arriver à l'origine historique et qu'il connaît de science certaine istîs si- 
zîi t 1 , S) des querelles entre Barbares et Hellènes, En mentionnant ail¬ 
leurs i VU, qï) la guerre dc^Troie, Hérodote s’exprime avec la même 
réserve sceptique : les mots -**ïi -i 7 ^yé}tsv» ne disent pas autreJ chose 
que st yy/j -i tsïs'. iTrî^îicîs 1 . zpsûpgrtv >dytiv (II, tao), Mais M. B, JectÆ- 
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vre une contradiction où je ne puis voir que l'accord et l'identité des 
vues. C'est que, tout en lisant avec une attention minutieuse, il lit mal, 
parce qu'l! apporte à la lecture des opinions préconçues. Signalons une 
erreur singulière oU de telles opinions Vont fait tomber. Â l'entendre 
(p. 49 ), les prêtres égyptiens qu'Hérodote l'ait parler pour critiquer indi¬ 
rectement les usages de la fite d'Ûlympi*, trouvent mauvais que ce con¬ 
cours ne soit pas international : c'est qu'ils croient toujours être, comme 
autrefois, les maîtres du monde. L'observa lion est piquante ; malheu¬ 
reusement elle ne repose que sur l'explication erronée des mots Ijtivettt 
èïWRçtfj?i (.11 n i6t>J. Hiçrodote dit très-clairement sur quel point portait 
la critique des Egyptiens. 

11 va sans dire que nous ne croyons pas qu'Hérodote soit allé à Thu- 
riutn pour échapper à la réprobation que ses vues anti-helléniques avalent 
soulevée contre lui â Athènes* Héeatée avait déclaré au début de son 
histoire : CH Itjrf&i zc/Ml ït stal ù- â;jLci piviv-x:, 

sïîtv. Hérodote n'est pas plus vîf + SU s'écarte de la tradition épique* les 
lyriques en avaient fait autant. Il nous semble difficile d'admettre qu'un 
historien aussi religieux à sa manière et aussi respectueux des croyances 
générales qu'Hérodote, ait été inquiété h Athènes, au temps où Péri- 
clés s"y trouvait tout-puissant ; plus incroyable encore que, s'il y avait 
été inquiété pour ses opinions, il y fût revenu juste au moment ou le 
pouvoir de Pêriflès fut ébranlé, et où ses amis se virent exposés â des 
accusations haineuses. Nous ne voyons pas, d'ailleurs, ce qui pourrait 
autoriser de pareilles suppositions. 

On raconte que les Thebains refusèrent à Hérodote un secours dV- 
gent et le droit d'instruire la jeunesse, maïs Plutarque qui rapporte cette 
anecdote avoue lui-même De maiignîtate, JSiJ quelle ne repense sur 
aucune autre preuve que ce que rhistorkn dît de b trahison de Thèbes. 
Cest ainsi que d'autres imaginèrent qu'Hérodote se vengea par la ca¬ 
lomnie du dédain des Corinthiens, Ce sont Sil de vaines inventions, 
toutes rcmblables à ce qu'on peut lire ailleurs sur les démarches faites 
par les mêmes Corinthiens auprès du poète Euripide â propos de sa 
Mèdëe. fl ne faut pas non plus abuser de ce que disent Suidas et l'Epi¬ 
taphe en vers de la malveillance qui aurait obligé Hérodote de quitter 
Halicarnasse et de chercher une nouvelle patrie à Thulium. Il est vrai 
qu'Hérodote n alla pas directement d 'Haiïcarnasse à Thurium, mais 
qu'il rit d'abord un assez long séjour â Athènes. Cependant il n'est pas 
permis de substituer dans ces deux ténloïgnagcs Athènes à Thurium, et 
des susceptibilités nationales et religieuses ù la malveillance des factions 
politiques. Suidas et l'auteur de f Epitaphe n ont pas fait une méprise 
si grossière; il n'y a même rien è redire \ leur assertion, si on veut se 
donner la peine de la bien comprendre. Hérodote s'est fait citoven de 
Thurium, npn pas immédiatement après pyoît quitté Hatkarnasse, 
mais parce qu'il en était exilé et qu'il voulait avoir une patrie. 

Disons, eu terminant, que tout en ne partageant pas les vues exposées 
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dans ce livre, nous rendons justice à l'esprit ingénieux do jeune auteur 
et A son Travail consciencieux. Mais il nous a semble utile d'avertir ceux 
qui entreprennent des éludes de ce genre, combien il peut dire dange¬ 
reux de lire des textes la loupe à la main. On s'expose à grossir démesu¬ 
rément de petits détails» A mal voir en s'efforçant de trop bien voir. Se 
servir de petits indices pour en tirer des conclusions importantes, c'est 
là sans doute un beau triomphe pour la critique, maïs il faut bien se 
garder d'abuser de cette méthode. Gravir un mur de rocher en se rete¬ 
nant à des brins d’herbe, c'est un lourde force qui ne réussit guère. 

Henri Weil. 


7. — n* libella “cpl kkv;, Dïïsertatio philologie* quam üd sumntû$ in phtla- 
sephlt henores public* défendît scrîpior Ludc vices Mitios, Hamburgcasiïp 
Bonnie, s $77* ^ P* 

Le irai té grec sur le sublime qui est arrivé jusqu'à nous, a donné lieu, 
dans les cinquante dernières années* en Allemagne, en France, en Hol¬ 
lande et en Suisse, à des travaux considérables, La question n'est pas 
épuisée » elle n'a pas même été considérée encore sous toutes ses faces. Ce 
n'est pas naturellement dans une thèse de 42 pages qu’on peut espérer 
en trouver le dernier mot Elle ne sera pas cependant inutile à ceux 
qui s'occuperont plus tard de ce sujet. Mar t en s traite dans la pre¬ 

mière partie de son travail (p, 's-a 3 ) des livres de Cécllitis sur le su¬ 
blime; ce livre, il est vrai, est perdu j mais les quelques fragments qui 
en restent, ont été recueillis, eu même temps que les fragments des au¬ 
tres ouvrages de cet écrivain, 

M* M. essaie d'en donner une idée plus précise qu on ne l avait fait 
jusqu'icL Et edaest d'une grande importance; le traité du sublime qui 
nous a été conservé, est en effet dans d'étroits rapports avec«cclui de 
Cédiïus; l'auteur, quel qu'il soit d ailleurs, s'exprime sur le traité de 
Cécitius en termes tels qu'on est autorisé A croire qu'il eut l'intention 
de le rectifier* de le compléter, peut-être même de le réfuter. Dans tous 
les cas» il lui a fait des emprunts, entre autres le fameux passage sur 
Genèse î* 3* passage qui nous remplirait d'étonnement sous la plume 
d'un écrivain païen des premiers siècles de l'êre chrétienne mats qui n’a 
rien que de fort naturel sous celle de Gédiius, qui clair un affranchi 
juif. — Dans la seconde partie, M. M. examine le traité du sublime 
qui porte depuis longtemps le nom de Long in ïp* 2 3-331 11 prouve : 
i* qu'il n'est pas de cet écrivais, et 2 * qu’il est du premier siècle de notre 
ère. Les preuves qu'il donne sous ces deux points, me paraissent décisi¬ 
ves. — Dans les quelques pa^es qui suivent, M, M ariens propose quel- 
ques additions et quelques corrections à l'édition de John de ce traité. 

M. N. * 
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Beiirag zur OudLkblfl Roms în Oslgolhischef Zdï von Hermann Uâ^SEU. 1877. 

79 p. 

Cet opuscule, compose par M< Uscner à l'occasion du congrus des phi¬ 
lologues allemands réuni à Wîesbaden, contient des recherches fort 
bien faîtes sur la biographie et les ouvrages de Symmaquc iramêreq?e- 
tit-Hls du défenseur du paganisme de Boèce et de Cassiodore. Çus re¬ 
cherches sont présentées comme le commentaire d s un morceau inédit, 
que M. Hôlder a communiqué à l'auteur. M. Hôlder a trouve dans un 
manuscrit de Carlsruhe (Cod. iUigknsk t m en, X e s r : T à la suite des 
Institut tories Romamrum rerum de Cassiûdore, un court fragment qui 
commence amsi : * Excerpta es libella Cassiodorï senatom monachî 
servi dei es pat ri cio, ex consuls ordiuarîo qüiestorc et magistro üllicio- 
rum, qüctn seripsiî ad Rufium Petronium Nïcomaclium es consulc 
ordinarïo patrkium et magtstrüm offieiorum. Qrdo gcneris Casatodo- 
rîorum : qui scrîptores eititerint ci cor uni progenie vcl es civibus 
crudîtïs 3 ï« Suivent quelques lignes sur Symmaque, 15 gccc t Cassio- 
dore* extraites de cette lettre de Cassiadorc h. Nkomachus. Voici 
celles qui concernent Boëce ; ^ Roethîus dïgnîtatîbus su m mis cscel- 
luit. U traque lingua peritissîmus orator fuit, Qui regem Theodorî- 
chum in senatu pro consulari fillorum Inculenta oratione latidavit, 
scrïpsît librum de sancta trïnitatc et tapi ta quaedam dogmatka er 
librum contra Ncsiorium. Condidit et carmen bucolîcum L , Sed en 
opéra artis loglcac id est dklectkae transferendo ac matbematids dises- 
plitLis talis fuit ut antiques auetorcs aut atquipararet aut rincerez » 
M. U. reconnaît dans cette énumération, à une exception près, les dîlïc- 
rents traités de théologie qui portent le nom de Bouce, dans le L de 
Sancta Trînîtate le traité I adressé à Symmaque, dans le /. iYcj- 

torium le traite V Contra Èatj F chen et Nestorhnn r erUïn dans Caplta 
cpt&damdogmatica les traités M et III dédiés au diacre Johannes. 
M. U- n'admet pas que le traité IV J}e Fide christ iana soi! de PoccCp 
Q uant aux autres, ce témoignage de Cassîodorecn établît incontestable¬ 
ment raüEhemicÎEe* Mais comment le théologien peut-îl être l'auteur de 
la ConSOlMio? M. U. me semble avoir résolu le problème, tl lui □ suffi 
de faire usage de la remarque que Ton doit à l'un des savants qui con¬ 
naissent le mieux l'histoire de la philosophie grecque. M. Bÿxvater, au¬ 
teur dune édition récente des fragments d‘Heraclite M. Rywater (Jour¬ 
nal 0/phtlology, 1869, p, 59 a signalé, dans la Consolai h, des traces 
nombreuses de remploi d'un ouvrage pçrdu d'Aristote a , Boèce a donc 


1 . On IgnoraU qu^ Uo-to eût camyosé une pastorale* 

3. IL émit fiitituk !!f; , î^“r.dv M- U- rail caiAmcncer l'emploi de cet écrit» 1 .E, 
V cil çjijfft wm tQmpasïtae fdirftatis.., cl pense qu’il œsse LV h 6 : Tum re¬ 
lut ab aIîq or sa prmdfîo ila disstnuL 
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traduit du grec pour faire diversion à ses chagrins, et n exprime pas, 
dans cet ouvrage célèbre, des idées purement personnelles. D ailleurs, ces 
traités de théologie, qui portent la marque du temps de Boëce ne pa¬ 
raissent â M. U, offrir rien qui autorise a penser que l'auteur porte a ces 
controverses un autre intérêt que celui d'un exercice de dialectique. 
M. U. établit encore que le traité De définitions n’est pas de Bocce, mais 
de Marins Victorinus, On voit quelle est l’importance de la publication 
de M. Uscncr. Ajoutons qu’à l'intérêt qui vient du fond des choses s’y 
joint celui qui naît de La manière dont elles sont présentées* 

X, 


_ Kii>tlic uiui Fi-nni* furi mu nain» Die B^lebyti^n l!çs Dkhlcrt V J 

sciner Vatentidt; ton D r WLIhem Sthléeeei, 5 s p. {Sammïiing gemelnv-erstaccuïll- 
cher V^rtficgc. fr r g,.g. von R. Vihdcdw uni Fr + von Holtzbhdoïf. HcPe îüi.) 
In-S*, Berlin, Ï 876 . YcrUg von Cari Hahd. 

Je ne sais si cette conférence a jamais été réellement faite, nî quel 
succès elle a pu avoir en Allemagne: ce n'est pas d’ailleurs comme [elle, 
je croîs, qu'il convient de la juger ici: il nous importe, en effet, assez 
peu, à nous qui la tisons et 11 e lentendons point, qu elle paraisse mé¬ 
diocrement propre ù réussir en public ' et ce que nous y cherchons, cVst 
moins un passe-temps agréable ^ — ce que l’auteur sans doute n a point 
voulu nous donner t — que des renseignements précis sur ïa vie de 
Gœthe, Sî donc elle ne nous en offre point une lecture facile, nous nous 
en consolons en y trouvant largement tout ce qui a trait aux rapports 
de Goethe avec sa ville natale; c’est une étude approfondie, telle quon 
pouvait l'attendre de l'historien de Frankfort 1 * 3 > eî dans laquelle pas un 
nom, pas un l’ait n'a été oublié. Ce n’est pas à dire que tout soit nou¬ 
veau dans ce petit écrit, mais M. Slricker y a rassemblé tout ce qui con¬ 
cerne la jeunesse du grand poète; on y trouve des renseignements sur 
tous les Frankfortois avec lesquels il a été en relation; et par suite cette 
conférence peut être considérée comme une source précieuse d'informa¬ 
tions, comme un moyen de contrôler ce qui a été dît sur les premières 
années de Goethe et même de rectifier certaines traditions acceptées trop 
légèrement sur sa vie. 

* CL 


1 . M. U. approuvé complclcmcnt ^ir Ce pûlat ÏCS observation £ de M. Jourdain, 

Mëm prés. à T/lc. des Injrçtv, 1. Vt p i h 33 a ei suiv + 

a + M, Strkker a publié en [K7IJ une Histoire de Frunkfort pendant tes temps 
modernes. 
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]& . _ Bchllifii 1 » i.f Ijcn von Caroline vos W&l*ûges h 5 f <- : 4 + pos. in-B a ? Stuttgart* 
Coïta, i &yS (toh- 383 p*)> 

A.v, Éhz nLüâSAEneiEHj Arclil^U^liC Xactaleiia sem~ P <rli U r H11i"*i ■ u i + * iu^-B 3 . 

Stuttgart, Krafebe, 1877 {H g.y 

La ÏTtr de Schiller par Caroline de Wolzogn, dont nous présentons 
â nos lecteurs lü cinquième édition, voit, succès bien rare, s'affirmer et 
croître la faveur qui î’a accueillie à sus débuts, il y a plus de 40 ans L 
On pourra, en effet, écrire et l’on a écrit des biographies de Schiller plus 
méthodiques ai plus scientifiques : jamais on n'en composera une qui 
nous fasse entrer plus intimement dans l'esprit du poète et mieux com¬ 
prendre son génie. Remercions donc la librairie Coïta d'avoir mis cette 
fois le livre à la portée de tous en en publiant une édition à bon marché. 

La brochure de M. Schlossbergcr nous offre au contraire concernant 
Schiller, quelques renseignements pour la plupart inédits. Ce sont des 
documents très-curieux relatifs au séjour de Schiller ù VAcadémie de 
Charles, et trouvés par M. S, à Sa suite de longues recherches tant dans 
les dossiers de cette académie que dans les archives de la couronne è 
Stuttgart. 

Un tel recueil ne se prêtant naturellement à aucune discussion, con¬ 
tentons-nous de l’analyser brièvement. Il contient : 1 ■ ordre grand-ducal 
pour la réception de Schiller & l'académie; —î. Jugements de quel¬ 
ques élèves de l'académie sur Schiller alors âgé de 15 ans, C’est une des 
parties les plus intéressantes du volume. Le duc Charles avait eu l’idée 
originale de demander à chaque élève de son académie un jugement écrit 
et motivé sur tous scs condisciples, M. S. a extrait du dossier, dans le¬ 
quel sont conservés ces jugements, toutes les appréciations qui concer¬ 
nent S chilien On y constate ce fait curieux que, tout en rendant pleine 
justice ù la noblesse et à la franchise de son caractère* â ta régularité de 
sa conduite et A son assiduité au travail, la plupart de ses condisciples 
ne luî Reconnaissent que des qualités d’esprit très médiocres; h peine 
quelques-uns vantent-ils la puissance et la vivacité de sort imagination ; 
enfin deux ou trois seulement font mention de son goût pour la poésie. 
— 3 h Jugement du duc Charles sur le « génie éminent 1* de Schiller, à 
propos de sa Dissertation intitulée Pkilosophia Phjrshlogme, disserta¬ 
tion qui s'est perdue depuis* Charles, tout en reconnaissant le mérite, 
ayant refusé de la laisser publier. — 4. Rapports de Schiller sur l’élève 
Gram mont, un de ses condisciples qüt, atteint d’hypocondrie, avait été 
confié à ses soins médicaux et k sa garde amicale. — y, Suppléments fâ la 
dernière éd. critique de ses te Livres) concernant sa Dissertation Sur la 
différence des fièvres inflammatoires et putrides. — 6. Pétition du 
père de Schiller, à ï effet de voir son tsls autorisé l\ porter le costume 

f 1 . La |ircc3tète édition date Je ï83o; la derrière cst f comme toutes celtes qui Vont 
précédée,. la reproduction pure et sinapk dcc^Uede 4845, c'est-à-dire de la deuxieme. 
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civil, lorsqu'il fait ses visites de médecin à ses malades de la ville, U 
Juc Charles v répondit par ces simples mots mis en marge de 1 original, 
« Son fils portera l 1 uniforme, n — 7. Preuve que Schiller n est pas l au¬ 
teur du Discours fait en réponse à cette question du due Charles ; « L a- 
raitié d un prince est-elle la même que celle d'un sim ple particulier ? » 
M, S. prouve que ce discours fut prononcé A l'Académie en janvier 1781 
ci que Schiller n’y eut aucune part, ayant quitté la Carlsschule le t 5 dé¬ 
cembre 1780 et non Je 14, comme on lavait admis jusqu ici, cf- 
p. 3 î. rt. t.) 


A. Fécahp, 


u._ jkioralc «1 iiT'fïfîri** par Francisque Bolulusa, inspecteur générai de 
rinsirtiitioii secondaire, fouis. Didier, iS^ü, ci, iv et 33H p. 

Dans cet ouvrage, M, Bouillier discute l'idée de progrès et tous les 
problèmes qui s’y rattachent. Que faut-il entendre par progrès? En quoi 
consiste le progrès? Comment peut-on l'apprécier ? Que doit-on attendre 
de l’avenir? il examine toutes les solutions qui ont été données â ces 
questions par Herbert Spencer, Schopenhauer, Hartmann, Auguste 
Comte, Bucklc et d’autres penseurs plus anciens, il conclut que sans 
l'élément moral qui est purement individuel, invisible, intransmissible, 
sans l’élévation des dm es, sans la fermeté des caractères, sans le senti- 
ment du devoir, l'intelligence, qui façonne les éléments et les instruments 
du progrès, ne prépare que la corruption, la décadence et la servitude, Je 
crains que M. B. ne soit persuadé que cet élément moral manque â no¬ 
tre temps, qu’il ne paraît pas voir en beau. 1L avoue lui-même (p. jv) 
qu'il ne s’est pas défendu ■ de certaines préoccupations sociales et politi¬ 
ques >< dont le sujet u est inséparable u ; mais il n'a voulu que ■■ jeter un 
cri d'alarme ». Bans don te, il a fait de sérieux efforts pour demeurer « à 
une juste distance de l’actualité « « dans la région plus sereine des prin¬ 
cipes et des idées générales Mais ces efforts n’ont pas toujours féussî ; 1 
son insu, M. B. est souvent descendu sur la terre, dans la poussière des 
combats politiques. IL a cru que la plupart des questions qui s’agitent 
aujourd'hui étaient plus étroitement liées à son sujet qu’elles ne le sont 
réellement. Cette erreur est regrettable et a nui à la partie philosophique 
de son livre, qui a un mérite sérieux- Nous signalerons en particulier le 
premier chapitre oü l’idée de progrès est très-bien discutée et analysée 
dans sa généralité. Quant au fond de la doctrine, M. B. a insisté trop ex¬ 
clusivement sur l’un des côtés du problème embarrassant qui arrête, 
quand on étudie ces questions. M. B. n’accorde de valeur morale qu’aux 
actes de volonté dont l'individu*a la responsabilité et le mérite - mais il 
n’a pas assez pensé que cette responsabilité et ce mérite sont à peu pris 
impossibles à apprécier, et qu'il prendre les choses en cette rigueur, on ne 
sait trop si un acte moral a du mérite, non seulement chez un autre. 
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mais même chex soi-même, Comment faire la part de ce qu un individu 
doit uniquement à ses efforts personnels, cl de te qu i! doit à son tempé¬ 
rament, h son éducation, à la société où il vit? Ensuite, sans soutenir, 
comme l'ont fait Socrate et Platon, que la vertu est une science, que 
personne n'est méchant volontairement, que le vice n est qu ignorance, 
il faut bien concéder que pour faire son devoir, U faut le connaître, que 
pour le connaître, il faut de l'intelligence et une intelligence éclairée, et 
que les lumières sont absolument indépendantes de la volonté indivi¬ 
duelle. 11 ne dépend pas de notre volonté de voir, par exemple, que les 
procès pur sorcellerie, que la conduite de Louis XIV à l'égard des pro¬ 
testants, etc., sont une abomination, et si on ne le voit pas, on s expose 
à pécher gravement contre l’humanité. Il n’y il certainement aucun dé¬ 
mérite dans l'ignorance et aucun mérite dans la connaissance de la vérité 
relative à ces questions \ pourtant, il y a du mal moral à brûler des sor¬ 
cières et â persécuter des hérétiques, et il y a du bien moral à traiter les 
sorcières dans des hospices et ü laisser les hérétiques tranquilles, quoique 
les individus li aient la responsabilité tu de Pun ni de I autre *» L intelli¬ 
gence n'est sans doute pas tout en morale, mais la volonté n'est pas tout 
non plus, M. B. a fait à la volonté une part trop exclusive. 

Au reste, tout en n'étant pas de l'avis de M. Bouillier, on doit rendre 
justice è la sincérité de ses convictions, à I éleva Lion de ses discussions, 
qui ne s’attaquent qu'aux doctrines sans toucher aux personnes, et au 
véritable talent d'argumentation dont il fait preuve dans tout l'ouvrage. 

Y. 


CORRESPONDANCE 


A M. Michel Brêal, Directeur de la Revue critique. 

Paris, JÜ décembre 1877* 

Monsieur is. DiftEÇTEUij 

Permettes-mol, non de rectifier, omlîs de compléter, sur un point l'ar¬ 
ticle n bienvcï liant que vous avez consacré â notre Revue des Revues 
dans votre n ü du 15 décembre î 877* L'exécution du plan que vous vou- 


1. M. hnz\ a très-bien développé io difficulté! dans ion Traité de nuirait? t au 
chapitre Du péché* 1 
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Icï bien approuver a été dirigée non par moi 1 comme quelques-uns de 
vos lecteurs pourraient k croire, mais par M. Charles Graux : c'est ce 
qu'atteste au surplus la préface signée de iui 3 qui précédé la Revue des 
Revues; c'est ce que devrait indiquer, et indiquera désormais, le titre 
même de cette 4" livraison de notre recueil - 
Agréez, etc. 

Ed, Tourner * 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 4 janvier rSj&\ 

M, Lahoulaye est élu président de l'académie pour 1878 i M. de 
Rüziêre est élu vice-président. MM, Ravaisscm, président sortant, 
et Laboulavû prononcent chacun une courte allocution. L'académie 
voie des remerciement â M, Ravaîssom 

Il est procédé au voce pour le renouvellement de plusieurs commis¬ 
sions. Ces commissions sont ainsi composées pour 1878 : 

Commission des travaux littéraires : MM, Nauder, Eggcr, de Long- 
périer, Ad. Régnier, Maury, Renan, Delisle, Hauv&u, 

Commission des antiquités de la France : MM., de Saulcy t de 
Longpérier, L. Renier, Müury, Kelislc n Hauréau, Desnoycrs, G. 
Paris. 

Commission des écoles françaises dÂihènos et de Rome : MM. Egger, 
de Longpérïer, L. Renier, Mtller s Warîdington, J. Girard* Heuzey, 
Perrot, 

MM. Garcin de Tassy et Jourdain sont réélus membres de la com¬ 
mission centrais administrative de L'Institut pour 1878. 

Ouvrages présentés — par l'auteur : Garcia »k Tassy, La langue et 
la littérature hindoustanies en 1877, revue annuelle ;—per Af. Des- 
noytrs : Les plus principal les et généra les coustumes du duehië de Lor¬ 
raine, texte médît précédé d une introduction par Ed RonyàlOt. 

Ouvrages déposés — Collet (J.)* Élude philologique et littéraire 
sur les noms de baptême et les prénoms des chrétiens (extrait de la Revue 
de l'art chrétien); — Luchaire (A.), Les origines linguistiques de LA- 
quifaitie; — Saimt^Gemis (Victor de), Dëp. de la Vienne. Inventaire des 
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archives municipales de Châtcllerault antérieures à 1790 (ChâtellerauU, 
gr, — Blascapu (L.), Essai sur les monnaies de Charles l", 

comte de Provence (Paris, 1868); — Chroniques de Douai recueillies et 
mises en ordre par M. le président I'ailliar : Douai, 1877); Corpus 
înscripiîonum graeearum, vol. IV (Berolini, 1877, in-fol.); Faghiêz, 

Études sur l'industrie et la classe industrielle à Paris au xuf et au 
xiv* siècle (Paris, 1877}; — Gmv(A.), Histoire de la ville de Saint-Omer 
et de ses institutions (Paris, 1877* de la Bibliothèque de 1 Ecole 

pratique des hautes études, sciences historiques et philologiques) ; — 
Hakauëh (à.), Études économiques sur l'Alsace ancienne et moderne, 
t. I, les monnaies (Paris et Strasbourg, 1876); — The international nu¬ 
mismate orientale : part V, the parthian coin âge (with 8 plates) by 
Pcrcv Garweh (London, 1877, gr, in-q*);- Lononoîi (A.), Géographie 
de la Gaule au vi* siècle (Paris, 1S77, gr, ill-8*); — MauGUW, Études 
historiques sur l’üdministration de l'agriculture en France (Paris, 1876- 
x 877^ 3 vol,); — Poolk (Stanley La tic), Essaye in oriental nurtu5tnali.es, 
2 J ^ r j es (London, 1877); — Salies (A- de), Les prieurés de Marmou- 
tiers dans le Vcndomois, éLudes historiques et archéologiques : prieuré 
de Saint-Martin de Lancé; avec planches (Vendôme, 1877); — Sep ter 
(Marins), Le drame chrétien au moyen âge (Paris, 1S77); — Sepet (Ma¬ 
rins), Les prophètes du Christ, étude sur le théâtre au moyen âge (Paris, 
1878, entrait de la Bibliothèque de l'École des chartes : — Soldi (E,), 
L'art et scs procédés depuis l'antiquité ; la sculpture égyptienne 1Paris, 
1876, gr, in-8*1 ; — Soi.ni (E,), Comptes-rendus de mémoires se rappor¬ 
tant à l'histoire de J'art; lus â l’académie des inscriptions et belles-lettres, 
à la société française de numismatique et d’archéologie [Paris, 1874, 
gr. in-8*). 

Julien H a vet. 


Errât*. — 1877, n° 5 j t p. 387, L 47, au lieu d 'objcclions, lisez 
obligations ; p. 388 , ], 14, au lieu de mëhodique, lisez méthodique; 
p, 388 , L 34, au lieu dé Le Geaj* t lisez Le Roj>~. 


Le Propriétaïre J GérafU : ERNEST LEROUX, 


■--—I -1----- - - — 

Le Puy # imprimerie SL-P. AijrtHmùti, baûlcvarj Saiut-L^armt, 23. 
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— 19 Jan¥Î$r — 


1878 


Mi n i il ni ni i’c * ris. Ckaluw, Chrétiens et Mu^id niant. — i3. Usïsei, Passion, de S. 

TiniDihéç. - 14. N outil dignïiùiu-îi, p. p. Swscfc — i*. Pjvtuc, Vie des rois «r- 

fc«. - i<S. PitoXMLE. I.cssing, Wieltiid, Ffcïnse. — i 7 . BimuitTluii, Grimod 
de Rcynikre. — Académie des Jnscriptiorks H 


rs. — tL.rV-ii.-pK e t iruBiiininn*, etude sur la question d'Onem, Lj Tunisie et 
ks autres pays soumis à J’Iskmiiine, par H. Ciialoî*. Paris, 1876, 1 vol. in-n, 
289 p., chez Dcn*u. 

Voici un petit volume qui a le tort de promettre plus qu’il ne donne. 
L auteur, qui ne parak avoir connu du monde musulman que laGou- 
lett€ et runis T aurait mieux fait de l'intituler : * Excursion en Tuni¬ 
sie » ou plus exactement encore ; ■ Apologie de l'islamisme dans la per¬ 
sonne du general Khérédine. « 

Que I ancien esclave dreassien, devenu général et ministre absolu du 
Hey, ait rendu d éminents services à sa patrie d adoption t qu ? il ait mieux 
compris que scs coreligionnaires dans quelle mesure l'esprit moderne 
peut sa concilier avec la société orientale, nous nous garderons d'y con¬ 
tredire* D ailleurs, plus d'un voyageur a signalé, moins chaleureuse* 
ment, maïs d une manière tout aussi arïirmaÜYg que M* Chaton, les nié- 
rîïes du général tunisien. 1 out cela est ibrt bien, maïs nous attendons 
toujours le morceau de résistance et c'est en vain que nous l'attendons. 

Soyons juste pourtant. Çù, et là, dans deux ou trois paragraphes qui 
n ont aucun rapport avec l'ensemble, M C, dît son mot sur"la cedouta- 
ble question qui se discute aujourd'hui, les armes â la main. Après tant 
d autres, il recherche les causes de la décadence musulmane et prononce 
& son tour l anathème bien connu contre le fanatisme ei l'ignorance. 
Non qu il en fasse peser la responsabilité sur le Korau et la doctrine du 
rophéte; loin de là, sa prédilection pour le monothéisme ismaélite est 
presque à la hauteur de son enthousiasme pour Sidî Khérédinc. C'est la 
corruption des gouvernements P Introduction des éléments étrangers 
dans la société arabe dès le jee* siècle de l'hégire, la polygamie, etc., qu'il 
accuse de I irrémédiable chute. Tout cela n'est ni neuf ni consolant. En- 
kura, si, après avoir signalé le mal. AL C. go cherchait Ig remède, a Li- 
gnotatiLC et le despotisme, nous dit-il à satiété» voiü l'ennemi qu'il tant 
combattre résolument. » On le voit, hauteur ne sort pas de* cégéralités 
et, à vrai dire t il faudrait,, poiîr en sortir, un ensemble de connaissances 
sur la société musulmane, qu’une promenade A Tunis ne peut donner? 

Noavçflo térle, y. a 


* 


* 
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Combattre te despotisme, lutter contre Ignorance, rien de rnseusi mais 
encore devrait-on dire avec quelles armes, La propagande ch retienne s > 
est usée, non sans péril pour les relations diplomatiques; la civilisation 
moderne a fait son apparition en Turquie et en Egypte, elle en a h peine 
ctlleuré le sol, n’v bissant en germe que ses abus, sinon scs vices. Un 
autre argument, ét ce dernier formidable, retentit aujourd'hui des rives 
du Danube jusqu'au pied du Caucase. De celui-là nous ne dirons 
rien, si ce n'est qu'il laissera sans doute le problème debout au mi¬ 
lieu du sang et des ruines. 

Nous ne pouvons donc pas cire trop sévère pour un écrit de cir¬ 
constance auquel on doit reprocher surtout un défaut d'ordonnance 
et les promesses décevante de son programme. Mous ne faisons au¬ 
cune difficulté de reconnaître qu'il nous fournit, sur 1 état actuel de 
la Régence, des renseignements puisés à bonne source et que complè¬ 
tent utilement plusieurs documents officiels réunis sous lorme u an¬ 
nexe. A ce titre, l'opuscule de M. Chelon sera peut-être tiré quelque¬ 
fois du rayon où dorment les panégyriques prématurés et les impressions 
de voyage sans couleur. 


_%tiüiik'lii JLu|E&»tI«#lïal etc** mdîdt Mcrmannuï 

U&esee., Iniunt Su ThnQfhçI* Bonn ne i$77i " Ln- -4*’ ^7 P' 


U- Usener a publié dans ce priigrannnâ de rürtivcrsiré de Bonn, à 
l'occasion de la fête de l’empereur d Allemagne, le texte grec le plus an¬ 
cien de la passion de S. Timothée, celui qui est la source originale de 
tous les autres récits. IE donne le texte grec d après le manuscrit de Pa¬ 
ris, 12ip (xi° ou xii* s.J et une vieille traduction latine d’après le manus¬ 
crit de Paru (Latins, 176-5, x* siècle)! il suit le récit dans les différents 
martyrologes grecs. Le texte est constitué avec te soin que M. U. ap¬ 
porte à toutes ses publications. Je ne trouve S peu près rien à relever; il 
manque peut-être après ri;; 1' ’Eçwiàv (p. 11, ). 4 5 ) W^^îuî;, qui est 
exprimé (p. 8, 14). Je ne puis construire smtskriwuv (p,n, h 46). Le 
texte me semble gâté (p. 11, 1 . 5 t, p. ta, l- 2) : il s agît des désordres 
que commettaient les Ephésiens lors d’une certaine fête païenne : 
... -pi-rtYtt? sixixaûo-Ks - ôwt asUà plv *Îwj; vs3 kpvni’M àacxî.a-sv- 
l t ,j>fjÎ5i. six i&.syiîJîeî ik rai; t’i -çtsaïi» sîrû* !*»»«&«; 

ivwnàkCtt, h ~r, t'4 r -P4 *'''*> fS&ï^pSï îïWflfipêiaç aJwptfvC- 

çavta à -ri; ,ân] «5 âpÉsXîîi sapsttvîtV ait»; Mycvèx tu V. i. La traduction 
latine porte « ... agentes non sinebant. frequcotissime ipsos dévorante... 
Timotheo. non pratwalente autem illo doctrinis talent eorutn insaniam 
prohiba?*, in die huius modi eorum ... festivitatis transeurreits sanctus 
in medium port ic us, hortabatur ilbs dicens. » Peut-être faut-il une 
'virgule au lieu d'un point après ThtlOtktQ et un point et virgule au lieu 
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d'une virgule apres pruhibere. Il semble que le traducteur n’ait pas lu 
iasn et ait construit les génitifs absolus avec si* î-ais«s, ce qui fait un 
meilleur sens. Peut-être faut-il transporter mît; après àvxcuiXa:. Le texte 
reste pourtant suspect. 

M. U. a fait suivre son texte d'un commentaire très-bien fait. IJ déve¬ 
loppe avec vraisemblance que cette passion de S. Timothée est, sans 
doute, un fragment d une ancienne histoire de l'église d’Ephése. M. U, y 
signale le nom d'un proconsul d'Asie, jusqu ici inconnu, Max i mu s, « no- 
vutn cnim hoc notuen, » dit-il, p. iti, u fastis Asiae provinciae a Wad- 
dingtone egregie conditis accedit. * li appelle l'attention sur ta forme 
iiè= ancienne et particulière que ce récit donne ù la légende de la compo¬ 
sition des quatre évangiles. Cet opuscule de M. Usener est très-intéres¬ 
sant pour l’histoire ecclésiastique. 

Ch- Th. 


14, - SrtlUfi dl^UBtami ü«e«dlml notiiîa arM» (VmuUvnl Lui>np|h 
lfln * cl intereoll pT~Ovlnelor uüi * edidtt Otto Seeek. Wéiltiunp p 

1876, în-8* de J40 p. Priï ; 20 fr. âo, 

La Notilia àignitatum n est parvenue jusqu’à nous que par un ma¬ 
nuscrit postérieur au milieu du ix* siècle et antérieur au xi*. Ce ms. était 
jadis conservé à Spire; mais au xvt* siècle il disparut. Heureusement 
nous en avons quatre copies qui se trouvent à Oxford fCod. C), a Paris 
tCod. P.f, à Munich (cod. Ml et à Vienne (Cod. V}. Elles ont été faites 
avec un tel soin qu elles ne présentent entre elles que de légères diver¬ 
gences. Nous sommes donc certains qu'elles nous offrent une image 
très-fidèle du ms. de Spire, et, quand Jours leçons diffèrent, on peut con¬ 
sidérer comme étant la leçon de Spire celle qui figure dans la majorité 
des copies. 

M, 0 . Seeclt, dans son édition, donneen note la plupart des variantes. 
Son exactitude à cet égard va parfois jusqu'à la minutie, Quehinconvé- 
nient y aurait-il eu à omettre toutes celles qui sont évidemment des 
fautes grossières de copiste? Un autre tort, beaucoup plus grave, de M. 5 * 
a été de respecter trop scrupuleusement l'orthographe des noms propres, 
telle qu il la voyait dans les quatre copies qu ? il a consultées, ]J ne man- 
que pas, quand il y a lieu, d’indiquer les variantes que iui fournissent 
è» itinéraires, la table de Pcuiinger, les inscriptions et les géographes 
anciens; mais il les rejette au bas «des pages, alors qu'il eut été souvent 
irei-Uicile de corriger, au moyen de tous ces documents, certaines fautes 
e> mss. Sans doute, il est bon en pareil cas d’être prudent; maïs pour¬ 
quoi îc refuser u introduire daTis un texte manifestement altéré les chan¬ 
gements reconnus necessaires ? P. 7, ligne 6S, Trois copies portent regç- 
^ CoJ. V écrit regsnrfjrius; la même leçon se^trauve dans 
^ assiodore et dans Lydus; M, S, pourtant la repousse. P. 39, 45. Il 
au. rait Meriensen et non Merenses, puisqu’on lit dans Hicrocfb 






^ EtKVDÜ CB1TIQEE 

et dans Procope Bspiniftîy. P. Sj, 29. Je préférerais Gerrasa, car 
Striboo, Pline. Ptoléméeet la table de Peuttoger porte ni rippx. Gèrrho, 
[ - E p-îv, Gerra par deux r- P. 60, 3 g, La leçon Tacasifîta du Lûd. V et 
la leçon Tacasarta de lïtinéraire d’Amomn prouvent qu'a la dernière 
syllabe de Tacssifin il faut un f. P, 64, 33 * Pratsidio adopté par 
Bücking parait préférable a Pr/ssentia a cause des textes de btrabon et 
de Ptolémée. P. 70,17, à laplace d'Occariba, écr. Occaraba qu'appuient 
la table de Peutinger, l'anonyme de Raven ne et Ptolémée. P. ;o, 27. 
Pour le même motif Riactfa doit être changé en Resa/a. P. - 3 , 2 3 . Ha- 
vara ou Havarer vaut mieux que Havanâf (voir i'ab. P sut,, P toi,, ht 
de Dy\- cf. notifia 72, 12). P. 74» 4 Û Au lieu de Tarba, écr. Tamara 
■ v. Eusèbe, PtoL, Tab. Peut., an. Rev.) P. 76, 3 a. Ecr, Thilta^amana 
avec un ç (cf, P toi. et Notifia 1. 9 et 21). P. 78, 37. The est préférable 
â Thi. P 86, 13. Sacidava, écr. Sucidava ( Itin■ Tab. Ptol., cf, 
Nùtitiiî 8n, 7 et 90, 17), P. 89, i 3 . jjitius, écr. Latris autorisé par 
beaucoup de textes, notamment par 1 . S. P. 1 33 , 69. Brocteri p. Eruc¬ 
ter i. P. 1 Jo, 48. Aspataio suppr. a. P. 197, 23. Vüfomarœ, écr. Vin- 
doàonæ. P. 198,, 24. Bûiodoro, écr. Boiodura. P. 201, 3 i. Brecantia, 
écr. Brigantia ou Brigantio. P. 21 5 , 1 5 . Ebroduni, écr. EburadurtL 
_Ces corrections n’offrent aucune difficulté et elles ont pour elles l'évi¬ 
dence. Quelle que soit la valeur des quatre copies de Paris, d Oxford, de 
Munich et de Vienne, elles ne représentent en somme qu'un seul ms., 
celui de Spire, et l'autorité de celui-ci n'est pas suffisante pour tenir en 
balance tous les autres textes anciens. Il était donc permis 1 M, S. Je 
s'en écarter toutes les fois que les leçons des mss, P, C, M, V, étaient 
fautives. Il est regrettable •]u il ne l'ait point fait, et qu il ait essaye Je 
reconstituer plutôt le texte Ju ms. Je Spire que le texte authentique de b 
Notitia, 

A la Notitia dignitJtwn, M, S- a joint la Notitia urbis Constantino- 
potitawr, la liste de Vérone, celle de Polemius Silvius et la Notitia Gai- 
liarum. [.c texte de la première est assez pur dans les mss. Pour la liste 
de Vérone, M. S. s'est contenté d'emprunter celui que Mommsen a pu¬ 
blié dans les mémoires de l'académie de Berlin. La liste de Polemius 
Silvius et la Notifia GaUiarutn nous sont connues par un très-grand 
nombre de mss. dont M, S. signale les principales variantes, en réser¬ 
vant pour son texte la leçon qu'il juge la meilleure. Qn n'hésitera pas, 
je crois, à regarder comme définitive l'édition qu’il a donnée de ces qua¬ 
tre documents. 1 

Un index très-abondant (p. 377-3 36 ) termine ce volume. Les des* 
si ns, toujours grossiers, mais souvent curieux, qui ornent les mss. Je la 
Notitia dignitatum, ont été soigneusement reproduits, non pas en cou¬ 
leur. «1 est vrai. Enfin, M. Sccck a eu l'heureuse idée de noter en marge 
la pagimition de l'édition Bocking, montrant ainsi qu’il avait eu lin¬ 
tention de la compléter par son propre ouvrage, mais qu'il n’a' Je pas eu 
ls prétention de la rendre désormais inutile. 


Paul Gt’ihvt d. 
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1,1, — Eva.n Pave-ic. Hmiiint ïzvorl «rj^ku UIdpIJui Ih>A [n-vl. ^tfib 

14mil — Sounxa nalto notes de rhistoire Serbe. Taine L Vie des 

rnis serbes, i va[ * în-S* de xxrtî-ïgo p. Btigraiiç, imprimerie de l'êlai. 

La Serbie est un Etat trop récent et trop peu important pour que le 
gouvernement ait pu songer jusqu'ici à entreprendre de grandes publi- 
cations historiques, Cependant: la société scientifique de Belgrade, 
fondée il y a une trentaine d'années et dont les publications forment 
aujourd'hui plus de cinquante volumes, n'a pas négligé les sources de 
L'histoire nationale. Sans parler des nombreux textes imprimé; dans ses 
annuaires, elle a édité deux voEurnes de documents ragusaîns recueillis 
par M. Pucic (Postas) et publie en ce moment plusieurs volumes de 
pièces empruntées aux archives de Bude* JusquiCÎ, on ne s'est pas oc¬ 
cupé de réunir en corps les renseignements historiques épars dans les 
vies des saints serbes qui constituent une source fort importante. Ms 
sont perdus au milieu d’un fatras théologique, 

En 1874, la faculté philosophique de l'académie de Belgrade a eu 
1‘heure use idée de donner, pour sujet de concours aux étudiants, La cri¬ 
tique des sources de ['histoire serbe à l'époque des rois Némanides jus¬ 
qu’à la mort du roi Milium (111 5 - 1 3 a r> M. Pavlic, dont le travail a été 
couronné^ a eu l'idée de grouper les textes qui lui avaient servi de point 
de départ : la société scientifique* en prenant à ses frais l'impression de 
( ouvrage, a rendu service à ceux qu intéresse l'histoire de cette dynastie* 
Le premier volume, le seul publié jusqu’ici* comprend les règnes 
d’Etîenne Ne mania 4159-95 T d'Etienne, le premier couronné (1 iq 5 - 
izaS), d'Etienne Hadoslav {Ï2 28-34], de VEadislav Jiaïq-qo), d’Ouroch 
'1240-71), d’Etienne Dragutin, d'Ourûch H et d'Ouroth III \i 2 *j 2 - 
i 3 ltk M est regrettable que les textes sla vous qui constituent cette 
histoire naient pu être accompagnés d une traduction latine; ils n’ïn- 
léressent pas seulement l'histoire de la Serbk t mais aussi celle des états 
voisins, de l'empire byzaniîu, de la Hongrie, de la papauté, des Tar- 
tares et des Turcs. Beaucoup de passages relatifs aux monastères slaves 
du mont Aihûs, offrent un intérêt tout particulier. I nc table des ma¬ 
tière s n dressée avec soin, rend les recherches faciles : le volume est im¬ 
primé avec netteté et élégance. Nous engageons M, Pavlic â ajouter au 
volume suivant un index alphabétique et quelques données ch rondo- 
Étiques, 

L- Lfoeu. 


r£-, — i.^Hmin|c T ivi«|iinilt iiotna.'. frasli Jeu handuhrïftJkhcn Quelten in 
Glums NachUissc JûrgcsîelU vcrvlldnndl pRŒHLt. Berlin* LieM. j -^77. { F- 

în-Ô\ fk mark 7S. 

Le livre devrait avoir pour titre : « Trois Essais : Lessisg*Wîeland p 
Heinse a, car en réalité, îî se compose de trois parties absolument dis- 
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linctes, Aucune comparaison n*estd ailleurs possible entre trois écrirains 
si différents par le caractère et le ml en t. On peut établir un parallèle en- 
ire Widand et Heirtse : Heînse cherchait a égaler, sinon 4 surpasser 
Wleknd; il voulait, comme lui, devenir un *1 Lucien allemand » et se 
tournait à son exemple vers l'épicurisme do la Grèce et de VItalie, Mais 
il diffère de Widand par le style et les tendances. Il appartient à la pé¬ 
riode dorage que Wîdand [comme Lus&îng et Klopstock) avait provo¬ 
quée,, maïs dont il railla les erreurs et réprouva ks excès. Son style éner¬ 
gique, ardent, animé d’une force fébrile, n a pas le doux éclat et 
l’élégance qui dorent la diction de Wieland f ; mais il est plus souple, 
plus concis. Gomme les jeunes écrivains de son temps, Heinse s'emporte 
en déclamations contre la société* et s pour emprunter un mot connu de 
Gœthe, il veut détruire là où Wieknd ne lait qu efflèurer 1 * 3 . Widand, 
d'ailleurs, î abandonna bientôt; il ne pouvait souffrir chez H dose la 
u ti morne u et ce qu'il appelait fort justement le x priapisme de l J drae (■. 

L'essai sur Leasing ne renferme rien de nouveau; c'est une suite de 
détails biographiques déjà connus et d'analyses, Emilia Gdotti est assez 
bien appréciée; dans Nathan le Sage, M. Proeble voit ingénieusement 
quelques traits du caractère de Leasing iui-mèntc et Rccha lui rappelle 
Amalia Koenig, la bdle-fiîle tendrement aimée de Lesslng, Mais à quoi 
bon reproduire les anecdotes répandues dans tous los recueils de Ihtéra¬ 
ture sur la feunesse de Lessing, sur b vie turbulente qu'il mène ù Leip¬ 
zig, etc.? Daniel et Guhrauer, Hebler, ete bT oot tout dit. 

L étude sur Wieland est tout aussi peu originale. Elle renferme l'ana¬ 
lyse des principales œuvres de Wieland et de nombreuses citations, 
P. to8, M. P. compare avec esprit l’Obéron de Widand et le Cid d t 
Herdcr, Ces deux poèmes sont empruntés ù la littérature étrangère ; ils 
ont tous deux je ne sais quoi d'original et de vraiment allemand; mais 
r te uvre de Widand a plus de légèreté, de grâce et d'éclat. P* iti, M- P, 
donne, d après b biographie d Auguste Mathiae, quelques détails sur 
l'institution fondée ù Bdvedcrc, firèsde Weimar T par Meunier, l'ancien 
Constitüifht, 

L'essai sur Heînse mérite plus déloges. M. Hdnrich Laube, un des 
plus fougueux écrivains de b Jeune Allemagne, aujourd'hui directeur 
du théâtre de Yicanc H a donné une édition des oeuvres de Heînse; elle 
est précédée d’une escc!lente introdticuou, peut-être trop rapidement 
écrite; maïs elle est incomplète : elle ne renferme qu'une paiïk Jcs let¬ 
tres de Hdnse (voî. VIII et IX), et beaucoup de ces lettres sont muti¬ 
lé», M. P, a eu entre 1» mains la correspondance entière de Heînse avec 
Gleini et Jacobi; il l’a mise habilement en œuvre. Nous voyons Heînse 
se débattre contre b misère cl les créanciers, emprunter de l'argent a 


1. » Dïc Vcrgoldujag *kr DkEîun. * {IS, “SJ. Ce stanl Les eipreasbas *k- Htdnsc 

lm-ïEtrai:, 

A, * Wo die Frmrvscn, icrstocrenJ slpd, ist Widand q«kcnd. ■« 
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Wieland etàGldm, et se faire k compagnon ci l'ami du ■■ capitaine u. 
Ce capitaine est un anrien bprbler de Halle ; si a pris du service sous 
« Salomon fi (Frédéric II); U est devenu « Généra Lad jutant s* et tin ins¬ 
tant il a meme eu sous ses ordres ce Guichard, né d'une tant!!le fran¬ 
çaise établie à Magdcbourg, à qui Frédéric O donna sa faveur et imposa 
le nom de Qüintus tcîlius; H s'appelle alors von Gimther; plus tard, il 
voyage sous 1 e nom de von Liebenstem, ouï frais du gouvernement da¬ 
nois, comme inspecteur général de la loterie^ enfin, il reprend du service 
en Prusse et se fait racoleur, 

l ïeinse quitta bientôt cet aventurier qui l avait dépravé, IL revint dans 
sa patrie k Lange wjesen k en Thuriiïge* L'Incendie avait détruit La mai¬ 
son de son père et une partie du village, IL consola son père en lu: don¬ 
nant de l’argent et Les paysans en jouant de la flûte. Puis, sous 
le nom de ftost, il devint à Qucdlinbourg, grâce à fintervention de 
Glcim* précepteur du fils de M * de Massow* Hcinsu s'éprit de la mère 
de son élève, comme Hoclderiîiï plus tard h Francfort aimait Susanne 
Gontard, Maïs sa passion était, ce semble, plus discrète et la« Venus 
Massow » ne répondit pas à l^mour du jeune Rosi. Une autre dame 
qu'il connut k Halbersiadt, .M" Frttsce T parait avoir eu quelque in¬ 
fluence sur Heînse, M, P, n'a fait qu indiquer en peu de mots les rela¬ 
tions du poète avec ces deux femmes. Il croît que M m - de Mas$ow a 
fourni plus Lard quelques traits à Hildcgard de HohçmhaL 

Gleîm songeait à faire d'Halberstadt une sorte de capitale littéraire de 
l'Allemagne, il avait attiré Hein&e, dont il voulait exploiter la verve fé¬ 
conde; IL voyait en lui l L un des plus actifs collaborateurs du journal 
qu'il désirait fonder. Mais pendant un voyage qu'il fit A Magdebourg, 
J T G, Jacobi a enleva si Heinse* Il remmenait à Dusseldorf : Heinse de¬ 
vait écrire dans i 1 Iris de jolis articles pour les dames-U fut mécontent 
de la direction du journal ; ses appointements lui parurent minces : de 
désespoir, H voulait se marier avec une cousine. Enfin, grâce à F. Jacobi 
qui se lu son caissier, il partît pour 1 1 telle. 

H y avait plus k dire sur le voyage d’Heînse en Italie. Tous Jes reunes 
littérateurs de La période d'orage soupirent après cette contrée ou k 
comme dit le Tasse de G vu tic, chaque place, chaque pierre parie aux 
hommes et oü des milliers de mas très muets dans leur grave majesté 
nous appellent par un signé amical. Tous veulent suivre la trace de 
WLoekelmann. Ldsewitz, d'ordinaire si froid, parle avec enthousiasme 
de ce pays « le plus célèbre de tous, qui lui donna les premières idées du 
grand et du beau, et dont 1e nom seul éveillait en lui les plus brûlantes 
tentasses et lus plus doux souvenirs b L Le peintre Muller, que Heînse 
connut intimement en Italie (M. P, oublie de le cher), demeura près de 
cinquante arts a Rome, et ekSt là qu'il mou rut f après s'étre fait catho¬ 
lique. K linge r, voyageant avec le grand-duc Paul (qui fut plus lard le 
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tsar Pntit ï rr / s rencontre Heinseà Rome; et cet homme, qui devenait peu 
à peu rigide et austère, s'enthousiasme pour les merveilles de l'art il a tien. 
Vuss et Hodty, moins amoureux de l'art, passionnés pour la simplicité 
populaire et 3a naïveté champêtre, veulent voyager â pied dans Tl tülîe et 
la Sicile, vivre dans des hameaux écartés avec les bergers de TÀpuLle et 
de TEtnà, sc nourrir des mêmes inspirations qu'Hésiode et Thébcrïte- 
Nul de tous ceux qui firent alors le voyage d'Italie n'a plus profité de 
son séjour que Goethe- Il se compare à Tardait ce ic qui détruit Tou- 
vrage commencé et bâtit f édifice d'après un nouveau plan et sur un fon¬ 
dement plus sûr. Il sl sent poète et trouve en lui une toute autre élas¬ 
ticité d F esprit ». 1E est échappé a au monde du ftord sans couleur et sans 
forme » et, lorsqu'au boni de Jeux ans 31 s’éloigne de Rome et de l'Italie* 
il semble quitter sa patrie, et ses adieux sont aussi Cendrés et aussi dé* 
cbîrants que les adieux d'Ovide ou de Rutilius- A son retour en Allema¬ 
gne, il est comme dépaysé; sa pensée se reporte sans cesse vers Tltalie, 
il ressemble à Toile « dont personne ne comprend le langage n et H fé¬ 
lonne que ü dans la prosaïque Allemagne un petit nuage de poésie puisse 
encore botter sur sa tête ». tieinse, comme G-Œthe, rcgretie ardemment 
Tltalie. EL transporte ce qui ravissait ses yeux et ce qui ravit encore son 
esprit dans ses deux romans Ârdmghello et HUdegûrd de Hohentkol, 
Les souvenirs de son voyage l'entourent et l'inspirent dans la bibliothè 
que de Mayence ou d'Ascbatfcnbourg, et comme Gcethe à Weimar icr- 
ruînait le Tasse m"cc émotion et une sorte de douleur passionnée, il s'i* 
sole en composant ses romans et au milieu de 1 Allemagne il se sent 
toujours Italien de emur et d'esprit. 

Mais Hcinse n’a pas tiré de son voyage le même profit que Goethe. 11 
ne revint pas, comme le poète ^Iphigénie, calme, serein t et désormais 
apaisé. Il reste violent, exagéré, plein d'eilrénës désirs eE de passions qu il 
ne sais maîtriser. De même que le Tasse, Ardingheitû est, selon le mot 
de Heiftsç, u produit sous le ciel d'Italie et grandi sous le veut et d l'air 
de J' Allemagne. » Mais Herder b nomme justement « une débaucha de 
l'esprit * t eE Schiller * une caricature sensuelle sa m vérité et sans dignité 
esthétique ». Le livre n'est qu’un singulier mélange de scènes d'amour et 
de dissertations sur l’art. De même, Bildegard de BbkenthaL 

P i6ï- M. l\ raconte que Hejnse vit un jour en Italie un aventurier 
qui l'éblouît par son aspect imposant, lui parla de ses nobles parentés 
et le dépouilla dès que la nuit fut venue, U n'est pas douteux pour moi, 
dit M. P hî que ce bandis ne soit Ardinghello : Ardinghello pille, égorge, 
séduit, et ÎJ brave les estufors, comm: un véritable bondit, M. P. n'a 
pas compris le personnage d'Àrdingheüo, Passe encore pour le héros de 
Schiller, Karl Moor ; celui-là est un chef de brigands, et cependant ce 
n'est pas un coupe-jarret vulgaire, avidfc de meurtre et de butin. De 
jeunes Allemands rêvaient I existence aventureuse q U i| menait au sein 
des forêts,: Karl Moor est un homme énergique et fort; il s'indigne de la 
corruption de son siècle, « ce siècle de châtrés », il admire les héros de 
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Plutarque, il se passionne pour là liberté qui produit des colosses, il vou¬ 
drait faire de 1 Allemagne une république. ArdingheNo est de meme un 
homme plein de force et de génie* C'est le désir de la vengeance qui le 
pousse au meurtre; si égorge le fiancé de Cécité, parce qu r il l'a dépouillé 
de ta fortune paternelle. Il joue meme Le beau rôle de libérateur l quand 
les corsaires africains envahissent, au milieu d'un bal, le palais du mar¬ 
quis S-, c'est Ardînghello qui les repousse, les armes à ta main. Ne veut- 
il pas chasser les Turcs de l'Archipel et mettre lin « dans ce radieux cli¬ 
mat ■ -à la domination musulmane? Ardînghello est le type de la jeunesse 
du temps, hère, exaltée, éprise de Toutes les jouissances du corps et de 
l'esprit, avide de tout conquérir. Qui ne voudrait être alors Ardîiighello? 
Il a tout ce que rêvent les jeunes gens de la période d'orage : il est habi le 
à tous les exercices du corps, il est intrépide, îi est beau, il est aimé de 
toutes tes femmes; c'est un grand artiste, il disserte sur les arts avec 
éclat, il admire tes chefs-d'œuvre de la peinture avec transport j etest ■ te 
jeune enthousiaste » (der junge Schivitrmer) de ce temps-te, doué de 
toutes tes pertectîûrts; il adore la nature ( t il sc baigne dans tes lacs, 
comme les Stollberg, eî il fait des courses folles â travers champs s comme 
Gtizthe; il est passionné dans l'amitié, comme Klopstock et ses disciples 
de Gcettingüe; il liait la royauté et célèbre la république; ÎJ ne connaît 
aucune règle et aucun frein, 

Ï 1 quitte l'Italie J1 vogue vers a les des bienheureuses. Il faut insister 
sur ce point. Ardïnghello a l'amour de la Grèce; il lit les tragiques dans 
te texte; il apprend le grec moderne avec ardeur : Heinse annonce Hi\- 
Jerlin. tf O paradis du monde, s’écrie Ardînghello* Archipel, Mûrée, Ca¬ 
rte et Ionie, oh ! puissé-jcêtre digne de jouir entièrement de vous! n Hol- 
derlin éprouve pour la Grèce le même enthousiasme* mais il. se mile à 
scs brûlants désirs une tristesse rêveuse et une touchante mélancolie : 

“ Mon cœur appartient aux morts ; je dormirais volontiers dans l'étroite 
mai son t auprès des saints, à Marathon. * Hfddcrlin a subi l'influence 
d Hein se : l'hymne à la déesse de l'harmonie a pour épigraphe un passage 
d Ardmgheilû et Hypérion veut, comme le héros de Hdnse, mais avec; 
pins de grandeur, combattre pour la liberté grecque. C'est ainsi que Heinse 
est un des premiers quï chantent la Grèce moderne, qui la consolent de 
son abaissement en lui rappelant la gloire des anciens jûurs t qui rappel¬ 
lent à 1 Europe le sort des descendants de Thémistocleei de Léonidas op¬ 
primés par les 1 nrcs. Il précédé te poète des Orientales et Goethe son 
contemporain t qui raconte plus tord, dans un chœur du second Faust en 
vers rapides et sublimes, la mort*héroïque de ByroH| cet autre Ardin- 
ghello. 

164. L'analyse du roman « Hildcgard de Hohenthal »est bonne. Il 
est regrettable que M. P* v n'aït rien j dire sur les autres écrits d'Hdnse, 
parce qu ils sont insignifiants » + F. Jacobi regardait comme l'œuvre de 
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Helnse le roman Je Fiormona oü Ton retrouve de nombreux traits de [a 
Fwmmcttà de Boccace; on l'attribue aujourd'hui à Meyer de Braimedt. 
l'ami de Caroline Schbgel et le biographe de SchrGder. M, P, n'a-t-il rien 
découvert sur ce point encore obscur? 

Il fallait dire aussi avec Hctmer, et malgré Gervïnus, que Hrinse est 
un critique d'art* un des plus autorisés et des plus fins de l'époque* ü a 
raison de se moquer des critiques français* comme de Piles, Dcsçamps, 
Félïbîen : car il a le goût plus sûr et plus pénétrant, ses descriptions ne 
sont jamais vagues, eé s jugements sont personnels, et il porte dans la 
critique une chaleur d'ame et un éclat de style qui rappellent lea Salons 
de Diderot. * L'âme de l'art, dit-il* est la beauté, et non b doctrine et 
le précepte. » C'est dans la galerie de Dusseldorf dont les tableaux ornent 
aujourd'hui la Pinacothèque dé Munich* qu'il s'initia seul et de lut- 
méme à la critique d'art. Dans les « lettres de Dusseldorf » qu'il inséra 
dans I# Mercure^ il s'élève contre un idéal unique et immuable du beau , 
11 bat en brèche les doctrines dû Winckdmann et de Raphaël Meogs qui 
ne voient de salut pour l'art que dans l imitation de l'antique. Il prêche 
dans l'art la même réforme que H tarder dans la littérature ci l’on croit en¬ 
tendre la parole enflammée de Hertter, revendiquant pour chaque peuple 
son caractère original et coniparant les génies différents des nations aux 
diverses Heurs qui forment un bouquet. Hduse veut qu'en tout pays Ho- 
risse un art national et que toute œuvre ait le goût du terroir, car chaque 
peuple a sa beauté particulière, comme il a sa boisson favorite; le vin de 
lludeslieim est moins doux que celui de Oazomène, mais on ne k jette 
point par la fenêtre,. Ses études sur Rubens* sans valoir celles de Fromen¬ 
tin* remportent par l'originalité sur beaucoup darticles qu’ont fait naître 
les dernières fêtes d’Anvers. îl défend la peinture de paysage contre Winc- 
kelmann et Leasing qui voyaient dans tout ce qui n'est pas b beauté 
corporelle ces magots que Louis XIV reprochait ù Té niera. U jette dans 
scs romans des jugements qui ralentissent Tact ion, mais qu’on ne peut 
oublier dans l'histoire de la critique d’art. Il est un des premiers qui 
voient JA conséquences de la réforme musicale de Gluck, et îl n'épargne 
pas l'éloge â Fauteur à'Alceste. 

L'ouvrage de M. P. comprend deux parties ■ ses trois essais ( i. yo p J 
et un appendice de pièces justificatives (144 p.J. Cet appendice est fort 
intéressant. — P 17? B n nous remarquons de curieux documents sur la 
guerre de sept ans* sur le général Taucnzicn dont Lessing fut b secré¬ 
taire, sur Kldst et sur Gleim. Le pacifique secrétoire de b cathédrale 
d’Halberstadt, qui compose à son aiscles chants de guerre d’un grenadier 
prussien* épanche dans sa correspondance sa haine contre les Français. 
Mais n attendez pas de lui la haine farouche d h un patriote exalté. Il 
apprend que les Français lèvent des contributions extraordinaires dans 
la Hesse et le Hanovre, et il s'écrie 1 « N'csmI pas honteux que le saint 
empire rbmain de la nation allemande enrichisse tan t de Français afl'a- 
niés Ne leur suffi 1 -il pas d'avoir outragé notre esprit, si bien que Gott- 
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sehcd s'en est irrité mortellement? Devaient-ils aussi défier notre bra¬ 
voure? Un Eouhours de l'avenir posera-t-il la question si un Allemand 
peut être brave? Mais ç F est assez. Vous voyez quel patriote allemand 
je suis,, et que j'oublie presque d'être un cosmopolite qui aime dans 
toutes les nations ceux qui sont honnêtes. ■■ Mais il ajoute: « On dit que 
dans F armée française il y a plus d'officiers aimables que parmi mainte 
armée allemande. Un ami d'Osnabrück parle, avec tant d'éloge, de con¬ 
naissances qu'il a faites qu'on souhaiterait presque de les voir de plus 
près, » U reste an acréon tique dans son patriotisme; le littérateur aima¬ 
ble, l'homme d esprit curieux ei délicat reparaît bientôt, dès que l'Alle¬ 
mand, Le Prussien a grondé, fl mêle les nouvelles littéraires et les récits 
de bataille. Il parle û la fois de Leasing et de Klop&tudt» de Frédéric II 
et de Sedlitz. il loue Je badinage charmant d'Anacréon, et raconte la dé¬ 
route de Rosbach. 11 envoie à K leisi des satires sur Gottsched et les 
chants du grenadier. — P. au D s M* P, nous communique des lettres 
de Louise Kancb sur le théâtre allemand ; l'une d'elles renferme le réci t 
d'une représentation de Mima de Barnhelm qui provoque L'cuÜiûei- 
siasine du public de Berlin. — P* 216-2:11 G, La lettre de Gleim sur la 
mort de Lessingesf lort belle. — P. aai-aîi À T M, P. complète les pu* 
bl ica lions antérieures de U correspondance de Wîeland et de Gleim; il ré- 
toblit les passages supprimé dans les lettres de Widand; il publie les let¬ 
tres de Gleim jusqu'alors inédites. Elles concernent la vive polémique de 
Badiner et de Gottsdicd t les oeuvres de Wîeland et les événements litté¬ 
raires de P époque. Une lettre de Falk à Gleim fourmille d'in veeeti vas 
contre le roman de Lucinde et ses défenseurs, contre Brentano, contre 
Parut de Brcntario, Louis Wîeland, le liis du poêle, qui prend parti pour 
les romantiques et démontre à son père qu'il est inférieur aux Sehlegd! 
— P, 252 -ï 56 M. P, n'est pas encore certain que Wagner soit Pau- 
leur de n DeukaUon, Prometheus und seine Rcccnscmen *>; les conclu¬ 
sions de M. Erich Schmidt (Hciurich Léopold Wagner)nous semblent 
acceptables de tout point. 

P. 262-293 A, M. P. a fouillé â pleines mains dans la fameîiso tire* 
lire d Halberstadt. On sait que GJeîm avait imaginé d'envoyer chaque 
macin à ses amis (Rostou H «Osa, Klamer Schmidt, J. G, Jacobi 1 une 
tirelire ou chacun déposait son offrande poétique; tout autre sujet que 
la satire était interdit; U fallait se moquer des critiques et des journa- 
listes. 1 ou s les samedis, après le concert, Gleim réunissait les poètes 
dans son hospitalière maison, on lisait Its vers, et on s'amusait à deviner 
! auteur de chaque pièce; la meilleure poésie recevait un prix quelconque 
accordé à la majorité des vois* Tous les mois ou toutes les semaines, 
Gleim faisait relier k précieuse collection. Celte collection forme aujour- 
d hui un beau volume que M, P F public dans son appendice* La plupart 
des épigrammes de Gleim et de ses amis sont dirigées contre Nkûkî. 
Lç libraire écrivain, au dëdïft de sa renommée littéraire, vélrtleug, chi¬ 
caneur, absolu, était k bête noire de l'école d'Halbcrstadt. Cétaii iépcÿ 
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que oü il recommençait le roman de Werther ■ ti mettait entre ks mains 
du héros un pistolet chargé de sang de coq \ Werther ne mourait pas et 
devenait le mari de Charlotte. 11 y eut un toile général contre NibheL, 
comme le nom mort avec irrévérence la nouvelle école; on le traita 
comme on avait traité Gottsched (der grosse Duns). M. P+ passe sous 
silence cette prise d’armes de la jeunesse contre une critique qui lui sem¬ 
blait hargneuse et surannée, Hîcoki ne fut pas le seul qui: l'orage attei¬ 
gnit; tous les critiques de la vieille écolo furent le plastron des jeunes 
écrivains. Wieknd même et son Mercure ne furent pus épargnés. Les 
.1 Annonces Savantes de Francfort » où Goethe faisait ses premières armes 
dans b critique littéraire aux côtés de Merck et de Schlasser « empoi¬ 
gnèrent *p comme disait Sophie de b Roche t les critiques de Berlin, de 
Leipzig et d'Jéna avec autant de violence que « les prêtres et les non¬ 
nes ^ Nicolaï ripostait et ses coups pouvaient sur les amïs de Glrim qui 
prêtaient îe flanc aux attaques par leurs fadeurs et leur sensiblerie* Il 
les accusait de trop « petrarquiser », et ccst contre eux aussi bien que 
contre l'intolérant pasteur de Hambourg, Gmx* p qu'il écrivait son to- 
man de Setaldus Nothanker . Il nommait J. G. Jacota «r un enfant ô la 
mamelle Il raillait, souvent avec esprit, ces écrivains efféminés et pro¬ 
digues d'embrassades, n nions comme bouillie De lè, bs colères du cer¬ 
cle d'Halberstadt. 

Au reste, les épigrammeâ de Gteim et de ses amis sont presque toutes 
mauvaises. Ce sont, comme disait Goethe de la correspondance de KJopstock 
et de Gleim (Wahrheit und Dïehcung, X;, des jeux d'esprit qui ren¬ 
daient le moment agréabb, mais qui dans la suite ne méritaient nulle¬ 
ment J attention, M- P- les a jetées pêle-mêle dans son appendice, sans 
se soucier des allusions qu'elles renferment. En géncraï t il est trop avare 
de notes et d édaircissernents. 

Les pages 394-joS C se lisent avec plaisir- elles contiennent de cu¬ 
rieux détails sur b poète Ewald de Spandau et sur le séjour des écrivains 
allemands en Italie. 

M. PT est friand de l’anecdote; il abonde en digressions ; il parle doses 
excursions et il cite volontiers ses souvenirs de jeunesse; il aime les me¬ 
nus détail» et les minces circonstances; il a de l'humour : c'est un litté¬ 
rateur doublé d un feuilletoniste «. Mais je crains qu’il ne veuille à tout 
prix grossir son volume. Son livre sur Frédéric II et la littérature alle¬ 
mande - □ les memes débuts. On n'y voit guère b part qui revient à 
Frédéric dans le mouvement des esprits ; il y a des pages agréables sur 


l r 1 .'ouvrage de M. P, il paru par chapitre» Isolés, dans le* Mmiûîsktfiè de Wea- 
tcrtmmn j dans YArtfpy de Scïmotr de Oarolsfcld, dan* la Zeitschrift de Cansiin- 
tin Rosslcr T dans la Vashche ZtiUtng, dan* Ta. Nalionaî-Zeitung. De là, le Ion ex 
le détour 1 de remvrage. 

a, PrtedAeh der Grùtsé *rjnf dk deuitchc von tbinridi Froéhlc, Ber- 

^in P Frptiz Lipperbcld^ id^a. 
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les premières années de Frédéric, sur Klebt, KlopstOCk, Gleîm, Ramier; 
mais là encore nous ne trouvons que des essais isolés où se mêlent des 
détails inédits et des choses rebattues ; quelques points sont trop com¬ 
plètement traités, et d'autres laissés dans l’ombre ; les diverses parties 
ont peu ou point de liaison entre elles; et pourtant, grâce â h nou¬ 
veauté de certains faits et au piquant du style, M. P. nous attache. Mais 
il n’a pas fait un livre : il a réuni des articles et publié des documents. 
Peut-être veut-il nous donner quelque jour une biographie de Gldm; il 
est trop porté à compléter ou à corriger Kürte ; lui’même nous dit qu i! a 
formé ce dessein depuis plus de trente ans. Mais scs deux ouvrages ren¬ 
ferment déjà une grande partie de cette biographie. Il s fc est trop hâté 
d imprimer. Il eût mieux valu ne rien publier encore ou du moins lais¬ 
ser articles et documents dans les revues t soumettre toutes les pièces à 
un sévère examen, et composer un livre sur Gleîm et scs amis. Ce livre 
renfermerait tout ce que contiennent ses deux ouvrages précédents et ce 
qu'il nous réserve encore (moins les digressions qui lui sont familières 
et tout le fatras inutile). M. Prc-hle deviendrait ainsi 1 un des historiens 
les plus distingués de la littérature allemande, et i! peut le devenir. 

Arthur ChuouEt- 


L7- — tïrlmüd ilr Ici ltryii]i'i>i> ot Mil fgprïîé ÜcS dûiUfflentâ CEUÏCî- 

rcmeni inédits par Gusuve Oeshoi*esterhes. Paris, Didier *$77, ia-ii* ïgg p. 

Signaler une production nouvelle de M. Desnoiresterres, c"cst parler 1 
coup sûr d'un travail neuf, bien conçu et rempli de recherches. L'œuvre 
qu’il a offerte, cette année, au public curieux et érudit ne dément pas la 
réputation conquise par les huit volumes de Voltaire. Mais je ne crois 
pas me tromper en disant qu'elle ne satisfait qu'à moi dé l’esprit. Une 
sorte d’obscurité enveloppe la monographie entière; en beaucoup d'en¬ 
droits, on est embarrassé par des lacunes ; on ne voit bien ni l'origine ni 
la suite dès circonstances où s 1 agitent les acteurs ; eux-mêmes et le per¬ 
sonnage principal! ils napparaissent pas dans une pleine lumière* Il 
semble que Fauteur ait craint de trop s'avancer, en précisant les con¬ 
tours, en déterminant les faits. Scs jugements, quand il an donne, man¬ 
quent de cette forme nette et rigoureuse qui arrête la pensée et fixe la 
mémoire. 

L excuse, la cause de l'incertitude, de l'indécision dont je me plains, sc 
trouve dans la matière et dans le sujet. Je m'explique : ayant eu entre 
les mains des fragments de la correspondance de ürïmod, M. D. conçut 
naturellement l'idée d'en tirer parti* Mais, comme ces fragments ne con¬ 
cernent guère que les dernières années de la vie de l'écrivain qu'il s'agis¬ 
sait d étudier, il fallait, pouf en compléter les traits, recueillir"dans les 
mémoires, dans les journaux, dans ks brochures du temps, tout ce qcy 


* 
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peui s'y rattacher de près ou de loin. C'est la tâche qu'a entreprise M, D. 
Seulement, malgré 1 "étendue et !a sûreté do scs recherches, nombre de 
points qui auraient besoin d'éclaircissements sont laissés par lui à l'état 
d'indications vagues; il ne marque pas suffisamment ces différentes la¬ 
cunes. De la, certain décousu dans le récit qui gène et trouble le lecteur. 
D’un autre coté, la physionomie de Grimod, tel que le dépeint M. D,, 
demeure difficile à saisir; il ne semble pas avoir tenu à la définir; ou 
mieux, il parait avoir renoncé à la comprendre- Dominé peut-être à son 
insu par un sentiment d'indulgence, il se refuse il juger Grimod et s'ab¬ 
stient des conclusions nécessaires. 

ür, il faut bien le dire, malgré une difformité physique (ses mains se 
terminaient en pattes d'oie] qui expliquerait son caractère sans le justi¬ 
fier. Grimod de la Reyniére n'est il aucun point de vue intéressant', il ne 
mérite aucune sympathie : maussade, envieux, violent, en proie aux 
plus mauvais instincts, U s'encanaille dés l'adolescence, se comporte en 
polisson dans la maison paternelle, insulte son père, traîne sa mère dans 
la bouc; bouffi de vanités il prétend à tous les genres de succès; éconduit 
de tous eûtes, il prend la société en haine, se décerne le brevet d'homme 
supérieur, s'entoure d'une petite bande d'écrivains et de poètes de di¬ 
xiéme ordre dont il se fait le chef, ci s’elforce d attirer sur lui l’attention 
publique par de mystérieuses extravagances. Los folies auxquelles il se 
livre sont sottes ou lugubres. Ce sont des farces absolument dépourvues 
d'esprit, Telle est la première phase de son existence. 

Forcé de se cacher pendant la Terreur, il reporte sur la Révolution 
qui l'a dépouillé de son patrimoine, les ressentiments qu'il nourrissait 
contre la société sous L'ancien régime et se montre fougueux réaction¬ 
naire. Il devient critique dramatique et se sert de sa plume pour vilipen¬ 
der les gens de théâtre qui ne s'inclinent pas devant sa juridiction. Puis 
il compose ses fameux almanachs, où son expérience dans l'art culinaire 
lui assure la faveur d'un public auquel le grand silence de 1 Empire ne 
permet pas de se montrer difficile sur le choix de la matière. C’est là le 
seul, le franc succès de la carrière de Grimod, Ainsi se passa la seconde 
période de ses jours, de toutes certainement la meilleure. 

H avait été mauvais fils; il fut mari ridicule et père malheureux. 
Après avoir voulu jouer le rôle d'homme â bonne.' fortunes, après avoir, 
a trois époques éloignées l’une de l'autre, essuyé des refus humiliants, il 
renonce â l’expression de sentiments qu'il ne peut faire partager ; U 
épouse sa mat tresse, qu'il tire d’un petit théâtre, et tic réussit à lui ins¬ 
pirer apparemment ni beaucoup d'estime ni beaucoup d'amitié. Ils gar¬ 
dent chacun leurs goûts, qui portent J'un à la ville et l'autre à la cam¬ 
pagne, témoignant de la vie en commun fort peu de souci. Une fille 
qu’eut Grimod et un gendre qu elle lui donna ['achevèrent ; s'appliquant 
â le dépouiller, ils l'obligèrent à les expulser de sa maison. Il l’avait 
choisie à Villiers-sur-Qrgç, dans un assez Joli site, Je médiocre impôt 1 - 
tmcc et propre à k distraire sans ( occuper, il y passa ses trente derniè- 
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res années (mi le 30 novembre 1758, mort le ±5 décembre rSS?) au 
milieu des soins de L'existence vulgaire, triviale, mesquine, non de villa¬ 
ge* mais de petite vills, dans d’éternels bavardages, partagé entre le lit 
et la table, descendant ci des bassesses pour exercer le droit de pèche à 
la lipne sur des voisins qui veulent bien fermer les yeux, se livrant entre 
temps il des monceaux d'écritures devenus le butin de M. Des noires- 
terres. 

Voilà, dégagé d’infinis détails ou il est impossible d'entrer, le récit que 
l'auteur du présent volume a tiré de nombreux documents. L'indul¬ 
gence qu’il réclame pour » tant de frivolités exhumées par lui » [p. ■}&■>) 
lui est assurée d’avance, puisque ces frivolités sont dans b nature même 
de la publication, et qu'écrivant pour des curieux, il leur donne un livre 
éminemment propre à satisfaire leur prédilection. La seule réserve qu ils 
feront peut-être avec moi se résume dans le désir d'un peu plus de clarté 
et dans le regret d’un jugement qui, exprimé ou sous-entendu, est déci¬ 
dément trop favorable à Grimod de la Reyniêrc (notamment, p, 35ÿ 
et ?b i). 

H, Lot. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRÉS 


Séance du 11 janvier iSyS. 

L académie procède à là formation des commissions chargées Ja décer¬ 
ner les divers pris de Tannée 1878. Ces commission s sont ai nsi composées : 

Prix ordinaire (histoire du sénat romain : MM. Naudet, L. Renier, 
Duruy, Desjariins. 

Pris Bûrdîn ihisteire de la Syrie : MM. Dclrémery, de Slan*. Renan, 
Pavet de Cour tel lie. 

Pris Bordin (étude sur les Grandes Chroniques de France): MM. Pau¬ 
lin Paris, Dali sic, Uauréau, Desnoyers. 

Prix bould (histoire des arts du dessin 1 : MM. de Longpérier, Labar- 
the, Perrot, Heussey, 

Pii K de numismatique ; MW. de Saule v, de Longpérier, Robert, 
Ddodie. 

Pris Stanislas Julien (pour^ le meilleur ouvrage relatif a la Chine) : 
MM. Gardn de Tassy, Maury, Renan, Pavet de Courteîilc. 

Prix Laforts-Méücoq lantiquités de la Picardie et de l'Ile-de-France, 

ari;. non compris) : MM. fceiisle, Desnoyers, Haurêau, Delocbe. 

M. Robert, au nom de Ja commission du prix Gobvrt, annonce qyc 
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les ouvrages entre lesquels le concours est ouvert celte année pour ce 
pris sont les suivants : 

A. Gtrï, Histoire de htvitlede Saint-Omer et de ses institutions 
jusqu’au *iv' siècle ; 

A, Losünqn, Géographie tle la Gaule au vi" siècle; 

Maüguim, Etudes historiques sur l'administration Je l'agriculture en 

France ; * 

Et les deux ouvrages de MM* Port et Rosdiach, actuellement en pos¬ 
session du premier et du second prix. 

M, Robert donne ensuite quelques détails sur une trouvaille de mon¬ 
naies du moyen àgc qui vient d'étre faîte aux environs de Metz II s’y 
trouve un très-grand nombre de monnaies des évêques de Metz, du 
xm* sîèdc ou du commencement du xiv*. La plupart portent des légendes 
en français- En grand nombre de ccs monnaies ont été acquises par 
l'Institut royal grand-ducal du Luxembourg. 

\L Delisle présente de la pari de M. Cltaravay une lettre du ministre 
BouihiHier à Godefroy, du i 5 janvier j G 35 , relative au transport d’une 
partie des archives de Lorraine à Paris. Cette lettre, qui appartient & 
l’académie, avait été perdue. M. Charavay l’a retrouvée et s est empressé 
de la rendre. 

Ouvrages déposés ; - Lwjutw (Al, Le# lettres O » de# légendes monéudnca du 
Iks-Umpirc. système d’in ter préiaiion n»i# en concordance avec le# restrictions d’em¬ 
ploi de CCS dcua lettres (Paris, i*77)î - Momhahs (X.), Recherches sur la «üusti- 
uuion de la Commune « Colmar, nouvelle édition augmentée des listes nominatives 
des prévôts, bourgmestres et obristmestrea de Colmar (Colmar, « 87 ®!. 

Présenté# de ta part des auteurs : — par ,V, de ifdlr * Üeuttsë, Les i.Si si¬ 
déens jusqu’il la fondation de l'empire de Nabuehodenosor ; — par M. DelUle : 

Mohob ti.'. Les origines de l'historiographie à l'Iris (sur les Gestû rigum Fran- 
tbmm . tit r. des Mémoires de la Société de l’histoire de Paris et de Hk-de-France); 
— a* Coar*Mnaat (IL}, Trois des plus anciens menu menu géographiques du moyen 
Age cotiser-és à la Bibliothèque nationale; — 3> de lu part de M. Quenault, vice- 
président de la Société académique du Cotentin, le t, Il des Mémoires de ecite St>- 
tïété. 

Julien H ayet. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Fuj\ imprimerie M.-P. Marçht?M<W f h&iltu&rd $ûMi-Ljurtnt 9 J3* 
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HommalrA s ib, Lake p Dictionnaire arîibti-njii— ig. I>e HnnsuiCK, Le Livre 
des Respirations. — iîo. Geliïkt^ Contribution* h rhi&toirc intérieure d'Al hé nés, 
— zu JUwîKtp Li légende des NibeliLngen + — Àrxeî du Parlement dé Rouen, 
f. p. IÎAkCKHArj-üE.v. Academie dea 10 script îo C 15 < 


■■B* — Ah Arnh1i^k£nf;ll«Ii L^lcvn x dtrivid from ibe béat and lhe most copions 
casier n sources- In two boots. Book L — Pkrt <L Ëdfited, vvkb a memoir. by 
Stanley LaUE Puûlè. London, iKyy. In-fdL Pïiï de chaque partie : 3l fr. lb. 

Le dictionnaire arabe-anglais de M- Lane est un chef-d'œuvre L'au¬ 
teur des tf Egyptieu$ modernes n t le traducteur des Mille et une Nuits 
s était absorbé depuis 1842 dans çùt tinique travail, qui n a été inter¬ 
rompu que par sa mort, le io août iSyô. Telle était la première livraison 
publiée en 1863, telle est la sixième, dont AL L. a encore pu cor¬ 
riger la plus grande partie des épreuves, telles seront les suivantes con¬ 
fiées à la science éprouvée et à la piété filiale d’un petit-neveu de M. L., 
M, Stanley Lan* Pooîc. Celui-ci a déjà collaboré à la sixième livraison, 
en y insérant un « mémoire » sur l'ex latence toute consacrée à la science 
de son grand-onde, et en nous révélant 3 homme, plus grand encore 
que Je savant. Doctisïîmus quîsquc modes! issimits* a dit M. Fldsdier 
en confondant M. de Saey et M. I,. dans un même éloge, dont il méri¬ 
terait aussi sa part 

Dès l’année 1849* dans une lettre adressée à AL Lepsîus et rendue 
publique 3 , M. L. exprimait ses idées sur la lexicographie arabe, décri- 
vait la marche qu 5 il comptait suivre, et donnait même quelques extraits 
de ?on dictionnaire 3 . Parti pour Je Caîrc en 1842, il était allé* chcrc ber 
dans les « sources orientales ■■ les éléments dun lexique plus complet 
que ceux de Goliui et de Freytag t T Tandis que ceux-ci avalent seule- 
menï pu consulter le Kdmmh de Fïroüzabâdi et le Sahâh de Djauharîi 


3t Zeitschrift der dcuijçhen morgcnLzendiseiim Gc&tltetkaft. xxx r p. 616. 

= . Ut, p, go-ioS. 

■ r rfû <* «ty quatre de s morceaux choisis alors comme spécimen, n b ont pas, encore 
pini autrement. M, L.j un rêtiTi Usant ses matériaux, suivait Tordre adopte dans les 
dictionnaires orî canaux, OÙ ka racines sontdosées d'après les lettres anales des mois; 
«en dictionnaire titacu disposé ;i (Jeuropéeune d après Itis 1 mlEâles 1 soft aitËfiison 
s est puriec, dès Tongm^ sur certaine* racines qui ne irouveron t leur place a use tout 
à U Un. 

4. M. L, paraît ne p4s connaître lexc client dictionnaire arabe-frueaii de M* Ka- 

Simirskt. * 

Nouvelle sèrïe t V. 1 * 
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M. L. put f en outre, disposer de deux répertoire très-compte! s et très- 
importants : \ m le Ltsàn elarab, » Langue des Arabes, » par Djamâl 
cidin A beu Ifadl Mohammed ben Moukarram d-Ansârî d-Khasredjî, 
mort en 711 de Vh %ke {i3n/ia ap. J -C); ^ le Tddj ei-jroûs 
ir Couronne de la fiancée, » vaste compilation, où I auteur le Sayyid 
Mourtadâ, qui vivait au Caire dans b seconde moitié du siècle dernier, 
avait réuni tout ce qu'il considérait comme important dans les œuvres 
de ses devanciers* La copie du Tddj eT*ârûûs x exécutée pour M« L>* ne 
comprend pas moins de vingt-quatre très-gros volumes ■, 

Si k Tédj d^aroûs est un livre tout moderne, ï! repose sur des do¬ 
cuments fort anciens, qui j" ont été insérés textuellement, selon les usa¬ 
ges littéraires des Arabes. M* L. ne s'est pas fait faute d^n user avec le 
Sayyîd Mourladà comme celui-ci en avait usé avec les lexicographes qui 
bavaient précédé ; seulement les emprunts furent soumis à un contrôle 
rigoureux, les citations vérifiées tomes les fois que cela fut possible. C est 
ainsi que le dictionnaire de M + L, devînt le répertoire le plus complet 
et le plus exact de tout ce que les Arabes avaient écrit en fait d inven¬ 
taires de leurs richesses. Chaque article est une véritable monographie, 
où. l'érudition n'a omis aucune des données que Fournît îa science orien¬ 
tait; et, une fois cette conception d’un dictionnaire arabe admise, elle a 
été réalisée par M. L. avec perfection. 

Nous permettra-t-on de dire que, dans féiat actuel des études sémiti - 
ques en général* et des recherches sur l’arabe en particulier, une autre 
méthode nous aurait paru devoir être adoptée, sans que pour cela nous 
cessions de rendre justice aux efforts de \L L. et aux résultats obtenus 
par luiî II y a prés d'un demi-siècle que M. EwalJ *, à propos du dic¬ 
tionnaire arabe-latin de M. Frcyîag, lui adressait, en termes violents* le 
reproche mérité de s'étre rnis à la remorque de Fïroüsîabadî et de D[au- 
barî, Peut-on s'imaginer k Thésaurus Imgvae gravait' d Henri Es- 
tienne, composé seulement d'après les schollastcs, sans que les auteurs 
eux-mêmes aïeul été dépouillés, mis à prolit, cités, analysés* expliqués? 
Eh bien f c'est là 1 e système qui prévaut dans le dictionnaire de M. L-, 
et cette occasion aura encore été manquée de faire entrer dans une autre 
voie la lexicographie arabe 

Ht pourtant, que de profit il y aurait à étudier l'histoire de la langue 
arabe* ù distinguer ks mots de chaque époque ci de chaque pays, les lo¬ 
cutions usitées a un moment donné, puis tombées en désuétude, enfin 


1. V r 3 ti Mémoire Uê M. Pü&Ic* p. xsiiv, 

ï. Abh.lr\diutttf£st fwr vrmitniiitfipl vnd biblischen Litcrûtur . GulUÊ ngeïi, 

P+ la ci mlv r 9 

3 . La tentative de AL Wilimel, qui a composé en 17^4 un dictionnaire orabs sur k 
Coran, une partie de Hariri et U vie de Hmour, est demeure Isolée, Ht, d-aiNeur^ 
TJ ne grartdÿ huile de M. VVillmet a , i. n .ii été de r&inîr %ns un même glossaire des cm- 
vraies d K épo*pttfi différentes et qui n'avaient cture eus d'autre tien qui; de n’ètre pïua 
inédits à un moment où loti n ‘Avais eo-:or^ que fort peu pcibUé. 
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b différence des acceptions dans ia suite des siècles! C'est là une œuvre 
colossale, qui mériterait d'occuper touEe une génération, et où chacun 
pourrait se consacrer à son auteur favori, au genre de style qui a sa pré¬ 
dilection. On pourrait ainsi composer une série de dictionnaires partiels 
sur les poésies antéislamiques, sur le Coran, sur Je sounna « tradition & f 
sur ks poètes du premier siècle de I hi%ire s etc., etc., jusqu'au moment 
où Ton pourrait songer à grouper tous ces matériaux pour les faire con¬ 
courir à une œuvre d’çn semble ■. 

M ■ L., avec son sentiment exquis de la langue arabe, a bien compris 
que les mots ne pouvaient pas tous être mis sur le même plan, et il a 
divisé son dictionnaire en deux livres : le premier comprenant « tous les 
mots classiques et toutes les sigmlications généralement connues des let¬ 
trés parmi les Arabes u ; le second, « les mots et les significations que l’on 
rencontre rarement et qui ne sont point généralement connus. » Mais 
cette division même est arbitraire et nous avons noté un certain nom¬ 
bre de mots contenus dans le Mo^ülaka dïmmuoti'lkais par exemple, 
qui noiit pas été admis dans le premier livre- Or, ImrQuoudkdis vivait 
un demi-sEccle flvanE Matioiïiciftjüi, dans sa guerre acharnée contre les 
poètes, le proclamait n leur chef sur la route de l enfer n -.Voilà donc un 
écrivain classique par excellence, le plus illustre et un dés plus anciens 
parmi les poêles arabes ; et un mot, qu r il aura consacré en remployant, 
ü aura pas obtenu droit de esté dans ce premier livre où se trouvent 
txAiit d express ions admises sur 3 a foi d un vers peut-être fabrique pour 
les besoins de la cause 5 + 

L est la une conséquence naturelle et inévitable d’un dictionnaire 
composé d après le plan que M. L. s'était tracé. Peut-être avait-il subi 
trop profondément ï 1 impression du milieu où il avait vécu, lorsqu'au 
Caire il avait commencé par faire copier sous ses yeux le Tddj£l*aroûS t ei 
par associer à son travail le schaîkh Dâsoukî +. Peut-être, à son retour 
en Lurope, dans sa retraite de Wctfthing, n aj-l-il pas sufflsammeni 
J ai iLsé pénétrer jusque dans son sanctuaire Je souffle de la science des 
idées européennes. Vivant au milieu de scs manuscrits, M, L. s est 
quelque peu ressenti de cette atmosphère artificielle \ mais en même 
temps son ouvrage, conçu en dehors de toute influence extérieure, v a 
gagné en unité, et I on peut dire qu'il est partout égal à lui-même dans 
ks 3sqy5 pages à trois colonnes publiées jusqu'à ce jour. 

C est dans le même esprit que M. Stanley La nu Poole nous promet de 


i. b-iL.s -iüuü ] E& textes êdiiiLi à Lcyde, on a pris ta bonne habitude de donner 
es guBsair4 üû sont espltquÉes. kî lovuiions particulières à l'auteur publia. Ce 
louable usage devrait utre généralisé, 
a. M. L, tn tCli; Je son dictionnaire. Prè/ace f p, x. 

.. + 11 vçntqbks fabrique* de lels vers. On peut lire, à ce sujet im^haphre 

bien in te rüssanl dans le Mister iïlcugœ de SoyaM (cd. du BouJik r t,p*ë5- D i. Cf. 
■USsL Ml L Ahhv4iTjt P Cfliilc/ e taAW.f' Q^ïdr r p. 3f , 

4 M. Stanley Paolç, i/tfnfalr* p. ixrvi * 
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continuer l'œuvre dont M. Lane en mourant lui a confié l'achèvement. 
t| oc peut qu’etre admiré d'avoir accepté cou rameuse ment une tache 
dont il ne « dissimule pas les difficultés, et qui lui vaudra la reconnais¬ 
sance de tous les arabisants- Nous espérons parler bientôt ici tneme de 

k %fên> f-* d- P™»» r liv[c - Hart»j K P.wi.i,m. 


- Le- livre- .l«nt«-»|.lri.|lù*i* il*»!>■'««- le-* manu-crlt* du M.iver du 

5 Luutrt , lL -*, c , traduction et analyse par P, J. t>r. Homiscs. avec 7 ptawl" Jc 
IMK hiératique. Paris, Klineksicelt, 1B77, w-V, « P- *1 vu pi. 

Le Livre des Respiration a été déjà étudié et traduit une fois 
par M. Brugseh en 1B 5 1 1 ; mais cette traduction, remarquable pour 
l'époque il laquelle cUe parut, est insuffisante aujourd'hui. M. Brugseh 
n'avait d'ailleurs que deux manuscrits, le Papyrus hiératique fil ! > 
du musée de Berlin et le Papyrus hiératique publié par Vivant Denon 
dans l'Atlas de son voyage *. Ce n était pas assez pour établir un teste 
correct, ni même pour établir un texte complet, M. de Horrack donne, 
au contraire, une copie fac-similé de deux manuscrits du Louvre : JïaSq 
[PI. j.v'. écrit pour Osorolrî 3 , prophète d'Ammon-Râ-Sontlur, de Mtem 
et d’Ammon, sis pages d'écriture hiératique de basse époque grecque ; 
Î201 ,'Pl. vi-vii,: écrit pour Harsiést, fils de Kiki, prophète dAmmon- 
Râ Sonthir, une seule page de quarante-huit lignes en hiératique de basse 
époque grecque, et au verso trois lignes d'écriture démotique. Il a con¬ 
sulté également les Papyrus 31 = 1,3136,31 58 , 3 166, qui renferment tout 
ou partie du même ouvrage. Les manuscrits autres que ceux du Louvre 
que j’ai eu occasion de consulter ne fournissent aucune leçon nouvelle : 
les variantes qu’on y trouve, ou sourdes fautes évidentes du scribe, ou 
n intéressent que la paléographie. Le volume de M, H. renferme donc 

les éléments d'une édition définitive du texte. 

Le Livre des Respirations était une composition de basse époque 
analogue au Livre dit grand prêtre Amenhâtpkï, aux Livres royaux-, 
au livre d aller à travers l'éternité, au Livre des Transformation s et aux 
autres écrits qu'on trouve sur les momies gréco-romaines à la sui-e ou 
èn remplacement du Todtcnbuch. « Isis l'avait fait à son frère Osiris, 
« pour faire vivre son àme, pour ramener son corps à 1 enfance <, pour 


, ya, an ôusin si »e Liber .MelempsycOfiswtcruwÆgyptiorwn e dnibus Papyns 
fwictribu* hierelicis siguis extraits, >m»e prinwm edidit. latine sortit. notas adjent 
'Henrieut Brugteh. Berlin. R, Gaertncr, vdcccli, in 4 *, *3 r . ti 1 grande planche- 
■2 tVr-T^f dans la Basse et la Haute Egypte, 1B04. AU»*, pi- i 3 é. 

I M HerriritlhOfif- t-ta. parrwpect pour la lecture de Ddvéri* (Catalogue de» 
.\L,m,;« ïn Égyptien, p- l 3 i-lLjf|l Osor-aàeu. Le nom du défunt ch Osorotri, 

4/3*84 ÈUî’ri per M. de Hofrack donne e roirlfï ba-f » s-oskh khltf r *-ro„pi 
hfiv-f mbt; 3s«jt r aWr* -V s*»»»» **«-/ r s renpt tuant nibt. Ce« ta 
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cr faire rajeunir tous ses membres â nouveau, pour qu'il sc joignit à 
«■ A'horizon avec son père le Sole U 3 pour faire lever son âme au ciel eu 
m Iul forme du disque de la lune, peur que sou corps culminât en la 
« forme de la constellation d'Orion,, au sein de Nout île ciel-. Pour 

« que ces mêmes choses arrivent également à POsiris N., cache-[toi , 

n cache- toi n et ne fais réciter cét écrit à personne : [alors; il profitera 
r. h la personne qui est dans le tombeau, et elle vivra de nouveau, en 
U vérité, des millions de fois * h (Tétait, comme on voit, un de ces 
livres, plutôt magiques que religieux, au moyen desquels on prétendait 
opérer la transformation complète du mort en Qsiris et forcer la déesse 
Isis à faire pour lui ce qu elle avait fait pour Qsirjs lui-même, 11 n'avait 
rien dorigînal, mais était formé de fragments, empruntés Je plus souvent 
au Lhredes Morts et reliés tant bien que mal, 11 débute par une affir¬ 
mation solennelle de la sainteté du défunt : ■ Oh Qsiris N..... tu es 
« pur! ton cu?ur est pur ! la partie antérieure de ton corps est pure! 
« la partie postérieure de ton corps est pure! Ton intérieur est tout 
« myrrhe et tout natron 3 ? 11 n'y a membre en toi qui soit en état 
n de péché, il a été purifié l'Osiris Né,., dans ce bassin (skedï\ des champs 
» de repus au nord des ckxmpsde sîkoh&tn *; elles font purifié les 
<f déesses du nord ctdu^mfdi, en l'heure huitième de b nuit, en l’heure 
« huitième du jour. Viens donc) Qsiris N.entreau tribunal de 
n b double justice, car. tu es pur de mute souillure, de toute abomi- 

■ nation et] P terre précieuse de vérité est ton nom * 4 . Il se termine 
par une sorte d'arrêt de béatification : ■: Oh dieux du ciel inférieur, 

■■ écoutez la voix de l'Osiris N., qui vient vers vous! aucun mal 

rr n est sur lui ! aucun péché n'est contre lui! aucun témoin ne se lève 

ff contre lui! Il subsiste de vérité; il se nourrit de vérité, et les dieux se 
* complaisent en rout ce qui! a fait! ]J a donné du pain â l'affamé, de 
« l’eau à l'altéré, des vêtements au nu, il donne des offrandes aux dieux, 
<i des repas funéraires aux mânes, aucun rapport n 4 a été contre lui 
<t devant tous les dieux ! Qu’il entre au ciel inférieur eç ne soit pas 

n repoussé ! Qu'il suive Qsiris avec les dieux du monde sou terrain, 

« favorisé parmi les favoris, renouvelé (divinisé?) parmi les [esprits 
■I Sages; qu'il vive, que vive son âme, que son âme soit reçue en tout 

■ lieu qui lui plaie. Comme il a reçu son Livre des Respirations^ 


version âe 3 agi qui e&i la lionne tl qu'il faut f établir. Le itxiü marque,, æü Effet, 
une progression amendante : « pour j&ire vipre fs m mkhJ VA mtr pour dcwitir 
" en/aut i&rxekhn lu çttrp& r pour rajeunir fs -nmpij les membres d'Ûçj ris n qui 
n'existerait pJui si scnkh était réptiku dans 3e second temps, 
i, H. [ s L |-yi p. 4 ^s r 

a. Ut. : <j Ton intérieur est A rêtat de mjtrhc vt âe natron, * 

J. m Lts champs. du repos t » et probablement aussi Eea * champs de üittohem, » 
Eont probablement k nom des régions mystiques. A Abydes^ un des noms âe. la 
néçmpoJe i^iau Champ du pas&ge ou Champ du repût* * 

PL i # L S-i6; p_ y-j m 
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11 qu’il respire avec son àme. celle qui esc â lui dans le ciel inférieur, cl 
a qui) fasse toute transformation qui plaira à son coeur, avec les habL 
a tants de l'autre monde® Qu'aille son âme vers tout lieu qui lui plaît, 
u ut qu'elle vive sur la terre a toujours, à toujours! a jamais, i Jamais ! *■ 1 
La traduction de M* dé H. m'a semblé être généralement exacte. Le 
commentaire religieux est très-sobre. Le volume débute par une épigra- 
pfie de Robert Ouvert Dale : M + de IL aurait-il cru découvrir des res¬ 
semblances entre les idées contenues dans Je Livre des RespirafiotiS et 
certaines doctrines spirites: En tout cas* il a résumé d'une manière fort 
nette la théorie égyptienne de U vk divine des justes sans chercher Û 
l'expliquer, a Purifié au physique et au moral, et justifié devant Osiris, 
(■ grâce ù scs vertus et à ses bonnes œuvres, le défunt se réunit au soleil 
h et descend avec lut, par les portes de l'horizon oriental, dans k ciel 
« inférieur* LHadès égyptien. Ptah lui forme une nouvelle enveloppe 
.1 en os et en chair, semblable à celle qu'il avait sur la terre ■ Am mon 
u l’aninic du souffle vital’, son cœur* principe de sa vie matérielle, lui 
... est rendu. Ainsi reconstitué, le défunt reprend toutes les fonctions de 
a ses organes corporels ; il voit, il entend, il parle, il marche, il boit, il 
» dort et s'éveille chaque jour; il vît d'une santé perpétuelle; il n'a plus 
11 rien à craindre de ses ennemis. Il conserve son individualité, il 
a acquiert le privilège de prendre toutes les apparences à son gré, de se 
« transporter instantanément d K un lieu dans un autre, de visiter la terre 
a chaque jour, et même d r y accomplir une existence corporelle. — 
ie L'âme vit éternellement, maïs séparée des mânes R j> 

On pourra reprocher à M. de Horrack d'avoir réuni, dans son mé¬ 
moire, tous les éléments d'une édition critique du Livre des Respirations 
et de ne pas avoir fait lui-même cette édition critique. On pourra lui 
reprocher également de ne pas assez écrire ou du moins de mettre trop 
d'intervalle entre la publication de chacun Je ses écrits : où il y a 
si peu de gens versés dans une science, aucun d eux ne devrait rester 
inactif. 

m G, M&sPEnu. 


10. — tlt-lU’H'pr mut* Imimi €i^»elitrlilc àïbemi Iîu ZetfAlt^r it«*H jm - 

ln|Hiniii^Ktrlt^n lirlm 1 * von Gu&ca.v Gilbert, Leipzig, Tcubncr, 11J77. 
1 vol. in-Ü\ 399 pages. 

M. Gilbert, comme l'indique k titrtf même de l'ouvrage, ne s’est pas 
proposé décrire Phiscoirc de la politique intérieure d'Athènes pendant 
la guerre du Péloponnèse. JI serait Injuste de lui demander ce qu'il n a 
V pas voulu donner, eL de chercher dans son livre un récit suivi, une ex- 


j . PI. v 1 r. 4-n ; p. ai-iiï. 
a, R i 5 P 
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position intéressante ci dramatique. C'est une série de dissertations et de 
discussions, qui attestent une connaissance sérieuse des testes anciens et 
des travaux modernes, mais qui sont présentées d'une manière un. peu 
confuse* On a quelque peine à se reconnaître dans un ouvrage oü tout 
est sur le meme plan, les détails accessoires comme les évènements les 
plus importants, où une question âssex insignifiante [par exemple, b 
défaite d'ÆgOs-Potâmos a-t-elle été amenée par 1 H incapacité ou b trahi¬ 
son des généraux Athéniens?] tient autant et même plus de place que 
l'exposé des négociations engagées pour 1 a conclusion de la pats. Et ce¬ 
pendant, ce sujet rentrait dans les études de M. G. Il eût été intéressant 
de savoir exactement comment Théraméne avait été accueilli a son re¬ 
tour par les chefs du parti aristocratique. Le passage où Lysîas •. xm, 1 3 ) 
parle de L'opposition que Sirombichidès et Dionysodore avec quelques 
autres auraient faite à Théraméne, aurait besoin d'être éclairei t et l'auteur 
passe trop rapidement sur ce point, 

Tl a fait néanmoins un livre utile. À défaut de conclusions nouvelles, 
à défaut même de conclusions bien nettes, il nous donne, avec une 
exactitude consciencieuse, Les diverses opinions émises par tous ceux qui 
se sont occupés de l'histoire d'Alhênes. Il se contente trop souvent de 
rapporter„ sans chercher à les meure d’accord, les témoignages qu'il a 
recueillis! mais il les expose fidèlement, et ce n'est pas un médiocre 
avantage que de trouver, ainsi réunis, de nombreux renseignements dis¬ 
séminés dans des dissertations spéciales ou dans des ouvrages d'une 
étendue considérable. Il faut savoir grc i M. G. d'avoir dépouillé pour 
nous tant de volumes et de nous faire profiter de ses lectures. 

Son livre sc divise en quatre parties. Bans l'introduction [p. 1-93], il 
traite, avec beaucoup de details, du rôle des stratèges et des démago- 
gueSj de leurs fonctions, de J'influence qu'ils ont exercée dans b cité 
e{ dans h conduite des affaires de l'état. Vient ensuite le récit des 
évènements qui composent l'histoire intérieure d'Athènes pendant b 
guerre du Péloponnèse. L'auteur marque trois périodes : L Athènes au 
tempsde b guerre archïda mien ne; II, Athènes depuis la paix deNkïas 
jusqu'àk fin de l'expédition de Sicile; IIL Athènes depuis b tin de 
l'expédition de Sicile jusqu à l'issue de b guerre. 

Peut-être y a-t-il lieu de regretter que M. G- se soit brusquement 
arrêté au moment même où Lysandre prend possession de la flotte 
athénienne cl commence a détruire Les murailles. Sans doute, c esc la 
[In des hostilités et, pour un historien militaire, le sujet serait épuisé. 
Mais il semble que M. G mi pour traiter d'une manière complète celui qu il 
a choisi T aurait du pousser son récit un peu plus loin, La tyrannie des 
1 rente était une sorte d épilogue nécessaire, qu'il n.avait pas le droit de 
retrancher. En même temps que la lutte se poursuit sur terre et sur mer 
entre les Athéniens et leurs etinerab, dans la ville même nous assistons 
à une autre lutte non raoinii active, non moins féconde en péripéties ce 
en retours imprévus. D'un côté, c'est l'aristocratie, qui T dès le début, 
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voit avec ptine k rupture d'Athènes et de sa rivale* dont F opposition 
devient plus vive û mesure que Ses hostilités se prolongent, qui voudrait 
ü tout pris k paix et quî t irritée de 3 a résistance qu elle rencontre p 
trahît à la bn la cause nationale, appelle de ses vieux le triomphe de 
Lacédémone, le prépare même par ses intrigues, en attendant qu elle 
se fasse, dans la république asservit, l'exécutrice des volontés de 
Lvsandre; de Fautrc, c'est 3 e parti démocratique, qui 1 après avoir 
entrepris la guerre avec Périete, dans un temps où le succès paraissait 
certain, s'obstine à là soutenir, alors meme que les c 3 ia nces d‘Athènes, 
déjà bien gravement compromises par le désastre de Sicile, ont été 
ruinées par Falliance du jeune Cyrus avec les Péloponnësiens, La prise 
de la ville n'a pas mis ain à cette lutte. Elle ne s’est véritablement 
terminée que par Ja victoire de Thrasybulc et Je décret d'amnistie. 
Puisque M* G,, laissant de colé te évènements militaires, s'éiait pro¬ 
posé de nous faire connaître et comprendre l 1 histoire intérieure d'Athènes, 
devait-ilt après avoir exposé les principaux épisodes, supprimer le 
dernier acte et le dénouement? 

L'introduction est* sans contredît, 3 a partie la plus intéressante de 
l'ouvrage. C'est même la seule où 5e trouve une idée d'ensemble, un 
développement logique. Dans le reste, M. G. range ses dissertations à k 
suite les unes des autres, sans montrer avec assez de netteté lcr lien qui 
les unit ; l'introduction est composée avec plus de soin. 

Dans les temps anciens, les mêmes hommes qui commandaient les ar¬ 
mées, étaient aussi ceux qui dirigeaient les affaires intérieures. Le stra¬ 
tège était ii la fois un chef militaire ce un chef politique. A l'époque de 
Démosihène^ ce sont les orateurs qui exercent le gouvernement et les stra¬ 
tèges, — \ l'exception de Phocion, — ne sont, en quelque sorte, que te 
exécuteurs de leurs volontés. Du premier rang, îïs sont passés au second 
ou, plus exactement, après avoir été tout, apres avoir inspiré eux-mêmes 
dans te assemblées la politique qu'ils allaient ensuite servir sur te 
champs de bataille, iis sont désormais de simples subordonnés, qu'un 
emploie*mais qu J on ne consulte pas, qui reçoivent des ordres, mais qui 
ne sont pas appelés ù donner leurs avis. On fait appel a leurs connais- 
san les techniques, à leurs aptitudes particulières; on ne les admet plus 
dans te conseils de la cité. Ils sont les agents des orateurs et rien de 
plus ^s^vEpYsSvréç tur. zm pr/répw, Esc hî ne contre Ctésiphon t j). 

C'est pendant la guerre du Péloponnèse que commence à ^accomplir 
cette séparai ion des pouvoirs. Au debi^t, Périclésles réunit tous dans sa 
main ; il est homme d'état et général. Plus îard s il en sera de même en¬ 
core pour Nicias et Alcibiade; enfin, dans te dernières années, Théra- 
rpène, bien qu'il soit avant tout un homme politique p n'en est pas moins 
un officier distingué et c'est Thrasy bule, un soldat, qui restaure la li¬ 
berté d’Athènes. Cependant, â côté deces noms, nous trouvons ceux de 
Déon P d l-îyperboloSi d'Androcte, de Üléo^hon. Cens-ci sont de purs 
démagogues; sans corn mander les armées, ils régnent dans les assemblées 
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ci dictent a,u peuple ses résolutions. Ainsi, il y a eu une lutte entre les 
hommes d action et les orateurs. et* si les seconds l'ont emporté* la vic¬ 
toire a clé longtemps disputée. On dirait même que les Athéniens ont eu 
quelque répugnance à voir la direction politique et la direction militaire 
se diviser, sc dédoubler* si je puis m'exprimer ainsi, et passer en des 
mains différentes. L'aventure de Cléon 3 qu h on envoie à LVIos et dont on 
fait nn héros malgré lui, semblerait le prouver. 

Malheureuse ment, lldée, indiquée dans l'introduction, est trop sau¬ 
vent abandonnée dans le reste du volume. M- G., qui est si bien au cou¬ 
rant des choses de [a politique athénienne, aurait pu en tirer un meil¬ 
leur parti. On aimerait il suivre chez lui, dans scs phrases successives, 
T histoire de cette séparation des pouvoirs et h mesurer rinduencc qu'elle 
a pu exercer sur la conduite des affaires. Avec les progrès de Tart mili¬ 
taire d'une part* de l'art oratoire de l'autre, elle devait nécessairement se 
produire tôt ou tard; on comprend cependant qu'elle n'ait pas été ac¬ 
ceptée tout d a bord et que. dans les commencements, on n en ait guère 
aperçu que les désavantages. « Voyez comme noire conduite est ditfé- 
■ renie de celle de nos ancêtres : ils confiaient le commandement des 
ü armées aux hommes qu ils investissaient du gouvernement de l'Etat, 
■< convaincus que celui qui est capable de donner du haut de la tribune 

* les meilleurs conseils, saura aussi, quand il agira par lui-même* pren* 
dre les meilleures résolutions; nous faisons tout le contraire : les eon- 

& scillers, dont nous suivons les avis dans les affaires les plus împôrtan- 
« tes, nous ne voulons pas les mettre â la télé de nos troupes* comme si 
n nous n avions pas confiance en leur sagesse* et nous envoyons pour 
« commander les armées* avec des pouvoirs illimités* des hommes que 

* personne ne voudrait consulter ni sur ses intérêts privés, n i sur tes in- 

* térats publics. * (Isocraïe, dise, sur la Paix, 24.) Ce passage, auquel 
M. G. lait allusion cc dont il ne tient peut-être pas assez de compte, tra¬ 
duit fidèlement le sentiment que beaucoup d 'Athéniens ont du éprouver, 
en voyant prévaloir dans le gouvernement de l'Etat Je principe de fa di¬ 
vision du travail, au lieu de T uni té de direction qui v régnait autrefois. 
Ce senti ment était-il justifie? Dans le cours de la guerre du Péloponnèse* 
quand pour la première lois* d H une manière encore incomplète et vague, 
les fonctions militaires et Inirtucncc politique avaient ëié séparées* la 
vïlit avait-elle eu a en souffrir et ses affaires avaient-elle s été plus mal 
gérées* du moment qu’un seul homme ne présidait plus au conseil et à 
1 execution ? Il se pourrait, par exemple* qu'on trouvât ainsi a expliquer, 
au moins en partie, certaines erreurs de la politique athénienne. Quand 
un Cléüu ou un Cléophon se montrent si téméraires* quand ils affectent 
de mépriser tous les dangers, ipuand ils ne les aperçoivent même pas, soit 
qu ils se méprennent sur les forces véritables des Lacédémoniens, soit 
qu ils aient une confiance aveugle dans k fortune d'Athènes* d oû leur 
vient cette audace* ce détail de jugement f J fs sont égarée îï est vrai, 
par I exagération même de leurs opinions démocratiques et la volonté 
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bkn arretée de ne faire aucune concession, alors même que les Intérêts 
et le salut d'Athènes sont en péril, à l’opposition des partisans de la pais, 
qui sont en même temps les partisans de l'aristocratie ; mais, auraient-ils 
été aussi imprudents, s'ils avaient été des hommes de guerre ? N csi-ce 
point parce qu'ils étaient avant tout des orateurs, parce que, restant à 
pérorer dans les assemblées, ils ne montaient pas sur la flotte et neso 
trouvaient pas aux prises avec les difficultés du commandement, qu ils 
ont ainsi perdu k sens pratique, l'intelligence exacte de la situation? 
Avec une éducation différente et des aptitudes plus variées, n’auraient-ils 
pas mieux compris la responsabilité qu ils assumaient, et mesuré plus 
exactement leurs propositions aux ressources actuelles de la république 
ci à ses chances de victoire ? La question valait au moins la peine d être 
examinée et M. G-, après l'avoir posée dans son introduction, trompe 
un peu notre attente. On croirait que l'idée, annoncée dès le début, va 
dominer tout l'ouvrage, et il se trouve qu elle est comme noyée dans une 
foule de détails intéressants, instructifs, mais qui ne satisfont pas notre 
curiosité, éveillée sur un point particulier. 

En revanche, tout le détail des attributions des stratèges et de leurs 
fonctions diverses est énuméré avec beaucoup de soin. Il J* a, sur ce su¬ 
jet, 72 pages que ion consultera très-utile ment et qui donnent une idée 
favorable de l'érudition de M. G. et de l’exactitude avec laquelle il re¬ 
cueille, partout oti Ms se trouvent, — excepté dans les travaux français, 
qu’il ne cite nulle part, — les renseignements qui peuvent éclairer son 
sujet. 

Fidèle à son rôle de rapporteur, M. G. se hasarde rarement ù pro¬ 
noncer entre les opinions diverses qu’il mentionne. Je proposerai cepen¬ 
dant quelques doutes sur un ou deux points oti, contre soit ordinaire, il 
vu peut-être dans ses affirmations un peu plus loin qu'il ne faudrait. 

p, 233, M. Gilbert inclinerait à voir dans 1 a mutilation des Hermès 
une sorte de plaisanterie; d'après lui, ce seraient de jeunes fous qui, 
&ar)s avoir conscience de ce qu ils faisaient, sans songer le moins du 
monde atix conséquences, auraient, pour se distraire ou par une bravade 
impie, porté la main sur ces images que vénérait le peuple d Athènes. 
Bien qu il cite Droysen et Viscber à l’appui de son opinion, n est-ce pas 
décider, un peu a k légère, une question qui sans doute ne sera jamais 
complètement éclaircie? 

P, 3g5. H est dit que, pour tout ce qui concerne le siège d'Athènes, 
l'autorité de Xénophon est beaucoup plus sûre que celle de Lvsias. Il 
serait plus juste de reconnaître que les deux récits ont besoin d'être con¬ 
trôlés l’un par l’autre, et que Thistoricn n’est pas plus impartial que l’a¬ 
vocat. Si ce dernier, pour charger davantage la mémoire de Théraméne 
et des trente tyrans, a altéré quelquefois les faits, si, notamment, il a 
placé avant la reddition de la ville la dénonciation d'Agora toi, qui, en 
réalité n’Æui lieu qu'aprés, Xénophon, de tou côté, prend un soin ex¬ 
trême pour atténuer les torts du parti aristocratique. Il est donc bien 
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dilFicilc de se prononcer d'une manière absolue pour la narration des 
Helléniques ou pour celle des discours contre EratosthOne et contre Ago- 
ratos- il faut presque pour chaque détail une enquête particulière, 

R. Lallieh. 
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M. Reboro a conçu ridée ingénieuse d'étudier la légende des Nibdtm* 
gen l non pas dans l'œuvre puissante et dramatique du moyen ;lgc h mais 
dans les imitations qu'elle a suscitées, dans les tragédies dûni clic a 
fourni le sujet, dans les œuvres où die reparaît, soit par quelques-uns de 
scs épisodes, soit par les héros quelle célèbre. 

Nous soumettons à M. R, quelques observations. Parlant de Klop- 
stock t ü observe que le grand poète semble n'avoir pas connu « la poésie 
de la période souabe w, comme l'appelait Bodmcr ; il ajoute que Klop- 
stock ne connaissait d'autre poésie que celle des premiers temps. Il pou¬ 
vait expliquer cette prédilection de Kiopstock pour t Hdland et Qtlrïed. 
Kiopstock s était passionné pour 1 antiquité germanique parce qu’il était 
patriote : il voulait réveiller chez les Allemands l'amour de l'Allemagne. 
Mais il détestait Frédéric II qui lui semblait un conquérant * altéré Je 
sang, n et Jort peu soucieux de la littérature allemande. Il célébra donc 
les héros du passé, Ua instant, il voulait faire un poème épique en 
1 honneur de Henri 1 Oiseleur. Mais la Germanie de Tacite, les poèmes 
d Oisïun, 1 hdda et sa propre nature tonie mélancolique, portée aux va¬ 
gues aspirations, éprise d'un merveilleux fantastique et du * cùié noc¬ 
turne 'i de toutes choses, le portèrent vers F antiquité germanique. 

Quant â Lessing, je ne nie pas qu il ait eu de vives rancunes et de 
profonds ressentiments, Bodmcr la dégoûté peut-être des NibeUngcn, * 
Quelle que iùt la passion de Lessitig pour la vérité, jamais ïl*n'aurait 
consenti, dit-il lui-même:, à rapprendre de Bonnet. .Mais on trouve, dans 
ses - Contributions à un glossaire allemand », cinq passages de la a Ven* 
geance de Kriemhild » éditée par Bodmer* 11 avait l'amour de la vieille 
langue; il admire le * docteur Faust ^ qù il trouve des scènes qu' u un 
Shakbpcarc seul peut avoir inventées * 1 »; il souhaite, avec Hickes, de re¬ 
trouver les chants barbares recueillis par Charlemagne 3 ; et il aurait pu 
remarquer 1 dans les poèmes héroïques publiés par les Suisses p ce qu H il 
A mjra J E Cogau, <i un grand esprit, des images poétiques, de forces 
expressions et des tournures qnïvcs Mais peut-être ce génie vigou- 
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rcux, précis dans ses idées, nerveux et châtié dans son style, trouvait-il, 
dans la « jeune génération des bardes de la poésie sounbfi 1 R<*P àt 
longueurs et de négligences. Goethe ne pensait-il pas qu'il y avait dans 
les Nibelungen beaucoup de chevilles et de remplissages qui font en 
poésie un bel effet, semblable à celui d'un carillon, mais qui seraient in¬ 
soutenables dans une traduction en prose *? 

En général, tous les hommes de ce temps 1 même les plus distingues, 
avaient, sur les Nibclungen cl sur les compositions poétiques du moyen 
âge, les mêmes préjugés. Ce qu'ils ont le plus aimé dans l’antiquité, c est 
Homère, c le favori du lumps 1 » p c'est la littérature grecque w à laquelle 
il l'auE toujours revenir et qui représente constamment l'homme dans sa 
beauté i ». Les poésies nuageuses dÜssian et les bizarreries de Klop- 
stock les ont dégoûtés du moyen âge. Tous, en somme, ne dépassent 
pas, en remontant dans le passé, l'époque de Luther: ils poussent quel¬ 
ques pointes timides en deçà du svi* siècle et reculent aussitôt vers cette 
traduction de la Bible dont l'énergique et savoureux langage a passé 
souvent dans leurs œuvres. « Ccst à Lutlier T dit Gritum p que noire 
idiome doit ce qui a nourri et rajeuni son esprit et son corps, et provo¬ 
qué la floraison d une nouvelle poésie, ■ D’ailleurs, ils ont bien autre 
chose en tête que les poèmes du moyen âge. n H fallait étudier la langue, 
dit Gceihc 5 ; ce n'était pas notre affaire : nous voulions vivre et non ap¬ 
prendre. » Ils avaient les yeux Attachés sur leur temps : il ne s'agissait 
pas de taire des conquêtes en pays lointains,, mais de garder le sol qu on 
occupait et de camper sur le champ de bataille; il fallait détrôner la 
vieille littérature et fonder une nouvelle poésie ; ils étaient écrivains ou 
artistes, mais non philologues. Le grammairien Àddung allait plus loin 
que les jeunes réformateurs; à l’exemple du Frédéric IL il regardait les 
Nibelungen comme uu fatras indigne d'attention, et son mépris pour la 
poésie du moyen âge était issu des mêmes causes : lui aussi ne se déta¬ 
chait pas de son siècle ; il guerroyait pour Gottsched ; il plaçait, entre 
f 1740 et 17*30, ]a plus belle époque de la littérature allemande! Seul, 
Jean de* Muller reconnut les males et touchantes beautés des Nibelun- 
geo; mais Jean de Muller était historien. 

Le romantisme, comme k montre M. R., mit les Nibduiigcn en 
honneur « Les classes éclairées, dit Henriette lier», laissèrent de coté, 
sans ostentation f silencieusement, prudemment, la littérature française 
et lurent les œuvres allemandes. Mais, lesquelles? Les anciennes que 

_____ • _ —— . 

e. 4i Das ïüngeré Ge&cMcchi v&n lürden a,Lis dcE’ïi aehivxbischcn Zëitalter (Vor- 
berîdti ru den prvütthckçn Kriegxlicdcm, eic 4 % 
a* ii Fcmem über dciatKÜe Utenmir, Jas Nlbdungenlîtd. (A. propos ée ]a. tra¬ 
duction de Si eï] rock, 1817.] 
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I on croyait libres de toute influence romane ■. * C'dtaît le temps de 
grands désastres (i8oÉ>, 1809) et les esprits élèves venaient, comme dit 
W. Schlegcî, s’inspirer des antiques monuments de Ja poésie et de l'his¬ 
toire. \V\ SchlegeL fait lù-dessus des considérations originales que je ne 
trouve pas dans le livre de M. R. tl prétend que nous avons besoin de la 
poésie comme d'une consolatrice sublime dans le malheur. Il voit dans 
la compassion « la muse la plus haute et la plus sainte », k compassion 
est, selon lut, le profond sentiment de la destinée humaine, purifié de 
tout sentiment égoïste et par là déjà élevé dans la sphère religieuse, 
a Quel est donc, s'écrie-t-il, le charme irrésistible des Nibeiungen, 
comme d'Homère, de Dante et de Shakspeare, sinon ces oracles du 
coeur, ces douleurs profondes, où semble se résoudre la sombre énigme 
de notre existence? » 

M - R- eut pu citer l'ouvrage de Wachlcr, publié en 18 iS. Le littéra¬ 
teur allemand parle avec enthousiasme des Nibeiungen qu'il attribue 
volontiers (comme W, Sdikgel) à .Henri d'Oftcrdingcn ri, ? leçon, 
p. 8 i-o 3 }„ 

M. R. n'ü pas dit un mot de M“ s de Staël. Quelque étranges que 
soient parfois les jugements de la fille de Nccker, il faut rappeler qu elle 
a connu les Nibeiungen; par ouï-dire, il est vrai. La « bonne dame », 
dont les Allemands apprécient fort k critique, prétend que « le poème 
épique des Nibelungs raconte les grandes actions du héros de l'Allemagne 
du nord, Sigefroy, assassiné par un roi bourguignon et k vengeance 
que les siens en tirèrent, dans le camp d’Attila, et qui mit fin au pre¬ 
mier royaume de Bourgogne n! (De l'Allemagne, , p. i 77 .) 

La partie la plus intéressante du livre de M. R. est consacrée aux ou¬ 
vres dramatiques que les Nibeiungen ont inspirées. M. R. divise ces 
œuvres en 4 classes : t“ les draines qui embrassent la légende tout en¬ 
tière ,F, R. Hermann, F. W. Millier, Eicbhorn, Raupach, Hebbel}; 
3' les drames où KriemhUd joue le principal rôle (Reimar, Hosâus. 
Arnd, Sïgismund); 3 » les drames où Brunliild domine toute l'action 
(Gethel, Wuldmüller, Sigismund); 4" les drames dont le héroS est un 
personnages épisodiques, mais un des plus nobles et des plus tou¬ 
chants du poème, le fidèle « loyal Rüdiger (Schenk, Ostenvaid, Dahn 

un anonyme), 

Ll premier qui ouvre la voie au £ co ni positions tirées des Nibeiungen, 
est Hans Sachs ,der liürnen Sewfried. i 55 y). Plus de deux siècles après, 
La Motte Fouqué compose son « Sigurd, der Schkngent.ldter » (t8o8}, 
im H* Heine avec tant d'esprit; et Zadianas Werncrj son Attila 

, no “ l Ç 2 • R- ne loue pas ce dernier drame autant que 
T'. ’■r^taël, Lécrivain français juge cette « production de Werner, 

’! cn c ef ^’ en ôf *8' na l®Cp. 320 - 334 ). C* 5 t plutôt, comme Je pense 
M. R., une oeuvre monstrueuse, pleine de mauvais goût, bariolée de ré- 
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^r-hîller * elfe offre de belles scènes lyriques, mais on y 
nuntscenccs de - cl , tro uve M** de St*ïi> « des peintures 

chercherait vainement tou q , t yn poète historien 

farter i .s » auM ch et de la jeunesse d Imrnemann *. 

M ““7 « - «wr» * “ ■ 

,,ui selon Henri Heine, fourre sous le selle , 1 e son Pégase tons les su|e 

*<* «SsÆî ,•%£ 

Puisse pus 

G fjSd-= «ux 1 qui 1® Nibctungen ont porté bonheur, c'est M- Emma- 
, r j h . M ■ U poète de Lubeck n’a pus choisi comme sujet la légende 
son drame, c’est, non pss Kricmbild, «.» 
Rriinhild Li ValkyriCf devenue femme de Guntber,cst restée Hdclc de 
££££* die i*a» -ri * Kri.n,hild l’aven de son amour e , 

îûluse dïrrererunsvée.lui voue une haine in.plno.blo : b,«n.u. hres- 

ï î —mt ■ mois la coût. de Bnmhild est apaisée par telle mort ; I a- 
mour. quelle croy.it a iantais éteint, éclate avec loue; elle ne veut pas 
q urvivre à Skglried cl se tue avec 1 q)« meme du herûh . 

M h. est moins bienveillant envers Robert WddmülLer, dont les 
œuvres, pleines de tincs observations « de caractères profondément \ rats, 

. Ktlc avait connu Werncr à Coppeti «Ife y vit jouer * sur un théâtre de Mcieiét* 
\ Février *, cl Werntr « vantail d'avoir - arraché de précisusca larmes a 
si doit! le Ci*ur Viril dominait l'esprit I d u morde. - 


u vier uiïd zw*fc*ïgste Februar i de wcnierci a* » mum « 

Àu mie Henri de Kfei« (la Emilie Schroflitfcirin. i8o3) avait déjà wans^rle la 
dearinée’iniptacabie de» ancien»d*n» le drame mutisme, Schiller, dans la c Ftan^Le 
\ M« 4 Ûac ». nd fait nuirs clioi*. 

î ÏÏÏfltéxaodSae en Allemagne. (L’étude & ui Frédéric HcbbeJ comprend !« 
PP ' orèàhitd. ein Trjgcedia eu»der Nibeîunjeitsagfi. 4* Auftajta, <*77- 
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révèlent 1 origine ifançpise K \\ oUniüller est original; îl est même trûp 
original i ^Vêc une hardiesse qu'ont tnic peu de dramaturges, il prétend 
rompre avec la legende s traiter à sa fan saisie les sujets cjue fournit le 
passe ? secouer résolûmeut le joug du poème des Nibdungen *. Mais 
fju ne peut refuser à son œuvre une certaine puissance de conception ; 
les personnages qu'il a créés vivent et respirent, le feu de la passion les 
anime. 

Parmi les drames dont Rüdiger est le héros, M. R, regarde avec raison 
comme un des meilleurs « Heike » (Hdche), dont laulcur a garde' l’a- 
nonyme. 

Maïs la meilleure composition que l'imitation des Nibdungen aitré- 
ce ni ment produite est encore, d'après M. R,, Je poème épique de Jordan. 
Ce poème comprend deux parties, la légende de Sigfrid et le retour 
d Hildebranr, toutes deux riches en épisodes poétiques, et, malgré Ses 
allusions au présent, remplies de beautés remarquables, dignes d une 
épopée. 

M. R. termine son ouvrage par quelques mots sur Richard Wagner 
et sur les letes de Bayrcuth 'août 1870 . Ce chapitre serait plus intéres¬ 
sant, si M. R. avait su s'exprimer avec plus de clarté- Il est vrai qu'il 
faut pardonner un peu de confusion ;1 ceux qui rendent compte des idées 
confuses de Wagner sur la légende des Nibdungen. 

M. Rehorrt tire de son étude la conclusion suivante. Cest que la 
grande épopée des Nibdungen a subi les mêmes destinées que le patrio¬ 
tisme allemand; clic disparait avec lui, elle renaît et grandît tmsï lui : 
von der Hageq et les Jrèrcs Grimm appartiennent à l’époque des « guer¬ 
res de lu délivrance » ; c’est au temps où l’Allemagne aspire à 1 unité et 
la recouvre qu elle retrouve et contemple avec amour les trésors long¬ 
temps perdus de l'antique poésie nationale; Je chant des Nibclungen, 
comme disait Simrûck, c'est le trésor des Nibdungen qui fut jeté dans 
le Rhin et que Krlemliild réclamait; on le chantait autrefois c-t Je nos 
jours 1] a pris un nouvel essor Ai avons-nous pas en France, à l'heure 
uctu? ic, le meme zèle et la même admiration salutaire pour notre an¬ 
cienne littérature? 

_ Arthur Cwuquet, 


, " * l 'vo.ln pur le Purlciuiim Ue llmivn la ai ntlolnv inoa 

îmiJIJs " 1 ril,< f,ul, ’ ,rp nouveau «wpvertl. Bwduua. 

imprti&cua CounoiijJtiau, .S-S, brostfuro in.fi' Je r 5 p. 


f S , 1 P ut> ^ J’^prés une expédition trouvée dans les papiers 
_ 3 amt e ot'icl, vieille famille protestante de Normandie, expédi- 


r '’ r , n ** ClurhuyoMnd Du bot ; tes portais, orminairt» 4« Havre. 

Wc’SSdfc i ISS n. M ?,‘r UÏ * “ " Bn,nWW 11 dv#t " mi,0 ‘ 

** ' oîr M " d<r N 'ib«t>Jft«rahart. » Pnffnie da la iradünîcn. i > 
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tion encore munie des sceaux qui y furent apposés le iS janvier 1687. 
L'edi leur a eu raison de dire dans sa courte préface (p. 3 -q'; : u Nous 
ne pensons pas qu'il soit nécessaire d'insister longuemen t sur nniérét 
douloureux que présente J a pîu L cè que noua imprimons. Elle permet de 
suivre, dans tous les détails, la marche de ces procès hideux et barbares 
que, jadis, on faisait aux morts. Nous nous bornerons â relever îcî le 
visa d'un proces-verbal de chirurgien , qui aurait faicî ouverture 
dudict cadavre, et l'aurait salle + » Cet éditeur est M. Henry Barck- 
3iausen t professeur de droit administratif a la Faculté de Bordeaux t 
et allié à la famille de l'avocat Nicolas Hofiel, dont les restes furent 
ainsi profanés. Il est inutile d'ajouter que M. Barckhausen a publié le 
triste et curieux document avec la soin infini qu il met ù publier tam 
d'autres documents dont il enrichît les Archives historiques du depar¬ 
tement de la Gironde ce les Archives municipales de Bordeaux- 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 18 janvier t$j&\ 

Le ministre de L'instruction publique transmet ù IVadémic une lettre 
de M. Albert Dumont, directeur de l'Ecole française d'Athènes. Cette 
lettre accompagne l'envoi de sept photographies exécutées sous b direc¬ 
tion de MM. Homolie et H ausculter, membres de 3 Ecole* et représen¬ 
tai] [ plusieurs des monuments qui ont été trouvés récemment a Spata. 
M. Dumont signale les ressemblances qui existent entre ces objets et 
ceux que d’antres fouilles ont fait découvrir, depuis quelque temps, & 
Iplysoa, dans Hic de Rhodes, et û San tarin. 

SL Geffroy f directeur de J Bcole française de Rome, envoie un rapport 
de M + Feraîque, membre de l r Ecolc > sur ks dernières fouilles faites à 
PaEcstriiia, 

MM. Dctoche et Maury sont réélus membres de k commission de vé¬ 
rification des comptes. 

L'académie décide au scrutin qu'il y a lieu de pourvoir au remplace¬ 
ment du Mi BDutark, décédé, et fixe la discussion des titres des candi¬ 
dats a ^vendredi i* r février. 

L'académie se forme en comité secret. 

Ouvrais présentés de la pari des auteurs : — par M , Pavtt de Cour trille : ou- 
vragesdt5_tti BMiîtseil^KïUKR : l* Notes on chine» médite Vit IravelLers to The wcsê 
(Shanghai 187^); a- NolUcb, of ths medisval eeognàphy and fil s tory of central a ru! 
western Assa, dnwn (rom chincsc and mange] wriilng* (London iStfh 3 * Châncse 
inicrerpune wûb ihe eountrics of central ami western Asia dunng tbe niiccnih uen- 
tury (Hongkong 1^77)5 4* Archxotogfcil and hisiortçol resetreheâ of Ptkmg and ils 
environ* [Shanghai 1H7Ü): 5 * LTebçr dûs Land F tisane nach den alien Chrncsischen 
Llenchten (Yokohama 1&7G);— par r \J r Ütsiardint : FUmï, Commentaires sur quel- 
quel caries anciennes de la Nouvdk-üumTV pt*yr wr vir ,t 1 " histoire de J a d^on- 
VâTte de « pays par h-s navspaEeurs espagnol* - Paris 1S77. oir. J U 

Bulletin 4 e la Société de géographie, p. et une carte). 

Ouvrage déposé : — Hum (lohuh Miscdltneous txtrnits meiricalh 1 and freel? 
traiulaïf 4| or J Mm phrase J, from ihe MahiMifrita* te ri ce : Edmburnh 18— , for 
privite circulaunn), 

Julien Haveï. 

Le Propriétaire- Gérant : CR NE ST LEROUX. 

Le Pujr, intprinKric St.-P. Marchcüou, boulevard &*iKt-LivLrmt~ Î3. " 
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•omwiiire * * * a 3- Ravét et Thomas, Mftêt dt L golfe Latmique. — 24 . Û. D. &tL 
CastillOj NTvtoirc véridique Je la Conquête dû la N r ûüvell e-Fspgg ne, p. p, Joya- 
&.VNRT « Dr H eu an u- — 1 y. Btoiiü, Schiller ei Êe public de ion temps. — 

De Rm^cEff^r, U portefeuille d h un général dû la République. - Académie des 
Inacripimua. 


— ***« 4M le Gulfy E.fkiJit14]U4- t IVfelkt, Sffta^Kkri^H-Ic' ilu WÆa nJ^ T 
l'i'l.-ne, UUh, Dldyim 1 *! Utrnclûe ilu E.hiùioh, Foui]tes cl exploration^ 
archéologiques Füiies au* frais dû MM+ tes baron à G. et U. dû Rothschild, et pu¬ 
bliée* bous les auspices du Ministère de l'instruction publique ci des beaui-arts 
par Olivier Raï£t 1 ancien membre de PËeole française rî*Àthinc£ t cl Albert Tins- 
mas. ancien pensionnaire dû l'Académie de France A Rome, Paris, 1877, J, LSau- 
dry, teaie iis-4* : t. i K 1» livraison (p. i-i16) ; allas in-folio, pi 1-2, &.n p i3 s 17, 
22, ag. 


Au mois de juin 1871, M. Olivier Rayet fut chargé, par MM. Gustave 
cl Edmond de Rothschild de faire des recherches à Milet et sur d’autres 
pûinis du territoire milésien dont un précédent voyage (1^70 lui avait 
révélé la richesse archéologique. L'exploration dura deux ans {187s* 
1873; : on sait quels obstacles elle rencontra et de quel succès elle fut 
couronnée Les débris d’antiquité recueillis dans les ruines de la ville 
et des cités voisines ont été donnés au Musée du Louvre par MM, de 
Rothschild; les résultats scientiliques et artistiques des fouilles sont 
exposés dans l ouvrage que MM. Ray et et Thomas publient en ce mo- 
ntenî, La première livraison, la seule parue jusqu'à ce jour, se divise en 
cinq chapitres : 

Le premier (Le Méandre, p, i-ïx) dépeint le cours du fleuve et re¬ 
trace la marche de ses ailuvions; 

Le second [Âïdin-Tralles* p„ 33 - 56 ) donne la description de la ville 
moderne d Aldiu et des ruines de la ville ancienne â laquelle Aïdln a 
succédé; 


L® trois derniers (Histoire de Traites jusquâ I Empire, p* 5 7-80 ; 
^ jsfofre de Tralles-Pythodoris t p. St-toi ; Histoire de Traitespen- 
jnt tmpire, p. ioa-ii6 renferment tous les renseignements qu’on 
pobsc^L 1 aujourdTui, soit par le témoignage des auteurs anciens, soit 
par celui des monuments, sur Tira Iles et ses destinées. 


xl\ E V°l r ^ r ^ tcJjiris0 IUyûi T FéaHte*faîte* en Ari*-Miwure (Extrait Je ta 

* r x /L-.! - cC ^ L 'tftnjpfc d'Apalteu Didyméen (Extrait j*r la Galette 

!Î?J tSï^du^ArtS. » -y*- -L L 


an Beaux-Ans, airil septatiirt r$ 7 ÿ). 
Nouvelle vVis. V 
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Cest. comme on voir, un livre de géographie comparée ce d 1 histoire, 
aussi bien qu'un livre d'archéologie. 

Le Méandre naît dans les montagnes qui couvrent la partie méridio¬ 
nale de 3 a Phrygic, Il sort^ à yvo™ d’alt3tilde* du petit lac Hoïran- 
Ghcul, baigne les ruines de Gctênes, recueille au passage plusieurs ruis¬ 
seaux célèbres dans f antiquité, le Marsyaa, l'Orgas, l'Obrimas, et, sur 
la droite, une rivière, le Lilaucos (Sanduklu-Tchaï), dont rapport dou¬ 
ble ta volume de ses eaux. Quelques lieues plus bas, il rencontre 3 e 
sjf des collines lydiennes et sV enfonce par une brèche étroite i depuis 
si jonction avec THippourïos Keaplu-Sou} jusqu'au village moderne 
de Dcré-Evcuï, il se précipite de rapide en rapide, et fait des détours con¬ 
tinuels qui lui donnent, sur une distance de 2S kilomètres, un développe¬ 
ment d’au moins 45. Un moment la brèche s’élargit et forme une plaine 
que dominaient autrefois deux villes fortes, Tri palis et Kurouni; maïs 
bientôt clic se resserre, devient de plus en plus sauvage et maintient le 
fleuve entre deux berges abruptes ou il coule jusqu'à sa rencontre avec 
l'Orsïnos (Kara+Sov). Là, les montagnes s'écartent : au sud, sc dressent 
escarpées ei grisâtres les pentes du plateau cartan, à peine coupées çü et 
la par le lit d'un torrent ; au nord* ta chaîne de la Mcssogis allonge ses 
flancs boisés. Au fond de la vallée, Je Méandre, mal encaissé entre des 
rives basses, erre comme â ] aventure et trace une série dé boudes dont 
3 a courbe change et se déplace à chaque crue un peu forte. Jadis, lors- 
qtLîl emportait au loin la terre dés champs, les riverains lésés lui inten¬ 
taient des procès et le faisaient condamner à une amenderont le montant 
était prélève sur les droits de péage des bacs, 

A l'époque primitive, un bras de la mer d'Ionie pénétrait entre les 
dernières ramifications de ta Mcssogis et les derniers contreforts du pla¬ 
teau carïen. II y creusait un golfe profond que le mont Latines divisait 
en deux branches Je longueur inégale. La brandie sept en trionalc péné¬ 
trait d'abord jusqu e rendrait où s'éleva plus tard ]jt ville de Traitas; 
mais, longtemps sans doute avant l'arrivée des premiers colons Léléges 
ou Carlins, dont l'histoire ait gardé souvenir, le fleuve avait commencé 
son travail d alluvial* La tradition veut, que, au temps oü Magnésie fut 
fondée, les llpti Dcrasides fussent encore séparés du rivage : en 5oo, ils 
étaient reliés au continent, et Magnésie devenue ville méditerranéenne. 
En revanche, Myontc ti Prièite étaient des ports importants et donnaient 
abri à des Hottes considérables. Un siècle plus tard, il n eu était déjà plus 
de même : Myonte était envasée complètement, et Prièneallait s'envaser 
a sùn Iour 11 ^llut moins de trois c^ts ans au fleuve pour achever on 
Travail d'aJiuvion, et consommer la ruine de ces deux villes. Au premier 
siècle de notre ère. Miter fut menacée à son tour ; Pline prétend, que de 
’^n temps, die notait dé jà qu'à dix stadâ de J embouchure du Méandre, 
Toute ta branche septentrionale de l'ancien golfe crait comblée et for¬ 
mait ce qu,™ nommaÎL ta plaine de Priéncr; l’autre, sur laquelle étaient 
situées Hdradée du Latmos et Pyrrha, ne communïqydi plus avec ta 
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mer que par un chenal étroit. Ce chenal *e ferma probablement vers ïa 
fin du EV' siècle; les ports de Mitez s'ensablèrent et avec l'ensable- 
mini vint la ruine. Les restes de Milct sont maintenant à neuf kilomè¬ 
tres de 1 a côte; de l’ancien estuaire du Méandre U ne reste plus qu'un 
lac entièrement séparé de la mer. Sur Id littoral même, le travail du 
t| eu ve continue. I outra les criques, depuis PJdka jusqu au cap du Lièvre 
{Taouçliaji-Boarnoti}, sont encombrées de vase noirâtre; tout le fond de 
k mer jusqu'au large de Gaïdara-Nist est tapissé de boue dalluyion, Le 
temps viendra où cette lie sera rejointe au continent, comme l'ont été 
successivement toutes les îles citées par les Grecs dans Je golfe de Mi [et, 
TraIles (TpiXXuç, ctbn. Tpi),ùï; puis TpxXXMnst) s'élevait sur un haut 
plateau triangulaire dont le sommet serait au nord vers la chaîne de la 
Mcssogis et dont la base, légèrement convexe, est tournée au sud vers la 
plaine du Méandre. Ce plateau est relié il la montagne par un isthme 
étroit que barre une éminence d’environ i5 a de haut : partout ail¬ 
leurs, il tombe à pic dans la vallée et serait inaccessible si on n'y avait 
taillé dans la paroi quelques sentiers fort raides. Il ne reste plus de 
la ville même que des ruines informes sans cesse exploitas par les m, - 
tons d Aïdïn qui viennent y chercher des briques. L’acropole couron¬ 
nait la petite éminence qui domine au nord Je plateau ; plus bas s éten¬ 
dait le théâtre, ci immédiatement au-dessous du théâtre, le stade. A 
quelques centaines de mètres vers le sud-ouest, des débris de portiques 
souterrains marquent remplacement de l’Agora. Enfin, presque à l’an- 
gie sud-ouest, en un point dou la vue s'étend sur toute la vallée, sont 
situées les ruines imposantes d'un grand édifice rectangulaire Joui la 
iaçade, assez bien conservé;, mesure environ ao f - de haut sur 8' d’é¬ 
paisseur. Ce sont Ira restes du gymnase détruit par le grand tremble¬ 
ment de terre, sous le règne d’Auguste, ci restauré aux frais de l'empe¬ 
reur. Quant aux autres édifices que nous font connaître les inscriptions 
et Ira texira classiques ; Je palais construit sous les rois AttaJes et devenu 
plus tard la résidence du prêtre de Zeus Larasîos; le Fanctujire.de Dio¬ 
nysos Bacchos ; le temple de la Victoire; le temple de la Concorde, ûli. 
pendant les guerres de Mit b ri date, furent massacrés les résidents ro¬ 
mains ; celui d'Asclépios, bâti, vers k milieu Juin* siècle avant notre ère» 
par l'architecte Thargéfïusou Tarchésius; on ne sait pas encore où il 
convient de les placer, M, II. croit avoir retrouvé quelques fragments de 
1 Asclepiéîon, dans un kiosque élevé par Tabir-Bey, le dernier des dèré- 
£L F ensc que i'AmJépiéïon lui-même devait s'élever non 
ioin.de “ ■ eest lâ toutefois une simple conjecture. 

Uîert ne reste des deux histoires Je Tralles écrites dans l’antiquité par 
ApoLlüuiosd Apbrodisias el par Chrjstodûros de Coptos. St ni bon attri- 
* ? fündafl0n de la ville à une colonie d'Argicns et de Thracra. Un 

l io îaste de i Iliade parle dçs Pélasges. Plutarque indique ug# première 
colonie de Frallicns ou Tralles, tribu thrace, qui, dépossédés P ar des Mb 
ny^ns et par des Léléges, seraient revenus en nombre ci auraient, û Jeifr 
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tourj dépossédé ks envahisseurs- Ville de l'intérieur, Tralles ne com¬ 
mence i être citée par les Grecs qu'à l'époque de Xénophom Cyrus-k- 
Jeune y gardait ses otages. De 400 û 391, Phamabaze et Tissapherne y 
établissent la base de leurs opérations contre les Harmonies lacédémo- 
aiens. Alusandre-k-Graiid y laissa son parc de machines de guerre dont 
la lourdeur aurait entravé sa marche à travers les montagnes de la Carie. 
A partir de ce moment , elle fut continuellement mêlée «tue affaires 
d'Asie-Mineure p gouvernée par As an dr os jusqu en 3 ï 3 , prise en 3 n par 
Anïigoncj reprise peu aptes par Sékueus* changeant de nom au caprice 
de ses nouveaux maîtres, aujourd'hui Antioche* demain Sékucic. En 
i% s elle fut donnée par les Romains aux rois Àttaks qui la gardèrent 
jusqu'en i33. Ce fut l'époque de sa plus grande prospérité. Les guerres 
des suecesseurs d"Alexandre n'étaient jamais ni très-meurtrières ni très- 
ruineuses pour le vaincu: k commerce n'en souffrait guéri* et les gran¬ 
des villes savaient se faire acheter à haut prix un semblant de fidélité. La 
plupart dés monuments de Trafics furent construits entre la mort d'A¬ 
lexandre et la chute du royaume de Pergame. L'annexion au territoire 
romain ralentit ce mouvement de prospérité. Mêlée à la révolte d'Àristo- 
nicos* puis traitée comme ville soumise fit frappée d'un tribut assez 
lourd, un moment dégrevée par L'administration intègre de Q* Mucïus 
Scévola en 98* elle s'allia à Mithridare en 89 et massacra les Romains 
établis en ses murs, puis se retourna vers Sylla quand la fortune de Mi- 
thridatc commença à décliner. Même au milieu des désastres qui suivi¬ 
rent, elle conserva son importance commerciale et servit de banque aux 
villes voisines. 

Je ne suivrai pas M. R- dans ]a digression ou Ta entraîné le désir de 
faire connaître lïûstoirc d une famille de banquiers établis à Trafics, et 
dont les derniers descendants! après avoir régné sur des districts du Pont 1 
de la Gappadoce, de la Clikic, de k Tbrace, disparurent* au commence¬ 
ment du il 4 siècle de notre ère, devant l’ascendant du k puissance ro¬ 
maine. Lhktoire municipale de Tralles* sous l'Empire, n'est ni bien 
longue, ni bien curieuse. Incorporée dans la province d'Asie qui relevait 
du Sénat, Tralles resta, ce qu elle était déjà au temps de Sylla, le chef- 
lieu d'un cou venins et l’une des premières villes où le gouverneur venait 
tenir ses assises judiciaires dans sa tournée â travers la province. A moitié 
ruinée par le tremblement de terre de l'an 26 av, T-C,, puis reconstruite 
en partie aux frais de l’empereur, elle institua par reconnaissance des 
jeux augustaux r et prît 1e nom de Cmarea, qu’elle semble avoir con¬ 
servé jusque sous les derniers Fia viens. Englobée dans l'unité romaine, 
elle n F eut plus d’histoire indépendante pendant des siècles, et partagea la 
grandeur et La misère des Césars. Conquise par les Turcs Seldjouddes 
sur les empereurs de Constantinople, puis après k chute des Seldjouci- 
des, deversue principauté turque indépendante* Tralles perdit son nom 
à la fin du xiu* siècle et prit celui de l'émir Aidin qui en fit sa capitale, 
Aidin t descendue de la hauteur dans la plaine, est aujourd'hui encore 


// 
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une des villes les plus commerça rites de cette punie de T.-Wa-M meure. 

Tel est l'ensemble de faits et d'observations que renferme lu première 
livraison du livre de M. Rayct. Le style est simple et clair, Texpcsmou 
géographique nette et vigoureuse; jê connais peu de descriptions qui 
soient à k fois aussi exactes er aussi vivantes que la description de la 
vallée du Méandre qui remplît les premières pages. Les planches qui ac¬ 
compagnent celte livraison donnent une bonne idée de la façon dont 
sera exécutée la partie graphique. On pourrait reprocher quelque mol¬ 
lesse à la gravure des deux cartes oü sont représentés l'état ancien et 
Tétât moderne de J a partie du pays explorée et décrite; les planches de 
monuments m'ont paru être traitées d une manière crés-satisfaisante. 

Gi Maspéro. 


34 . — ll|*ïo 1 rM* V 4 ?rIil 1 he|i i v tic In üonqtnHc île Xn !Vuix^ll«'ü'K*|>n| 4 ii o écrite 
par 3e capîlame Bernai Diiz de! CnsiLH?^ l'un de scs ccmquisiAiJûtÉS. Traduction 
par D. JüüaoAT 4 ET. Deuxième édition corrigée. Paris* G. MisaCm, éditeur. 
■ KcxkïxviJ. lïïLiçtgïS p. În-S“. 

lVi-][IIt|u^ h 1 »itiTrr 1J1- lu ciintpitUr to XouTelIUp«fit4 par 3 e tapi- 
lùme Bernai DïHje Jet Caatfc1tü K l H ijn des conquérants, traduite de I f tspi^nc4 avec 
une introduction ci des notes par José-Mari a ûè Hëudta. Tome premier. Paris* 
A, Lemcrfc, |§7ft ttin çt zgj p, iu-S** 

Le livre de Bernai Diaz del Castillo est, et restera sans doute toujours, 
le témoignage le plus important de cette prodigieuse aventure qu'on 
nomme la conquête de la Nouvelle-Espagne. Ce rfest pas à dire que ce 
récit d'un des compagnons de Cortès et témoin oculaire des laits qu'il 
relate soit exempt d'erreurs, ni qu'on doive s'en tenir â lui seul pour 
acquérir une connaissance exacte de la grande entreprise et juger équita¬ 
blement et conquérants et conquis. Les lettres-relations de Cortès, qui 
sont comme Je compte-rendu officiel de T expédition, les autres historiens 
contemporains ou peu postérieurs, tels que Gomara et H errera h enfin les 
documents diplomatiques, dont beaucoup ont été publiés 1 ou utilisés, 
dont d'autres subsistent encore dans les archives d'Espagne Ou, en co¬ 
pies, dans la collection dç Jlllustre Juan Bautista Munoz et ailleurs; 
Tout cela doit servir à parer aux lacunes de la relation de Bernai Diaz et 
à détruire, autant que possible, les assertions fausses ou inexactes, que 
la passion ou des négligences pardonnables chez tin homme qui ne prit 
la plume qnku déclin de sa carrière ont laissé pénétrer dans la véridi¬ 
que histoire. Mais si la critique a ses réserves â faire au point de yüc de 
1 exactitude de certains récits ou*de l'impartialité de tel ou ici jugement, 
elle reconnaît de bonne grâce que sur un des cétés les plus importants de 
la question, ce qu'on pourrait nommer l'histoire psychologique de la 
conquête, le tableau pariant du capitaine Bernai n’a point encore trouvé 


i. Voyez surtout nfnpûrtdat'recLieîl de D. Pascunl de Gayangûs, CSrîiïSY rttecïtb 
iïtt de Hemûn Cortex a} em^er^dor Carfos V , Paris, ■Chats. 1 36G. 
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dérivai. Tous les sentiments de ces aventuriers, leurs vices et leurs ver- 
tus, la soif de l'or, la foi naïve qui les soutenait et les consolait, la curio- 
riosité enfantine qui les poussait en avant dans les terres inconnues. Je 
loyalisme qui maintenait ces vrais souverains du Nouveau-Monde dans 
h vassalité de leur empereur Charles, 1 attachement au grand homme, qui 
avait su, par son talent inouï de séduction et de persuasion et la con¬ 
fiance absolue qu’il leur inspirait, les lier à sa fortune, se peignent au vif 
dans ces pages si informe» au point de vue littéraire et pourtant d une 
lecture si attachante. Ce livre d’histoire se lit comme un roman. On ne 
voudrait pas qu'il fût plus correctement écrit, qu’il contînt moins de 
digressions et de répétitions, et surtout moins de ces beau s mouvements 
de colère contre les détracteurs des premiers conquérants. Sans trop s'in¬ 
quiéter de la vérité historique, on prend volontiers parti pour le soldat 
de Cortès, qui a tout vu ci tout supporté, contre l'homme d'église au 
beau stvle, qui dissimule ou fausse sous jes fleurs de sa rhétorique telle 
aventure ou tel fait d armes, dont le souvenir est resté gravé * comme si 
eda s était passé hier » dans la mémoire du vieux colon de Guatemala. 
Cesattaques incessantes contre le chapelain Gomara, quelque trustes ou 
puériles qu’elles nous paraissent souvent, n en sont pas moins un des 
charmes de ce récit naïf, qui rappelle, par tant de côtés, la manière de nos 
chroniqueurs du moyen-âge. 

il était temps qu un tel livre fût traduit dans notre langue après 
l avoir été depuis longtemps en anglais et en allemand '. 

La lèche n’était point aisée. La Vetdadera historia a été imprimée à 
Madrid en tt> 3 s, d’après une mise au net Je l'autographe de Bernai 
envoyée de Guatemala. Cette copie subsiste-t-cllc encore? On n'en sait 
rien. Maïs ce qui est certain, c’est qu’un duplicata de cette copie et J’o- 
ilginal lui-mémc existaient encore à Guatemala vers la fin du s vu* siè¬ 
cle entre les moins d'un arriére-petit-dis de l’auteur, qui, dans son His¬ 
toria de Guatemala jMS.J, mentionna expressément ces deux manus¬ 
crits et en cita divers fragments pour montrer que les éditeurs de Madrid 
s étaient èsrtci de la lettre du texte original, soit en supprimant certains 
passages, soit, ce qui est plus grave, en y introduisant de leur propre 
iiutoiiic des choses qui ne se trouvaient ni dans 1 autographe ni dans le 
duplicata de la copie envoyée a Madrid J . 


*■ n ' 1 iulrt (1; nui [miludtijfl rt'n eu recuu.-s il ce* versions étrangères 

JL Jour Janet avoue thème qu'ij ne*iuniii aire ù quelles époque* elle* ont été pa¬ 
lliées. Mois il existe des recueils bSMeÿipliiqw» ou l’on trouve es* indications 
Les traductions de J. I. LoikhaMt, Londres, iü H , , vol. in-S- et de Pis. J, von 
Rehfùe», Bonn, IÜjîS, + vol» îll-tS" Semblent particulièrement importantes CI méri¬ 
taient d'être consultées. Je ne lésai pas vues. 

e. On 4 tiit la connaissance Je ces curait* trél-curieus Je UJim™ Je G-iato. 
mal* ou dernier éditeur Je Bernat Diu. D, Etiriqne Je Vùlie, qui, malheuretiK- 
mern, n'JihlfeM pas te parage actuel Je Ci manuscrit (voy. JïrW. Je .lui esp de 
RivsJenejTj, t. ixn. p. n). Avant lui l'excellent bibliographe, O, Andrea ticmrelez 
Je ( lïifcie. aven dépi fut allusion & cei reproches Je 1 errière-petit-fil* Je item il, 
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Si l'on ajoute à cda que l'édition de s 63 a * a été imprimée comme 
ou imprimait alors, c’est-à-dire sur mauvais papier et sans soins typo¬ 
graphiques, ci que les éditions subséquentes ne sont que de simples 
réimpressions avec des fautes en pluson conviendra que le traducteur 
est appelé à surmonter des difficultés de plus d T un genre pour arriver à 
rendre exactement la pensée de Fauteur. Et cette pensée. Bernai lui- 
meme a-t-il bien su b rendre? On est amené â en douter dans bien des 
cas; car, quelle? que puissent dre les fautes commises par les éditeurs de 
iô3a 1 toutes les obscurités et les incorrections du texte ne sauraient être 
mises à leur charge. Le vieux soldat, cda va de soi, ne maniait pas sa 
langue comme sa pique. On sent parfois que le mot propre lui échappe, 
qu'il s'embrouille dans ses phrase? et que, pressé d'arriver au terme 
d‘y ne démonstration ou d'une réfutation, il oublie le mot essentiel, que 
le critique aujourd'hui est contraint de restituer à ses risques et périls. 

Les traductions que nous avons à examiner se recommandent toutes 
deux parla qualité h plus essentielle des travaux de ce genre : la fidé¬ 
lité „ M. Jourdan et et M P José-Mari a de Hcrcdia ont pris leur tâche à, 
cœur; comme a fort bien dit 3 un «Feux, ils ont respecté ü b fois l'auteur 
qu'ils traduisaient et le lecteur auquel ils destinent leur œuvre. Inten¬ 
tion digne de louange, assurément* car petit est le nombre de ceux qui, 
chez nous, leur sauront gré de tous tes soins ou seront en état d'appré¬ 
cier le mérite des difficultés vaincues. Apres avoir lu, plume en main, 
ies soixante premiers chapitres du premier volume de M. de tioredia, en 
comparant sa traduction avec le texte original et le travail de son concur¬ 
rent, je émis pouvoir dire qu'au point de vue de Texactitude les deux 
traductions sont ù mettre î\ peu près sur b même ligne et méritent les 
mêmes éloges. Cependant, pour être parfaitement équitable, il faut tenir 
compte de b différence de méthode. M. de H +T par suite de son système 


mais sans y attacher gi'inde important : k Don Francisco Antonio de. Puefu&s y 
Guzman, rtvîznUio dd nutor* en et promaîo dü mi Bï&lùrîa Je Guattn?^in T 
tUce que esta adulEerndi o tkfeciugsamenïe smpresa por madvcrtencia dcl împtreagr 
o pur iJpun inieFi-sado, parque eoLcj&di con cl original o boiraJw, que parùva en 
supoder, m eoiKordabacn aï 13 un as casas; pero no «iimdo estas faubsEnneliilcs, e» IfLCil 
d« efeer que, al CüpilTÏl h mudase d autor ül&unaô; COtllO regularmente ** 

Epiivmc de fa Bibtwthwa oriental y uccidcrilnL., de I). * 4 iif£jua Levn Finch ^ 
t. El, Madrid 178?, cal. 0*4. Gonzalez de Hardi va évidemment trop loin dans son 
indulgence pour les éditeurs do iIÉJî* car D H Francisco dit toraidLemeru : ^ *Vj 
menas convient h imprao «ua ci trütiaéo en tîmpio que se rdce p despucs de en- 
vtado un prinicro a Efpafui para ta primera impicsion, por remiiirio duplleado r T 

1. Ou plus exactement les deux édltlûn$ p qui ne diffèrent que par l'addiuon d’un 
chapitre dans Pu ne délies. 

2. Ij demiefe. celle de Ù. Ennqui de Vçdia, est à peu de chose prÊs de Ja mtmc 

farine. Dans les sniïintc premiers chapitres ]ù n’âl relevé qu'une seule cürrccliûfl. 
Far contre > ü s'y trouve deux fautes dont Forigpn&l n'est pis reiponsabEe ; Indwt 
pour ludios fp. C f col, 1% et FftfiMjr puur remcdr.r (p. h, col. aj, Enft^e la ponc- 
tunuon de L‘édition princcps est loin d'avoir été assez remaniée* Absence complète 
de notes. * 
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de traduction, dont nous parlerons tout à l’heure, serre de plus près 3e 
texte : il s’expose donc plus souvent à commettre des peccadilles que 
M. J., qui. parfois, se contente de tourner la difficulté et renonce à 
i aborder de front. Pour passer au détail, voici quelques passages sur 
lesquels je me permets d’attirer l’attention des deux savants traducteurs. 

Ed. orig, *, t. 5 V0 , col, 2 ■ Ile mal ce ses compagnons se sont perdussur 
des récifs en allantdc la Hivancà la 1 nnidad : n Pues va escapades cou 
las vidas de entre aqueüos ceborucos, para nuestra villa de de (sic) la 
Trinidad no auia camino por la Costa », etc. M. de H. a bravement tra¬ 
duit: « Or. nous étant tirés la vie sau ve,., nous vîmes qu'il n'y avait point 
de chemin pour notre ville de la Trinidad i>, etc. M. J. a évité la diffi¬ 
culté en la supprimant. Le passage est évident ment corrompu et il manque 
quelque chose avant ou après para. Le nuestra aussi est a rejeter, ou, en 
tous cas, ne peut pas sc rapporter à villa Bernai n’avait aucun mo- 
t i: pour nommer la Fri nid cul « notre ville ». Après avoir essayé diverses 
conjectures, l'avoue que c'est pour moi un locus desperatui. Peut-être 
y a-tdî ici an bourdon, causé parla répétition fréquente du mot cebortt 
cas. — Ed. orig., t, io w , col, 2 : a se dia caréna al vn nquio, que hasts 
muchaûgua,pumoqut.‘ toeô très vezes al ester en Sa barra ». M. de H. 
est seul en faute ici. Le sens est bien sûr : a qui Faisait beaucoup d’eau, 
parce qu*il avait touché trois fois en passant la barre ». — Ed. orig-, f! 
1 1, col. 1 t « y dire como quedaron todos los Indios de aquellas prouin- 
cias muy contentes, y Juego nos abraçamos y vantas la buclia de 
Cuba ». Les deux traducteurs ont eu tort, je crois, de ne pas admettre Ja 
correction de M. de Vcdia. embarcamas pour abraçamos. Le sens est 
beaucoup meilleur avec la nouvelle leçon et ît n’y a du reste pas 
d’exemple, que je sache, de ces embrassades collectives. —■ Ed. 
orig,, f. ta, col. 1. « Tambien dits •Gomara; como Cortès mandô que- 
mar un Indio que se dezia Quêtai Popoca, eapitan de Montecuma, 
sobre la poblacion que se quemà ». M. de H. traduit : * II raconte 
aussi comme Cortès lit brûler un Indien,., et c'est Je village qui fut 
brûlé £ C'est peut-être bien ce que Bernai a voulu dire, mais la seule 
version qu autorise le teste et qu'admet M. J. est : « outre le village 
qui fut brûlé ». Ce dernier se trompe, au reste, en affirmant que rien dans 
Gomara tic justifie cette accusation. Le passage visé se trouve dans la 
Conquista de Méjko, p. 353 - 3 54 de l’édit. Rivadeneyrs, — Ed, orig,, 
f. t3 Vd , col. i ; a E puesto que se pregonù aquesio de la licencia dcî 
Rcy nuestrû senor, aun no auia venido con eiia de Castilla ej capellan 
Benito Martinez ». Traduction de hî, de il. : « Et quoique cette pu¬ 
blication eut été faite avec la permission du Roi », ce qui pourrait don¬ 
ner lieu à un malentendu. Rectifions Et quoiqu’on eût publié que 
les préparatifs de l’expédition se faisaient avec la permission du Roi 
cependant a, etc. - Ed. orig., f. 3 o, col. . : a Y este nombre de Culuà 


* i* me sers cfe l'édit jan qui a le cbapiîre cem. 
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ùs en aqtiella tierra como si iitxesseTi l&s Romands hatladûS w* C esc un 
des passages scabreux. M. de H. a surmonté la difficulté : il a fort bien 
vu q Ue hattado est pris ici dans son sens d'acclimaté, familiarise, appri¬ 
voisé et i^ue ces Romanos halladox doivent être dans l esprit de Bernai 
les barbares de l'Empire, M. J. a fait complètement fausse route en 
proposant dans sa longue note de corriger /os Romanos hablados et en 
traduisant : « On emploie 14 le mot de Culua comme nous dirions en 
Espagne les idiomes romans », ce qui n’a aucun sens et ne peut être 
autorisé par la grammaire. Romanos habhdos signifierait tout au plus 
les * Romains qui ont ta langue bien pendue ». En second lieu, romano 
en castillan n'a jamais eu d’autre sens que romain et les Espagnols de 
nos jours, quand il leur arrive de parler de langues ou de littératures 
romanes, ne se servent que des adjectifs romance ou rontàntco- Ed. 
orig., f. 35 Vd , col. 2 : « El habite que traian «quelles Papas cran un as 
montas prietas, a manera de sabana, y lobas largas hasta Jos pies y unos 
como capiüos que querian parecer a los que traen los canonigos, y otros 
capiflos traian mas chicos, como los que traen los Domînicos, y los 
traian muy largos basta la cinta, y aun aigu nos hasta los pies Uenosde 
sangre pegada y muy enredados, que no se podian espateir *. M. J - in¬ 
terprète ainsi ce passage : « L’habillement de ces ministres consistait en 
manteaux noirs... et des béguins qui simulaient ceux de nos chanoines; 
quelques-uns les portaient plus pet ils. comme nos dominicains; d’autres, 
au contraire, en avaient de plus longs, descendant jusqu à la ceinture 
ou jusqu'aux pieds, tellement couverts de sang et emmêlés, qu'on n'eût 
pu les séparer ». D’abord les mois en italique ne ligurenr pas, et pour 
cause, dans le texte; ensuite, se représente-t-on des capuchons emmêles 
à ne pas pouvoir les séparer? Séparer de quoi? M. de H* a senti qu'un 
mot a été omis après las et que ce mot ne peut être que cabeüos (che¬ 
veux). Voyez du reste plus bas dans le même chapitre : « Apercibio a 
quatro Papas que se trasquihissen el cabello, que lo traian largo, como 
otra vf{ lire dicho 1 ». 

C’est 4 peu près tout ce que nous avons relevé dans ces soixSnte cha¬ 
pitres, et c’est, on le voit, peu de chose. 

Nos traducteurs ne se sont pas seulement proposé de faire passer dans 
notre langue les mémoires du capitaine Bernai, ils ont tous deux jugé 

I. M. Jourdane! à des pudeurs intempestives el qui étonnent Jeta part d'un lïié- 
devin. Ainsi, lorsque Bernai rapporte qu’au Yucoian l’cspédilinn. de HmnsilCO Her¬ 
nandez de Curdoba découvrit des temples OÙ étaient gardées de vilaines CgUreS 
u qLU, al pareçer* esUV4R ftîwicfiiiQ sodomiâs unas bulïos de ïndtOS con oirti& 
mn mterprète ju^e convenable de niîtt ces crudités et 4c nous apprendra t|u r OR 
voyiît Là des formes * d’un fort mauvais aspect eï se groupa ni de taçoni qu'on au¬ 
rait pu dire que les personnages 5£ livraient fi des eierCÏ ces réprouvas par la RIO- 
raie h. Pas par la mente du Nouveau-Monde au moins, w v c n piys-14» cctaïeni 
surtout tes prêlres qui m livraient a ce genre d ’b exercices n; TOJ- Bcjpfif, ^d. orïg* 
fr 36, coL t t u et ils (tes Papas) n’avaieni pu de femmes maïs s h adonfiaient au mau¬ 
dit métier des sodomies ■. 
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qu'il convenait d'accompagner le texte de leur auteur de divers éclaircis¬ 
sements et commentaires. M. J. nous a donné quelques paires d'observa¬ 
tions climatologiques fort intéressantes et quelques cartes passablement 
gravées, mais ses notes ne valent pas celles de M. de H., qui s'est atta¬ 
ché non-seulement û expliquer tout ce qui touche h la faune, & la flore et 
à 1 économie sociale du Nouveau-Monde, mais encore à nous (aire con¬ 
naître de plus prés les perronnages qui figurent, ù divers titres, dans b 
Véridique histoire - 

La très-grande supériorité de la traduction de M. de H., sur le travail 
de son concurrent, consiste dans la forme et k style. La traduction de 
M. Jourditiet esc fidèle, mais die est terne; celle de M. de H. u'est pas 
moins exacte, mais elle vît. Entre le calque littéral et b belle infidèle, 
il y u bien des degrés, bien des nuances. Il est difficile d'établir des règles 
en «ne matière et surtout de fixer une limite aux inversions, dont notre 
langue est si avare, aux archaïsmes, en lin fl toutes les libertés auxquelles 
mt traducteur est obligé d'avoir recours, s’il tient a donner au public 
d aujourd hui l'impression vraie de la parole écrite d'un Espagnol du 
xvi 1 siècle. M. de H. me semble avoir réussi, autant qu'il est possible, 
dans sa tentative d'accommodation, et son ceuvre marquera dans l'his- 
tosre de hi traduction en France, On pourrait chicaner, sans doute, sur 
telle expression, telle tournure : l'ensemble n’en est pas moins tout a kit 
remarquable. Et il faut avoir soi-même essayé d'obtenir un résultat ana¬ 
logue pour savoir ce qu’un tel travail exige de recherchés minutieuses, 
de retouches incessantes, de patience et d assiduité. 

Four donner ù son lecteur comme un avant-goût des commentaires 
du guerrier espagnol et le renseigner sur les débuts du grand héros de b 
conquête. M. de Hercdîa a décrit, en deux chapitres, les préparatifs et le 
départ de la flotte qui emmena vers le Nuuvenu-,Monda Bernai et ses 
compagnons et k Jeunesse de Cortès. Cette introduction, très-étudiée, 
vivement et soigneusement écrite, sera lue avec sympathie par les con¬ 
naisseurs et étonnera quelque peu le i>h^o. Il y a peut-être çà et là abus 
de ddcrfptions et d'énumérations; mais, en somme, la couleur locale est 
Je bon aloi. Ce n'est pas un tableau de pure fantaisie, mais une habile 
réduction de faits historiques, de traits réels, que récrivait! a btitinésen 
divers lieux et a bonne source et qu'il a su grouper ci combiner avec 
art 

Alfred Morel-Fa™. 


i. Ueut vétilles sfuliment. [I s'agit de la grande Isabelle, a Son esprit fut supé¬ 
rieur fi son temps. Elit aima tes tforts. Reine Intrépide et sagace, elle conquit Gre¬ 
nade, elle devina Colomb Cétsit bits de mpfpier ]n littérature de le reine catho¬ 
lique, mais le phrase est mal pl«ée, far Ce n'eu pas pur ion amour des livres qu'elle 
se montra supérieure à ion temps, et « mérite est vraiment bien mince ù côté des 
grandes choc es qui suivent. - Plus loin l'écrivain parie d’une aventure amoureuse 
de Curies, dont PWncpre nous « conservé le souvenir : , Le galant qui, pour eette 
«VHidiiion nocturne, avait endossé ses armes « embrasé sa rondiche, comme un 
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25 t — H*- 1 1 11 te r* TtrfaH'liiilM tu dam 1* u lillltu ai «liier Zelt, von V. 

BflüiïS!, tio p. Leipzig» Yeiï p 1873. 

Autant Goethe s'inquiétait peu de l'accueil l'ait â ses ouvrages, amant 
Schiller était sensible â la faveur ou ù lu froideur témoignée par le pu¬ 
blic à ses productions littéraires : sa correspondance surtout contient à 
ce sujet nombre de passages des plus curieux, qui montrent l'influence 
profonde, parfois meme violente* exercée sur sa nature essentiellement 
impressionnable par le plus ou moins de succès de chaque oeuvre nou¬ 
velle» qu'il sou mettait nu jugement du monde, du $tècle f des lecteurs ; 
ces mots reviennent à chaque instant sous sa plume, M. Erosîn a eu Lex- 
cel|ente idée de rechercher tous ces passages, dç les coordonner, de les ex¬ 
pliquer par d'autres citations tirées des oeuvres de Schiller et d'en former 
un tableau des Rapport* de Schiller avec le public de son temps : d'une 
part avec le public lisant (p* n à 39;, d'autre part avec In public du 
théâtre { p. % à 5 o;. Cette distinction peut paraître arbitra ire au pre¬ 
mier abord; elle est cepLndani très-fondée* Tout autre a été» au moins 
en général l'accueil fait aux productions dramatiques de Schiller, tout 
autre celui que reçurent la plupart de scs autres ouvrages \ et récipro¬ 
quement l'attitude de Schiller lui-même était toute différente, selon 
qu îl avait affaire à l un ou à L'autre de ces deux publics. 

C'est surtout comme rédacteur de divers journaux littéraires que 
Schiller eut à &e plaindre du public. La Tàafiâ fut d'abord accueillie 
avec faveur ; maïs bientôt vinrent les Heures, puis VAlmanach des Mu- 
s^ et, en présence de cette espèce de concurrence que Schiller se faisait 
à lui-même par ces publications multiples, l'empressement du public ne 
tarda pas asc refroidir - seul Y Almanach des Muses resta en vogue. 
Aussi* trompé dans son «tente» Schiller se forma et conserva longtemps 
du publie lisant de l'Allemagne ums opinion très-défavorable * souvent 
même [surtout de 1790 à 1B00) très-injuste. Qui donc était coupable } 
M* IL n'hésîta pas à l'avouer, c'éiait Schiller bien plus que k public. 
Destinée d’abord au grand pubiic t la Thalie ne tarda pas à donnerja pre¬ 
mière place dans ses colonnes ù des articles philosophiques ou esthétiques, 
dont la plupart étaient; au-dessus de la portée des esprits de culture 
moyenne; les Heures donnèrent, si leur tour, prise au même reproche. 
Tout entier à sas études et tout plein des questions, auxquelles lui et un 
petit cercle d'initiés prenaient intérêt* Schiller n'introduisit pas dans ses 
recueils la variété qu'il avait promise en en annonçant l'apparition. Pou¬ 
vait-il à bon droit prétendre que le^rand public s'intéressât aux disser¬ 
tations esthétiques dont foisonne la Thalie* à des récits énigmatiques 

itérai de Cervantes l’armant de U scrtci Qqrtè* ne commit rien qui seule le 

qmthoiïsmt. Qui: M* de Hcredta relsM ka Célcshttci t qu il parcoure un livre 
(ftiiàioirc, Rdadmes de Lui^ Cabrera de CorJabj. le I p EjsioêJë eaaa^neL» et il 
verra que e>u ainsi que m’équipai va 1 toujours Ici galants nocturnes J!T Ea vïeiU-c 
EtpAfl», 
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comme ks Entretiens des émigrés allemands de Gcctbe dans les Heu¬ 
res? D autres morceaux, tels que les Elégies romaines de Goethe, 
froissèrent: même le sentiment d un grand nombre de lecteurs. Ces rai¬ 
sons. Schiller lui-méme sut les reconnaître plus tard, er, s’il ne put 
jamais se défaire d une certaine prévention contre le public lisant de 
1 Allemagne, il apprit du moins, quand le premier dépit fut calmé et 
que la réflexion vint, à faire la différence entre l'entraînement irréfléchi 
et passager de la grande masse des lecteurs et le jugement calme, réservé, 
inms- durable des esprits cultivés. 

Tout autre est son attitude comme poète dramatique : accueilli avec 
enthousiasme par toute l’Allemagne dès l’apparition de ses Brigands, il 
vit, saut a de très-rares et très-courts intervalles, cette faveur se conti¬ 
nuer pour ses autres productions théâtrales. C'est que, par une sin- 
gu iere inconséquence, autant, comme rédacteur de journaux littéraires 
i s inquiète peu de se mettre à la portée de son public de lecteurs, autant 
au théâtre, il reconnaît qu'une noble popularité, appuyée sur le juste’ 
ment des hommes de goût, est le but vers lequel doit tendre le poète ; 
aussi sait-il à merveille se mettre en communion d'idées avec son 
publiv ; ]j le prend tel qu'il h trouve et non tel qu’il désirerait l avoir, 
t n es pas qu il pactise avec lui ; il fait passer avant tout les droits de 
c es r<. 6 es u goût. Mais il s ingénié, avec une souplesse mcrveil- 
leuse, â ne lut présenter que ce qu'il sait pouvoir lui faire agréer, appré¬ 
cier et comprendre. Mainte fois il renonce a un sujet, c^st lui-même 
qui nous c 't, paue qg j[ sent qg j| n - cn p 0tirra j t tirer ^ Uo j SilI j s , 

) [ ° l$ i l ^ 11 grand public et les justes exigences des esprits 

plus délicats. U prudence et son intelligence des nécessités de la scène 
sont presque tou,ours amplement récompensées ; aussi, à son tour 
n a-t-il pas assez déloges pour son public, il le proclame son jugé 
supreme, cr T tombant suivant les circonstances dans les deux extrêmes 

2534 “ îv s r-r ” “ n " n “ r Jt ■••n»'-*» 

nnb f-ifr d aUEre . ' va 1US ^' à P Ia « r l'assentiment du grand 
pubiK au-dessus meme de celui d’une minorité choisie, 

es sont les résultats des recherches auxquelles s’est livré M. B 
Peut-être ne sattendait-on pas ù trouver dans les jugements de Schiller 

dw u Lf”r'^ ioBi,ue rr , ' ;,rc 

daioir un peu force la note. Rappelons donc qu’il n'affirme rien par 
lui-metne, cest presque toujours Schiller en personne qui parle par les 
passages tes plus caractéristiques de ses nombreuses lettres. Au rie le 
caractère éminemment Impressionnable de Schiller explique suffit! 
ment la vivacité de ces d,verses appréciations, qui, il faut toujours s’en 
souvenir en pareil cas, étaient d une nature tout intime et né devaient 
pas, dans la pensée de leur auteur, sortir du petit cercle d'amis fidèles 
dans le cm u r desquels i épanchait ses joies et scs déceptions. 

S« SfTT T ' dU Ii . Vfe eSÈ b0flne ' ™ us Savons remarqué 
que les fautes d impression suivantes : P . ta Küitfliges, le texte de 
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Schiller porte ^ukOa/tiges (cf. W. v. Mnltialm, Schi tiersMriefwechsel 
mit Christophine etc. p. 6o). P. 14, 1 , 7, au lieu de Intéressé 1 . Inté¬ 
resses f p. 22, 1, 7, au lieu de j pir L wu>: p. 41, l 9. au lieu de 
Jercmiade T nous préférerions le pluriel Jeremiaden, qui semble plus 
naturel et qui se trouve dans Y Almanach des Muses, 0(1 le litre de 
ccue poésie est : Jeremiaden aus dan Reîchsâ»{eiger P. 46, !. 9, au 
lieu du sie L Sie, 

À. Fécahp. 


ni* Lë pdrt«fiïlllllti il’un ^iiûpuï île lù, HëpabLliiüü- U OC armée tous 

L* Convention. Campagne* de 1796-1797, Cûlip dÇêtat 4 e fructidor. Armée d'Alle¬ 
magne Année d'Angleterre, par Alfred de &jsaî;&ejiet, In- 4 ', 296 p. Paris, Plon, 
1877. 

Au début de cette nouvelle publication, M. de Besimcenet se détend 
« d’avotr eu J a pensée décrire une histoire de la révolution w. Cette 
précaution semble quelque peu superflue. Car les débris d'un livre- 
journal, où un officier supérieur d artillerîe inscrivait les ordres de 
service envoyés ou reçus par lui, n ! offrent véritablement pas la base du ne 
pareille entreprise. Mais elle marque bien le caractère du plan suivi par 
I auteur ; oest moins a le portefeuille » de Do mm a r tin qui! nous donne 
qu'une séria de dissertations dont le sujet se rattache plus ou moins 
étroitement aux noies de ce général. 

J’ai déjà eu occasion de signaler Teneur de la méthode adoptée 
par M. de B r le regreïte d'avoir à renouveler mus critiques. Au lieu que 
les documenta devraient occuper le premier rang dans l’ouvrage, ils y 
sont noyés, et n“y figitrcnî qu'à titre de citations; au lieu que les esc- 
pltcationsdc l’éditeur devraient se réduire à un bref commentaire, cites 
dé borde ni le teste et ne lui laissent qu'une place minime. Ce n'est pas 
ainsi que les monographies peuvent faire progresser la science historique. 

Employé de la manière dont s'en est servi M, de B,, le registre 
de Dommartin n'est entre les mains de l'éditeur qu*un prétexte ponr 
donner son mot sur une fouie de questions générales 1 qu'une occasion 
disposer ses idées politiques sur nombre de points qui sont de 
véritables hors-d'eeuvre. Que dire i par exemple! des chapitres intitulés ! 
De la Prusse et de l'Autriche È p- ; des frontières d'après le 

traité de Campo-Formio, p. ? Dans Tun* M. de B, trace les ori¬ 

gines de la Prusse, dans l’autre, il explique que les provinces Rhénanes 
auraient pu étie françaises aussi bien qu allemandes. Quel rapport ces 
dissertations ont-elles avec les bsèv&s mentions du journal constatant le 
court passage de Dommartin à l'armée du Rhin? Choquantes, parce 
quelles sont déplacées, elles pe sont pas moins impatientantes j>ar leur 
caractère superficiel. Ce n’est pas au pied levé* et sans études préalables, 
qu il convient d’aborder de pareilles matières. « 
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On travers de jugement que M. de B. avait tenu à afficher, dès m prc- 
ni.t:re publication > sur Dommartin en ("intitulant ; Un ùfjiciër royaliste 
au service de la République, est repris et accentué par lui dans le 
présent ouvrage. Aucun des sentiments que comporte la désignation de 
royaliste ne se fait jour dans la. correspondance du général; naturelle¬ 
ment, ils y apparaissent encore moins dans son registre. L'intimité de ses 
relations avec les officiers le plus noces de républicanisme, l'absence de 
toute trace de liaison avec les autres* rien n y fait : il faut que Dommar- 
tin ait eu la foi monarchique. Or, de même que n vendémiaire Bonaparte 
avait été le second de Barras, au iS fructidor Dommarïin fut k second 
d Àugcreau. U eut le commandement en chef de l'artillerie. Esprit réservé, 
exact, posé, froid même si 1 on veut, Donunariin ne peut être accusé de 
légèreté ou d'aveuglement. Veut-on savoir comment M, de B. concilie Je? 
opinions qu'il lui impose avec la participation qu'il ne peut nier an 
coup d'état le plusanti-royaliste de notre histoire? C'est. dit-il* Je désir 
n d être utile u à Augereau (p + c d J) qui détermina DominarEin ; et 
puis ■ J a croyance dans Fa possibilité de la conversion du comte de 
Barras, fourvoyé dans la révolution (p. i5g). 

Je suis encore oblige de faire a ! éditeur un reproche que je lui avais 
déjà adressé à propos de sou précédent ouvrage* Il n’a pas assez soigneu¬ 
sement vérifié sa chronologie. Une lettre publiée sous la date du 24 
fioréal an V et une autre datée du 2 prairial * an V fp + 101-104} ne 
peuvent être de cette année-là- Elfes doivent cire rétablies sous l'an IV* 
De même une lettre de Bonaparte au Directoire, donnée sous la date du 
4 vendémiaire an \ II, n est pas de l'an VU* mais de Tan VI, puisqu'elle a 
pour objet de féliciier le gouvernement de son coup d'état dp fructidor 
(P* Pour un lecteur attentif, ces fautes ne sont pas graves. Elles 
ont leur danger, parce que les personnes qui citent les testes les pren¬ 
nent souvent de confiance, surtout quand elles les rencontrent dans une 
publication de documents. 

(ait, le registre de service de Pommartin ne présente pas un intérêt 
égal à Celui de sa correspondance avec sa mère T Cela se comprend, puis- 
qu il renferme en majeure partie des détails très-minutieux, qu'il n'a pas 
été tenu régulièrement, et qu'il n'est point parvenu jusqu'à nous sous sa 
loriTse, intégrale. On y peut recueil ht deux renseignements précieux que 
M. de B. a, d ailleurs, très-bien mis en lumière. Des notes qui v sont 
contenues, ÎJ résulte, conformément aux conclusions de M. Thjerç T con¬ 
trairement à celtes de M, Lansre; , que l’armée de Bonaparte en Italie fut 
abandonnée au plus profond dénuement. Il eu résulte encore quelle 
manqua particulière ment d'approvisionnements de guerre. C'est avec 
l'artillerie autrichienne, c est av ct les munitions trouvées dans les tbr 
1#^ ennemies que les troupes françaises firent campaqnc, Et, trait 



t Eteint du ïJ tl du u mai ijqù. 
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bien âïgnilkiitir, sans les ressources Laissées à Klagenfurtlï par TarirhU 
due Charles, lam^e itû it forcée dt s'arrêter sur la route de Vicnné T faute 
de poudre CE de cartouches* 

Ji: termine par un mot de Dommartiei queM.de Bcsancenet rapporle, 
comme le tenant d nn témoin de famille, à propos des victoires de Bo¬ 
naparte dans les années 1796-1797- * La campagne d'Italie a été une 
suite de choses heureuses qu’t! ne faudrait pas tenter de recommencer- * 

H. Lût. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Stance du a 5 janvier f A'yA 1 . 

M- Cj ctfTreiy h directeur de l'Ecole tranfnisiï de Rome, adresse A ^académie la pholo- 
graphie d'une "inscription récemment trouvé auprès du lac Fudn, que M. Fiordli 
crt>U écrite un langui: marsc. 

Le ministre de rinsiruriion publique transmet à L’académie un rapport dt M. A* 
Dumont, directeur de P Ecole fra relise d’Athènes, sur Les travaux des membres de 
E’Ëeüle. Renvoyé h la eom miss ion des Ecoles Irrmcaises d'Athènes et de Rome. 

M. Jrauzèy h complétant une communication commencée il la dernièrt: -êance, pré¬ 
sente diverses observations relatives aur objets décüuverts à bodnne par M. Carapa™ 
nos, EL avait signalé une anse de vase lu bronz^ ornée d'une tète de lâmnie r et avait 
eru pouvoir ta reconnaître pour Panse d’un jrroch&QSj v^sc A bec étroit et allongé* 
qui était employé comme aiguière. Aujourd'hui, iL signale le caractère de l'orna¬ 
mentation de certaines plaques de brotue de Dodonc, qui est de ÎNspèce dite déûo- 
ralÈcin géométrique, dans Enquête tiltUcrvient la représentation d'aucun être végétal 
et aninm]. Ce fait indique par lui-metne Uüe date ancienne ; en Olilre^ on remarque, 
parmi les motifs décoratifs qui sont employés dans CCS objets* un dessin formé d'une 
suite de îicrdes renfermant d'autres cercles plus petits et reliés par des traits ntH- 
ques. C r est h k ce qu'il semble* une première ébauche de l'ornement appelé y ailés- 
° r * les postes se montrent déjà SOüs leur forme définitive dans les objets trouvés u 
M yen ri es par M. Sciai ietnanu Les monuments de Dodoae Appartiennent donc pi un 
système décoratif plus primitif que ceux de Mycènts* A Dodone comme à Uytinù^ 
on remarque Emploi Je grandes plaques métalliques pour La décoration des édifi¬ 
ces; «s plaques métallique* sont mentionnées dans les descriptions des raisin de l'é¬ 
poque homérique,, 

M- Dclotbc, continuant La lecture de ses études sur les invasions gauloises en ï ta- 
Ue. annale quelques nom* de peuples gaulois mentionné par Pclybe. qui* ù fil dif- 
creoce des autres* ne :rc reirouvent ni dans Tslc-Livu ni dans les nomenclatures,, ;ï 
n ! > ““ L '"“^ UfiS p - det peuples de la Gaule iransalpïne. L1 stricte no^mnient sur le peu- 
! .l. es | ïj^Lr/.d et examine L'opinion des auteurs qui ont Identifié ce peuple avec 
celui des Tîuptvst ou habitant* de Turin. M, Ddoche pense que les larmes de 
Iï-j = et de Taup^t sont deux noms ethniques qui désignent deux peuple d'a¬ 
ngine commune, mais différents, 

r^ 1 - dû C ? uttc *^ ilt lïTli: dv Ur Dabry de Th servant sur Tamo ou 

«oddh^uharma^, L r un des Aj-êtres du bouddhisme en Chine, qui vivait, dit-on, au 
V| r "" m ~ l LJU ^ L!àl COm Pl^ P-Yf les Chinais comme le 2K' grand-mai'lre du boud- 
Jniïme ou religion de Fo. Selon U légende* chinois* analysée Rr r C Uabry de 

n disant, httio vint à Canton en l'an §-3a de noire ère. édifia, par ses préd restions. 
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l'umpcrcur dibr^ puis se retinidana un poMSttrc où il passa le rc*l« du sa vie- 
Un an après » me ri. il fui rencontré* courant, avec une seule fttndile, pour rentrer 
dans son pays d'origine. L'çmpcrcLifi ayant appris ce lait. il ouvrir son cercueil : on 
n'y trouva, quVne sandale, Plusieurs grands-maître* lui succédèrent, mais bientôt des 
dissensions naquirent cl un schisme s'ensuivit; l'unité ne fut rétablie qu T en cafio-, 
par r iftH TïmtLDn du Ddlaj-limn, qui devint le chef incontesté des bouddhistes chi¬ 
nois, 

M. Bévillout commence k lecture d p un mémoire sur k loi de la 
et sur les renseignements fournis, au sujet de etre loi. par te papyrus i* r de Turin. 
Ce qu'on appelle en grec fkÊdtMiÇ était tint garantie spéciale exigée par k loi égyp¬ 
tienne pour Ij. validité de ioui contrat de vente; elle consistait dans l'intervention 
d r un tiers qui se portait caution de* obligations contractées par te vendeur, L'objet 
du travail de M* Révillüüt est de montrer comment, à l'époque des LagiJê* et sûUS 
rînfluence Je la jurisprudence macédonienne^ k notion de la s'obscurcit Oï 

l'institution changea complètement de caractère.. 

Ouvrages déposés : — L'archéologie devant rétat-major et déviant la Justice, 
Plaidoirie de St, Albert GijuulS pour M, Pcig uê-Delacourt contre M. Se mimatre de 
la guerre (Duke, 1877* brochure in-25'j; — Topographie archéologique des cantons 
delà France, par M. Kaiosi- DblaCOURT : arrondissement de üompiegne. canton de 
Bîbccourt i/Noyon. 1874, în-È*);— Lettre de Makue. Je Fie«âle p concernant lea der¬ 
nières années du roi d'Angleterre Edouard IL publiée pour la première fois,, d'après 
le texte du Gartutaire de Magueïane, par A. GranALîi (Montpellier, 1878 îfi-4\ eïtr. 
des Mémoires de k Société afchéolocique de Moniucllier. ; —Statut détermina m. pour 
les principales localités du diocèse de Miguclo-ne* le tour de représenta lion aux Etais 
de Languedoc, 14^8-1.^9. publié avec une notice explicative par Ah Germain (lbid. p 
1B77. id-, îd.J. 

Présentés de lj pari des auteurs ou éditeurs : — Par M r Pavçt de Couridiie, de 
fa pari de M. dTHcrvey de Saint-Denis : 1* la dernière livraison du Sâ-Siang-Kï. 
traduction Je Stare Julien* publiée par M. d'H. do S.-Dq 2* k l T * livraison du L. Il 
île ï'Ethnûgrapfoïe des peuples étrangers Je Ma-Touan-Ün, iradh par M+ d r H. du 
S -D.* — pur M . L Renier : Hépo* de Villsposse (Am.;-, le tarif Je Zraia (Paris, 
1 b7B_p extraiI des G. R» de la société de numismatique et d'archéologie, 1870; en fai¬ 
sant Cette présentation. M. L. Renier annonce la découverte qui vient d p çlre kiïe 
par M. A. Héron de Villetuasc i\ El Ksour. à 3 kiL O. de Thébessa. d + une inscrip¬ 
tion latine en Hlonncur de L'empereur Héracliui. de ra femme et de son fils; cksl 
la seule inscription latine connue qui soit relative U cet empereur}; — par J/. Mil¬ 
ler z Dilatée, drame grec moderne eu cinq actes, en prose„ parh,. Vasuudis; pu¬ 
blié cl traduit avec uns introduction et Je* notes par M. le baron d'ÊtTCUAKtms 
de CûSSîaST fPsrss> 1878, in-iî, un vol, 4e 9 a lîibliûlbèque orientale ulzéviriennc 
d p lL Leroux}; — par M Rem 11 7 1* Dimc (Marcel), Dictionnaire étymologique des 
mots français d'origine orientale, nmiv, éd. in-fol.. faisan 1 partie du supplément du 
Dictionnaire de Littré; 1 * Reamon, l'Islamisme, son institution, son ijitluencc 01 son 
avcnir r oeuvre posthume publiée par son neveu Alfred Clerc Paris* 1877, in-i(j). 

* Julien Kavjst. 


Errutiim = N° 3 , p. 33 t arc. L 8* Usez l le livre; 

— — 1. 37, lisçs : Jahn ; 

— p. 3 ? s art. g, L S. lisez : *î donc tllc ne nous offre 

point.,, ■ 

Le Propriétaire-Gérant * ERNEST LEROUX, 

* 1 
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i 17, LlûnatLEi, Ijctic de plomb üsque. — i&. Rckiet, Le peuple de 
LüeEieve dcpuÉs la Réforme jusque rivseatnde. — ïq + Raseuses r Chronique stras* 
bourgeoise (1667 *1 710)1 p> p- Rëcss. — 3o + Kaéïéler, Le Grand-Electeur. — 
3i r Enroua*, Le* Drames de KlSnjçer.— 3 a- Gree^cpagh, La littérature alfocnnode 
depuis 1770. — Variétés : Une lettre loéduc du chevalier d'Eun, — Académie 
des Inscriptions. 


*7. — onktpclio ïllcliofel, voh Fiani Büciieler. Francfort-su Mc-Mein r 1^77. 

Saucrtænécr, 77 p. În-S*. Avec une planche lithographiée* 

Lès foui Lies entreprises dans le cours des dernières un nées , soit par k 
gouvernement italien, soit par l'initiative de quelques particuliers, ont 
mis au jour de nouvelles inscriptions osques, Celle qui vient d'être édi¬ 
tée a été trouvée dans la nécropole de l'ancienne Capmte* en un tombeau, 
et elle a été acquise par M, Frédéric de Duhn, qui en a fait présent à 
M. Franz Bùcbêler. Elle consistait en une lame de plomb roulée sur 
dte-méme et fortement endommagée par un de scs bouts, M. B., en la 
déroulant, l'a fuit tomber en un certain nombre de morceaux; mais la 
place qu'ils doivent occuper est, paraît-il^ facile à reconnaître. M* B- 
nous donne une lithographie de l'inscription dont il garantit l'exacti¬ 
tude, sauf sur quelques points qui) mentionne dans son commentaire. 
Nous aurions préféré une reproduction oü la main de l'homme n'eût 
point passé : mais peut-être l’état du monument ne k permettait-il 
pas. 

Par son aspect, cette ïame de plomb en rappelle une autre pareille 
trouvée dans un tombeau k Capoue en iS 5 j et contenant une^xécra- 
tîon en langue osque. On connaît cette superstition antique, pratiquée 
par les Grecs comme par les Romains, dont les preuves se sont multi¬ 
pliées en ces derniers temps : pour se venger d F un ennemi, ûn dévouait 
son nom aux divinités infernales, on lui souhaitait — avec ou sans con¬ 
ditions — toute sorte de malheurs, et l'on confiait cette devQtîû à un 
tombeau. A Gnide^ans k sanctuaire de Demeîer, M. Newton a trouvé 
des tablettes de ce genre (v* l'artick de Wachsmutto, Rhdmsckes Musé¬ 
um, XVIII, p, 5 60 et XXIV, P+ 474) ; d’autres ont été publiées depuis 
par M. Koumanoudes. Enfin, M. Wordswortli, dons ses Specimens of 
earïy teïn, p, aBo, a réuni ùù exemples de dîrûe latines, M. Duhn* 
d après les apparences extérieures, avait pensé que la nouvelle tablette 
appartenait k la même catégorie. M. B r adopte tout k fait cett^ idée et la 
traduction qu il nous donne est conçue en ce sens. 

Heure! le série, V. $ * 
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L'inscription su compose de douze lignes; lecommencement des li¬ 
gnes est conservé, maïs la fin manque, eï il est djfikïle de dire combien 
ii est perdu A chaque ligne. IL y a* en outre,, des déchirures et des parties 
dffcées. L'écriture* d'aspect archaïque, va de droite à gauche; M, B, 
suppose que le monument, date Je la première moitié du second siècle 
av. J.-C- Les Lettres sont celles de l'alphabet osque, saut la voyelle b fi) 
qui manque. Les mots sont quelquefois séparés par Se signe : t mais eu 
signe, d ailleurs difficile A reconnaître sur le plomb qui est rayé et usé, 
manque Le plus souvent, 

M + B. donne une traduction et un commentaire délai Lié, d'où il résul¬ 
terait que cette inscription émane d une femme nommée Vïbîa T qui voue 
aux divinités infernales un personnage appelé Pakuius KJûvaiîus, qui Lui 
û enlevé un objet qui lui était cher ; M. B, suppose que c'est sa fille, sa 
première née* Au cas où il ne la rendrait pas, îl est livré au v Valmmas 
j mkluwt portes d"Euménides Itaiiotes p ainsi qu a Gérés vengeresse (Keri 
ütmtikaî eï â la puissance du tombeau (ülas hgmcij. Il est voué â 
lüute sorte de supplices : kahpat&r « cædatur w s kritsialar cru ente- 
tur jj. Ou si ces supplices sont différés p qu'il ne puisse ni manger, ni di¬ 
minuer a faim fnip putiiüd tdmn nip menvum iîmu) par aucun des 
moyens dont se servent les hommes vivants (pai himiuns Mvus karan- 
tvr '- Qu'il soit livré à la consomption t turumiiadL Quant a Vibîa, 
quel que soie k malheureux sort auquel Pakuius Kiuvatius aura été Li¬ 
vré, ïl nkn devra résulter pour elle aucun maL 

Il faut toujours remercier celui qui publie, pour k première lois, un 
texte difficile, et qui ne craint pas de proposer une explication, si chan¬ 
cela nie quelle soit- ün voit plus d une fois, aux longs circuits accomplis 
par M. B + , qu'il n'est guère satisfait de ce qu r ii propose, et qu'il aimerait 
mieux présenter quelque chose de meilleur. Le texte donc ÎI est l'édi¬ 
teur, doit compter parmi les plus obscurs de l'épigraphie osqur\ soit à 
cause de la rédaction en dle-méme, soit surtout ù. cause des nombreuses 
lacunes. Grâce aux connaissances variées qu'il possède, M - B. a trouvé 
moyen de rendre son commentaire instructif, en y parlant de beaucoup 
d au très textes. Maïs il faut avouer qu'îl n'a guère jeté de lumière sur ce¬ 
lui que k sort a mis en sa possession ; après avoir lu les soixante-seize 
pages qu J il lui consacre, nous ne sommes pas encore sûr qu'îl ait exac¬ 
tement vu k sujet. Les étymologies de M. B. nous paraissent trop au 
service d'une idée préconçue. La Gérés vengeresse est tirée de l'expres¬ 
sion kvri arentikai; en effet, Hésychïus donne cette glose : "Apivtistv * 
# Ep« 4 ei ‘ Mo&sirâ;* Les Valaimas pifklu, ces Euménides samuïtes, si¬ 
gnifieraient littéralement, s'il faut en croire M, B,, vs les filles du bon¬ 
heur en effet, mlahna p que M. B P rapproche d on mot de la table de 
Banda, serait un superlatif tiré du verbe vûlere, ce pue htm serait un 
moi de même famille que puer, ptipus, puilus* La w puissance du sépul¬ 
cre ou hïas legbieî correspondrait au latin a J Aie le x. Le passif kais~ 
patar, « qu'il soit tué % est tiré du verbe c&dcn; par rintermédiaire du 
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mot c&speSj qui design* un morceau de gazon coupé dans la prairie; 
quant à ArjtftàLîr, que M. B, traduit par « kaît, todt machcn » p il est 
de la famille de crus ta s^iaç, crwor* crùctiius. Nous 

avouons que ces tours de force étymologiques nous ont un peu surprix 
Ils remettent en mémoire certaines tentatives récentes peu couronnées 
de succès. Nous voyons M. B* mettre eh avant des racines sanscrites, 
telles que la racine kûr t <r faire » (p. 41) t pour expliquer ka tant er ; tar f 
Ikr, tritj ti percer, user, consumer * (p. qti), pour expliquer un prétendu 
verbe turumiiàd, * tabescat »; star, w être immobile » (p, 5Ü), pour 
rendre compte d'un mot sïeras, qu'il a néanmoins renoncé à traduire 
dans le vocabulaire joint h son travail- Nous allions oublier la racine 
uhh <t réunir » qui aurait donné ambo et qui* dans la signification « lier 
conviendrait bien pour marquer ridée d’une idrorio (p, 3g). Ce n'était 
point la peine de condamner si sévèrement Corssen* 

P^ut-étre un certain nombre de mots pou n\iimt-ib être lus autrement. 
Le commencement delà lignes est lu par M, B. ainsi : en i mk aïs pat a Et 
tN..ük vsiata hi. Il restitua avec raison les deux lettres iK t ce qui lui donne 
deux fois la conjonction mm signifiant « et *. Mais M + B- parait ne 
tenir aucun compte du point qu’on voit très-distinctement après 3e pre¬ 
mier k; peut-être est-ce, en effet, un défaut du plomb. Nous croyons 
toutefois que îc A\ suivi ou non d un points doit être- j oint ou mot prêté- 
denE s de manière a donner înimk : on a ainsi le correspondant de Pont- 
brien euumek^ inumek , îmimk , employé plus de vingt fois sur les tables 
eugubînes, et signifiant * tient, pari ter ». Ce qui donne à cette lecture une 
haute vraisemblance, c'est que nous retrouvons le k après le second 
inim . Nous avons dès lors un mot aispatar que je décompose en dis, 
génitif féminin d’un pronom démonstratif, ct^a/dr a père « (pour pater $ 
ci. l'ombrien ccar pour vcer}* Dans le prétendu ruSÊatar il faut de 
nouveau dégager le pronom aïs* M. B, ayant pris pour un V deux traits 
dont celui de droite est le jambage final d un d, et celui de gauche un i. 

Il reste un mot dont la première lettre est incertaine ; M. B. la lit 
comme si c'était un f; mais il faut croire que la tablette présente ■quel¬ 
que chose d’insolîtc, car ce t f d'une forme trop grande, va rejoindre une 
lettre de la ligne supérieure. Je suis porté i penser que le lithographe 
a omis un trait, et qu’il faut lira fîe. Nous avons ainsi cette série de mois : 
înimk ahpatar, înimk ais matar n item ejus iVibiae] paler, item ejus 
mater. » 

En présente d'un texte aussi difhgk, le plus prudent c'est de s aider 
des passages similaires, Ainsi M h lin nous paraît avoir été malheureuse¬ 
ment inspiré, quand, rencontrant tes pression Valaims puklu employée 
six fois, il a une lois l'idée 1 y de couper en deux le second mot, pour 
taire Valatms puh\ Le fac-similé permet de lîre Valaims PttkU. De 
même, à la ligne 6, pumim M kahad répété put\ kahad * comme 4 k 
ligne 7 pidum puillans répète nip put Hans, Il est donc probable que 
F^num est,, par l'assimilation bien connue Je nd m n M pour pundum, # 
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c*csi-à-dire un pronom relatif suivi de l'encH tique dum. M. H- lit pan 
um, et fait Je un* l'infinitif du verbe <t<d (contraction pour aîum). Nous 
ajouterons à ce sujet que edam, oü M- B. voit l’infinitii du verbe cdo 
« je niante n, nous paraît etre un pronom d-dunt, comme pidum est 
pour pid-dum, 

C est a w r arrêter le lecteur sur les obscurités d'un teste dort des tra¬ 
vaux ultérieurs ou des découvertes nouvelles permettront peut-être de 
mieui saisir le caractère. M. Büchder s'est certainement donné de la 
peine pour faire honneur ü sa réputation de philologue osquisani, et s il 
na pas mieux réussi, ce nest pas sa faute. Parmi les mots nouveaux 
dont il a essayé d'enrichir le vocabulaire osque, il en est peu qui ne 
soient suspects. Mais comme il a un peu suivi la méthode de ci mon idc, 
certaines portions de son commentaire conserveront de Futilité. 

M. B. 


_ Histoire- M a pt-iifjli- O** tScpUii la Riiforrnt' jusqu -l J l-Sh-à ïlJc h 

par Am£Jêe Roget, Genève, Jullttn, 1877. 349 p. m-n. 

Nous avons si souvent déjà eu l'occasion d entretenir nos lecteurs du 
talent historique de M. Roget et plus particulièrement des mérites 
du présent récit que nous pouvons nous borner à le signaler ici, 
sans entrer dans des développements plus considérables, bien que le 
quatrième volume soit peut-être précisément le plus intéressant de 
J'ouvrage, En effet, sa première partie tout entière est consacrée à 
l'histoire du procès de Sennet» Nous recommandons à tout le monde, 
aux écrivains apologistes de la Réforme, comme à ceux qui n 'écrivent 
que pour la condamner et h maudire, ccs pages comme un modèle 
d r lui partial i té scientifique, M. R- montre admirablement, ce nous 
semble, quelle fut, dans cette lugubre tragédie, la responsabilité propre 
d’un chacun,, et pour quelle part l'esprit général de l'époque, pour 
quell *part aussi la haine de Calvin doivent être rendus responsable du 
sort du malheureux savant aragomis* L'une et l'autre sont grandes et les 
déclamations passionnées des admirateurs et des détracteurs de I ortho¬ 
doxie protestante ou catholique seront incapables de renverser le juge¬ 
ment si calme, si équitable, si éminemment scientifique, porté dans 
cette cause par fiiisEorien genevois, 

La seconde moitié du volume £sï consacrée à l'histoire des an¬ 
nées t 5 5 5 -1 5 qui vit s achever enfin le triomphe du parti calviniste 
sur celui des libertins. L'invasion croissante des réfugiés français dans 
les rangs de Ja bourg moisit' ;on en reçut une fois quarante-trois en 
trois semaines] exaspérait le parti vieux-genevois, hostile au réformateur, 
à la tête duquel se trouvait le capitaine général Perrin. Le iô mai 1 555 


l, Vdj-- RâPUt tritiqi/Cf û juin 14 QCî. ïtt/ 4 . L ÿ février 1S7Û. 
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— date néfaste, on le voit, dans plus d’une histoire — les libertins 
prennent les armes à la suite d’une fisc d’auberge et tentent une 
Lhauffourëe nocturne dont on n fl famais pu dairemenr établir fa 
préméditation ni la portée. En mut cas, les partisans de Calvin surent en 
tirer un merveilleux profit pour asseoir leur domination d une laton 
définitive* Perrin fugitif fut condamné à mort par contumace, les Jeu s 
frères Comparer exécutés le aS juin et l'un des plus notables adversaires 
du réformateur, F. D. Bertbelier, impliqué par leurs dénonciations 
dernières. 11 fit, d son tour, des aveux arrachés par U torture, et monta 
sur l'échafaud le 11 septembre de la même année. Calvin n'est malheu¬ 
reusement point resté étranger A ces vengeances politiques, et c'est en 
vaîn qu’il a tenté de sa justifier plus tard ou qu'on essaie encore au¬ 
jourd'hui de le laver de toute accusation sur ce sujet. Le volume 
de M. R- s'arrête sur les élections de février 1 55 C qui éliminent les 
derniers dissidents des conseils de la république et tout définitivement 
triompher le parti français et rigidement religieux sur celui des Genevois 
et des libertins. Que le prochain tome ne se lasse pas trop longtemps 
attendre t 


•O. - «tr—bttniH** «bro.uk w Memorial de AmmeU- 

’ier» FranfJjo» Rcïsw-h*:rt. ™ «rswn Mai naeli J«D Or* n»l hcrAüS£çgeben 
mil AAmcrtuogen und ELulcitung von Rudolf Rev», Suassburg, Friedrich Bu», 
1877, ln-8% nmt-134 pp- 


A Strasbourg, M. Rodolphe Rciiss - comme a Colmar, M- Julien Sec 
_ s - csl voué D une œuvre qui mérite tout particuliérement dette hono¬ 
rée : l’entreprise de publier les chroniques inédites de l'Alsace, devant 
laquelle la Société pour la conservation des monuments historiques 
s était dérobée naguère, ccs deux courageux travailleurs font reprise A 
leur compte ; tH. Séc nous devons déjà les Mémoires des Jésuites de 
Colmar (Genève, J .-G. Fkk, iSjï), b Chronique de Gucbwi lierpar 
Jean Stolz (Colmar. J- -R. Jung, 1S71), les Notaada du steltmestre 
Jean Joner, l'autobiographie d'A_mbrOÎ5C Müller (Colmar, I»-L, Jtitig T 
ig^î); a M. R-, la chronique strasbourgeoise de Jean-Jacques Meyer 
Strasbourg, J. Noîrîd, iSy 3 }, une autre chronique strasbourgeoise de 
1672 à 1684 (Colmar, J.-B, Jung, 1873), enfin le mémorial dont le 
titre figure en tête de cet article, 

M. R M qui ne ta esc pas contente d'étudier fauteur djns le joiitna 
qu'il nous a laissé, n a rien trouvé de plus sur sa personne qu une notice 
manuscrite au dos d'un portrait gravé. U suppose quelle a été tiree des 
écrits de circonstance pubMés lors dü déefcs de lltisseiisciij, et il ne se 
trompe pas. Tous les renseignements qu il lui a empruntes ont été 
fournis par une série de pièces nécrologiques en prose et en vers, qp 
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allemand et en latin, dont les titres, même abrégés, rempliraient des 
pages de la Anne critique, On y compte deux oraisons funèbres, l une 
prononcée i Strasbourg, à l'élise de Saint-Thomas, par Philippe Strobi. 
l'autre â Fürdenheim, où le corps fut transféré, par Jean de Gottesheïm ; 
un éloge académique par le professeur Jean Boeder; une notice bio¬ 
graphique anonyme; lesphncîiis lugubres de* professeurs de l'univer¬ 
sité, dont Reisseisscn était le seolarquc; d'autres pièces Je vers, impri¬ 
mées séparément, à la louange du défunt, l une de Pfcfiinger, au nom de 
la famille apparentée des Bcrncggcr, l'autre au nom des fils et des gen¬ 
dres de Reissetssen, U troisième au nom de sa famille en général, une 
quatrième et une cinquième au nom de ses petits-fils, ct une sixième 
au nom de b paroisse de Eürdenbcim. Outre leur intérêt pour l'histoire 
des usages funéraires en Alsace, ces témoignages prouvent la considéra¬ 
tion dont ses contemporains entouraient le vieil ammestre. 

Les mémoires qu’il nous a laissés, sont une source inappréciable pour 
l'histoire de son temps. Ccst l'époque où Strasbourg, victime dk fois 
de 1 impuissance de l'Empire, de ses propres fautes et d une fausse con¬ 
ception de la situation générale, ne pouvait manquer de charmer son 
mode d existence. Depuis la paix de Westphaüc, la France ne cessait 
de gagner du terrain en Alsace. Des possessions autrichiennes auxquelles 
avaient etc limités d'abord scs droits, sa souveraineté s'était étendue de 
plus en plus sur les villes impériales, sur les terres de l’évêcîn! de Stras 
bourg, sur celles de in noblesse et des princes possession nés. Contre cet en¬ 
vahissement Strasbourg sc couvrait de sa prétendue neutralité ce qui 
pendant la guerre, ne l'empêchait pas de prêter sous main è l’armée im¬ 
périale toute l'assistance possible ; (eu dangereux s'il en fut. au bout 
duquel, a defaut d autres représailles, b capitulation de ibSi devait 
-mer ferment. A l'intérieur, le dC-arroi, l'absence d'esprit public 
ne la rendaient pas moins inévitable : pf us heureux qBe(fc nos ■ s 
Strasrourg tomba sans secousse, comme un fruir mûr, dans le giron de 

Le tableau, que le mémorial de Reïsseisscn permet d'esquisser nc 
laisse meme aucun regret de la catastrophe finale. Le gouvernement de 
Strasbourg était depuis de longues aimées, entre les mains d une oli¬ 
garchie ^exclusive et très-routinière, chc z laquelle le sens politique 
“ F^oUsme seraient enivrement concentrés dans la conservation 
de ses privilèges et dans le maniement, il son profit, des a «aires publiques 
Nonobstant les abus et les scandales, engendrés par la perpétuité du pou* 
voir dans les memes familles et par le débit de contrôle?^* se crevait 
comme toutes les autres puissances de ce monde, par droit divin cnW 
sessmn de ses avantages. Autre était Jespfit de la population ■ elle sL 
frair de cette tuidle, qui ne lui procurait ni la liberté civile ni la liberté 
religieuse, ni même k sécurité au dehors. Elle n avait foi ni J at , s b Z 

pactre ni dans la probité de ses gouvernants, et, â chaque événement 
contraire, elle çmin |* C.Ï#*, é, 
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comme le supplice du malheureux Obi «ht, condamné >1 mort pour un 
1 ibclfc. ni les fermons dont ils se faisaient encenser le pur du «™uvel- 
letnent annuel de leurs pouvoirs, qui pouvaient restaurer le respect et 
Je prestige de l'autorité. 

Ce m'étaient pas non plus la pénitence et la contrition qu on misai 
prêcher par décret, quand le danger devenait plus pressant, qui pou¬ 
vaient détourner l'ire de Dieu et la vengeance céleste. H aurait fallu re¬ 
venir de deux siècles en arrière pour réparer les fautes politiques dont 
les effets allaient se produire. Autrefois il eut été dans te rôle et au pou¬ 
voir de Strasbourg de réunir tous les états morcelés de l'Alsace en un 
seul faisceau qui, 4 l'égal des Treize cantons et en s’appuyant sur eux, 
aurait pu, dans la formation des grands états, faire prévaloir son indé¬ 
pendance Le groupe s’était formé spontanément à l’époque de Charles 
L Téméraire et, jusqu'il la guerre de Trente ans. il avait constamment 
Visé a SC renouveler, à se consolider et à durer. S'il n’y est point par¬ 
venu, c'est a Strasbourg qu’il faut s en prendre, ù Strasbourg qui, trop 
complaisant pour lui-même et trop imbu de sa propre importance, ne 
prévit pas qu'il viendrait un temps où une commune alliance aurait 
seule pu prévenir son absorption et celle do 1 Alsace par ta France, Il > 
eut un moment dans l'instoira, maïs que Strasbourg ne saisit point, oit 
une Suisse prolongée jusqu'à k Modcr ou à la Queich aurait pu sc con¬ 
cevoir. Reste a savoir ce qui serait devenu de l’Europe et des intérêts de 
h civilisation moderne, si une autre configuration politique de la carte 
û,vaîï diminué ou supprimé les points de contact et mis ta b rance et * 
le magne dans l’impossibilité de réagir lune sur I autre. 

Dans leurs moindres détails, les mémoires de Rcisscissen confirment 
les considérations que j’en dégage-En les publiant, M > R. ï ^ es 

soins qu’on était en droit d’attendre de lui. Il a accompagné te texte 
d’uu commentaire perpétuel en forme de notes, fourni en majeure par¬ 
tie par les archives de la ville de Strasbourg, et d’excellentes tables des 
noms de personnes et de lieux- ^ est à peine s il m a etc possible c Itou 
ver deux points sur lesquels il soit possible de chercher querelle à.1' 'éditeur 

A propos du vers suivant, composé au mois d’août 1678, sur la nais- 
Süfice d'un lils dû l'empereur Léopold : 

Sit, prrnr, dùgurtHS Gerwumo hïç menxit ru 
M. Rodolphe Reuss se demande comment ce jeu de mot pouvait s appli¬ 
quer cm prince qui devînt plus tard l'empereur Joseph 1 Il n a pas vu 
que c'cst une allusion au titr* de tiùgushts, de jnehrer tx 

Reichs, que portaient les anciens Césars germaniques* c t ufl 

si cruel GQii[ra$ie avec les démembrements incessants de 1 Empire, 

Puis, n’y a t-ilpas, p. 8 a,\me faute dépression dans le chiffre de a 
garnison que Strasbourg entretenait ta même année? zo T ooo hommes 
semblent de trop* surtout quand, deux pages plus loin, Jl nest plus 
question que d'environ 
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Jû. — IÏOP Cirimp Ktirffir»!, Ein jjcichichilichcr Versuch mr Ccd_tchinissfcifir 
des Tages von Fehrbellin, von Kjj'mler, major im Crusse» Gcnenlstibè. Berlin 
1 8 7 5 . 


La meilleure partie Je ce livre est l'exposé des réformes militaires de 
Frédéri c-Guill j mue, k grand-électeur, et le récit, qui suit, de la guerre 
contre !a Suède et de b grande journée de Fehrbellin. Les détails techni¬ 
ques y sont abondants et clairement exposés, puisés d'ailleurs à des sources 
déjà connues. Une bonne carte permet de suivre les opérations militaires. 

Il est regrettable que M. le major Kaehler, qui a voulu fêter, par la pu¬ 
blication d'un essai historique, l'anniversaire delà bataille de Fehrbellin, 
ne sc soit pas contenté du récit Je cette bataille, qu'il aurait pu dévelop¬ 
per davantage, en le faisant précéder d'un chapitre plus complet sur 
l'administration militaire du grand-électeur. M. K. se serait ainsi placé 
sur son terrain spécial, et, en s’épargnant la peine de résumer des livres 
connus cl célèbres sur l’histoire de Frédéric-Guillaume, il aurait peut-être 
trouvé le temps, qu'il regrette de n'avoir pas eu, de faire une étude 
plus approfondie des documents originaux « ein eingehenderes artfri- 
vatückes studium. » 

Mais, avant de raconter la journée de Fehrbellin a 1 l messieurs ses ca¬ 
marades, « c'est-à-dire aux officiers de cavalerie auxquels il dédie son li¬ 
vre, M. K. a pensé qu'il était utile de faire connaître le temps de Fehrbcl- 
ltn : d’où une description banale de ce temps de combats, si différent du 
nôtre, où il n'y a guère que des batailles de plume et de parole, dans les ca¬ 
binets ministêrielset l« assemblées délibérantes, Ceci, dit d'un ton mélart* 
colique, surprend dans la bouche d'un ollicier, qui, en moins de onze ans, 
a pu assister aux guerres de Danemark, d'Autriche et de France. Ait 
milieu de ce temps, M. K. introduit k grand prince, qui a fondé 
cet état prussien, sur lequel « l’édifice de la grandeur allemande 
repose, aussi sûrement, s'il plait à Dieu, que le monde sur les 
épaules d Atlas; « voilà notre écrivain conduit à écrire toute une his¬ 
toire de Frédéric-Guillaume 1 *\ ce qui est une grande entreprise. M. K, 
s'en défend en plusieurs endroits : il parle de temps à autre de Fehrbellin! 
annonçant qu'il y va venir. Cela n'empêche pas qu'il expose avec détail 
par exemple, toute!'histoire des curieux efforts laits par k grand-électeur 
et à la lin couronnés Je succès, pour créer un état avec des provinces 
jusque-là quasi indépendantes les unes des autres. 

C'est d ailleurs une exposition tris-médiocre, mal proportionnée oh 
l'on s'intéresse seulement aux citations de Rankc ( Zm'ùlf Bûcher 
Preussischer Geschiditi-. de v.Oriich (Geschichte des preussisçken Siaa- 
les îm sieb^eiinten Jahilmndert, mit besonierer Betfehung oui des Le- 
ben Friedrich Wilkelms des grossen Kurftirsten), d’Erdmannsdürfer 
Graf Georg Friedrich von Waldcck. ein prçgssischer Staatsmum de 
Proysen (Géschkhte derpreiissisehai Polit ik), etc. Certaines parties m 
lacées dans 1 ombre, i\ dessein, parce qu'on n‘y trouve pas matière à 
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panégvrique, par exemple la négociation avec la France, et ia paix sépa¬ 
rément conclue AVossem en juillet i 6 7 3 , oü k Grand-F,lecteur reçoit de 
Louis XIV un subside, sous forme d’indemnité de guerre. M. K. glisse 
légèrement sur ce point, et il insiste sur b réserve faite par Frédéric - 
Guillaume dans ce traité d'alliance « pour le cas 0(1 1 Empire serait Atta¬ 
qué. » Cette réserve était de droit et ne signifiait rien : c’est faire preuve 
d'ignorance que de l'imprimer en lettres capitales. Il en coûte évi¬ 
demment a M. K. de parler de relations amicales avec la France. 
Fn parlant des propositions laites en 1666 par Louis XIV A Frédéric - 
Guillaume, il dit très-vite qu'elles n'ont pas été complètement repous¬ 
sées : u nicht gan^ von der Hand geipiesen wurden. » On pense bien 
qu'il ne s'arrête guère non plus au récit de la malheureuse campagne 
que lit l'Electeur, dans l'armée impériale, contre Tu renne en 167+. 

Cette monographie n'est donc point digne du personnage auquel elle 
est consacrée, et qui est, ü notre avis, le plus grand homme du xvir siè¬ 
cle, si l'on compte noLre Henri IV parmi les hommes d'état du xvi\ 
Et pourtant là ou l’auteur parle de ce qu'il sait, on le lit avec plaisir : 
ou sent qu'il combat à Fchrbellin avec les cavaliers de Frédéric-Guil¬ 
laume, et son enthousiasme plaît, parce qu'il est sincère, encore bien 
qu'il sc manifeste par des images inattendues; car, dans les premiè¬ 
res pages seulement, le héros de M .le major K ne hier devient sous sa plume 
un sokil toujours plus clair et toujours plus chaud, un nageur dont la 
main assurée fend ia vague et dont I œil reconnaît Je signe par lequel il 
vaincra, ntl constructeur de digues, un marcheur, un tisseur cl un ra¬ 
meur, 

Ernest La visse. 


j, _ Uc-imi' Fi SI- ÜllngC* 1 » dre otbD lcftlIBif™, VON O. hWDN.iNM, 

îû-y, Kccnigsbcrg, Nùrmbsrgcr. 1877. 44 p, 

-a 

Depuis quelque temps, la Période d'orage et de violence a de nou¬ 
veau attiré l attention de b critique et les nombreuses études, dont elle 
a été l'Objet, tendent de plus en plus A permettre une appréciation rai¬ 
sonnée et équitable do cette époque Je b littérature allemande, si peu 
connue jusqu'ici et néanmoins si souvent jugée et condamnée avec une 
inerovüble légèreté par les critiques littéraires les plus en vogue. Au¬ 
jourd’hui M/Erdmann nous oŒre*une Etude Sût ks œuvres ou plutôt 
sur quelques oeuvres) dramatiques de Klinger. 

Son travail, fait avec soin, débute par un coup d'œil d ensemble sur 
les ouvrages de la jeunesse de Singer. En quelques pages 1 r-g), M. E. 
en fait ressortir les traits caractéristiques de la manière b plus heureuse; 
conception, exécution, stvle,*caractères, tout «t apprécié ave^ une con¬ 
naissance du sujet et une impartialité, qu'on n'était pas habitué A trou¬ 
ver dans l'appréciation des œuvres des Génies originaux. Puis il pas»: 
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i l'examen des pièces les plus importantes ; b Femme malheureuse 
(P- 9"*7)» les Jumeaux (p. 1 7-24I ; Orage et violence jp. 24*29); enfin 
(P< 29-441les comédies (les Faux Joueurs et le Sennent) ci les drames 
de loge mûr fConradin, le Favori, Damoclès, Arîstodème et les Deux 

MédéesJ, 

Pleinement d'sccorJ avec M, E. en ce tjuî touche le jugement général 
qttil porte sur chacune de ces pièces, nous ne lui ferons qu’un reproche, 
c'est d'avoir borné son analyse aux trois drames de la jeunesse de Klin 
ger cités plus haut; Otto, la Nouvelle Arria, Simsone Grisatdo, etc., , 
pour être peut-être moins importants et moins caractéristiques, nen 
méritaient pas moins un coup d’œil, d'autant plos que les historiens de 
la littérature allemande continuent en général , depuis de longues années, 
à apprécier et à condamner par ouï-dire bon nombre de ces pièces qu’ils 
n'ont jamais lues et qui, comme VOtto, sont devenues presque introu¬ 
vables. Mais nous aurions mauvaise grâce à insister sur ce point, M. E. 
était juge de ce qu'il voulait nous donner et, nous Je répétons, ce qu’il 
nous a donné est excellent. 

loutetois il y a dans le détail un certain nombre d'additions et de 
rectifications, que nous allons lui soumettre; il y verra, mieux que dans 
de longs éloges, le soin et 1 intérêt avec lesquels nous avons lu son 
travail. 

P. 4, M. E. croit que les lettres de Gœihc et de Kltngor de 1814 
n ont été imprimées que dans les Verkandlungm der 8 . Philologen- 
l 'crsammhing; celle de Goethe a été reproduite dans les Hamburger 
Nachrichtçit, du 5 mars 1832, n* 5tî; et toutes deux ont été réimpri¬ 
mées par M. W. Appel dans le Frankfurter Muséum, tSSy. n* 1. 

P. 6 et passim, M. h. écrit Gelfo s Klinger, dans toutes ses éditions, 
a adopté la forme Guclfo } il en est de même de tous ceux de ses contem¬ 
porains qui parlent des Jumeaux. A ce propos nous ferons encore à 
M. E. un reproche plus grave ; il reproduit, et nous l'en félicitons vive¬ 
ment. de longs passages des pièces qu'il analyse; pourquoi la plupart 
du ternes modifie-!*i[ 1 orthographe de Klinger et la remplace-t-il, non 
pas même par i orthographe actuelle et courante, mais par son ortho¬ 
graphe a lui ? Car, en qualité de philologue, M. E. a son orthographe : 
qu il l’emploie quand il parie en son nom, rien de mieux; mais Klinger, 
Leiscwirz et tous ceux dont il reproduit des passages 11e sont pas forces 
de s'y soumettre. 

P. iG. Il est bien vrai que Schubai?, dans sa lettre à son frère du i3 
juillet 1775, attribue la Femme malheureuse à Lcnz; mais dés Je 
mois de septembre, il était revenu de son erreur et on ht dans sa 
Chronique allemande du 25 septembr* 1775, n* 77 ; „ M. mineur 
qui, dans son Otto et dans sa Femme malheureuse, a fait preuve d un 
talent hors ligne, travaille, en ce moment, à un autre drame intitulé 
Prrrhvs • (cf. encore le n- 90 de la même annéej. De même ît aurait 
ete a propos de faire observer que Um était collaborateur aux Annonces 
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îfWiies de Francfort et qu'il laissa passer »ns protestation la lettre 
où. en se reconnaissant l'auteur de là Femme malheureuse. H flétrissait 
Je pamphlet de Wagner. Enfin, à côté de? quelques contemporains qui 
commirent cette fausse attribution, il eût été boit de signaler ceux qui ne 
sc laissèrent pas tromper et dont Je témoignage rend d Autant plus 
étrange la longue durée de cette erreur. Le Titcaterhalcttder de 
Rekhardî nomme Klinger comme auteur de la pièce dans ses listes de 
pièces représentées (ef, année 1770, P* a, 4 t * 7 ®°* P' *47 ! x 7 ^[i F 1 49 * 
etc... il en est de même de Hcinse dans sa lettre à Gleim de juin 177Ô 
; üriefc nv. Gleim, Heînse und Muller, 1 , p. 2 J8du collaborateur de la 
Bibliothèque générale allemande qui en rendit compte {cf. Allg. deutsche 
Eibl. XXVII, 2 ” partie, p. 386 , s?.) Enfin si l’on a avec raison considéré 
lu question comme résolue du jour oü la lettre de Klinger dans ks 
Anuances savantes de Francfort a été signalée, il ne semble pas qu on 
ait songé jusqu'ici à invoquer le témoignage de deux autres lettres de 
Klinger, oü ÎL se nomme non moins explicitement comme 1 auteur de 
ce drame. Dans le Gcdenkbttch ï urvierten Jubelfeier der Erftnditng dur 
ISitcluiruckerkutist, publié à Francfort eu 1840 (bien avant le livre de 
Dore r-Eglotf sur Lenz), se trouve une correspondance entre Klinger 
ci Schumann de Mayence ; or, p. io8 ( Klinger lui promet de lui envoyer 
bientôt sop Oifo et sa i-’onfiic malheureuse; et p. top, ilïuî annonce 
qu'il a eu quatre bonnes journées, tout entières consacrées au trav ail 
et que sa Femme malheureuse est enfin terminée. 

J 1 . 17. Outre les éditions des Jumeaux citées par M* E., il en existe 
encore quatre autres à notre connaissance ; lune, in-8‘, Leipzig, G/û, 
l'autre, in-S", Vienne, 177G ; la y dans les Note ScJiaujpie^, (6 vol. 
in-8% Augsbourg et Munich, 1776-i“ 77 t v ^’ n “ s )i taq", in-S\ 
Hanovre, 1796, (Cf. MaUzahn, BUchersehat^ t UI, n ,É 1791 et 179a -j 
Enfin Adclung (Allg, Ver^eichniss neuer Bûcher, année 1778, p- 196 
et suiv.) en cite encore uns datée de Presbourg, 1776- Cl, sur cette 
dernière une curieuse communication dé M. R. M. Weroer dans la 
Zeîtschrifi Jûr deutsches Allertimm, vol. XXU (1878), p. 85 -® 6 . 

]>, 1 g, A propos du Jules de Tarente de Leisewitn, il aurait été inté¬ 
ressant de rappeler que trois auteurs dramatiques anglais ont traité le 
même sujet ou un sujet analogue; ce sont t Massingcr dans A ver y U ti¬ 
mon or the Prince of Tarent (j 655 ); Cockain dans The Obstinât e 
Lady (1688); Rider dans The Ttuins i 6 q 5 >; cf. Deutsche Monats- 
schrift, 1798, 0“ 5 a (vol, III, p, 3 oi), 

P. 24. M. E, commet une confusion entre les deux premières éditions 
d'Orage et violence . L'édition originale parut en 1776 chez Mylius à 
Berlin : c'est seulement la deuxième qui parut chez Decker & Berlin et 
Leipzig en 1777, dans le tome I de la collection Neue Ortgimlstùcke 
/tir das detitsehe Theater # 

P. 36 , Aux noms des divers auteurs qui ont traité le sujet d’Elfride 
et que cite M, E,, il faut ajouter celui de Bcrtuch (El/ride t cin Iray- 


IOO 


Ht VUE CJiniQlîE 

erspiel in 3 Aufzflgen, in-S*, Weimar, Hoffmann, 17751; cf. Sehmids 
Almanach der deutseken. Afusen, 1776, p- 3 q- 35 .. — Roder ico n'a pas 
paru comme fragment en 1790; il a été inséré sons le titre : Roderîco, 
cin Trauerspicl in fûuf Akten, dans Je 1 " vol, de Klinger's mites Thta- 
ter t in-S", Saint-Pétersbourg ci Leipzig, 1790. 11 y occupe les papes 
102-242 et forme non un fragment, mais un drame complet- Un fait 
qu'il eût été intéressant du signaler, c'est l'influence exercée sur la con¬ 
ception du caractère de Roder ko par le marquis de Posa dans le Don 
Carlos de Schiller ; cf. Carrière, die Kunst im Zuscimmenhange der 
Culturentsrickclung, vol. V, p, 275 sqq. 

P. 38 . Sur tes deux MéJées, cf. une longue et intéressante éLude insé¬ 
rée dans le tome XL VI de la N eue Bibliothek der schocmn Wissens- 
chafien t tud der/reyen Künsie de Chr. F. Weisse. — Je ne puis trou¬ 
ver, avec M. F,., subtil (spitzAndig le moyen imaginé par Lysandra, de 
concert avec Cléonnys, pour sauver Hermïone, Il serait trop long d'en¬ 
tamer ki une discussion esthétique à ce sujet; je Je renvoie donc au 
compte-rendu d Aristodême paru dans 1 Allgenteitte Literaturifeitting 
; 179 L v ®l- 1 . p. 33 1 sqq), dont | adopte pleinement les idées, sauf en ce 
qui concerne la préférence accordée, par l'auteur de l'article, à Aristo- 
dème sur Y Iphigénie à Autis, 

P. 44. Kiinpcr fit-îl réellement interdire lui-méme ses propres ouvra¬ 
ges en Russie': Cette affirmation de Bulgarin a été souvent répétée; mais 
on sait quelle créance mérite en général Buigarin, et Je plus elle parait 
implicitement démentie par les faits, A partir de 1790, en effet, presque 
tons les ouvrages de Klinger, et spécialement ses romans, qui auraient 
le plus facilement donné prise ù scs ennemis, parurent simultanément à 
Leipzig, chez Jacobüer ou Kriell, et d Saint-Pétersbourg, chez Jacoboer 
ou Tornoiv ; cf. les éditions originales de Bambino, de la lie de Faust, 
de Y Histoire de Raphaël de A qui lias, de YHistoire de Gia/ar te Bar- 
mécii^ erc. 

Nousjtc voudrions pas qu'on se méprit sur la portée de ces longues 
rectifications; elles ne tendent en rien à déprécier la valeur du travail de 
M, Erdmann. Mats la vie et les œuvres de Klînger sont encore si inexac¬ 
tement connues, qu’il nous a paru utile, en attendant la biographie que 
doit en donner M. Rieger, de présenter ces diverses additions puisées 
dans les journaux et lettres de l'époque. 


A. Fécamj'. 
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— g%U" DputHbe Liie-i alar hIï JtDCCUtK* GettHUHeltÊ SiuJtiirt von i iuürd 
G:HikîEW\P3, ZWüilc, ihdiwdJta imigflirbcilfle Auflàgc- SiutïgSïï, Verlag vr-n Ge- 
bruJ.L-r Kn.cn cr, in-î 8 , ES 77 . 

Ce livre a été bien moins refondu dans cette seconde édition que le 
sous-titre ne pourrait le faire supposer : quelques modifications sens 
importance au* pactes 107. joB, 249, le commencement et Ja fin du 
chapitre sur Heine remaniés, voila en quoi consistent les changements 
qu'il a subis. Que nous en eussions désiré d'autres, c'est ce qui ressort 
de l’article que nous lui avons consacré lors de son apparition 1 : mais 
l'auteur a tenu à rester fidèle à son premier point de vue et à conserver 
sa première rédaction. C'eut été d'ailleurs peut-être trop exiger que de 
vouloir le contraire. Nous sommes surpris du Succès que semble avoir 
eu jusqu'ici son ouvrage; nous le serions encore plus si ce succès devait 
se continuer, 

G. J. 


VARIÉTÉS 


l'nt leltro inCilHc tin eHOvatfer cK'iton* 

Nous devons la lettre suivante à 1 obligeance de M. Clédat» professeur 
3 la Faculté des lettres de Lyon, qui la tient lui-meme de la famille de 
M. Du Pavillon p k qui la lettre fut adressée. Elle ne nous apprend, il est 
vrai t aucun fait nouveau; nous savons, en effet, que le chevalier d'Eou* 
qui avait pris, pour [a première fois, un déguisement féminin en *774, et 
qui Lavait repris en novembre 1777, par ordre de Louis XVI, demanda, 
à plusieurs reprises et avec instances, aux ministres la permission de re¬ 
prendre ses habîl Sèment s d'homme. Gaîllardct, dans son Histoire du 
chevalier d'Fûît, a publié ses lettres k Surfines, du 4 août 177S, et k 
Vergconçs, du 4 octobre de 3a même année. Celle que nous imprimons 
ici exprime les mêmes idées, mais avec un tour plus vif et plus piquant. 
Malheureusement, elle ne nous donne pas d'éclaircissement sur les cau¬ 
ses qui faisaient interdire au chevalier le port des habits de son sexe, et 

de la rigueur jtisqtild mal expliquée dont il fut J'objet à cet égard, 

* 

La Rédaction. 


!♦ Voir Revue crit, 1876, 1 sept,, p fc * 65 . 
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À M- Du Pavillon, commandant major de la /ht te d'Qrvillicrs- 
* Monsieur le Comte t 

u Quoi que je nkie l’honneur d'étre connu de vous que Je nom* Je 
vous supplie instante ne dé protéger lu succès de mes de mandés, énoncées 
dans la copie de ma lettre cy Jointe à M, le comte de Maure pas, que j'aî 
adresse â tous les ministres du GûïisëH du Roy pour avoir l'honneur 
d"aller servir sous vos ordres comme volontaire sur la ïlotte royale que 
vous commandes; avec tant de distinction, prévoyant qu'il y aura encore 
moins de guerre sur terre celte année que la dernière* 

" Vous connoissez une partie de ma vie militaire et politique; il ne 
me reste plus qu F a combattre sur mer avec la |Sotte royales j'espère mkn 
acquitter d'une façon que vous n'aurez nul regret de protéger la bonne 
volonté de celle qui a l'honneur d'être avec respect, monsieur le Comte, 
votre très humble et très dévouée servante, 

« La Chevalière D'Eon + i 

A Versailles, le 17 lévrier 1779, rue J* Kuaülcs, puiltun Mw^oïe. 


Copie de la lettre de la Chevalière D'Eon à Monseigneur 
te Comte de Maurepas. 

a Monseigneur, 

« Je désir crois ne pas interrompre un instant les momens pretieux que 
vous consacrez au bonheur et a k gloire du Roy ce de la France, mais 
animée du désir d'y contribuer moi même dans ma fotblc position (&ie) 3 
je suis forcé* de vous représenter très humblement et très fortement que 
l'année fle mon noviciat femelle étant entièrement révolue, il m'est im¬ 
posable dépasser a la profession, la dépense en est trop forte pour moi 
et mou revenu est trop mince dans cet état. Je ne puis être utile ni au 
service du Roy ni â moy, ni û ma famille,. et la vie trop sédentaire ruine 
(élasticité de mon corps et de mon esprit- Depuis ma jeunesse, j'aî tou¬ 
jours mené une vie agitée, soit dans k militaire, soit dans fa politique, le 
repos me tue totalement. 

a Je vous renouvdk cette année mes instances, Monseigneur, pour 
que vous me fassiez accorder par le Roy la permission du continuer mon 
service militaire, et comme il n K ï a pomt de guerre de terre, daller 
comme volontaire Servir sur la Hotte de M, le comte d'Ürvîïlters, 

« J'ai bien pu t par obéissance aur ordres 4 u Roy et de scs ministres, 
rester en jufspcs eu teins de paix, mais en tems de guerre cela tu'est îm- 
possieie. Je suis honteuse et maiaJc de chagrin Je me trouver en telle 
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posture dans un tems où Je puis servir mon Roy ut ma patrie* avec le 
stèle, k courage et Inexpérience que Dieu et mon travail m'ont donné. Je 
suis aussi confuse que désolée de manger paisiblement à Paris, pendant 
cette guerre, la pension que le feu Roy a daigné m accorder. Je suis tou¬ 
jours prête à sacrifier, au service de son auguste petit-Hk, ce ma pension 
et mot vie. 

<r Aidez moi. Monseigneur, a sortir de l’état léthargique où l’on m a 
plongé, qui a été l'unique cause de mon mal, et qui afflige tous mes 
amket protecteurs guerriers et politiques. Je dois encore vous faire ob¬ 
server ici qu p ü importe infiniment à la gloire de toute la maison de M. le 
comte de Guèrehy de me laisser continuer mon service militaire ; du 
moins, c'est la façon de penser de toute l'armée, de toute în France ci, 
j'ose dire, de toute l'Europe instruite. Une conduite contraire fait le su¬ 
jet des interprétations les plus lâcheuses et donne matière ü la malice des 
conversations du publique. J'ai toujours pensé et agi comme Achiiles* 
Je ne fais point la guerre aux morts et je ne me les vivants que lors¬ 
qu'ils m'attaquent les premiers- Vous pouvez, à cet égard, prendre par 
écrit ma paroi k d’honneur sur ma conduite présente et future, 

a Vos grandes oceappâtions vous ont fait, Monseigneur, qu'il y a plus 
de quinze mois que vous avez bien voulu me donner votre paroüe que 
je semis heureuse et contente quand jaurois obéi nu Roy en reprenant 
mes habits de filk. J 3 ai obéi complet te ment ; je dois espérer d r un minis¬ 
tre aussi grand et aussi bon que M. le comte de Maurepas, qu’il dai¬ 
gnera me tenir sa pnrüïk ou me remettre m statu quo . 11 ignore que 
c'est moi qui soutient ma mère et ma sœur et de plus mon beau-frère et 
trois neveux au service du Roy, que j'ai encore à Londres une partie de 
mes dettes (sic), ma bibliothèque entière, mes papiers et mon appartement 
qui me coûte 34 e de loyer par semaine, qukprès avoir servi le feu Roy 
ù son gré en guerre et en politique, depuis ma jeunesse jusqu’à sa mort. t 
je ne suis pas encore en état de meubler ma maison paternelle en Bour¬ 
gogne, pour Follet habiter. M t le comte de Maurepas doit sentir que 
mon obéissance silcnticuse doit avoir un grand mérite h ses y eu** que 
dans ma position femelle je suis dans k misère avec les bienfaits du feu 
Roy qui suffisaient pour un capitaine de dragons, mais qui sont insufii- 
sautes pour létal qu on m'a forcé de prendre, et doit sur tout compren¬ 
dre que 1e plus sot des rôles à jouer est celui de pucclle à la cour, tandis 
que je puis jouer encore 3 celui de lion à Farinée, Je suis revenu en 
b rance sous vos auspices. Monseigneur, aussi je recommande, avec ton- 
liancc, mon sort présent et à venir'â votre généreuse protection, et serai 
ïOUte ma vie, avec k plus respectueuse reconnaissance* 

■■ Votre dévouée servante, 

« La. Chevalière D\L'q:i, u 


Celle de effrita. 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du i" février t8jS. 

M, de Roziècc, vice-président, présente à 1 académie les creuses du 

président, M, Laboulaye, retenu par un deuil de famille et empêche 

d'assister à la séance. , . , . 

M. Wallon, secrétaire perpétuel, donne lecture des lettres des candide - 

à la place de membre ordinaire vacante par le décès de M Edpaiv 
Bou tarie. Ces candidats sont au nombre de quatre : ce sont MM. 1 - ou- 
cart. Henri Wcil, Barbier de Meynard et d'Hervey de Samt-Dcnys. 
L académie se forme en comité secret pour discuter ces candidatures. 

Julien H.wrt. 


PÉRIODIQUES 

Tia Acadepv. n D 3 oo. a février 1878 t Erasmcs ^ûlsos, Cleopatra s 
Needle, with'Brief Notes on Egypt and Egyptien Obebd^Lûndon^ 
Rf-iin tï’J Co 1S -7 (A. B. Edwards ; on sait que M. E. Vi il son amène 
fn Angleterreï'aigmlle de Cléopâtre; ce livre renferme le résultat de ses 
rechcrehes : il est trés-agréabjc et intéressant . 7 A Kudowujiiw, Rom- 
land's Ceschiehtc und Politik dargestcUt in der Geschiehte des russis 
chen holicn Adck. Disse!. Kay, .877, (Ralston : études mstruc ,vcs sur 
I aristocratie russe.) — Db Brauregard, A malt of other Days. London, 
Hursl and Blackctt, 18-7. (Word : traduction des souvenirs d un gen- 
tdhomme français qu'on 7 Jît avec intérêt.) - \\W«, Robert Bucha¬ 
nan, an Ecclcsiastical Biographv. London, Nelson ; Bnm, Meworws 
of Dîsruptîon Times. London, felackid, 1877. (Tavlor Brown : la Vie 
du Dr Buchanan est un ouvrage bien écrit et plein de renseignements; 
moîn*i bon est le livre de M. Beith. — A* voï Khkmrr, Culturge^chichtc 
£ Oriems unter den Chalifen. fl &nd, Wien, Bmumûlîer 1877. 
(S. Lanc Poule; ce second volume est digne du premier, meme érudi¬ 
tion et même charme de langage. 1 — New Novcls. (Owen.) Obi- 
tuarv ? Doran, E, Shepherd Creasy. — Hamlet in portuguese. by king 
Louis- (Cette traduction, entreprise par un roi. a fait sensation dans le 
Portugal : elle es* excellente.) — Science i.H. V . Régnault; A. C. Bec¬ 
querel; Raspàil'. - Science Notes. — P/uto/ogr analyse de la^Roma- 
nia de Juillet, etc !. - Recent Discoverics at Olympia and Mykenæ 
(Détails sur le Philippe ion). 

/Voir la mite à la J* pape de la caurrrliirr). 


Le Propriétaire-Gérant , : ERNEST LEROUX. 


te puf, imprimerie ï-P, Marchessou, boulevard Samt~Laar€HS f a J, 
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— 16 Février — 
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Miminmlri-1 J?, Anthimi de observatione ciborum cpîstuïa, p. p, Ross. —34. 
Tuffkk, Hiiioiffi de Guerncsey. — 35. De Üezoi.d^ SLgi&mûnd et les guerres con¬ 
tre Iti Hwsssi4i5r — 36. MAbiT4. Judas, le grand Pécheur, d'Abraham à Sania 
Clara. — ^ 7 . IÎAïM t Herder, sa vie et scs œuvres. — 3ÎL CouavoiiEfta, Les lettres 
françaises en Alsace depuis la Restauration. — 3g. Andrews, Vocabulaire français 
menton nais. — Académie des Inscriptions. 


Vf. — A ut lilinK do iibftiTmLtüiu- âlbaruiii <-|>ïnl ul a ttd Ilit-ulierIcuixi 

Fmacoi-um. Iterum «iidïE Vilénlinül RâiiS. BibitOillCCl Tuüb- 

nerîua P 1^77, 5y p,. ■ — 1 ni. 

/* 

Le périt traité du médecin grec Anthimc, adressé au roi Théodoric 
( 5 11-534).» ^tait oublié depuis des siècles lorsque M. V. Rose le publia 
peur la première fois en 1870, Il est, comme le remarque l'éditeur, 
historiantm non mùms quam Hnguarum attoatori memambilis. On y 
rencontre notamment le premier exemple de medns (tût. medo)^ en 
ane* fr- mie- (DG s, v. medium), en prov* me do 1 (Ray il iv, 179); 
le second se trouve dans Isidore de Séville „ et lut est postérieur * 
par conséquent t d'un siècle environ; — le premier ex, de trusta , 
truite imême observation que ci-dessus); — des mots jusqu Ici incon¬ 
nus tels que tecones (mss. ieçunîs teccurïs têccones teaoncs beaoncs 
teone$) t c racatius [w. cracaliu cacratîu cacraucio cracatio ereatîus), 
et que M. V. R, explique fort bien par le français iacon - et creac. 3 4 — 
M- V. R r a été moins heureux avec les irucanti (mss. tmneanti tmn - 
catî iracanti trogüitii}* Ces mimai gisciuncidi sont des goujons, ainsi 
qu'il est rendu probable par l p anc. prov* trêgan (Raynouard, Vj^iS), 
par le dîct. de Sauvages : r regan turgan Y par celui d Honnoraf : tregan 
targon trojan s par Castor (L interprète provent'a I, p. si 6) : durgan i, 

1 ■ tn fr* wdmî, iin de ces nombreux mots relevas par Catgravi; et qui OWEl- 
qüMl dans Littré, 

j. Tccmics dictmtur me fiïti êsocum* Rondelet {HiOairâ dis poissons, trad, (V M 
Lion, j&IS] rapporte k même opinion : | Les Fraa^oÏÊ en font deux diffifreMet, ils 
appellent les gran*, Saumons T tes petis, Tâcon* v(p + iiî], Les tarons se pèchent sur¬ 
tout dansda haute Loire et le Llgnon, et le vulgaire qui a peut-être raison lus prend 
pour des saumoneau k (Précis des ira va sur de F Acad* de Rouai, LV. i 85 u-i 853 , 
p. 22 S, z54 + 3 ii), La forme toron rcfontre qu'il aurait mieux vmlu admettre dans 1 ; 
telle tereoties que recoqea. 

3 . Crfr jç gu créai «e ipédalenjcnt du $0 de la France* 

4. Castor traduit ce mot par meutritr, — En Languedoc, U Sotte tt nSmme aussi 
fur^44 (Sauvages) ou tour g m (Viguier, Notice sur Andtfff, ( 3 t 3 ? S’ p p. 3 Sa)* 

Nouvelle Série, V* 7 * 
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et par Blanchard (Zcî des eaux douces de la France, p. 29J1 : 
trigan (Loi) tregou trogou ( Lot-et-Garonne). — De col nia (cotes), 
V. R. rapproche rhal. ciotto ciottolo; ce mot a survécu en provençal : 
de cotes viennent code (Fr- Mistral, Miriio, p. 172), coucdc Honno- 
rat) et le diminutif coude le t uMistral, d ■ ; de * cotulus, lime. prov. 
coda! (que Ravn., If, 254 rattachait a calfiau; cfr. DC codotus Nîmes, 

13(32, cofylis Veucc, 1488,1, lckngued. et le prov. mod- cüdùu couedau 
(Sauvages, d'Hombres, H onnorat}, « le diminutif coudou lut (Bonn-), 
Codnlct (village du Gard'. Il n'est pas inutile, semble-t-il, de remarquer 
que càdol a l’accent sur la première. Diei (Gr. II, 297 de la trad. : donne 
à entendre que le suffixe ulus est devenu en prov. ùl, ou bien que u a été 
élidé. Il faut dire que des mots comme codait, tttvou, pibou, èbtms, èvous, 
bu ou rverulum !, représentant l’a ne. prov. codai, nival, pi bol, cvol, n ont 
pas avancé l'accent et ont laissé Je sullke atone. Ce traitement n'est pas 
étonnant, puisque le prov. admet les paroxytons (c scandai. aujourd’hui 
cscàndair=scandaltun t consul, aujourd'hui cànsotc=eonsulem). Si au lieu 
du masc.OU du neutre ulus ulttm, nous avions le fém, «fa, la langue se 
comporterait autrement. Elle a b propriété, si favorable aux écrivains et 
aux poètes de fane passer du masc. au fém,, soit dans l'intérieur d’un dia¬ 
lecte, soit de dialecte y dialecte, un grand nombre de substantifs (pou- 
toun poutouno, brés brassa, toupin tovpino). Si donc nous faisions 
passer au féminin les mots plus haut cités, il faudrait avancer A'accent ; 
‘cçdoulo, idvottlo, piboulo. 

Le mot rafanui, donné par un ms. en variante à radîx, n est pas par¬ 
ticulier à Anlhime. U offre du moins 1 occasion d'une reniai que- - Ra- 
phanum üraeci, nos radicem vocamus », dit Isidore de Séville cité par 
V, Rose. Le mot est grec en effet, mais passé de bonne heure en latin \ 
il est devenu provençal sous la forme rafe raphe |îlayn. t V, a 7), rafe 
rafet rafanela (Honn.), et français sous b forme raphe r aplani (Cot- 
grave), par l'intermédiaire du provençal, peut-être. Je ne connais pas 
d'ex, du Ir. raphe; Olivier de Serres, un homme du Midi, a employé 
raphaÿ ,Littré, s. y. caiforl;. Quant à radix, U est passé en français 
mais on ne le trouve pas dans la ne. prov. ou tout au moins dans 
Raynouard L 

J. Bacqpi&r. 


ï, Oli U trouve pour la premiife ï'yis Mn* Catulle (Saul tel J, îwdex vctcab* fri 
lingr l*ii- iransUt. li^riin* 1874, E') + AI- Àüg. Gcmai, Etude sur Catulle. Thc$c. 
Pcitî* + ThuFirt t iSjS* la-S*t « P« lc<ùt. 

1 n RiphimiJnï-rÆiV + radk*r*if », p. 317 et 31 1 BiWlùtk. de l'Eç. Je s durits, 
L a DeLïsEe, -V/s - Je Tours renfermant dm. glù&ts fn du III* siècic. Littré 
n'ii P is cité d’ex, de i -ait au vun de radis. , 

3 . O ti a. tü prov* ico4* raifort, raifûuert, etc* (Honn,) rei/ouort {ûmeys, Jardin 
deys inusùs preivcmalüSr iGalS, t. IL p . 83 tic Toi. Mortrcuil}* rifûrt. Sî E*: mat çit 
ûndcflî p-ar^t ^ devenu raifj, rai> ri 9 immnn; r "raim, rin* 
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3 j t — Tlio- lii*iory of tinrriHMîy nml Iït- liüïlKiïckï wUh opcn-lonnl 

Iimlcc» By fcrdinand Brock Tuppei, t „ Second édition, Guüm- 

&çy l Le Lièvre n London l Smi^km, Xïarslmîl And Cù, 1876., ïn^&*, XTOt-âgâ p P 

Il aété publié plusieurs histoires de üuernesey. Les deux premières, 
celle de Qicey (iy 5 L et celle de W. Berry (i 8 ï 5 ), sont très-Taiblcs; 
celle de J. Duncan, publiée en 1841, marque déjà sur les précédentes 
un notable progrèSp Celle de F* B. TuppEr* dont la première édition a 
paru en 1834, est la plus complète et k meilleure. L J autcur est mort il 
y a quelques années, mais il avait, parait-il, amassé, depuis la publica¬ 
tion de son ouvrage, d’abondants matériaux pour une seconde édition. 
Celte seconde édition vient d'être donnée, en 1876, par les soins de ta 
ülle de fauteur, qui signe H- T. Elle mérite d'étre recommandée aux 
personnes que peut intéresser i histoire d’une des petites dépendances 
de la couronne britannique. 

Dans la plupart des ouvrages qui ont été écrits sur rhistoïre des îles 
normandes, la partie relative à [ antiquité et au moyen âge est celle 
qui laisse le plus à désirer ; les auteurs ont manqué, le plus souvent, 
de la compétence spéciale qui leur eût été nécessaire pour s'acquitter 
de cette partie de leur tâche. L'histoire de üuernesey de T. n'est 
pas exempte de ce défaut. L'auteur déclare dans sa préface qu'avant 
l'époque où il se mit à écrire son livre, il n’avoir pas eu l'occasion d’étu¬ 
dier ['histoire de üuernesey dans les anciens documents, ayant passé 
une grande partie de sa vie eu Amérique. Il ne faut donc pas s’éïonner 
si Ion rencontre dans le livre les traces de cette inexpérience : si r par 
exemple, un canon d'un concile d'Arles, de qSs, est cité en fran^ 
eais, au milieu d\ift récit en anglais, comme s il eût été écrit en français 
dans i original p. eoJ ; si, à propos d'un lieu appelé La Hmtgue Fmt- 
qtiç, fauteur émet l'opinion que Fouque vient probablement de 
phuka, esprit il ne dît pas à quelle langue appartient le mot phuka] 
(p + as); si un prospectus en patois guerneskis du m* siècle trouve 
place au cours du récit du règne de Henri ! ,r (1 icfi-i IÎ 5 ), commf spé¬ 
cimen du langage normand des xi e et xu ft siècles i.p- 5 q) + Même sur des 
points de fait précis* qui touchent directement son sujet, on ne trouvera 
pas étrange que l'auteur répète certaines erreurs accréditées avant lui, 
qu ainsi il confonde un sceau de 1275,. commua aux deux îles de 
üuernesey et de Jersey, avec un sceau du xrv 1 siècle, particulier à Guet* 
nesey (p. Si) t qu’il rapporte à l ancée î 33 1 un document qui est en 
réalité de 1441 je Précepte d'assi^ê, p. 92), ou qu'il croie qu’en 1428 
les îles normandes om eu un roi en In personne de Henri de Beau- 
champ, duc de Warwick, lequel n'a pas même possédé ces îles à titre 
de seigneur (p. 127), On lui saura gré t au contraire* d'avoir évité d'au¬ 
tres erreurs ou étaient tombés ses prédécesseurs, d'avoir su, par exempt 
que Wacc ne s’appelait pas Robert |p* 20, n. 61 et que har &n est pas 
une abréviation de Ha! Roilon p, 32), — Mais, dans ce livre, le moyen 
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âge lient la moindre place. Ce qui en fa ït L'intérêt principal, c est k 
récit, beaucoup plus détaillé et reposant sur des bases plus sûres, de 
l'histoire de Guernesey pendant les temps modernes. Tandis que les 
temps antérieurs à Elisabeth n'occupent que i üo pages* le régne de cette 
reine et les suivants, jusqu'à Victoria inclusivement! en remplissent prés 
de 35o p, 151-496J. La partie Sa plus importante est celle qui est con¬ 
sacrée aux régnes de Jacques l' r et de Charles l rr et au temps de la ré¬ 
publique (p, S-3 56 ). Mi T. a eu pour cette époque des documents 
inédits dont il a su tirer parti, les papiers de sir Peter Osborne P gou¬ 
verneur royaliste de Guernesey, qui testa enfermé plusieurs années avec 
sa garnison dans la citadelle du château Cornet, tandis que tout le reste 
de l ik était au pouvoir du parlement. Après qu'on a passé cette période, 
l'intérêt diminue un peu ; à l'époque contemporaine surtout, T « his¬ 
toire a de Guerncscy dégénéré en une suite défaits divers souvent assez 
insignifiants : il était* du reste, assez difficile qu’il en fut autrement. 

Il résulte de la préface, mise en tête de cette seconde édition par la 
hile de fauteur, que le teste publié aujourd’hui se compose : 1* du 
texte primitif de Tupper T tel qu’il a paru dans l'édition de 3 & 5 q ; n* d'ad¬ 
ditions posthumes de l'auteur lui-même; 3 * d'additions faites par 
l'éditrice ou par d'autres personnes à sa demande. Ou n q pas pris la 
précaution de distinguer ces trois parties : le lecteur ne peut donc dis¬ 
cerner ce qucTupper avait écrit d'abord et ce qu'il a ajouté ensuite, 
ni ce qui est de Tuppcr et ce qui est d'un autre. On nomme seulement 
les auteurs de certains paragraphes spéciaux, sur le nouveau marché de 
la ville de Saint-Pierre-Port, sur les ports de H le, sur l'enseignement 
primaire à Guernesev + Un appendice contient quelques analyses 
de documents, malheureusement sans indication de source, des lis¬ 
tes de gouverneurs et de baillis de l'iLc* par M. Eh Mac Cuiioeb, 
lieutenant-bailli de Guernesey, etc. Il n'est traité nulle part ex prqfesso 
de la constitution guernesiaisc, et notamment de L'organisation des 
Etats on corps législatif de Vïk t et de la cour royale de justice. 
Quelques notions sur ce sujet n’auraient pas été inutiles; faute de ces 
notions, les lecteurs non guernesiais auront peut-être quelque peine à 
comprendre certains détails du récit* 

Julien Havet* 


— Kitepiij; Rtsitmiîd tljkI (H« £<?£cn il lit llunliT-ii, vûrt 

VP Friedrich vow Bxzôcd. Drittc Abtkcilung, die labre 14^.8-1431. München, 
Àckennicm, 1^77+ 17Ü p. fcn-8v 

A deux reprises déjà nous avons entretenu nos lecteurs de cet ou¬ 
vrage E ; nous avons quelque peine, nous l'avouons, à comprendre pour¬ 
quoi M, de Betold na point réuni son :tÿivail en un seul volume, au 

t, Revue critique, 17 çctobiv *874, 10 mai igjÉk 
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lieu de le publier successivement eu trois brochures. On en aurait plus 
facilement saisi l'ensemble, et le plan de l'auteur. qui n'était: ni d écrire 
une histoire de l’empereur Sigismond, ni celle des Hussitcs fc aurait 
mieux été compris. 

Cette dernière partie raconte les évènements des années É42S û 1431, 
les dévastations réciproques de territoire des belligérants, la gronde cam¬ 
pagne de 1429, entreprise par Proeope, en £axc et en Thurïngc et qui le 
mena jusque sous les murs de Magdebourg et de Leipzig. L'auteur 
s'arrête ensuite plus particulièrement aux conférences officieuses, tentées 
en avril J4I0 31 Nuremberg, sons l'impulsion, du margrave Frédcric de 
Brandebourg, sans qu'on pût aboutir. Cest k premier essai d'une re¬ 
connaissance des H usités comme égaux et non plus comme rebelles* 
sans que cependant le margrave eût le courage d avouer cette idée si 
politique dans ses correspondances avec lu Saint-Siège et Les princes 
allemands. En 14^1, p:u, de temps avant sa mort, Martin V fait prêcher 
une croisade par son légat, le cardinal Julien Canari ni. Cest la dernière 
du moyenne. L'invasion de la Bohême commence par d'affreux mas¬ 
sacres. Mais 1e 14 août 14^ t'armée des croisés, s'approchant de Do- 
maîisçje ou de Taus, entend dû loin les chants guerriers des TabOrites 
qui s’approchent ; la « chanson de Zïska », cette Marseillaise de la révo¬ 
lution bohème, comme l'appelle M. B„ t effraye à ce point les soldats pon¬ 
tificaux qu'ils prenneut la Fuite dans toutes les directions, L'artillerie* 
les bagages, tout est abandonné, le légat lui-même échappe avec 
peine, et les accusations réciproques des crottés, ks plaintes de trahison 
formulées contre l'électeur de Brandebourg, achèvent de paralyser leurs 
forces. Cette panique — on ne peut même l'appeler une défaite — de 
Domahscze met fin à une campagne de douze ans contre les hérétiques 
tchèques. Elle n "amène pas immédiate ment k fin de la crise religieuse, 
car c est un peu plus tard seulement que le concile de Bâle s las de la 
guerre, consent enfin il capituler sur le terrain ecclésiastique. Mais 
M. B. s arrête ù Tannée 1431, car les guerres et Ses campagnes do l'Em¬ 
pire s'arrêtent à cette date et Sigismond n'a point cherché à prendre sa 
revanche de la défaite du 14 août. 

Le travail de M. Ifezold a conservé jusqu'au bout le caractère que 
nous signalions tiês l'abord \ c'est une étude fort consciencieuse, fondée 
en partie sur des documents nouveaux et dont l'étude attentive s'impose 
ù tous les écrivains qui voudront parler de cette époque. Maïs k narra¬ 
teur ne parvient point Û réveiller souvent Pnttentïon du lecteur, fatiguée 
par la monotonie des faits et du style. Toutes ces diètes sans résultats, 
toutes ces correspondances impériales et prïndéres qui n’aboutisse ni a 
rien, finissent par lasser un pan notre patience et l’auteur aurait pu, 
croyons-no us, sans rien sacrifier de l'exactitude historique, animer un 
peu plus le tableau de cette Unie féroce de part et d'autre, et conserver 
un peu plus de leur couleur originale b ces singuliers et rudes guerriers 
h assit es. 


R. 
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_Uefeer-JPtla* lier Erxwhi?!iîi *bi*bnm » *nn1n flmn. Fin 

Bcïtrfcg iar LîttmitirgeKMriiïe dci 17. Jabrtiundcrts von Hugo Maatta. lti-8 1 * 
\Mcn* 1875. 

Abraham k Sa nt a-Clara est une des figures lî itérai res les plus singu¬ 
lières, eï on peut ajouter les moins connues* d^ la lin du xvu" siècle *. 
Les écrivains de la littérature allemande, qui Vont nommé, semblent n'en 
avoir guère parlé que par ouï-dire, et leurs jugements contradictoires 
prouvent qu'ils ne font pas beaucoup plus compris qne lu. C'est surtout 
à l'occasion de son principal ouvrage. Judas lé grand Pécheur* que se 
montre la diversité des appréciations dont Abraham a été l'objet. 
Les uns en ont fait un roman, les autres une biographie, bien peu ont 
entrevu, ce qu'il était pourtant assez iacile de reconnaître, quel était Je 
caractère véritable de cet étrange ouvrage. Cest cet Le lacune que M. M. 
a voulu combler dans l'histoire de 3 a littérature dOutre-Rhin : il a 
apporté dans cette tâche une connaissance approfondie du sujet, en 
mi-me temps qu'une méthode sûre; aussi ne pouvait-il manquer de la 
mener à bien. 

Qu apprenons-nous dans Judas Iscariote du but poursuivi par Tau- 
leur de cet ouvrage? Qu'a dit Abraham luMuemedu dessein de son li¬ 
vre? Enfin quelle idée les contemporains s'en sont-ils faîte? Telle est Sa 
triple question que M, M. examine avant d'aborder son sujet. Compa¬ 
rant entre elles les diverses préfaces du Judas , il montre sans peine 
qu'Ahraham* en le composant, avait au le dessein d écrire un «i traité ?■ 
pour l'instruction et l'édification de ses lecteurs et en même temps d’of¬ 
frir aux prédicateurs des matériau* er comme des canevas de sermons. 
Cest d'ailleurs ce qu'Abraham dit lui-même dû ce livre dans un de ses 
autres écrits, Reimb dich oder ich lies dich : c'est ce qu ? en ont aussi 
pensé et dît les contemporains. Dans une biographie du prédicateur 
humoriste* en effet, laquelle parut un an après sa mon, on lit expressé¬ 
ment que ■ Judas le grand Pécheur est un recueil de sermons pour la 
convepîon des méchants et J'édiikatiors des bons *. Nous voilà loin 
ilu roman ou de ta biographie qu’ont voulu y voir la plupart des histo¬ 
riens littéraires de notre temps. 

La démonstration ainsi préparée, M, M., pour 3 a rendre complète, a 
eu recours à un procédé fort simple* ç'a été de nous donner une analyse 
étendue de l'œuvre d'Abraham à Santa-Clara, Faite à l'aide des expres¬ 
sions mêmes de rautebr 1 reproduisant quelques-uns des passages les 
plus saillants de son livre, celle analyse* en soumettant au lecteur les 
pièces du procès, lui permet de prononcer lui-même, en même temps 
qu'elle lui fait faire connaissance avec 1c style et les procédés de composi¬ 
tion si singuliers de celui qu'on peuE appeler le Rabelais de la chaire 
allemande, du prédicateur tour à tour bouffon et humoristique, maïs 
toujours original, que Schiller n a pas dédllgnë d’imiter dans le prolo- 


ir Nd en 1&I4, Abraham mon i* 7 décembre 1709, 
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gue de son Wallcnstein, et pour lequel il avait, suivant son expression, 
V un véritable respect *. La lecture de ce résumé fidèle, qui ne compte 
pas moins de 73 pages, ne peut laisser le moindre doute sur la nature du 
Judus d"Abraham; « n est point, comme le dit M. M-, en terminant 
son étude, une espèce de roman, et c'est même faire tort â l'auteur que 
de donner ce nom â son œuvre; Je livre d J Abraham n'est * rien autre 
chose, j'emprunte ici à M. M. ses propres expressions, qu’un recueil de 
sermons, dont la vie et les qualités morales de Judas fournissent le thème 
et l'occasion ; cest donc un livre d'édification, une série de traités mo¬ 
raux sous forme de sermons ». On ne peut que souscrire à cette conclu.» 
sion de M, Mareta, et en reconnaissant qu’il était difficile de mieux juger 
qu'il ne l’a fait Abraham à Santn-Clara, il faut le remercier de nous 
avoir mis à même, grâce aux nombreux extraits qu'il a donnés du 
Judas, de nous faire une idée de cette œuvre aussi curieuse que peu con¬ 
nue et peu accessible. 


3-, _ meh fcÎMUl l-ïbcn uni! Jcinen Werfccn durgiitelli von tî. HaSV. 

Érjter iünd. Ente H*lfte. Berlin, 1877. Verlap von Rudolplt Gusrtnav ïiop. 

En même temps que paraissaient les tomes 1 et II de l édition depuis 
longtemps annoncée de M. Suphan, M. Haym publiait le premier vo¬ 
lume d'une étude sur Herder. 

Cette étude (nous ne parlons encore que du premier volume) est la 
plus complète et la plus originale que nous connaissons sur la jeunesse 
de Hcfdcr. Elle comprend deux livres : 1® Herder en Prusse; 3“ Hcrder 
à Riga. Le premier livre contient deux chapitres: 1" Les années d en¬ 
fance; a* les années d’université. Le second livre (Hcrder à Riga) 
renferme cinq chapitres ; i° Herder, proies seur et prédicateur; ses rela¬ 
tions avec la société de Riga; 3* les fragments sur la littérature alle¬ 
mande ; 3 ° remaniement et continuation des fragments, le Torso ; 4 0 les 
Sylves Critiques; 5 ° le conflit et le départ. 

Je reviens au premier livre ; Herder en Prusse. Rien n'est mieux dé¬ 
crit que les premières impressions que produisent sur Herder son en¬ 
tourage et ses lectures. Le jeune étudiant est soumis d’abord à de cruel¬ 
les épreuves, et toute sa vie il conserve il Trescho, qui pourtant <r avait 
éveillé la première étincelle de son £énie », une rancune manifeste; nous 
pensons avec M, H. que Herder oubliait les services que Trescho lui 
rendit, qu'il était fort nerveux et irritable, et qu'il se souvint trop des 
misères, peut-être inévitables, de sa jeunesse. On sait qu'un chirurgien 
russe, Schwarzerloh, passant par Mohrungen, prit Herder en amitié ; Ü 
voulut lui faire étudier la Tnédecinc, et 1 humble famulus dq Trescho, 
heureux d’échapper ü la férule, suivit le chirurgien à Karnigsberg. Mais 
il s'évanouit à l’amphithéâtre dès la première opération. Grâce à Kanter# 
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le libraire, Il devint professeur au » Coilegîum Frederteianum ». 11 fut 
alors l'auditeur assidu de Kani, qu'il appelle le - divin » h ec M, H, con¬ 
sacre quelques-unes des meilleures pages de son ceuvre à I influence du 
philosophe sur Herder* Hannuin, que M. H, juge très-finement, exerça 
sur ] esprit du jeune homme une autorité non moins grande, quoique 
differente : il eut pour Herder une très-vive amitié; il rappelait (en 
français] « son petit coaur gauche » ; il y a du reste chez tous deux, se¬ 
lon 1 expression de Merck, Je meme mélange de senti ment et de philoso¬ 
phie; on appelait Hamann & le Mage du Nord » et ce surnom de Mage 
conviendrait, par instants, à l'esprit étincelant et prophétique de Herder; 
tous deux annoncent et ré vêlent , souvent avec le même accent, ce que 
Hamsun nommait * la révolution des esprits ». 

Le deuxième livre de l'œuvre « Herder a Riga » offre les mêmes mérites 
que le premier livre. Nous y lisons avec intérêt la situation qu occupait 
alors, dans l'empire russe, la capitale de la Livonie arrachée à la Suède 
par Plcrre le-Grand K La famille desEerens, affable, généreuse et lettrée, 
donnait alors le ton k la société de Riga. D'autres amis de Herder 
étaient le libraire Hartknoch et Le marchand Eusch [dont la femme fut 
assez intime avec Herder pour que Caroline Flacbsland fut plus tard 
jalouse de cette liaison du passé), Herder lui-même nomme Riga * une 
autre Genève, à l'ombre de la Russie s; il vante la U ber té que Riga 
avait reçue dis mains de Catherine II, a le plus juste des monarques » ; 
il a « conquis une nouvelle patrie par scs services » ; il devient k 
poète et 1 orateur officiel de 'a ville; soit comme professeur, soit comme 
prédicateur, a l'école, A I église il ff travaille en patriote * et, dans une 
lettre à sa fiancée, il écrivait plus tard qu'il était devenu « Le favori du 
gouvernement et de la noblesse 3 ». Cependant il ne cessait pas d éîre 
Allemand, comme alors tous les habitants de Riga, comme aujourd’hui 
la plupart des sujets allemands des provinces russes de k Baltique. 
M. H. remarque qu'au milieu d’une population slave les Allemands 
se resserraient ei s'attachaient plus fermement qu’a il leurs à leurs 
conçûmes et à leur langue ; ils se regardaient, dit-il, comme les héritiers 
et les soutiens, comme les missionnaires prédestinés dune civilisation 
plus élevée 3 . 

Cest à Riga que Herder composa les Fragments sur la littérature 
allemande moderne, et M, H* les juge ingénieusement en appliquant A 
celte première œuvre de Herder les paroles poétiques de Herder lui- 


i. Consulter surtout sur 3t* ■ provinces banques » ks ouvrages d'Ectard : t>k 
rassise lien Provinzen Russbnds (rttôtt); Jpngruifîtli und ûhlivlocmlisch. (1871); 
Livlxndimathuehnlcri Jahrhufldcrt {187&); Bt&Urfic und baUtsihç Qwraklcrbildgr 
iur Gcfchkhtc und Liwrntur £1876). 

I, Voir Sïverc* Herder in Riga cl Suphan, Die Rigisehen Gctehrtcn Behrage 
jZctuchri^ fûrdcyiKhfi Philologie, Vlj. 

J, Ccïï lerAïc que se donnent Ici Prussiens dans la Posnanie et dans b Prusse 
jocdécotiie au milieu des population* potontiies. 
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mdmff dans un éloge inédit dû Winekc tm aDn - « 11 est singulier, niais 
naturel que le premier ouvrage d'un homme reste toujours à certains 
égards son meilleur. Son âme y est encore en plein germe, remplie de 
parfum i de Heurs et de fruits. Il timbrasse plus qu ÎË ne possède, pressent 
pius qu T il ne sait, flotte dans son rêve et s'abandonne. « Herder 
itriLtaït ce continuait les « Literaturbrîefe n oü Leasing, toujours 
prompt â 1 attaque et impitoyable dans ses jugements, avau fait justice 
des mauvais écrivains et, comme dît Hercter, cf aiguisé le fer émousse ^ 
de la critique et « ouvert la source du bon goût* » La comparaison 
que M. H. établit entre les Lettres sur la Littérature et les Fragments est 
fort instructive et La plus féconde que nous ayons lue jusqu ici- M -. H, 
apprécie fort bien les Lïtcraïurbriefe, et nous recommandons aux amis de 
3 a littérature allemande le jugement rapide et substantiel qu’il porte en 
passant sur Thomas Abbt. Quant aux Fragments, il est certain que 
Herder emprunta beaucoup à Hamann (voir surtout FÆsdietïca in 
nuce) : mais M. H. noublie pas 1 influence que Backwftll et Michâelis 
exercèrent sur le jeune écrivain, l'un par ses recherches sur la vie et les 
écrits d'Homère, loutre que Herder nommait « notre voyant philologi¬ 
que dans les langues orienta les , w par sa traduction du livre de Loutb 
sur la poésie sacrée des Hébreux ctj pour parler comme Hamanii! ï^ r 
ses n pèlerinages dans V Arable. n 

Relevons encore quelques points intéressants et quelques passages re¬ 
marquables de L'œuvre de M. H* — P. tyi* M* H. montre* dans Her¬ 
der, une sorte de u parriculariste h littéraire. Ntcoki prétendait que le 
théâtre allemand ne pouvait exister sam* une capitale et sans une cour ; 
que dans Vêtit de morcellement oii se trouvait FAllemagne, acteurs et 
auteurs éuicnE voués à un échec certain ; que Eerlin devait devenir le 
Paris de VAllemagne. Herder défend la cause contraire : il déclare d un 
ton décisif et tranchant que la protection des princes étouffé le génie et 
que ia division de l'Allemagne est favorable au théâtre* parce qu clic 
conserve à chaque province son originalité propre et fournit des types à 
la comédie. -— P* iSou On connaît les « Qenkmale « que Herdît coiisüj 
creù. Eaumgarien, au théologien Hedmann, le traducteur de Thucydide s 
ce h Thomas Abbt. M. H. noie, dans l'éloge de ce dernier, quelques 
traits qu'il applique a Herder* le jeune écrivain se louait eo louant 
Abbt * il aimait, dans l'auteur « du Mérite a et de « la Mort pour la pa¬ 
trie, il ses propres qualités. 

Après les Fragments, M. A. analyse, avec le même soin et ha même 
finesse, Les Sylves Critiques, Mais déjà commence une autre période de ta 
vie de Herder. Il esquisse des dissertations théologiques, se déclare le 
disciple de Sentier, de Micbaélîs, d'Ernesti, et devient, comme il \ écrit 
plus tard à Merck, * un libertin, un Itbre-opril religieux »; mais il 
se Lit, selon sa propre expression, * des contrariétés (Contrarietlten 1 entre 
lui-même et scs fonctions »* Ses sermons et ses classes l'ennuient; la 
gloire est venue le chercher â Riga; une fièvre de curiosité & empare B du 
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lui ^ il veut fuir le pays des m Sa r ma ces .*■. ■ errer, comme M, Leasing, 
d'art en art et de situation en situation avec une ime toujours jeune et 
sereine ir, échapper à [amass à fa petite ville, La polémique commencée 
contre Klotz précipite son départ su position, u Riga, est presque com¬ 
promise par cette guurre littéraire : i! doit se faire de Pair, laisser crier 
k populace., disparaître et s'éclipser comme Descartes i, Il part pour 
Nantes, il quitte la Livonie qu’il ne doit plus revoir; mon génie, disait- 
il ensuite, m’avait crié d'une voix à Eaqueîîe je ne pouvais résister : 
«i Profite de tes années et regarde dans !e monde ». 

Ici s arrête le premier volume de l'oeuvre de M + H. Il renferme l’histoire 
delà jeunesse de Herder 1 et nul n'a mieux: peint que M. H. cet écrivain 
de 25 ans, formé par l'adversité, tout plein de son commerce avec Kant 
et Hamnnn, rêvant la gloire et l'existence agitée de Leasing, toujours 
emporté par sa vive imagination et par Tardeur inquiète de son esprit, 
se jetant avec transport dans la mêlée dus écrivains de son temps et re¬ 
muant sa génération par des idées originales exprimées sous une forme 
hardie et poétique. * On ne peut ni saisir ni exposer, disait Goethe, le 
mouvement qui dut se faire alors dans un pareil esprit, la fermentation 
qui dut s'opérer dans une pareille nature &, Wahrheit ond Dkhtung, X, : 

Malgré son admiration pour son héros, M. H. ne dissimule pas les 
défauts de Herder. Il fait remarquer que Herder rtk composé que des 
fragments, des contributions, des œuvres de circonstance; tout ce qu il 
écrit sent TefTott laborieux; cest moins « le bouclier d’Achille que la 
toile de Pénélope *5 il se répète sans ces**, Herder composait avec 
fougue, jetant sur 1 1 papier ses brûlantes pensées; au lieu de corriger 
et de polir son œuvre, il aimait mieux la recommencer. Son style est 
parfois fatigant, plein de chaleur, il est vrai, brillant de couleurs 
éclatantes, et, comme disait Harnarm, pétillant ; mais les tours et les 
expressions ne varient jamais, les images sont toujours les mêmes, et 
je ne sais combien de fois il emprunte de comparaisons â h fleur et 
au fruit 3. Combien plus fcranc, plus sain et plus vigoureux est le 
langage du Leasing 1 * 3 l 

Nous attendons avec confiance les prochains volumes de cette belle 
étude : M. H. sera le biographe qui manquait â Herder ** H est vrai 
que, sans la nouvelle édition entreprise avec tant de goût et d'érudition 
par M,Süphan t il n’aurait peut-ctrepas publié une oatme aussi parfaite. 

1 . M. H* voit dans le « Vcratcvkspicl J* HerJcr un de* usages littéraire* de 
l'époque j il die, j a propos, Leasing et tu Litcmurbriefe ; H aurait pu citer Vol- 

uire^ 

a. Que de fma on lit dans ses rruvres Isa mois ; Blûlbc, Blume r Spfqase, etc,! 
1 Tan s lus Hutnintudbricfe le ujfc est. 11 mon *vfs F plug clair eï plu 5 pur. 

3. M. Haym LnsfcHe avec raison sur la réforme que fît dan» la prose allemande 
lu Style passionné de Herder. Mais il va trop loin, selon moi, quand il prétend 
que Herder hf dans la prose 3a même réforme que Klopstoik dans la poésie. 

4 - M. Haym us; encore l’auteur de doux études sur Fécale romantique et sur 
Ha^L 
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Mais lui-méme reconnaît Tout ce qu'il doit au jeune et savant professeur 
d'Iéna, Son livre est à la fois un recueil de documents précieux et une 
œuvre littéraire ? non-seulement il est indispensable aux hommes du 
métier, ù tous les professeurs de littérature allemande,, mats il trouvera 
parmi ce que les Allemands nomment « die weiteren Kreisc»et nous 
.. le urand public », un accueil favorable. Le style de M. Haym est 
facile, élégant ; et la forme agréable qu’il donne i ses consciencieuses 
recherches, à scs ingénieuses observations, ne fait pas un des moindres 
attraits de ce volume. 

Arthur Oruqutcr. 


— I.rH ri-DüçaEitftP s “Il Alufici' rfepllla lï* lÏFhlnUl'mïml, pif 

Albert Cqdrvuie cer, profiteur à 3 fl RtaîscknU de Strasbourg. Siraibourg T Schulte 

fil Gomp. 1877, +6 p. gr. în-4". — Prix: a fr. 5 o. 

Le litre du présent opuscule indique son but : montrer l'influence de 
la longue et de l'esprit français dans le domaine de k littérature alsa¬ 
cienne, depuis un demi-siècle environ + L'auteur û rédigé son travail 
dans un esprit sympathique et $e$ efforts pour être complet méritent 
cous nos éloges. Avantageusement connu déjà par quelques travaux d‘ar¬ 
chéologie locale, M. Cour vois! er n a voulu faire ici qu'un travail d'his¬ 
toire et les digressions politiques sont restées complètement étrangères 
1 la plume comme à la pensée de l'auicur* Le style ne répond pas tou¬ 
jours malheureusement i ce qu'on serait en droit de réclamer d'un travail 
littéraire et nous laisse entrevoir chez les généra lions nouvelles une dé¬ 
cadence, forcée peut-être, maïs en tous cas passablement rapide, au-des¬ 
sous du niveau si péniblement atteint vers 1870, 

M- C.a eu raison de commencer son travail au moment de là chute 
de l'Empire et du retour des Bourbons. C'est 1 cette date seulement, en 
effet p que l'Alsace vint participer d'une façon plus intime à la vie intel¬ 
lectuel Le du reste de la France, Jusqu'à la Révolution, l'Alsace et no- 
1 ammeut Strasbourg avaient conservé leur caractère germanique dans 
le domaine des sciences êt des arts. Comme le dit M* G-! * le souffle prin* 
tan Lcr de la Révolution vint remuer tous les cœurs dans noire patrie*.. 
Ce que deux siècles n'avaient pu produire, s'effectua en moins de dix 
ans n J'Alsace se sentit française* * Mais 1 e cliquetis des armes et le bruit 
du canon vinrent étouffer pour longtemps la voix des penseurs et des 
poètes et ce ne fut qu après iSi5 que la renaissancê littéraire de k 
France se propagea dans nos contrées- C F ost ce mouvement progressif 
dans son développement constant,, jusqu'à son arrêt si brusque en 1870* 
dont M. C. nous a retracé le tableau- 

11 a divisé son étude en ffeux parties : la première nous çptrace l in¬ 
fluence de b France sur la littérature alsacienne et s'occupe surtout des 
illustrations de l’Académie de Strasbourg, qui, pendant un tiemi-sïèc^. 
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furent las véritables pionniers nie la culture français parmi nous, La 
seconde nous présente J a série dés efforts, presque tous malheureux* ten¬ 
tés par les écrivains de l'Alsace pour se soustraire à l'écrasante centrali¬ 
sas ion parisienne et pour créer dés centres intellectuels, particuliers à 
notre province et conservant un cachet original 

Le [ravail dans son ensemble souffre surtout dun défaut* qu'il serait 
injuste de trop faire sentir à Jouteur, car iî n'y peut absolu meut rien; 
j] était trop jeune r au moment où tout changea chez nous, pour avoir 
connu personnellement la plupart des personnalités et des écrivains dont 
il nous parle dans son opuscule. De là cette nécessité toujours fâcheuse 
de puiser a des sources secondaires, de s'en tenir aux renseignements 
réunis presque an hasard et quelquefois peu émets, fournis par des au¬ 
torités suspectes de trop d'indulgence ou d'une impartialité douteuse, 
M. C. a consciencieusement réuni ce qull pouvait trouver de docu¬ 
ments de première main, mais II n a pas toujours lu. il iVa pas toujours 
pu sc procurer les ouvrages qu'il analyse ou qu'il mentionne* il est alors 
ù la merci des éloges académiques, des oraisons funèbres officielles, des 
articles nécrologiques de complaisance, publiés dans Ls revues et les 
journaux au lendemain du décès de quelque Illustration locale. Comme 
sa modestie Icmpéchede noter son dissentiment d'avec des guides aussi 
peu sûrs, surtout quand ils sont encore vivants, il en résulte dans son 
travail un certain manque de perspective; tout 3 e monde se trouva pour 
ainsi dire, au premier phn du tableau et les vivants comme les morts — 
les vivants surtout — y usurpent parfois une place à laquelle ils n’ont 
guère droit. 

Nous ne devons pas oublier cependant que M. C + est le premier à 
nous présenter un pareil tableau d'ensemble sur l'activité littéraire de 
T Alsace de iSi 5 à 1S7O; que, moins respectueux des personnalités dont 
il parle, un peu plus sceptique au sujet des mérites de quelques-uns 
cfeutre eux* il n'aurait point songé peut-être à nous donner cet utile ré¬ 
sumé, que nous accueillons avec plaisir* malgré les imperfections inévi¬ 
tables qui sV rencontrent. Nous ne nous arrêterons point à rectifier tous 
les menus détails, au sujet desquels la critique pourrait exercer sa cen¬ 
sure, quelques erreurs de fait seulement seront relevées tout à l'heure. 
Mais non 5 devons signaler encore une véritable lacune de ce travail; U 
eût une troisième partie qui fait défaut, et que l'autour aurait pu intitu¬ 
ler : L h Alsace au dehors* C'est être injuste pour notre province, c est être 
surtout incomplet dans le tableau du* développement littéraire français 
dans les départements rhénans que d'omettre de parti pris — car c'est à 
dessein que M* C. l'a fait (p, 2 5 ) — les Alsaciens établis à Paris ou dans 
d'autres localités de b France. Il y avait Ü faire* sur ce terrain* une riche 
moisson de noms estimés et même célèbres, dans les sciences* les lettres 
fit les a-‘ î. .Depuis Andrîcux. né dans les mute du vieux Strasbourg, bon 
nombre de poètes et d'écrivains ont quitté la plaine et les vallées de FÂl- 
S£ce T sans en oublier le chemin, sans perdre surtout ce w cachet alsa- 
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c[ en üj qui seul leur donnerait Jroïi, d'après M. C„, à iigtirer dans Sun 
ïravaîl. Dis pactes comme L r Ratisbonne, £ïebecker t Gramard, comme 
Edouard S ch u ré, des romanciers comme Erckmann^Chatrbn, Eugène 
Mullcr t iules Erckmjnn, Alexandre Wéïü, des penseurs comme Ch. 
Dolifus et Lange], des joumalisics comme Neflt^ des savants illustres 
comme MM, Würca et Michel BréaS, — je cite presque au hasard er j'en 
pourrais ajouter bien d'au ires, — voilà, ce me semble, des noms qui ap¬ 
partiennent bien légitimement à l'Alsace, Elle les a donnés ù la France 
et, dons un tableau de l'influence tVoncaïse en Alsace, ils tiendraient 
bien plus naturellement leur place que tel professeur de collège ou tel 
obscur chargé de cours, dont nous entretient M + C, puisqu'il a pin d 
M. Louis Spach de l’incorporer â la galerie de scs Biographies alsu- 
cienTteSt si élégamment écrites, maïs d'une bienveillance trop uniforme, et 
d'une admiration trop complaisante à L égard de beaucoup d'obscur s con¬ 
temporains qui avaient su se ménager en lui Jeur futur panégyriste* 
Nous souhaitons que M. Courvoisïer trouve les loisirs suffisants pour 
remanier son travail, pour y introduire ce qui lui fait surtout défaut, la 
proportion dans le blâme et t'éloge, un peu plus de sévérité critique, un 
peu plus d’autopsie au sujet des ouvrages dont il parle. Alors son étude, 
déjà fort utile aujourd'hui, sera vraiment satisfaisante et lui conservera* 
dans les collections d’aÏ5atiques 1 la place honorable qu J y trouvent tou¬ 
jours les auteurs qui ont le courage d aborder un. filûn nouveau de la 
science et la persévérance nécessaire pour l’exploiter en conscience L 

R, 


e P p, 4, Le protestant de Strasbourg ne dite pas de ido 3 . mais de îÉfày. 

U y eut, au début, â cet établissement* une chaire droit ci une de médecine* — 
P 7 + M. Mattcr ne donna pas u tiae seconde édition dû l'ouvrage de M-* de Stiél 
son livre sur r Allemagne est on travail tout autrement conçu- — P. t 3 . Génin 
notait pas es que noos appelons aujourd'hui un savant philologue. — M. Arnould 
s'appelait Edmond et n on Edouard, — R tÉL M. Chéruel nfl pas fait « une mono¬ 
graphie estimée sur Saint-Simon n, il a édité se? Mémoires. — P. a7. Le protêt du 
Bas-Rfrln ne s'appelait pas de Laumond, — P- 3 o. a Les collections des SÎhiÜcr et 
des Wcccker m r t Schiltcr n’avait point laissé une collection semblable d celle de Sa 
fcj.cn i 1 le Wcncker; l'un collectionnait des manuscrits du moyen Age, l'autre des 
feuilles voyantes du xvi\ xm 1 siècle. - P. Ii. En 1S1Ô Geoffroy SchwcLghaeuâur. 
n'étaii plus □ un jeune homme distingué h; U avait quarante ans> — P. 34, Il fallait 
nommer tes principaux ouvrages au moins de M P Théodore de Bussîèie. — Aug. 
St-cebçr a aussi écrit plusieurs ouvrages en français; on pouvais parler au moins du 
ccuxdàr — R Unt faute d'impression pourrait faire croire que M- Ch.Schmidta 
écrit une histoire de u umi Thomas i*i r apùire 1 cl non du ü Chapitre de Saïnt-Tho- 
mas a, — P. Ce rs'est pas M» Ignace Chauffeur qui a abrégé Schocpflin; ['His¬ 
toire des villes d'Alsace a paru en 1824, aïors qu'il avait quinze au s; c'est, si je ne 
trompe, un oncle ou un cousin du célèbre jurisconsulte de Colmar. — K 41- Je ne 
vois pas trop comment Mosïherosçh peut a prouver Tunion Intellectuelle delà France 
et de l'Allemagne », puisqu'il est certain que Vanneur des Visions de lÿiitander de 
SïttewaU détestait tordUletnçrff j a France, etc. , 
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3g # « Viiciibiilnlre n-ançiiLi^i-müiinAth par J g mes Bruyn AnejUCws- Mcï, 

imprimerie Mpise (flifiodalïon ou\-tlüxe], ië77. in-12. 174 p. 

Le présent vocab. est Le complément de l'Essai de gratmnaire du dia¬ 
lecte mçntûtmaïs avec quelques contes, chansons et musique du pays, pu¬ 
blié â Nice (impr, nk,, a&ot. ouvr., i £75, petit 3 % So p + et 2 pj. jde musi¬ 
que) par le même auteur L À la vérité il était plus naturel de donner un 
Yocab. menr.-fr. qu’un voc- fr.-xnent* M* A. s'îmagîne-t-ïJ vraiment 
que ses lecteurs veulent apprendre à parler ou a écrire le men ton nais ? 

M. A. donne le mot français (presque toujours sans aucune explica¬ 
tion) et Je fait suivre d'une ou de plusieurs traductions menEonnaîses, 
et p dans ce dernier cas, rien n'a vert Et l'étranger que ces diverses tra¬ 
ductions soient synonyrniquqs ou an tony iniques. Il en résulta bon 
nombre de quiproquo. Es. ; <e cousin — cosin,, sinsara, * Donnez-vous 
garde que sinsara veut dire moucheron. * Gager — salaria^ scotnete. * 
Ce dernier signifie parier, « Moule » est traduit par mûdeh et nwlusch; 
on voit la différence] mais sera-t-on assez heurtas quand on voudra un 
pût pot — pû, beringan »}, pour ne pas demander à la cuisinière un 
beringan, c’est-à-dire cette espèce toute particulière de « pot qu'en 
chambre on demande. * * Rejet — gctum* refus. * Ür 3 gcium ■= reje¬ 
ton. ■■ Verre — veire, goat, «■ Celui ci ne peut désigner qu r un verre à 
boire, 

Suppose-t-on que M. A. soit chiche de renseignements pour diminuer 
les frais d'impression? A cela on répondra que, s’il avait fait un vocabu¬ 
laire ment.-fr., M- A. aurait épargné de J'cncrc et du papier. Est-il pro¬ 
bable, en effet, que les Menton nuis sachent ce que c'est qu'un augment? 
Si M. A, ivavait pas eu h mauvaise idée de prendre un dictionnaire 
français et de vouloir en traduire le plus de mots possible, il n’aurait pas 
été question d'mutent pas plus que de barbarisme, traductions qui n ont 
pas plus de valeur que n'en auraient celles d'oxyton, de crément, de 
boustrophédon et de mille autres monstres semblables. Il n'a u raie pas 
fallu deux articles pour traduire buelu par boyau et intestin; sanso™ r, 
par écope et eseope ;/ogassa f par fouace et gâteau; gromegm, par chien¬ 
dent et gramen ; trois articles pour rendre ranghea par boiter, clocher, 
clopiner. Goguenard, Folâtre, moqueur, plaisant, railleur; goguenorder, 
moquer, niaiser. persifler, railler ; lanternicr, niais, nigaud et sot T c’est-à- 
dire quatorze traductions différentes n'auraient pas été d’une absolue 
nécessité pour donner au lecteur quelque soupçon de la richesse de sens 
contenue dans ces trois mots : coyonie % coyom I coyan a , A quoi bon 


1 Dans çet£ ! *Jiij + M. Andrews Jitfp. 7} 4 qtftucupc grammaire des pito- 5 ^ ifcxiite 
depuis Maridlk à fskj Gênes, y compris m* grandes villes si* Il prouve par U ne 
pas connaître b gram* al farde de Craig, et % grammaire Iran pisc provençale 
publiée à Marseille en a Sz6, par un Sinon j-me. 

s. Lis premier* fdois qu'on apprend dans une langue êïritigÊre ne »ni pj* lou¬ 
eur* les mOiîSTs gtoisiers. Témoins c£UZh£Î : a sibittre — fntc m ierra i, ■ démolir — 
t\jte en um p, ba-chuml » et « tintamarre — borde]□ «, u dîiiiorar — deApîautda^ u 
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encore des mots comme concatêration* crucifère ? Et que dire de hauber- 
geoo^ haubert, haut de chausses? Rien ne prouve mieux l'inutilité de 
ccs mois dans le vocabulaire de M. A, que 3 a manière dont il les tra¬ 
duit : trico I piasfran ! hray? ! Que viennent faire ici le hoqueton cota , 
k pourpoint (gi pan 1 eamigioara), et l'adjectif inusité de ri pua ire (riva- 
rin)? Les trois principaux défauts de ce vocabulaire sont donc Pîntro- 
due lion oiseuse de mots savant s T parfois assez mal traduits; la multi¬ 
plicité de mots français pour un seul mot menton nais ; la pauvreté de 
mots cï de locutions typiques résultant de îa mauvaise méthode suivie 
par M, A. pour composer son ouvrage : en effet, en supposant que NL À. 
eût écarté du dictionnaire fr, tous les mots savants ou vieillis qui n'ont 
pas de représentant légitime en patois, et traduit ensuite la plupart des 
mots fr. d'un usage vulgaire, il restait encore ùi Faire La contre-partie de ce 
travail. Qui ne sait, en effet, que deux langues ne possèdent pas d'un 
bout ii Tautrc k même vocabulaire? Il Importait donc d'avoir du men¬ 
ton nais et de La vie mentonnaîse une Longue et familière connaissance 
pour trouver dans sa mémoire ou dans la fréquentation des ménagères, 
d^ laboureurs, des artisans* des pêcheurs, etc,, les termes particuliers à 
ce patois. De J a sorte seulement, on pouvait espérer de donner un bon 
dictionnaire* 

Dans le vocabulaire tel quel de M. A., il nous a semblé voir de> 
erreurs. Amidonner esE traduit par mîdona, et empeser par amiduna. 
Si ces- deux mots menton nais sont usités, il fallait les mettre tous deux 
û 1 a suite de chacun des correspondants français* a Bière — bîera, bara, 
caîscia, » *1 Bière — catalot * + Quoique lit se dise liée, il est probable que 
pourra forme éjàtàlet =châlit ; dans ce cas mett rceaisçm 'caisse; , à cùiédc 
catatet pour traduire bière {cercueil], * Dégorger — paca *. Lire raai 
î vomir]? Païrne existe-t-il au sens d'échaudoir â côk de paime/chau¬ 
dron}? Dessangler est traduit par a desinghia > et sangle par « senghian. 
Faite parait mal traduit par * grondaita » qui signifierait gouttière, 
comme l'ancien français « severonde Grappe est rendu par fc raca ** 
qui est proprement la rade. Si * vanna » igulmauve) n/est pas uneerreur 
pour * marra », il est curieux que cette méta thèse distingue la guk 
mauve de la mauve (marva). M. Andrew»est-il bien sûr que imbu {im- 
bulus et non 'hi-bibitus) soit correctement traduit par èmkegu ? Gom¬ 
ment se fait-il que Jjo de San Gioan désigne tour à tour deux plantes 
aussi différentes que le lis et l'immortelle? On s'étonne de même que 
peore d'ase rende sarriette et thym, ü Jongleur — sam imbanc h " à coté 
de k saltimbanque — saltembanafi n r Par analogie F enjurios devrait 
éire écrit engiiirios, * Marghiyero » (Eibriciçq) et n margheyero » (mar- 
gu Hier). Mugiaro (poisson appelé mulet) est indiqué il tort comme du 
féminin ? etc* * 

J r Rauquihî^ 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du S février iSjS. 

L'academie forme en comité secret pour entendre L procès-vesbil dii iï partie 
Kfiri:te de la dernière séance. A lu reprise de la swn.cz publique, H rai procédé au 
scrutin pour l'élection 4'un membre ordinaire, en remplacement de M* Boutant, 
décédé. Au second lourde scrutin, est élu M, le marquis iTHorvcy de Siïnt-Denyj, 
professeur au College de Krwit. 

Le mînbtre de FiQHtruttmn publique adressa à l'académie la Haie des élèves do 
VÉcotti des chartes auxquels a été abordé celte année le litre d’archiviste paléogra¬ 
phe. Ce Eon[ h par rang de médic,. MM. Durrieu,, Babelon» Delà ville Le Roulx, d Hcr- 
bümÉsi:, F argent* Bouchot, Leroux, Raunidj PhlÜpon, Duricr^ hors rang, MM. FJam- 
mermnnt, PajoL, ftagucncL 

M. de Sauley présenta h de la pari de M. Germon tü anneau, une brochure Intitu¬ 
lé : Monuments inédits des croisés : 1-4 pierre de Bet/iphagê* A propos de Celle pré¬ 
sentation* MM. du Saulcy et Derenbourg échangent quelques observations au sujet 
de la situation de Bcthphagé et du commerce de pigeons qui se faisait, peut-vire en 
cette localité, pour le service des oflrundcs sacrées- — M. de Wiite présente la fi" li¬ 
vraison de LiCdït-ffc artfKvhgiqite r année 1^:7. — M- Renan présente de la part 
des auteurs, MM. Üuicysse ci Ld'éburc, La publication du Papous funéraire de 
Sontimèsp de la Bibliothèque nationale [un vol. in-folio^ 

M. Wallon, précaire perpétuai* lit son rapport semestriel sur Les travaux de l'a¬ 
cadémie, 

L + académie se forme en comité «cm pour entendre la lecture d'un rapport de La 
Commission des comptes. 

dëpûséî ; — ChaHahd (le R. P. dom Français), Les églises du monde 
romain>, notamment celtes des Gaules, pendant tes trois premiers slcdcs (Paris. 
iS77 h — Vasc^ai^e (Henry), Histoire des poètes du Yivirais d'après des do- 

Cuments inédits, iasc. Kl. HL (Paris, 1877, In-S-jj — Vaschaeue (Henry), Use ins¬ 
cription en langue d'oc du x\ m siècle, â Largtmière&j Ardèche {Hampe! Lier, 1877, 
cxlr. de La Revue des lamguci rcroieuicsjh 

Julien 1 Eavet 


Le Proprietaire-Gerant j ERNEST LEROUX* 


* —.—_ __ __ 

te Paj- $ imprimerie M.-P. Marcfmmit t boulevard Sautt-Laurent t 23* 
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Hmiiinnl^ i 49. üom^eïii, Les fr^nidniâ des 1 ns q i q ulls grecs et ta nouvel le :n a - 
nittfe de Ccbet, — *i. Xâsi, E^tudcs sur le droit lombard. — 42. Thqmse^, 
rapport* eatre randfians Rusâk ei la ScandLnavre et r-ongine de TÉiqi russe. — 
j. Rm^a, La guerre de succession de Juliers. — 44. La liDcïêiê bdarnaLse au 
sv] ij- siiek, Ÿ‘ P' la Société des ElLblLophUes du Uéira. — .p. Fëu]llsrkt et 
cs-k RiGHfciiio,m r UjograpSiie de Ea Cknrunie-lni'iSrïcurc. — Acfldctuk des Inscrip¬ 
tions. 


-p r — HÎO Sïriichittueke tîfi* fcrl^IilNi-Iu'ii T rn^llii'r m II *t t T i 

ncacHlD krEliÉübo «Junior* Ein Mabnworl TOïl Ttl. GoXFE9U + ^'kn p A, HæE- 

der a 1^78, *14 p. îii-8*. 

M. Gompers raconte qu'il reçut les dernière* conjectures de Cobet 
sur ks fragments des tragiques grecs f 3 /nff»o^rnej V t 3) au moment où. 
il se disposait à partir pour un voyage d'agrément. 11 s’en régala* dit-il, 
en chemin de fer, les savoura avec un plaisir extrême. Mais plus tard, 
en les relisant dans son cabinet de travail, il revint de cette première 
impression! éprouva une « immense » déception, et lança ce [te brochure 
qui porte en tète l'épigraphe irrévérencieuse ; Mr/jpti z'.iû-fr*. Les lec¬ 
teurs complètent mentalement le vers d'Euripide, et se demandent avec 
étonnement comment la suite sous-entendue peut s'appliquer au plus 
attique de nos hellénistes, Ün dirait que M. G. en veur à Cobet d'avoir 
été un instant sous le charme ûc de s être laissé éblouir plus que de rai¬ 
son par un esprit si vif et si brillant. Nous connaissions M. G. comme 
un écrivain plein de mesure et de bon goût; ici nous le voyons passer 
de 1 ironie aigre, excessive, à je ne sais quelle emphase pathétique. Dcri- 
dément, M. G* a dû avoir les nerfs irrités en écrivant ces pages. 

Ce n est pas que M. G. ait tort au fond, Oui, Cobct aîme mkut re¬ 
lire les auteurs grecs que de prendre connaissance de ce qu'on peut 
aujourd'hui écrire sur cu^ et il lui arrive ainsi de dire ce que d'autres 
avaient dit avant lut. Plus primesaqîier que circonspect et méthodique! iî 
abuse de sa sagacité et a trop de confiance dans ses Intuitions. H con¬ 
naît mieux que personne l'usage fl t tique, mais il est trop disposé à con¬ 
damner toutes les tournures originales qui s'en écartent : aussi sa cri¬ 
tique est-elle chez elk dans les écrits des prosateurs, et particulièrement 
de ceux qui ont cultivé le gênas tenue, mais die se trouve qinffque peu 
dépaysée dans la haule poésie et l'éloquence ample et hardie. En un 
mot 3 Cobet a les défauts de ses qualités; nous le savions depuis long- 
Nouvelle série,, Y* h 
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temps, et nous ne trouvons pas mauvais qu'on Je dise sans s'échauffer 
outre mesure. 

Parmi les corrections proposées par M. G.„ il y en a une qüî nous 
semble excellente. Dans Sophocle, Jrgm. 527 {Nauck}, v. 3 h il écrit 
IttXfAç clv. Itcf^ïuih «ûv, pour y.ixwv, leçon qui ne s’accorde pas 
avec les deux vers qui précèdent. Nous pensons au contraire, malgré 
les objections de M, G., que Cobct a bien corrigé Sophocle, Philoct , 
i 36 tj et frgirL joï. Souvent nous trouvons les assertions des deux cri¬ 
tiques également hasardées. Rétablir des fragments détachés, composés 
d'un petit nombre de mots» c'est s'amuser à un travail qui sera toujours 
à refaire, parce qu'il n'aboutira ramais à un résultat certain. Gardons- 
nous surtout de rien affirmer quand plusieurs solutions sont également 
possibles. Le frgm. 374 d’Eschyle porte : 

TtsyAw- M*E«ÇîMtl L;[jp.i. 

Ici Je sens est clair t mais le métré ne l est pas Cobet supprime un 
mot et insère un autre mot, pour avoir un JimèLre nnapestiqtte ordi¬ 
naire. Uomperx objecte que ces mots peuvent être tirés d'un svstême 
anapesrique libre. J ajoute qu'on peut les faire entrer, sans rien y chan¬ 
ger, dans un système d’anapestes réguliers, en les coupant ainsi : — svx- 
jumt || Mzïiç aù iss; ’Epiiâ Et nous n'avons pas encore épuisé 

toutes les possibilités. Il n’est pas sûr que nous ayons affaire a des ana¬ 
pestes : les mots se prêtent tout aussi bien â la mesure diCtylique. En 
les coupant ainsi : 

*.*<■ M$E 4 $ fj mû lis- 

ils répondent exactement ü 

îrfXw î-ï sdXiuQa;, |j ;:£vtx ^jp™v (Âgam. t 1 27 sq.}* 

Aristophane emprunte dans ses Grenouilles (1266; ce vers des HV/ a- 
YtfHfsf d'Eschyle : 'Epji.iv jùv -t =jjliv véhs; d riptvt. lequel a 

dû faire partie d*une strophe daclylique semblable à celles qui ouvrent la 
paradas de VAg&memnm* il y est question d'Hermês comme dans le 
vers qui nous occupe, et on pourrait conjecturer que les deux fragments 
appartenaient à J a meme tragédie et au même choeur. On voit, par cet 
exemple, qtfil est sage de suspendre son jugement, quand on parle de 
fragments qui se prêtent à tant de combinaisons diverses. 

H. W. 


41. “ üiadll cil lUvîtioiDn^i^riku^l' awocato Cesare wj r Jottûrc4gÆre- 
pïto alla faco\tà dï jpurîs prudes nclJt R. univenitù diTerfno. — Studio prima ; 
ltf ^ d *î diritto langpbardn. — Tùrino. Vimun» H<ma> xipograra di S, M.1877. 
1 n-&*„ 1 qq pages. 

* 

M- C. Nani a entrepris un travail d'ensemble sur Je droit lombard en 
général^ commente par 1 étude des sourc*, de ce droit, introduction 
naturelle d un pareil travail et il publie aujourd'hui un premier fasci- 
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eu le,. qui netraiic encore que de ledit du roi Rotharis et de ses succes¬ 
seurs Grîcuckild, Liuiprand, Rachis et Aslulf 1 ; c'est cet édit qui a formé, 
jusqifù Charlemagne, le corps de la législation lombarde- 

M. N. est au courant des travaux publiés en Allemagne, un France 
et en Ua!îc. Il se borne à exposer les résultats acquis, sans chercher à y 
ajourer par des rechercha personnelles. Son es position est claire, *es 
idées P en général, sages et justes. Son livre peut utilement servir de guide 
ans personnes qui veulent se mettre au courant des notions de la science 
actuelle sur le droit des anciens Lombards. 

Certaines remarques sont originales et intéressantes, par exemple cel¬ 
les qui portent sur la doctrine de l'édit en matière de responsabilité pé¬ 
nale p. 38-47). L'auteur y montre l'ancien principe germanique, qui 
punissait indifféremment les crimes voulus et le mal fait involontaire¬ 
ment, en lutte, dans Tédit T avec les principes modernes sur la responsabi¬ 
lité : il en résulte parfois des dispositions singulières, comme: celle qui 
prescrit que* si un homme a été mordu par un chien, le maître de cet 
animai doit répondre des suites de la blessure, à moins que le chien ne 
fut enragé (Rotharis, 3^4, 3 2.6)* 

L'auteur parait enclin ù une certaine prolixité- Les détails un peu 
ütendus qu’il donné sur les dispositions de l P édit de Rutharîs h sous pn> 
texte de juger de l'esprit dans lequel cet édit fut rédigé, notaient pas bien 
necessaires dans une introduction consacrée uniquement ü l'étude des 
sources. En cent pages gr- in-6% nous n'avons encore que la première 
livraison de 1 introduction : combien de volumes remplira donc l’ou¬ 
vrage entier? 

Ce défaut, aisé à éviter par la suite ? n'cmpêchera pas l’ouvrage de 
M + Nani de rendre des services, et I on doit souhaiter d'en voir paraître 
la continuation* 

Julien H a vet- 


■P' —Thi- rnloiloii* lueHvüfMi üttHciifct niul Henn4lnii\i{T aïhI 

Hic opIrÎa uf thp ru^Jan «Info» by Vitlqi^lm Thoms&.h. e vol in-8 , de VI- 
l 5 g p. Jim es Parker and Co. Oxford a ad London. 1877, 

M. Vïlhetm Thomson, professeur de philologie comparée à l'université 
do Copenhague a t membre de l’académie danoise, a été invité, en 1676* à 
donner quelques lectures à Oxford, Ces lectures ont été défrayées par 
un legs fuie au rq^lorian ins t il ut ton pour l’encouragement de la 


1. Le citre, comme on fa vu pïuft haut* indique simplement une élude Sur léi 
durees du droit lombard et n'avertit "pas que cette étude n'esi pas encore complète. 

~ ■ Lcaccdlcnt livre de M* T. Dut gotisJse îitdijiydi'!' y a 1 fen 

' J,rjfrc - doüt nDtl * rendu #ïmpte en son temps (voy. Rev, Cnf./iS-n, t. 1 , 

r,rt ‘ l Sfï | a éti traduit cti allemand par Sserers sous ce titre : Utbçr den Eirtfïuzï 
der çerma»ùdu:ii Sfradicn wfdte fnnis&.iûpplwhcn (Halte, iSjùL 


* 
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philologie slave, el ont éïé imprimées aux frais de l'institution. M, T. a 
choisi, avec beaucoup d'â-prapos, un sujet qui est aujourd’hui h l'ordre 
Ju jour de la polémique scientifique et qui convenait mieux que iüuî 
autre à son érudition sûre et variée. Les origines Scandinaves de Tétât 
russe, attestées par les témoignages de Nestor, des Byzantins, des 
Arabes, par des éléments Linguistiques incontestables, ont été, pendant 
fort longtemps, acceptées sans conteste par les historiens russes. Depuis 
quelques années, une école s’est fondée qui, cédant à Tattraii du paradoxe, 
ou d*un patriotisme mal entendu, prétend restituer h la race slave les 
Varégues et les Rous, Cette école, donc les œuvres constituent déjà 
toute une littérature, fait généralement a ssez bon marché des laits exacts 
et de la méthode scientifique : ainsi que le dît fort bien M, T., <• elle 
les remplace par les plus vagues et les plus arbitraires fantaisies- Bout k 
lecteur impartial, elle n'a évidemment d’autre but que de supprimer à 
tout pris un kit déplaisant, la constitution de létat tusse par des chefs 
de race étrangère, comme si cette circonstance pouvait être en quoi que 
ce soit déshonorante pour une grande nation »* Nous avons sous Jes 
yeux deux ouvrages inspirés par J a théo rie an ti-normande, ouvra¬ 
ges assez récents que M+ T. ne parait point avoir connus : les 
Recherches sur les origines de la Russie de M. Uovaïski [Moscou, 
tSI76), les Varègues et U 2 Russie par M. Gedeonov (Saint-Pé¬ 
tersbourg* iSyG}- Ils n'auraient évidemment rien changé aux déduc¬ 
tions de M, T- M -1 lovai ski a un dédain suprême pour la linguistique. 
M. Gedeonov en fait, même en matière slave, un usage insuffisamment 
rigoureux. Nous ne citerons que deux exemples de sa façon de procé¬ 
der : au début du tome II, il revendique pour k langue slave un certain 
nombre de mots considérés comme etrangers. LL cite, par exemple, 1e mot 
Mù, rond t et Je rapproche du tchèque Ce rapprochement est exact ; 
mais M- G+, qui aurait pu en trouver d’autres dans le lexique de 
Miklosâch, le gite immédiatement en faisant intervenir l'adjectif obihiy 
qui, dU-il, désigne en Moravie un riche paysan [sans don te, d'après 
M. G-run ventru tout rond?}; mais ect adjectif se rattache au substantif : 
übilét qui signifie tout simplement les produits de la terre, le grain, etc. : 
les deux mots sont, au point de vue étymologique, absolument inconci¬ 
liables. Autre exemple, M. G, veut ramener au slave le mot douteux 
iabetmk Æ ambetriîk, qui désigne une sorte d'oliicter. Après avoir cité le 
tchèque gcbdti qui doit se lire jebati, ïljfaît intervenir le polonais gébaty t 
prononcez gaibaty, et il ne sait mjmc pas que 3 a nasale polonaise 
correspond mathématiquement à un u russe et que genbaty a son 
pendant dans la rosse gubastyi, [absolument comme genba [la bouche] 

[t son pendant dans le russe guba . Quand pn néglige des lois phonétiques 
aussi absolues, il n'est pas; permis de raisonner sur Térymolûgk h 

—-- \ -—- ---- 

t a M. T. efte lui-même (p. t-pj un singulier exemple des distraction* de M, ü r 
>'Tnpmnté ük un ouvrage anhirsiiur. La ville de Kiev ,t deux noms iu débuts l’un slave, 
Krv, fauiTe sans doute normand Sân\b.itd& fpeut-èirü de Sandbakki M le banc de »bîe) h 




ü'iïISTÜllïE ET DE tnTT^ATTRE 


I 


livre de M. T. nous dispense lieurcuscment d‘insister sur les ou¬ 
vrages de L'école qu'il réfute : l'auteur a une bonne méthode; il ne s aven¬ 
ture pas au delà du terrain qui lui est familier; on peut le suivre en 
toute sûreté- Nous ne donnerons de son livre qu'une rapide analyse; la 
langue dans laquelle il est écrit le rend facilement accessible. 

\f a T, commence par esposcr l'histoire des invasions varûgues et de 
l’arrivée des Rom d apres la chronique de Nestor; il complète les données 
qu'elle lui fournit par des extraits des écrivains arabes, Ibn FûszLan, 
Ibn-DaïCaEi, et des écrivains byzantins. 11 discale les témoignages 
des écrivains du moyen-âge qui assimilent les Rous a des Nor¬ 
mands, ni il aborde avec une compétence toute spéciale la question 
linguistique (p* 5o et suivantes'. Nous possédons pour cet examen des 
éléments extrêmement précieux. Constamin Porphyrogénète, au neuvième 
chapitre de son livre sur l'administration de l'empire, trace l'hinémlre de» 
Rhos, qui — en vrais pirates normands — descendaient Je Dniéper, sur 
leurs légers vaisseaux, pour aller attaquer Constantinople. Il reproduit 
avec une remarquable exactitude les noms slaves f^Aa^vterf] des fameux 
rapides (ou cataractes) qui rendaient difficile Ia J descente des fleuves, et 
il y joint leurs noms en langue rhos â c'est-à-dire Scandinave. Les noms 
de ces cataractes en slave sont parfaitement reconnaissables pour un cla¬ 
viste : M. T. n'a pas de peine i démontrer que la forme Scandinave est 
également très-claire et qu'on ne saurait, à moins détre aveuglé par 
l'ignorance et le préjugé, chercher, en dehors des idiomes Scandinaves une 
explication sérieuse. 

La première cataracte s'appelle èasîuri;, ce qui, suivant Constantin, veut 
dire : ne dors pas, en russe et en slave. Constantin se trompe pour le 
russe ; pour le slave, &an interprétation esî exacte : en corrigeant toutefois 
en — nesitpï : ne dors pas. 

La seconde cataracte s'appelle, en russe : ; en slave, OsrpsSsu- 

vu 0"yJ,yjrn-£x/ r — si. o$traiAnjri pragü (le rapide de V'ûc- , OjXEçpïf 
= Scandinave hohn, Ue t Jbrs à rapide. * 

Le troisième rapide, sans doute par une erreur de copiste, n'a qu'un 
seul nom, reïnflpl, quî T suivant le texte grec, veut dire le bruit du ra¬ 
pide. M* T. trouve dans ce mot le participe ancien norse ; gellmdi, le 
résonnant. C'est le sens du mot slave qrûwers qui* chez les Russes d'au¬ 
jourd'hui, désigne encore cet ce cataracte. 


M. G. fait venir tç mot du Magyar S^ômb^t qu'il iradiut par t'ortu r eî sc. Or, ^zombat. 
dérive du al a von Mhalu, veut simplement dire le samedi : mis, devant ÊC nom il 1, un vil 
lige, Szombai-héïy par exempte, il indique que Le marché s F y tient Je samedi. Ceci es.1 
un nouvel exemple du danger qu fc H y a d'emprunter des % mok#» aux langues qu’oit 
ignore. Nous ne saurions trop meure en garde contre ce danger l« perMnnds 
assez ngmhreuses aujourd'hui qai, ne sachant que le russ^,. veulent -if Mire un 
instrument d'éîy mélodie cura parée. L'étude comporte des cinq RrasÆlca langues 
slaves et surtout du slavgn est iudl&pensable à quicüuqijfl prclcnd faire autre chose 
que de h Hux-raturc. • 
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Le quatrième rapide, d’après un ms, de Paris récemment collationné 
par M. Cobet, s'appelle, en rhos, ce qui correspondrait à l'ancien 

suédois cï/orr : le toujours violent. M* T. propose cette interprétation 
dans une note additionnelle (p. 144’. £1 rétablit avec raison, selon nous, 
pour le slave na na sytü au lieu de y=x:rrj - que donnent les ms. Cette épi- 
diète, qui veut dire a l'insatiable >•, caractérise encore aujourd’hui le ra¬ 
pide en question. 

Les dénominations du cinquième rapide sont parfaitement claires 
dans les deux langues : vùlnyi pragit en slave La rapide houle), en rhus 
c'est-à-dire en ancien ngr&e boni Jbrs t chute de là vague- 

Le sixième rapide est appelé, en slave, ^:p: jz*r it c'est a-dire & le bouil¬ 
lonnant »; la forme rhos es: Szérzii M- T, y voit l'ancien norse hlae- 
jandî , ancien suédois Iciande, kandç, qui veut dire riant , M. T. fait re¬ 
marquer que cette épithète n r a rien d'invraisemblable appliquée à une 
eau tumultueuse; îl rappelle, 1 ce propos the laughing ^Ed/t s r Minm- 
hahit 9 bien connue des Anglais par le Son g u/Hiawatha. Il nous permet¬ 
tra de lui signaler, à l'appui dé ion hypothèse, les vers d'Eschyle dans 
l'apostrophe de Prométhée aux puissances de la nature : 

Rctapwv tï TTfjyatj -z sup^stéisv 

r Ayr i c'M' t i.Z'i 

et dans Plutarque : Kil fbïteî îriTijiûr# eixfeXtüTiv- (Voir k Thésaurus 
d'Henri Etienne au mût yüvïçpi,) 

Les deux noms du cinquième rapide sont ainsi donnés dans les édi¬ 
tions de Constantin Porphyrogénète ; "Pwîidrl pta Srp^éâüv, SxX^tvterl 
ce Si r.ftÇii S tppipi&ËHi fp-rfjiiç. M + T* essaie, p. 6S a une inter¬ 
prétation de la forme ; sîrottvûuit; mass la note additionnelle, p T iqq, 
rétablît, d'après le ms- de Paris, Stpsfotsw, qui parait bien se rattacher au 
nurse strok ou stryk [courant rapide!. Quant à la forme slave sur la¬ 
quelle M. T. hésite, nous croyons pouvoir en présenter une interpréta¬ 
tion qjai s'accorde bien avec celle de Constantin Porphyrogénète : il s'a¬ 
git don petit rapide ; napre le son b r n'existant pas eu grec, corres¬ 
pondrait à m brùipi qui veut dire le peu rapide; w na adjectivo pra> 
lixum mmuendi vjm habst t » dit 1e Dictionnaire de Mikloskh (sub voce). 
La présence de cette préposition, qui embarrasse M. T., s'explique ainsi 
lour naturellement-Nous avons déjà vu pins haut l une des calaractes 
qualifiée par un adjectif 

Nous avons insisté sur l'interprétafton de ces noms géographiques; ils 
fournissent û la théorie normande un argument dç premier ordre et qu’il 
est plus facile de tourner que de réfuter. 

Mais, à côté de ccs noms, il va, dans 3 a Chronique de Nestor, toute 
une scriq.de noms Scandinaves qu'il est impossible de négliger. M.T- les 
discute eMl en donne la liste détaillée dans un appendice. Il déclare que 
ces noms désignent les provinces de Uplatid, Südermanland et Est-Go- 
thie, comme la patrie primitive des Rous ; il examine ensuite les argu- 
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mente que J'archéologie fournil à l'histoire des migrations Scandinaves, 
En ce qui concerne le nom même de Ruus, il le regarde comme formé 
par f inter maikïrc du finnois Kiwi si et en propose une étymologie Scan¬ 
dinave; il étudie paiement l’origine du nom des Varégues Varûiigi) et 
y reconnaît, avec beaucoup de vraisemblance, tm nom Scandinave ré¬ 
pondant au latin advenœ, Nous ne le suivrons pas sur un terrain qui 
échappe à notre compétence, lin signalant, avec la sympathie qu'elle 
mérite., cette remarquable étude, nous ne saurions trop la recommander 
nus personnes qui s'occupent des origines de la Russie; elle résume, avec 
une rare netteté, une sûre critique, une question fort embrouillée et sur 
laquelle un certain nombre d'écrivains russes ne sauraient être consul¬ 
tés sans danger. Il est regrettable qu'un patriotisme intempestif vienne se 
mêler & des discussions où la linguistique et Üliistoire sont seules en jeu. 
Bien qu’appartenant à la nationalité Scandinave, M- Thomsen à ap¬ 
porté, dons I‘es position de ses doctrines* une modération et un sangfroid 
dont nous recommandons l'exemple à scs adversaires ■. 

Louis Legeh. 


i, {M, Thomsen n'a pas connu un mémoire de M* Vsdvotod Miller, publié ù Mos¬ 
cou, en i Ujhi par Ia ïkwiéiu arclukilogique de celle ville, et ou les noms des rapides 
du Dniépcr ont déjà ilé soumb â une interpréiaiien qui* en plusieurs points, con- 
corde avec la sienne. En voici les traits principaux :• i. M* T. pense que PfcrriajtTj 
de Constantin provient d'une sorte de fusion entre le norse eî sof et le slave *tc 
sùpî j sïgniliant tous deux u np dors pas — 2 . Il interprète. Connue M* T., 

spïi par holyn-fors. “ 3. 11 reconnaît également* dans le participe 

présent. gcîlandï f de gïlîcn* — q. IL n'a pas connu la correction de M- Gobet* qui 
substitue h «t. interprétant le slave par « pélican comme 

on le faisait oVant M. T. (M. M. regarde le netiaiyf aciuci, qui signifie ® ïtvr-.aïînbïe *, 
comme une * étymologie populaire e pour jit'jjnfji/ \ il suit, pour rinfcrprélaüon 
une vote manifestement erronée. — I. Il reconnaît* avec M. T., feaw/orJ 
dans — Q k U lait, ainsi que M. T +t l'ingénie use ex vraisemblable hypo- 

ih^&e de hïjcàrtJi, - riant ». pour lixvTL — 7 . Il propose,, pour le slave v^pe^* 
deux explications, autres que celle que suggère M. Léger, et qui paraissent a&se-ï peu 
probables, et il renonce à expliquer le russe FTp&uÊsur*, qui s h est trouvé, comme on 
vient de L lire* Erre une faute J- copiste pour iTïpSÛfcfiW. En concordance, presque 
parfaite* des résulta obtenus par MM. Thomsen ni Miller, ne peut qu'accroître leur 
«olldiié; aux yeux de tous les linguiste^ lissent désormais assuré^ et la nalionalhû 
Scandinave des *i Khds ■ ne peut être douteuse* en dehors mGmc des arguments his¬ 
torique* que M. Thomsen, après KÿnïL mais avec plus de critique et de circons¬ 
pection* a si beuteusomeci,l réunis cl fait valoir. Un seul point reste quelque peu 
obscur dans sa lumineuse démon SLraiion : comment, toutes tes formes iîn^oisea du 
mot RuQt.%1 ayant un î t le 1 ne? figure t-î| dans aucune des formes si ou grec¬ 
ques : Q-iie chute est-elle ïiabituelle en pareil cas: Nul n'auralt pu nou* l'apprendre 
avec plus de compétence que le savant professeur de Copenhague. — G P.] 
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Ili-toro- uml Arien ï.tir Ccoi'hlHiir <!e* tli'elulgj«chHfien f£i*le- 

«“ *» <*«" Ztiltn des varwatleude» üîntiusscs dcr Wilieiïbachcr. D ri lier lîaml î 
üer Jûlïchsebe ErbJblgekricg, bcàfbdut von Moritz Rima. München, M. Rieger, 
1 ^77» 56 l p. in-H\ 


Nous avons pirl^ déjà d«ux fois de cette publication, entreprise sous 
les auspices de 1 académie de Munich, à laquelle l'Allemagne savante 
doit déjà tant de collections et de monographies historiques utiles ». Nos 
lecteurs sont donc au courant des intentions poursuivies par le savant 
éditeur. C'est une collection de documents inédits, servant à illustrer 
la politique bavaroise depuis le commencement du xvn 1 siècle. Ce troi¬ 
sième volume est consacré à la Guerre de succession de Juliers ( itiog- 
i6to) qui faillit mettre le feu ù toute l’Europe, huit ans avant l’explo¬ 
sion de la guerre de Trente-A ns, La plupart dès pièces renfermées dans 
ce volume nous en trouvons îijj, sans les nombreuses citations ren¬ 
fermées dans les notes et sans celles de l'appendice — sont tirées des ar¬ 
chives de Munich; quelques-unes sont empruntées à la correspondance 
de l'ambassadeur hollandais Aerssens avec le grand-pensionnaire Olden- 
Barneveldt, quelques autres aux dépêches de Cardenas au rai Phi¬ 
lippe U1 d’Espagne, déposées aux Archives Nationales à Paris. Ce vo¬ 
lume est surtout intéressant parce qu'il nous apprend les détails de la 
politique, fort maladroite d ailleurs, de 1 Union ëvangélique des princes 
«1 Allemagne dans cette question d'héritage, compliquée d’une foule de 
considérations religieuses et autres. Peu de pièces se rapportent à la po¬ 
litique irançaisc, sinon, dès le début, les documents échangés au sujet du 
prince et de la princesse de Condc et plus tard, en avril et en mai ifiio, 
les négociations des princes allemands avec Henri IV. Signalons encore] 
sur cette même matière, le rapport du comte Christophe de Dhona, daté 
du 18 juin i6ro, sur ses négociations à la cour de France. De toutes les 
dépêches des princes allemands, ce sont, comme dans les volumes précé¬ 
dents, les lettres du prince Chrétien d’Anhalt qui sont les plus intércs- 
ssntesjisr la naïveté conjugale qui s’y manifeste à chaque page, et par 
la sagacité avec laquelle il juge les personnages politiques de son 
temps ». 

L n appendice renfermant une cinquantaine de pièces se rapporte à la 
politique suivie par Henri IV à l'égard des princes italiens et du pape 
Nous avons relevé, à la lecture, un certain nombre d'incorrections tvp£ 
graphiques et autres ; en voici les plus importantes : P. 22. on lie Pc- 
quius et p. 33 Peckîus. - P. 87, il but lire Buquoy pour Bouquor 
— Même page, la lettre de Bongars Ù Henri IV, du 12 février iCto sé 
retrouve une seconde fois à la page 1,4. —P. i 5 9 , il faut lire Molsheim 


t, Htvmfrïüqu^ 5 décembre 187.^ g mai 

,^“’?’ VC ^“ CUrdt dc m0n inv : i<l!ab, , c « '"«ré que « , ô yt dr, ns « be, u 

^ Jç raa y « <l“f vt>u * «rtuwitte* bien mon naturel quasi trop vîf. que n &m- 
njeycn* pas au! ire V<£nu* logera après moy que (a vosira, s {P j 4 f j 4 
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au lieu de Mol^keim. — P + 279 1 lisez D'iÿ.pi.ffA&Iffi et pour 

Dfiîpj^^ J ^ et Dittelkci&t- — 1 P- 28 e 1 lisez pour hrachte* 

31 o T lisez Dorlisheim et Avûfsheim pour Derdsheini et Ahctskeim . — 
P. 392, lisez ffunspaeh au lieu de Hund&bach, etc. 

Le vfclume se termine sut les négociai ions de l'Union avec la Bavière, 
en octobre jGîo. Ces négociations étaient rendues bien difficiles par la 
mort du directeur de rUniOn* l'électeur palatin, Frédéric l\ , mort arri¬ 
vée en septembre et qui privait les les protestants allemands du seul chef 
résolu qui pût les faire agir en des temps aussi peu sûrs. Kous espérons 
que le prochain volume pourra paraître un peu plus rapidement que 
son prédécesseur et que M* Rilter ne nous fera point attendre non puis 
trop longtemps Le troisième tome de son Histoire de l Lnion que noos 
souhaitons depuis si longtemps déjà, 

R. 


_. à | + _ La MuflC-lt*n.r-n«lM^ ilei TLYlIl 4 Historiette tirées des nié- 1 

tfitp m. îriçJiu Hun $entHhQmnn= béarnais,, public « p- la Sœiéiv dua Biblio¬ 
philes du bWarn. pau, Rib*ut H 187&, 1-11I» 3 ûi p. 

Voici un Livre charmant, écrit avec verve, esprit et vivacité, et qui 
ajoute d'excellentes pages à la bonne littérature de notre syiii* siècle. Ni 
Bailleur, ni les éditeurs n'y sont nommés; car les nobles et les magis¬ 
trats, dont le gentilhomme béarnais retrace la vie* à la manière de Saint- 
Simon 1 appartiennent û des familles encore aujourd'hui haut placées 
dans le pays. Mais que de jolis portraits et que de gens vigoureusement 
flagellés! Le Béarn de ta tin du siècle dernier revît tout entier sous cette 
plume alerte et colorée. On croit voir M“" do Ségur (p T 721 « dont la 
physionomie est toujours gracieuse, toujours riante. Sa conversation ne 
l est pas moins; c'est une brune qui a des joues potelées et colorées^! ra¬ 
vir, les plus beaux yeux du monde, mais d'un tendre inexprimable : la 
peau très-blanche; quant ù la taille, passons vite Et ce conseiller au 
Parlement de Navarre* M. Day-Castillon : « Je dirai seulement ici, pour 
qu’un seul trait le peigne, qu'au tant il était aisément absynthe et fiel à 
l’égard des hommes, autant il devenait, avec là même facilité, tout miel 
et tout sucre à l’égard des femmes 102). Notre gentilhomme est cer¬ 
tainement de race, car il n'est pas tendre pour les parvenus, témoin ce 
financier cent fols millionnaire, originaire de la vallée d Ossau, qui com¬ 
mença par être « garçon d P aubei%e à Jpca. Bien des gens du pays se sou¬ 
viennent encore d'avoir eu leur gosier désaltéré et leur monture étrillée et 
pansée de sa main [p. iqi’u 1 . G érait l'homme du monde h pljfe vain « 
le plus insolent. Sorti de terre, à l'instar des champignons, on voit 
comme il a fructifié (p. 143}.., Ce parvenu a eu le pitoyable orgueil d^ 
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passer pour un gentilhomme d'ancienne extraction et. grâce au gros ar¬ 
gent qu'il était en état d’y mettre et qu’il y mit, il tripota, avec M. d Ho- 
zier, une généalogie merveilleuse. 11 savonna de meme M. Luzina, son 
beau-frère, domicilié a Jaca, en Espagne, oit il avait été longtemps cui¬ 
sinier. Au nom de Lusina, il fit substituer celui de Lüiignaû et, par ce 
moyen, l’a annexé aux héros les plus distingués de nos croisades à la 
Terre-Sainte », p, 146-147. Mais la Saint-Simon béarnais se pique de 
justice, et la noblesse n obtient pas grâce à scs yeux. Voici une marquise 
habillée en un tour de main : « C'était uu tempérament tout besoin, tout 
luxure, et un esprit tout parole, tout vagabondage et tout flagornerie ou 
tout méchanceté », p. ia 3 . Le clergé lui-même a son tour : 1 évêque de 
Lcscar u'est pas épargné {p, aog ; et il n'est pas jusqu’au vertueux et sa¬ 
vant Pierre de Marcs qui ne soit victime d’un accès de mauvaise humeur 
rétrospective : » Son Histoire, intitulée Histoire du Béarn, eût pu l’être 
également des pays voisins. Elle vaut moins qu elle n’est estimée. Il y a 
jeté l'érudition à pleines mains. C'était son fort. Mais ici, die est si sur¬ 
abondante et si diffuse, qu'il me semble qu elle dégénère en fatras. S’il 
n eût jamais fait que cet ouvrage, on aurait eu raison dédire de lui qu’il 
était possible d être, non pas plus savant, mais mieux savant. Il a mieux 
rencontré dans son Marca Hispanica et peut-être encore mieux dans 
son livre de Concordia Sacerdotis et Imperii r oü les libertés de l'Eglise 
gallicane sont établies et défendues avec vigueur. Mais il n'eût pas dû 
expliquer et interpréter, au gré de la cour de Rome et des principes ultra¬ 
montains, ce qu'il en avait désapprouvé. Ce fut le fruit du refus obstiné 
des bulles, lors de sa nomination à l'évêché de Causerons » (p. 113). 

Si l’auteur ménage aussi peu les grandes réputations ecclésiastiques de 
la France monarchique, û plus forte raison reserve-t-î! toute la vigueur 
de sa férule pour les religieux et les prêtres qui, au moment où il écri¬ 
vait, acceptaient par ambition la constitution civile du clergé. Tel était 
Sanadon, l'évêque constitutionnel des Basses-Pyrénées qui, <t dans ras¬ 
semblée électorale où, sous Je feux prétexte de la vacance de l’ancienne 
mitre épiscopale, la nouvelle dut être conférée, parvint il en faire couvrir 
ses longues oreilles. La fortune, quelquefois aussi bête que bizarre et in 
juste, a fait de tel indigne moine l'évêque constitutionnel du départe¬ 
ment : par là elle a mis dans ses mains une crosse qui n’eùt jamais dû 
servir que pour son dos »(p, aro) Ici se lbnt jour, comme dans plu¬ 
sieurs autres passages, les rancunes de l'ordre nobiliaire contre la Révo¬ 
lution. En dépit de la liberté et de fa largeur ordinaires de son esprit 
notre gentilhomme béarnais n'envisage la chute de ta monarchie absolue 
qu'au point de vue des intérêts de sa caste, et c’est avec une tristesse 
assez naïvement exprimée, qu’il ajoute en parlant du baron de Mwpk»' 
un des ghis chauds partisans du privilège aristocratique : -, Nous lui avons 
vu dèl entre nos droits avec toute sorte <fopiniâtreté et presque avec 
fureur, lors de la question si débattue, si nous enverrions, oui ou non 
des députés à l’Assemblée nationale. Il tenait pour la négative, et lut un 
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mémoire qui contenait de tien bonnes raisons. L opinion contraire n en 
prévalut pas moins : et, que ce soit per [à ou d'autres circonstances qtic 
notre ton fusion avec le reste de 3 a France ait été opérée, c est-i dire que 
nous avons éprouvé i anéantissement dé ce que nous étions et que nous 
ne sommes pins \ toujours est-il vrai que d heureux et généralement en^ 
viés T nous sommes devenus désolés et misérables » p. 199). 

On voit que, meme au point de vue de l'histoire générale* et sans 
parler de leur mérite littéraire, cm historiettes ont leur interet. A coup 
sûr» les érudits pourront y glaner mille petits renseignements précieux 
et inédits sur ['histoire du Béarn et des grandes familles béarnaises de ht 
tin du siècle dernier. Lhisîoire littéraire et artistique même y trouvera 
son compte,, à propos de noms comme d T Kspourrius T Foudevtüc, Abadie 
et surtout Jéüoite, ce fameux chanteur d'opéra qui, retiré à Gloron, re¬ 
cevait ses visiteurs comme Je duc de Vendôme reçut un jour Atberoni 
lp. 1 zi;. Enfin, j'ajoute que le livre est un htjou typographique et qne, 
pour toutes tes raisons, les éditeurs ont bien mérité des lettrés et des 
historiens. 

A. Luchaire. 


45. — Tïitmrapfsie do ît\ duu*ciite*<!i|S|plmuT 01 Mcdittougo), 

pur M.Vh Henri Feuïlleblet et I-..- ee Ric,iii£J 40 ^B* Niort, L. CLouzot. Lu RodicHc, 
H. Peut, 1877. voL gr, in-tîJ Je SIïï p, en dçui tomes. 


Il y a vingt ans, .\L Henri Feuilletât publia une Petite biographie 
des hommes illustres de la Charente-Inférieure qui obtînt un asses 
grand succès pour que l'édition fût rapidement épuisée. M* L. de Riche- 
moud, en réimprimant 1‘ouvrage de son devancier, 1 a enrichi de nom¬ 
breux articles sur des hommes notables ü divers égards dont les noms lui 
ont, avec raison, semblé h mériter d'éïru arrachés à l'oubli jj. Le recueil 
td qu'il nous est aujourdHiui présenté, ne donne certainement* pas, 
comme le fait observer le savant archiviste du département de la Gha- 
rente-Inférieure, lu biographie de tous les persan nages mêlés à ï'hisLo:re 
de l'Àunis et du la Saîntonge, mais bien celle de tous les personnages 
« k plus spéciale ment remarquables w de ces deux provinces. 

Une justice qn il faut rendre tout d'abord aux auteurs de la Biogra¬ 
phie de la Charentc+lnfîricùrëi c'q*c qu ils ont été fidèles, d'un bout û 
I antre de leur livre, à cette devise inscrite sur leur première page et em¬ 
pruntée il La Bruyère : Ce sont les faits qui louent. Ils ont résolument 
écarté les vaines phrases, les vagues considérations '* Après avoir ra- 


1. Excepté toutefois dans Sa notice sur Henri Aueapiiaine, mort ü trent^-neut ans, 
lï 2b septembre ]S 6 y (p + îBJ 1 i On dinüc que (a mort choisît cnitlUeaitnt ses vic¬ 
times. Recoa naissons plutôt que nulle cambre n’est assez vus&e ici-bas, nulle exis¬ 
tence assax longue. Il faut des ailes par dessus La vîè^del aî^s par cklù la mon, *■ * 
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cooté simplerrient, sobrement, l'histoire des hommes célébrés de leur dé¬ 
partement, ils ont laissé m 1 k leur Je soin de conclure et de juger. 

L n mitre éloge à donner à M. de R. et à ses collaborateurs c'est 
qu’ils ont consciencieusement cherché A rendre leur recueil aussi exact 
que possible. Dans Ja plupart de leurs cinq ou six ce ms articles, on 
trouve de sûrs renseignements, parfois même des renseignements nou¬ 
veaux 1 * 3 . On consultera donc généralement avec prolit le travail tant 
augmenté et tant amélioré par M. de R. t lequel a été pour Fessai de 
M. F. ce que — toutes proportions gardées — fut l'abbé Goujet pour le 
Moréri, ce que fut Fevrec de Fontette pour la Bibliothèque historique 
de la France du P* Le Long. 

Voici quelques observations que je soumets aux lecteurs du livre de 
M- de R* et à M* de R, luE-méme. 

Dans l'article sur Je capitaine Arnauli du Halde, on parle, d’après Je 
Père de Blois, du « vicomte d'Uzés n quL pendant le siège de La Ro- 
chdle t en 1573, ayant laissé passer le vaisseau monté par 1 intrépide rna^ 
rin et sur lequel il portait des vivres et des munitions pour ses compa¬ 
triotes, « fut traité si rudement m- par le duc d’Anjou, u qu'il en mourut 
de chagrin j.. Comment un érudit tel que M, de R. ne s’estdl pas aperçu 
de la méprise du Père de Blois? Il ne s'agit pas ici d'un vicomte d'U^ès, 
mais bien du vkùmte d'U\a Louis de Lun, chevalier de l'Ordre du 
Roi + chambellan de Sa Majesté, gouverneur de 5 aînt-Sever t sénéchal du 
Baxadais t viee-amirai de Gulcnnc, etc, L 


1 . Pwtnî ccs coîLubciraTÉürB, il iiut surtout cher le docte et vénéré bibliothécaire 
di5 La Ruche J ic, M. L. Délayant* auquel Y ouvrage «si dédié, le Comte de Brcmcmd 
d'Ars. le baron de ]n Monnaie, M. G. dt Fétïcc, etc. CilOni encore un autre colla¬ 
borateur, M. E» de P., qui a raconté, avec une touchante ctnütioa (p, igS-iggj, la 
noble mort du colonel de Monbrison au coîiibtt de Biücnïil, 

3 - Voir, par exemple, â l'article Espiinehard (Jacques), un tonne! inédit (p. *g 1) 
de CÉ savant voyageur, nprodüït d'après I autographe conservé dans le Liber atrii- 
ïûnm\ cfe Simon Ooukrd fils + que possède M. Benjamin Villon î à l'article Frügcr 
dt îa^Rigavdiere (pr 338}, L'analyse de trenTe-quai rc lettres inéitt&i de eçt officier 
communiquées par M. A. de Bremond d'Ars ; à Tordcle Mac Mahùn (p. 5 o 3 ), Ee con¬ 
trat Lie mariage du capitaine Malachîu* Mac-Mahon ci de Marguerite Hadfort, fait à 
E.aRocbeHc le septembre idGfî et tiré des Archiver du departement de Sa Charente- 
Inférieure; à l'article Rêaiamtr [p, 644), Pacte de naissance de mutin naturalise; à 
Tank Le Vérdetin (p. 7C6X une lettre inédite de la marquise de Verdçlia tn notée par 
M. de Bremond d'Ars, petit-neveu de la spirituelle amie de J -J, Rousseau; a farticlfi 
Aufrédi {au supplément, p. 81 a; , te teaiüjneat original, de l'in i* 30p ^Alexandre 
AuFïédy, bourgeois et armateur de La Rochelle, fondateur de L'hôpital quî porte en¬ 
core aujourd'hui son nom, etc. Divers papiers dt famille ont, en o Ut re r été mis □ 3a 
diipDtïtion de M + dn Rkhcmond qui en a tiré, en plusieurs occasions, d’occcïlents 
détails généalogiques. 4 

3. Voir lu .VotfM géniatogiqueîurla raison deLur, pa r M. n ÇNBt m Loa-Sautes 
(iSurikaut ife55, in-fl*. p. i3’?4). St citerai au egjet de le mort du vicomte d'Lfrs, 
ce fragmeto d'une lettre inédite d'Antoine Escalin des Ai mars, baron Je la Garde 
eu marquis de Villa» (Bibliothèque nationale. F. F. n * 3*14, f- ; - De ma Gn|l 
Jere Totale le t 9 tuinü ii 7 3. Monsieur, depuis vous avoir escript U a pieu à Dieu 
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Ü'AubiméÇtlêaAm Agrippa) naquît, scion M. F<, * aux environs 
de Pons* au château de Saint-Maury, dans l'année /55a. » M. Lud. 
La la n ne, qui s'cst lam occupe de l'auteur des Tragiques, le fait naître 
[Dictionnaire historique de ta France} « le S février i 55 o 1 ^ M Henri 
Bordiez dans le remarquable article qu 3 îi a consacré à d'Àubigoê 
France protestante, a 1 édition 1 i. 1 , coi. 460), adopte la date indiquée 
par M, Lud* Lalanne, ajouiant 'noie m ; ■ Date souvent discutée* Sainte- 
Beuve lui-méme s'y trompe, mais incontestable. ■ 

Au sujet du moine Jean d‘Aulon ? rhistoricn de Louis XII, je rappel¬ 
lerai que si les uns placent son berceau en Saintonge^ d'autres Je placent 
en Dauphiné et d'autres enfin en Poitou La question restant indécise, 
M + de R. n'avait pas le droit d'incorporer le poèle-liisrorien dans la 
Biographie de la Charente-Inférieure m 

Il n'aurait pas fallu maintenir, dans l'article de l \L F. sur Samuel de 
Champlaïn, cette insoutenable assertion :■ il naquit d'une famille dé 
pêcheurs. La situation de cette famille était beaucoup moins humble : 
(ç père du fondateur de Québec était capitaine de vaisseau et, dans 3 e 
Dictionnaire de Morërî (édition de ïy5^J F le célébré voyageur est appelé 
a gentilhomme de Xaintonge. » 

L'article sûr Jean Qgier de Gombaud n'esl autre chose que la notice 
de Conrart qui avait été déjà reproduite dans V Histoire de l'Académie 
française, par Pellîsson et d'Olivet Il aurait mieux valu chercher â 
compléter sur quelques points la notice du premier secrétaire perpé¬ 
tuel de l'Académie française, comme la fait dernièrement M. René 
Kerviler dans son étude biographique et littéraire sur la vie et les 
ouvrages de J. Ogier de Gombauld ijjo-itî 66 ' Paris, Aubry, r S76 T 
in*®* de toi p.) 4* 


appel 1er à s&y le sieur viscomie d r L’za et parce qu'il est bien de l^csoïng pour Ik ser¬ 
vice du Ray et auasy jwur voslrc particulier que vous pourvoye* ung aultre en Ikitat 
de viçc-admiral que luy avlci baillé, j F ay advisé d’envoyer ce porteur csr'tèyxutf 
vous én üuvcriîr.,. > 

i- Conf. Il Nùtke sur Agrippa d'AuMgnê en icm de réditaon J es Mémoim pu¬ 
bliée par M. L. Lola une (Paris, Charpentier, lS? 4 , p. 1 | T noie: 5 J. L 1 habile éditeur 
y lUÉiifit ireS'blén la daic qu 1 U assigne à En nuiil nCe du grand-père de M" de Maie- 
tenon. Voir encore p. 3, noïe î. 

Voir La Bibliothèque du Dauphiné de Guy Allard, la Bibliothèque du Poitou de 
Dreux du Radier, la Bibliothèque française de l’abbé Guu[ei., etc. Ce dernier cnii- 
que [Chésite pas k croire a l'origine poitcvfbc de Jean d'Àliïoru * TûUt ce que, dit-il 
[k XI, p- 3Sy), pal pu recueillir d’historique cûncenum « poète et historien. c*cst 
qu*it était de Poitiers* p 

3, Voir VtMtià de M. Ch. L. Lim^ Paris, Didier, t, II, p. 

q, Quelques autres articles auraient eu besoin d'être révisés d r apres de récents 
Travaux, par exemple Partide Le Gentil ou de Gentil» de la Jonchapt (Philippe}, 

de Langalleriè d’après i fn nitcnüire spécial public paf >L de jfdomiégut * 
dans le Bulletin de la Société jr^hèaiagique du la Charente, ITorlklc Rcnaudin 
d'âpre L'excellent article reciiiieatit consacré au capitaine du Vengea^ par Jal 


* 
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On regrette de retrouver dans un article de M. F, sur Jean Gïnfon 
cc récit (p, 400) qui n 3 a rien d'historique, ainsi que je crois l'avoir 
autrefois montré 1 : a Corn me on Je pressait d’accepter sa position 
difficile de m,iire f le 2 mai ïésS : Je le veux bien, répondit l'énergique 
marin. d'EÊprés une tradition populaire recueillie par Levasspr, mais II 
me sera permis d'enfoncer ce poignard dans Je cûzur du premier que par¬ 
lera de se rendre. Et en disant ces mots, il montrait un poignard dont il 
frappa le marbre d'une table qui est restée depuis dans une des salles de 
l*hôteï de ville, w 

Enfin, Je contesterai l'exactitude de deux passages de J article sur Ber¬ 
nard Palissy (p* 5 ^î et 576)1 Hans le premier de ces passages nous lisons 
que 1 immortel aruste 1 est né — c'est du moins la tradition — dans le 
diocèse d’Agen. * II y a mieux que la tradition ù invoquer ü ce sujet : 
Ün a sur ce point Je témoignage formel d'un contcmporaîn, La Croix du 
Maine, lequel, dès i 5$4, s'exprimait ainsi : a Bernard Palîssy t natif du 
diocèse d’Agen en Aquitaine, inventeur des rustiques hgulines, etc 3 , * 
Dans le second passage, il est question de lent revue du roi Henri III et 
du pauvre potier à la Bastille, avec reproduction du discours que ce 
dernier aurait adressé à son ancien protecteur et que AI. Feuîlleret fait 
suivre dû ce commentaire ; « Ces belles paroles dans la bouche d'un vieil¬ 
lard suffiraient â la glaire de Palissy* ++ * Malheureusement ce discours 
n’a jamais été tenu, l'entrevue du roi et de l'artiste h la Bastille n ayant 
jamais existé que dans rïmaginaTion d Agrippa d Aubigné, comme l'a 
parfaitement établi M, Louis Audiat Bernard Palhsj% Etude sur su 
vie et ses travaux, i8fiS T inc™, p, 447-462). 

T. de L + 


fDktifimairt critique de biographie *t dhisfûtr <r. Je méioane Je I bslgrihaisct Je 
I article Je huit lignes sur Pria fa {Benjamin], historien bî digne d T p tu ntïon et dont 
Bayle iKt occupé avec tant Je complaisance* 

I, Quelques mies s«r Jepii Griim, le maire de la Rûchsth, iS 6 ^ in~S\ p T !.|-iû + 
J^vais été devant dans ma réfutâÜon T par le P. Areàre (Hiüûïre de ta Rochette > 
t. 11+y- oppasn^t au récit Je Levasser le silence Je deux annalistes caniem- 
P*™*» iusqü R à la minutie. Colin et Mervault, M. de Rkhemond, qui mfa fait 

l’honneur, si y a quelques années. Je reproduire, dans un arîkte du Bulletin de fa 
Mcîétê de l'htrioire du protestattiîsme français, quelque* pluma de mon pçîiï 
mémoire., aurait bien dû, *ous cc pnasoqe Je son tre P crédule devin cier* $\gnulcr 
mes observations sur la légende du poignard. 

*• Bibliothèque frsxçzhe, Milieu de 1772. t. I r p. 7 3 . Un «ut» écrivain du 
ïvr ««le - bien obscur eelui-là - Philibert M«e*clmi, * iei i r ds la R^e. dont le 
timaignage a dié mentienntf pouf la premiïfe fois parFauf#* tic Saim-FonJ et Gcbti 

'"!?*■ Œ T fS ^ &r " SrJ Pû,h V' t7 "'- in -^ ™«nB. en CKS terme* 
i£< Gmij arfr el rf« Jfttîiiftj, Paris, | 5 ().S, in-S'J (e tju'avaîl d&ltrê la 
Cton Lit! Maine, .limierte uns auparavant : « fLtrnard Pâli «y, Wmis, î a¥Enl(!ur j, 3 
Rustiques FlguTities du Rny. » 

l 
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ACADÉMIE DÉS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 1 5 février lüyiï. 

M, Ch.-Em. Ruelle, chargé d'une mission a Venise, remercie par let¬ 
tre l'académie de V ci voir recommandé pour cette mission au ministre de 
Lin St me Lion publique, 

M. Ddochc, continuant la lecture de son mémoire sur les Gaulois, 
examine la question desavoir si Jes Tayahy.î l et lesTffiipfrs’., qu'il a re¬ 
connus être deux peuples distincts de la Gaule Cisalpine, étaient deux 
peuples de même race ou de race différente. II conclut en faveur de 3 a 
première opinion : les TïUf{ïX5T et Jes Txapftst appartenaient les uns et les 
autres à la race celtique ou gauloise. 

M - Le Elan L (il un travail intitulé Etude archéologique sur le texte 
des actes de sainte Théclc, Tdtullien mentionne une vie de sainte Thè- 
de ei de saint Paul qui avait été composée par un prêtre d'Àsic et qui 
fut officiellement déclarée apocryphe par F Eglise. Ce téx te ne nous est 
pas parvenu. Maïs nous avons une autre vie Je sainte Tbècle* qui a 
été publiée pour la première fois par Grade, et qui mérite d'attirer l'at¬ 
tention. C'est un court écrit en grec, avec une traduction [ali ne an¬ 
cienne, intitulé : ïhftip^ tj^ç t;ii; y>x\ e-jÉSScli r.A 

xî^rçsiûu f)£x“Àx;. Grade voulait que ce fût récrit du prêtre d'Asie 
mentionné par Tertullfen; M* Le Etant ne partage pas cette opinion T 
mais ü croit que cette vie est, elle aussi, fort ancienne, ou au moins 
dérivée d'une source ancienne. Il trouve les marques de l'antiquité de la 
composition dans les détails suivants du récit : Thécle T pour corrompre 
un geôlier, lui donne un miroir d'argent; elle trouve saint Paul cache 
dam vn tombeau sur te bord d'une route, auprès dïconium; insultée 
par un magistrat d'Antioche, elle 3 e rappelle au respect dû aux étrangers ; 
ce magistrat porte pour insigne une courome; Thêclc, condamnée à 
être livrée aux bêtes, est amenée dans 1 arène nue, maïs ceinte d'un dia- 

ma ou ceinture (détail qui concorde avec des renseigne ment s fournis 
par les monuments figurés): obligée de se déguiser en homme, elle le fait 
en relevant sa Tunique au-dessus de la ceinture et en cousant le pli, ce 
qui_$pffisait ÿ en effets dans le vêtement antique, pour faire d'une tunique 
de femme une tunique d’homme; enfin la simple profession du christia¬ 
nisme est présentée comme un délit puni de mort, ce qui n’a été vrai 
que jusqu û Hadrien. M. Le filant voit dans tous ces détails que l'au- 
*Oit de l'écrit qu'il étudie, soit d'un écrit antérieur dont celui-ci 
dériveraconnaissait parfaitement les usages et les idées des anciens, et 
n a pu écrire que dans les premiers temps du christianisme. 

M Rcvillout continue ses lectures sur les papyrus égvptiens dèmoti- 
ques du musée du Louvre. Dans un chapitre intitulé : Un procès plaidé 
devant J*?,* fjocrites au temps de Ptùiémée $oter r il rend compte d’une 
amure dont plusieurs pièces nous sont parvenues, et dans laquelle on 
TOit intervenir Faction de la loi égyptienne de la gdiïrjciç ou garantie. 
En l an 9 d Alexandre le Grand ,*une femme nommée Tsechons s fille do 
Petorpra avait vendu au eholchyte Pchekhotls 5 fils de Pana, une mai¬ 
son qu elle possédait à 1 hèbes. L'acheteur laissa pourtant Tsechess oc¬ 
cuper encore, après la vente," une partie au moins de la maistfri i maïs 
quand elle lut morte, en Tan £ de Ptolémée Soter T il voulut entrer en 
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possession dis sa propriété* arto d'en disposer à son tour : il en fat em¬ 
pêché par des tiers qui réclamèrent Ja maison* prétendant que cette mai' 
son était à eus, que Tsechons n'en avait que la jouissance et que la vente 
qu'elle en avait faite était nulle. Pchekhons s'adressa alors au s deux fils 
deTsechons et les invita à lui assurer Ja possession du bien vendu par 
leur mère. L'un d P eux, Thot, consentît à renouveler formellement la ces¬ 
sion; l'autre, Anachamen 1 n’accorda que des promesses. Non garanti par 
là contre les tiers évktcurs, Pcbekhons recourut à Faction en garantie ou 
jïîèstwctç. Par une assignation dont Pacte nous est parvenu papyrus 2434 
du Louvre)j il somma Thot et Anachamen de venir eux-mêmes prendre 
part au procès pour le défendre contre Faction des tiers, M. Revillout tra¬ 
duit et commente le texte de cette sommation. La s y mon ire à 

deux degrés; en efiet Pchdehons t quî rédame des heritiers de Ta vendeuse 
Ja garantie de la vente, agît lui-méme T non pour son compte, mais comme 
garant, pour une Femme"nommée Neschons, a laquelle, par un autre acte 
de la même année [Louvre 2428), il avait rétrocédé la propriété achetée 
par lui* — Pchdchons nobtînt pas le résultat qui! poursuivait. La 
vente qui formait son titre fut annulée pour un vice de forme. Le droit 
égyptien prescrivait, pour une vente, la rédaction Je trois actes distincts : 
Facto jpour argent ou quittance du pris ; l'acte d'adjuration ou stutiÛsis, 
confirmation religieuse analogue a t'3pxo; du droit athénien l'acte de 
dessajsîrte ou de tradition. Or, lors de la vente faité par Tsechons à 
Pchdchons, l'acte d adjurai ton avait été omis. Dans une autre affaire 
étudiée précédé m ment par M. Revillout, celle d'Hernnias* pareil vice de 
forme se rencontrait, mais il n'eut pas de conséquence parce que le pro¬ 
cès fut jugé par des juges grecs, qui excusèrent le vice do forme en rai¬ 
son de la bonne foi des parties. Au contraire, les juges de Pchdchons 
étaient les trente suteni ou iaacrites, magistrats égyptiens* scrupuleux 
observateurs de la loi du pays* Ils annulèrent la vente faite sans adjura¬ 
tion. Pchekhons ne put plus qu'intenter une action personnelle contre 
Thot et Anaehamen* en vue d'obtenir une indemnité. Si cette indem¬ 
nité fut jamais payée, Pchekhons dut la transmettre à Ncachons, ta nou¬ 
velle acquéreuse* 

Omrage dévoie : — Ragione e fede net mOlo socUle, studi dtl d r Roberte Bqldù 
[Flrente, 187Ü, ia-i6) + 

Présentés de ïa part des autex rs : — par M r Favét de Courte tilt * Suioxa 
(ttan£, Conï£& çi légendes du l’Inde ancienne; — pur M. Renan : Choqzxo (AO* 
Th^tre perse a, choix de t&xtt» ou drames traduits pour la prciaïciru fois du per¬ 
san (Bibliothèque orientale e 1 ïd*i tienne, E. Leroux ;.} — par M. JL Dcîhîe z Port 
(C éleslifO, Questions ungcdncs : Thomusseau de Cucsay [extrait de la de 

} r Anjou}* 

Julien H a vrr. 


* 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX, 
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HrtËttiKin-lrc ¥ .^é. CQQUïJtEL, Là Galilée. —■ 47 ' GverbëCï, Le GGfiÜit *lfi PàLil cl Je 
Pierre Ci AntltKh^ — jfl. Nitnu, Ridurd Rothe, — 49 - WiRrraKU*, 

Fischer., Scuutt* Mémoires oltna ù LUnî vendu! dû Tubi ligue par les bibliothé¬ 
caire® de Munich. — 5 û. Cha.br a nu ci ue Rjl»û]ias o^âiglun, Paiu** des Alpes Oh- 
litnncs fil en particulier du Queyras. — Variétés i Lettre de la reine Christine de 
Suède 4 M, le chevalier Tesson, — Académie des Inscriptions. 


47. “ L,n e&jilé** feuillets dfidLûhcs d'üu carnet de voyage, par Aibansue C&uue- 
rü üki pasteur aumônier. Avec un portrait. Puis, âandùx et Fischbacfcicr, 1^7^ 
99 pp. în-ia- 

M. Àthanasç Coquerel fils a fait, en 18(39* une excursion en Galilée, 
e*est* 4 «dire qu'il a traversé rapidement ccue région en suivant Tune des 
routes battues : Egalas, Tell el-Qadhî, Safed, le bc de Tibériade, le 
Tbabor, Nazareth, le Carmel* Le vrai titre de ce petit volume— fort 
élégant, entre parenthèse — serait donc plutôt celui qui figure sur Je dos 
de la couverture : En Galilée, 

ûq peut prendre quelque plaisir à lire ce court récit* je doute qu r on y 
trouve quelque profit scientifique. Les impressions personnel [es y tien¬ 
nent nne large place. Beaucoup de paysage aussi 3 trop peut-être au gré 
de ceux qui préfèrent un croquis de voyage naïf, mats sincère, b moin¬ 
dre pochade vivement brossée surplace, aux plus belles descriptions du 
monde, quand celles-ci ont été peintes au retour cl trop souvent complé¬ 
tées de chic, J ai peine i croire que nous ayons \k les - feuillets détachés 
d'un carnet de voyage Ce sont des pages à effet, écrites pour la Revin*Je$ 
Deux-Mondes [oh elles oui paru, en partie, en 1S70 I ). Les jugements sur 
les hommes ei les choses sont parfois sévères. Sont-ils toujours équitables 
ou suffisamment motivés c Les croisades, dont Fauteur ne voit que le côté 
religieux^ sont sommairement exécutées en dix lignes (p. 71, en note;. 
Les moines catholiques, que je ne prétends point défendre„ sont cinglés 
d'importance, chaque fois qu'ils ogreni quelque prise aux verges de 
M + CoquereL M. C. a la main leste, sinon toujours légère; mais il eût 
peut-être mieux fait de laisser û d'autres ce rôle de père foucEieur- 

M, C. mérite d'étre loué en général pour l'exactitude et la sûreté des 
quelques informations bibliques jetées ça et lû dans cette relation. Ou voit 
immédiatement que ces données sont puisées à bonne source par Un htm nu: 


* 

'1 


ï~ tS sepiumbrc lëyo. 
^Quvfillfi s^rk, V + 
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au courais ides recherches cxégéiiques. Cependant il ne faudrait pas tout 
prendre pour argent comptant, par exemple l'explication du nom du 
Cirmet par le parc de Dieu, de celui de Céné^areth par I e jardin des 
princes de Nephtall, etc. M- Cüquerel dît qu'il n'a pu déchiffrer l'inscrip¬ 
tion hébraïque de la synagogue de Kefr Bereîm et en discute la lecture ; 
il semble ignorer que ce déchiffrement avait été fait de main de mai Ere en 
e 864 par M. E* Renan Le rapproche ment du nom du village arabe 
de Déchûn (—Deishûm de la carte de van de Velde) avec l'hébreu dag, 
poisson, ne saurait supporter un instant l'examen. 

Ch. CLEa^onr-G agneau. 


alts AllfTp^BkUil^ de-* SlfflUi iï*'ü Pnulll* mil 1*^1 rii* lu 
* AmlocUi^ 'Gai. Ü T H lT; beî écn Kîrübcnvtcwrn. — Prtigram. ztir Rrçtorats- 
fder Jcr Üftiiventltist basé! ton Pt*L Dr. Fni m OvEaurcK, Uasd X dccc liivii, 
■n-4 É > 74 !»$«■ 

Sous le nom de programmes, il se public, m Allemagne, en Hollande 
et en Suisse, à l'occasion de chaque fêle universitaire, des dissertations 
très-spéciales et par cela même souvent très-importantes qui sont comme 
les offrandes scientitiques déposées par quelques professeurs sur l'autel 
de Valma mater. C'est h l'occasion de la dernière fête rectorale de Baie 
et en l'honneur de cette université qu'a paru la dissertation Rhéologique 
de M. üverbeck sur la manière dont les Pères de ÎEglise, depuis Irénée 
jusqu'à Augustin, ont compris et expliqué le conflit de Paul et de Pierre 
â Antioche, raconté dans Fépîtrc aux Gala Les* (Gai, El, 11 el ss*} 

A partir d'[renée et de Tertu 31 ien p l'Eglise croit, comme à Un axiome 
dogmatique, à la parfaite harmonie de tous les apôtres. C'est meme sur 
cette harmonie prétendue que repose le canon du Nouveau-Tcstamcnt. 
Cependant, avant la formation officie Me de ce recueil sucré* Mar don 
opposait Paul et Pierre comme les représentants de deux évangiles diffé¬ 
rents. L cpitre aux Galutes conservait les souvenirs Importuns de conflits 
au moins momentanés qui avaient éclaté entre l'apôtre des Juifs et l'a¬ 
pôtre des Gentils. Dans son récit tout de circonstance, Paul ne nous dit 
pas ce que Pierre répondit â ses vives apostrophes. Ï1 serait très-curieux 
et très-important, pour bien préciser la portée de cet événement, d'en 
avoir un autre récit fait au point de vue du ]tidéo-chrisUauisnie. Mal- 
heureusement, aucune tradition sérieuse ne semble sur ce point avoir 
survécu au-delà du second siècle. Les Pères de l'Eglise les plus instruits 
ne savent rien de plus que nous et ne paraissent jamais avoir connu le 
fait autrement que par le récit de lepître aux üajates. Us en ont tout 
naturellement conclu que Pierre s'était tu, avait humblement reconnu 
- —I ----—-ï— 

I. Jüurrtéiî viatique, dcccohrt, ltiC- 4 , p, jJi tï tuiv* Cf. le ti* 1 dç b pbnche a 
U fin du voluEne, 
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Soii tort* ou tout au plus avait justifié sa conduite en l'expliquant 
comme un simple malentendu. On suit d'une façon très-précise et trfes- 
süre, dans fa dissertation de M. O-, la série des efforts successifs, tentés 
pendant trais siècles par l'exégèse patriotique pour écarter ce petit caillou 
du sentier de l’Eglise. Saint Clément d 1 Alexandrie avait trouvé le meil¬ 
leur moyen de couper court il toute difficulté, c’était de voir dans le 
Ctfplias des Galates non l'apôtre Simon Pierre, mais un autre chrétien 
inconnu delà primitive église qui aurait porté le même nom. Malheu¬ 
reusement cette ingénieuse invention ne put se faire accepter et les ex¬ 
plications diverses se succédèrent juscjü’a la fameuse querelle de sàirtt 
Augustin et de saint Jérôme sur ce point délicat. L’explication d’Augus¬ 
tin, qui consiste A reconnaître les torts de Pierre et â tirer en revanche 
de son silence prétendu une grande leçon d’humilité chrétienne, est celle 
qui a prévalu officiellement. La dissertation de M. Ovcrbeck est très-in¬ 
téressante à lire. Rien ri’y est avancé que sur bonnes preuves. Un peut 
et même l’on doit différer d'avis sur la manière dont il erivisage les ori¬ 
gines du christianisme' maïs tous les hommeJ compétents ne lui sauront 
pus moins gré de cette précieuse contribution apportée à ÏÏffiMfti de 
l'exégèse biblique. 

A. Smtian, 


-ly. KKehnrd Ilot lie* <lue loi- mwl dur Ttïeol* zu ElfhJi-U 

lncr$É. Fin christlithM LcbenibiEd anf Grimd tfer Briefn Rgthc'i crtlwûtfcn, von 
Woditth Klrmu (a vol. in-B. jv+ S; 5+5 +677 pagj Zw*îts Ausgabe, Wîtten- 
büfg. VerlHg %rm Hçrmnnn Koclltag. 1877. 

Entre Scbiti cr ime hcr et Christian Baur. les deux plus illustres re¬ 
présentants de la théologie allemande au six* siècle, Richard Rnthe a 
marqué sa place et pris, dans ce grand mouvement religieux et philo¬ 
sophique, une attitude originale qu’il faut tout d’abord définir pruur 
taire comprendre ] intérêt et la valeur de sa correspondance que pu¬ 
blie M, Nîppold. 1 un de ses disciples les plus distingués, Chez Baur, 
le théologien a disparu dans 1 historien, et la religion a été absorbée 
dans b philosophie. L'unité du système n’a été acquise qu'au prix 
du sacrifice de l'un des deux termes à concilier. Chez Schlcîer mâcher, 

1 y a eu jusqu à la fin un dualisme irréductible; Je philosophe et le 
théologien ne semblent avoir pu continuer a vivre ensemble qu’à la 
condition de a ignorer, ou tout au moins de rester renfermé dans deüt 
domaines soigneusement délimités. Aussi n’a-t-on pas manqué d'accuser 
ce pire de la théologie allemande* de réserves diplomatiques, d'accom¬ 
modations er parfois de quelque hypocrisie. D’une ndture morale moins 
complexe, plus naïve et plus vraiment religieuse, Rothc n’aurait jamais 
pu porter longtemps en lui ce dualisme de pensât, ni se résigner à 
mettre cette séparation entre su fol et sa science. Au terme d’une la- • 
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boricuse existence entièrement consacrée aux éludes rhéologiques* il a 
üîfert l'exemple* unique peut-être en ce siècle, de k liberté philosophique 
ex critique la plus entière, naturellement unie à la foi religieuse h plus 
enfant me, Quand il est mort en 1867, il était sans contredit le premier 
des théologiens allemands par la puissance de la pensée spéculative 
comme aussi par la rigueur T la hardiesse nette et claire de sa critique 
historique. Il était à la tête du mouvement libéral dans l'église d'Al¬ 
lemagne P ct T ce qui est peut-être encore plus remarquable» depuis sa 
mort, sa mémoire est restée vénérée comme celle d'un saint ehe^ scs 
adversaires non moins que chez scs amis. 

De telles apparitions ne se comprennent bien sans doute que sur ce 
terrain du protesta mis me allemand où, depuis Luther, se perpétuem, 
en se pénétrant incessamment, J instinct scientifique, Y esprit de libre 
examen et les habitudes murales de la piété domestique. En Allemagne, 
la puissance de la tradition religieuse rCest ni dans le culte public ni dans 
le dogme ou l'institution ecclésiastique, mais dans la vie de famille elle- 
même. De là, le caractère religieux de la plupart des penseurs allemands, 
même des plus hardis. Us se créent des religions spéciales tomme ils se 
donnent des systèmes philosophiques. Ce qu'ils comprennent le moins, 
c'est l'indifférence de l’esprit français en ces matières, fCest-ce pas aussi 
peut-être leur tempérament contraire qu'en retour nous avons le plus 
de peine à comprendre chez eux? 

Le phénomène original que nous présente la vie de Roihe, n'est pas 
seulement aUhire de race et de tradition. L'union intime et naturelle, 
chez Jui T de la culture scientifique et de la fol chrétienne, est l'œuvre 
d'un long labeur psychologique p le fruit lentement mûri de toute une 
vie intérieure de méditation et d'étude. Quelque distinguées que soient 
les œuvres théologiques de Rothe* sa vie reste encore le plus admirable 
de ses ouvrages* Mais cette vie, nul ne pouvait l’écrire que Rothe lui-* 
meme. Racontée dans des Mémoires personnels, elk n 'aurait pas encore 
la même valeur ni k même autorité. On sait combien la conscience la 
plus scrupuleuse est souvent dupe d’elle-même quand elle veut repro¬ 
duire k passé. Pour être l'objet d'observations utiles, il faux que ks faits 
psychologiques s ofirenl directement et tout nus à k réflexion. C’est ce 
qu'a compris M. N. et nous l'en félicitons, il a rangé les lettres de Rothe 
par ordre chronologique, les reliant simplement 1‘une à l’autre par quel¬ 
ques renseignements indispensables. Ces lettres* toutes écrites à sou 
père ou â des amis intimes, sont \ine perpétuelle confession de cœur et 
d’esprit sur toutes les phases de son développement intérieur et les pé¬ 
riodes dç sa vie. On peut donc suivre sûrement k phénomène intellec¬ 
tuel et religieux de cette âme d'élite depuis k commencement jusqu'à k 
linNous le signalons à tuus ceux qui s’occupent de psychologie et sur¬ 
tout de psychologie religieuse* * 

Ces lettres ont encore une importance plus générale. Au point de vue 
historique* elles constituent un document précieux et servent à éclairer. 
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dans les détails, [histoire intérieure de F Allemagne, depuis i 8 s 5 . On y 
trouve, a pleines moins, des renseignements de toute nature sur la pé¬ 
riode d'effervescence politique et religieuse qui suivit la guerre de la 
délivrance r sur la vie universitaire, sur les maîtres de h Jeunesse et de 
J opinion à cette époque et, plus tard sur les événements qui précédèrent 
et suivirent la Révolution de 1848,, dans le duché de Bade ei sur tes 
bords du Rhîu r Mats surtout l'histoire des idées religieuses et des luttes 
ecclésiastiques en Allemagne, durant la première moitié de ce siècle, ne 
pourra pins se faire sans ces deux volumes, H appartenait donc bien à 
M, Nïppold, qui a fait de cette histoire sa propriété personnelle, de les 
éditer et nul certainement ne se serait acquitté mieux que lui de cette 
tâche aussi laborieuse que délicate. 

A. SaE4TI7üTï. 


41 ^ — l-rahH-larin 7 üi* v 1 er ton «Hocatorfelep iÎit Fl^rhnril^Kurr* 
cnlvY-* L *ti«Pi‘i x.ie l ühtujicn, dirgebncht von der KacnlgL Oüiïcmf, Biblio- 
tbek zu Stuttgart. Stuttgart, Aue, 1877, 87 p. in-4". 

L'Université de Tubîàgae célébrait récemment son quatre centième 
anniversaire, au milieu d'un concours considérable desavants, venus de 
tous les points de l'Allemagne, et de nombreuses députations du dehors. 
Les fêtes académiques qui se succédèrent dans la petite ville, si pittores¬ 
quement assise sur les bords du Neckar, ont jeté leur dernier écho, mais 
il subsista de ces solennités autre chose qu/un simple souvenir. Selon la 
coutume louable des universités allemandes» de nombreuses publica¬ 
tions, émanant de corporations ou d'individus, ont été offertes en hom¬ 
mage a la haute école Everardo-Garoline. De ce nombre est l'opuscule 
inscrit en tète de ces lignes et formé par quatre mémoires dus aux con¬ 
servateurs de la Bibliothèque royale de Stuttgart. En tête se trouvent 
des Contributions à Vhistoire du commerce levantin au moyen âgf ; 
elles sont l'œuvre du bibliothécaire en chef, M. W. Heyd t si compétent 
en ces matières et dont nous avons jadis analysé* dans la Revue, l'ou¬ 
vrage capital sur les relations commerciales de l'Europe avec l'Orient f . 
I ne première étude traite de l'origine des rapports de commerce entre 
Vcnïw et la Perse, M. H. fixe le début de ces relations aux dernières an¬ 
nées du xm* siècle* d'après plusieurs documents, dont le plus important 
est un lirman du sultan Oeldschaitu/daté de i3o5. La seconde examine 
une affirmation parfois émise et défendue en dernier lieu par Berchet, 
d apres laquelle les Vénitiens auraient eu un consul à Siam, vers Sa fin 
du xiv 41 siècle. M r Heyd établît la possibilité de la présence de Vénitiens 
dans les contrées de llndo-Chine à cette époque, mais montre que îe 
texte 3 aU parait le mot de Sïj^sîim, ne désigne nullement: le Siam ïïetuel* 


** Vcf T- Revue cntique f J* janvier 1 SSg. 
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maïs k Syrïe + appelée *5Wiaîia ou Sem dans les sources du moyen âge, er 
que ce mol se rapporte plus parikulièremfinï à Damas, 

L + étuJe fort détaillée sur le monumentfunéraire du duc Christophe 
de Wurtemberg, érigé dam Véglise collégiale de Tybinguç, renfer- 
raanï sa description ainsi que rhétorique de sa construction, due k 
Kl. Wiutierlin, peut être passée sous eïlcflçe, ainsi que le travail de 
M, H. Fischer sur des fragments d'une version néerlandaise du roman 
des Lûherains, retrouvés sur U garde d'un vie us livre. Mais tipiis nier* 
donnerons encore le mémoire de M + TIicekL Sdiott sur le due Louis de 
Wurtemberg et les protestants français pendant la troisième guerre 
de religion , Il a tiré des archives de Stuttgart un cprtqin nombre de 
lettres curieuses, allant de i568 k i ïjù ¥ écrites par Jeanne d'Albm t 
Henri de bîavurre, Colîgny, Louis de Coudé* d"Andclot T etc. B deman¬ 
dant des secours en hommes ei en argent, et renfermanc des détails inté¬ 
ressants pour l'histoire politique et religieuse du evi* siècle. 

R. 


5*. — ! É iitiçiï#' iH 1 * AIjh^ C^UlftoiM, (IlHfintrrviinulA çst viilJIct- yniulu!. 

*o+\ et rn (HiHlcnltür Un par M&L J,-^. Chah&.iind, dacEfur m 

médflcÎTiej et A. I^s: Rc-ciiaï p'AtCvus,, «pimtie au lï^niç, Grenoble, Mai&onvilk 
n fijli, GmaJ p "Riiü. — Part* Ho^prc CfruftLpkn» i5 h quai Mal4U|uaii> 1 %?, 

p. (Drtra.1 du üirïiçim jV ta Siyçifté 4e tfqftVlq ne tfç > a s, s t, VU*) 

Nos patois ont été l'objet de!udts plus nombreuse que scie mi tiques. 
Exception faîte de MM. J or et et Cbabaneau, do deux ou trots autres 
peut-être, ce sont pénalement des amateurs, magistrats, médecins, 
prêtres, industriels, etç.. qui se chargent bénévolement de cette besogne. 
La philologie est enseignée à Paris, mais elle ne l'est pas en province ; 
tput le monde ne peut pas venir à Paris et d‘ailleurs l’appât seul de 
science, ne suffit pas toujours pour attirer des étudiants auxquels nu| 
avilir ri'est assuré. Aussi rat-il moins étonnant de trouver peu dp 
philologues en France quçsd'en trouver quelques-uns. Quelle estime ne 
doit-on pas avoir pour un Mènent, un Chabas, un Cbabanam qui, obéis- 
sant ft um vacation improductive, font de la science à titre gracieux ! 
De même, quelque imparfaits que puissent être les dictionnaires et les 
grammaires des patois d'oïl et d oc, faut-il savoir gré à leurs auteurs 
d une bonne volonté évidente, ci parfois de la philosophie dont ils ont 
eu besoin pour tpeicr à terme des travaux qui inspirent aux personnes 
de leur entourage de l'indifférence, ou. chose plus triste encore, de 
k compassion, — Cek n’cmpêchcra pas de critiquer MM. Ch. et 
de R., quand il y aura lieu, mais, au fond, on considère leurs erreurs 
eomfhqla conséquence presque fatale de Tétai actuel de l enscignemeni. 

L ouvrage de MM. Ch. et de R. contient : — i* une grammaire cl 
( un dictionnaire du patois du Queyras, ainsi que de très-courts fragments 
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de chansons, la parabole de J enfant prodigue et quelque! proverbes 
(P- q. ^3); — 3* un supplément destine aux mots en usage plus 
spécialement dans le Brianconnais (p. i 33-40) i — 3 b fa parabole de 
lenfknt prodigue en patois des vallées Yaudoîses, d'Quh* de la vallée 
de Pragelas 1 de Monêtier, d'Embrun, de Barcelonnette (p. 144-59), en 
piémontaîs et en italien (p. 2^3-5) ; des proverbes en patois de Briançon 
(p. iSo-i), de Ja vallée de Pragclas (p, i54*5) t de Barcelonnette 
p. /do); —4* des spécimens de l'ancien dialecte vatidoisfp. 144-4} pris 
dans le Nouveau-l'est ament ms. de Grenoble!, dans Je livre de la 
Discipline f Perrin* Hist. des Vaudûis); et dans Ja lettre adressée U 
Œcofampade, en 1 53 o n par George Morel et Pierre Masson (Perrin, d*); 
un spécimen de l P ane. dial, briançounais fp, 145-9) emprunté au Mystère 
inédit de Saint-Pons ixv* i.J ; — 5 e un recueil méthodique et étymolo¬ 
gique des noms de lieux du Queyras (et des contrées contiguës 
P- 161*21 3 ]- Comme on le voit, il intéresse du même coup b Frar.ee 
(vallées du Monétîcr, de Névachc, de Briançon, du Queyris, de 
rArgentine) et Iltalte (vallées du Bardonnêdie" d Ouk, de Pragdas, 
de Saiiit^Màrtin-d'Ângrogne, de Luzerne ou vallées Vaudoîses *, de k 
Vrakai ». 

Le canton d Aiguilles (arr. de Brian eon, dép- des Hautes-Alpes), 
connu sous le nom de Queyras s appartient historiquement au l>aupliinê, 
mais il se rattache à b Provence par son patois. Il ny a pas de dialecte 
provençal uniforme ' on trouve en Provence, comme dans toute la 
y rcmcc 1 nombre de patois. Le philologue établira peut-être un jour de 
nouvelles classifications. et nous verrons ïorbis ramanus sillonné de 
courbes isovocaiiques, isoconsonnantiques, etc- Maïs, en attendant, 
comme il tant bien, pour parler d'une chose, fui donner un nom,, ce nom 
ne fùt-il pa,^ adéquat à La vérité scientifique^ il y a un intérêt pratique 
â grouper provisoirement, sous le nom de dialecte provençal, les patois 
parles en Provence et ceux du voisinage qu'un grand air de ressem- 
bknee désigne aux yeux du vulgaire pour cette réunion de famille. 
î$i nous comparons je patois du Queyras & ce parla dbu Rose qu'on 1 
illustré Roumanille, Mistral, Aubanel et Gras, les différences les plus 
notables sont les suivantes t cf*) devient CB(*| t c kambo ? chaval; neutre 
deux voyelles tombe, ajuar, sauf dans dçuît ou trois mois ; o et; tombent 


i. Bkn.de Llï enferme tes Viudtfi dans 1# seule vallée de Luit me ; MM* Ch. et 
L ] û ( t ? ür 5 ° ^° r ' nttlt itois; ci Mu&tori leur en anribuu dnq : celles de Luzerne ou 
u * ‘ S| J^ragelaou du CIueæu. d'Angfôgtic. de tMrouse fit de Saint-Martin. 
âur taute Cctte voir HrfJtiC l>c*jitrJini, Géographie h:$L et aJm, de 

Gaule rum, 1, 1S7O, p. 75-94 et lu*carie de lu p, 96* Elisée Reclus* Nauvultc 
gêugrdpfm L 1S7Ü, p + 3 Gi, ÈL cfil regretTablc que M. de R. n'all pu 

30.1 ri une carit: -iu dicll du fialrc, car ços ndas ciasÆiquca fort kRufcrsants.^suTiout 

pour un paj-s de cette nam™ qui demande à éu* représenté à une plus grande 
Échelle que la payïde pleine. Lu connak&ânce toute spéciale^ que M. do fL pvs&tdc 
c k topographie des A]pe^ le rendait fart propre i ce iravail. 
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«turc deux voyelles béluo, empletrr, cspîa, eryatcar, barbear; l, même 
finale, se change volontiers en », oura, beerar ; s intérieure devient s et ss 
devient cr, pûuijoun. cracha } o tonique se diphthongne en ode comme 
dans le parler de Marseille, cattcrn, entier?, enuers ; en Provence, les 
anciennes consonnes finales sont parfois quiescentes (nue. et à l'occa¬ 
sion nitcck $ jour ), très-souvent tombées, notamment a l'infinitif : en 
Queyras, elles se maintiennent mieux; il y a distinction entre le singulier 
et le pluriel des substantifs fia fena, tes finies); ïs impure ne se fait jamais 
précéder de e, le patois rejette cet c même quand il est étymologique, etc. 

,» ct orthographes sont en lutte dans le Midi. Celle des féli- 

bres est assez bonne et peut recevoir des modifications et des améliora¬ 
tions; celle du français, déjà mauvaise dans son propre domaine, devient 
piresi on l'applique au provençal. MM. C. et de R. n’ont adopté fran¬ 
chement ni l une ni l'autre, et ils n’en ont pas inventé une nouvelle. Ici 
ils ont cédé aux influences françaises, soixïîh/o, tro\sièmo k noue sir fs, 
lÊgissi, cebatts, nocfe./iou, p\ov, là ils semblent admettre Torthogra- 
plia légitime du provençal, paire, aibo, ekeire, mais aussitôt on trouve 
pAYT*e, Alto. c\icha. vÉvre, chfrre, cftmre. Tantôt kye (yod] est repré¬ 
senté par i, tantôt par y, que siée, paio, que nve, abla\ar. L mouillée, 
en supposant qu elle existe au Queyras, (nos auteurs n’en soufflent mot. 1 ! 
est figurée paru, ur, ilh, ill.JÎliO, trabauo, auwurù, mirai lu, esmLn 
Loowr. De même, nous trouvons pour n mouillée, aigamo, omet, lue* h. 
Ph est employé sans motif 3 la place de F dans ble piï et mioufitre, Quelle 
est la valeur de h dons batju, boiser ? Si ch se prononce tch, pourquoi écrire 
qferenar, bamcuQ 9 Ce qui est encore bien plus regrettable, c'cst que I on 
peut être embarrassé de sa%'oir oti est l’accent tonique, On pourra supposer 
que dans parlait », je parle, «oh, je suis; disoun, ils disent ; l'accent est 
sur la première ; mais, comment se prononcent conseuir, consul; pibour, 
peuplier; empantés, grands projets; chastoués, raquettes pour marcher 
sur la neige? Are, bélier; itrre, autre chose; crédi, crédit, sont-ils pa¬ 
roxytons ou oxytons? Bavardarîo, ckarestio, fiçio, mensonge, cherté, 
phthisie, se décomposent-ils en — V"0 ou en — j'à? — Dans le glos¬ 
saire, disent MM. C. et de R., r nous avons souvent rapproché, des 
mots du Queyras, les mots analogues des patois voisins [dauphinois, sa¬ 
voyard. italien, forézienj ; cependant, nous nous sommes peu occupés du 
provençal [exception faite du provençal des troubadours] à cause de sa 
trop grande affinité; par une raison inverse, nous avons rarement [pas 
assez rarement] eu recours ù l’ollerfland, au grec ct aux langues néo-celti¬ 
ques *. » Assez souvent, ce ne sont pas des étymologies, mais bien des 


t. En anc. vaudoii, U première pefS. du frit, de l'indîe, est lennindc cfi 0, CS que 
GUly coniidiSrtLi tomme un ttaliflniftmc du m s, de Dublin, Û est nulourd'hui ûu. 

s/Oîs Ht □ |q p. 5 : * Ix séjour prolongé de* &qrrasins p dans celle partie des Al¬ 
pes, jl dû certainement influer »ur mit langage. Mais t'est là un sujet cTétudea que 
rujüi Egarons point osé abonder* h Nos auteurs songeaient sans doute & M* Al. Ftu- 
■cbé-Pmnelïe (Bfsaî sur de* fasiitatims dülonemÊi ®u populaire dt$ Atpêi Coi- 
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h mois analogues que donnent MM. C. et de R, Tout en tenant 
compte de cette distinction, il ne semble guère logique de rapprocher 
jïa$$a m couverture, sesteira^ sétérée, de 1 âne. p tQiï\fi&ssa } setytaira , 
rmtar et agulia du lat. ntulare et agalum. En effet, le d tombant en¬ 
tre deux voyelles, nous avons affaire à agtitwwi faculcataj* rou~ 
nar (roture) 'sesteïrana, ftassana* Ors peut supposer, pour les mots la¬ 
tins en — ata, des formes archaïques JtasSaa * sesteiraa, etc. Comme on 
peut voir çà et la, MM, C, et de R, ont connu Brachel tDîci. êiy- 
hjüJ.J, c'est ù. lui sans doute qu'ils empruntent lutymoL de pîscatorcm 
pour pexçairc; a contre temps, puisque tout au rebours du français, les 
mots du latin en — ator se sont conservés en provençal au ces direct, 
pescaire, cantaïre, quelques-uns seulement ont gardé par cumul la 
forme de l'ancien cas indirect, pescadou, iravayadou- Mistral (Àrmana 
pronvencau, 1877. p, 77-S) et V. Lespy fGramm . bearnj ont voulu 
voir une différence d’intensité dans la signification de ces doublets; ils se 
sont contredits et trompés, sans doute, tous les deux, On pourrait, par 
de nombreux exemples pris dans les poésies de Mistral lui-même, lui 
prouver que troubadou, pescadou, lauradou* etc^ ne veulent, au moins 
aujourd'hui, dans la plupart des cas, rien dire de plus que troubaire, 
etc. _ On lit s, v+ trot : « Au Queyras comme en Grèce, au radical br 
se rattache fïdéç de germination a. Quelle idée de gérai. y a-l-îl dans 
hramar* mugir. bren f son de farine? Le patois du Queyras s disent 
MM. C, et de R., s est conservé plus pur que celui des vallées voisines; 
au moins, i\ en Juger par k dictionnaire, y Erouvc-t-on, fort heureuse¬ 
ment, peu de mois corrompus par le français, armeio, assambhiù * danrcio f 
bien au contraire, il s y rencontre quelques bons vieux mots, ïambes 
ailleurs en désuétude, ou quelques formes rares : mdo t tante, dîsandes 
(dfas xambati^ et non sabbat î) t taux* lac; marate, matait, malade; Qiinço, 
articulations des phalanges des doigts; paltîorû, temps oü une femme est 
en couches 1 ; â rage, & l'abandon ; donno, dame (dans k Briançon nais); 
apiUar, apiglar, attacher \puro $ pourtant. Ces deux derniers ne sont rap¬ 
prochés que de Filai- appig tiare et pure f il eût üé plus intéressant de 
rappeler que ces mots, omis dans k Lexique roman se trouvent dans 


Ilcnnes-Briajtçcmnaîsei.., Grenoble, iS5ù, ï vol. în-5*) qui s'esî imaginé voir dans 
Le patois de ce p&ys des traces espagnoks du passage des Sarrasins, Pierquin de 
Gcm bloux : Hiit. iiît. des paîuis r p T 3 a^J a com posé un mémoi re inéd il sur les îraces 
laissées par te phénicien, le punique, Je grec et Varabc dans les dialectes vulgaires 
du Dauphiné? 

t Le moi palhala se trouve dan* Ramûn Ferait!. U a été bien traduit par Raj- 
nouard et ensuite pat Sardou, mal par K, Bansch ^CArMfoPfî. prou») qui commet 
deux ou trois csntrç-sens dans retirait qui! donne de la Vida de S* HannùraL 

Pour un motif oit pour un aurre k Raynoltard roc parait avoir inteotEoûnelïemcnl^ 
négligé tes poésies vaudrises pour la composition de son L. r. Mis, ratine (C et de 
R.) t était aussi à rapprocher de l'anc, vauduis reicf rïliyn** CÂaix 4 II + Mafate 
a été employé par Perrin, cité par Gllly (édit, de Y Evangile de S, J«fi t p- JUtftt, 
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les poésies vaudoisesdu xv* s. (Rayn. t Choix, II, 1 t 3 «t ji6, 137), S. v. 
réduire les auteurs font observer que * le mot i s’emploie pour l'article 
masculin fou dans quelques «pressions, telles que su icoud, sur le col; 
su i pra, sur le pré, etc, » Cet i est l’ancien art. appuvé, .un. col, sul 
pnit, qui ne se trouve plus dans ce patois, qu’à l'état de fossile (Cfr, dei. 
ci, c’est-à-dire dei, cl, «du », n au », qui existent à côté de doit, ou). 
De même dans quelques patois du bas Languedoc, dai, ai. = dal, ai. 
(Rev, des I. /?. t s* s., i f 1^4), — Pourquoi MM, C. et de R. ne citetit- 
ils pas B. Chaîx (Préoccupations statistiques, géographiques, pitto¬ 
resques et synoptiques du département des Hautes-Alpes. Grenoble, 
P. Allier, impr., 184?-! 84.6, 8"] quî a donné avant eux, p. <818-28, un 
Peftt catalogue de mots, de ternies du patois du ressort de Briançon? 
— Le dictionnaire paraît avoir fait, à k faune et à h flore, une part plus 
restreinte que de raison. L ordre alphabétique est parfois étrangement 
troublé. 


3 * Les vallées vatadoîses appartiennent depuis longtemps déjà à l'Ita¬ 
lie. et leur patois s éloigne peu à peu du type provençal K L'ancien vau- 
dois de la Nobhi Leyctçpn vit encore, mais c’est dans’le patois du Quey- 
ras, MM. Ch. et de R. n'ont pas connu l'article de Willbelm 
Grilz mâcher : Waidensische Sprachc (dans les Archives de Herrig, xvi, 
1854, p, 365-407). Ils ne citent pas davantage Ladoucette (Histoire, 
topographie, antiquités, usages, dialectes des Hautes-Alpes, 3* éd ’ 
Paris, 1848, în-8'); ils le connaissent bien cependant, puisqu’ils lui ont 
pris b traduction de la Para b. de l'Enf. prod. en patois de Mon et 1 er et 
en patois d Embrun 3 , ainsi que la phrase qui termine la p. 5 et com¬ 
mence la p, 6 de leur ouvrage (Ladoucette, p. 6toU Chais avait donné, 


n, 5 J. Par ne s’emploie pas, je crois, dans te provençal contemporain proprement 
d,t * maia i\ étiii tutti i Ait, fin xvr*> comment ment x'.-n- s. : 

* Garni nen pu, que vcÈren Bcrm, * 

fCt, Hruejx f ar( ti„ deys maa» provtnsalot, 1 .1, P , ï<jH de l'édit. Mortreull; et en- 
tort pp*L|o, a5S. ^ 4 * Sod F 33 ^ auteur t nuisi employé lu foc. à rjvi 

(I, Us félibres rendent à (aire revivre dcm> - Mislrel, par ei. p dans la kul 

definre par. de wn mari «BS. _ Junior Sans dans VArmtm de txngadà. ii„. 
p. 4. cr1C - LC Bordeaux K ] nmrï&ynii encore nu commencement Je ce sïedc 

.. aondaUi va m£rnc (p. xxvn. 47 3 , 4 * t ) jusqu’à ne pas te comprendre parmi 
Ics dudretes «Ipmsocciunjqu» a, à l’.djeindre au domaine de la plaine du groupe 
purmontsis. A. Muston ( YaUd&, poème, paria, Hachette, iteî, in-, a) , fait en,« r 
dans son francs quelques-uns dre mot. usiip Jansl» vallées «redoîsea. üiez *&, 
I, p. .00 do la tred.j dit à tare que l« Vauduis habitent 11 le territoire jadis nid- 
mimUkit, aujMrjrkm francs r * J ^ 

s. On trouve dan. Udouwtie. p. 540-604, teiciin et uwjtr., - p 6 o5 ., 6 d4 _ 
Jeetea . notamment de. induction. de la parebeta de iVn.an, prodigue en p^i.dè 
Oap, du Révnlupvdc Vaynes, de Serres et d'Orpierrea, du Qoeyn.. du Ifoactier 
p. b.ë-ç, fSmtnm, P- 6.9-todeüfacrge». c» induction a.''dont quelqu'une* 
w trouvent dîna \Amuvrt du Jep. des Haut».Alpes pour ,So«, avaient à pricni- 
«vemeni commun, quees par leur, auteurs 4 1* Société d Emulation des Hautes-Al- 
ptsiom i*MHa*g*ti,tterair a , :« 07 , ne « trouvent F «â la Bibliothèque nuionale 
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p. 335 * 6 , la ïradp de la parab,* la même qui sc trouve dans Ladoueettc, 
etp. 337-8* un conf^ (patois) d wo Aaij/anr de la vdtlée du Queyras, 
ainsi que des proverbes, p. 341-7, Le 5tï é T .ér iCJ ^ r Bîondelli sui dia- 
làiii g$UfrîtaUcï t n'est pas davantage mentionné, et cependant* JE 
donne des traduct,. dç la parab. ck l'cnf. prod, en patois des vallées de 
Pra^das, d’Ouk, etc.* En outre, la trad. Je cette parab, en patois vau- 
dols qui figure dans Ch. ce dé R. se trouve déjà dans BlondeUi (p* 5 io> 
Dans Tune comme dans l'autre édition* on ne parait pas avoir saisi le 
mécanisme du pronom sïng* de la 3 h pers. : nL devant une voyelle, a 
devant une consonne 1 * (àlü dessipà et non j l 7 js dessipà * 

4" Pour l anc. dial, vaud., ils nom pas connu l'article deM. P. Meyer 
f/Êtfiw critique, 186^^ premier sem.* p, 3G-42 3 4 5 J. Ils auraient pu tou- 
refais, grâce â une revue qui s'adresse au grand publia ne pas dater du 
sut* s- les poésies vaud. (TIudry-Motios, ïIsraël des Alpes ou les 1 nu- 
dois du Piémont, dans la Revue des Deux Mondes, 1 5 novembre 1867, 
1" avril et î rr août t Sâfi* t* r janvier iB 6 q). La parab. de VmL prod., 
eitraite du ms.de Grenoble, avait déjà etc publiée mais moins bien, 
par Cbampüllîon-FîgeaL- 3 S Ollivier Jules * s Chain et FavratLe Mys¬ 
tère de saint Pons, dont MM, Ch. et de R. annoncent la publication 
prochaine par M. Long* n était encore connu que par son titre '■'. 

J* BàUQUIÈÏI. 


VARIÉTÉS 


J'ai pensé que les lecteurs de k Revue liraient avec plaisir la lettre 
suivante de Christine* reine de Suède* quun heureux hasard Aient de me 
faire découvrir dans un manuscrit delà bibliothèque d Alx. Cette lettre 
est-elle originale? Je ne saurais le dire; l'absence de date et de signature, 
la suscripîion. qu'elle porte» pourraient en donner à croire qu'on nk ici 
qu'une copie \ pouvant je dois faire remarquer que, dans le recueil oh je 
l ai trouvée, les quelques lettres non originales qu'on rencontre portent 

I, De même dans le patois de Queigç en Savoie. 

3, Outre Tan. déjà cile de GrOittiachcr, Il faut ajouter du. Jtiâme savant die ustl- 
densiseke Bîb tîV ip. %-4oï du Jakrkuch fur rùm. uïïd CrtgL PhiL 3 IV F P i&ûa)- 

J. Kouv. recherches sur tes patois. îjpris,. 18*9, p. 11 3 - 5 . 

4 , Essai sur tes dialectes vufg m du Dauphiné. Valence et Paris, t 8 l£,F- a3-5 a 

5 , En, appendice au Glossaire du patois de ta S visse romande par k doyen Bridd. 

6 f P. Meyer, Revue des jûc» süv. 6 * b. fl| + i* r setm U sc roieoatre dans les 

ifiïtci publiés du ni cà n" de la Rivinf deux, tïiots qui ont arrosé M P. Meyer. 1 un 
psur Lç sens, rtUeü^r .p. 4.3 II* l'autre par la l'orme, dures (p. 4^4). Le 

premier paraît tignitLcr recrépir fefr. rasttear dans Gareïn un dans Honn^Jt qui le # 
eitêS j le a" BkmpSoîe journellement pour Lfcytfv dans la Provence méiid^onik cl k- 
vantesqtiç \Grûmm. /r, expliqué'.- au moyen de ta Langue prov. Mmeilk, i&iü, 

P* 7*1- 


m 
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en général la mention <i copie », et qu'il en est une ou deux qui, bien que 
évidemment originales, ne sont cependant ni datées, ni signées. Quoi qu'il 
en soit, cette lettre de Christine ne se trouve ni dans scs Lettres choisies, 
ni dans ses Lettres secrètes, ce qui me fait supposer quelle est restée in¬ 
connue, et me décide à la publier Un mot maintenant du manuscrit où 
jeiaî découverte. C'est le premier des trots volumes d'une collection de 
lettres adressées â M. de Basville, intendant du Languedoc. Cette collec¬ 
tion a appartenu au marquis de Méjancs et porte de sa main la mention 
suivante : « Ce recueil de lettres originales écrites à M. de Havillc, lors 
de son intendance en Languedoc, est prêt i eu s et renferme des particula¬ 
rités intere&sentcs pour la guerre des Ccvenes. Ce manuscrit vient de 
M. le marquis d'Aubals et m a été procuré par M. Seguicr de Nismes. 
La datte de ces lettres est depuis 1705 jusqu'en 1717. Acheté 36 1. b 
5 août 1780. » Cette notice, reproduite en substance dans le catalogue 
des manuscrits de la bibliothèque d’Atï, est de tout point inexacte et 
prouve que ni Je marquis de Méjanes, ni l’auteur du catalogue, 
M. Rouard, Savaient parcouru avec soin le manuscrit en question. La 
plupart des lettres qu'il renferme se rapportent, en effet, non à « la 

guerre des Cévenncs » — il taudrait dire au* affaires du Languedoc,_ 

mais a la guerre de la succession d'Espagne, cr sans parler de la lettré de 
Christine, antérieure évidemment a 1705, on en trouve une de Vauban 
de iGS6, une de Louis XIV de ifipS et d'autres de 1703, 1705 
1706, etc. ' 


Charles Joret. 


Réponse de sa Majesté serenissime la Reine Cristine de Suède à ta 
lettre de Mons' le Chevalier Tesson, 

" ^’ ll ’ s < 1 ÜC VC)US désirés savoir mes senti mer s sur la prétendue extir¬ 
pation de l'hcresle en France, Je suis ravie de vous les dire sur un sujet 
si grand. Comme Je fais profession de ne craindre et de ne flatter per¬ 
sonne, Je vous avouerai franchement que Je ne suis pas fort persuadée 
du succès de ce grand dessein, et que Je ne saurais m'en réjouir comme 
d une chose avantageuse à nôtre sainte religion : au contraire Je prévois 
bien des préjudices qu’un procédé si nouveau fera naître par tout D-* 
bonne fo. êtes vous bien persuadé de la sincérité de ces nouveau, com -er 
tts> Je souhaite qu'ils obéissent à Dieu et au Rqt sincèrement • maïs Je 
crains leur opiniâtreté. Je ne voudrais pas avoir sur mon compte tans 
les sacrilèges que commettent les catholiques forcés par des Missionnaires 
qui trament trop cavalièrement nos saints Mystères. Les gens de 
sont d’étranges Apôtres, je ]« croîs plus propres a tuer, violer et voler 
qui persuader : aussi des relations desquelles on ne peut douter nous 
apprennent qu'ils s'acquittent de leur miss ion fort a I a mode. J'ai pitié 

* ”-™i-s_ _— _ 

1. Lu Biographie unhurselt* parte eacare, it «si mj dr Lettre jw, , 

5«r* (recueillie* P ar P. Calomiè»; , «m. éZ JL t ** * 

ïfl^iquii dVilîeurs côenme peti autheritiqiic. ' ~ ? çc recueil, 
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des gens qu'on abandonne ù leur discrétion. Je plains tant des [[} familles 
ruinées, tant d'honnêtes gens réduits b l'aumône, et Je ne puis regarder 
ce qui se passe en France, sans en avoir compassion. Je plains ces mal 
heureux d'être nés dans Terreur; mats il me semble qu'ils en sont plus 
dignes de pitié que de haine : et comme Je ne voudrais pas pour l'Empire 
du monde avoir part ù leur erreur, Je ne voudrais pas non plus être 
cause de leur malheur. Je considéré aujourd'hui la France comme un 
malade à qui On coupe bras et jambes pour k guérir d'un mal qu un peu 
de patience ce de douceur aurait entièrement guéri ; mais Je crains tort que 
ce mal ne s'aigrisse,. ec qu’il ne se rende incurable, que ce feu caché sous 
les cendres ne se rallume un jour plus fort que Jamais, et. que l'hercsîe 
masquée ne devienne plus dangereuse, Rien n'est plus loûable que le des¬ 
sein de convenir les heretiques et les infidèles; mais la maniéré dont on 
s "y prend est fort nouvelle, cc puis que nôtre Seigneur ne s'est pas servi 
de cette méthode pour convenir le monde, elle ne doit pas être la meil¬ 
leure. J'admire et ne comprens pas ce zde ci cette politique qui me pas¬ 
sent, et suis d'autant plus ravie de ne comprendre pas. Crojrés vous que 
ce soit à présent le tems de convertir les huguenots et de les rendre bons 
Catholiques dans un siecle où Ton fait des attentats si visibles en France 
contre le respect et la soumission, qui sont deus b l'Eglise romaine qui 
est I 1 unique et rinébrankble fondement de nôtre religion, puis que c'esl 
à elle que notre Seigneur a fait cette magnifique promesse que les por¬ 
tes de I enfer ne prévaudront pas contre elle? Cependant jamais la scanda¬ 
leuse liberté de l'Eglise gallicane n'a été poussée plus près de la rébellion 
qu'elle (n')est à présent. Les dernières propositions signées et publiées par 
le ckrgé de France, sont telles qu elles ne donnent qu un trop apparent 
triomphe à Theresie ; et je pense que sa surprise doit avoir été sans égale se 
voyant peu de tenas apres persécutée par ceux qui ont sur Je point fonda¬ 
mental de nôtre religion des dogmes et des sentimens si contraires aux 
si en s’ Voila les puissantes raisons qui m'empêchent de me réjoüir de cette 
prétendue extirpation de l'heresie on France. L'intérêt de F Eglise romaine 
m'est sans doute aussi cher que ma vie ; mais c'cst ce même intérêt qui 
me lait voir avec douleur ce qui se passe, et Je vous avoüa aussi que 
J'aime trop k France pour ne pas plaindre k désolation d’un si beau 
Royaume. Je souhaite de tout mon coeur de me tromper dans mes conjec¬ 
tures, et que tout se termine à 1a plus grande gloire de Dieu et du Roy 
vôtre maître, Je m'assure même que vous ne douterés pas de k sincérité 
de mes voeux et que Je suis,, a * 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du février i 8 fw* * ■* 

Lecture est donnée d’un décret du Président de la République, par le¬ 
quel est approuvée l'élection de M. le marquis d'Her-cy de S*mt-Demf* t 




j5ô REVUE critique 

comme membre ordinaire Je l'académie, en remplacement de M. Bouta- 
rie, M, d'Hervcy de Saînt-Denys est introduit et prend place. 

M. Geffroy, directeur de l'école française de Rome, envoie à l'académie 
la copie d une lettre qu'il a adressée au ministre de l'instruction publi¬ 
que dit royaume d'Italie, au sujet du projet, annoncé par la compagnie 
des chemins de fer romains, de détruire une partie de l'ancienne mu¬ 
raille de Servius Tullius; ce projet a soulevé des protestations de plu¬ 
sieurs côtés; la lettre de M. Geffroy avait pour objet de présenter les 
memes protestations au nom de l'école française. Pareille démarche a 
déjà été faite par l’Institut de correspondance archéologique; l'académie 
royale des Llncet se prépare a en faire une semblable. — M. Geffroy an¬ 
nonce en outre des découvertes qui viennent d'être faites à Palestrina, 
dans des fouilles dirigées par M. Fornique, membre de l'école française. 
M. Fernîque prépare un rapport sur ces découverte». 

M. Dcloche lit un nouveau fragment de son mémoire sur les invasions 
gauloises en Italie. 

M. Bréai communique une lettre de M. le commandant Mowat, rela¬ 
tive à une inscription cypriote peu remarquée jusqu'à ce jour. Celte ins¬ 
cription se trouve sur un petit bronze appartenant û Un marchand d'an¬ 
tiquités de Paris; c'est un petit chapeau carré qui semble avoir dû former 
le couronnement du piédestal d'une figurine de métal. L'inscription se 
déroule en une ligne continue sur trois des quatre faces du bronze. Elle 
comprend 26 caractères ; malheureusement, sur ce nombre, il s'en trouve 
6 qui se rencontrent la pour la première fols, ce qui rend pour le mo¬ 
ment le déchiffrement impossible. — M. Mowat, dans la même lettre, 
présente une nouvelle conjecture sur un monument, déjà connu, du mu¬ 
sée du Louvre, qui porte un bas-relief représentant un disque ailé, avec 
ces mots en caractères cypriotes et en caractère* grecs : K VPVS E.ML On 
avait traduit ces mots par « Je suis Carys », et l’on avait supposé que 
Guys était un personnage dont la statue se trouvait placée sur le monu¬ 
ment en question. M, Mowat pense qu’il faut voir dans SÂPV2, non un 
nom propre, mais b forme dorienne du nom commun jd-suÇ, hérant ou 
messager. Les mats xipç sjtf, « je suis tin messager ", devraient s'en¬ 
tendre du disque ailé, qui serait lui-même une figure symbolique de 
quelque divinité, peut-être d'Hermès messager, ou de son tifs Kéryx, 
honoré à Athènes sous le titre d'ItapsXiçTÎiç tû'J et père delà 

famille athénienne des 

M. Révülout continue sa lecture sur'divers actes démotiques. 

M. Simeon Luce lit un court mémoire intitulé : Les Juifs sans 
Chartes V et le fonds hébraïque du Trésor des chartes en ri~-> 
Aucun roi de France, dit M. Luce, n’a nfbntré pour les juifs autant de 
tolérance et meme de bienveillance que Charles V. Dès sa régence, il 
rendit une ordonnance pour leur per maire de rentrer dans le royaume, 
d'oü ils étaient bannis. En échange de quelques charges spéciales, telles 
qupdes droits d entrée ci de séjour, il les affranchit de tous autres impôts 
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et leur concéda des privilèges importants : il leur donna même, en la 
personne du comte d‘E£ümpcs 1 un gardien spécial, chargé de maintenir 
et de défendre leurs privilèges. Lorsqu'il fut le plus à court d'argent, 
alors que d'autres rois auraient recouru â [“expédient ordinaire de bannir 
les juifs et de confisquer leurs biens, U leur accorda, au contraire, une 
nouvelle confirma [ion de leurs droits (1370), — Après ces indications 
préliminaires, M. Luce signale un document récemment découvert par 
lui, Qui montre Charles V s'intéressant, non plus seulement à 3a personne 
des juifs, mais aussi I leurs livres. C'est un catalogue de livres hébreux 
et chaidaJqucs qui se trouvaient au Trésor des chartes, â la Sainte-Cha¬ 
pelle, et que Charles V s'était fait remettre pour en disposer : 14 volumes 
lurent, d'aprës celte note, prêtés A la communauté des juifs de Paris; 
4 furent gardés par le roi t pour être mis en sa librairie ou bibliothèque 
royale (toutefois aucun des anciens catalogues ne les mentionne) ; les 
autres furent remis a maître Thomas de Pisatn^ astronome du roi et 
père de Christine rie Pisan. La note que M. Luce a trouvée et dont il 
donne le texte était destinée à servir de décharge au garde du Trésor des 
chartes, qui venait de se dessaisir de ces livres. Elle est signée de la main 
du roi. 

Ouvrage déposé : Pliîtüîaglcql society ; japanesc philology, b y pmfcssor L. de 
Kdsmt (brochure tn- 3 É ) + — Présentés de ^ pars des auteurs ' — pur J/_ de Suuîey - 
Ln ancien maire de Poitiers, maître de la monnaie, soumis A ta torture sous le rè¬ 
gne de Louis Xts iftâiiKe publique de la société des antiquaires de l'Ouest de , 
dîscouts de M*Th_ Buckoc^ doyen de Ej Faculté de droit de Poitiers lbroch< 

— pur M, Ifàuréaü i Ducat (Gustave), Histoire des philosophes et Lhtütogîcns mu¬ 
sulmans; — pur 3 / + Dtiiste ; Guillaume. Du BfltuiL, Style du parlement Je Paris 
î Paris. (Syy, in-fct; publié par M, H- Lot); — par Mm Jtffnan î CLiïïD«T-GA'ffïuti f 
Le dieu Satrape Pu à F académie- oc trait du Journal asiatique . 

Julien H*ïïn\ 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE 


Princesse de Bf-^cidjoso, Hisioifu de 3a maison de Sitok. Paris ^ CflïmÉnrt-Lévjv 
~ UmciidljiKumii, Diï Sage toin Gral, îhre EntwïEklung und dîch Ecris chc Aus- 
hildung ïn Fnnkrdth iind Deutschland ira n, und il Jahrhunden, Eïne litcrarbii- 
tnnsehe UntcîSEicbung. 258 p. Leipzig. Vqgçl. — Chahiu isu ci 1 *e Rochsï n f AinU^t 
Paioî) des Alpes Cotti en hèë (fSiianfomi-aia et vallées vaudoiscs) eï en particulier du 
Queyms, Paria, Champion. — QtttfrEuiue, Le cardinal de tt ûu et S'aflsinc do cha¬ 
peau, éiude historique suivie des correspondances inédites de Retü, de Mararin, etc. 
Paria, [hdier. — Coïlecïbnft sdentî fîqueè de Frnstliut des langues gfietiiuJes r du mi¬ 
nistère des Hfiïurfcs ctrangèm. SaïnvPétErebQurE, 1877. fijjgdfS n Ca* L Les ma¬ 
nuscrit* arabes, décrits yar Ro*cn r IL Inventaire de monnaie* des califes orientai 
et de plusieurs autres d>TiBuïesj Publié SOUS La direction de Dom. — D«U&bim, La f 
I rüiiü- t angevine, tableau de la vie municipale au itii* siècle. Paris, Tborin. — 
DsLiufmïLrn, JVécis de 1 histoire de L'Anjou ju*qu h t la rêvolulïuà do 1789. Paris, Delà- 
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grave. — Delboulxe, Supplément au glossaire de h vallée infères. pour servir à 
pinte 11 igencc «du dialecte haut-normand et ù l'histoire Je la vieille langue française. 
Le Havre, 1877. — Duiîe^-çet, Fouquter~Tin ville ni le tribunal révolutionnaire. Pu- 
rÎ5„ Dupant. — Doublé,, Li_ü Césars Je Pnlmyrc. Paris, ci Fisthbachér- — 

Dutuuv,, La beïle-isecur <£"un pape, Vie de Donna Olimpia, <Fipre* un manuscrit 
du ivii 1 siècle. Paris. Sagnieti — Fawüez^ Eludes sur l'industrie et b cl lisse indus¬ 
trielle à Paris au mf et au xjv* siècle. Paris, Vîeweg. — Fiajcis-Dinui, Les graveur* 
Je portrait* ce France. Paris, Firtmo-Didut. — FurasTr.a, Li chevaliers as deüs es- 
pées, £ùtn ersien Mai lierausgegeben. Halle, Llppen, 1B77,. — Gautieh Léon}. Les 
épopée* françaises. Edition eillièremenl refoïiduç, T + 1 . Paris* Palmç + — Güli^ 
llucSlen und tlntcrauchungen zur Gwehkhte der biAhmisdieni Brader, I. Pmg'Onu, 
140 p. — H ëlt K 4 < r P Kteïûgin Karolina von Neapel u. Sicilien irn Kanipfe gegen die 
ranzqEiischc \Vc 3 lherTscbal : ï H Wjeo, Braumùllcr. G41p.— Ju ; tutA.sri r Lç théâtre en 
Angleterre, depuifl ta conquête jusqu'aux pruddeusseurs de Shalîspcare. Paris, Hachette* 
— Ku-LBlliüi, Die Géschichle von üunnlaug Schlangenxüngc, au* dem isla^ndischen 
l-rteKlc. ubcrtruEe p, Heiibronn, Heuningur.. — Kœjîjo, i^ur francctriscliûn Litexa- 
inrge&chiebtér âtudâcn und SLizzen. Halle, Lïppert. — Klernèji, Einlciiting in das 
Studium des Angcificccbsjscbcn# î The il. Angel sic hsïschc Fo maenlchre, Heilbronn, 
Henmngcr. — Kcutldc. Martin Luther, sein Le ton und Mine Schriften. Elberfcld, 
Prideridis. “ Lamuell, Das Stelnbueh, vin ûlïdentschç* Gedicht Vûn Volmar, Mit 
ËinlcLtungp Antnerkungcn und eincm Anhangc herausgcgÉben. Hetlbronn, Hennin- 
ger. — LEXüHKAÆiT, La monnaie dans L'antiquité, a vo] r Paris, Lévy. — Lê2SThéh.ic é La 
Grecs et PO rient es Provence. Pari 5 h Pion. — LtcuTSSïiiififtüfcK* ErnesL Etude sur les 
polies lyriques de Cxthc- Paris, Hachette. Ltcttr^aEMlK. Ernest. De carmimbus 
ShaLaperi cum nova Tborpsina; inscription! a intjet^retatsone* Paris. Hachette. — Los- 
c*es s Géographie de la Gaule du u 1 tiède, avec 1 1 cartes. Paria, Hachette. — 
LiicsEzco, Die izltesten franzœj:i*chei 5 Mündarten r Fine apracligcschichHi cho Un- 
tcrütiihung, BvHin, Weidiuinn. — Maitionv* Dictionnaire des antiquité chrétien¬ 
ne*- Nouvelle édition. revue, uiudihêe, considérablement augmentée et enrichie de 
Gjâ grt?. du» le texte. Paris, 1877. - Moisira, Recherches sur 3 d conaiitution de 
b commune à Colmar* Colmar P Jung. - Opal f Dec fiîcd£ra«chsïseh - dcnlscbc 
Krieç;. 4 BJ. MagJcburg, FabeF scho Duchdr. - Rima, De compositione iltub- 
rum christianofu m sepulcralium in corgore inseriptionum gricenrum ediiorum, 
Dcriin p Ctlvtry T 1S77. — Rocqualw, L'esprit révolutionnaire avant la révolution. 

Paris* Plon. — Slaves, Grundzuge der Lautphyaiolngie, Leipzigj 
Drcltkopf u. Hfiriel. 1876* — Schmidt, Kritfacher Kommentar zu Plains Theæteî. 
l.cjpeigt Teubner. 1877. — Scimm, FesïschrlfL der Gymnasicti und evangdisch- 
theologïschen Scîiîinaricn Würtembergs /urvicreen S^cularfeicr der Universitret 
Tûbingen, Stmigart, Krabbe, 1877, ^ Tuomszn. The relatiotu bctwecû aucleni 
Rusait and S^anJinaviit* and the orïgin of Ruasian statç, Orfqrd a* Lgndou t Parktr F 
1877 - Wjjficu, Gricchiscli- latrialschcs etvmologisdies Wxrwrbuch* Leipzig" 
Trftbner, 1877. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


u t’vy, iutprimerie At.-P. Marctettua, fouJeiur^ üauit-L^ui-eni, 3 J. 
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Botmtml™ 1 5i. Lu ^‘«, traduit en vers français p3T L* fiüJïB[ àa E . _ 5a , Bü , 
ùixbzw, L Umvcr&ifü de Par** fit tes èiudtam^ étrangers m mmm flee - 53 
M.wes, L'évêque Pierre dAîgrefcuiilc. - S 4 . Pù*k, Histoire'ôeâ semblées 
polit,qu« en I-n,n« j u 5 mas ,7@ g 3U » mura 1876. Tome J, i 7 8 Q-j 83 t. - 

, a LùS de La Fontaine avec un izûmmcEiliirc allemand* — ÂcaJé- 

Ithc des Lnürripïions. 


■' I,l “* r-irt,,. ne rtrni — PoeniE de Lucrèce. [ a 

Nature Traduit en ver* finp» P a r M. L. I.* nammkn. premier président de ta 

k tCïtt îfllin 1 VQl i0 ^*- ^ « 

^ a “V eLüCrtopar M ' ^“bièrecsi du même genre que 
. ïî; Lefèvre 1 ue nDUS aVons annoncé ici il n y a pas bng- 

t pS \ E . e sc P rf;w:nte au public sans un mot de préface ou dmtroduc- 
tion mais il est tau Je j e voir que M. L., comme M. Lefèvre, croit pouvoir 
cueillir la tlcur du poëmc et en goûter j e fruit sans toucher aux épi¬ 
nes Je la crtuque et de l’interprétation philologique. En effet, le texte que 
1. L a voulu rendre en français * est un texte d’avant Lachmann. eelui 
, T 1 ,° r -*, nËe ‘ S ! J e nc rae trompe - et comme le prouverait déjà à lui seul 
diÎT d !?** Ia peri3,ic et le Jan ^ e dcl ' a ^eur n’ont pas étéétu- 
JZ l \ Ç \ ^ eï P Ifcatfon "à&m des passage diffi- 

ÏÏ2 r^’ , * plUSi r rs Sûm flUSsî importants pour ic 

s^lLmc. M. L. n a F as voulu frire une œu¥re de critique e| de savant 
mais J artiste, de poète. N ous n’avons donc qu’à «tpîimcr les nu^ci 
^ quü propos de l’ouvrage de M. Lefèvre, espérant qu’on finira 

1 . Rente critique, iS 7 (j, j. p . iy u 

hürS^iiT "?" f pÛS *™s exactement que Latl^rai, 

ntpni iWpasMf i e ” j 31 11 * F as I ambition un peu puérile du 

M. Ifièvre (Lucrèce méf^ r ^ m * 1 1 Ûr ^î na! * * P ttl5i; ' £0nTr;li rCmer. t & ce qu’eri d i( 
sam. abréger I liei-u'n^ P ÏLl11 -' 1511 l ** Sl T* 1 * 0 ", et que edi ne pourrai! se faire 

74 »S *2ï'2»t ît* *? S i S ' VliabtS en «■ » .di.Dsn.la 

m le français a perdu WucouTd^d' de 1481 =* *ï' 1[ " b - s w ,0 7 3 | 7 - ° r t 

dtcak-s du Juin c-, ;rtL I t ^ JçS " i::n ««® « ™ ême b ™ nombre de syllabes ra¬ 
tions, la profl[ ; mji pîtonM^ |l“ virtî^ ^ * ‘"T’ i ^ a . I&ks - Js ‘ P^P“ ! " 
MS, Je manière à donner,"'. U *'« TÈtte, en Iuli^ 

a(,l , 1 -n ,, Il[r .| L ' 1 ’ lr,: ï ln 'P'irlion que edk que noua venons d'énua- 
àch^n ir ^ nd ° M - L^vre lui-méme m’en fournirai. La r «u TC 
ü ki “« «■ Urombifrc, 

F -rrcr dflvantiigç tiU quelques endroit^. * 

WomnJle scrie, V r 
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cependant par comprendra plus généralement qiFun kraducCeur na pas 
lu droit de n'êtru que poète ou écrivain habile, et qu’il est de son plus 
strict devoir, s'il n’est pas un savant lui-méme T de s'entourer au moins 
de tons Jes secours que k science peut lui offrir. 

Après cela, nous reconnaîtrons avec plaisir que M. L. fait preuve^ 
dans cette traduction, dun talent tris-réel et îrès-eslimable. U est vrai 
qu'il prend avec la langue certaines libertés que tout le monde ne lui 
passera pas, comme par exemple d'omettre fréquemment le complément 
pas ou point de la particule négative ne; il lui arrive d employer des ex¬ 
pressions impropres, comme en proie aux plus rudes travaux i'II T 12); il 
permet des inversions forcées ; il n évite pas toujours l'obscurité. Mais 
ces défauts mtlmes ne sont guère sensibles qu’au commencement de 
l ouvrage. Les vers sont en général fort bien réussis, car une harmonie 
parfois un peu dure ne rrtessied pas au traducteur de Lucrèce. Dans plu¬ 
sieurs des morceaux classiques^ auxquels dans une traduction de c-egeEi'u 
les lecteurs courront d’abord, M* a égalises devanciers, dans quel¬ 
ques-uns il les u surpassés. En général, et ce sera peut-être l'éloge Je plus 
agréable & M, Larombtère, c est lui, excepté toujours M, Sully Prud- 
hotnmus qui s’est tenu 1 c plus près du texte* Il a su s'effacer au lieu de 
s'interposer entre Fauteur et le lecteur. Il n'a pas orné de grâces moder¬ 
nes le langage simple et droit du poète antique. Il en a souvent reproduit 
les effet* avec un remarquable bonheur. 

Max Bonnet. 


I?nl vemllfCl r»prl* «IlliJ ill* l-V( -*n.cl r-11 pu f|r> | L *otJi-fH II lin lllt- 

Eiof Bottrag m Gtschichtt dïeser hohc^i izhu1c h vun Dr. Alwandre 
BubESS/xïp professer der GaiivtrsîtKtCzemcwîüï. W f HtrU, 1876, in-ÿ*, 

ZEH1J4 pages. 

L ouvrage de M. Budînszky,, présenté par lui en iSya à l'Ecole des 
Chartes, lui valut le diplôme d'archiviste paléographe. Il m compose 
de deus parties bien distinctes. Dans la première (p„ 1-72), l'auteur 
s'occupe successivement de l'enseignement à Paris au moyen âge 
(chap, 1), de la place et du rôle des étrangers dans ['université (chap, a J, 
enfin des collèges étrangers qui s'y rattachaient (chap. m . Cette pre¬ 
mière partie n'est guère qu'un résumé assez succinct d’ouvrages plus 
anciens, tels que ceux de du Bouiav et de M. Thurot. L'auteur a, il 
est vrai, employé les archives des anciennes facultés, conservées aujour¬ 
d'hui en partie à la Bibliothèque de la Sorbonne, mais il les cite si rare¬ 
ment, qu'il faudrait croire que ces registres ne contiennent que fort peu 
de renseignements nouveaux ; il y a aussi joint quelques manuscrits, 
qui sê trouvent hors de [ 'rance, tel que le* Liber recioris 7 possédé au¬ 
jourd'hui par le British Muséum. Du reste, le premier chapitre du 
, livre de M, fi. est un hors-d'œuvre et on peut le trouver trop long; 
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le rôle de Paris comni; ville savante au moyen âge est si connu, qu'il 
était inutile d’y insister si longuement. 

Le second chapitre est beaucoup plus intéressant, Fauteur y a employé 
souvent les sources manuscrites, et nous donne sur l’organisation des 
nations étrangères des détails qui nous paraissent nouveaux. Nous re¬ 
gretterons seulement qu il ne se soit pas étendu davantage sur leurs 
ressources financières. Les documents originaux, que M. B.'a consultés 
lui auraient iourni à ce sujet plus d'un renseignement curieux. Un 
mémoire publié il y a deux ans par M, Jourdain en est la preuve », 

! ,e troisième chapitre les collèges étrangers) est trop succinct et 
ne tait que raconter très-sommairement l'histoire de neuf de ces établis¬ 
sements. 

La deuxième partie de la monographie de M. B., qui est de beaucoup 
Ja plus considérable, comprend ta liste par pays, et pour chaque pays 
par ordre alphabétique, de tous les écrivains et savants, qui vinrent 
ctudicr â Paris depuis les premiers temps du moyeu âge jusqu'au milieu 
du >:vr siècle. Ce catalogue, beaucoup plus complet que celui de 
du Loulay, est appelé a rendre de grands services; l'auteur a conscien¬ 
cieusement dépouillé les recueils les plus importants; il donne sur 
chaque personnage, des indications biographiques sommaires et ajoute 
de nombreux renvois bibliographiques. Nous lui ferons toutefois deux 
reproches ; pourquoi n avoir pas donné la liste complète des étrangers 
ont il a relevé les noms dans les registres originaux, qu'il a dépouillés? 
Le recueil n'aurait pas manqué d'intérêt. En outre, pourquoi repartir 
les auteurs pur pays; C'est li un classement bien factice, surtout pour 
les temps anciens du moyen âge, et nous aurions préféré une liste uni¬ 
que, dans laquelle M. Budinszfcy n’aurait pas eu à déterminer trop 
rigoureusement la nationalité tic certains personnages mai connus. 

A. M. 


53 — .rAMt-nm,, fto tl „ clt , r _ 

•"■nt. ilx* * * ., « <I<- Ut-ft.u». rnum. .1,. «on ôp fc ottpnt, ÉlImlDktldb 
Ihw» ***1^ U’Avl—on, par J-gbbé i. H ACUtü., d«* Uf en 

“ drrJIt . ” nt>D “l uc - Marseille. Lebon, 1877 , grand-in- 8 ' de 5 ô P. 
, iragtu 1 ü -ceint cXt-'cnpZgitrcs. • 


^ M. 1 abbé Albanès afiirme que Piïnc d'Aîgrcfcuilic a été évéque d'Avï- 
e.non t e 1 36 $ à lîys, ajoutant que les preuves de son épiscopat sont 
nom reuses et formelles, et il s'étonne de voir presque tous ceux qui 
jusqu ■ ce jour ont écrit Fhist&ire des évêques d'Avignon s'accorder A 


. ’■ L ' n ™*P te A* /a i'-rimi d'Allemagne de r Université de Paris ait iv* tiède. 

* t* Société de rhiitoire de M et de F fie de France , 

1 \ p. ÏO^ tl SUIT. 
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l'exclure., notamment Nouguier^ FauConi, les auteurs du Gai Ha chris- 
tiana, etc, » Pour remplir. » dit-il (p, i) p a le vide que son absence y a 
laissé, on a eu recours à des personnages fictifs, dont l'un n'a jamais 
existé; 1 nuire ne gouverna jamais Téglise avignûnaise, si ce n'est dans 
llm agi nation de ceux qui en ont eu besoin pour tenir une place que laissait 
inoccupée l'expulsion de celui à qui cite appartenait. De des erreurs mul¬ 
tiple^ il est résulté une perturbation générale dans l'histoire religieuse de 
ce diocèse, et, par une conséquence forcée, dans celte de plusieurs autres. 
11 a fallu en effet modifier, contre toute vérité, les séries épiscopales des 
divers sièges par où passa Pierre d a Aigrefeuüle, et y insérer aussi ceux 
par lesquels on l a remplacé, afin de les faire concorder avec la liste 
des évêques d'Avignon préalablement faussée et pliée à un système 
erroné. * 

M. l'abbé À. voulant rendre *i Ja démonstration complète., de manière 
qu'il né soit plus possible à personne désormais de nier que Pierre d"Ai¬ 
gre feu il le ait été évcqnc d'Avignon, ni de faire revivre les personnages 
imaginaires qu'on lui a substitués, » voulant, v au risque d'en trop dire, 
fermer la porte à toute contradiction, a expose d'abord l’état de la ques¬ 
tion qu'il entreprend de résoudre; il énumère et discute ensuite avec d'a¬ 
bondants développements les solutions qu e!le a reçues jusqu a ce jour, 
et montre enfin delà façon la pins décisive que Pierre d'AîgrefeuiUe a 
étéévéque d'Avignon, mais que Pierre Gérard t Pierre Girard et Isnard 
de Saint-Julien n'ont aucun titre pour figurer sur 3 e catalogue des pré¬ 
lats de cette église, et qu'ils doivent en être a jamais retranchés* 

L'étude de M fc Fabbé A. est véritablement excellente. L'auteur a bien 
étudié son sujet; il en est maître^ Il a lu, ou peu s'en faut, tout ce qui a 
été écrit sur ks évêques d'Avignon, dç Vabres, de Clermont, d'Uzis et 
de Mende; il cite tour à tour les recueils de Jean Chenu (Paris, îôsr„ 
m-q 0 ], de Claude Robert (Para, i 6 z 6 t in-F, de Guilïaume de Catel 
! Toulouse, 1 633 , in-F), des frères de Sain te-Marthc Paris, i 656 , în-f*), 
la nouvelle édition du Gallia Christ taxa (Paris, 1715-1785, i 3 vol. 

sans parler des ouvrages spéciaux de l'abbé Pascal, de M. Char- 
bonne], de Fabbé Bosse, de M. Roussel sur k diocèse de Mende, du ca¬ 
talogue des évoques d*Usêz de M Charvet (1870} et du travail inséré 
dans 3 a nouvelle édition de ['Histoire générale de Languedoc 
sans parler surtout des simples indications données dans la Bibliothèque 
sacrée des PP- Richard et Giraud, dans les Annuaires delà société de 
Fhbtoire de France, dans la nouvelle encyclopédie de Fabbé Aligne, 
dans le Dictionnaire historique de la France de M. Lud. Lahnne 
dans h Sériés episcopùntm ecctesiæ catholicce du R. P. Gains (Raris- 
bonne, tSyB, in-4 fl }> « 

A peu près tout connaître sur un sujet donné, c'est déjà un grand mé¬ 
rite. Savoir tirer te meilleur parti de toutes les richesses ainsi patiem¬ 
ment réunies, cest un mérite plus grand encore. M. Fabbé A. joint à 
une sûre érudition une sûre méthode et une sûre critique. Sa discussion. 
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claire et vive, parfois mémo un peu Trop vive “ , ne hisse subsister aucune 
incertitude dans l'esprit du lecteur, Reprenant, en la fortifiant, en h re¬ 
nouvelant, La thèse soutenue tout d'abord par Dam Polycarpe de la 
Rivière, dont les manuscrits originaux sont conserves à la bibliothèque 
de Carpentras -, et, de nos jours, adoptée par M. Reynard^Lespinasse 
(Armoriât de tëlat d'Avigmn M 1875), M. l'abbé A- s’appuie sur des 
documents dune incontestable autorité^ pour raconter rhisloirc de la 
famille de Pierre d'Aigrefeuille qui appartenait à la province du Limou¬ 
sin et qui touchait de très-près au pape Clément VI) , pour suivre tour 
a tour le prélat à Vabres (où il ne passa que quelques mois, vers la lin 
de tîqû ou le commencement de 1347), à Clermont où il siégea de 
*347 a i 357 ) t à Uzès (où il siégea presque aussi longtemps r de ] 357 à 
ï 3 â 6 j, à Mende loü il resta deux ans seulement), enfin à Avignon (oü il 
mourut avant Ee iq juillet iSyr, probablement le 14 juin décatie année'u 
Après avoir si bien éclairci l'histoire de Pierre d'Aigrefeuille, après 
avoir rendu ce prélat a l'église â 'Avignon* M. l'abbé A. chasse de 
la même église trois faux évêques, intronises par êtourderie t et main» 
tenus jusqu'à présent sur leur prétendu siège contre tout droit ci coule 
justice. Cette seconde partie de son mémoire est fort piquante, .. On y 
verra, » dit-il (p T a 3 , . comment on écrit l’histoire lorsqu'on la puise 
hors de ses sources; et comment l'erreur la plus insoutenable, intro¬ 
duite dans un livre, est fidèlement reproduite, ne varietur ± par une 
certaine classe d'écrivains, et consciencieusement transmise à la posic- 
rïté* » M. l'abbé A. n'a pas éïé moins habile dans son travail de 
démolition de Pierre Gérard U établit non-seulement qu’il n'a pas été 
évêque d'Avignon, mais encore qu'il n'a jamais existé) t que dans son 
travail de reconstitution de Pierre d'Aigrcfeuille, Le prélat ressuscité 
est définitivement replacé sur Je siège d’où il n aurait jamais dû descen¬ 
dre; au contraire^ le prélat supprimé est pour toujours relégué parmi 


i. Voir notamment Tes pages 6, 7, 3 o. 4e,. cnn ire un écrivain avigü^nais, 

M, Cànron,, qui rejctTe l'épiscopat de Pierre d'Aigrdfeuîllc, NS. Canton a tort sanâ 
doui-e, maii cju poy vaïi le lui dire plus doucement. Dans l'arène de r érudition ne 
nous servons jamais que donnes courtoises, et ns ramenons pas au milieu 4c nos 
discussions ]es orageuses ardeurs du kvi b siècle. 

Annales txcUiiœ, dviintis et comitatus Avtnt&iensi*, 1 vol. in~f" ;\\ u 5 ojj, 

^ ü ’ r Catalogue descriptif et rmwntti Je ta bihfiütkêque de C&Mj&iîr.li |’ar 
M. Lambert, iSGa, |. I, p. 

Ces documems premerment dos Archive* nationales [registres du trésor des 
Chartes). île J a Bï bHothèq ue nationale (fnpicnu de Doui Ettiennet), Je la bibljo- 
fcn^que de Carpentraa,, des ar^hivos dupartementalci de* iïauchcvdu RbOiu, du Puy- 
de-Dôme, de N uuclu&é, etc. Les plus importants sônr reproduits dans le* Pièces jus¬ 
tificatives (p. 4Æ-ÏS}. Je regrette que # M Lut bé A. rc + *it pas consulté, â la BLbliotliê- 
què nationale, une histoire manuscrite de L'abbaye de lu Cliaîse-Dïcu OU il aurait 
peut-être trouvé quelques renseignant* de sur Pierre d'Aigrufeuîlï-e qui gau,- a 
verna pendant peu de temps, U est vrai, le célèbre mortifère, ) h ui eu tuirelbia entre 
es mains cette histoire qui m'a paru très-bien laite, mais je ne puis indiquer le n* 
sous lequel elle est conservée. t 
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les fantôme. Quant ù Pierre Girard, personnage réel celui-là, il est 
évident, quoiqukn ait dit Baluze, irompé par un texte ïnîîdêle E n qu'il 
fut sticcessivernent évéque de Lodève, du Pu y et cardinal, mais jamais 
évéque d'Avignon, pas plus que Févcquc de Scoçæ, ïsnard de Saint- 
Julien, qui, en dépit des assertions du Galîia ehristtaïut - T ne fut nî 
dominicain, nî provincial de Provence* et né fut pas dépose par Alexan¬ 
dre V en 1409* car i «Eté date H était défit mort et remplacé i Sciiez, 
depuis un un au moins, M + Fabb£ A- explique les erreurs des bé¬ 
nédictins, en assurant que revêche d’Avignon, attribue ü I s nard de 
Saint-Julien. nkst autre chose que le nom de son successeur à Seneü, 
Avignon Nieolai l. * 3 . Ce nom d'homme a été métamorphosé en un nom 
de ville, eï k singulière méprise mérite J‘être rapprochée de celle ob 
tomba j à propos du Pirôc, le malheureux ^înge de la fable. 

J'aime, en finissant s à donner à la dissertation de M. labbé Aibanès 
cet éloge, quelle rappelle ù divers égards k remarquable dissertation dans 
laquelle, il y a trente-sept ans* M. Léon Lacabane a prouvé, avec tant de 
logique et tant d’érudition, que les auteurs du Gatîia chnstiana ont in¬ 
troduit, parmi les évêques de Rodez, un certain Bertrand de CardaiIlac 
qui ne fut pas plus évêque de cette ville que chancelier du prince de Gal¬ 
les et qui est un personnage purement chimérique *. 

T. de U 


^4. ütalolra Jm mieuMéa* en Fi aù» du il jm-ij 

« EnriT-n ihT®, jur Eugène Pieuse, kc rti.iirc-réJactuur de la Oiambre des 

députât. Tome I. 175.9-1831. Iji-8\ VH-&S4P, Pïltjs, tiaudiy, 1S7; 

Je manquerais à la bonne foi si Je cherchais à dissimuler que k lecture 
de cet ouvrage m’a causé quelque désappointement. Singulièrement 
alléché par k litre, confirmé dans un très-vif mouvement de curiosité 
par certains passages de k préface, ceux-ci par exemple : l’histoire 
générale « des gouvernements qui se sont succédé depuis ijS$ a été 
« souvent racontée» l'histoire spéciale des assemblées politiques m Vu 

l. Le docte «nm des VU* papantm ovenfontMitm a vû dans le testament de 
Pic ne üi ranl (Histoire Ai cdrJindux français* t . It, preuves, p, 5^,,) , Ariniu- 
ccruh imprimé pour Amriensis. C # e*t cvtu faite de Du Cheano qui 4 camé %mt 

le mal. 

3 - 1 , IU> Côl. Ci intir., euh 'ion Voir (p. 47-48; un curieux LibJeau d L ‘& 

rmtàcuikti# qa H iï y aura h à introduire, d'après les ronclutinni du mémoire, dans 
une nouvelle édition du Gailfa chriman,- 11. ï. évvrhés àa Mende, de ftodet Jq 
V abres el «TAttguoii; t. Il, évêché de Clcttqont; i. M t évêché dd fanez * 1. VI 
évêché ffÜlèa]. 

3 . L, taulta d’Alaundre V. du 9 avril 1409, «mrcnrÉe «nx Archive dépirtentcn- 
xalcii d« Eiouchc-.-iiu-RhOnt- cl t'cproduiit ' F . bS- 3 ûk nc perteal pus de Jouter ou 
seul moaisjtit de ta jiUtW des Observations du savant critique. 

t- Co)aéi}^ncet historiques d'irne erreur J? n<xn ^ibHothiqM de i Ecole des 
1 Qiir^' Je juilkt-auut 1841 ), 
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pas été s (p, V'. * le me suis défié des préjugés. Partout fai gratté b 
« légende ** {p. vi), je mutais mépris sur la pensée de rameur et sur le 
sens de ses paroles. « Oui. certes* me disais-je, il y a lâ une mine de 
a récits neufs et piquants* Enfin nous allons être mis au courant de 
k tous ces détails qui donnent 3 a vraie physionomie des faits; la 
n description de tant de petites choses qui paraissent insignifiantes en 
w soi et qui ont une part fi grande aux destinées des hommes, les don- 
if nées techniques sur les salles occupées par les assemblées, sur leurs 
« dépendances et leurs dégagements ; sur Scs groupements des partis 
<t selon le local dont ils disposent; sur les emplacements réservés aux 
w commissions et aux comités ; sur les heures de réunion, la durée des 
n séances, les mumrs des députes pendant leur vie parlementaire; le 
« nombre des députés qui participaient aux délibérations: et dans un 
■ * autre ordre d'idées. Ils notions biographiques particulières à chaque 
u personnage, aux présidents, aux membres des bureaux, des commis- 
u siüns, des clieis de [raclions importantes; l'exposition des secrets 
u mobiles des partis, des influences permanentes ou passagères subies 
u par eus, tout cela est aussi inconnu qu'utile à savoir. L'étude n en 
ü est pis commode k faire; mais la profession de l'auteur lui en aura 
■■ facilité la tache. » le me suis trompé; l'histoire spéciale des assem¬ 
blées est encore k écrire. C'est une histoire tout à fait générale ci 
absolument politique que nous donne M. PîeiTe. 

Réduite k ces termes, la tentative de l'auteur n élait pas pour cela bien 
aisée. Le moyen de dégager de l'histoire des gouvernements celle des 
assemblées* d'une assemblée telle que la Convention par exemple! celui 
auquel M. P, a eu recours consiste a laisser de côté ce qui concerne les 
travaux législatifs proprement dits et les affaires dkdnjimstratiom 
L'objet principal Je ses éluder esc de marquer le rôle des assemblées 
dans la distribution, l'organisation et k direction des pouvoirs publics, 
leur participation au gouvernement, leur contribution dans les révo¬ 
lutions politiques, C'est l'histoire des différents régimes qu'a traversés 
u France depuis quatre-vingts ans examinée au point de vilb de 
1 action quonî exercée les assemblées sur la succession de ces régimes, 
*ou par une attitude militante, soit par l'abstention et l'inertie. Que 
de controverses soulève la soIution + quelle qu elle soit, des questions 
abordées dans un pareil récit ?Qn le senE à première vue. 

i ai bien lu quelque part que M* P. t n'est pas de Vécole de Mérimée, 
îA vrai dire* n’en est pas qui veur : # qu'jl s'attache k la vérité de l'ensem¬ 
ble i ie n'en disconviens pas. Mais qu'esoee que la vérité de fensem¬ 
ble, sinon une série de jugements, ou mieux un jugement continu - 
Ûr, ou cg jugement ne s'écarte pas des traditions courantes, et Futilité en 
est médiocre; ou il est neuf, et dans ce cas il demande des preuves. Tel 
esc 1 inconvénient des résumés, Qu'un écrivain supérieur s'empare d’un " 
^.ujet, k domine et l'esquisse à grands traits ; le lecteur le suit sans 
beaucoup de résistance* entraîné par la force du style et Je k pensée. 


)6o hkvuu cniTigui; 

Placé dans les conditions ordinaires, le public témoigne plus d'exigence , 
ù d« appréciations dépourvues d'appui, il substitue assez volontiers 
celles qu’il a puisées dans ses propres lectures. 

Que M. P. ait voulu demeurer impartial, je l'admets sans peine. 
Qu’il croie n'avoir professé aucune opinion politique, ce serait Je su 
pari une illusion. Ses prédilections douent entre ce que nous appelons 
le centre gauche et le centre droit ..inclinant, sans qu'il s'en rende compte 
peut-être, et sans qu'on en saisisse bien le motif, tantôt vers l'un, tantôt 
vers l’autre de ces groupes parlementaires. En juillet i8âo, par exem¬ 
ple, il fléchit a droite, et à gauche en février 1848. En tomme, c est une 
loi conciliante que la sienne. C'est celle d'un légitimiste constitution¬ 
nel. 

Qu'il pense avoir gratté la légende, c'est là une prétention qui parait 
excessive. En fuir, si l’on recherche les sources où il a puisé ses conclu¬ 
sions, on ne trouve guère que M. Thîers, Ymilabelle tempéré çù et là par 
Vid-Castel et Duvergier de Hauranne, Non que je m’associe pour ma 
part au dédain affecté aujourd'hui pour M. de Vaukbelle qui a donné un 
puissant relief â des passions éteintes maintenant, mais très-vivantes et 
non feintes (comme On l’a écrit récemment) sous la Restauration; — ni 
aux critiques exagérées qu'il est de mode de prodiguer aux premiers ré¬ 
cils de M, Thiers. Mais enfin on ne voit nulle part, dans le livre de 
M. P-, la trace d'études personnelles tirets de publications peu ré¬ 
pandues ou de documents rares qui lui auraient permis de rétablir des 
événements altérés ou de restituer des physionomies méconnues. Si je 
prends Sieyès, je vols bien que M. P. le poursuit avec acharnement 
de l'expression de ses dédains {et certes ce témoignage de mépris donne¬ 
rait lieu à £lus d'une contradiction ,; mais si je cherche l'autorité dont 
nutre auteur a fait usage pour exposer les projets fameux de la Constitu¬ 
tion de l'an VIII, je trouve que c'est Mïot de Melitû, d'après Reguaud 
de Saint-Jean^d Angély {p, 130 et suiv.), Qr, j| n'est pas permis d'igno¬ 
rer que les véritables idées de Sieyès ont été recueillies sous se dictée 
même et publiées depuis par Roula y de la Meurthe. Dans d'autres en¬ 
droits, je rencontre bien des appréciations jetées au courant de la plume 
et qui, pour être secondaires, ne choquent pas moins pur leur légèreté. 
Comment reconnaître, sous la désignation de bataille brillante 
infructueuse, la sanglante défaite de Leipzig fp. H)i Quel travestis^I 
ment que celui de Dupont dit « destitué par l'empereur comme mcapa 
ble » (Dupont incapable'), comme si,la capitulation de Baykn était un 
de ces désastres qui peuvent s'oublier . P . 35 t)ï Quelle distraction J'i- 
Yiinccr que > les membres des Commissions législatives étaient d'autant 
plus dévoués que la plupart étaient obscurs * et d en donner la liste où 
tigurent au premier rang : Lebrun, Carat. Vimur, Régnier Cornudti 
- Cabanis, fiouUy de la Mcurthe, Chénier, Gaudin, Daunou, tous per- 
üü n nages célèbres ou illustra (p. ày3j ! 

_ h. ouvrage de M. Pierre se présente d'aiffeura sous une forme élégante 
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et correcte* Il est écrit « dans ce que, en termes d’école, on appelle le 
style soutenu. Il serait très-bien placé dans les bibliothèques de nos ly¬ 
cées à la portée des élèves des classes supérieures ; il me paraît tout à fart 
digne d'une des r&ompfmscs dont dispose L'Académie française. 

H. Lot, 


55 - — I,p FûbttliieR Fabo-In# mit Einlcilung und ikutschem Comttientnr, von 
Dr, AJ ni f Lact^j prol essor, lirs^r Thtit, Die Sechs Bûcher 4 -ef cfsicr Sa mm] un g 
v<'in i rj&S. Htllbmnn T 1-^77- — Zwriter Theât, Djc fünf Bûcher eter r.wdltn Samm- 
kqg von iSSS-tf^g,, mh dtm zwojlt'tce üuch von 1694* — Ikslbronn iSyH* 
2 vol* petit mS a 7 pp. et 071, 

Dans l'avant-propos qui précède cette nouvelle édition annotée des 
Fables de La Fontaine à l'usage des écoles d’Allemagne, M. Laün dé¬ 
clare avoir suivi les mêmes principes, déjà approuvés par la critique, 
qu’il a appliqués dans ses éditions allemandes de Racine et de Molière. 
Nous ne connaissons pas son édition de Racine. Quant il celle de Mo¬ 
lière, elle a été f objet* ici même 3 p d'un compte-rendu très-sévère, de la 
part d'un juge fore compétent. L impression que nous a laissée la lecture 
du jugement, si fortement motivé* de M. Schuchardt, cette nouvelle mil¬ 
lion des Fables de La Fontaine ne l'a pas détruite* loin de la. H n'est 
guère de pages pu Je commentaire, et parfois meme l'édition d u texte, 11e 
donne prise à la critique : fautes d’impression, négligences dans la ponc¬ 
tuation, explications erronées, incomplètes ou superflues, tout y abonde. 
Remarquons que la plupart de ces fautes, qui seraient excusables dans 
une caillou Irancaisc s adressant à des élèves français, qui les corrige¬ 
raient d du st inet, deviennent impardonnables dès qu'il s'agit de mettre ce 
livre entre les mains d'élèves étrangers qui ne font que commencer lé- 
tude de notre langue. 

Le relevé suivant porte seulement sur les livres I ci VU qui ouvrent 
les tomes l et II Je J édition 1 L. 1 , t. I, p- 40; livre I* fable i T note du 
vers 1 6 r lire moindre k la place de moi mire ;— fable u (Le corteau et 
le renard} y p. 41 T notes, L 2, lire maître à k place de maître ; — fable v 
< Le loup et le chien), note du vers 8 [Et le matin croît de lailje S se dé¬ 
tendre hardi me® t) « mâtin, Nous-, Heerdenhurtd, mastinus T sp-U k- 
teiiusch ■. Qu’apprend aux élèves eeÿe apparence d'étymologie r puisque 
masiimis n est que la reproduction de mastîn affublé d'une terminaison 
latine? — 1 bid r (p. 4 5 ), mettre un point après Je vers ai : ■> If vit le 
cou du chien pelé y; — Aid., vçrs^ 36-7 : « Vous ne coures donc pas pii 


C- ^-lï et là, î[ y 1 des Traces de*apidLld; dans cette phrase, par exempte :*u En 
présence, de k chute de Najratéun*,,.* u iTcxhujiîl plus que doux partis en. presencç * 
! p - i 3 9,1. 

" i^7& h 1. H, p. i 3 g L article de M. Hugû Schuchardu 
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vous iraatef? M, lire voule-f — îbid., note du vers 34 ; portants Mtoi, 
lire MïcM*. — Sur ce participe portants, l'éditeur dit que Sa règle, d'après 
laquelle fa participe présent est invariable, date de la fin du xvirr siècle 
(vom Ende des ichu'ehntcn} : cesi une erreur; die a une date précise ; 
ccst k 3 juin 1079 que J Académie française décréta que # la régie était 
faite. qu H on ne déclinerait plus les participes actifs — ibid-, note sur 
force reliefs, l'explication eine tüchtige Mahi^eit ne traduit pas exac¬ 
tement le texte. — P. 46 (fable vi h La génisse, la chèvre et la brebis, en 
société avec te Iten). Aucune explication sur les vers suivants qui pré¬ 
sentent des particularités de langue t intéressantes à signaler à des élèves 
français t et a plus forte raison, allemands : * Et mirent en commun le 
gain et te dommage. Eux venus, le lion par scs ongles compta. Puis en 
autant de parts le cerf il dépeça, v Sur le vers, je prétends te troisième, 
U donne la note suivante ; « Je prétends — je redame (corrigea je ré¬ 
clame], in sieb^ehutân Jahr. sagte mm, prétendre qlq.u, qlqctu pro- 
miseue mît prétendre à qlq.u. sur qlqch. » Quest-ce que tout cela 
veut bien dire 7 — P + 47 P fable vu (La besace], vers 5 : « Je mettrai 
remède d la chose, * lire d; — note sur s r en vienne, lire s'en venir et non 
stenvenirï — note sur le vers 2 3 : Je ciron, die Milbc, lire Mitbe; — 
note sur Je vers ii:û jugea quà son appétit , ic nachsrinem Geschmack; * 
appétit n'esi pas goût, mais désir ou gré. — P. 48, vers 24 de b meme 
fable n Dame fourmi trouva keiron trop petit, se croyant p pour elk, 
un colosse »,pour elle est expliqué par ■■ m Vergleîeh zu ihr » (parcom¬ 
paraison avec le cironl); pour clic veut dire quant à cite-, — Ibid., 
note sur le vers S de b Saule vui (L hirondelle et les petits oiseaux), 
lire devant que et avant que au lieu de devant que, avant que; — ibid., 
p* 40 {vers 20 t ■ Gare h cage ou le chaudron k vers mériterait une 
explication ; — ibid mf p. 5 o (vers 35 : // en prît aux uns comme aux au- 
trcsL note : « 11 en prit = il en arriva, haotig »; en arriver est tour 
simplement un barbarisme; — fable x (Le loup et Pagneau: : m Si ce 
n'fcÿt toi ~ puisque,, da du es nieht bist Si ne vent pas dire puisque; 
— table si (L'homme et son image), p. >4, vers 3 ; u Passait dans Sons 
esprit a; lire son; — fable xiu (Les voleurs et fane] : u 11 est assez de 
cette marchandise ides voleurs de province]. De nul d'eux nkst souvent 
Je province conquise, a Le commentateur se tait sur Je premier de ces 
deux vers qui présente pourrant un archaïsme intéressant, et sur le se¬ 
cond, ne trouve rien â remarquer, sinon que « l'inversion est ici très- 
forte »; ce nest pas tant l’inversion que l’emploi archaïque de de et de 
mit qui donne à ce vers sa physionomie un peu étrange. — a Un quart 
voleur survient », * quart pour quatrième T inusité aujourd'hui! excepté 
seulement dans médire du tiers et du quart <-, ajoutons « fièvre quarte 
ü lq quart an ■ et autres emplois techniques; — fable xiv T vers 3 : 
a (Malherbe k disoit - », a Malherbe, dit'en note Je commentateur, est 
célèbre par la supériorité de la forme de scs poésies, d'ailleurs insigni- 
« fi antes unbedeulends, et pour h correction de ses vers a* — Ligne suî- 
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vante, Boileau, Ars poétique ;q ue M. L. choisisse entre -- 1 rs poétisa et 
A ri poétique ; — fable xvi (La mort et le bûcheron)* note sur k vers B : 
a Est-il sont? U machine ronde lire soute; — fable xvn fUhommê entre 
deux âges, etc.}> vers 9 ' Bien adresser n’est pas petite affaire) : * Bien 
adressera bien rencontrer explication inexacte; adresser est se diri¬ 
ger, aller droit vas un but. — Vers 16, noie : iléloit, lire il était; — 
fable xvan (Le renard et la cigogne,}, vers % (page 65 ) (Et le drôle eut 
lapé k tout en un moment), <* laper, dn onomatopaehisches WorE a» r 
Mats ce mot est d'origine germanique; — fable xix (L r enfant et te maî¬ 
tre d'école). « Un Jeune enfant dans l'eau se laissa cheoîr en badinant 
sur les bords de la Seine ». Le commentaire est muet sur ce sens archaï¬ 
que de badiner. — ibid^ note, dation dkn passage de Rabelais ( 1 , 42) 
qui a inspiré à La Fontaine cette fable; dans cette citation, corrigez êlre 
en être ei tan g en long- — Sur les derniers vers de la fable : « Eh l mon 
ami s tire-moi du danger., tu ferai après ta harangue n\ le commentateur 
fait l'observation suivante : « Dlese Apostrophe ist bedeutsam und b- 
bendtg. * M- L *, qui prend ici la peine de signaler aux élèves la beauté 
Littéraire de ces vers, aurait pu aussi bien consacrer un mot au trait le 
plus Joli de cette fiable : ^ Ayant tout dit t H mît l'enfant â bord. ^ — 
Vers tS (Mais vous naissez le plus souvent), ce vers de huit syllabes est 
aligné à Lprt t avec les vers de douze. — Vers 3 i P note sur Je vers : Celui 
de qui la Lêtc au ciel eioît voisine). L'éditeur ponctue comme il suit cette 
note : w Celui de qui <c für » dont «: oder du quel [lisez duquel), a auch 
bei Mol, gcwfihnlichj au ciel voisine, m Laünismus, vicinum crdo caput, 
etc. a — PSus loin, dans la citation bien connue de Chamfort sur cette 
table, il écrit : « Il n-y-en a peur-être pas, etc. * 

Passons au livre Vil qui ouvre le tome II de l'édition de M. L. — Fa¬ 
ble m (Le rat qui s est retiré du monde)* * Il eut au fond de l'ermitage 
Le vivre et le couvert. » — n Le vivre et Je couvert, reprend k commen- 
tatenr, s'emploient généralement au pluriel u : cela est inexact pour 
couvert. — Mettez un point après le vers i 5 ,— Lire bonhomie aujicu 
de bonhommie dans la citation faite sur k vers 35 . — Fable tv (Le hé¬ 
ron); k commentaire se tait sur les expressions commère et compère 
dans ces deux vers si jolis ! ■ Ma commére la carpe y faisûit mille tours 
Avec k brochet son compère .m — Mettez un point après levers tq + — 
Vers so, La tanche rebutée : ce latinisme devait être signalé en note, — 
Vers 29 : M. L, cite en noie un vejs de la fable de La Poule aux ceuls 
d Or : L*avare perd tout en voulant gagner J la mesure ne lui dit 
donc pos que k vers esc cité â Taux : L avarice perd tout T arc. — Fable v 
(La jUle), vers r S (Les précieuses font dessus tout les dédaigneuses); 
dessus^sttr, dit en note M. L.'Dessus ne veut pas dire ici sur* maïs 
par-dessus. — Fable vi {Lt\\ souhaits), noîe sur k vers 7, lire Gor^gibus 
au lieu de Gorgé?us. — Le commentaire se tait sur k vers 32 ; «* Je puis 
rendre trois souhaits accomplis ^ qui présente une tournure curieuse 
et quelque peu archaïque, et sur k mot chevance du vers 3 g T qui est* 
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vieilli. — Fable vjri \La cour du lion) : mettez deux points après le vers iti* 
— Dans la note du vers 21, on lit : n Des exemples de vers de deux (sic 
syllabes se rencontrent souvent, ni, 2. — H m'est arrivé que Iquelois de 
manger Le berger, * Lisez d’abord : e Des exemples, etc., se rencon¬ 

trent souvent. —* ut, e : Il m'est, etc, u Corrigez ensuite m, 2, en vit, 
1, et complétez le vers fâcheusement tronqué t Même il m'est arrivé, 
vtc. — F able vu Les vautours et tes pigeons^ <t Mars autrefois mit tout 

I air en émule •. — u Emule pour énicu/r, a cause de la rime- » Le com¬ 
mentateur oublie de dire que émute est un archaïsme. — Fable su 
(L'homme qui court après la fortune, ctc.\ supprimer le point qui ter¬ 
mine le vers :<r. — Fable khi f Les deux coqs. 1 , citation de Chatmort 

Ni. L. cl rit toujours Lhampforl par un pi cette orthographe est inu¬ 
sitée) : « touiours des rapprochements heureux des petites choses ci dé 
grandes; /> la citation est certainement inexacte. — Fable xiv, vers 3 a : 
■i Ayant fait grand tracas, chère lie. n Chère lie est expliqué par üpptg- 
lustiges gastmahl, ce qui est inexact. Le commentateur ne paraît pas. 
se rendre compte de celte expression, car si l'on se reporte au vers 5 de la 
fable lit, 171 La belette entrée dans un grenier , on y lit ce qui suit ; 

II faire chaire (sic/') lie, se faire du bon sens i sic! ; lie est le même que 
Hesse, contentement, plaisir • lie dasselbc wie liesse, fi rende, Vergnü- 
è' en • u M- L> prend-il lie pour un substantif? — Fable xv 'Les devine¬ 
resses,- L’expression gagner gros dans levers 47 (j'ai vu dans le palais 
une robe mal mise gagner gros/en expliquée par ;ower un grand 
rôle:: . Le vers qui précédé ; L’enseigne fait la chalandise, est mal ali¬ 
gné. — Fable xvi (Le chat, ta belette et le jeune lapin), vers 13 ; éty¬ 
mologie de chattemite, catta mites (sic). Le sujet de la fable est tiré, dit 
le commentateur, des contes et tables indiennes de Bidpay et de Lock- 

ntan, traduction de Gattond; il veut sans doute dire Galtand- _- Fa- 

bkxvu, v. 3 i, U y aurait beaucoup à dire sur te genre des substantifs 
comme sentinelle, guide, garde : l'observation Je l'auteur montre qu'il 
ne se rend pas un compte exact de la position de la question. — Fa¬ 
ble xvni, Nous en dirons autant de l'observation que M. L. fait sur les 
rimes François et emplois dont use La Fontaine aux vers 24 et 55. 
V François, dit-il, se prononçait par oa et rimait avec emplois : ce qui 
est Inexact -. emplois se prononçait emploués, et François soit Fran¬ 
co nés, soit Francis. L'auteur reproduit la meme erreur au vers 1 de la 
fable vm, t 5 . 

Voilà les observations que nousNuggêrc l'examen de deux livres des 
fables seulement. Si nous parcourons les autres livres au hasard, nous 
pouvons ramasser les inexactiiudes, les erreurs, les incorrections, les 
omissions par masses. — Fable vm, ai ; le commentateur passe ù côté 
de l'archaïsme : 101 seul vit des voleurs, sans le signaler. Cet emploi de 
un pour quelqu'un est pourtant hors d usage dés Je temps de La Fon¬ 
taine. Il ne paraît pas non plus se douter que quelquefois dans le pas- 
k ^ 5 e «lèbre lfl fable des Deux pigeons de « J’ai quelquefois aimé » a 
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con&ervü Je sens qu'il avait au xvi" siècle : unejois. — Fable es* rÿ : Le 
singe et le chat... d'animaux malfaisants c était un tris-bon plat... Plat 
ici «1 expliqué en note par paire. Peut-on ainsi défigurer les métapho¬ 
res ? — Fable x, 7 : « Mon réseau... je l'ai tissu de matière assez forte ». 
Le vers est reproduit en note pour être expliqué, mais avec un bourdon 
qui le rend incompréhensible ; « je l'ai tissu assez forte, * — Fable 1, 15 
note au vers 55 : « Voltaire a dit : Le secret à'ennuyer est de tout 
dire, '> M, L-, lui, a le secret des citations inexactes. — Fable xu, 4 : 
" Pour quelque bon hasard n. « fini, dit le commentateur, était souvent 
synonyme de par; tous deux viennent de per. » Voilà où en est la 
science étymologique de M. L. — Dans la préface que La Fontaine a 
mise entête de son premier recueil de fables, il emploie le mot fabuliste. 
M L. à ce propos rappelle le nom de fablier, que lui donnait M** de 
la Sablière. Pourquoi M. L. écrit-îl M. de Sablière? — Fable n, 20, 
vers 35 , lire cotise//, au lieu de sonseil. — Fable n, 2 : « (Le peuple rat) 
ne trouvait à manger que Je pcuïde son soûl > . De son soûl, dit le com¬ 
mentateur, c'est-à-dire le nécessaire pour vivre (!) (das zum Leben 
Nothige, die Genüge). Fable u, 1 : * On k peut, je l'essaie ; un plus 
savant le fasse ». Sur cette construction archaïque, le commentateur fait 
1 observation suivante : ■< D'après l'usage actuel, comme le verbe ne 
commence pas la proposition j il faudrait que qui d'ailleurs ne change¬ 
rait] ien au vers, ou il faudrait fasse le un plus savant fl). » Ainsi lusage 
actuel exigerait jfràe le un plus savant. Après cette étonnante affirma¬ 
tion, il faut tirer l'échelle. M, L, est fort sévère pour les contresens des 
traducteurs français (voir la note sur Je vers 4 de la fable vu, io’ 1 . Qu il 
témoigne d'un peu plus d’indulgence à leur égard, et qu il k convain¬ 
que qu i] arrive parfois à des commentateurs allemands de vouloir expli- 
quer à leurs élèves les particularités d une langue qu’ils ne possèdent pas 
eux-mêmes. 

A quoi bon pousser plus loin cette fastidieuse énumération? 11 n’est 
pas de pages qui n'ofïrent matière à la critique. Et si l'on songe que 
M. L-, dans son commentaire, sest à peu près totalement abstenu déni- 
dier dans les fables de La Fontaine Fart du style et de la versification, 
les beautés littéraires, les observations morales, psychologiques qui don¬ 
nent tant de prix à ses admirables compositions, qu'il sest contenté 
d indiquer, comme le font tous les autres éditeurs, l'origine des sujets 
le fabuliste, et dupliquer 1 os expressions ou les tournures 
1 " j æ 1 ^ Ùn remari l UÉ a passe bien souvent auprès de vêrîca- 
dlHkullés sans les signaler, on voit quelle part de travail il lui r» 

“ 3iî> e * Cctte part mètne p ] errata qui procède mon ire avec quel succès 
elle a eie exécutée. 

Encore Lux observations, Les pages ne portent pas de tu té courant* 
len e plus désagréable pour - les fables de La Fontaine que Ton dfrsî- 
gfvê souvenïj non par le titre* maïs par Je numéro du livre ci de Ja fable, 
n est obligé dans ee cas, pour retrouver une fable déterminée d'un li- 
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vrc déterminé, de chercher pour ainsi dire, page par page, le commence¬ 
ment du livre que l’on désire, pour arriver à y trouver la iabte voulue. 
Si l'en-téte de chaque page portait 1 indication du livre, bien des ennuis 
seraient évités. Cette omission est fâcheuse dans un ouvrage destiné nus 

classes. . 

Enfin. la Table alphabétique des matières qui se trouve désagréable¬ 
ment coupée en deux par suite de la division du recueil en deux tomes , 
cette table alphabétique présente un singulier inconvénient, lin certain 
nombre de fables ont des titres formés de deux ou plusieurs noms, 
comme par exemple : te Savetier et le financier ; le Gland et ta cF 
trouillci etc. Dans certaines éditions, la table alphabétique des tabl is 
contient ces titres 1 la lettre initiale du premier nom de ces titres : ainsi 
on cherchera la fable du Savetier et du financier k la lettre s- f celle du 
Gland et de ta citrouille à la lettre g. D'autres éditions doublent ces ti¬ 
tres, et tes reproduisent, avec interversion, aux initiales qui commencent 
chacun des deux noms : elles mettront le Savetier et te financier k la 
lettres, et le Financier et te savetier à la lettre /. Cette seconde mé¬ 
thode a le tort, fort léger d'ailleurs, de modifier les titres donnés par La 
Fontaine à ses fables, mais a l’avantage d'être fort commode. M. !.. n'a 
suivi ni l une ni l’autre de ces deux méthodes. Par je ne sais quelle 
bizarre inspiration, tantôt il a adopté les titres donnés par La Fontaine; 
tantôt il les a arbitrairement changés, les plaçant dans l'ordre alphabéti¬ 
que & la lettre initiale du second mot, A la lettre b on trouvera par exem¬ 
ple. conformément aux titres donnés par La Fontaine, le Basai et le 
marchand, ta Belette , lt chat et le petit lapin , le Berger et ic roi , 
maïs on y trouvera aussi les Bergers et le loup , tandis que 1e titre 
donné par La Fontaine est le Loup et les bergers. Il faut chercher au 
v, les Pigeons et les vautours; au c, le Gland et la citrouille; à \f, 
le Savetier et le financier. Bien plus, ce sera à l's qu'on trouvera la 
Tête et la queue du serpent; à Vf, l 'Homme qui court après ta For¬ 
tune et l’Homme qui l’attend dans son lit, ou l'Ingratitude et l'in¬ 
justice des hommes envers la Fortune 10Ù l'auteur supprime arbitraire¬ 
ment les articles;. 11 est impossible de trouver une raison k cette bizarre 
disposition de la table des fables qui le rend aussi peu maniable que pos¬ 
sible- 

Edition incommode, s’il en fut, texte peu correct, commentaire insuf¬ 
fisant et rempli d’inexactitudes et d’erreurs, voilà, en somme, la nou¬ 
velle édition des Fables de La Foqtaine que M. Laun présente à k jeu¬ 
nesse studieuse de nos voisins d'outre-Vosges. 


A. Darsiesteter. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i TT mars iS-fî. 

M. Labouîaye. prudent, annonce la mort de M, de la Sau&sayc* 
membre ordinaire de l'académie. II rappelle en quelques mois les tra¬ 
vaux de M- de la Saussaye et lès services qu'il a rendus à la science. 
Sur sa proposition, l'académie décide que l'expression des regrets, que 
lui cause cette perte sera consignée au procès-verbal de la séante. 

M, le directeur de l'école française de Rome adresse à l'académie : 
r J un rapport de M. Fornique* membre de l'école* sur les fouilles exécu¬ 
tées sous sa direction à Palestrina; a 41 une note de M. Maurice Albert* 
membre de l'école, sur un bloc sculpté qui vient d'être trouve a Rome 
meme, pia^a di pktrd, et qui parait provenir du portique construit par 
Agrippa auprès du temple de Neptune, 

M, de Lasteyrie présente ù l'académie le dessin do deux objets d'orfè¬ 
vrerie du musée de Ravenne. La découverte de ces deux objets a été 
amenée par les travaux exécutés récemment a Raven ne pour la répara* 
non du naviglio grande : ib sç trouvaient dans un tombeau construit 
en briques liées avec du ciment et situé 3 k porte de Ravenue* non loin 
du tombeau de Théodoric, connu sous le nom de ia Rotonde* D autres 
objets i trouves au meme endroit* ont été votés par les ouvriers et parais¬ 
sent perdus. Ceux dont M. de Lasteyrie entretient l'académie sont des 
ornements de cuirasse, en orfèvrerie cloisonnée et incrustée de grenats 
orientaux : ils appartiennent k un genre d'orfèvrerie qui se retrouve 
dans un grand nombre d’objets provenant des Gotbs et qui parait avoir 
été spécial ace peuple. Des archéologues italiens ont pensé que le tom¬ 
beau où a été faite la découverte était celui dÛrïoacre, et que les orne¬ 
ments en question provenaient de l’armure de ce roi. M. de Lasteyrie 
juge cette hypothèse hasardée : Gdoacrc fut assassiné et enterré secrète¬ 
ment ; il n est pas probable qu on ait pris soin d’ensevelir avec lui des 
objets précieux. Il faut remarquer d'ailleurs la situation du tombeau, 
très-rapproché de celui de Théûdorie (k Rotonde), et la ressemblance 
très-grande que présente Je dessin de la bordure des deux objets en 
question avec celui de ta corniche de la Rotonde M. de Lasteyrie* 
partant de ce double rapprochement, est porté a voir dans le tombeau 



REVUE CRITIQUE d'ïUSTOTRF ET DF- LITTERATURE 

nouvel km cnl découvert la sépulture d'un officier de Théodoric. enterré 
auprès du roi son maître* 

M§ Kérillout continue la lecture de ses Études démotiques . Il étudie 
la condition de la femme mariée chez les Egyptiens, il passe en revue, à 
cet effet p un ensemble de papyrus qui se trouve au musée égyptien du 
Louvre et qui comprend toutes les pièces relatives aux affaires du ne 
famille thébaine, depuis Le règne du dernier Darius (celui que vainquit 
Alexandre) jusqu'à la ao* année d'Evcrgète I er . D'après ces documents, 
la régie ordinaire en Egypte au moins â l'époque susdite* était que le 
mari cédât â sa femme, quelques années après le mariage, la totalité de 
ses biens; il en était réduit, dit M T Révîlbut, à la nécessité de faire cette 
cession pour acquitter les obligations qu'il avait, par le contrat de ma- 
ri âge h contractées envers sa femme. Le mari était ainsi réduit à un état 
de dénüment absolu qui a été décrit par Hérodote et par Diodorc de Si¬ 
cile, mais auquel on avait refusé jusqu ici de croire sur ]a seule foi de ces 
deux écrivains. Privé de toutes ressources, il était obligé de stipuler ex¬ 
pressément que sa femme le nourrirait et prendrait soin de lui pendant 
sa vie. J ensevelirait et lui ferait préparer une chapelle funéraire après sa 
mort; autrement il n'aurait pas même eu de quoi se faire enterrer, car il 
avait faÎE donation de tous ses biens présents et à venir. 

M. Delûchc continue sa lecture sur les invasions gauloises en Italie. 
Il termine la troisième partie de ce travail. Il s'attache à établir, 
notamment au moyen des testes de César, que c'est I tort qu'on a 
confondu les pagi de la Gaule avec les peuples clients qui existaient 
dans le même pays. Les pagi étaient des fractions de civitates\ les 
peuples clients étaient des civil aies ayant une existence propre, et 
seulement soumis à L'influence d'une crpitas voisine plus puissante. 

Ouvrages déposés : — tfive&itrta del R. ÀrtfÜvia di auto in Lu «a* vol. n 
(Luca, S37ÉP, jgr. ïn- 4 -) ; — Nicml! [Francis Morgan}* The roman forum, a topo- 
graphe rnàj (Undçm. ië/7, iu-8*}; - Pwoi (Vht.u SigLIlï uiikhl romani 
rufoltî e pubUcaii |Tofîpo t in-4* ; — Prçuraschc Stutïitïk, xlv 1 dh Bewcaun^ 
der UcvccILcrung ira praustfiÉchon Ütaale wahremi des Jahrc* [Berlin iS-iT 
gr. in^;. f J T 

Présenté, de ta part de Véditeur, par M . L. BttUte ; _ Lettre* Inédites 
lie Benjamin Pheplç, publias par Philippe TjtmxiY ùf LaUk^ue [Taure, 1S-7. 
broch. ïQ-â 1 tkéfiâ aS exempt.^ extr. des ■ archives historiques de la SaintQngV ci 
de l’Anaii *)* t 

Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


c 


** Pl Vi imprimerie M,-P. Marchtuou, to»te»ard SûiM-Laartnt, a J, 
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HiimumlE-r i 56. VaHicek, Dictionnaire éiymolugiquc grcc-t^tin. — 87 . TiViétaiïf, 
Reçu l‘ il tks iinklriptiana GsqutS avec un pfikâi di: phonétique ci de morphologie 
et un glossaire, — 58. La deffcncc et illustration de lu langue franfoîse par Joa- 
chini mj Bellav, p r p. Perso*. — 69* Potthaît* Rcgesla poriliticuni romanomm 
(i n.)fi--i3ü4j. — llJ qJ icljl- des E nser [pilons. 


56 - — A loi s VâSCICE X+ G litK#clie« tij maloglatii^M 

bbflb- Leipzig, Tcubacr* 1877, in-S% a vol. Jt s 1^94 p. 

M. Vanïcek est un des hommes qui connaissent le mieux les étymolo¬ 
gies, bonnes ou mauvaises, publias depuis quarante ans, La matière lui 
est familière. En 1874, il a édite un dictionnaire étymologique latin; 
maintenant c'est un dictionnaire étymologique Lutin-grec; dans l'inter¬ 
valle, il a rédigé F hutte Je dix volumes du journal de Kuhn, ainsi que 
celui des dix volumes de Siudien de Cumins. Ces laborieuses publi- 
catïons ne l'empêchent pas d’exercer les fonctions de directeur de gym¬ 
nase en Autriche. Qn ne peut s'empêcher d'admirer une telle activité* 
Dans la préface, qui n'esl pas exempte d + une certaine bonhomie, l'auteur 
nous apprend qu'il ne s'attendait pas à voir son œuvre nouvelle prendre 
de telles dimensions (i 3 oo pages) 5 il s'est trompé dans ses calculs, au 
grand regret de son éditeur et au sien. Encore, un paquet de notes, con¬ 
cernant les lettres A-N, sest-il perdu d’une façon incompréhensible dans 
un déménagement de M* V, t qui a quitté, en iSyS, le gymnase de Tre- 
bstsch en Moravie, pour celui de Neühaus en Bohême. « Plus d'un lec¬ 
teur, ajoute-t-il, se consolera peut-être de cette perte : mais non pas l'au¬ 
teur, qui réparera ce dommage involontaire dans une seconde édition, 
s il en fuît une, a II a dù composer >on livre, comme le précédent, loin 
des grandes collections; cependant il lui a éié donné de voir enfin et de 
mettre à contribution le Lexique de Saint-Pétersbourg, qu'il a dépouillé 
d'un bout à l 1 au Ere en vue de son ouvrage. Mois ses moyens ne lui ont 
pas encore permis de se procurer les Recherches ëtymotogiques de PoEE : 
ce qui! en connaît se borne ÿ des notes prises â la Bibliothèque 4 f LU* 
nîversité de Prague, pendant son séjour dans cctre ville, durant les an¬ 
nées [âÿo-iâSa. Gela paraîtra insuffisant si l'on songe que k seconde 
Nouvelle série, V. 11 * 
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édition a commence de paraître en iS 5 n, M V r aurait peut-être corrigé 
quelques-unes de scs idées t s'il avait pu étudier et s'assimiler J "ouvrage 
capital du plus grand ctymologUte de noire temps. 

Le modèle qu'il continue â suivre est le dictionnaire de Fick- Il adopte 
le même plan, Bans ce prétendu vocabulaire grec-latin de M. V.„ les 
mots sont présentés sous leur forme u. indo-européenne Si Lun cher- 
cîte, par exempte 1 pis ci s, on le trouve sous le mot pas-ka ip. qui 
n h esjste d'ailleurs dans aucune langue. Nous n r insistons pas sur ce 
défaut, parce qu’il en a été question dans la Revue à l'occasion du dic- 
[ionnaire latin de M. Y l . Heureusement qu'un bon index permet au 
lecteur de trouver son cliemân parmi ces formes de lexicologie transeen- 
dentale-Four donner toutefois une idée de la disposition, nous dirons 
que eîrcus est à l'article kar -F kar, eingére à l'article htm + kar, 
gracilis et cucurbita k deux autres articles kar 4" kar f et coxa égale- 
ment à un article kafrj -J- k [ar]. Voila des dérivés qui ne se ressemblent 
pas, quoique les parents aient un air de famille. 

Le procédé peut se résumer ainsi : au lieu que les mots soient expli¬ 
qués par les racines, les racines sont inventées pour rendre compte des 
mot5. Nous ne saurions trop recommander au lecteur Je se défier de 
rout ce qui est imprimé en grosses lettres. A la différence du volume 
précédent de M. V., celui-ci renvoie chaque fois aux sources* Ainsi, 
pour le mot latin ripa, H cite l'étymologie de Bcnfcy qui rat ta elle le 
mot au sanscrit dp * eau * par les intermédiaires suivants : dd-ap, 
ad-ip f ad-ip-a. ar-ip-a, r-ip-a m près de l'eau, bord . M. V. ajoute 
que l'étymologie est gart^ unrichtïg ; il aurait donc pu la négliger. 
Pour rivalist il cite p. 40] une étymologie de ïkhcnkl, qui. le fait venir 
du ïhcEûe ¥pl qui se trouve dans le gotMquâ vriUm « irriter » et dans 
le grec IpEç> Rivajis serait donc pour ridvaÜS* Plus tard i,p. 796. [e 
même rtvalis est rapproché, d après Fick. de l'ancien slave rivinu 
■r émule h, M, V. ajoute : Sine anderc Dcutung wurde nirgends 
gefkrtdcn. Tout en renvoyant M. V, à son propre lexique, nous peu- 
sonique l'explication donnée r*f Its anciens (de rivus) est plus vrai¬ 
semblable et plus conforme aux règles de dérivation, Hâtons-nous 
d'ajouter que toutes les étymologies diées par M. V + ne sont pas aussi 
malheureuses. 

Dangereux pour tes commençants et pour les philologues, le livre de 
M. Vanicek rendra souvent service aux linguistes, étant la condensation 
et comme la table générale de nombreux ouvrages qu'ij toujours 
long de consulter un à un. 

M + E. 


r. ’V . le n du H ■ v.n l N7>. 
f 
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>7 Bisornlk A»ldhb ■mrj p 1„'l « «crhoiii roneiikl, marfWoKÜ 1 

1 Cv< *" e ™- ' R « tlûil inscriptions osqdfe, nv « un p r é f i s de 
puoniitiijüc et J, morphologie c[ un gloire. Pa r J.T S viÉT*,™.j_Ki e -,- imprime¬ 
rie J, univers,té lùpÆrieie de Saint-Vladimir. iS 77 . p. fir iu-8- 

irots plünchca. ^ K 6 ‘ 

Sous Je titre qui précède, M. Jean Cvétoev ou IWéteihr 1 , aujourd'hui 
professeur a l'université de Moscou, vient Je publier une monographie 
de ^ langue osque, qui ren terme à la fois un équivalent de l'ouvrage 
*1 BtU Ppatb=r ,\ersucb einer Lautlerc (1er oskisehen Sprachc, Zurich 
i fthp), et un équivalent de l'ouvrage d Enderîs (Versuch einer For¬ 
mel, le b rc der oskisehen Sprache mit den oskisehen Insehriften und 
Ulossar, Zürich, 1871} *_ 

Il a écrit cette monographie dans sa langue maternelle, ce qui sup¬ 
pose une certaine bravoure ù l'égard du succès ; et en effet il est possible 
qu une partie du public spécial auquel s’adresse un tel livre soit plutôt 
«1 état de déchiffrer le russe à laide de Jusque que Jusque à laide du 

IW VTï V, ; alJkUr3 é * «F»™ ^ns son entreprise par 
université de S. Vladimir, de Kiev; son ouvrage, imprimé par décision 

J T? ** ? ablk * üûns <**&*> universi- 
tair.s dt 1% La preace, datée du 5 septembre 1877, annonce l appari- 

ion dans [ automne courant d'une édition latine du recueil d inserîp- 
réaliséc a eC Ufl atbs dc tac siniile - J ‘ignore si cette promesse est 

L’auteur s'explique dans sa préface sur la nature de son travail P 11 - 
depuis Mommsen, lequel a abandonné ces études en i85o r aucun savant 
d Allemagne ou ue France n a recouru aux originaux (sauf Corssen pour 
quelques inscriptions . De là des textes mal établis, et des explications 
incT 1 SUf ürmCS apOCrV P hcS * Lc * bizarre travail » de Rabastc 
touZ mCDX CM ,Cl ’ W d ' un mot J auteur Véca *te "H* fois pour 

JiTT’ d “,T u , n . sé rf * ,s *»» «■ i«*. « « sidie 

lanirsi r A 5 ’tf P ° Ltudl£r 3 lo,sir lcs originaux et se procurer des o- 

sinces par JT Ho^SS^’ **' Uî inscri P liüns sür ont été des 
0" trois î! les yeux de 1 auteur, ou, pour deux 

musée Je BP“* sous |a direction de M. de Petra, directeur du 
Pomper. L’an ru * ^ *" J ' ^ogliafTo, administrateur des fouilles de 

hors d'Italie ni ml " j pU ttUtilCr directement les monuments conservés 

C Ife â Mb ? M r U5e “ * ***“« de Turin, du musée de la 
Lapialb, à Montdeone en Calabre, et de la collection A. Carabu 


i 1 Cjli Z - bülûn le SL’ït ITT1 4 J 

Sur lli Jernirr T ? x ^ dâ ^«nptiün aUemand. 

“ ***** hm Voir , 7 «rrfer ,8 71 . 
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à Montcnero dî Bîsacck dri Vasco dans les Abruzzes* Maïs (p« ivl ii 
a reçu de M. A. V., Prakhov 3e dessin d'un vase de l'Ermitage de Fé- 
icrsbourg, avec estampage de l'inscription; il a eu par Fentreiüiae de 
M, A r S. Murray des photographies des inscriptions du musée brkaani- 
que, et par MM H, Brunn, cc Wilhelm Meyer T de Munich s un dessin 
très-soigné d'un vase i inscription de rAniiquarium de Berlin 1 , enlin, 
M. V. G. Zubkov a estampé et copié pour loi une inscription du Lou¬ 
vre. Après son retour d Italie, Fauteur a reçu des renseignemeniscomplé- 
m cm aires de MM* Bûche le c, de Pe[ra n Sogliano, Fabretti, JannelLï t Mo- 
destüV ijirn index des sources est donné p. vi). 

j liL i, L’auteur pense avoir recueilli ioutes les inscriptions osques 
actuellement connues sauf une formule de malédiction écrite sur un 
cylindre de plomb et envoyée par M. F. de Dulin ïl M. Büdieler L 
L auteur est parfaitement au courant des travaux relatifs h la langue 
osque. Sa phonétique et sa morphologie sont des résumés substantiels et 
sains des Unis connus; il est seulement trop enclin {comme aussi 
M. Bruppacber; a allirmer sur des indices extrêmement légers que telle 
voyelle est brève ou longue z , le n'ai pu consacrer au livre un examen 
assez approfondi pour dire s’il renferme sur la doctrine phonétique et 
morphologique des aperçus nouveaux. 

L’apparition de cet ouvrage est un symptôme du mouvement déjà 
sensible qui, tôt ou tard, doit aboutir â faire du russe une nouvelle lan¬ 
gue savante s indispensable aux érudits d’OecidenL On peut être contra - 
rie de voir sc compliquer l’outillage scientifique ; mais il serait inutile 
de récriminer contre la force des choses. Les Jeunes philologues feront 
bkn de sc tenir prêts pour les exigences je Fa venir. 

L. BâV£T, 


P, S , Parmi les variantes fournies par M. Tsviéiaiet^ nous avons 
reriïarqué : Table de Bamia* L 11 EX, ELC. [Mommsen EXEIC}. 
L 28 Ni 1 Mom + N El). 1 . 29 IN... 1 FI (Mom. V1 1 ]. Table dAbella 
L 17 pu\ (Mom. puv). Cette dernière variante est importante en ce 
qu'elle écarte une forme barbare et fournit le correspondant de l'om¬ 
brien pu^e- 

* M. B. 


ï» M- Bûçhcüer vient «Je la publkr, voir /ï !vue Critique, q février [$78. Le rctueil 
russe ne contient pas non plu* les trois inscriptions pélignicfnnos publiées par 
‘ m. EressA dans le Bulletin Je comESpoadun^e *r*héalç*gique Je Rome iseptembre 
1S771 ci commentées. par M. Bréaü dans h Revue arckcütogique (décembre 1S77). 

% r t)anÉ sa récente pulilicatian,, M. Bûche]ef flJrcsse prâtisêmeai h inèrac critique 
< ù En plupart des csqui^uiu. 
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— il-11 Drff^ut' et llïuMriitlon il*' LnflKDil ^rAllÇDJP^ |Har* Jiita* 
«Miu cfti Etcllii}> reproduite conformément an itxn de rédtison originale avec 
une îmrotiuctînn, des notes plailotogiquca tï littéraires et Un gïos&îli re„ Susvi-e du 
Qmnti] Hortiiin (de Charles Fr^mine), parEm. Pesuw*, professeur nu lycée Char- 
lüïnagfic. Versai] tes, Cerf et lUs, éditeurs. Fans, J, Haydrj% 1^7^. 1 vol - . ïn-S^ 
**4 P + 

De* éditeurs de Versailles ont entrepris de publier, sous h t direction 
de M+Chassaug, une bibliothèque historique de la langue française. Ils 
ont ouvert cette collection par te célèbre opuscule de 1} u Bellay dont Sa 
publication a été confiée aux soins de M. Person, et ils annoncent comme 
étant sous presse et de publication prochaine, les Remarques de Vaugc- 
las et les opuscules philologiques de Henri Ëstiennc t confiés â M. Chas- 
sang, la grammaire française de Robert Esiieonc et de son fils, dont se 
charge M T LabéâU, le Dictionnaire de Nicod que M, Legoucz compté^ 
tara â l'aide d'autres dictionnaires du x.yti e siècle^, et un entrait des Re¬ 
cherches L fe [a France de P&squier, dû h M. Réaume, 1 édîte UT d*Agrippa 
d'Aubïgné. On ne peut qu'applaudir ù. cette intelligente entreprise et 
lui souhaiter tout la succès possible : elle est d'ailleurs entre bonnes 
mains; la publication qui ouvre cette collection en est une preuve sul- 
lisante. 

Cette édition du manifeste de La Pléiade est faite, en effet, avec tout le 
soin désirable, et M. P. ne s'est pas trouvé au-dessous de la tacha, assez 
difficile et délicate en somme, dont il s'est chargé. On doit louer sans 
réserve levae dru de avec laquelle le texte de l'édition prmeeps (1549) a 
été reproduit, Les bizarreries d'orthographe et de ponctuation qui abon¬ 
dent dans cette édision ont été scrupuleusement conservées, et si quel¬ 
ques fautes évidentes Ont été corrigées dans le texte, l'éditeur a eu soin 
de signaler en note les corrections qu'il s'est permises. 

L'introduction, fort étendue (die a 38 pages , dont M, P. fait précé¬ 
der la BèÿencCj étudie la vk de Du Bellay et le rôle qu'il a joué dans 
cette croisade de la Pléiade contre MaroE et son école : elle donne de 
plus une analyse détaillée du manifeste. La partie historique pourrait 
être plus forte : M P. ne fait guère que suivre Sainte-Beuve (Taileau 
de la poésie française au svp" siée le dont M cite d’ailleurs d'importants 
Imoments. Quant à l'analyse, elle contient plus qu’un résumé des deux 
livres de b Défmse ; l'éditeur y développe, chemin faisant* certaines 
théories de Du Bellay, qu'il éclaircit ou commente à l’aide de celles qu a 
diverses reprises a exposées Ronsard*. M. P. a grand raison de reprendre 
et de justifier les théories de 3a Pléiade sur la langue française, et de 
faire une fois de plus justice du préjugé consacré par les vers bien con- 
mis ah Boileau accuse b mus^ de Ronsard d'avoir en français parlé 
grec ci latin. 

L’introduction est suivie de la Bibliographie de la Dejfencc M — 
compte neuf éditions du xvi* siècle, et quatre éditions du nf (la sienne 
non comprise''. Tl a omis une édition due a un professeur de Lund, 
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M, W- Edu Lidforss. Cette réimpression, qui reproduit F édition des 
œuvres de Du IfeUay donnée à Paris par F, Morel en j 5 7 3 , accompa¬ 
gne une étude publiée pur ce savant sous Je titre suivant : « Observa- 
Lions sur l'usage syntaxique de Ronsard et de ses) contemporains ■■ 
[Lund, în-8% iS 65 ] + 

Le commentaire qui est joint au texte est ù la fois historique. litté¬ 
raire et philologique, 11 souligne lus nombreuses imitai ions que s'est 
permises Du Bellay, il explique les allusions plus ou moins claires qu'il 
fait aux écrivains anciens et modernes: il note soigneusement les cons¬ 
tructions. ks formes grammaticales, les expressions tombées aujourd'hui 
en désuétude, Sï T dans la partie- philologique, le commentaire, à une 
certaine inégalité dans k développement les explications et le choix des 
exemples, témoigne parfois d une expérience trop récemment acquise, 
il n'y a pas d'erreurs à signaler, et le commentateur a su puiser aux 
bonnes sources. 11 a pratiqué la grammaire de Diez f la Romama, et a 
intelligemment exploité la partie historique du dictionnaire de M . Littré. 

Il faut encore savoir gré à KL P, du glossaire étendu qu’il donne du 
texte de la Deffeftce, comme aussi de la publication du Qulntii Mura- 
îian. Cette réplique de Charles Fûnîaînc au manifeste de Du Bellay, 
peut être d'un médiocre interet littéraire ; maisdk garde toujours son 
intérêt historique er philologique, et comme cet opuscule est d'une 
grande rareté, M. P. a eu une heureuse idée d'en donner une réimpres¬ 
sion, Nous regrettons seulement qu'il Fait placé après le glossaire qui 
ne comprend ainsi que k vocabulaire de Du Bellay. 11 eût mieux valu, 
à notre goût, donner un glossaire complet des deux auteurs réunis; car, 
quel que soit le mérite d’écrivain de Du Bellay, ce glossaire a moins 
pour objet de signaler la langue propre à Du Bellay que d’étudier dans 
l'œuvre de Du Bellay la langue du xvt* siècle, Remarquons d'ailleurs 
que le QiitiUi! Horatîan, qui reste sans glossaire, n'est pas non plus, 
comme J a Deffence, accompagné de notes explicatives. 

Malgré ce de ta ut, ]s publication de M, Person reste une œuvre exeek 
lenim Nous lui souhaitons tout le succès qu>Ik mérite. ftous engageons 
Fauteur à continuer dans la voie qu J i| ouvre. Puisqu'il a entrepris avec 
ses amis de répandre la connaissance des œuvres Importantes pour Ffus- 
tolro de h langue au xvf et au xyee- siècle, nous nous permettrons de 
lui signaler une œuvre trop oubliée aujourd'hui et dont la publication 
avec commentaire développé doit avoir sa place dans la collection de 
M. Chassang; nous parlons de l Ârt poétique de Vauquelm de La 
Fresnaye J . 

À. Darîiëstftfr, 


h ici quelques menuet ub^mdant, P..5a p J, 3 . i P+ , permei qt/jl* 

wtU&il faire sain et entier juge me rU T etc. » Corriger vuëlfm ^ qaô l l «frêur vienne 
de rédilkn princc^à ou de M. P. - P. 5 7r noie f sur tntOrdr , n ^tre langue qui 
commence encore à Hevriri, Encorts** tki, die M, P. t iynonymt de actudiemea^ 
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_rip^tn pont 1 fl en ni FDRiipnnruin - n lS-c a posx Christum natUTn 

jiCXc.MSl ad a liccciv cdîdît Àü£. FüTTHASTï opus ab acfldemla lilterarum Btro]ï- 
nunS-i il u pli ci prtoïnïû omitum eiusqiK: subsidii* lî^ruïbsime concis Ediium, 
Ï vol. 4 c vin-2 ]53 p. in~4 a . bcroLini. in aedibns Rud. Je Decker protoïypogri^ 
plii regli üb mltmis iSyâ-lHp; Plrîsiïs, Frid. Klineksleck- 

L'ouvrage dont noos rendons compte aujourd'hui, un peu tardive¬ 
ment peut-être, est sans doute un des plus importants qui aient paru, 
dans ccs dernières années sur rhiâtûîre du moyen-âge. El continue ï'ex> 
cclkntc publication donnée pat Jaffé, sous le meme tiire, il y a longtemps 
déjà, et contient 3 analyse ou la simple indication des actes de toutes 
sortes : épîcnïs, bulles, lois ccd^iastiques, priril^es, etc. r émanés da la 
chancellerie pontificale depuis ravinement d'inacwcent III (1198}. jusqu a 
la mon de Benoit XI i 3 oq!; c H est un abrégé de l'histoire universelle 
durant les 19 pontificats qui se sont succédé Entre ccs deux dates et ces 
deux noms, ü j fallu à M- P, une longue persévérance pour réunir les 
matériaux de cette vaste compilation, et une grande activité pour mettre, 
cil si peu de temps \ les érudits en état de i'apprécier et de s r en servir. 

M. P + ma voulu laisser de côté aucune espece d attes, et il a eu raison ' 
n même ceux qui sont d'un intérêt très-faible, les indulgences concédées 
aux égîi^ et aux fidc-les, dit-il dans sa préface, je les as recueillis; car ce* 
documents contiennent beaucoup de faits intéressants relatifs à la condi¬ 
tion, à r origine des églises, des monastères et autres établissements reli¬ 
gieux ou laïques; de même je n'ai pas laissé de côté ks provisions de 
bénéfices ecclésiastiques, parce qu'elles fournissent souvent d'importants 
renseignements sur les personnages appartenant audergé. » Non pas que 
M. P. ait prétendu épuiser un sujet de sa nature inépuisable ; II s est, de 
parti pris, borné au dépouillement des livres imprimés, et i! a. sagement 
fait; s'il s'était donné Ea tâche de rechercher aussi les actes inédits des pa¬ 
pes, il nkùt jamais terminé son ouvrage, ce qui, à plusieurs égards, serait 
fâcheux- IJîdéal d'un pareil travail serait d’indiquer absolument tous les 



à rn heurt' r'csi le sens étymologique, hjiK hom m. w On peut, observer que cirCOrc 
* Conservé celle signification quand il est modifié par une négation i U ueil pa* 
meure venu? c'est-à-dire,. - H n'esi pas venu à l'heure quiï tsL n Même observa¬ 
tion pour Ju (ef. p. 47, n. empïnyé jusqu'en plein xvtr tiîicEe dans les 

phrases positive* rtu bcïis de eo-m pjfr Pnwfptf, absvlvmc nj, et jusqu'à nas jours dans 
le# pli rase* négatives : u Pas tlu tout, n — P. 61, note 4* *1 DiëpùtaUoM r p°ur m dis¬ 
cussion Firme savante du vicui mot Tirant iis despuiaimm qu + <m lit Jbôs- 
vUït ii ; CE. dans bien d'autres auteur* encore, — P. 7 a r n. ô, * Trartsiziians ■ comme 
«■ sraduclîons. >« On pourrait faire observer que ce ^ni de traduCïion s'est maintenu 
dini l'an Etais fr<ujfalfûn + F ne remarque du même genre peut vtre taite sur ie mot 
intelllgcrtiL (les £0nCeptious et iniMgcneei de PeSprit; p. 5 a p note 3 ,5 ce Sens de 
COOTÆÎJJfZIECfJ a etc retenu et m|mc développé par rtnglnta qui donne aujourd'hui 
4 imtelh.Tânw le sert* de roi irtf/fc*. Etc., eEc- h 1 - J ' 

T. L/auvrage a paru en treiJte Ikraisorti; la première en t«7Î; Ji trekicme en 
1S75. L'achevé d'impriEner esido û novembre, la préface est signée du il novembre 
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actes qui ont été publia ou mentionnés dans les livres jusqu'à une cer¬ 
taine date. Cet idéal, M. P- en est resté fort loin ; si incomplet cependant 
que soit son travail, jl porte sur près de 27000 actes » T ci ce chiffre suffit* 
à lai seul, pour en faire apprécier toute l'importance. 

Suivant Je modèle fourni par Jaflï, M* P. a disposé ces matériau* en 
trois colonnes : la première contient 3 a date du mois et du four* la se¬ 
conde l'indication du lieu où l'acte a été délivré, la troisième J'analyse 
de l'acte. Ces analyses sont généralement claires et concises; elles sont 
rédigées en latin, mais souvent aussi en langage moderne P L auteur 
nous fournit, dans sa préface, la raison de cette bizarrerie : ■ Quant 
au* regesTcs empruntés â des ouvrages non écrits en latin , je les 
ai donnés dans la langue où ils sont écrits, parce qu’il était difficile, 
souvent même impossible, de rendre exactemen t en latin les noms des 
contrées, villes, etc., qui s'y trouvent, » La raison en soi* et dans J es cas 
indiqués par l'auteur, me semble très-valable, mais à quoi bon, quand 
l'analvse de Pacte ne comporte aucun nom propre embarrassant, aucune 
difficulté pour l'intelligence du texte — er le nombre de pareils cas est 
considérable — mettre je lecteur dans l’embarras en lui citant du français, 
de l'italien, de l’allemand, du hollandais, du danois, etc, p voire du polo¬ 
nais? Cet excès d'exactitude peut souvent paraître un excès de négligence 
Les bulles T dont M. P. n a connu que l’analyse, sont indiquées par 
une astérisque; une croix précède celles qu’il considère comme 
apocryphes, Tl donne, R la dernière page du second vol, une liste 
de ces dernières un tout i6i h liste assurément incomplète, lorsqu'on 
sait combien les bulles fausses ont dû être nombreuses, par la minu¬ 
tie meme des précautions prises par la chancellerie papale pour dé¬ 
router les faussaires K Enfin, ap: \:i [‘analyse des actes, sont indiqués 
les ouvrages où ceux-ci se trouvent, soit en entier, soit en partie, 
soit à l'état de simple indication. — L’élection et la mort des papes 
sonr l'objet de brèves notices empruntées a des chroniqueurs contem¬ 
porains, à l'effet d’indiquer avec précision le jour et le lieu où le pon¬ 
tife a été élu, puis consacré, otl il est mort; le pays d'où il était 
originaire, et même, â l'occasion, certains traits de caractères propres a 
le faire mieux connaître. À la suite de chaque pontificat, une liste spé¬ 
ciale est réservée aux noms des cardinaux qui ont souscrit les bulks 
et A ceux des notaires apostoliques. Les listes de ce genre, quand elles 
sont bien faites, sont d'un grand secours pour fixer la date et discuter 
l'authenticité des bulles fautives ou'contestées. 


ï. Eiüvtcmcni itiriSa, dont dans te supplément [Addenda ci corngenda 

p . 3041 et *uïv.) * 

î. Page ai 34 * sur en re col» d'actes, haït sont en aEleiaand j p, ai38, troix 
polonais et quatre en 3aiïn + Taure* tas analyses de bulle* données par 
M. d'Àrüïiïdç Jubamvltie (HisL des comtes de Champagne, Y: t se retrouvent (mojns 
celle*, bien enscn.dy r que M. P. a emUciJ en frxnçali, dans p +| ç| c . t nie, 

3 . Voyea-L, Deïislcj BUA.de F Ecole des chartes, 1B 58 , p, 47e! smv. 
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Travail énorme, mais plus délicat encore ; îl se renconïnr dans ces 
actes tant de noms de tant de pays différents: les sources dont ils pro¬ 
viennent sont si diverses, les difficultés sois au point de vue dû b 
chronologie, soit au point de vue de L'authenticité, sont si grandes, que 
le critique Je plus exercé ne saurait éviter J es erreurs ou les bennes- 
Celles du présent ouvrage ont été relevées avec une rigueur impitoyable 
et une indiscutable autorité par M- b E. W inkdmann, aujourd'hui 
professeur à Heidelberg 1 . 

Le grand reproche que M, W. fait à P. T c'est l'insuffisance de ses élu¬ 
des préparatoires ûl de sa méthode, P., avant l'apparition de son pre* 
mkr fascicule, n'avait connu p ni le mémoire de M. Delisle sur Inno¬ 
cent ÏLl a . ni même un travail de Winkelmann * Zu den Regaïen 
des Papstes Innocent ELI » des incertitudes et des erreurs: 

ainsi des bulles datées de Lyon (en 1199, 1200, 1301} et attribuées 
à Innocent IiL t tandis qu'il est certain que ce pape ne quitta jamais 
l h Italie. Quant aux bulles non datées, ou datées insuffisamment t 
le classement, dans P. p est arbitraire. Pour Innocent] U par exemple, 
on pouvait suivre Tordre que Jes lettres occupent dans les registres de ce 
pape * ; P, le suit quelquefois, souvent aussi îl y déroge, et sans raison 
Les noms des destinataires, désignés par leur seule initial^ sont le plus 
souvent complétés entre parenthèses: maïs souvent aussi ils ne Le sont 
pas, alors qu'on le pouvait faire sans de trop longues "recherches. Les 
listes des cardinaux qui ont souscrit les bulles sont très-inexactes et 
fautives (pour k pontificat d Innocent Ilf les lacunes étaient si grandes* 
que M. P, a dü faire un carton). Enfin les omissions sont nombreuses : 
beaucoup de bulles ont échappé à P. t qui se trouvaient dans des livres 
bien connus, mais oubliés par P,, ou même dans des recueils tels que 
ceux d’UgheüL de M uràtori, de Huillard-BréhoLles, de Shirky ¥ incom¬ 
plètement dépouillés par lui. M, \Y. note ainsi environ 200 actes omis 
par P. ; ü en indique de plus un certain nombre d'inédits. Des uns et des 
autres, P, a fait son profit, en les citant dans ses trop nombreux Ad¬ 
denda et corrigenda . * 

i- Vûyeî Cinq articles publiés dms ïç* Gatltàgiseite gùlchrt,' An^ïgtu : i* Alir 
lis ] ,r fait, de P&uhflsi {rJ&7 3 1 p, a* faso 3 et 3 (Ibîd. r p. 4 3* fasc. 4, 

E û ^ 74 * p, 1 Gij ; 4* fitiE 7 à J e flMd< r p. ■ 3 17S* fasc. îi et 1 5 | ï^7C d p. 7e}. 

ï. Le mémoire de &!, Delisle se compose en réalité de trois farcis, toutes trois 
publiées dan» Ja Bib. de FEc. des Chartes fi^? T lÜSS, 1^73); s- lïünûrairc 
d In fièrent |||. R l’a connu, puisqu'il y Jjgnale (p. i3) une bulle d'innocent VJt 
faussement attribuée â Innocent Ht 7 a B le mémoire proprcmeiH dit, dont K nç fait 
mention que dans une pari je Irês-avanvêe de Son ouvrage (voV. par es. Il" 

3 - le Nouveau recueii det acte* d’innocent l|| p ou copte de 31 bulles faisant partie 
du 3 " registre de ce pape. Gcllss-cî on^ pris place dans le supplément de R 

S. Fùrsthïingcn 4. d, GiSChîçhte ix r 4 55 et iiliv. 

4. Voy., sur ce paînf, Delisle, mémoire dt^ p.i? et t 3 , **** ' 

5. T. répond à cette critique, dans sa prL/ace t a Si j'avttis voulu donner me* rat- 
tons, f*uti!i rempli un autre grc» volume. & Qu'il nous donne donc ce volume [ if 
sera le bienvenu* 
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M, W, porte sur l'œuvre de Potthast ce jugement qui ne paraî¬ 
tra sans doute pas trop sévère à quiconque lira attentivement les 
critiques pénétrantes du savant professeur : « Les Regesta sont i 
tous les points de vue au-dessous de ce qu'ils devraient être; aussi 
dois-je protester contre le jugement prononce dans le Litt . Çenîrbl. : 
pt Voüù, un livre dont b science allemande peut être îiêre. » Noti p en 
vérité, la science allemande n'a pas ici le moindre motif de se glo¬ 
rifier, De Telles exagérations ne rendent service a personne, ni à M. P,, 
car j'ai assez d'estime pour lui pour croire que la preuve bienveillante 1 
des défauts de son œuvre excitera son zèle â les éviter à l'avenir ; ni à la 
science, ni 1 notre enseignement national. La science allemande doit au 
contraire mettra son honneur, comme elle l a fait pour les Diplom. 
Merov., à renier toute solidarité avec de telles productions, qui ne peu¬ 
vent que donner h nos voisins une pauvre idée de ce qu'on appelle 
science parmi nous , U faut louer ce qui esc digne d'éloges, mais f espère 
que nous échapperons encore longtemps A cette faiblesse d'appeler une 
chose bonne, par cela seul quelle est allemande- » 

Le compte-rendu du i +tr fasc. des Regesta par M, W. ne Fut sans 
doute pas étranger ù la publication des « observations historiques et cri¬ 
tiques * présentées par M. l’abbé Pressutti 3 . M. l'abbé P, ne put se tenir, 
à propos des Regesta ¥ de dauber sur la science allemande en général, et 
s'attira une verte réponse de M. W. 3 ; on lut prouva que ses railleries 
étaient déplacées et que Ja critique trouvait aussi largement à s'exercer 
sur son compte. Mois le livre de M + l’abbé P, donne l'indication d'un 
assez grand nombre d'actes inédits, se rapportant la plupart h la pre¬ 
mière année d'Hônorius EU (121Ô-12T7); aussi n'a-t-îî pas été inu¬ 
tile : Polthast en a fait entrer la substance dans ses Addenda, 

Après MM. WinkcJmaim et Pressutïî, il resterait fort à faire sî Ion 
voulait noter toutes les omissions, Toutes les erreurs qu'ils n'ont pas rele¬ 
vées; je n'ai pas cette prétention, mais je voudrais montrer à mon tour 
les fâcheuses lacunes de ccï ouvrage, et la légèreté qui n'a cessé de 
présider â sa composition. Les crüiques fondamentales ont été faîtes 
par M. Winkclmann ; je n'ai pas h y revenir et me contenterai de quel¬ 
ques observations de detail. 

S’il est chez nous une collection d actes relatifs au tnoyen-âge 1 que 
M- P, devait dépouiller avec soin , c'est à coup sûr celle des tar- 
c 11 laites. Le nombre de ces car tubaires, qui s'accroît sans cesse p est 
aujourd'hui fort considérable, II en existe deux listes faîtes avec 
grand sain, l'une dressée en iS6â par M- L„ Delîsle 4 f l'autre 


1 *l Blcavrilltntc * est de trop h 

a + / Rtgtjti de* rûma&i Ponteflei daU'ann a 1 it)8 atTanno 1^04 per Aug. Fondait} 
HorlcQ-eritiche. Rom a, tip. catrctlca dl F. CHiapperîni 1874, i 33 p. 

ïn-B 1 . 

3. gei. Aitfëigtn, 1874 . p. 630 et suie. 

* 4 Revvc dts toxîRês Jcwfljifr* des dèpartan?*H première partie. 
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publiée tout récemment par M. U, Robert 1 ; la première de ces 
listes ne contient pas moins de quatre-vingt-neuf articles, dont 
M* P- aurait pu et dû faire son profit. Ainsi dans Je Cartul. de 
N+-B* de Chartres p,p. MM* Lépinois et Merkt trois vol, i86a-til^ s 
il aurait trouve douæe bulles: une dinnocem III 1 1 S , p. 1 1}; trois 
d Innocent IV [II, 14.% 144, i 56 ): deux de Grégoire IX (II, 126, 
i 3 o); trois d'Alexandre IV (II, ïfi 3 , iô 5 , 177); deux de Clément II 
(II, i8i t *85 j; une de Martin IV 11 1 T 226). — Dans le Cartul . de 
saint Hilaire de Poitiers, p.p, M. Rcdet { Méat. des ÂtUiq, de [Ouest f 
T847 et 185a), il en cfu trouvé seize; — quatre dans Je Chartularium 
insignis ecclesiae Ccnomamtensis, p.p, t'ahbé Loitîn 1869); vingt-huit 
dans k Cartul. de l'abbaye de de Bon-Port t p.p* Arcdrîeux 

4862); — une dans le CartuL de féglise d'Autun, p.p. A. de Char¬ 
masse U serait aisé de grossir cette liste. 

Les inventaires de nos archives, soit départementales, soit municipales, 
auraient également fourni à M. P. de bonnes indications. Pour ceux des 
archives départementales. ■—outre qu'il n'est pas toujours facile de se 
les procurer, — il eût peut-être été malaisé de les metrre à profit, parce 
que Sa date des actes y est souvent indiquée d'une manière assez va¬ 
gue 3 ; maïs tel inventaire d'archives plus restreintes aurait valu la peine 
d être consulté. Je prends pour exemple VInventaire des archives de la 
chambre des comptes de Lille p. M. de Coussemakcrt parce qtdd 
dorme lieu à diverses observations intéressantes, P, a omis une bulle 
d Innocent 111 „ du i 5 janv, iai 5 (p. 1 3 9) confirmée par Grégoire IX, 
3 r mars iz 3 p; — trois d’Honorius III, 18 juilL 1217, 28 mars izïS, 
24 avril 1319. - une de Grégoire IX donnée par M. de G. à la date 
du 2 fév. 1228 (« Perusii 4 non feb. a* tt* pontifie* ié, au lieu de 1229 : 
en fév, i 23 Ê, k pape était A Latran; une autre du même pape de 
1237 « Reaie 6 id, fui. a* x fl * t indication fautive, car en juillet îalj, le 
pape tétait pas à Riéri, maïsù Vïterbc J 5 — dnq d'innocent IV : une 
du 4 déc. 1244, deux du 38 mars 1246 relatives au couvent Je Saint- 
Berlin datées : <■ Ltidg. v Kal. apr. pontifi a° ui° », et mises par M* de C. f 
lune en 1245, l'autre en 1246; une du 5 déc- 1249; une enfin 
du 22 nov. 1254. 

1. Ca&iwt histùriqu»\ auùi-ort, 1^77. Çetu dernière n'eai que h liste de &L De¬ 
ll i!e complue et mise :ï jour par M t U. Robert. 

,±m A H-' 1 dans l lmreruüire 4 c la Sein e-lnÿfid lire, série G, n" 1118-1114 LncLMS K 
Oïl trouva L'indicmiofi de vi ngfrm bulles y dans «lui de T Aube, G, ==, a 3, a*. 
^ le de onze bullts i etc. Une bulle d'înnoctni IV du %% janv, 1146.,, publiée dans 
3c T ' ^ 1 Archïfts de /.j Gironde^ aussi échappé à M. P. 

. . Peut-être n y a-t-il ïiï qu'une fayie de lecture comme peur une bulle diîée 
ainsi . n là dj. Dat. in Tcrradna, Il jnn. pnntif, B" X* »*. nu lieu de .. mïy, J Al. 
Jnlcnmnc,.. etc. « Le i 3 janv, ii 3 7 , Grégoire IV éulE, en diïct * Terni. VqJ. 
Poubftit, n- ioagg, Ailleurs, M. de C attribue à Urbain IV une bulk datée * Mï? 
vuerbii Kel. apr. * # pontlfi r », tandis que Ce pape n r a été élu que le ICI août 1161. 
Cf, ans&l une bulle du 5- juin m^ 5 t dank * rmpo junii w pour * notés jun- * 
(P. 1 ip 83 ,J 





t g 0 nuv ue cnrtiQim 

Il v aurait aussi à signaler Jeu bulles omises par l 1 ., et ^ u ’ se trou 
vent dans des livres quil a vus et dépouillés : ainsi dm le mumotru, 
déia cité de M. DelisU, dans le catalogue des actes des comtes de Cham¬ 
pagne, oü il a sauté les n" 480, 5 . 3 , 633 , dans Würstemberger [Peler 
von savoven, etc.) oh il laisse une bulle de Grégoire du 17 février 
1 S 38 ■ dans le Cartulaire de Saint-Victor Je Marseille, p.p* Guérard, ou 
il a oublié une bulle d'innocent U1, du 7 mai 11 99 ii PJ»" 

bulles omises par P. se trouvent indiquées dans la fable des diplômes de 
BréouÎEnv, qu'il semble n avoir pas consultée - 

Les erreurs de date ou de nom, ne sont pas moins nombreuses que 

les omissions. , . „ 

Le n* 4880, par exemple, est mal daté 1 1 5 |anv, 1214I à cause du nom de 

Pierre d’Aragon, mort en sept, laxîî la pièce est de janvier i*t 3 ; elle 
fait d’ailleurs double emploi avec Jeu 0 4648 L — N 1 81 35 comment, 
en 1228, le pape peut-il accorder au roi d'Angleterre, Henri > 
ce privilège que ni lui, ni sa femme, ni scs lils ne soient excommu¬ 
nies, ni sa chapelle mise en interdit sans mandat spécial du annt- 
siège, alors que Henri III n'était pas encore marié et «avait pas 
d'enfants : c'est en 12 36 seulement qu’il épousa Aliénorc de Provence, 
et son premier enfant, le futur Edouard I*', ne vint au monde qu’en 1a?9 ; 
U faut remarquer d'ailleurs que Rvmûr, qui a publié cette bulle, a laissé 
en blanc le nom du roi â qui elle est adressée. — L’ordination de Walter 
< de Cantilupo » comme prêtre, puis sa consécration comme évêque de 
Worcester, par le pape à Vîterbe, sont indiquées dans P. de la façon sui¬ 
vante : i“ d'après les annales de Tcwkesbury, il est ordonné prêtre te 
29 mars 1236 « în octavis Pasche » après le n“ toi 32 ), puis consacré le 
36 avril 12^7 « in octavis Pasche » [après le n D 10334; ; a» da P rts atl- 
nales de Worcester 3 , il est ordonné diacre le 4 avril 1237, puis prêtre le 
j 8 avril h xiv lui. rnaii n'ap. ie n° io 32 3 j, enfin consacré évêque le 3 mai 
a v non. maiï » (ap. le n« io 347 l- Mais M. P., n’a pas pris garde que le 
chroniqueur de Tewkesbury suit le style de Pâques; que par conséquent 
la date ■> tn vigilia Pasche » correspond au 18 avril 1237, qui coïncide 
avec la date fournie par les annales de Worcester. 

De même, pour les bulles non datées, il était possible, pour certaines, 
de fixer, avec plus de précision que ne l'a fait P., les limites extrêmes entre 
lesquelles il faut les placer; ainsi pour les n" 9567. 9Î9T, 9296, qui se 


j. LFîic des bulles oenlfra F^r P. csi donnée purin 7Jfrle d le S avril isjS, avec h 
date* Aven ione 6 ïd. sp,; pomif. r l- « p eequï csi ifüpOMlble : en avril ti-ji date qui 
correspond i la première année du pontificat, Grégoire X est □ Ut™; en avril 1173, 
ü Orviçio. Il eit â Lyon n pariif du ao nov. dfc la mtmeaonée, Potlhast n indique au 
<une bulle datée Avignon. 

" OI curîeui de comparer la rédaction de cea deui analyses; cette comparai¬ 

son. dénote de singulières négligence* 

3. Dana les Annote* monastidy collection du master 0/ reî/f I. p, Iûs à 104; iv p 
r p- 41$. 
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japportent aux décuplés entre les archevêques de Bardeaux et de Bourges 
au sujet de la suprématie que régisse métropolitaine Je Bourges préten¬ 
dait exercer sur Bardeaux, M. P, les place, au hasard., entre les années 
1327 et 1234. Si I on ouvre cependant ÏMîsloire du Berry, par Rayn&L 
on trouve cette affaire exposée tout au long ; l'auteur donne même (II* 
p. 343) fanalyse et des extraits textuels dune bulle d avril i s 3 i quj règle 
provisoirement les droits respectifs des deux églises. Le pape se réfère 
ù cette k provision a dans la bulle mentionnée au dp 9567 ; les n** 9^91 
et 9396, où il nest encore question que de prendre jour pour régler cette 
affaire devraient donc précéder le n* 9367 dans le recueil de P., comme 
ils le précèdent historiquement. VHistoire du Berry de Rayoalcst bien 
connue comme une de nos meilleures histoires provinciales; M + P. y eût 
de plus trouvé de nombreuses mentions de bulles qu'il a ignorées *. 

M. P. déclare, dans sa préface, qu'il s'est efforcé d'expliquer les noms 
de lieux et de suppléer ks nomade personnes. L‘intention était excel¬ 
lente. Bien rempli, ce programme aurait eu un double avantage : il 
aurait épargné aux lecteurs des Regesta beaucoup de recherches, et 
permis à l’auteur des Regesta de vérifier les leçons qui lui étaient 
fournies par les livres qu'il dépouillait ou par les personnes qu'il em¬ 
ployait en sous-ordre. Malheureusement, aucune partie de Timmcnse 
travail entrepris par M. P. na été plus négligée, ici, l'auteur a suppléé 
les noms, ik il n'en a rien fait, ou bien il a laissé les initiales ou des moi¬ 
tiés de noms sans ajouter la désinence que d’autres fois il ajoute. Je ne 
saurais m’expliquer ces bizarreries que d une seule façon ; quand l'ouvrage 
nus à prûfit par P. est d'un érudit sérieux, on trouve dans P. les noms 
de lieux identifiés, les noms de personnes supplées; quand, au contraire 
rameur des Regestu avait à faire h do travailleurs peu soigneux, les né¬ 
gligences et les erreurs s'accumulent. N est-il pas singulier par exemple 
de trouver ? empruntées au père Tbeiner, des fautes comme celles-ci : 
n abbatï Rectensi »{n* io 58 ), pour e abbati Beccensi » .Guillaume M, 
abbé du Bec;cf. Potthast, n D iSio); ■■ abbati de Firocardimonte * 
(n° t 1 13 ) pour «f de Fulcardimonte*; * arcbldiaeono Vericensi ** [dp%% 1 5 ) 
pour 1 Venetensi »; & decano et capîtulo Anîisslodorensibus ■ s pour 
* Autissiodorensibus )i (n° 14065 cf. isSoi, 3 393 b*, au suppl etc). A 
l'abbé Pressutti, M. P. doit les plus étranges erreurs. Voyez par exem¬ 
ple, au supplément, le n* 5379 c. M, P, imprime sans k moindre appa¬ 
rence de remords : a Vicccomitcni Pambroche marescalcbum Ànglîae 
moticL.. ut.. . In eundem modum S avarie uni de Malaleone— comîtem 
de Arundellis — comité m Cuarencasï — et Hubertum de Burlo r _. ». 
Saut en ce qui concerne Savarï de Maukon, dont le nom* dans Pres- 


I, El est rtgr^Uüblcqac h date dus bu lie i y soit donnée «Tirnc façon trop vaguej et 
seulement par l'indication tic Tannée. 
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.■ lll t î h estcorrectement écrit n dcMûlakone» \ M, P. a fidèlement repro¬ 
duit son modèle; il a gardé « Yieecomitcm Pambrodie h atifieu deW(îlkb 
mum) comitem Pcmbrûchie s etc. « un vicomte cü Angleterre, au sin s-, 
était un simple tonc Lion nuire, non un des premiers dignitaires de l'Etal 
comme k comte de Pumbroke}; -î-« Comitem CuarencasI » qui n'a jamais 
maté ! il faut peut-être lire « WaU(erumi de Lnci ; — Hubcrtum de 
Burlo » pour wdî Burgo » : quel personnage est plus connu, dans notoire 
des premières années de Henri III que k fameux Hubert de Burgh ? Pour 
quoi P, écrit-il, toujours J après l'abbé Pressutti : « Episcopo et archïdia- 
cono in Hostrcnaiïi-., « (n* 5419 d.}; « Episcopoctarchidiaconoîn Hostre* 
van.., t- n® 5494 a\ et pourquoi met-il ; * Episcopo et archidiacono in 
Ostreyant * (n® 55 ?3 c) quand l'abbé P. imprime correctement « in 
Gsirevant ■>? Ignorât-il ce pelU pays dit G&trevani, au diocèse d Arrasî 
Pourquoi conserve-t-il « Arcliiepïscopo et arcbidiacono Rcdonensibus et 
saeristat sancti Pauli Narbonensîs-. * (n hi >4 *)5 a 2498 d et 5499 c * i. * 3 * 5 ) dans 
une bulle où il est question d" El ne en Roussillon? \ a-t“il jamais eu 
d'archevêque de Rennes? D'ailleurs quelques lignes plus loin ïE publie, 
d’après k même Pressutti n 1-1 >49 5 5498 c : «i Ârchi episcopo Nar- 
bonensi mandat... etc. », ce qui est la vraie leçon. Pourquoi toujours en 
suivant Pressutti, inventer (n e 5420 t) un évéqne d’Oxford « üxonîensi 
episcopo au xui E s., alors qu’il n'v eut pas d'évêque dans cette ville 
avant 1: En 1217, c était Simon de Pouillc qui était évêque d s Exe- 
tenlisez Exonîensi episcopo)* M. P M qui avait corrigé avec raison Ba~ 
thcnknsî episcopo »■ en « Rathoniensi » T aurait pu pousser l’audace 
plus loin, eî introduire aussi Exoniensi dans son lente. “ Si Ton 
trouve dans P. des archevêques de Rennes, on y trouve aussi des 
évêques de Toulouse |n fl 9117}- — iSSîq, « 8000 undarum auri 
Taren. », est-cé M. P. qui propose la correction * iTurock. - t qui laisse¬ 
rait supposer l'existence d'onces d'or delà monnaie de Tours?— N r 8ÎÎ2 t 
il est question de Simon de Montfort qui a reçu en fief, de l'archevê¬ 
que d'Arles, * casirum BelSicadri et Eomm arsenlkm. 11 y a bien en 
effet, dans Baluze, a qui M. remprunte t a arsemiam ce mot insolite 
aurait au moins mérité d'être suivi d'un point d’interrogation, comme 
plus haut « QsErey&m (?) », « Turon (îrj »; M. P. aurait même pu trouver 
qu'il s'agît ici du chateau dû Beau taire et d'Argcnce, localité voi¬ 
sine de Beaucabe } . N* 24204, M* P, imprime, ■ ac Gniifrio dicte 


t., Allkur*. il est vraïp l'abbé P. a imprimé u Malako^t s, que M. P. a rthgkti- 
s^mcEst -coa servi* (n* 5334 jJ. N* 53fli c, P- a incoru m&\ copie E'abbé pTt&smii T qui 
avâii écrit « priori Mficwe CaefiiliM 4e Tribus Lupis » au diocèse de Trayes fc’e?t 
T réloup) ; P. imprime 4e Tribus |uda« « 

i. En réalité, L H abbé P. imprime id : Arshi^tiCopott arcïlidLjçouQ kedenss cï (sic! 

-saer^^e «ncù Pauli.,. ^ 

3, Voy. üolinitr, Catalogue «ifr @ct± -, de Siwon et û'A tti^ur^'de ci* rp, 

dans 1i BibK Jr VEc. dis Chartes, 1873, p. 474. et à pürt y, 8a, La famille de* 

Mbnlfort n'a pas îuapiré hl. P. ; n' eO^, il noua l'ait asnrumrc urt » Aih m rkm co- 
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Ppc de Trebis * avec un trait abrdviaûi au dessus des deux p, tandis 
qu'au n m 24480 il donne, en résolvant l'abréviation, mais en ajoutant 
une faute nouvelle, t et Cunopliirüdicto Papae de Trebiis »> Ces exem¬ 
pte* ne suffisent-ils pas poér prouver, jusqu’à l'évidence, que M, Pot- 
thsist ne sest pas sérieusement inquiété de donner au public érudit un 
ouvrage vraiment critique? Il a pris à l'aveugle le bon ce le mauvais, 
sans faire aucun effort pour améliorer 1 un t ni surtout pour corriger 
l'a titre. 

Ces remarques auront, je pense, leur utilité. Elles mettront le lecteur 
en garde contre un livre qui, par sa nature même, est appelé à être con¬ 
sulté à chaque instant- Il a le défaut considérable devoir été conçu avec 
peu de maturité, et exécute avec une bâte tout â fait anticritique; mais, 
comme certaines omvreA dont nous sommes redevables aux Bénédictins 
du siècle dernier, ou, plus près de nous, aux collaborateurs de l'abbé 
Migne, ics Regcsta pontifiçum romamrmn ont leur place marquée 
dans les bibliothèques fréquentées par les érudits, par tous ceux qui étu- 
dient le moyen-dge, et nous devons, en fin de compte* nous montrer re¬ 
connaissants envers i auteur, si insuffisant qu’il ait été* de cette indispen* 
sable compilation. 

Ch. Eekont. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 8 mûrs 1 P VjA; 

M, Deloclie termine la lecture Je son nié moue sur les invasions des 
u au lois en Italie. Il récapitule les preuves sur ïcsqutilieE il s est appuyé 
Jjus ce qui précède, pour affirmer que les Gaulois qui envahirent rïta- 
J , |C de notre Gaule, et non, comme on l'a prétendu, des sources 

du Rhône ou du Danube, Polybc dit que les cdfaülssèurs venaient des 
(■"*? ds du hfione ci d'au-de (à des Aîpes, par rapport à 1'Italie : le pre¬ 
mier point exclut Ja vallée du Danube; Le second exclut 3es sources du 
KUone, qui sont situées au milieu des Alpes et non d’un côté ou de 
1 autre. Il n y avait pas d'ailleurs, dans les vallées du haut Rhône ou ‘du 
^pûpulatiOQàssez dense et une civilisation assez avan- 

envahirent 
apres les 

rem j;* 7 —K '™* identiques ou analogues à 

Pf u P i65 ^ notre Gaule ; h est donc permît de voir en 
ci-pliï’iU, ; dt ces peuples transalpins ; il n'est, au contraire, aucun 

H'* 1 on P^e prouvai? être originaire du nord ou du 

A c ? s arguments directement relatifs aux invasions 
Ddüc j ie ^outc une prdsompiion cirée de ce que I bîstolre 
s grand nombre d'invasions en lialie, par la frontière Ju 

nl n . lî ^ S ^7jLj V ° nB !f^ Iir " U * ^ niJie: < aü »■— N É 4^5* comment Innocent III peui-il 
'/“j . ™r évêque de Poitiers* de visiter son diocèsuj le jour menus c'l il 
U A a ^ L \' h 4 S U, ■ Au lieu d’Adhvfiiar, quî eat par hasard an des nems SUp- 
pSé^s. c et< Maurice quai teut lîré. 
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nord-ouest (les Lugares. lés Ombriens, Hoimibal* les Francs, les Fran~ 
C4 is aux xv^ et xvr siècles et sous. Bonaparte)* tandis qu'au n en trouve 
Aucune qui ait eu lieu par la frontière du nord ou par celle du nord-esl! + 

M. Leon Renier communique une inscription latine dont 1 estempage 
acte envoyé u T académie par M* Cherbonneau, et donne lecture d une 
notice jointe par M, Chcrbonneaii à cet envoi. L’inscription en question 
provient de Lâmoricière ou Hadjar cs-Roum, dans la province d Uran.. 
Elle a été gravée en in, srms Trasamünd, roi des Vandales. Bile est 
ainsi conçut: : ph$SàL * et imooi ■ nEü - masvnae üknï ■ | ma vu f:t ko- 

MANGR " CA&TRVM EÛIF L A " MAS UIV|NI. PBLli V ‘ ORSaFAR ' ÜDER PROC UAST | RA 

SIlTEIU» QYEJI MA 5 YKA ALLA» aFFOSVST | ET UAS 1H-PROGALI PLRREC ' P R ‘ 

i:ccclx.viih ; « Pro salfute) et incoEumitatel regrisi Masunac gent.isj 
M aur-jorutn) ci Romanor(um) castrum edif(icatum a M asc e vint pret^ecto ), 
Desafar Eder prac(uratore), Castra Séverine quem Masuria auana 
apposuit ci maximal pr<dilgal(iiat*) perfeofît! T priovinciae annoj 
cccclxv im. * Cette inscription, d ailleurs peu claire, établit la position 
Je la ville de Castra Savonna. Bile indique I existence, au vV siècle, d un 
camp oti se trouvaient à la fois des soldats maures et des soldats romains. 
Enfin i elle mentionne deux officiers dont Ses noms paraissent d’origine 
berbère. A ces divers titres, elle mérite de fixer l'attention. 

\t_ CEermont^Ganneau commence la lecture d'un travail intitulé : Le 
tombeau des prophètes* La tradition a donné ce nom à une excavation 
funéraire située non loin de Jérusalem, sur k flanc sud du mont des 
Oliviers. L'entrée, difficile à trouver, est un trou peu apparent au milieu 
dun champ cultivé. Un corridor étroit conduit a une cbambre ronde, 
de y m de diamètre, haute de plafond, doü partent trois autres corridors, 
forman t avec le corridor d entrée une crois. Ces corridors mènent k 
deux galeries senti*circulasres concentriques. La plus grande et plus 
excentrique de ces deux galeries contient une série de 39 excavations qui 
paraissent avoir servi, pour la plupart* de loges funéraires t c'est ce 
qu'on appelle en archéologie des sépultures en /mtr. Deux seulement 
Je ces excavations sont, non des fours* mais des couloirs conduisant k 
d’autres chambres. On lit sur les murs un assez grand nombre d'épita¬ 
phes, que M , C 1ermont-Gan neau *'esi appliqué à relever et qu'il commu¬ 
nique à l'académie. La première qu'il die est ainsi conçue ASJVU- 
NEEHïïNÜ- BÂTASEAl, c'est-a-dire ... dore ( peut-être Zênodore?; de 
Nceila en Baianée La ville de Neeila est mentionnée par Eüsèbe ; les 
manuscrits de cet auteur donnent ce nom sous la forme EÊIAA, tandis 
que la traduction latine de S, Jérome porte Neîla; on avait proposé de 
rétablir N El AA dans Eusèbe : M, Clermont-Gatineau pense, d'après 
1 inscription trouvée par lui* que ]a forme k rétablir est NE LH A. Une 
autte inscription se compose seulement du nom propre AIMIAFEL' Une 
troisième comprend un nom et un ethnique : ÀNTTONO- B 01 TBHN 0 Ï, 

Ouvrage* déposés — Deliilk {L,\ Notkü sur quelques manuscrits du Vatican J r 
Sol avais fCb.). l-i mît- des loecmenifi dans L'Un h urùtê Je Pari* brochure 

cstrsiîtcs des .lirwwiirf Je ta Société df' l histçîre de Paris et de FlIe-de-France)* 

Présentés ; — p^ ,\L Gartin de Tassy : Lhc Brahma y<^r-booJt for 1S77 : b fief 
records ofwort îind life in iTie theiiûc chufdies of India, edited by Saphii Uabann, 
Collet, n" 11 [Undortp 1877. icid^; — par M. Ad. Rtgnicr : Manuscrit* orientaux i 
catalogue des manuscrits éthiopien* {gnveï ^t acflbariquesj Je Ja lii blloi hèque naïio- 
mie [Imprimerie nationale, — F ür de Ropèr' ; BLilleLin. de Sa commlp- 

iion archéologique et lluéralrc iis rarrandlsuincnt Je Narbonne, e. 1 p anoée? 187^- 
1^77 (Narbonne, 1^77, tn-S É ) + 

Jüliçn H.vvKTr 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX* 

Le Puy p imprimerie M.-P* Marchessou, bouterarJ Saiiit-L^uretït, *3. 
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N- 12 — 23 Mars - 1 S 7 B 


Hn m miByfl ï 'k> H Ci-laba*, Reehc rdiu* sur L> Puidï, Mciu^s Cl Monnaie* de* rin- 
cLcna Egyptiens. — 64, Liïs Prairie* il "Or de Maçouui, tome IX. p- p. I^uuitu dk 
Mcï>. hl w h. — tri. Dh Ross y, Es&al sur Le déchiffrement de l'écriture hiératique di_ 
rAmérique centrale,— 63 . La Gerrcsairic de Tache» traduction de Dimuis-Gti’citAts. 
— 64 , La chronique rirnëc Je Dali mil; p. p, Jiüece*,, — 65. Lettres Inédite» *lc 
Benjamin Priolo, p. p. Takizhi- ne Uirq^uë, — Yaieétes : Un passage de Liud- 
yriind, — Académie de* Enicriylions. 


Go. — R^liÂTchc* -ur IC* Potd** U^ürrp I <M llonnnk# iS^-* miÿküi 

■ |ilteù^ par F. Chah, i5 (Ex Irait des Mémnrires présenté* pdr divers stT3',ini.ï 
d t Ajiidemte des Inscriptions ci Bettes-Lettres). — Paris, imprimerie Mationoie, 
1876,14-44 46 p. 


Les deux premiers chapi tres du Mémoire de M, Chabas ne renferment 
Ljüêire que des faits déjà connus. On y trouve rassemblé à peu prés tout 
ce que nous savons sur les poids et mesures de capacité en tisane dans 
1 Egypte Pharaonique. C'est un résumé de divers travaux faits depuis 
dix-sep t ans et dont les plus Importants sont dus à M. C. lui'même 1 . 

L ünité de poids paraît avoir été ïouten ou /en qui, selon M P C., au¬ 
rait pesé 90*4717, en chiffres ronds n 91 *L Lotit en se subdivisait en dix 


knti ou kitüj soit pour chaque ketti 0^0717, ou en chiffres ronds, g*4i. 
Les poids publiés par M. Mariette ; donnent, pour la série du kite, 
1 0*4572 ; 1 o «4 110 ; 9*4768 ; 9^731 ; gfl',719 ; 9*4661 ; 9*4466 ; 
9*44^; 9*4 ia 3 ; 9*4048; 9*401$; 8*4839; 8*47793 8*441 5 . Ecar¬ 
tant les deux premiers chiffres qui sont manifestement trop forts et les 
trois derniers qui sont manifestement trop faibles, les neuf autres poids 
donnent pour le kite une moyenne de 9,426 ou en chiffres ronds 9,4, 
soir pour Tout en 94*426, Ces deux chiffres sont sensiblement plus élevés 
que les chiffres obtenus par M* C, 

Le km servait à la mesure des liquides, tels que le vin, l eau et le kit, 
du mid, de certaines graines, du raisin sec, etc. Il équivalait en poids 
it 5 oufêfl deau ou de vin, 7 ûii/t7j T 5 kite du miel : Ja contenance en 
était, d après l'estimation de M, C. t 04455 on, en nombre rond, ohqb- 


l, Dan* Lj itouf ürçltéwlQgiqtit iS 6 l p l, I r p, tz *qq„ p et -cLin & Sun mémütVt; inii- 
luLii . métrique de dcitjc mesurées égyptiennes de £dyiï£Îié f Chalorl- 

sur-Sâûnc. Sn-ë 4 * 1^67* 

a, Mariette, Monuments divers, p|. qg, n- Ju-qJ. » 

Nouvelle ■§étk, V, ^ 











iS6 wrq* àuTvtipfl 

Dans 1 F usage commun, on parait avoir compté les quantités inférieures 
â o 1 ,46 par Fractions de hin T dont k plus petite jusqu'à présent connue 
est yfa de Ain. Pour l’encens et les autres parfums de pris, on employait 
Izkïbn, qui tenait | du hin ordinaire ou o\n 1 environ. La fasse 
ou 4 de Ain, environ o\i semble n'avoir eu d'usage que dans les labo¬ 
ratoires des temples où la préparation des essences sacrées exigeait des 
dosages minutieux. Parmi les multiples du hin r on connaît jusqu'à pré¬ 
sent Vapot d'une contenance d'environ la grande mesure de 

1 3 a s 6 o dont le nom» lu tamà par MM. Pleyte et Dtmicbcn, laissé incer¬ 
tain par Mh C< s pourrait bien être tnoiro; cnfin t le dînât ou tenat, de 
rare occurrence et de capacité incertaine, peut être inferieur à la pot. et 
servant pour le miel, l'huile, la graisse d'éclairage, l'encens, tic. 

Dans le chapitre m, M< G, essaie de démontrer qu 1 il y avait en Egypte 
une sorte de monnaie. Pendant le nouvel empire, a l'or et l'argent, en 
« anneaux de grandeurs variables, sont évalués en outens au moyen des 
« poids que nous avons fait connaître. C'est sous cette forme qu'ils ont 
* servi de valeur conventionnelle d échange. Dans une circonstance, au 
« lieu d'anneaux, le plateau de la balance est chargé de pièces rondes 
a percées d’un trou au milieu f comme les monnaies chinoises (Lepstus t 
n Denkm. III, bl. xatxix a) L » Il semble que M, C, n'ait pas réussi à 
se faire une idée bien nette des conclusions qu U devait tirer do cette 
observation* Sî, en effet, il ajoute immédiatement, après b passage que 
je viens de citer : « Il ne parait pas que i'ûuten et le kati d'or aient 
« sen'i de monnaie; les textes ne mentionnent avec ce rôle que louten 
-■ et le kati de bronze : * quatre pages plus loin, il dit en propres ter¬ 
mes : e Malgré la rareté des témoignages mon urne oraux, nous devons 
ic admettre l'existence, aux temps pharaoniques, de tout en-monnaie 
.c en or et en argent; il y a seulement lieu de croire que l'usage nen 
i était pas aussi fréquent que celui de Touten de bronze a « n II y a entre 
ces deux passages une contradiction évidente qu on doit expftquer pro¬ 
bablement par la rapidité avec laquelle a été rédigé k mémoire. 

Iis preuves sur lecqueîles s'appuie H. C. sont î i p Quelques ostraca 
du British Muséum |X u> 5633 et 563 Ë! oü la valeur de divers objets appar¬ 
tenant â des personnes de condition plus que modeste est spécifiée en 
outens de bronze» 

ï aiguière en bronze. .» + .* * 

couteau.. *. *. 

rasoir de bronze.. *..»— 

passoire ï._? j + . .***«*#«««■‘■■«..-c... - .... « + . 
lit en bois. * 

chèvre *.* 4 ** <f.— .. 

paire de canards + *., *............,. * *,. 
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et ainsi de suite ; 


12 0utens, 

3 outens, 

1 mtien t 
3 oulens, 

2 ifzùutms, 
2 ourens, 
i^d'outcn. 


1 


t. Chabas, f. iü. 
= . jTjT. „ p, 1Q. 
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a fl Une stèle d'Abydos t ou un champ de 5 o sitij est payé 5 autens 
d'argent, et un autre de 100 siti x looutms d argent j b stèle éthiopienne 
d'Hûrsiaten, etc. ; 

3 “ Le Papyrus n? n de Boulak, publié par M. Mariette p a et quî 
est un livre de comptes remontant à l'époque des Ramessîdes. H y est 
question de livraisons de vin et de viande de boucherie faites à différents 
personnages, avec la valeur en métal des morceaux livrés. Une tête 
de bœuf est estimée une demi pièce (j) d'argent* Une quantité indétermi¬ 
née de bœuf fumé» une pièce (?) d'or, une mesure de vin cacheté (?) trois 
pièces d'or, etc. Le nom des morceaux de viande est traduit un peu au 
hasard ; mais le fait meme d'un échange de la viande contre une 
certaine quantité de métal est bien assuré. 

De ces documents, M. C. conclut « à l'usage du bronze, de l'argent 

* et de Tor employés comme monnaie aux temps pharaoniques. 

« Les types à nous connus sont : 

« Bronze. L/ouîcn, pièce du poids de 91 grammes, ayant des subdi* 
a visions fractionnaires parmi lesquelles les monuments citent le demi* 
« outen et k quart d'outen. 

« Argent. i d Louten, connu jusqu'à présent par Un seul texte, qui 
« le cite comme monnaie donnée en paiement du prix de terres; 2 0 une 
« pièce mentionnée par le Papyrus de Boulak n* 11 et dont le nom 

* hiéroglyphique n'est pas déchiffré. Cette pièce d'argent de valeur 
« moindre que louten d'argent h se subdivisait en fractions- Notre texte 
te oç signale toutefois que la demi-pièce. 

a Or. j b La pièce d’or correspondait à celle d'argent dont nous 
a venons de parier. Elle avait le même système de subdivision fraction- 
« nairç et nous ne connaissons aussi que la demi-pièce dor comme 
te pièce divisionnaire ; a* 1e pak d or 3 qui pesait T i r d'outen, c r est-à- 
« dire environ 71 centigrammes L » 

Le nom de monnaie appliqué aux anneaux d'or et d'argent qu'on 
voit sur les monuments ou aux « pièces de métal, avec ou sans mar¬ 
que, 1 * b dont M* C. se croît fondée admettre Texislèoce en Egypte, 
me parait bien ambitieux. A ne tenir compte que des documents connus 
jusqu â présent, je trouve bien des mentions d'estimations de ventes ou 
d achats, dans lesquelles b valeur des objets est mesurée au moyen 
d un poids déterminé d'argent, d'or ou de cuivre» le ne vois rien qui 
permette d'assurer que les poids d or, d'argent et de cuivre en question 
représentassent quelque chose qui ressemble à la monnaie proprement 
dite. Je ne trouve pas une série de pièces d"un rapport et d’un format 
toujours le même, revêtues d une marque, si simple fût-elle, qui leur 


l, jLïj Papyrus Egyptiens d* Musée d? Bùulak. t- ll 3 pî. hi-îv* 

1. On ne irouvc ],i mention de celte misurc d’of que *ur une ùiïrle éthiopicTine 
de bttSH époqüc. 

3. Cîubu, p, 
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servie de garantie publique, leur assurât un cours légal üt dispensât 
l'acheteur et le vendeur de recourir à chaque instant à U balance. 

Dans un dernier chapitre, M. C. essaie de déterminer la valeur de 
quelques objets mentionnés dans les Papyrus. Il arrive à des résultats 
dont il est aussi difficile de contester que de prouver l'exacti tude. Ainsi 
l'orge et le froment sont estimés a raison de a oulens de cuivre la grande 
mesure, soit 2 outens \ l'hectolitre ou 2 53 grammes de cuivre. Or. les 
ouvriers des temples étaient payés à raison de 5 outens de cuivre par 
mois, c‘est-i -dire recevaient la valeur de 2 hectolitres f de blé. De nos 
jours, ces deux hectolitres et demi représenteraient en moyenne une 
cinquantaine de francs, Cela donnerait ù l’outen de cuivre de l‘époque 
des Ramessîdcs la même valeur qu’ont aujourd'hui neuf francs de notre 
monnaie 3 . soit, selon M, Chabas, 91 »* de cuivre. 

G. Maspero . 


Gi* — Maçoubi* i-c* P^ol^ii d'ür. T&xU iri4iict|ofi par C, IV^mr.a be 

MEïNAhâ, Twtrïe ïK- Paris, imprimer'.c Nationale. 1877. vit- 37 & p- [ch« 

E. Lcj^ux}. — Prix ; 7 fr T 5a + 

La publication des Prairies d Or est terminée* Outre la fin du texte 
et de la traduction, le volume que nous avons SOUS les yeux contient un 
index développé et la réimpression de la notice de Sikesirc du Sacy sur 
un autre ouvrage de Maçcmdt, k Kiidb at-Tmbîh wablschrâf. 

La dernière partie des Prairies d*Gr aurait dû éïr c consacrée a Mo/î 5 
lilLâhf contemporain de L'auteur : par discrétion, Moçoudi se borne â in¬ 
diquer l’année de J avènement au troue de ce khalife (334 l'hégire 
= 945 J,-C,) et f remplissant une promesse antérieure, il jette un coup 
dVil rétrospectif sur la tragique histoire des Alides, dont U rappelle les 
infructueux efforts pour arracher Je pouvoir aux Omayyades et aux Ab- 
bihides- Après quoi il donne un résumé chronologique s'étendant depuis 
l'hégire jusqu'à l’année 336 (947) date de l'achèvement de son livre; et il 
termine par La nomenclature de tous les chefs du pèlerinage il la Mekke, 
d'année en année. 

L'index général, quî a été rédigé par un élève de M. Barbier de Mey- 
nardj M. Batîfaud, n'a pas moins/e deux cent quatre pages dune justi¬ 
fication très-serrée- C'csr dire avec quel soin M, Batifaud a dépouillé les 
neuf volumes du Moroûdj adh-Dhahab; ct„ en ftk p nous ne croyons pas 
qu'il se rencontre dans Macoudî un seul nom de personne, de lieu ou de 
chose qui n aît son article dans ce minutieux travail. Remercions M. Bâ¬ 
ti faud pour le service signalé qu’ïl a rendu par là aux études musulma¬ 
nes. Son index sera bien souvent consulté par les futurs éditeurs de textes 
historiques et géographiques^ 

Le Kitéb at~Taiîbih f comme le dit ires-justement KL B. de M- en sa 
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prélace, ïüfiïw en quelque sorte un appendice au Moroûdj adh-Dhahab. 
Cet opuscule aurait donc tout naturellement trouvé sa place à k suite 
de k grande chronique de Maeoudï, d'autant mieux que Fauteur y étu¬ 
die souvent plus en detail des sujets qu’il n u fait qu’elïkurer dans les 
Prairies d'Qr ,. Malheureusement, Jç seul exemplaire connu, celui de 
notre Bibliothèque nationale, est trop défectueux pour que Ton puisse 
songer à en donner une édition. Ainsi s'explique que M. B* de M. ait 
cru devoir simplement reproduire k description, très-complète d'ailleurs 
et enrichie de précieuses noies, que publia jadis Sïlvestre de Sacy dans le 
tome VIII des Notices ci Extraits des manuscrits- 

Par sa composition meme r le dernier volume des Prairies d'Or échappe, 
on le voit, ù. une analyse approfondie. Aussi terminerons-nous ici cette 
courte annonce. Nous ne reviendrons pas a non plus s su.- la valeur întrim 
sèque de l'ccuvre de Mnçoudî : M. Hcnan, dans une étude d'ensemble l t 
en a magistralement fait ressortir l’originalité et les mérites, et nous avons, 
no us-même, eu plusieurs fois l’occasion de l'apprécier dans cette Re¬ 
vue D'ailleurs VHistoire de la civilisation musulmane, do M, de Kre- 
mer r est entre les mains de tous ceux qui s'intéressent aux choses de i’Ü- 
rîcnt : ]U ont pu voir quel parti l’auteur a tire du grand ouvrage de 
Maçoudi. Mais il nous reste i adresser A M. B H de M. nos sincères féli¬ 
citations pour la science, le talent et la persévérance avec lesquels il s'esE 
acquitté de sa Cache difficile, au milieu de tant d'autres travaux impôt' 
unis. En dotant nos études de sa belle édition des Prairies d'Ür, 
M. Barbier de Mcynard s'est conquis une place au premier rang parmi 
les orienta listes, 

Stanislas Guvakd. 


*Ur lo ilt'OliHTivmrrit dtf L'KlM'IlUl p lltérqlIqEID i|p IWlih^ 
1-i.fitv rv»trHl±- t far Léon de- ftoâNï. F*m, Malitonncuvc, m-f\ 1876-1877. 
36 p. de texte onze phûibcs VU, XI-XIXEp IVIE'XVillh * 

Il faut bien Fa vouer, ce qui a caractérisé jusqu'à présent les recher¬ 
ches entreprises sur l’histoire, les écritures et les monuments figurés de 
1 Amérique ancienne, c'est l’absence presque complète de méthode et 
d esprit critique. Qu + il s'agisse du Nord ou du Sud, du Mexique ou du 
Pérou, la plupart des savants semblent d'avoir travaillé que pour bâtir 
des systèmes ?ans preuves ou justifier des hypothèses conçues à priori. 
Ils ont voulu retrouver au Mexique les dix tribus perdues d'Israël* rat¬ 
tacher les nations de langue üuithua aux races ariennes de l’Inde ou 


e. Mélanges d histoire L -f de voyages. Paris, Calma fin Lévy, 1878. Nous appre¬ 
nons que» rtc son çûté, M r M. Aman vient de taira paraître un article étendu sur 
les ici Pratnes d*Qr* 

2. l 8 7 3 , H ± p, 58 et 1874, \l p, 1*5, 
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aux peuples mongols, montrer l’influence du Bouddhisme sur les civili¬ 
sations du Vucatan, lire dans des manuscrits mayas Je récit d'éruptions 
volcaniques et d'inondations- L'Essai de M. de Rosny est en contraste 
heureux, avec ces ouvrages à grandes prétentions- Il se recommande à lu 
bienveillance du lecteur par une critique prudente, une méfiance salu¬ 
taire des résultats merveilleux, le parti-pris de ne rien tenir pour vrai 
vrui n ait été préalablement démontré. Ce sont là qualités ordinaires dans 
les autres sciences, presque nouvelles et imprévues dans la science amé¬ 
ricaine- . , 

L’écriture dont M. de R. cherche à retrouver la clef se présente sous 

deux formes ; l’une monumentale, l’autre cursive ou hiératique. Les 
spécimens en sont rares, quelques inscriptions perdues dans les forêts 
de l'Amérique centrale, et quatre manuscrits conservés dans des collec¬ 
tions publiques ou privées de l'Europe. Elle appartenait aux peuples de 
langue ma va et était encore employée du temps de la conquête. Diego de 
Landa, dans sa Relation des choses de Vucatan, en données qu'il appelle 
un alphabet plus ou moins complet, deux ou trois mots analysés signe 
3 signe, une Liste des caractères qui répondent aux fours et aux mois. 
H a joint è ces documents originaux quelques pages d explication qui 
seraient sans doute fort précieuses si on pouvait toujours en comprendre 
le sens exact. Le premier, Brasseur de BoUrgbourg essaya d’expliquer 
pur l’alphabet de Landa quelques-uns des livres qu'il avait entre les 
mains. Il imagina qu’on devait les lire comme on fait ks livres hébreux 
ou arabes, en commençant par la page qui, chez nous, serait la dernière 
et en terminant par celle qui, chez nous, serait la première. Si la page 
n’étaît pas tout d’une venue, il attaquait d'abord le registre du bas et 
gagnait le haut du feuillet registre à registre. Quant aux groupes de 
signes, il les lisait de haut en bas le plus souvent, et aussi du bas en haut, 
de droite à gauche et de gauche à droite, selon que l’occasion s'en pré¬ 
sentait. Il n’eut pas de peine à traduire les testes les plus longs ci à re- 
cqnnaître, dans le manuscrit Troano, d’abord un calendrier à I usage 
des populations rurales, plus tard, une histoire du continent américain 
en plusieurs éruptions volcaniques. Les savants qui vinrent après lui, le 
combattirent et se combattirent les uns les autres. Brinton. Bollaert, 
Charenccy, arrivèrent à des résultats différents mats non moins merveil¬ 
leux. M. de R, a discuté longuement leurs doctrines-, les Jugements qu’il 
en porte sont durs en la forme, mais d'ordinaire justes au fond. 

Aux systèmes qu'il détruit, M. de R. ne substitue jusqu’à présent au¬ 
cun système nouveau : espérons qu’il persévérera dans cette sage réserve. 
]| parait songer seulement à bien constater des faits que lui-même ou 
d'autres expliqueront plus tard. Il refève les variantes de chaque carac¬ 
tère, ce qui lui permet de réduire le nombre des signes vraiment distincts 
les uns des autres. Il classe les signes ainsi obtenus d'après la nature des 
objets qu'ils représentent et en détermine autant que possible l’origine 
« graphique. 11 prouve que les Mayas, de même que les Egyptiens et cous 
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les peuples à écriture hiéroglyphique, traçaient leurs caractères tantôt 
de droite a gauche, tantôt de gauche à droite. La direction des figures, 
quî entrent dans la composition d un mot ou d uns page, montre la di¬ 
rection générale de I écriture : quand les figures d'hommes ou d’animaux 
sont tournées vers la droite, il faut commencer ù lire par la droite^ 
quand elle sont tournées s ers la gauche, il faut commencer â lire par la 
gauche. Exemple cité par Riégo de Lnnda, 



« j e ne veux pas a, nous montre, en effet, le signe ka, qui représente 
une tête d’homme momifiée, tournée vers la gauche : la transcription de 
l'auteur espagnol nous prouve qu'il faut, en effet, lire le membre de 
phrase de gauche â droite. Deux feuillets du Codex Pere^iamts, aujour¬ 
d'hui conservé à ta Bibliothèque nationale, renferment la même figure 
tournée vers la droite : il faut les lire de droite à gauche. La comparai¬ 
son des textes a permis à M. de H. de déterminer le comput des années, 
et de reconnaître la valeur de quelques signes non cités par Didgo de 
Landa. entre autres de celui qui représente une oreille humaine. C'est 
la méthode qu’on a employée i déchiffrer les hiéroglyphes d'Egypte ; 
l’expérience a montré quelle n'était pas mauvaise. Si la prudence et 
1 esprit critique que M. de R. a marqués jusqu'à présent ne se démen¬ 
tent pas avant la fin du mémoire, on peut compter que le problème des 
écritures mayas n’est pas loin de recevoir un commencement de solution 
satisfaisante. 

L’exécution matérielle de l’ouvrage laisse peu de chose à désirer. Pour 
être plus sûr de l'exactitude des signes et des documents reproduits, 
M. de Rosny a gravé lui-même tes modèles de chaque caractère et litho¬ 
graphié la plupart des planches de fac-similé . 

G. Mwpçro. 
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regarni mtk un tuccincï commun Mire historique critique et une diude pnélimi- 
nuire Far E. P + D um\ â-ü ucêias 7 n tàd cr dt h L^giOïi-tTharirteur. Par h, 1é- Ltaeuï, 
éditeur. « 

Cette édition de la Germanie ne me semble être destinée ni aux pro- 
fesseurs, ni aux élèves, ni 1 aucun de ceux qui cherchent à approfondir 
le texte d'un auteur : c’est un joli petit volume elzévirien, que se pro-^ 
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cureront sans doute beaucoup de personnes qui, ayant un peu oublié 
leur latin, mais conservant encore le goût des choses de 1 antiquité, vou¬ 
dront charmer leurs loisirs, en relisant, à l aide d une traduction, un 
ouvrage qui intéresse encore plus 1 homme fait que le jeune lyceen. A ce 
point de vue, cette édition peut avoir son utilité. 

Au point de vue scientifique, die laisse beaucoup trop à désirer. Le 
commentaire historique et critique a des inexactitudes étonnantes. En 
voki quelques preuves, prises dans les trois premiers chapitres : ch. i, 
Gallis est mal interprété par la Belgique; la Khétie ne comprenait pas 
Venise; la Pannonie ne veut pas dire VAutriche et la Hongrie; ch. n, 
l'Or Ain qui environne le reste de la Germanie, comme dit Tacite (ambit 
est mal traduit par /o«cA* àh ne peut pas s'interpréter par les golfes 
de Bothnie et de Finlande. Peut-on dire que les Hcrmions (ou plutôt 
Hermînones) habitaient vers la Frise, tandis que Tacite les place au 
centre de b Germanie? ch. ni, Asbourg ne doit pas faire penser h As- 
chaifenbourg. etc. — La traduction qui. comme ledit le titre, etteotfe» 
rement nouvelle, ne vaut ni celle de Burnouf ni celle de Louandre. Bien 
souv ent clic est beaucoup trop libre et se contente d’un à peu près. Citons, 
comme exemple, les premières lignes du premier chapitre : a La Germa¬ 
nie est complètement isolée.., le reste touche i l'océan qui sc déploie sur 
ses eûtes et baigne d'immenses îles dont la guerre vient de nous révéler 
les rois et les peuplades. Le Rhin, sorti des âpres sommets des Alpes... » 
On voit que le traducteur est loin de serrer le teste de près; il y a des 
mots qui ne sont pas traduits du tout (tatas sinus, nuper cognith), 
d’autres le sont inexactement. La toute première phrase est une inter¬ 
prétation plutôt qu’une traduction, et nous sommes forcé de regarder 
cette interprétation comme mauvaise, malgré la justification qu’en essaie 
l auteur dans une note. Il donne du reste pour ceux qui ne l'approuvent 
pas la traduction littérale : <t La Germanie est séparée, dans son ensem¬ 
ble, des Gaules, etc. a II n’aurmt jamais dû perdre de vue ce qu’il dit 
dans la préface ; lorsque le calque de la phrase latine produit une phrase 
française correcte..., ce calque est b meilleure traduction. 

L’auteur neditpasqud texte il reproduit- Nous croyons a voir reconnu 
celui de Dubncr, meilleur en partie que celui de Burnouf, mais arriéré 
encore, parce que, publié en 1848, il n’a pas pu profiter de b Colla¬ 
tion exacte des mss., qui n'a été* fai te que ces dernières années. Nous 
trouvons, au ch, xlv, émergentis entre crochets, comme dans l'édition 
de Dubncr; ceb n'empêche pas M. Dubois-Guchan de traduire ce mot 
fsortir des ondes), ne sachant peut-être pas que Dubner Je supprime en 
b mettant entre crochets, Burnouf le conserve et il fait bien ; les plus 
récentes et les meilleures éditions font comme Burnouf. 

J. GaSTRF.U,ü. 
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J’utEctiL. i vol. in-ü de jcvt-ioS p. (La chronique riméc due de Dalimil puhiiee 
par Jos. Jirsceb). l’nsue, i»77- Au* frais de la Mariée céda. 


Celte publication forme le second volume des Monuments de t an- 
cienne littérature tchèque, dont nous avons rendu compte ici-même. 
Nous constatons avec plaisir que certaines améliorations , dont 
nous avions signalé f importance, ont été introduites dans 1 exécu¬ 
tion .matérielle de celle élégante collection. La chronique dite de 
Dalimil a été rlmée vers le commencement du xiv a siècle. L'auteur véri¬ 
table est resté inconnu. 1! possède pour son temps une érudition consi¬ 
dérable, H connaît fhistoirt des Amazones et de leurs luttes eontre 
Alexandre et Cyrus, les expéditions de Vespasiest et de Titus contre J cru- 
aalem, la bataille de Cannes ; il cite, parmi les héros du moyen âge, Lie- 
trich de Berne, Charlemagne et Roland ■. H est familier avec I histoire 
et la géographie de son pays, H s’intéresse surtout aux exploits guerriers 
et aux armoiries des familles nobles. Il résulte de l examen de lu chro¬ 
nique qu'il devait être lui-même d’une famille noble originaire du nord 
de la Bohême. Il montre un attachement profond à la dynastie nationale 
des Pramyslides et une haine implacable pour les Allemands. Sa chro¬ 
nique, dont la rédaction ne semble pas antérieure’ a l’année 1 3 o 8 , fut 
traduite en allemand dès 1 3 qo. On la désigne à tort sous le nom de Pâ¬ 
lirai! : ce personnage était un chanoine de l’église de Bolcslava qui, d'a¬ 
près Hajek, aurait écrit sur les annales de son pays; mais l indication de 
Hajck est trop vague pour pouvoir être prise au sérieux. La chronique 
rimêe va de la création du monde jusqu'à l’élection de Jean de Luxem¬ 
bourg i,i 3 iol : M. Jirccek en examinera la valeur historique dans 1 édi¬ 
tion qui doit paraître dans le prochain volume des Fontes fervttt hohe- 
micarum ; pour le moment, il s’est contenté de meure à la portée du 
public, dans une édition sobre et élégante, un texte épuré par une sé¬ 
rieuse collation. 

La chronique a eu de nombreux manuscrits : on en connaît douze 
aujourd'hui et il ne faut pas oublier qu'un grand nombre ont dû périr 
dans les guerres hussites, la guerre de trente ans, ou sur les bûchers al¬ 
lumés aux xvu* et xvm' siècles pour anéantir une littérature réputée héré¬ 
tique. L’un des plus importants a été découvert en 1870 à la bibliothè¬ 
que de Trinity College à Cambridge. M. J. s’est beaucoup servi de ce 
ms. pour reconstituer son texte : son édition est intiniment supérieure â 


1. M. Léon Uaytier qui, du» son édition de la Cfumort de RofauJ, cite tout 1rs 
pays où son héros a été cétihre, a i^ioré et detail. 11 s'agit, dans la chronique tchè¬ 
que (p. 86). d'un guerrier Bcnedn qui se vante de couper deux meules avec son 
cpde. Peut-être, dit le chroniqueur, voulait-il se vanter; peut-être était-ce te vérité, 
ainsi qu'on lit de Roland, quand des paiens il arriva malheur à Charlemagne t 
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cd tes qui ont parti antérieurement "Prague, iGïïo, 1786, 1849^ e 85 i s 
iB 53 , 1874)* 

L'un des traite carActéristiqiics de cette cl ironique, c est le pa triolisme 
de l'auteur ci sa haine des Allemands. L'expression de ces sentiments 
nation au s p qui semblent propres à notre siècle, revient à tout propos sous 
sa plume. L un des arguments moraux que Ton a émis contre l'au¬ 
thenticité du manuscrit de Kralovc-Dvor (Kccmgmhofer Handscbrift)est 
précisément le patriotisme qui inspire le poète anonyme. La chronique 
de Dalimil répondrait à cette objection. Parmi les testes nombreux qui 
atteste ni la germanophobie farouche de l'auteur, nous n’en citerons que 

quelques-uns. 

Le prince Oldrich prend pour femme une paysanne tchèque: « l'aime 
mieux , dit-il, épouser une paysanne tchèque — qu'une reine allemande. 

— Le cœur de chacun bat d'après sa langue. — Une allemande aimera 
moins mon peuple, — Lfne allemande amènera une suite allemande — 
et apprendra l'allemand il mes enfants. — La division en deux langues 
sera La ruine du pays (p* 70-71)- » 

Le prince Spytîhnrv monte sur le tronc et commence par chasser tous 
les Allemands du pays, comme on arrache les orties du jardin — ou 
l'herbe de de la crinière d'un cheval p. So). Un peu plus tard le même 
prince veut nommer pour évêque un Allemand. Le peuple proteste 
énergiquement : Roi. Tes Tchèques ïc rendent honneur! — lies Alle¬ 
mands tu ne peux attendre que perfidie. — Nous ne pouvons admettre 

— qu'un Allemand soit notre évêque (p. 84). — J'aime mieux voir la 
perte de toute ma race — que de perdre ma langue, s'écrie Borivoi 
fp, 1 r 1), Sobeslavest célèbre par sa haine pour les Allemands : Les sages 
lui savaient bon gré — de ce qu'H détestait les Allemands — disant : Le 
bon a soin de sa langue — l'infidèle la méprise. — La patrie est la mère 
de tousses enfants, — Qui ne l'aime pas, je ne l'estime point (p. rifi). 

Le même Sobeslav, à son lit de mort, fait venir ses enfants et leur re¬ 
commande de ne pas introduire ks Allemands dans le pays. 

ff Quand la langue allemande s'établira è Bohême — tout l'honneur de 
notre race cessera, — Les Allemands font d'abord les humbles; mais 
dés qu'ils se multiplient — ils se soucient peu du pays qui leur donne 
l’hospital Été ; — ils cherchent un prince de leur patrie. — Si j’apprenais 
même d'un oiseau — que vous vous attacherez aux Allemands — je 
vous ferais mettre dans un sac de cuir— et fêter dans La Vhiava{Moldau).. 

— J'aimerais mieux avoir à vous pliurcr — qu'à pleurer h honte de ma 
langue (p. 120). » 

Ailleurs le chroniqueur déplore que Premyse Qtokar ait prête hommage 
à Rodolphe de Hapsbourget attire les Allemands en Bohême. — Hélas! 
quel malheur qu'un nubïc roi — ne garde pas sa langue maternelle. — Il 
aurait acquis un grand renom et une grande fortune. — lj aurait vaincu 
tousses ennemis! (P, (Sa.) 

Ces citations suffisent. Si on avait Trouvé tous ces textes dans un 
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manuscrit suspect, découvert au début de la renaissance slave du 
xix* siècle, ils n’auraient pas manqué de susciter des doutes sérieux sur 
| authenticité du document. Cette germanophobie est l'un des traits les 
plus curieux de la chronique dite de Dalimil : elle offre, d ailleurs, au 
point de vue de la langue, de la légende et de l'histoire, une foule de 
détails intéressants. M. Jirecek l’a accompagnée d'un index historique 
et d un lexique des mots difficiles. Le savant philologue vient également 
de publier, dans la même collection, un volume d’anciennes pièces de 
théâtre (staroccské divadehin hry) sur lesquelles nous aurons sans doute 


l’occasion de revenir. 


Louis Lrg&r. 


Û5 _ Inédits* Ile Ocnjntiilii fi-lolo, p. p. Ph. TaXIXIY DE L*a- 

Tout», irnp. B^usenx 18 F i"-6». (Estrait de* Archives historiques de I* 
Sa in longé et de l’AunU.) 

M. Tamizey de Larroquc a retrouvé, dans le vol. 17a de la collection 
dite des .4ntiorrfis de Baluze, h la Bibliothèque nationale, une série de 
lettres de Benjamin Priolo qui,après avoir été le chargé d affaires du duc 
de Rohan et s cire attaché après sa mort au duc de Longue ville, abjura 
ie protestantisme, prit part à la Fronde, se retira en Flandre, puis revint 
à Paris oh il composa une Histoire de France en latin, de la monde 
Louis XIU à 1669 : Ab exeessu Ludovici XIII de rehus Galticis His- 
torierum libri XII (Paris i 6 t> 5 , Leipzig 1686). La première lettre du 
recueil est du 12 juin 1656 et est adressée à Mazarin pour implorer 
son pardon ; les dix-huit autres sont toutes adressées à Colbert de iû6x h 
1664, et ont trait à la composition et à la publication des premiers livres 
de T histoire de Priolo, ainsi qu'a ut subsides pécuniaires qui lui étaient 
promis et qu'il n’arrivait pas a toucher. Ces lettres écrites du style le 
plus vîf et le plus piquant, qui fait regretter que Priolo n’ait pas écrit son 
ouvrage en français, forment un curieux chapitre d’histoire littéraire, 
J' en citerai une qui montre en meme temps de quelle bonne plume sa¬ 
vait écrire Priolo et à quelles humbles démarches était réduit un auteur, 
à une époque où les gens de lettres ne pouvaient vivre que des libéralités 
des grands. 

m Vous avés donné au delà de ce qu’il faut pour l’impression des cinq 
livres de mon histoire. Je vous confesse que j’en ay soustraie! une partie 
pour mes usages domestiques.,Je ne prétends pas de faire une vache a 
laict 1 d'un ouvrage si noble, mais encore faut-il que vostre bonté sup- 

1. M. T. de L, fait remarquer que c'eu le plus ancien exemple qu'il connaisse 
de «eue locution originale, 11 7 a beaucoup d’autre* locution* non moins vive* el b«jj‘ 
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porte, s'il luy plaist, mes nécessités domestiques auxquelles je ne vous 
supplie pas de subvenir, ayant faîct au delà de ce qui sè pouvoit atten¬ 
dre h mais bien de trouver bon que je reçoive ce que je pourray de la libé¬ 
ralité qu'au me voudra taire pour l'amour de ce pauvre travail Jonc 
vous estes le promoteur. * 

e M. de Bricnne m'a dîct hier que monseigneur le duc Ma^rin luy 
a voit tesmoigné d'estre tout résolu de me faire quelque légal que je no 
mérite pas. M. BeUizanî m'a confirmé la ruesme chose* et je n'cq douée 
point. Le tout aboutist â vous supplier trôs-humblemenï, Monsieur, 
que vous deigniés dire une bonne parole pour faire avancer ccsie gratifi¬ 
cation. quelle qu'elle puisse estre. Ma famille est nombreuse. Les bou¬ 
chers et les boulangers ont certaines inquiétudes qui les saisissent et qui 
ne me sont pas commodes pour bien remplir les fe nés très de [histoire 
qu'ûu continue à imprimer et que je vous donne parole quelle sera 
achevée dlmprimer en bref et sortira en lumière dans le dernier esdar. 
Mais pour Tamour de Dieu, ne me laissés pas ÿ Monsieur^ disputer avec 
Iw bouchers et les boulangers. ïî n est question que de graisser la poulie 
pour monseigneur le duc Mazzârin t qui veut acouehcr : mais il k faut 
ayder, affin que ce qui serait grand demain soit aujourd'huy grandissime, 
car je vous confesse que fen ajr besoin et que c'est une ingénue confession 
que je vous fey de mes nécessités, comme estant avec tant de fidélité et 
de respect, Monsieur, vostre, etc, etc. h 

Dépareilles conditions notaient pas faites pour nourrir les sentiments 
d'indépendance chez un historien; aussi l'ancien frondeur, subventionné 
par Colbert, écrit -31 un livre » tout A la gloire de Monseigneur le Car¬ 
dinal • Magasin. Mais il sait mettre des formes à sa flatterie. H ne veut 
point écrire » un éloge, une panagyric ou une oraison funèbre » — ni 
« tomber en de viles exagérations, qui seraient siftfées et moi aussi 
[p* 13) Il S^rde de plus en ce qui touche les autres personnages, « le se| 
et 1e vinaigre * sans lesquels « son ouvrage n'aurait plus de grâce « (p. 6). 
On devine d'ailleurs une secrète ironie sous scs protestations de fidélité 
par trop ingénieuses : 

L 

• Un homme sage voulant taire un vaisseau pour résister au s vagues 
de la mer, ne Je fera jamais de bois droit, mais de tortu, propre j plier 
durant l'orage. Le mesme homme qui vaudra bastir une maison dans 


rcuits dans «es Icitrts du Pi ioîo, . C«l k vmye vdrilê » {p, |j), « v«* n'slimbi- 
queréfi point ça liaptraoccs vaincs- vûi tü J es pense (p. j>j l * 
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le port n fc arnploYera que du bois droit convenable à un domicile de terre 
ferme; de mesme je puis dire que, initiant trouvé exposé ù diverses 
tempettes, je puis bien avoir employé du bois tortu, mais à présent que 
] espère estre au port, par vost» protection, je vous assetirc, Monsieur, 
que je ne me servi ray plus que de bois droit, » 

b - v ^ T;imîaœy de Larroque a publié et annoté avec son soïn et son érudi¬ 
tion habituels, cette curieuse correspondance qui nous donne le vivant 
portrait J un littérateur peu connu, d’une vanité naïve, qui se croit 
capable d cire un Taciie n un Tite-Live ou un Salluste, à volonté, et qui 
aurait mi eut fait de re>ter ce qui] aurait été tout naturellement, un bon 
écrivain français, 

ft 


VARIÉTÉS 


ICn (i-n h *n |* h l n,if Lludjiriuict. 

Liudprand, dans le récit de sein ambassade à Constantinople (an ÿfigj, 
raconte comment la polie? romaine opéra la saisie de cinq pretiosissi- 
mae pur pur & qu'il avait achetées pour 1 empereur Gtton : en effet, lui 
dit-on, i étoffe de pourpre était interdite aux nations autres que la ro¬ 
maine; celle-ci, distinguée entre toutes par son opulence et sa sagesse, 
devait s en distinguer aussi par de plus riches vêtements jehap. on s*). 
fftjiuiquaçuani singtitaris, répond Liudprand (chap, i,v), haec tiestis 
fut i pût est, cwm penes nos obalariae matières et rtutndrogerontes ftis 
utantur. — OMariae mulicres est probablement, comme on l’a déjà 
conjecturé, une périphrase pour meretrices.Mamirogcrontes paraît plus 
embarrassant; dans la seconde réimpression donnée par M. Dueinmlcr 
du Liudprand de la collection Pem (Hanovre, Hahn, 1877}, ce mot 
usl encore interprété, avec une expression de doute, par * monachi vê¬ 
tu li » (de pds? pa , monastère, et -fow, vieillard). 

Mandrpgems t génitif Maiidfogerontis, est le nom d'un personnage 
de la comédie anonyme intitulée Querolus ou Autuiaria i}a dernière 
édition est telle de M, Peiper dans la collection Tcubner, Leipzig, 

1S75]. Ce Mandnagéronte est un fourbe, qui se fait passer pour magi- 
'.<ui et astrologue, et qui dit la bonne aventure à Quérolus, héros de Lp 



1*1 S EIKYLE CMTICUK 

P‘<^- Uudprand avait lu cette comédie ; ailleurs t, dans un discours 
qu il prête à un geôlier de Constantinople, il en avait intercalé assez bi¬ 
zarrement trois lignes, tirées précisément du rôle de Mandrogéroate L 
Mandrûgcrontes signifie donc, dans la pensée de Liudprand : des di¬ 
seurs de bonne aventure. 

Les courtisanes et les charlatans d'Occident au milieu du x‘ siècle, 
usaient donc d'étoffet de pourpre. Iis les tiraient des pays romains, 
comme l'indique plus loin Liudprand, par l'intermediaire des marchands 
de Venise et d'Amalii. 

L. H sver. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance dit jj murs iSjS. 

M. Albert Dumont, directeur de l'Ecole française d'Athènes, donne 
par lettres quelques détails sur les fouilles que la Société archéologique 
d'Athènes fait exécuter dans le voisinage de l'Acropole. Durant l'année 
iS;7, ces fouilles ont amené la découverte de tout le portique qui reliait 
les deu-t théâtres de Bacchus et d'Hérode, Les objets antiques qui ont été 
trouvés se comptent par centaines; les inscriptions ou fragments d'ins¬ 
criptions sont au nombre de plus de quatre cents. On s'occupe mainte¬ 
nant de dégager le côté E. du temple de Dionysos, 


t.Artifodeni, 1. n, P . a77-17$ Peru, p. 9 4 e ta «tende réimpression Dam¬ 
ier. 

a. Querotui, 3+ friper - Le MWÎnitif-VKMif Matdngefn « (rente pins 
4 e vingt fois dans la pièce; dans k dernier quart en neuve «ne fois Mandrttge- 
roate et deuifeis ManérogtrOxUm (friper, p. * 4 }. La forme ifanArogmutUs dans 
Liudprand montre qu'il avait lu le Querolui avec usez <fr"eiui Qn . j«„ Je sdia- 
burj, qui comme Liudprand avait connu Ja pièce dans son ensemble r-tiper, p. m, 
u formé iïicorrKtcincnt un HGftWtif Mandrogerum, 

3. Fenil*ot peut indiquer soit l’Otddeni en gêné*! par opposition 1 l’empire 
romain, soit le nord de l'Italie, patrie d s Liudprand. sait rAllemagne d’OUOn le 
Grand, demi LîuJprftni clak ïVmt-isséidiiur. 
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Le présidenE de l’Académie des sciences informe l'Académie qu’un co- 
mile a été formé sous sa présidence pour recueillir des souscriptions à 
l'ûfet d'élever une statue à Leverrier, à Paris. 

M, Renan communique une inscription bilingue* grecque et phéni¬ 
cienne, trouvée 1 Délos par M. Homolle. Cette inscription, du rv* siècle 
avant notre ère, est malheureusement incomplèEe, et meme, pour la par¬ 
tie conservée, f estampage qui est arrivé en mauvais état, ne donne 
qu’une reproduction imparfaite. La partie grecque subsistante est ainsi 

conçue : TtTO'tmEiifîNOÏ | . ONAiOlEKTrPOVïEPOSVAlTAJ [ 

ÀQÛMQNlÀ 3 E 0 HI£Â.ft ; Twpeii rai [? ëlx]Ivæ; ci ix Tuptrj Ispavaj- 

Tii Aïzûllwh àvébTpji'K Le terme parait se rencontrer ici pour la 

première fois : il désigne une théorie sucrée, qui était venue de Tyr â 
l>élüs apporter au temple d Apollon un hommage des villes de Tyr et de 
■Hidon, probablement, à ce que pense M. Renan, les images, skévaç, de 
ces deux villes. Dans la punie phénicienne, ÎI est question d'un roî Ab- 
dafstoreth , nom qui se traduit ordinairement en grec par On 

connaît, au rv* siècle, deux rois de Sidon du nom de Straton; mais le 
roi, dont il est question ici t pourrait être un roi de Tyr aussi bien qu'un 
ruj de Sidon* Il est tort regrettable que ce teste ne nous soit pas parvenu 
complètement. Si i on pouvait retrouver la partie qui manque, elle four¬ 
nirait des renseignements précieux : on y verrait comment se tradui¬ 
saient en phénicien divers Termes grecs, et, par exemple, le nom d'Apol- 
loti, peut-être y trouverait-on quelque généalogie royale qui fourni raie 
des données précises pour rixer la date du monument d’Esdimoun^ar. 

L Académie, ayant à choisir un lecteur pour la séance trimestrielle de 
I Institut, désigne M. Deloche, Il lira un fragment de son mémoire sur 
les invasions gauloises en Italie. » 

M. Ckrmont-Ganneau continue sa communication sur les inscrip¬ 
tions du tombeau dit des prophètes, auprès de Jérusalem* Il cite plu- 
rieurs inscriptions, composées pour la plupart seulement d'un nom et 
quelquefois due ethnique, écries en caractères grecs, II ne paraît pas que 
les personnages enferrés ensemble dans ce tombeau aient appartenu à 
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une même famille; mai, le. ethniques et les nom. qui « rencontrent le 
plus fréquemment peuvent faire croire qu’ils appartenaient à une meme 
région, savoir : le pays de Bctra et la Batanêe- Ils semblent qu’ils Tus¬ 
sent chrétien s, 

M- ReviilDut continue ses études sur les papyrus démotiques du mu¬ 
sée du Louvre. 11 développe ce qu il a dit, tant d'après ces documents 
que d après les auteur, grec, de l'état de dénùment où se trouvait, en 
règle générale, le mari égyptien, obligé de donner tous ses biens ù sa 
femme, et de la dépendance où la toi le plaçait à l’égard de celle-ct 


OwragK déposé, : - ïri rb fe: * 877 - 7 » 

d-vüv v* b ifo«s3 «rmutrtpl®, -ûv fcwrnpî«sfflv *à£v» “» 

«fccâ, u* ***** l877 " 7 * 

(Artiiaes, * 877 , ” F ‘ 

Eludes cunèiforme, »- fascicule (Imprimer le nationale). 


Prétntis de la pan dts auUKrt : ^ par M Gasto» Paris i' - A- D^-fstkts» 
elA . H.*»». U xvx- siècle en France, tafafcu de U Kti&m* « * [a 
(Pari,, Delagrave. tn-.i! ; - A. D,™»™, Gb=s« ei gMrt™ hébreas-f^n^s 
(Imprimerie natale. in^i ; - Jul® Jus!»**». Le matre co Angleterre, depuis 
a conquête jMqu.ux prddê^eu» UnMtfW *• Sliakcspeare !P*ns r Haehette, 
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, GÉ + WATTEtf&AOï# Tibies pwrVhmouc de Pcriiuite mcq ue *4 paU r 
l^üdL- Je: In paléographie grenue, ~ % Dr Vlcl Castel, Histoire Je la Resum- 
ratïon, Î&mes XVtll et XIX s Juki ex b* la GjUYTËitr, Là station du Levant; Trpu- 
ni^-L- DasûiXp Le pnrïi libéral sou* la RestauL-atian ; Cm tes, Le HNraticn du terri- 

ÏO|ni üil ^ ÛELtotitLE. Supplément m glossaire de k valide d'Yves. 

— Académie dea [narripiton^ 


Cû - fle((Mrhte d * r m ct ,net und zl™ 

btudium dsr BttKhiKhcn Pala^sraphss. htggben v, Wilhelm Wzrrts&iai, J]» 
ASttieiliuig, Berlin* 1877, 30 planches et trois feuilles de tertc in-fc. Pris ; i? fr + 

M. Wattenbach a bien voulu prendre en considération les observa¬ 
tions qu on s était permis Je présenter ici même en rendant compte du 
premier fascicule Je cette publication (voyez Revue critique, 1876, t. H, 
art. 209 . Il a tenu à améliorer son oeuvre en faisant disparaître les de- 
suicruta qui lui avaient été signalés, et que, du reste, il sentait lui-rnéme 
mieux que personne [les circonstances l’avaient forcé k composer sa pre¬ 
mière collection plus rapidement qu'il n aurait voulu . Î1 a'esc donc pro¬ 
pose, d abord, de compléter, dans une certaine mesure, ce premier fasci¬ 
cule imparfait par un autre meilleur (c'est cekii dont on vient rendre 
compte aujourd'hui); puis, il y entrepris de former une nouvelle coliec- 
itou, distincte de la première, intéressante, comme on le verra tout a 
icure, au premier chef, et que nous nous ferions scrupule, étant mis 
en etai p 3r ] a gracieuseté de l’auteur d'en apprécier des maintenant la 
valeur, de ne pas annoncer et recommander d’avance aux nombreux pa- 
«grapues et amateurs de belles publications scientifiques, que la Revue 
^itque &mpte parmi scs abonnés. 

des papyrus, déjà représentées par quatre fae* 
nl ^ < î hoiSls Jans _ Ia première partie des Sehrifttafeiit, sont, com- 
* , ,1^I 1 Î, l " I ' t3U ' fascicule par deux colonnes du papyrus astrono- 

u ui a - -n in'ÏV' 1 ' CODtî f 1 T::î£ t 5 ‘J Tr/yt-, trois colonnes du papyrus 
p * : .? ‘ ÎI£COllrs d'Hvpéride eu faveur d'Euxéüippe, et une 

[T 'ï après le papyrus du Louvre n<* 20, d'un acte de l'an 5g q 

l ,, ' ^ ctG aux affaires de famille du marchand de pourpre 

Au reh us Pachymis (planches ai, 23 et 37). F P 

t H a tracls ‘ 1 * 011 1 onciale et de la cursive des papyrus à Ja minuscule 
que n dus a trouvons formée dés |£ commencement du it c siècle f 

Houi-slk idde, V. - 
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peut s observer déjà dans te dernier document qu'on vient de citer. Elle tac 
plus visible encore dans le papyrus de Raven ne t qui est revêtu des si¬ 
gnatures autographes des évêques ayant assisté au concile de Tan 6So* 
Un tiers de ce papyrus était déjà reproduit dans le premier fascicule des 
SchnJïta/ein; un second tiers est donné dans le nouveau fascicule 
(pi. 28). 

M. W. a enrichi la collection des fac-similé d'onciale de parchemin 
de trois planches L n UÉ i 3 t 24 et a5) intéressantes à des titres divers. 
L'une a été empruntée au magnifique Codex Venetus de F Ancien Testa¬ 
ment, en onciale longue et penchée, mass entremêlée de parties en on¬ 
ciale droite, encore presque carrée. Puis vient un fac-similé du Psautier 
de l'évéque russe t Porphiri Uspenshy 5 le plus ancien manuscrit en on¬ 
ciale portant une date h parmi tous ceux qui ont été signalés jusqu'ici ; il 
a ëïë écrit en l’an Sri2. Suivent deux colonnes du Codex Sangallensîs 48 
1 des Evangiles), avec traduction latine interlinëairc, qui doit avoir été 
copié au ix p siècle et par quelque moine irlandais ; il rappelle, par beau¬ 
coup de caractères, te Psautier de Sedulius Scottus 1 conserve à Ja biblio¬ 
thèque de rArsenal, à Paris. 

La partie la moins neuve et te moins utile des Schrifttqfeh i, ce ne 
sont certes pas les deux planches (n“ 26 et 3i) qui présentent des spéci¬ 
mens de récriture îachjpgraphique ou de te sténographie des Grecs. 
C'est un complément considérable et extrêmement important des quel¬ 
ques publications faites aniérieurement sur ce sujet voyez dans la Revue 
critique du 29 décembre 1^77, t. IV, art 247, notre compte-rendu des 
Beitraëge iur grkchisckcn Palaeographie de M. GardthausenL On 
trouvera la : i" deux nouvelles colonnes du prédeux Vaticanus Grac- 
cus r$oÿ, et 2 e une page du Konnus du Britîsh Muséum, Add. 1 Sa 3 1 T 
daté de l'an 972* écrit en une minuscule abrégée qui se distingue de la 
mi mise u ]e abrégée ordinaire par le mélange, aux abréviations vulgaire- 
ment Usitées, de quelques autres abréviations empruntées a la tachygra¬ 
phe. Le fdc-simiie w reproduit par M- \V. T de ce dernier manuscrit, 
présente çà et là dans tes crurd ignés un certain nombre de petites anno¬ 
tations e[ surtout, au bas de te page, une longue note, qui sont en pure 
écriture tachygraphique. 

Les autres planches (n« 29, 3 o, 12-40) appartiennent toutes à la mi¬ 
nuscule des X*,*!® ei xu* siècles. Aucun des manuscrits, dont ces plan¬ 
ches offrent des fac-similé, n'est daté. Mais, ce qui relève l'intérêt de 
tonte cette partie de la collection, c’est que M, W. a fait reproduire de 
préférence, cette fais, des manuscrits dteuleurs classiques, et souvent des 
manuscrits dune importance exceptionnelle pour tes phi blogues. Au 
surplus, pour mettre le lecteur à même d'en juger, voici la liste de ces 
manuscrits ; Vies de Plutarque, à te Laureotienne (splendide écriture), 
Hérodote lauremien t Vendus À de l'Iliade, Vendus d Athénée (ms! 
unique- P Sophocle laurentien (ms. unique selon quelques philologues, 
en tout cas d u ne valeur incomparable), Hippocrate de VenLe, Raven- 
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ms et Vendus d'Aristophane [quatre planches), enfin l’Odyssée de la 
Laurent ienne. 

La lecture de la planche 3 1 sera un excellent exercice pour familiari¬ 
ser les commençants avec les abréviations. On trouvera encore dans les 
scoliès marginales de plusieurs manuscrits (no ta minent aux planches 34 
et 36 - 3 $) matière à s'exercer au dédiirt'rement de l’écriture abrégée. Ce¬ 
pendant ce second fascicule, pour être mains insuffisant que le précédent 
sous ce rapport spécial, est encore bien pauvre, à notre goût, en fac-si¬ 
milé de minuscule abrégée. 

A propos d’abréviations, rectifions en passant, avant qu’on tic la relève 
d ailleurs, une assertion erronée que nous avons émise ici même dans le 
n< du 29 décembre dernier î « Line barre horizontale entre deux points 
(—) J >i avons-nous dit, # ne signifie pas *, mais toujours cï. *t Cette 
abréviation provient, comme tant d’autres, de la tachygraphie. Elle se 
décompose comme il suit : 1» deux points valent t, la barre horizontale 
vaut x. Elle s'emploie ordinairement avec la valeur a dans la minuscule 
classique. Mais, de même que b, qui signifie tsç dans la tachygraphie et 
dan* plusieurs manuscrits anciens en minuscule, finit par n'avoir plus 
que la valeur t;, ainsi Je signe tachygraphiquc de tz arrive — et même 
d'assez bonne heure (exempte : Je Nonnus du Britîsh Muséum, de l’an 
972) — à ne plus représenter parfois qu’un simple a. 

Dans ce mime numéro de la Rwuc du an décembre dernier, les typo¬ 
graphes m’ont fait représenter ainsi l’abréviation de éfati ; Il faut que 
le lecteur ait la bonté de suppléer, en imagination, au-dessous de ect ac¬ 
cent circonflexe, d’abord un esprit doux, puis, sous l’esprit, une grande 
ligne sinueuse semblable 1 un S vu A l'envers et couché. Puisque nous 
sommes revenus sur ce sigle de la minuscule, indiquons-en l'origine, 
,11e sc trouve encore dans la tachygraphie, qui représente ïcvxi par ."s 7 : 
ce sigle tachygrapheue est exactement etv, avec l’addition d’un point 
sous la courbure a gauche, — qui n’a d’autre raison d’être, pensons- 
nous, qu une raison de symétrie, - et dune barre horizontale, - 
comme celle qm surmonte, enjachygraphie, tout mot incomplètement 
vc:h, es. émn pour toi pour y. <— pour fc-i, etc. 

a des textes tachygraphiques insérés dans les Schnftta- 

. v'.i 4 me fourme à M. W. par M. le docteur Michel Gitlbauer, cha- 
„ >^ a ,\ e Florian, qui prépare en ce moment, sous les auspi- 

' ca c ’ n ,’ e ^ es Sc * ences d* ^ ie*üc. un travail d’ensemble sur cette 
^ j 1 , tf nouve C[ïlti nt exhumée. M, Gitlbauer nous a paru conduire le 

. . mei1 f a ^'“ L I 4 pi* 18 grande sûreté. Nous n’avons remarqué qu'une 
seule inexactitude. Cad. Vatican en! , v,<, n ».ï. - - ■ 

• , , ' "‘'VmJI., COI. if, ligne 10 . J?» 770$ Ç jî£'. Î7SMU- 

w ™ apmxéc. Au lieu de 

. »... qui est la leçon de l’édition (on a ici à faire à un teste de 

r^Yrt 1X11,1 C L Confesseur, voy. Patrologie grecque-latine de Migne, 

‘ ’J 1 ’ P‘ 2 “- ? ’,- e 171 s - tachygraphique porte, selon M. Gitlbauer ; 

-î*. son {sic). Or, nous lisons très distinctement sur le facsi- * 
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mile : i^ra îrfcrrad; :i vtd\ scficïxéç, leçon à laquelle il n’y a pas lieu de tou¬ 
cher- Après 3 wh£ç p c'est bien -u et non le sîgle de in te, qu'on trouve 
dans le ms*; la preuve en est l'absence de la barre horizontale qui ne 
manque jamais de surmonter les sigtes. 

Au point de vue de l f exécution matérielle, un grand nombre de plan¬ 
ches du nouveau fascicule som certainement plus satis faisan ces que k 
plupart de celles du précèdent. A vrai dire, elles ne sont pas encore très- 
bonnes, Est-ce Ja faute du procédé? Peut-être, La photolithographie a 
une tendance à épater l'encre et fait presque toujours venir plus ou 
moins Hou. 

Enfin les Sckri/ttqfeln échapperont difficilement an reproche de ne 
présenter, sur vingt^ci-une planches Je minuscule (neuf planches dans la 
première partie et douze dans l'autre], qu r un seul et unique fae-simite 
de manuscrit daté. 

Et cependant, à considérer cette publication dans son ensemble, nous 
nous plaisons à reconnaître que* en dépit de certains desiderata f elle a 
le mérite considérable de mettre, et pour un prix relativement modique, 
à la portée de ceux qui vivent loin des grandes bibliothèques et ne peu¬ 
vent recourir ni aux manuscrits originaux ni aux publications rares ou 
de grand luxe, quantité d'éléments précieux qui permettent d'acquérir 
une connaissance suffisante de l'histoire et du développement de la pa¬ 
léographie grecque - 

Pour 3 a constitution du texte des auteurs grecs classiques, les manus¬ 
crits importante sont* presque uniquement, ceux qui sont écrits en mi¬ 
nuscule. M, W. a préparé, en collaboration avec M. A. von Vclscn, une 
fort belle publication, qui sera exclusivement consacrée à l'étude de la 
minuscule grecque. C'est ü cette entreprise si méritoire que l'on faisait 
allusion dans le préambule du présent article. Voici le titre que portera 
l'ouvrage : Exempta codtcum grmearum Utteris minusetiUs script 
rum* À l'heure qu'il est, les planches sont déji tirées; nous les avons 
sous les yeux. L'impression du texte, qui est rédigé en latin, sera bientôt 
terminée. Les fac-similé sont au nombre de cinquante. De ce nombre, 
vingt-huit sont empruntés à des manuscrits datés, parmi lesquels comp¬ 
tent comme les plus anciens ; l'Evangile de l'an 835 , en la possession 
de l'évêque russe Porphiri Uspcnsky; l'Eudide «le Platon dOxford 
i respectivement des années 889 et fcyfi), etc + ; le plus récent est un Aristote 
copié en 1494. Vingt-deux autres manuscrits figurent, en raison de 
l'importance exceptionnelle qu'y attachent les philologues, pour une 
ou deux planches chacun, dans h publication de MM. W. « von 
Vdsen. Citons les VeneH À et B de I 1 Iliade, STiérodote et le Sophocle 
laurentiens; 1 e manuscrit unique de l'Anthologie Palatine et Je Thucy¬ 
dide Palatin, l'un et l'autre i Heidelberg; l’Athénée, l'Aristophane, 
THippocraie de la bibliothèque Saint-Marc Û Venise, etc,, etc. Cette 
f bibliothèque Saint-Marc est de beaucoup celle qui a été le plus mise â 
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contribution par MM. W, et von Yelsen : elle a fourni trente-quatre 
fac-similé à elle seule. Les seize antres planches reproduisent des ma¬ 
nuscrits de la Laurent tenue, de la Palatine, de k Borîléieune, du Britïsh 
Muséum, de la bibliothèque royale de Munich et de la collection parti¬ 
culière Lfspensky. — La reproduction des originaux a été obtenue à 
l'aide de photographies reportées sur métal par des procédés pure¬ 
ment mécaniques, de sorte que la hdélîté des fac-similé est de tout 
point garantie. L'exécution est fort bien réussie et remporte ordinaire¬ 
ment en netteté sur celle des Exempla coditum Latittûrwn, publiés Tan 
passé par le même M* Wattcnbach et M, Zangemeîster. — Le présent 
article paraîtra encore avant que b souscription aux Exempîa codîcum 
Graecorum ne soit dose. Indiquons donc les conditions exceptionnelles 
de bon marché dans lesquelles l'ouvrage est offert aux souscripteurs : Se 
prix de souscription est de 25 mark (le mark valant i fr. 2 5 de notre 
monnaie française . Une fois l'ouvrage mis en vente, le prix doit être 
élevé jusqu’à 60 mark- Si rien ne vient à la traverse, cette utile et vrai¬ 
ment jolie collection, 4 laquelle nous prédisons le meilleur accueil r pa¬ 
raîtra pour Pâques prochain. 

Charles Gîiaitx. 


S7. — Alitolre *lo la pur M. [.ouis de Viel Castel. T. XVIU. 

Plrls t Uvy, in-8 É t 5 cjo p. et T. XIX. 64^ 1877. 

5 -q h 1 aUoh a 11 t.i'vmii, par le vice-a as irai J cm es de la Gjulyiîeu. 1 vol. ân-ü. 

Paris, Plon, 354-^41] p., J877- 

î,t- |iiki-ii mnttm la ]iu>Biüitmilon * par hui Ttitnuu- 04 »atH, Paris, 

Pion, în-S% p,, 1877- 

I » llbfpmbpi du Utritatr^ ni 181^, par J.-tS. CkËLiï. P4rïs, Didier, in-i-, 

340 p„,, 1876» 

La Restauration est décidément entrée dans le domaine de l'histoire. 
Ouvrages d'ensemble, monographies, études critiques, documents, les 
travaux sur cette époque se multiplient. Je rassemble ici quelques-uns 
de ceux qui ont paru récemment et qu'il semble utile de signaler au pu¬ 
blic. Les tomes XVÜt et XIX de Y Histoire delà Restauration par 
M. de Viel Castel se placent naturellement en première ligne. Ce grand 
ouvrage touche à sa fin. Le tome XVIII contient le récit des évènements 
du mois de juin 1S38 au mois de mars 1829, c T e$t-à-dire la période la 
"plus agitée du ministère M&rtîgnac ! L'affaire des Jésuites esc le princi¬ 
pal incident de l'histoire Intérieure, l'expédition française en Murée le 
principal incident ü l'extérieur durant cette période. — Le tome XIX 
nous mène jusqu’au mois d'août 1820. C'est 3a crise décisive de l'histoire 
de la Restauration et l'on conçoit que l'auteur y insiste, La plus grande 
partie du volume est consacrée à i'histoire des grandes luttes qui ont précé¬ 
dé [a chute du cabinet M an ïgnac, Le dernier chapitre expose k formation 
du ministère Polignac. A peine au pouvoir, ces intrépides sauveurs de la 
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monarchie et delà société se montrent perplexes et tout aussi impuissants 
ù comprendre leur tâche qu'à l'exécuter. Us ne savent ai ce qu'ils veu¬ 
lent, ni ce qu’ils peuvent. Ces purs auraient encore besoin de s'épurer; 
ces dépositaires de la vérité absolue ne sont d'accord sur la lin que 
parce qu’elle est métaphysique, iis se divisent sur les moyens parce qu’lis 
sont forcés de compter avec la réalité. On attendait d eux des prodiges, 
après les terribles dangers qu’ils annonçaient devoir conjurer. « Rien ne 
se faisait, dit M. de V. C. On supposait au cabinet des projets arrêtés, il 
n'avait que des velléités. M. de Poiignac et M. de La Rourdonnaj e étaient 
d’accord sur la nécessité de changer la loi des élections et la loi de la 
presse, mais on ne savait comment s'y prendre pour arriver à ce résultat. 
Agirait-on de haute lutte? Chercherait-on ù obtenir l’appui des Cham¬ 
bres? M - de La BourdonRaye inclinait pour le premier parti, M, de Fo- 
lignac pour le second. 11 voulait s'appuyer sur le clergé, dont M. de La 
Bourdonnayc redoutait au contraire l'influencé. M. de Poiignac persis¬ 
tait :ï se croire constitutionnel. M, de La Bourdonnayc, moins scrupu¬ 
leux, moins facile aux illusions et plus sceptique, était disposé a faire bon 
marché de ce qu'il considérait comme de vaines simagrées. » Vaines si¬ 
magrées, en effet, que toute cette politique d'aveugles se bâtonnant dans 
J'ombre, M. de Poiignac n'était pas un Pîrt, M. de La Bourdonnayc 
n’était pas un Bonaparte, et le premier était aussi incapable de dominer 
un parlement que le second de l'expulser. En attendant, ils injuriaient et 
excommuniaient leurs adversaires, qu’ils confondaient tous dans le même 
anathème. Chateaubriand avait pris sa retraite d'ambassadeur. , Que 
veulent les lâches ou les traîtres qui donnent leur démission? s'écriait le 
Drapeau blanc... Il faut livrer ces gens-là au mépris et les rejeter dans la 
fange révolutionnaire, j» Chateaubriand s'était emporté autrefois jusqu'à 
dire Je M. Decaxes que » le pied lui avait glissé dans le sang » et, comme 
onc^t toujours Je jacobin Je quelqu'un, Chateaubriand devenait celui de 
M. Je Polignac qui l’envoyait rejoindre « dans la fange révolutionnaire n 
les Tallcyrand, les Richelieu, les de Serre, les Pasquier, les Villcle, les 
Martignac et tous ceux qui, h quelque titre que ce fût, élaient suspects 
d'avoir compris quelque chose aux nécessités du gouvernement moderne 
et essayé de fonder ia Restauration sur un autre principe que les abstrac¬ 
tions paradoxales des infaillibilités du droit divin. 

U n'est guère question des affaires étrangères que dans le chapitre est. - 
mai» c'est un chapitre îrèwempli et très-intéressant : l'élection du nat-e 
Pie VIII et l'histoire du protocole *de Londres du 22 mai, râlant les 
conditions de l'affranchissement de fa Grèce, forment les deux épisodes 
principaux. Les coquetteries de l'empereur Nicolas envers ia France 
continuent et s'accentuent avec le caractère qu clics ont toujours eu : 
point de traités, des engagements tacites et une alliance vague, sauf eii 
un point; c’est que la Prusse en fera partie et que, par suite, on ne fera 
rien sans elle et rien contre elle, C'est le point essentiel, et personne 
mieux que M. de V. C. ne Ta mis en lumière; le tsar était venu â Berlin 
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au mois de juin 1820* * Il multipliait ces manifestations animées, théâ¬ 
trales» qui sont dans les habitudes des souverains de la Russie, et dont 
la bonne grâce et l'apparente franchise déguisent parfois le peu de sincé¬ 
rité. U prodiguait aux généraux prussiens les décorations de ses ordres» 
Ses aides de camp, dociles à la consigne qui leur avait été donnée» témoi¬ 
gnaient au ministre de France les égards les plus empressés. Il était évi¬ 
dent qu'on se proposait de compromettre, pour ainsi parler, la France 
et la Prusse envers les cabinets de Londres et de Vienne, en les pré¬ 
sentant comme complètement ralliés à la politique de la Russie. * 
Les Français recevaient des compliments, les Prussiens des décora¬ 
tions. La meme nuance fut maintenue quand il s'agit d'en venir 
aux actes. Le tsar déclarait au ministre de Franco à Berlin, « qu'il 
conservera il une éternelle reconnaissance des bons procédés dont le 
roi de France l'avait comblé depuis le commencement de la guerre 
et qu’il désirait que les circonstances le missent en mesure de prou¬ 
ver par des actes combien ce sentiment était sincère. ïp Mais quel que 
fut son désir d'allïcher sa gratitude envers le roi de France pour sës 
bons procédés t le tsar ne manquait point une occasion de contracter des 
dettes tout autrement précises et définies envers le roi de Prusse, et lors¬ 
qu'il s'agit de demander à Lun des deux amis un de ces services signalés 
qui engagent positivement lu reconnaissance des Etats, Je tsar s'adressa 
naturellement à Frédéric-Guillaume IIL La guerre traînait avec les 
Turcs : il était opportun que l'on intervînt pour assurer â lu Russie les 
avantages qu'elle voulait obtenir, a En témoignage de la confiance qu'il 
plaçait dans b roi son beau-père, il le pria d’envoyer à Constantinople 
un négociateur pour inviter la Porte à accepter tes conditions. Le géné¬ 
ral Müffling fut chargé de cette mission..* » M, de V. C* nous racon¬ 
tera, dans te volume qui va bientôt paraître, la curieuse histoire de cette 
mission et ks détails trop peu connus des tentatives de remaniements de 
la carte que fit alors le gouvernement français; mais ceux qui ont lu 
avec l'attention qu elle mérite la partie des négociations dans VHistoire 
dt- lu Restaurâtion P peuvent déjà comprendre combien est vaine l'illu¬ 
sion des personnes qui se figurent que la France, à cette époque, eut 
Jamais la moindre chance de séparer la Russie de k Prusse et d'obtenir 
de la Russie des avantages territoriaux aux dépens des Prussiens, par 
exemple la rive gauche du Rhin. 

On retrouve dans ce volume les qualités qui ont placé les volumes 
précédents si haut dans restitue du public sérieux ; la même impartialité 
éclairée dans le récit des débats parlement aires et des luttes des partis, la 
même compétence et la meme modération dans les questions relatives 
aux affaires étrangères. De toutes les qualités qui recommandent cet 
ouvrage, celle-là paraît être la qualité principale. Ces questions qui 
dominent, quoiqu'on fasse, ['histoire intérieure des Etats, sont ici, ce 
qui est très-rare, placées au rang qui leur convient. En leur accordant 
cette importance relative, M, de V. G. n’a pas seulement cédé au désir 
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dft raconter en détail des laits qu il a pu observer de Tris-prés et étu¬ 
dier aux sources, il a Tait acte d'histormn, Je ne saurais trop recom¬ 
mander cct te lecture nus personnes qui désirent s’éclairer sur la véri¬ 
table portée de lu crise que traverse en ce moment l'Europe. Les événe¬ 
ments auxquels nous assistons sont un épisode ; pour les comprendre, 
les juger et en tirer des conjectures raisonnables, il faut les relier au 
passé; M. de V. C, est, pour la période de tS1 5 à i 83 o, Je guide le plus 
sûr que l’on puisse trouver dans cette étude. 

La question d'Oriçnt m'amène tout naturellement â parler des deux 
intéressants volumes de M. le vice-amiral Jurien de la Graviùrc : la Sta¬ 
tion du Levant. M. de V. C, nous fait connaître l’ensemble des faits et 
h politique des cabinets; M. J. de la G- nous transporte sur le théâtre 
même des a flaires orientales. Il nous montre la guerre d'indépendance 
du la Grèce telle que la voyaient les hommes qui y assistaient. Les di¬ 
plomates jugent Je plus souvent d'après des rapports écrits, ils ne peu¬ 
vent pas plus assister aux événements d'après lesquels ils doivent sc déci¬ 
der, qu'ils ne peuvent prendre une part personnelle au détail des mesures 
d exécution qu’ils prescrivent. Il est très-intéressant de vivre avec ces 
agents d’observation et d'exécution qui préparent l'opinion des cabinets 
et accomplissent la besogne politique. Le mérite principal des récits de 
M S- de la G. est li. L'auteur a eu entre les mains les rapports des offi¬ 
ciers de marine qui commandaient les bâtiments français; il a consulté 
aussi des rapports consulaires. Lexpérience qu'ii a lui-même de toutes 
les choses de ia mer et de la guerre maritime donne à ses récits une cou¬ 
leur et un entrain tout particuliers. Un souffle très-français anime ces 
pages. C est un livre qu'il faut absolument iire pour connaître rhistoirc 
de la question d’Orient; j’ajoute que c'est un livre très-agréable il lire. Il 
est rempli de traits honorables pour nos marins et nos consuls; il donne 
une haute idée de ce qu'était alors le rûle de la France dans ces pays 
d'Oriem. 

Avec M. Thureau-Dangîn, nous revenons à la critique politique dans 
ce qu elle a de plus attrayant et de plus instructif. En rendant compte 
ailleurs du précédent ouvrage de l'auteur, j'éprouvais ce rt'uret qu'ii 
n'edt pas fait, pour le parti libéral, ce qu'il avait fait, avec tant de ta 
lent, pour lu parti royaliste. Je n’gï plus rien à regretter maintenant, 
t II Sîigiïj dïE M. T,-IX F de demander à ces libéraux ce qu'ils ont fait 
de la liberté, comme nous avons demandé naguère aux royalistes ce 
qu'ils avaient fait de la royauté. » Gc qui ressort de cette étude si péné¬ 
trante et si bien soutenue, cest que le’parti libéral, sous la Restaura¬ 
tion, a manqué à la fois d'élévation dans les Idées et de désintéressement 
dans la conduite. Cette conclusion, sévère sans doute, se dégage avec la 
plus affligeante évidence du cil. vj : Les libéraux et M. de Martignac 
Cest 1a faute capitale du parti, c'est aussi la portion essentielle du livre 
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et je tenais à lu mettre tout d'abord en évidence. La manière grave et 
respectueuse de J'école, à laquelle M. T.-D. s'honore d'appartenir, n ex¬ 
clut point chez lui le^)ût du trait et une pointe de malice, souvent bien 
acérée. Ses qualités sc montrent surtout dans les portraits. Il y en a de 
très-vivants et de très-finement touchés dans ce livre. Voici, par exem¬ 
ple, de ces coups de crayon qui donnent le mouvement à toute une phy¬ 
sionomie : il s'agît des adeptes de Béranger en libéralisme césarien : 
t. Avoir été fonctionnaire dans les cent-jours était un titre pour être 
porte a la députation par les indépendants, et un journal satirique du 
temps représentait un candidat s'écriant avec une surprise indignée : 

" On prétend que je ne suis pas libéral, moi qui ai servi dans les ma¬ 
meluks! * Plus loin, c'est Royer-Collard, a quatre-vingts ans, se plai¬ 
sant ît répéter : « J'ai toujours été une mauvaise tête », et prenant un 
plaisir, un peu bourgeois et écolier, à se moucher bruyamment, devant Se 
roi, dans un grand foulard rouge. « îi ne roulait être ni ministre, ni même 
ministériel, et trouvait plus commode le rôle de critique indépendant 
et d'oracle irresponsable. Etre écouté lui suffi sait, ». C'est ce que 
M. T,-D. appelle très-finement de l'égotsms élevé. Je n'ai qu'ù louer 
également le chapitre des Conspirations. U faut le lire pour retrouver 
1 équilibre historique si habilement déplacé par Vau label le et ses imita¬ 
teurs, Je n’aurai que très-peu de réserves il faire sur ce livre si agréable 
et si sage, pensé par un politique et écrit par un littérateur. L'auteur 
est trop du monde. Je sais bien que ce temps-la était l'âge des salons, er 
qu il \ en avait de très-ai trayants et de très-recherchés pour tous les groupes 
politiques. Je sais que tous ou presque tous les hommes de gauche et de 
centre gauche étudiés par M. T.-D, avaient des lettres, de l'éducation, un 
vernis du xvin' siècle et un fond de bon goût qui les relevait. Mais Ü n'y 
avait pas qu'eux, et derrière eux, pour les mouvoir, il y avait des passions 
très-violentes et une profonde agitation d’hommes, de choses et d’idées. 

J aurais aimé voir l'auteur descendre avec nous dans ces dessous brûlants 
où se préparaient les drames sanglants de 18 3 a et de iS 3 a, d'où se déga¬ 
geaient les forces occultes auxquelles, sans le savoir souvent, obéissaient 
ces libéraux parlementaires, révolutionnaires de parade si bien mis, si 
polis pour la plupart et même si souvent affectés et gourmés. J’aurais dé¬ 
sira une histoire des passions populaires et de L'influence de ces passions 
sur les libéraux. J aurais désire plus : toute la philosophie du ïDt* siècle, 
tout Ce que cet âge a produit de grandes idées et forgé de chimères, s'éla¬ 
borait alors obscurément dans les alentours du parti libéral. C'est alors 
aussi que se dessina le mouvement d'idées, auquel sc rattachent les 
noms de Comte et de Saint-Simon; ces idées exerçaient déjà une in¬ 
fluence qui, plus tard, devint dominante. Dans quelle mesure la politi¬ 
que libérale en fut-elle influencée?,.. Mais peut-être eüt-ceété trop de¬ 
mander: Un volume aurait-il suffi? M. Thureau-Dangin pourrait ma 
répondre qu il m voulu écrire qu’une monographie et que son étude 
avait un objet d’éducation politique très-bien déterminé. Je n'aura» . 
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rien A objecter : son cadre est artistement tracé et il l a très-bien 
rempli. 

Les traités de ïS-e, les graves préoccupations imposées A la France 
par le paiement d'une contribution de guerre de 5 milliards et les diffi¬ 
cultés de la libération du territoire occupé jusqu'au mois de septem¬ 
bre a 87a par les armées allemandes, ont naturellement reporté tes 
esprits vers les traités de 1S1 5 . Il y avait 3 A matière à des études compa¬ 
ratives d’un grand intérêt. M- Creux a voulu, non pas entreprendre 
cette comparaison, très-délicate d'ailleurs et qui ne saurait aboutir en¬ 
core à un jugement définitif, mais en préparer les éléments. Il sest atta¬ 
ché à l'histoire de la liquidation de l'indemnité de guerre et de la libé¬ 
ration du territoire de t8i6 à [StS. Il a entrepris cette étude avec un 
grand désir de bien faire et l a poursuivie avec des sentiments de patrio¬ 
tisme et d'équité très-respectables. Il q surtout mis A profit la corres¬ 
pondance de Wellington n et, en particulier, les tomes XI et Xll des 
Supplementarj- Despat ehes. Cette correspondance est une véritable ar- 
ditve; M, Creux a bien raison de s'étonner qu‘on en ait en France tiré 
si peu de parti. 31 en présente une bonne analyse. Son travail, recom¬ 
mandable d un bout tt l'autre, est assea inégal. L'auteur est nouveau — 
il le paraît du moins — dans ces études historiques ; la connaissance 
générale de l’Europe lui fait défaut : tout ce qui toucha A son sujet est 
bien étudié; les alentours. Je fond du tableau, le cadre sont d'un dessin 
moins correct et trop souvent incertain. Ces critiques s'appliquent sur¬ 
tout à la première partie intitulée : les Traités du 20 novembre i$f$. 
La seconde ; V Occupation, et la troisième : la Libération, sont au contraire 
remplies de faits, trè s-instructive* et forment une bonne monographie. 

Albert Sorel* 


*>8. “' iuppiÆ*B^iii t;lo*Hnlr(v 4 1 1 * lu vtikli^éi il ' VV- r<"# pour A riu- 

tcîllgenee du dialecte haur-normand et à Thlitolre dç la vieille langue française, 
par A. Dei.ïh>ullf, professeur au Lycée du Havre. Havre, Brènler, în-S, 1S77' 
iv% 49 p 


v Démontrer que, malgré les progrès de k civilisation,,** l'influence 
des fondateurs de notre langue n est point morte, que leur idiome pri¬ 
mitif s + est précieusement conservé au fond de nos campagnes,*- tel est 
le but que je me suis efforcé d'atteindre en composant le Glossaire de 
ïa vallée â'Yères. s On ne peut disconvenir quil n'y ait quelque 
chose de généreux dans le programme que M, Delbonlte nous a révélé 
un peu tardivement; mus ce programme est-ïl bien celui que doive 
s imposer Fauteur du dictionnaire d un patois? Ne renictme-til point 
. quelque chose de contradictoire et d inexact qui explique trop bien les 
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erreurs que j'ai relevées dans le glossaire de M* D, et qu'on retrouve 
dans le supplément qu'il lui donne aujourd'hui? Ne peut-on pas aussi 
lui reprocher de nqvotr pas bien vu les limites et La portée de la tâche 
qiril se donnait et d'avoir, en particulier, trop souvent oublié de nous 
montrer cette ressemblance entre* l'ancienne et la nouvelle langue, là 
oü elle existe réellement *, quand, au contraire, ü veut 3a prouver là 
□h elle n'exLste pas et ne saurait exister? Comme le sous-titre de son 
livre le fait voir t en effet, M. 0 . a été chercher des analogies entre des 
idiomes différents, et il a tout d abord confondu ce qu p il fallait distin¬ 
guer avec le plus grand soin, le normand et le français. Sans cela eut-il 
prétendu retrouver dans le patois du ne vallée normande k la vieil te 
langue française »* et aurait-il cru découvrir dans nos vieux auteurs de 
nie de France, de la Touraine* et des autres provinces du centre, les 
origines du parler populaire usité en Normandie L'étude du patois de 
la vallée d'Yéres, M. D. n’aurait pas dû le perdre de vue, ne pouvait 
servir qu'à une chose — après k connaissance meme de ce patois — à éta¬ 
blir une comparaison entre (ancien normand et le normand actuel* 
Une erreur non moins grande que M. D, a commise, ç*a été de croire 
que Je parler populaire ne s’était pas modifié depuis le moyen âge, qu i! 
s'était, suivant son expression, « précieusement conservé dans nos cam- 
pagnes, a tandis qu'j] y a subi des transformations autres peut-être* 
maïs çp général non moins profondes que la langue littéraire; de là cette 
Orthographe arbitraire empruntée à toutes les époques* comme à tous 
les dialectes du français* et dont le moindre tort est de ne pouvoir don¬ 
ner une idée meme approximative de la prononciation du patois de la 
vallée d'Yères J. 

Mais ç’a été peut-être le moindre souci de M* D., lui qui nous dit 
« que les patois n. admettent pas de règles », et qui, chose faîte pour 
surprendre de la part de l’auteur dun dictionnaire normand, va jusqu'à 
méconnaître et à nier les caractères indéniables du patois de notre vieille 
province. Voici* en effet, ce que je Jb p, 12 de sa préface: * Dans la 
n dernière réunion des sociétés savantes, un savant à systèmes a prononcé 
■■ doctoralement cet axiome : * Dans le patois normand, c suivi de a a 
* conservé la valeur gutturale; suivi de eou i* il s’est changé en dk. » 

« La première affirmation est déjà contestable, ear T en normand et en 
« picard, le son ke représente aussi bien et aussi souvent que le son ca le 


1 , Cm kcâE en pqnïrulfcer pour ht c-Qh serrât ion de i a-prEs une chuinta nie, i que 
i. patois normand a tTrdfclÉtïient gardé,, mais qu'un ne retrouve qu'îrtdïqüéfi dtnS 

« mot gauehier tandis que nous trouvons : embrocher, Clitfser , etc., au lieu de 
cmbrttchitf, eïiçhitr, «c. 

2 , M. D. invoque l'exemple de M, Lttiré, sans voir qu'il n'y a aucune ressem¬ 
blante c mre un dictionnaire français et le dictionnaire d’on patois. 

-.Co«™« prononcer, par exemple, le mot fntikthcum*? Quelle valeur y a le 
ce] e du ih anglais? c* serait bien extraordinaire; mais si fft a sim¬ 
plement la valeur f, pourquoi écrire lh E t non 19 
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" c latin suivi d'un a : iCmïn, k'va, k’veu J. Quant à 3a seconde, elle 
« est plus que discutable, elle est insoutenable. Je n’ai jamais entendu 
<f dire chez nous malicke, chité , vicie, chcrtain, ckérébral, chétèbre, 
« priuche, chcicste, ehitoycu, chantime, quoique l'on prononce client, 
“ chentiême, chivot, etc. » Je veux croire que c’est par inadvertance que 
M. D. parait supposer que A- devant e n'est pas guttural; l'objection 
qu'il fait ü la première partie de ta thèse qu'il voulait combattre tombe 
donc par là même. Il n'a pas plus ébranlé la seconde partie de cette 
thèse. Comment na-t-il pas vu, en effet, que les mots, oti c suivi de e ou 
i, a fait place à ch sont seuls normands et populaires, et que les autres, 
au contraire, qu'il cite comme faisant exception, sont français ou savants 
et ne peuvent suivre dès lors les lois de la phonétique normande? 

Il est probable que M. D. n'a pas plus connu ou voulu connaître la 
loi du vocalisme que celle du eonsonnantisme de notre patois; sans cela, 
il ne serait pas surpris que je lui aie fait un reproche d'avoir mis dans 
son dictionnaire des mots comme avoir, boire, savoir, etc., qui sont en 
opposition avec les lob de ce vocalisme, il prétend les «voir entendus, je 
ne dis pas non ; mois comme ces mots sont français et non normands, ils 
n'ont aucun titre à figurer dans un dictionnaire de notre patois. J'aurai 
une observation analogue à présenter au sujet de 17 mouillée; M. D, 
dit quelle s'est conservée dans la vallée d'Yères ; ce serait là un fait bien 
extraordinaire, car, ainsi que le faisait remarquer récemment M. A. Dar- 
mcsTCter *, 17 mouillée n’existe plus dans le langage populaire au nord 
de la Loire. Que M. D. fasse bien attention aussi à la manière dont les 
paysans de son pays font entendre le son ti voy., et il s'apercevra 
qu'ils prononcent très-probablement k(i) -f vqy , car c'est là bientôt la 
seule prononciation que connaisse le peuple dans nos provinces septen¬ 
trionales. 

Bien que l'emploi de 17 mouillée et de ti -j~ v. au lieu da k(î) -j- y. 
me paraisse erroné, cependant ces signes donnent encore une Idée ap¬ 
proximative de la prononciation des roots où ils figurent, en est-il de 
meme pour ai, ti, au que M, D. s'obstine à conserver, sans nous dire 
quelle valeur il leur attribue; les diphtLongues ai et au ont persisté 
dans certains patois normands, en particulier dans celui de la Hague, 
en est-il de même dans le patois de U vallée d'Yères? Je ne le crois pas" 
et pourtant on serait tenté de le supposer, quand on ouvre le glossaire 
de M. D- Ces questions donho^raphe ne sont donc pas aussf indiffé¬ 
rentes que l’auteur voudrait le penser. Doit-il être surpris après cela de 
la sévérité de mes critiques, quand tant de choses prêtent au doute dans 
son livre, quand on y trouve s» souvent confondues des formes apparte¬ 
nant à des dialectes différents et que fcs mots sont parfois méconnaissa- 


1, Il fondrait ffVa, ffVre; mais M. tî, m paraît guère plus conclue rawîmilqtmn 

que Jet gu[tunEE& L 

2. RtrutpoHilqt* etUttéraïrtf 19 janvier, p. G77. 
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blés sous le costume singulier qu'il leur a donné? ün ne parcourt pas 
son glossaire sans intérêt scs citations amusent, mais elles ne servent 
que bien rarement à nous faire connaître le patois qu'elles doivent illus¬ 
trer 1 ; c'est, ainsi que Tj fort bien dit la Remania, un travail d'ama¬ 
teur; aussi il n y faut chercher ni exactitude, ni rigueur scientifique. 
Quelques observations de détail viendront continuer ces critiques géné¬ 
rales. 

P- i. Aditer, étym, laL aditare* Si M. D, veut bien ouvrir la gram¬ 
maire de Bradiet, il verra qu’une dentale entre deux voyelles tombe 
dans le passage du latin au français; ad i tare n'aurait donc pu donner 
que ajrer, Pour la même raison, affduder ne peut venir deatf 1 fraudare. 
— P. 2. Infiita, n'est point m une étymologie raisonnable n pour 
affûter, infuîa n aurait donné que enjle. Andouüiard est de Target 
français; on se demande également ce que viennent faire dans le dic¬ 
tionnaire d'un patois normand des mots comme aoûtage, artaban f cp- 
ckonnade, compère-loriot, dorée, épitaphe, couilhmer, couiikmnade, 
frais, Grippe-Jésus r gueulât, hosto, mettre dedans f pompette, etc, , 
qu H on entend plus souvent dans les rues Je Paris que dans les cam¬ 
pagnes de la Normandie* — P. 3 , La croyance relative à saint Antoine 
de Paioue n'est pas particulière à notre province, — Anuit, emmit 
pourquoi pas ammitfj, Cest évidemment par distraction que M, Bau- 
drj r aurait, d'après M* B, s proposé pour l'étymologie dé ce mot en 
hui : in hac dit; (ce serait au moins in hûdie); annuit est la Forme na¬ 
salisée de anuit (bas-normand agneu^ qui ne peut venir que de ad 
noctem Cf, ang. to nighif Le sens étymologique de cc mot a été con¬ 
servé d ailleurs dans son dérive s'anuiter : s'attarder Jusqu’à la nuit. 
” Avoir une chose est français; M, D.* dans l'exemple qu’il donne, 
écrit lui-même eune ei non une. Dans le même exemple, il faudrait 
ctpis, et non cdpis, ou mieux d’pis. — P« 4. baiser, remarque M. D-, 
est la prononciation normande de l’ancien verbe boisier; voilà qui est 
bientôt dit; seulement il aurait Mu montrer comment bouter devient 
baiser en normand, ce qui eût été asse£ embarrassant T puisque le seul 
exemple normand! celui du Pou, cité par M. D., donna précisément 
borner et non baiser < Saiser t attraper, etc., n'est autre que le verbe 
fraiser donner un baiser), employé par antiphrase et dans un sens 
péjoratif. —* P. 6. Lcsp. borrico répond, non au normand bourriquot } 
mais au Jalïn burtîcus f dont la forme normande est un diminutif. —■ 

1 . Q, Le régime cabûnem n’a pas « très-bien pu donner cabin il n'ati- 
rait donné qat caban* — P* 11. Pourquoi c/iere/cpour cercle serait-il une 
prononciation picarde* quand M, D. donne lui-même les mois bcsache, 
cha v chês y chent, cherfeuil, ckerîse, chibot, chimeiiere F chindre, chinq> 
chirei chiviete, etc.* comme normands? — P, 1 2, Clenche est français, 


1. Jçdoîs dsfE toutefois que dan a it supplément üo trouve quelques citations en 
ce qu*on ne rüncoütrâEi pas dans le gioMilre. 
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la forme normande, donnée d'ailleurs dans l'exemple, est clcnqiie, — 
P. 14. Coucou, primevère. Quelle esptec? cest le primula ojjïcinalis 
qui fleurit en avril, au moment oh le coucou commence à se Faire 
entendre ; de là, son nom, (^explication proposée parM. D. esi donc 
aussi invraisemblable que bizarre. — P, ï 7. Dépiquer vient âù de 
ou dis, *pi$c$re ; dispedicare n'aurait pu donner que dépïëger* — 
P L i8 + Drapé ; j'admets cette forme bas-normande, que M* D- écrit 
sans y prendre garde à cùté de cordiau, hottîau, etc. ; mais ce que j ai 
peine 3 croire, e'esi que ce mot fasse au pluriel drapés ; en bas-nor¬ 
mand, c'est dr&pidf eu haut-normand ce doit être, comme en picard, 
drapiû * — P. ai, Eira est normand et veut dire piste; il n'y a donc 
pas lieu de rapprocher ce mot de étramer. — P* 22* Feutriquet* 
a Le maréchal Souk, taquiné trop souvent par M. Thïcrs t avait donné 
a et fameux homme d'Etat le surnom d&fîutriquet. # tl faut convenir 
que voilà une singulière raison pour faire figurer ce mot dans le 
glossaire du patois de la vallée d'Yèrts, — P, 29. Comment M* O. vou¬ 
drait-il taire venir de laniare iamer dont la forme bas-normande 
est lêner . — Ibid,, larmier est français, le normand est fermier. — 
P, 3 o + Exlocare eut donné v(s)buer non es lâcher, lâcher vient du 
moyen haut allemand îücke. — P. 3y. Gomment quoi serait-U nor¬ 
mand r — P. 40. LMtymologie gamen proposée pour regaiquer n'est ni 
vraisemblable, ni admissible ; gamen a donné au normand garnir; il 
faut donc s r en tenir à geinôn, quoiqu'en puisse dire Rurguy, en qui 
M. O. fera décidément bien d'avoir moins de confiance» — P* 46, La 
iràîttache est le pot^gmum aviettiare et ce n’est pas à cette plante 
dont Ea Heur est très-petite, mais au cnnvùhulus arvensis f qu'on doit 
donner le nom de chemise du bon Dieu, 

Je nf arrête ici \ sans doute, M. Dclboulk me trouvera encore bien 
sévère; maisie crois avoir montré combien son glossaire répondait peu 
aux exigences de la science actuelle; venu le dernier des dictionnaires 
normands, il est loin de marquer un progrès sur cens qui Font précédé 
et il est évidemment inférieur aux ouvrages de Métivicr et de M* Moisy 
sous le double point de vue de la conception et de l'exécution. En vou¬ 
lant trop donner. Fauteur a oublié de donner ce qu'on était en droit 
d'exiger de lui, un calque fidèle des mots populaires de la vallée 
d'Verts ; ce qui uüt bien mieux valu que des rapprochements trop sou¬ 
vent forces entre k patois de cett^vallée et 1 ancienne langue française. 


ACADÉMIE DLS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du 22 mars iSjS, 

L'académie reçoit la nouvelle de la mort de M* Roulez* son corres¬ 
pondant à Gand. 
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M. de Réméré commence la lecture d'un mémoire sur les statuts de 
ta ville de Rome au moyen dge. Ce sujet, assez négligé jusqu'à ces der¬ 
niers temps, vient dêtre étudie avec détail par M, Vito La Mantk, ma¬ 
gistrat sicilien, qui a publié 3 e compte rendu de ses recherches, d'abord 
dans k journal La legge> et ensuite en une brochure in-8* {StatuÜ di 
Roma, Ccnni storici* Rome, G. Cîvcllî, 1877, 7a p<). M. de Roziére 
s est proposé, dans son mémoire, de faire Connaître et de compléter les 
résultats acquis par M. La Mumia- — La ville de Rome, au moyen âgc n 
fut une sorte de république municipale constituée sur k modèle des au- 
très cirés italiennes, gouvernée par son sénateur et scs autres magistrats 
élus. Elle Eut en proie, surtout au xin 1 siècle, à des factions diverses, 
aristocratiques ou démocratiques, qui se disputaient et s’arrachaient le 
pouvoir, On appelait statuts des réglementai législatifs, édictés, soit par 
les maîtres d'un Jour que ces factions amenaient au pouvoir, soit par les 
magistrats municipaux réguliers, soit par le peuple sur la proposition des 
chels quelconques de la ville. Ces statuts étaient en très-grand nombre 
et il dur bien lôt être nécessaire d'en faire une collection systématique* 
On a un fragment d P ttn recueil de ce genre qui remonte au xnT siècle. 
Un autre recueil, du xjv siècle, est conservé dans un manuscrit des ar¬ 
chives du Vatican, copié en I année iq 38 : M. La Mantia ayant de¬ 
mandé à voir ce manuscrit, l'autorisation ne lus en a été concédée que 
pour une durée de trois heures : il a eu le manuscrit entre les mains, le 
18 septembre 1877, de onze heures à midi, et le \ de dix heures à midi, 
li a pu, pendant ce court espace de temps, recueillir des donné?:; suffi¬ 
santes pour fixer U date du recueil ! il est postérieur à Tannée 1 SGq, car 
il mentionne un événement de telle année, la révolte de Vclteiri; il est 
anterieur à 1 année 1377, où le pape Grégoire XI rétablit à Rome k 
siège de la papauté 1 provisoirement transférée Avignon, car aucun des 
statuts du recueil ne ment k nue la présence du pape ni son concours aux 
actes. Après le retour des papes, k situation de la ville changea ; jusque-là 
les Romains, tout en prodiguant au pape les marques de respect, avaient 
maintenu Tin dépendance de la ville; à partir de Grégoire Xl, ils aban¬ 
donnèrent le pouvoir aux papes, d autant plus aisément qu'ils étaient las 
des factions des siècles précédents. Le pape reçut le pouvoir législatif; it 
en usa pour faire de nouveaux statuts, et ils* furent bientôt en si grand 
nombre qu il fallut recommencer le recueil de ces actes législatifs. Une 
commission, instituéepar Paul IJ le 3 o septembre 1469, rédigea une 
nouvelle collection officielle de statuts. Cette collection fat* deux ans 
plus tard, en 1471, imprimée par TAllemand Ulric Hahn. établi depuis 
quelques années à Rome. 

M. d Hervey de 5 aint-Deny$ kit une courte communication sur un 
am* u C S^j S P rovenari rt du palais d'été, qui appartient aujourd'hui 
^ ; LouderCp de la Bibliothèque nationale. Ce cachet peut donner 

une idée des deux _ genres __de difficultés que l’on rencontre lorsqu'on 

ut expliquer les inscriptions chinoises : d'une pari, la difficulté de 
ire les caractères, qui sont généra liment de forme archaïque, meme 
u a us les inscriptions les plus modernes ^ d'autre part, 1 obscurité des 
expressions figurées qui y sont souvent employées. Le cachet de M. Cou- 
dera poi te quatre caractères, d'un type ancien, mais heureusement 
Li^iz faciles a reconnaître; ces caractères, traduits mot à mot, ne 
donnent que cette phrase vide de sens: le fils du ciet depuis lantiquitë 
c tose 1 are. Ln recourant aux dictionnaires dont se servent les Chinois* 
on trouve que les mots depuis l'antiquité chose rare signifient nn 
septuagénaire, à cause d un vers du poète Tou-Fou qui dit quc h depuis 
antiquité^ un homme de 70 ans a toujours été une chose fort rare La 


2 lti REVUE CRITIQUE Lf^HlSrTOEBTÜ ET DE LITTERATURE 

légende du cachet en question revient donc à ces simples mots : 
S Empereur septuagénaire . Or* depuis le temps de Tou-Fou. il y a eu 
quatre empereurs 'chinois qui ont allé [tu lige de 70 ans: les trois 
premiers i d'ailleurs plus anciens que ne parait l être le cachet) sont 
des guerriers au % quels on ne saurait attribuer avec vraisemblance 
remploi de celte devise ù prétentions littéraires; le quatrième au 
contraire, Kien-Long, était un lettré, grand admirateur de Tou-Fou. en 
l'honneur duquel il composa lui-même un poifme. 11 abdiqua l’empire 
en 1796 c! mourut en 1799- C’est probablement dans cet intervalle de 
trois ans que Kîcn-Long fit graver ce cachet^ et que, pour se distinguer 
de ! empereur régnant son Bis, il ajouta â sa qualité de fils du ciel b 
mention de son âge avancé, 

NT Qermont-Ganrteau termine sa lecture sur le tombeau dit des pro¬ 
phètes, auprès de Jérusalem. U pense que ce tombeau a dû être un pu- 
lyandrim ou dmetière commun consacré ù la sépulture des étrangers 
qui mouraient en pèlerinage h Jérusalem, L'usage de ces polyandria 
réservés aus étrangers a élé autrefois fréquent: dans l'orient chrétien. 
Certains glossaires donnent comme termes synonymes les mots rSkuiv- 

M- Wallon, secrétaire perpétuel, lit, en Tabsence de Fauteur, retenu 
par une indisposition T b fin du mémoire de M. ReviJlout sur divers 
papyrus démûtiques. 


Om/ragtS déposés z — V + Du eût, Histoire des Romains, nouvelle td. [illij&iféc , 
a , 1 Livraison; — Société national* des andquElrcs de France, séance du 10 février 
çùm mumcalion àt M. CaftïiUi. 

Présentés t — par -*/- Robert : Guiravc EntiAs* Les château s historiques de la 
frange, fascicule ; — par M- de t Odes éVHohaêe, induite en vers fran¬ 

çais pur St. Ft.-Aag. et Gust. de Wailly ; — par M* Hea^^y : Œ. Rayitt, note sur une 
Tuieardialquc en msibre provenant d H Ath£rtts {broeh- gn In-4" estr. îles monum^nis 
grecs publiés p&r FassociaiLon pour reneûü race ment des éludes grecques en France) ’ 

— par A/, î Ch. Oiîei, nouïelle études sur la littérature grecque moderne ; 

— M. Delislt 1 UL Ruheat, inventaire des eürtuEatres conservé* dans les biblio- 
ihê-jucs de Paris et au\ Archives nationales, suivi d’une bibliographie des caitulai- 
rcs publiés dupjLS 1S 4'j. 

Julien Navet. 


ERRATA. — N* 10, art* 55 * — Page 1 63 , ligne a 3 , ponctua comme 
il suit : « Celui de qui » für «t dont :□ oder « du quel lise^ duquel) », 
audi bd Mol. gew&hnlicb ; « au ciel voisine** « Launistnus, vîcmum 
coda cap ut, etc. » — Page iG 5 , ligne g. au lieu de : « Bon, dit le com¬ 
mentateur, était, etc.. ■» lisez : h Par , dit, etc,, etc, » — Ibîd+ t ligne i6 f 
au lieu de : * que k peu Je son saoul » lisez : « que le quart de son 
saoul, » 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX* 
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üjimipaIrc t Gg. Ctt ay£b, Idéologie kxiologiqijc des langues i nJo-enr ûpéenri M, — 
70, QAEam», pod»i» îstin» loAlIt». _ 7 , ( R AiI i W!fl , [ La Kiflungasagn « les 
j ibduftgen. — ji. I^cj'elopêdw des «ieRM* religieuses p T «.us la direct, de P 
LMKTVffBMCia, -fi. De Lvlsiî, JiudreiT publie « flplomaiiquc de l'Église coifaa- 
]Lc|ue. — ftcetilicfliïDn. — Àç^ciuti; des Inscriptions. 


ÛE? ’ ~ "^V***® «- TloloRlan» d^K InOa-mtoropétn*'», «r J( 0 - 

noré CltAVrii. Ping, Maisonneuve, i a -ë% n-66 p. 1S7S* 

M. Honoré Chavée, mort à Paris le ,6 juillet iS 77 , lals^ra une 
trace dans 1 histoire des études de linguistique, par la prâlication infa- 
Mgablcque, durant trente ans, il a f aite de ses idées, ainsi que par h 
crcaiicin d une petto école qui le regarde comme son chef et son maître 
L ouvrage que nous annonçons est le dernier qui soit sorti de sa plume- 
la maladie i a empêché d aller au-delà des deux premiers chapitres. Sa 
veuve, en le publiant, l a fait précéder d un portrait et d’une notice bio¬ 
graphique. Les circonstances on paraît cette œuvre posthume comman¬ 
dent I interet et empêchent la critique d’appliquer sa mesure ordinaire. 

La biographie (qui est de Ch. lul-méme) offre un attrait particulier de 
curiosité et donne Ja clef de certains côtés de cet esprit original. Nous 
y apprenons que le jeune Ch. venait de perdre son père, lorsqu’il fut 
victime, a luge de su ans, d'un accident dont les suites exercèrent une 
intiucnce considérable sur ses études. Une fracture de la jambe droite 
renouvelée deux fois dans l'espace de trois ans, retint l'enfant captif et 
' an f sa Ç ll f mlîre jusqu’à la fin de sa disième année. Cest là 

ou il lisait*^ r ’ mdmC S£S rr<mi4fe ® a de trois livres 

1,1 iU . l 1 reÜ ^? ,r sans ce f se : une Blb ^ le* Commentaires de Mat- 
condurtÎp D: IC0 " J .' îr ? ne lr3duc,l °n des Annales de Tacite. La Bible Je 
cf as5 ifi 1 /" s T cmmaire ' ïoumga de Mattîoli lui donna le goût des 
rart de T^.’â L r? A Ut ? Ur * ^ ne nous dit pas quelle fut la 

manqué de diœctitn * j ?’^' rï dvi ' imEe voc * ti ™ qui a peut-être 
racine et il , 1 ,eune groupe entre eus les mots de même 

si unifié * tin ra J'P rû( - be * es racines, quand elles offrent des analogies de 

K 11 ■?.«> d -boed « travail ,ur I. I«to, 

lui etilnn ril™ Ct boIUrtdiiï&. Unis au séminaire de Nanuir, où qn 
des racine* i . - CU ’ ' 3 *PP U| Î“ pendant trois ans à prouver l’identité 
VB _- . , . 1 raï q u 6 s et des racines gréco-romaines. En r 336, à l’uni- 

' L '° a ' 311,1 a pprond k sanscrit, et il tourne alors de ce côté 
Nouvelle série, V. 

*4 
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scs i acuités d'abstraction et de synthèse. Per un assemblage assez étrange, 
les jours de sonie étalent consacrés à des dissections et 4 l'étude de l'a¬ 
natomie comparée. 

M, Ch, était desservant du petit village de Florilfoux, sur la Sambre, 
quand il publia, en 184a. son Essai d'étymologie philosophique ou Re- 
cherches sur l'origine et les variations des mots qui peignent les actes 
intellectuels et moraux r A cet ouvrage succéda, en [848, b Lexiûhgie 
indo-européenne. Ch était venu s'établir à Paris, IL avait renoncé à la 
carrière ecclésiastique. En rupture complète dès lors avec t'orthodoxie, il 
publia, en 1 855 , Moïse et tes langues* À partir de ce moment, sa vie 
est consacrée â renseignement oral et écrit de scs idées favorites, qu'il 
ne se lasse pas dé répéter en en renouvelant la forme. 

Le livre dont nous avons donné le titre en tète de cet article est con¬ 
sacré au même ordre de questions. Il commence par une introduction 
sur « b méthode intégrale en linguistique h, La méthode intégrale est 
celle qui éludïc simultanément les lois de la phonologie Icxiobgîque et 
celles Je l'idéologie biologique, car les mois, véritables sj-ngênèses 
d'une idée et d'une syllabe., vivent deux vies à b fols, celle de la syllabe 
et celle du groupe sensîtîvo-Iqgique incarné dans cette syllabe. Le cha¬ 
pitre 3 est intitulé : » Embryogénie de J a pensée, état premier de l'arya- 
que. : Cet état premier de l’aryaque est caractérisé par la présence de 
deux espèces d'éléments lexiques en perpétuel contraste : les pronoms- 
adverbes et les verbes-noms. Dans les chapitre 11, M. Ch. expose b loi 
de création des verbes primitifs, qu’il ramène à deux classes : les dyna- 
momimes le ks phonomimes, Ici s'arrête le livre ; si court que soit ce 
résumé, ceux qui oui lu quelque travail de Ch, auront reconnu scs 
idées e& son langage. Ne sachant pas ce que c’est Je Joutur, procédant 
par axiomes et par déductions, aimant les formules empruntés aux scien¬ 
ces naturelles, tel était, tel se montre encore dans ce dernier livre l'apâ- 
ire de l’Idéologie kxiologique. Mais quel que soit Le jugement qu’on 
porte sur ses théories* on peut dire que M. Cbavée a bien mérité de h 
linguistique : par son caractère ardent et par son zèle communicatif il a 
contribué 4 b popularité de ces études et il leur» gagné des disciples et 
des amis. 


70, — i-mMllrti- intfchii*eUcr âcHJt<?W* voü Elliïï Bvehïlens, Leipatg* Téubner. 

1877. in-a* + 48 pflB», 

On a peu à 'espoir aujourd'hui de trouver, dans les bibliothèques, un 
Ouvrage entier qui appartienne à L'antiquité classique ; mais il est possi¬ 
ble, en étudiant Je plus près les manuscrits où sont réunies des pièces 
diverses, d’y recueillir quelques morceaux curieux, surtout des derniers 
temps de l'Empire. On s’en est beaucoup occupé depuis quelques an- 
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nées, ut ees recherches n'ont pas été sans résultat- La découverte assu¬ 
rément la plus intéressante qu’on ait faite est celle de deux êglogues 
composées par un poète inconnu du temps de Néron. Elles ont été trou¬ 
vées sur un manuscrit d’EînxieJeln, publiées par Hagen dans le Philo- 
Io £ ui , cr reproduites dans VAnthologie de Uiese (n ' 7 a5 et yzb; elles 
sont d une facture élégriüte; fauteur, sans doute un de ces poètes de 
cour qui vivaient de leurs flatteries, y félicite le prince d’être monté sur 
le théâtre ei d’y avoir chanté ses vers sur la ruine de Troie. Le petit 
poème trouvé par M. L. Delîsle dons un manuscrit de Prudence, et 
commente par M. Ch. Morel dans la Revue archéologique, est loin dï*- 
Itc aussi élégant, mais il nous entretient des dernières luttes du paga¬ 
nisme et du christianisme, et emprunte un grand intérêt aux événements 
au milieu desquels il fut écrit. Enfin, il y a quatre ans, M. Frédéric de 
Dulin tira de k bibliothèque de Naples de petits poèmes inédits de Dra* 
connus, dont l’existence était signalée déjà depuis plus de cinquante ans, 
et que diverses circonstances avaient empêché de publier «, Nous ne con¬ 
naissions de Dra contl us que félégie qu'il adressa au roi des Vandales, 
pour obtenir sa grâce; et le grand poème sur Dieu qu'il écrivît en pri¬ 
son; M. Duhn nous donne ses œuvres d’écolier et de déckmateur. C’est 
une face nouvelle et curieuse Je son talent : la diversité meme des deux 
sortes d ouvrages qu'il a composés nous fait voir ce que ces rhéteurs fu¬ 
tile, pouvaient devenir quand un sentiment sincère les arrachait â leurs 
jeus puérils et les replaçait dans la vérité cl dans la vie. 

Le sont des poètes du même temps et de la meme école dont M. Emile 
iiaehrens publie aujourd'hui des fragments. Voici comment il les a dé¬ 
couverts : k description d’un ms. Harléicn du iviiêcleet une liste com¬ 
plété des peut» poèmes qn’il renferme lui étant tombés sous les veux, il 
devina, au titre seul de quelques-uns Je ces poèmes, qu’ils devaient être 
antiques ; s'etaiu assuré qu'ils étaient inédits, il 1 C5 fa copier et il ! cs 
pubhe, après en avoir établi le texte. Le plus long de ces poèmes fago 
, ^ ,n " tU î A fSr>tudo Perdûae, et nous entretient d'une histoire 
l amour qui a du longtemps servir de thème aux déclamations dans ks 
m mentionnée déjà par Qaudicn et par Dracnntius. mais 
" ^ S ! Vfl S aes 1 1 U ÛÎ1 ne pouvait guère comprendre ce qu’ils vou- 

toutc la*W 7° e ™ PüNiu£ Far M - B - nûl * fait «***«*, par le détail. 
deliW i : ? T UnC r ai ‘ ianTC de la ^ebre histoire d’Antiochus et 
decin ' ‘ j Ce ‘ ' ^ a&a (1>Un ,eunc ^ ORlrrie ri u i meurt d’amour et d'un mé- 
T?" qui découvre adroitement la cause de son mal et k personne qu'il 

ZI "*ï °? ^ îd com pliquer l'histoire en supposant 

p, ,. ^ as c con cubine Je son père, mais de sa propre mère 

tio-hiiln™* CSt ajTlt>u L reilï i ca qui permet d'unir ù l'aventure d'An- 
L contre-partre de U légende de Myrrlia. L îmérét de es sujet 


' lEIj rï ^ Tia m * nûri 61 codîcü Xïipulitflno a, éd* Fr. Je Duhn. TüuI]- 
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dramatique ftafr tout entier, pour les poètes du v* siècle, dans la pein¬ 
ture violente d ^n amour Incestueux et sans espérance; celui que vient 
d éditer M. B. est allé dans cette peinture jusqu aux exagérations les plus 
singulières. Il nous montre ce mai heure us perdiceas devenu si raaîgre* 
si décharné, que, lorsqu’il délibère sur le genre de mort qu’il doit choisir, 
il n'ose pas se précipiter du haut d’un rocher, de peur que le vent ne le 
soutienne en l'air comme un oiseau. 

Ces idées sont assurément fort ridicules, et les vers qui les expriment 
sembleront sans doute bien médiocres à des gens nourris des études clas¬ 
siques; M E. a pourtant raison de croire qui! n'était pas sans intérêt 
de Us publier, L J étude attentive quil eu a faite lui permet d'affirmer 
qu'ils sont de la même époque et de U même école que ceux de Draeon- 
dus. Ils servent donc à nous faire mieux connaître cet effort qui fut alors 
tenté en Afrique pour relever la littérature latine. Après les premiers ra¬ 
vages de l’invasion, qui avaient tout arrêté, ta domination des Vandales 
s étant un peu adoucie, les écoles furent rouvertes, et I on se remit à étu¬ 
dier et à écrire, Draconlius fait honneur de cette sorte de renaissance à 
son maître, le grammairien Felicianus, « qui a ramené, dit-il, dans b 
capitale de l'Afrique, les lettres fugitives, et qui attire, pour récouter, un 
auditoire mêlé de Romains et de barbares. * Ce mélange des deux races 
pouvait avoir, en Afrique, le meme résultat qu'en Espagne ou dans b 
Gaule, et y faire naître une littérature semblable* C’est une raison pour 
nous d'étudier avec soin toute cette école africaine qui fut la dernière 
manifestation et la dernière résistance du génie latin dans ces contrées. 
Le Codex Shinuttùmvs nous en avait déjà conservé des fragments cu¬ 
rieux; ÏÂegritudo Perdicae, qui s ajoute aux petits poèmes de Dracon¬ 
tius et à la tragédie d , Orestc i achève de nous b faire bien connaître. 

M. B. a encore trouvé sur son manuscrit de Londres deux pièces de 
vers d'un poète de l'époque de Constantin, Tiberîanus, qut paraît avoir 
joui de son temps dune certaine célébrité, et qui ne méritait pas l’oubli 
où U est tombé. C’était un personnage important qui avait rempli des 
fonctions publiques en, Afrique et en Lspagne et qui fut préfet du pré¬ 
toire. jusqu'ici on ne connaissait de lui qu J un petit poème, qui avait 
pris place dans ï Anthologie^ et la mention faite par Semus d'une lettre 
assez piquante que les antipodes étaient cernes écrire anx habitants dû no¬ 
tre hémisphère et qui commençait par ces mots : Superi inferis salaient. 
Des deux nouvelles pièces que publie M- B-, Î 1 y en a une surtout qui 
est remarquable par l'agrément dc^ images et rharmonie des vers, Cesi 
la description d une vallée traversée par un fleuve, égayée par le chant 
des oiseaux et ornée des rieurs les plus brillantes, M. B. admire beau¬ 
coup ce petit morceau i il trouve avec raison qu'il est digne des meilleu¬ 
res époques de la littérature latine et fort surprenant pour le temps de 
Constantin, Cette opinion l'amène à émettre une hypothèse importante. 
Le mètre dans lequel ce poème est écrit, la finesse des pensées, l'élé¬ 
gance un peu maniérée des vers, un certain ton Je sentimentalité poéti- 
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que qu r on y trouve, lui rappellent Je Pèrvfgitium Venerïs qui nous a été 
conservé par le Codex Sûhnasisttus^ Comme U partage l'opiniofi de 

L, Maller que Je Pervigilium rat d u ira* ou du rv« sicde 7 il s'est aussitôt 
demandé siTiberianus n'en était pas tuteur. « Userait difficile de croire, 
nous dh-il que le meme siècle eût prdduit deux poètes si semblables 
entre eux*, si différents des autres, et se distinguant tous deux par un sen¬ 
timent si moderne de la nature. * Si 1 hypothèse était certaine,, un petit 
problème littéraire, qu on s'est souvent posé, serait enfin résolu : nous 
connaîtrions I auteur du PcrvigHiiim Vetteris • mais je crains que 

M, Bach rens ne se soit un peu pressé de conclure. Ses arguments ne me 
semblent pas assez sûrs. Comme I iberianus, dans les deux autres pièces 
que nous possédons de lui, se fait remarquer par des qualités différentes, 
ne peut-on pas croire que c'était un amateur curieux, un génie souple et 
habile, qui changeait quelquefois de mode Ces et savait heureusement les 

reproduire ; qu après avoir essayé d'atteindre, dans ses Versus Pldtûjns 
ü la gravité des philosophes., il q voulu s dans le petit paysage 
qu*il sc proposait de décrire, imiter le PervtgWum VeneHs, alors dan a sa 
nouveauté, et qu il y a réussi? Dans tous ks cas, la question demande à 
être étudiée de plus prés, et ne pourra être résolue qu'avec des documents 
nouveaux. 

Gaston Bois S] er. 


71- — Dit» xlniinan.Miga mm du* ^iitaliuigwttllBd. Em tkiira^ iur Gn- 
sûhkhtc düT deutscSien tkEdenHigc von A* Radias y, Ffamr m Holxhuifrtn bei 
Ca&Mj. Ilrilfr rotin, Hcnninger, 1877, 

Cet ouvrage de M. Easzmann a pour bût de réfuter la dissertation de 
M, Du-ring sur les sources de b Niflungasaga die Quellen der Nidun- 
gasqga tn der Parstellung der Thidrékssaga und der von dieser abhfifïgt- 
gen Fassungehlp et, par contre-coup l'opinion récemment émise par 
Nf- Storm sur le Ktmpevlsûr danois. (Sagnkrcdscnc om Karl den Store og 
Dîdrîk af Bern h os de nordiske Folk.) 

Les frères Grimm, Massmann, Mülknhoff, M* R. étaient davis que 
3 a légende des Nibelungen s telle que la raconte l'auteur de laThicfrekssaga, 
repose sur des chants et des traditions de la Saxe ou de la Bas se-Allema¬ 
gne. Mais après que Mülknhoff (aurlGeschkhtc der Nibdunge Nôt) eut 
déclaré que le récit d'Ekka contenu dans [a Thidrékssaga avait pour fon¬ 
dement I Eckenlied, M. Zamoke exprima dans un article du Centra Iblatt 
■ _ 3 - p. 3 i 6 ; et dons la préface dé son édiiîon des Nibelungen ( 3 e aufi. 

Eïnh p. txviJ uri C opinion semblable sur la Niflungasaga, et 
j élève de Zarncke, développa Topinion de son maître 

^ans une dissertation de doctorat, insérée plus tard dans la Zeitschrift 
ür eutschc REulologie (II T et 265-292). M- Df-ring tfeflbrçaît de 
prouver que le poème des Nibelungen était la source meme de la Saga; 
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d'après lui, l'auteur de la Saga avait connu ks Nibelungen par des récits 
d'hommes de la Basse-AllemagnCr selon un texte fort voisin des manus¬ 
crits B et J ; il avait introduit tes redis dans son Dîetrich de Berner 
parfois même imité aussi tes chanu de FEdda* 

M. R. démontre dans une suite de discussions profondes appuyées sur 
des testes que la source de la Niflungosaga n'est ni k poème des Nibe- 
lungen ni l'Edda, EL suffisait au reste de citée L'auteur ou plutôt l'arran¬ 
geur de la saga. U a nommé lui-même dans plusieurs passages les sour¬ 
ces où il avait puisé son récit. Dans son prologue, El dît : « Cette saga 
a été faite d'après le récit d'hommes allemands, mais en partie d après les 
chants qui divertissent de hauts personnages ci qui naquirent dam; l'an¬ 
cien temps aussitôt après les événements qui sont racontés dans cette 
saga» » Ailleurs (ç. 3 [>4), il dît encore I * Ici on peut entendre le reck 
d hommes allemands sur la manière dont ces évènements se sont passés 
et à la. vérité de quelques-uns de ceux qui sont nés à Susat, où ces choses 
mêmes ont eu Lieu.,»; les hommes qui sont nés à S usât, à Brème et à 
Munster, m'ont aussi fait de semblables récits et aucun d'eux ne con¬ 
naissait certainement l'autre, et tous parlaient de même JÜLdessuj; cch 
est également conforme en grande partie a ce que disent d'anciens chants 
en langue allemande que des hommes savants on£ composés sur les évé¬ 
nements qui se sont passés dans ce pays. * L'auteur de la saga nomme 
donc comme ses sources des récits (sügn, frashgn) et d'anciens chants 
jkvœdhi, fornfcvcerîhi), ec les hommes qui lui ont fait connaître ces récits 
ci ces chants, sont des hommes de Soest {Susat), de Brème, de Munster ; 
c'est dans 1e pays même de Soest que ces récits et ces chants ont été 
composés, c"cst-â,-dirc en Saxe, et le théâtre des événements que raconte 
la saga n'est autre que la ville de Soest et la contrée d alentour. 

Il est vrai que i\L DOring objecte que, sous le nom de Saxo [Saxland} 1 
l'antiquité Scandinave comprenait l'Allemagne; c'est ainsi que nous au¬ 
tres, Français, nous disons J r Allemagne et non Deutschland, Mais le 
nom de Saxe est ici tout spécial ; la saga donne des noms précis et dé¬ 
terminés aux différentes parties de F Allemagne, et son auteur semble 
avoir eu de bonnes connaissances géographiques; s'il nomme Les hommes 
de Soest, de Brème, de Munster* non pas saxons, mais allemands, c + cst 
qu'il leur donne dans ce passage un nom général, commun ; mais le pays 
qu'il appelle SaxLand est, à son sens, une partie de l’Allemagne, gt non 
pas L'Allemagne- * 

M. Dürîng n'est pas à bout d'arguments ; Î1 rejette de la saga le nom de 
Soest- Il veut que Faction se passe dans Le Hunaland « et il voit dans 
le nom de 5 usa* que Ton trouve dans la saga, k nom du « burg d d Et- 
zel, c'est-à-dire Ûfcn, îl pense quil faut tout à fait distinguer Soest de 
cette S usa, et qu'on a donné à b résidence dTEtzel le nom biblique de 
la capitale des rois perses. M, R. réfute fort bien cette conjectura. Il 
prouve, d'après F étude des manuscrits, qu'il ne faut pas lire Susa, mais 
Susat;des cinq copistes à qui l'on doit la Thidrekssaga, k premier, le 
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deuxième et le quatrième écrivent Susat ; il faut donc voir dans Susat la 
vfüe de 5pe.se en VVesîphalic! et le Lyrawald où chasse Etzel ou Attila 
n'est autre que le Luensaîd actuel qui figure sur ks cartes de fétat-ma- 
jor et qu'on nomme aussi Amsbergcrwald. 

Plus loin, M, R, explique ingénieusement le nom du lac on de la ri¬ 
vière Meure. On sait que c'est \à que viennent s'ébattre ks ondines sor¬ 
ties du Rhin i Hagcn enlève leurs vêtements quAllcs ont laisses sur le 
bord de 1 eau et ne les rend qu’a près avoir appris des ondines les secrets 
de l'avenir» Jusqu'ici on prétendait que Ifautcur du poèmeavait con¬ 
fondu le Danube et le Main et placé au confluent du Danube (Main} et 
du Rhin ce cours d'eau ou lac qu'il appelle Minere du nom d’un lieu de 
passage fort connu, Mahringen sur k Danube. Puisque cette Macro. dit 
M, R,, se trouve, selon Je poème* vers Rendrait où se réunissent 1 e 
Main et le Rhin, il faut chercher dans les environs du confluent s T il 
n existe pas un cours d’eau> rivière ou lac qui rappelle k nom de Meure* 
Or„ en face de Mayence, entre l’embouchure du Main et Castel, il v a 
un endroit, nomme Marau qui, au dernier siècle, était une île, au nord- 
est d'un bras du Main* aujourd'hui desséché, Je vieux Main ou, comme 
on 1 e nomme encore, la Lâche. Marau veut dire la prairie célèbre (Ma- 
rouwa, Marowa, Mârau); la Mcere Mâralia, Mèrâ) serait la partie du 
fleuve qui entoure la Màrau, Je préfère toutefois ian ci en ne explication 
à cette conjecture subtile. 

En poursuivant leur cliemin vers Susat, les Nibelungcn arrivent à 
Eakafar (Bccheîaren)* c cst-â-dire, selon la Saga T à une journée de mar¬ 
che du Rhin, et, après avoir quitté Eakakr, ils rencontrent près du 
* burg m de Ihorta un messager d'Etzel. M. R. voit dans ce Thorta îa 
forêt actuelle de Dorte entre Weufar et DHIcnburg. Ccst plutôt lan- 
cienne Thortmannia, aujourd'hui Dortmund. 

Quelques autres confecrures de M. R. r nous paraissent hasardées, et, 
en général, il nous semble trop hardi dans ks diverses opinions qu'il 
émet en courant' particulièrement dans les notes). C est ainsi qu fc îl voit 
dans Jirmanarich et Dietrich de Bern deux personnages mythiques; 
tous deux, dit il T soûl intimement unis dans la Jé-gende* maïs l’histoire 
s oppose a cette * intimité * des deux héros* Selon M, R. t Dietrich de 
ern n est pas du tout Théodoric de Vérone, puisque la légende de Die- 
trit offre les plus grondes conlradictions avec I hisioire de Théodoric; 
et pourquoi, ajoute M. R, s k Thidïekssaga placerait-clk Ermanarïch 
sur la Moselle et Dietrich sur k Rhin? 

M. R. ne croit pas davantage que 3 'Etzel de Ja légende soit k meme 
que Attila de 1 histoire. Maïs ctpnment s'est-il risqué à combattre lopï- 
mon «l.c Mülknhoff pat des arguments comme ceux-ci : qu’Attila est 
uans fa légende du nord un prince peu puissant qui redoute ks Giu- 
^unge; qu il paraît rusé et perfide; que Gudrun lui reproche ks discor¬ 
des qui ont affaibli son pouvoir et Jfaccuse de lâcheté et d incurie? M* R. 
it que tout eda ne concorde pas avec Jes renseignements fournis par 
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rhistoire; îl déclare que Jordanîs et h Volsungasaga diffèrent d opinion 
sur ta laide et le teint du roi des Huns, car Jordanie représente Attila 
comme ■ forma brevls n et la Vûlsungasaga fait de lui ua homme 
de haute stature; Jordanie prétend qu’Attila était et teter colore 
c est-â-dire qu il avait le teint naturel à sa race, et la Vülsungasaga 
dit qu Atdk était noir et pourtant imposant. Aimsi„ parce que lé¬ 
gendes et poèmes rte sont pas conformes au récit de Jordanie parce 
que ces œuvres toutes populaires, qui volaient de bouche en bou¬ 
che et subissaient naturellement une foule d'altérations et de change¬ 
ments, n'ont pas la meme exactitude de détails que l'histoire, on devrait 
rejeter toute comparaison entre FAttila que tout le monde connaît et 
rEtzel des poésies germaniques! Jordanis, dont M. R, invoque le récit, 
est-il si digne de confiance? Les peuples germaniques du Nord, che* qui 
se produisaient moins d'événements intéressants et dont les princes 
avaient moins d'éclat et de prestige, ne devaient-ils pas faire d'Etzd un 
souverain semblable â leurs rois, moins redoutable et moins grand que 
FAttila de I histoire? Que M* IL songe au Charlemagne des chansons de 
geste, Peut’ûfi demander la rigueur minutieuse des documents histori¬ 
ques à la poésie, et à une poésie qui traite les événements « e longin- 
quoj', c'est-à-dire de nombreuses années après les événements mêmes et 
au gré de sa fantaisie? Mi R. sait cependant mieux que tout autre ce 
que devient l'histoire, lorsque la légende s’est emparée d'an personnage 
ou d un événement et E après de longues années, le manie et le transforme 
h sa guise. 

I] y a toutefois de bonnes parties dans le livre de M. R. Il faut p. e. 
recommander les chapitres où il prouve que les chants, dont le 
& Sammler » invoque h témoignage, ne sont pas le poème des NiLie- 
lungen. M. Do ring citait deux testes précis du poème, le manuscrit de 
Saint-üall et le premier manuscrit de Berlin. M É R, montre que les 
rapprochements faits par M. DiVring sont pour la plupart forcés et qu il 
nV a pas de critérium sür 1 qui prouve que l'auteur de h Saga connut 
un teste déterminé des Nïbdungîn, toute cette discussion est très* 
approfondie, et, comme le livre entier, mêlée de citations convaincantes, 
qui fortifient le raisonnement de M. R. 11 en est de même de La fin de 
Louvrage, où M. R. compare ht NSfiungasaga et les éléments qui la 
composent aux traditions du nord et du sud de l'Allemagne; rien de 
plus complet et de plus détaillé quê cette comparaison de textes qui corn- 
prend près de i 5 o pages So- 225 ). M. R. conclut ainsi : la Nîtlungasagq 
offre de nombreuses ressemblances avec le poème des Nibelungen et 
l Eddn, sans que cependant ni l'Ed^p., ni les Nibdungen soient la 
source de la Saga; H faut donc qu avant que fût créée U Thidrefcsajji p 
les chants et traditions de la Saxe qui avaient conservé la forme primi¬ 
tive de ta légende et servaient de base â l H Edda T se soient unis et 
confondus (verschmolzen ) avec les chants et traditions du sud 
de 1 Alternas n e T dou est sorti le poème des Nibelungen : cette 
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fusion {Vcrschmckung ) a donné naissance a la Niflungasaga. 

La réponse de M. R. à M, Storm et son opinion sur les Kiimpcviser 
danois n occupent que peu de place dans l’ouvrage. Peut-être est-il vrai,, 
comme le dit M. R,, que k source des Kîinipeviser est • non point un 
livre mort, mais un chant populaire plein de vie qui de l'Allemagne se 
rendit sous les formes les plus diverses en Danemark et en Suède, et de 
Jà meme dans les iles Ferûïj. t Cependant l’argumentation de M* R. con¬ 
tre M, Storm ne s'impose pas à nous avec la même évidence que la criti¬ 
que des assertions de M. Dôrîng. 

Malgré ses défauts, l’ouvrage de M. R. sera consulté par tous «eux 
qtt intéresse la question des Nibelungeti devenue aujourd’hui si variée 
et si complexe. L opinion de M. Dôring était assez originale, et, à cer¬ 
tains égards, assez vraisemblable pour provoquer, de la part d'un érudit 
patient et sagace comme M, R., une réfutation dans toutes les règles. 
Cette réfutation est longue, je dirais meme diffuse et traînante; les nom¬ 
breuses divisions du livre, au lieu de rendre l’exposition plus claire, ne 
tout parfois que 1 obscurcir ; M, R, ne sait pas donner i ses démonstra¬ 
tions cette vivacité concise qui excité 1 intérêt et que possède p,e. son ad¬ 
versaire, M. Düring, au reste, un des philologues les plus distingués de 
l'Allemagne, Je voudrais aussi que le tonde la polémique fût quelque¬ 
fois moins tranchant, et que, sur certains points, M. Raszmann ne triom¬ 
phât pas si bruyamment. En somme, ce gros livre qu'il nous donne 
rend à la philologie germanique un service signalé. 

A. CfTüQUEt 


72. - Etcreloirâlte -'*■* Tleif™ rclltfeuMt, publiée ma h direction de 
UCHTEï&EmoER, doyen de la Faculté de théologie jiroTcstumc de Paris, T- L II 
et NJ, Paria, Fittbbachcr. 1S7Û-1877. 77^-804-796 pp. 

On sait 1 importance de la grande Real^Encyciopedic de Herzog 
non-seulement pour les études tbéclogiqucs, mais pour ks études hîstcJ 
n^ues en general. Nous n avions jusquïci en France aucun dictionnaire 
encyclopédique qui pût suppléer a ce recueil, et tous teu* qui s'occupent 
d histoire religieuse «aient obliges de recourir au Herzog, qui ne st 
trou ve en 1- rance que dans peu de bibliothèques, qui est d tin prb con- 
51 t ’ ra ^ ^ reste ne pou va il naturellement servir qn r à Ce lu qui 

sa'eni ,a emand, M. Frédéric Lichtenbcrger, ancien professeur à h 
, de théologie de Strasbourg, et aujourd'hui doyen de 

a aLU te ç théologie protestant^de Pari* p a voulu combler cette k- 
cunc et a entre Pris une vaste Encyclopédie des sciences religieuses 
ont a publication* commencée en iSy6 T a marché assez rapidement 
pour que trois volumes, cesï-à-dire quinze fascicules de dis feuilles 
aient déjà paru. 

Cette publication 5. adresse à b fois au public lettré dans son ensem- 
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hle et plus particulièrement au public protestant et aux pasteurs qui di¬ 
rigent les églises réformées. En an certain sens, ï Encyclopédie des 
sciences religieuses est une œuvre protestante. À une ou deux excep¬ 
tions prés S cous Us articles sont dus à la plume de protestants fran¬ 
çais, éi un des buts de M. L. a été évidemment de montrer que le pro¬ 
testantisme français était capable de produire une œuvre digne dette 
placée à coté de celle des théologiens et des savants allemands. Le carac¬ 
tère de J'Encyclopédie devait nécessairement se ressentir un peu de la 
manière dont les collaborateurs ont été recrutés, et l'on oc s'étonnera 
pas si les articles théologiques y ont une certaine saveur protesta rue, et 
sî les personnages illustres de la Réforme y occupent une place très-con¬ 
sidérable. Nous ne nous en plaindrons pas ; il est à peu près impossible 
dans une encyclopédie que toutes les branches soient paiement bien re¬ 
présentées; il n r est pas mauvais qu'elle aîi quelque côté particuliérement 
brillant qui constitue son originalité. Elle a, du reste, borné son domaine 
aux religions juive, mahométane et chrétienne. 

Il serait d ailleurs injuste de croire que Y Encyclopédie des sciences 
religieuses soit une œuvre de parti ; M, L. a tenu et a réussi â lui don¬ 
ner un caractère vraiment scientifique et Impartial; il a fait appel, 
comme collaborateurs, aux représentan ts des fractions les plus diverses du 
protestantisme et Ton y voie MM. RévHle, Maurice Vernes p Philippe Ber¬ 
ger, Michel Nicolas. O. Douen, Viguïé, qui appartenueut à l'école Libérale 
et critique, â côté de MM. de Prcssensé, Appja, Marier, Bois, Pfender, 
Recolin, Bersier, qui appartiennent, avec des nuances diverses, à l'or¬ 
thodoxie calviniste ou luthérienne. 11 a su imposer aux uns comme aux 
autres l'obligation de se tenir à J'exposition des faits et des doctrines sans 
prendre parti ci sans tomber dans l'apologie, la polémique ou la prédica¬ 
tion. 11 a naturellement réservé les articles les plus délicats de dogmati¬ 
que ou d'apologétique pour luhmeme pu pour ceux de ses collaborateurs 
qui partagent ses idées, c’est-à-dire qui admettent les droits de la criti¬ 
que, coût en conservant la foi aux principaux dogmes chrétiens; mais, 
dans ces articles mêmes, nul esprit sectaire ne se fait jour et la méthode 
d exposition est purement historique. (Voy H art- Apologétique, Gène, 
par F. Lichtcnbarger,) 

Grâce à la Largeur d’esprit avec ïaqueile a été conçu Le plan de l'œu¬ 
vre, et au soin avec lequel fo directeur a cherché partout à distribuer les 
sujets aux hommes les plus compétent, sans distinction d opinion, 
Y Encyclopédie des sciences religieuses n est pas une simple compila¬ 
tion, mais une œuvre en grande partie originale, dont certains articles 
représentent le résultat de Longues ajlnées de travail. Les articles de 
M* A. Sabatier (Actes des Apôtres* Apôtres, Apocalypse, Apocryphes, 


i. Personne ne songera à reprocher cei exceptions à M, L, quand on saura que 
M article! BabyloMt et Chütdée sont dus i M. Oppart ; tt les art. er 

CîfJrt, à M. GuyarJ. 
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B&ur, Canon du Nouveau-Testament, Critique sacrée, etc.) «ont au nom¬ 
bre de» plus remarquables; chacun d'eux forme un chapitre original et 
approfondi d'histoire religieuse. M. Michel Nicolas, qui depuis long¬ 
temps n avait rien donné nu monde savant, public d'excellents articles 
sur la cabbate, sur le canon de i'Ancien-Testament, sur l'Ecole Juive 
et 1 Ecole philosophique d Alexandrie, Lhistoire de l'Ecole chrétienne 
d'Alexandrie a été confiée à M, de Pressensc, ainsi que celle du Concor¬ 
dat de 1&03. M. Réville. bien connu pour scs opinions rationalistes, a 
traite, avec une connaissance toute spéciale du sujet, ia question des Anti- 
trim ta ires et celle de l'Arminianisme. L'art. Archéologie Biblique est 
dû ù M, Ed, Rcuss; 1 art, Bohême, à M, Rod. Reuss. C'est assez dire quelle 
en est la valeur. L histoire de l'Eglise et f histoire du Protestantisme en 
particulier sont traitées, dans l'Encyclopédie, avec une prédilection et une 
supériorité toutes particulières. Pour l’histoire de l’Eglise au moyen âge 
il faut signaler en particulier les art. de M. Ch. Schmidt; pour l'histoire 
du protestantisme, ceux de M. H. Bordier, de M, Dcb borde, de M. Ch. 
Read, de M. Dardier(Calvin}. M. Arnaud s'occupe spécialement et avec 
une grande érudition du protestantisme en province. L'histoire des hé¬ 
résies et des doctrines religieuses a été confiée â M. Jundt (Arianisme, 
Alhanase, Augustin!, qui donne des formes un peu trop prolixes a une 
réelle science. M. Emile Lichtcnbergcr a fourni de bons articles d'ar¬ 
chitecture (Architecture, abside, autel t). La statistique ecclésiastique est 
laite par M . E. Yaucheravec un soin remarquable. M. StrœhJin que 
son livre sur les rapports de l'Etat et de l'Eglise en Allemagne à fait 
avantageusement connaître, a consacré de longs et três-intéressanu ar¬ 
ticles aux catholiques allemands, aux vieux catholiques, aux concordats. 
", Gabier est chargé de la philosophie proprement dite, MM. Maurice 
Vernes et Ph. Berger de la critique de l'Anckn-Tesument, de l'histoire 
« de la philologie orientales. Quelques art., trop peu nombreux et trop 
courts, font regretter que les nombreuses occupations de M. Carrière 
1 aient empêche de fournir, dans ce domaine, une collaboration active 
pour laquelle il était si naturellement désigné. 

Nous pourrions poursuivre encore cette énumération, mais nous 

JïiT.T ' lUC Si . Eiiaii;r lescdt& lcs ? Ius intéressants de l'Kncydo- 
-j- Jî L ,' ° nn !'' Unc ^ ^ v ai'îtié des matières qui v sont traitées. 

... 5 Ul ’ pres QU dt loin ' se Attache â 1 'histoirc de l’Eglise, de U 
t ’ 1,B et religion, y a été admis. On trouvera même que l’on 
wmï U ^ un P eu l°* n i en consacrant, par exemple, un article â 
.. j? ro ? tE tn . acc Ç r ^ ant cinq pages â Benjamin Constant, c'est-à-dire 
r U .* 1 p p us ^ u . à “j 0 * Athanase. Le principal défaut de f Encyclopédie 
a («proportion dans les développements accordés aux diverses ma- 


prfniitiiwÜ defJ3 ‘ clr 8rt., du atorMtm, petit édicule sous lequel 

„> fe , auesciûn traerf ** % ^ 08 SL ' n!! auriîl dû ra PFclc au moi ciboire où il 

nestquwtwnqucéu eaii« Jsiliné aux ho«i«. 
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tîères, Tel sujet important est traité avec une brièveté tout à fait insuffi¬ 
sante* tandis que d’autres qui le sont beaucoup moins reçoivent des dé¬ 
veloppements exagères. On sent que quelques-uns des collaborateurs sont 
plus habitués aux développements de l'éloquence sacrée qu'i la précision 
de l'érudition et de la critique. Si I on donne plus d'une page ô Paul 
DeSaroehCp combien n'en faudra-t-il pas pour le Pérugîn et Raphaël? et 
alors il faudra consacrer plus d'un volume du recueil a la peinture reli¬ 
gieuse. Il aurait bien mieux vaiu 1 h notre avis, faire un art. : peinture 
religîwsêf oû Ton aurait accordé 3 chaque peintre une place proportion¬ 
née I son importance. Les théologiens protestants, Abbadie, Amyraut, sont 
l’objet de longs articles, tandis qu'un érudit catholique, tel que Baronius, 
n’obtient qu'une seule page. On consacre trois pages â b Tour de Cons¬ 
tance* et une â TOrdre de Ctteaux. et une demie û l'abbaye de Clairvaux* 

En général* la partie ta plus inégale de l'Encyclopédie est cdle qui 
traite de l'Eglise au moyen âge. St quelques articles sont excellents, 
beaucoup d'autres sont tout â fait insuffisants; par exemples, l'art. saint 
Benoît et Bénédictins qui aurait dû être un des plus soignés du recueil, 
l’art. Becket, etc. C'est aussi pour le moyen âge que les omissions sont 
le plus nombreuses (Adhémar de Chibannes, Aiqnbin, saint Alexis, les 
divers Antonïns, saints et martyrs \ Arculf, Baudrî de Eoürgudl* 
Chrismon, etc-, etc.). L'Angleterre en particulier a été três-maltraitée. On 
ne trouve ni Àsctie T ni Asscr, ni Bamvick, ni Battle-Abbey, ni ïkrnner, 
ni Brook, nî Burleîgh, ni Simon, ni Cartwrigbt* nî ChillingwûrEh, ni 
Clarendon, ni Colet, ni Corn pion* ni Convocation,, ni Courte nay, ni 
Coverdale, ni Cmwland. Sans doute, quelques-uns de ces noms ne sont 
pas très-connus ; mais ils ne devaient pas être absents d'un dictionnaire 
qui consacre un article à lord Byron et à beaucoup de protestants fran¬ 
çais qui n'ont joué aucun rôle religieux. 

On peut enfin adresser un dernier reproche à T Encyclopédie au sujet 
de son incorrection typographique. Les fautes d impression y sont nom¬ 
breuses et grossières. Aucune publication n exige autant de soin qu'un 
dictionnaire, et l'Encyclopédie est imprimée avec une négligence quï 
serait à peine acceptable dans un journal ou une Revue, Les dernières li¬ 
vraisons offrent cependant quelques améliorations |ce point de vue : mats 
le recueil qui parait avec une rapidité presque excessive, porte évidem¬ 
ment la marque d'une certaine hâte qui se manifeste également par le 
manque de proportion dans les articles et par l’insuffisance avec laquelle 
sam traités certains côtés du sujet. Malgré ces critiques, ÏFnej^clopédîe 
des sciences religieuses n'en est pus moins une entreprise des plus dignes 
d fc cncourngemcnis_. et sur certains points une œuvre scientifique du plus 
grand mérite. 


t I-Encyclopédie ne donne qaï rftKhcrâque de Florent** Les Acta Sanclarttm 
th donnent cinq autres tint EncydopéJîc des scienets rdiflkim-s devait, h ce q u ‘i| 
semble, donner îolu 3^4 uliui. Us y seraieni mieux à Uur place que tord Byron... 
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7^- Bp Jure |in>)Hre Mit diploinatfcn Écdesia csihotica; tracUlioncs docunenla 
ronven [jones quds nuiçnom ia T 1 î beruj, divins missia apostolicte rom «h a: St dis vîfl- 
dicaniur ut vera dupheis poiestotis concord in habeatur ecçlesjasiiine «t «ivilis, opus 
conlrj PoliliCùS N os-tri Temp&ris délirante* «Mltflnnfitum a Oasparc DE Ll-ise Pts- 
rum apcrariDrurntôtigrcgalionis presbystm, Suprême GmgrtgàÜoaU QuaTtàaiore, 
Acsdemiarum Religions s Catholicæ et Conception!» romans rum soeius N es poli 
Pcdone Launel, Parisiis Pedonc Lauriel. r foi. in-8* de vu-Gïd p.p. 

Le litre de ce livre en dit assez l’esprit : c'est en partie un livre de po¬ 
lémique ; mais la langue employée et le chois de certaines matières (ont 
songer aussi à un ouvrage didactique; c’est enfin un recueil de testes. En 
tant qu écrit polémique, ce livre échappe au jugement delà Revue ^ 
comme ouvrage didactique, comme recueil de testes, il peut être ici l’obn 
jet de nos appréciations : elles ne sauraient être très-favorables. Les plus 
hautes questions sont plutôt indiquées que traitées : des omissions inouïes 
rendent très -périlleuse, très-dangereuse, la lecture d’un pareil livre ■ je 
prendrai quelques exemples : l’auteur consacre un chapitre au rôle des 
souverains temporels dans 1 élection des papes : non seulement il ne cite 
aucun des travaux récents sur la matière, mais il ne mentionne ni la 
ameuse concession (apocryphe ) d’Adrien à Charlemagne relatée dans le 
decret de Gratien ni celle de Léon VIII a Othon I** qui a donné lieu 
A des discussions si importantes et si intéressantes, surtout depuis la dé¬ 
couverte du D’ Hqss, Il reconnaît d’ailleurs (sans faire presque aucune 
citation) que les empereurs ont joué en fait un rôle dans l’élection des 
papes; mais il paraît croire que ce rôle a cessé de très-bon ne heure; ce se¬ 
rait une erreur grave, A 1 occasion de l’élection des papes, il n’est rien dit 
des laïques. — Le mot regaies se lit en tête d’un chapitre : c'est à peine 
si le meme moi revient une ou Jeu t fois dans le corps du chapitre : non- 
seulement, après la lecture de ce morceau, on n'aura pas la moindre idée 
e la question des régales en France, par exemple; mais on n'aura pas 
meme appris la valeur, le sens du mot régale . Inutile, bien entendu, 
d ajouter que Fauteur ne este pas une seule étude récente sur les régales, 
par exemple L'excellent livre de J. G. Phillips. 

Le choix des matières, 1 étendue donnée à tel ou tel chapitre est absolu¬ 
ment arbitraire; si le titre consacré aüi régales est vide surtout en ce qui 
concerne 1 -! FratlCe - lc 5uivacl[ «* «^pli par de longs développements 
sur les affaires religieuses de France pendant la révolution. 

“ tà ffJWlques bonnes pages, mais elles ne suffisent pas à racheter 
imU ,Sancc fCîte - Ce qui donne de l'intérêt au livre, ce sont les do¬ 
cuments nombreux que l’auteur y a reproduits : les pp. 223-tîiî sont, 
en on ne partie, consacrées à cette publication ; die est divisée en deus 
sortes . une première série comprend une suite de pièces diplomatiques 
parmi tsque es il faut signaler des documents remarquables concernant 
_ t5 rt_ ll[jLins 13 1 <> Russie et de la cour de Rome au xix* siècle ; une sc- 
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cûnde série comprend Je texte de concordats conclus entre le Saint-Siège 
et divers étais depuis 1 133 jusqu'en 1862* Les formules de chancellerie 
ont été très-souvent supprimées dans le texte des concordats ; suppres¬ 
sion très-regrettabk ; car la théorie de l'auteur sur la valeur unilatérale 
des concordais fait naître précisément le désir de consulter ces formules et 
de voir en quels termes ks papes ont consenti la rédaction de ces pièces 
qui, aux yeux de l'auteur, ne constituent pas des obligations synallagma¬ 
tiques k Cette curiosité ne peut être satisfaite- 

Paul Yiqllet, 


RECTIFICATION. 


Messieurs les Directeurs, 

M, Germain, doyen delà faculté des lettres de Montpellier* vient de 
m’écrire pour m'apprendre que la lctîru de Christine, qui a paru dans 
k numéro de la Revue du 2 mars, n était pas aussi inconnue que je 
lavais supposé à tort ; cette lettre avait été publiée, en etfet, dés j 83 d 
dans h Revue rétrospective, 2* série, m* t 5 s p. 41S 5 , et Je texte donné 
alors ne présente avec le mien que a des variantes d'assez peu d'impor¬ 
tance, provenant presque toutes d’une refonte d’orthographe a* Ce doeü- 
ment avait été communiqué par M, Louis du Bois, qui d'ail leurs n’en 
avait point faix connaître la provenance, et était donné comme adressé 
au a chevalier de TerJon 

C’est bîen 1 en effet, Terlon et non Tesson qu’il faut lire et je vous prie 
de vouloir corriger cette faute d'impression a , 

Charles Jouit. 


é l On sait qu'un magistrat français, celui-là meme qui dénonça comme entachée 
J'un libéralisme dangereui La Revue des RR. Pires Jouîtes a soutenu récemment la 
meme théorie. Elle est asaex commune. Maïs j'engage ctax de nos Cecicur* qui vi¬ 
vent eu dehors du mande ihéologique, ne p*S s'en inquiéter nuire mesure. La 
théorie joue, dans l'école, un rôle cousîdéiflble : il convient de faire une large pari 
ü ce qui n'est que conception Intellectuelle et d'étudier ecs mouvemefus théorique* 
avec intérêt, sans effroi, sa ns aucune Indignation. A l'occasion d'un livre animé du 
même esprit que celui de M. de Luise, miia ecrii avec plus- de taie ni, l'ouvmge du 
P. Libéra tore sur VEgttse et i'ELi t M. de Proies a soulevé recemménï diverses ob- 
i celions. à mon sens, rigoureusement onbodoie$ et auxquelles il peut tifs utile de 
renvoyer 1c lecteur désîreus de suivre ces discussions iVaÿei VEekQ bibliographique 
du h février 1878/ 

3, Cp. Franklin, Le4 Smrcas de l'Histoire de France p. 3 91, 







D'KLÎTÛIHE et DK LtlTiLtlATUItE 


3 3 I 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 29 mars iSyS. 

M, Gcffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, communique par 
lettre à l'Académie U traduction d’un décret du roi d'Italie, qui a insti¬ 
tué une commission pour surveiller des fouilles à faire dans le lit du 
1 ibre, et a nommé M, Geffroy au nombre des membres de cette com¬ 
mission. — M. Getfroy adresse en outre à l'Académie, de la part de 
M. Fiorelli, la photographie d'un sarcophage étrusque trouve récem¬ 
ment â Chiusi et acquis par le musée de Florence. — Il annonce de 
nouvelles découvertes faites à la Pia^a di Pietra, oh les fouilles se 
continuent, et envoie une note de M. Maurice Albert, membre de l'E¬ 
cole, qui donne quelques détails sur les objets trouvés : on y remarque, 
entre autres, un bas-relief très-bien conservé, représentant une province 
vaincue, et plusieurs fragments d'inscriptions. — Enfin, M. Getfroy 
annonce une autre découverte faite i Rome, non loin du palais Rospî- 
gliosî : on a trouvé une belle mosaïque représentant un navire qui en¬ 
tre au port; le port est pourvu d'un quai, d un môle et d'un phare. 

M. Jourdain lit un mémoire intitulé : L'université de Paris au temps 
d’Ettame Marcel. Le but de ce mémoire est de combattre I opinion 
suivant laquelle 1 université de Paris se serait mêlée aux troubles qui écla¬ 
tèrent â Paris pendant la captivité du roi Jean, et aurait soutenu le parti 
d'Etienne Marcel et des révoltés contre l’autorité du dauphin, M, Jour¬ 
dain montre, au contraire, l'université envoyant ses représentants aux 
Etats généraux, lorsque ceux-ci sont convoqués par le dauphin en 1 356 . 
puis cessant de prendre part aux assemblées lorsque les Etats menacent 
1 autorité royale; plus tard, allant au-devant du chancelier Pierre de La 
Eürét, alors que ta plus grande partie de la population parisienne se 
montrait irritée contre ce ministre et disposée â lui faire mauvais accueil. 
En jan .ici 1 S, quand Etienne Marcel invite les bourgeois à porter en 
signe de ralliement le chaperon rouge et bleu, l’université résiste ei le 
revoir intLrdit aux maîtres et aux écoliers de porter aucun signe sem- 
a . vu wi. inmps après, on voj,t le dauphin réunir auprès de lui les 
maîtres de Paris », c esc-à-dire les docteur; de l'université, les remer¬ 
cier de leur fidélité et les Inviter A y persévérer. Aux Etats de Compïè¬ 
gne, en i ?5 S, (es députes de l'université se rendent â l'appel du dauphin. 
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et font auprès de lui une tentative de conciliai!on. Rien nlndique que 
1 F université ait jamais eu aucune partait mouvement insurrectionnel; 
tout en protesEant, elle aussi , contre les abus du gouvernement royal 
d'alors, elle est resiée fidèle à ce gouvernement, et ces sympathies ont 
toujours été pour lui : telle est la conclusion de M, Jourdain, 

M. Casati commence la lecture d une notice sur le musée historique 
du château de Rosenberg en Danemark. M, Casati , qui a visité tous les 
musées d'archéologie nationale d'Europe, notamment ceux d'Alterna- 
gne ? d 1 Italie, de Belgique, ete +ï et qui voir, dans la formation récente de 
ces musées, un grand progrès pour la diffusion des connaissances histori¬ 
ques, présente cette notice à l'Académie, estimant que le musée de Ro¬ 
senberg peut l'intéresser comme étant celui deces musées qui en distri¬ 
bue avec le plus d ordre et de méthode. — Le château de Rosenborg, dans 
Ja banlieue de Copenhague, fnt construit de iho6 à iês 5 par le roi Chris¬ 
tian IV. Après avoir servi de résidence royale, il a été, en 1 35S , transformé 
en un musée qui a pris le nom de Collection chronologique des rois de 
Danemark* II renferme une série d'objets rangés par ordre chronologique, 
principalement depuis le roi Christian IV jusqu'à nos jours. 

Ouvrages déposé* : — DeuAMfcrs (Krntst), Géographie historique Et administré 
tîve de U Gaule romaine, t, tl h 3 a conquête [Paris* Ultbotu); SeitatûT {Cti,X 
Mémoire sur les filigrane* de papier employés à Strasbourg, de j3q3 à priS- 

itnié à la Sodétè Industrielle de Mulhouse dans sa séance du 25 octobre itipû [«- 
irait des Bulle uni de la Société p Mulhouse, 1^77, ïu-8*)î - SeiiMiBT (Ch.), Nodce 
mr rallie rouge et h léproserie de Strasbourg [extrait du Bulletin de la Société 
pour lu conservation des monuments historiques d 1 * Alsace, t+ X, Strasbourg, 
in~B*5. 

présentes de U port des auteurs 1 - par M. G , Perrat : — 1* pAVAJLaïOorom. 0 , 
Histoire de la civilisation hellénique {Paris, 1878, in-&% traduction du dernier voL 
de ricTcpsx eeij i)iÀT|YM 5 du même auteur}; — a" et 3 - CoLUcaon (Maxime). 

Essai sur les monuments grecs et romains relatifs au mythe de Psyché, et Quld de 
collc^îU epheboram apud Graecos excepta Aitica ex Iuu3i& epigraphids commeti- 
tnrî liceat.(thèses de doctorat, Paris, Thoritt, 1877); — par AI , Renan : Les mer¬ 
veilles de rinde, ouvrage arabe inédit ât x* siccEe^ traduit pour la première fois par 
Marcel Davic; — par M, Labvuluye : Rossi&*fOL p Des services que peut rendre l'ar- 
chébtogie aux éludes classiques (1 vol. in-S"). 

Julien Haveti 

i 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Ij: Puy, imprimer if M.-P- MdrthcsiQU, taklerard Savtl-Laurtnt, a.T. 
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CAMILLE DE LA BERGE 

£ 

La Revue critique vient de faire une perle cruelle, que tous ses 
lecteurs ressentiront* Camille de la Berge, mort le 1 3 mars dernier, 
un mois avant d'accomplir sa quarantc-er-uniême année, avait été 
un de nos premiers collaborateurs. L’article qu’il publia dans le 
troisième numéro de la -ffwwsurJa Colonne trajane de Al. Frcehncr 
fut un de ceux qui contribuèrent le plus à appeler sur notre recueil 
1 attention du public savant. De la Berge, dont c’était le début, y 
montrait la sûreté de sa critique, la clarté de scs vues et l'étendue 
des informations qu’il possédait déjà sur l'histoire de l’empire ro¬ 
main, La réplique qu’il fit ensuite à la réponse passionnée de 
1 auteur qu il avait censuré ne mit pas dans un moindre tour la 
finesse de son esprit et la modération de son caractère. Il con- 
tmua depuis lors à nous donner, quoique trop rarement à notre 
gre, des comptes-rendus toujours remarquables, même quand 
ls Je petite dimension. Nous citerons scs articles sur ; 

Mommsen, Le testament d'Auguste (i86G , art, .24 -, Briau, 
Du servie militaire cAq les R 0maitls {iL> 2o5) p h 

Galaue pr^mee romaine (1867, 17^ Robert , Les Légions 
- 1 ’ Brambach,^ Bade sous la domination rô¬ 

ti TV- .V erV ’ ^ cnn ^ ûr f et Schcene, les Antiquités du Musée 
• , T 1,1 ' ^ ' L 404 ' *^ c ^° n §r^ r lcr, Recherches sur les insignes 
r ^.rAiSttmmn, Us Dieux si les lilros de h 

! LLL h , ^ r ^cfis s D*+ la vie et des honneurs d*Agricole 

£ , 142 5 Robert \ Epigraphie de la Moselle (iK 25 4 ); Ltebert, 

feJLTAtI yÎT S‘ 8 ^ ,!i KekuIé ’ La Mustnii du 
i f 1 A n ! T Al , k ? Gt îe 77 ti *iï°* (&■> ' 52 ). Mowat, Le nom 
de peuple RkedonesftK 1 55 ) ; Bouchard, les Finances de l'empire 

Nouvelle *êrîa. U 


|5 








234 REVUE CRITIQUE 

romain {1872, 85 ); Renier et Perrot, Les peintures du Palatin 
(iè., 68); Schcene, Bas-reliefs grecs fi b., 21 5 ); Perrot, Explora¬ 
tion de laBitkjrnie (187^, art. 162). Quand, â la fin de l’année 
1874, M. Charles Morel, appelé à Genève, dut quitter la direction 
de la Rente, nous demandâmes à de la Berge de le remplacer. Il 
avait au plus haut degré les qualités qui devaient nous le faire 
rechercher pour ces fonctions délicates : une culture générale tres- 
étendue, un esprit vraiment philosophique, nne érudition extrême¬ 
ment sure, et surtout l'amour désintéressé de la science. Malheu¬ 
reusement sa santé, à ce moment même, commençait à ressentir 
profondément les suites de l’atteinte que lui avaient portée les 
privations et les peines endurées pendant le siège de Paris. Un 
germe sans doute héréditaire, qu’on pouvait croire étouffé, se dé¬ 
veloppa, à la suite d'une pleurésie, dans sa constitution de tout 
temps peu robuste. Il ne reconnut jamais la gravité de son 
mal, et vit ses forces décliner et ses souffrances s’accroître 
pendant trois ans sans vouloir recourir au remède héroïque de 
l'éloignement hivernal, que la bienveillance de ses supérieurs hiérar¬ 
chiques lui aurait rendu facile. Mais il garda presque tout ce qui lui 
restait d'énergie pour l'achèvement et ia révision de ses thèses de 
doctorat es lettres, Il ne donna â la Revue que de rares articles, 
parmi lesquels un seul est de quelque étendue et mérite d’être par¬ 
ticulièrement signalé : c’est son compte-rendu du livre de M. Bois- 
sier sur la Religion romaine ( 1870, art. 101) : ceux qui l’ont lu ne 
l’ont certainement pas oublié. Mais il ne faudrait pas mesurer à cette 
collaboration restreinte la part prise par de la Berge à la direction 
de notre recueil. Tant qu’t! put braver, souvent au risque à peu près 
assuré de violents accès de toux, la traversée de la Seine, il vint à nos 
réunions hebdomadaires, et, par ses indications sommaires sur la 
valeur des ouvrages déposés, par la désignation des collaborateurs 
les plus compétents, par ses observations pleines de goût et de 
justesse sur les articles lus devant lui, il contribua largement à main¬ 
tenir la Revue, surtout en ce qui concerne les antiquités classiques, 
au rang que ia direction de M. Çh. Morel lui avait acquis dans l’es¬ 
time du public lettré. 

Camille de la Berge a peu produit. Il étudiait longuement une 
œuvre avant de l’exécuter, et il n’adpiettait pas que les travaux d’é¬ 
rudition eussent la permission d être écrits avec négligence. Attaché 
depuis le mois de janvier 1 850 au cabinet des médailles de la Bi¬ 
bliothèque nationale, Il consacra d’ailleurs aux devoirs de sa place 
tout le temps qu'il passait ù son bureau. Les inventaires du riche dé- 
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pût Jont il était un des gardiens conserveront la trace de son labeur 
patient, Intelligent et attentif, et lui vaudront dans l'avenir la recon¬ 
naissance des savants. Il avait acquis au plus haut degré l'estime 
de l'éminent administrateur de la Bibliothèque, M. Léopold De liste; 
M. Chabouillet, conservateur du cabinet des médailles, était l'ami 
de de la Berge : c'est lui qui l’avait fait entrer a la Bibliothèque, et 
c est lui qui, sur sa tombe, a exprimé, en paroles émues, les regrets 
ptofonds que sa mort prématurée laisse à scs collègues. 

De la Berge a pu cependant achever trois ouvrages , qui préser¬ 
veront son souvenir au-delà du cercle des amis qui l’ont connu. 
Kn iSori, l Académie des Inscriptions ayant mis au concours une 
çtude sur la t loi te romaine, il concourut et obtint le prix, qui ne 
lut décerné qu’en 1S70. IL n’a pas publié ce travail, qu’il voulait 
loueurs revoir et retoucher, M. Léon Renier, son maître et le plus 
compétent de ses juges, a conçu le projet de publier ce mémoire, 
dont il prise 1‘utilité et la valeur, en le mettant, s’il y a lieu, au cou¬ 
rant de ce que la science a pu ajouter depuis dix ans aux matériaux 
réunis par 1 auteur. Cet honneur rendu à la mémoire de notre ami 
dit assez dans quelle estime le tenaient ceux qui pouvaient le mieux 
l’apprécier. 

Il j a presque aussi longtemps que de la Berge avait achevé, au 
moins dans les parties essentielles, son Essai sur le règne de Tra - 
jaii et sa dissertation De rébus By^autiorum ante Constantinum, 
thèses latine et française qui devaient lui valoir le grade de docteur 
es lettres. Laissés tic coté pendant quelque temps, repris ensuite, 
approuvés, il y a près de quatre ans, par la Faculté, revus une der¬ 
nière fois l'année dernière, ces deux ouvrages furent enfin imprimés 
uns les derniers mois de 1877, et de la Berge n’aitendaii, pour les 
publier, que d'avoir soutenu l’épreuve publique à laquelle il se figu¬ 
rait que sa santé lui permettrait de faire face au retour de la belle 
saison. La mort, que ses amis voyaient s’approcher de lui plus sûre¬ 
ment chaque jour, ne lui permît pas d’acquérir le titre que ses livres 
allaient lui valoir; ils vont être livrés au public, et justifieront l’at- 
terue qu en avaient conçue tous ceux qui connaissaient l’auteur. On 
remarquera dans i 1 :ssai sur 7 rajan. à côté dune érudition exacte 
et comp etc, les vues et les idées qui remplissent les chapitres consa- 
cies a a re igîon, à 1 an, aux [eûtes, aux sciences, à Ja société du 
temps de Irajan. De k Berge envisageait l’histoire en philosophe : 
f lEua méditer sur k succession et le caractère respectif des 
p >asLs torses de la civilisation, il avait parfaitement compris que 
epoqut, des Antonins, inaugurée par le grand règne dont il 
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traçait le tableau, est le point de départ d'une évolution capitale 
dans l’hîstoire du monde. Il a exposé, dans la forme sobre qu i! 
aimait à donner à. ses réflexions les plus profondes, le rôle de 
l’Empire romain dans b fondation du monde moderne, et mar¬ 
qué avec une grande finesse les caractères par lesquels la civili¬ 
sation de Rome se distingue de celle des Grecs. S'il n a pas com¬ 
plètement résolu le grand problème des causes de la décadence 
presque subite, rapide et irrémédiable, qui s’empara, vers le ni' siè¬ 
cle, de tous les éléments de l'activité intellectuelle, il a ouvert, 
sur cette question si intéressante, plusieurs points de vue qui contri¬ 
buent certainement à nous en permettre l'intelligence. Dans sa thèse 
sur Byzance, il a traité avec amour l’histoîre d'une de ces admi¬ 
rables villes grecques dont aucune, comme il le dit au début, n’est 
sans avoir mérité un souvenir de la postérité, par 1 éclat quelle a 
jeté à son heure ou les services quelle a rendus à la civilisation, aux 
arts et aux sciences. Son étude curieuse et critique a d'ailleurs 
l’intérêt particulier défaire pressentir, à travers les vicissitudes d'une 
existence millénaire, le rôle extraordinaire qui était réservé à la se¬ 
conde Rome, â partir du tv e siècle, dans les annales du genre hu¬ 
main. La thèse française est dédiée à SI. Léon Renier, la thèse 
latine à M. Egger : c'est un souvenir des leçons auxquelles il disait 
volontiers qu’il devait tout. M. Egger a voulu aussi donner un 
témoignage public du cas qu’il faisait de celui dont il avait encou¬ 
ragé les premiers efforts : Il a écrit sur lui une notice qui paraîtra en 
tête de la thèse latine. 

La vie de Camille de la Berge avait été de bonne heure assombrie 
par des malheurs que rien ne répare. Né à Paris, le 5 avril iS3y, 
d’un médecin fort distingué, frère d’un peintre bien connu, et auteur 
d'un ouvrage pratique encore apprécié, il le perdit tout enfant ; il ne 
conserva guère plus longtemps sa mère, petite-fille Je Carie Ver net, 
par laquelle il tenait à une famille qui lui offrit plus tard le cercle 
intime et affectueux dont il avait besoin. Elevé à Sainte-Barbe, 
sous la direction de son oncle paternel, il se présenta à l’Ecole 
forestière, et, quoiqu’il eût pfcu de goût pour la carrière qu’il 
embrassait, il entra et sortit le premier. It montrait ainsi dès lors 
la variété de ses facultés, qu’il préférait appliquer à l'acquisition 
des connaissances les plus variées .et les plus précises, mais qu'il 
pouvait au besoin concentrer sur un sujet quelconque, de façon â 
ne pas craindre de rivaux. Il ne resta que peu de temps gardc-géné- 
raî, et, profitant de ce que ses parents lui avaient laissé un mo¬ 
deste patrimoine, il donna sa démission pour se livrer tout en- 
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lier aux sciences historiques, qui rouiraient particulièrement, bien 
qu'il ait toujours gardé du goût et de l'aptitude pour les sciences 
mathématiques et physiques, qu'il avait cultivées dans sa première 
jeunesse. Il passa brillamment sa licence es lettres, et s estima heu¬ 
reux, peu de temps après, d'entrer au Cabinet des Médailles. Il se 
mit des lors, tout en continuant ses études plus spécialement histo¬ 
riques, à étudier l'archéologie et la numismatique : c'est ainsi qu'il 
put fournir plusieurs articles au Dictionnaire des Antiquités^ dont 
il a apprécié ici les mérites exceptionnels (187 5 , art. 3 )* Il avait 
formé de grands projets de travail dans cette direction, et il n'est 
pas douteux que là, comme ailleurs, il n'eût prouvé sa rare capa¬ 
cité, et n'eût mérité, s'il avait vécu, de diriger à sou tour le dépôt 
précieux qu'il gardait avec tant de soin et d'intelligence. Ainsi éta¬ 
bli dans des fonctions qui lui plaisaient, marié en 1867 à une 
femme distinguée, il aurait suivi en paix et avec succès une carrière 
heureuse et profitable à la science, si la maladie, en jetant le trouble 
dans sa vie physique, n'était bientôt venue atteindre son caractère 
meme et sa faculté de travail. Nature profondément sensible, 
poussant presque à l'excès la modestie et la méfiance de luî- 
même, il n’aimait pas à se mettre en avant, niais il sc livrait 
tout entier aux rares amis qu'il avait choisis et qui lui rendaient 
son affection. Ceux-là seuls ont pu apprécier la bonté exquise, 
la tendresse délicate de son coeur, et aussi le charme original de 
son esprit et !a portée de sa pensée. La grandeur de la perte qu'ils 
ont faîte leur apparaît mieux tous les jours; Üs ne combleront jamais 
Je vide que laisse à côté d r cux la mort de Camille de Ea Berge. Mais 
ceux memes qui n'ont connu que ses rares écrits ou le peu de lui- 
même qu'il livrait au commerce habituel, ont su, en général, com¬ 
prendre Ea valeur intellectuelle et morale de celui qui vient de mourir 
sans avoir pu donner tout ce qu T on se promenait de lui. La 
France a besoin aujourd'hui de tous ses hommes de mérite et 
de cœur : j[ n'y a aucun de ceux qui aiment notre pays et Ea science 
qui n'ait éprouvé une émotion douloureuse à la cruelle nouvelle 
que nous annonçons, un peu tardivement, à nos lecteurs. 


74- Chlm^t tlMdar 1 » Uü^ieuI. A HlËldbnok 0 f Bjographical, Hïatori- 

iisil h Mythalagical. jm| Gencru! litcinry réference* lïy WHllim Frederick May cas, 
Chinât Secrciary tn Her Urttafmic Maicsi/s Lcgnllcm «t Peklfiff, ete. T etc. Shing- 
hiî : American Frabyttriui Miarion Press, 1^74, in-8, p.p T mv-440. 

Parmi les nombreux ouvrages que Fpurmont Taine a composés et 
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qu'il a Indiqués dans un petit catalogue 1 * 3 assez: rare publié h Amsterdam 
en 1731 T il s*en trouve un que Fauteur dea Medîiaiiones Sînkœ âé- 
cnï (p. 61] de la manière suivante : 

u cKi. Dictionnaire Historique, Chronologique et Géographique de 
rEmpire de la Chine* où Ion trouve les Noms, les Actions, l’Age, de 
tous les Empereurs des vingt-deux Familles, des fameux Coko, des 
grands Capitaines, des Philosophes, des Poètes, des Historiens, des Au¬ 
teurs de Sectes : les Noms des Royaumes, des Provinces, des Villes, du 
premier, du second, du troisième ordre ; des Villes de guerre, des Roy au - 
mes voisins, des Tours, des Citadelles* des Hospices ; des Montagnes, des 
Fleuves, des Collines, des Cavernes, des Rochers, des Cascades* des 
Rivières, des Ruisseaux, des Lacs, etc. Le tout suivant l'arrangement 
alphabétique pour les Provinces et ies Villes, et suivant l'arrangement 
des matières avec des chiffres de renvoy pour les lîeux de leur dépen¬ 
dance ; on y voir partout les charaetêres chinois en marges. 

« Ce Dictionnaire est en 4 In-folio et il est si nécessaire, que si on ne 
le relit pas sans cesse, on sera arrêté h chaque instant dans la lecture des 
Livres chinois* » 

Ce Bouille! gigantesque dont les restes ont trouvé, si je ne me trompe* 
un asile au département des ms, de la Bibliothèque nationale, fia jamais 
été imprimé, et fort heureusement; M. Pourmont n'avait ni le jugement 
nï les connaissances nécessaires [témoin son CnL îîîrrnrum * ) pour faire 
un semblable travail. Il était cependant utile de le rappeler pour indi¬ 
quer le seul ouvrage qui ait été entrepris sur le sujet traité par M. May ers 
dans son Chinese Reader s Mamwh 

Le Chimse Reader's Mûnual est un des sept ou huit ouvrages faciles 
a énumérer et indispensables h l'Européen qui veut se livrer à l'étude 
de l'histoire et de la géographie de Fempire chinois. 

Il se divise en trois parties : 

L Index af Proper Nantes. C p est une série de biographies, dénotés re¬ 
latives à In mythologie et à 3 a Littérature, arrangées par ordre alphabé¬ 
tique* Cette partie la plus importante puisqu'elle comprend aqa pages 
sur les 440 de l'ouvrage, contient 974 numéros. Pan Kou (No 558 }* le 
premier homme suivant k légende, aussi bien que le célèbre homme 
d + éiai contemporain \ Tseng Kwo-fûn, gouverneur-général des deux 
Kkngf No 738 ) p les philosophes Confucius t No 3 rgj, Menrius ( No 494 1 , 
aussi bien que Le poète Li Pê (No i6 1 ) trouvent place avec les princes et les 
généraux célèbres dans cet index qui renferme également des notices sur 


1, Catalogue dis Ouvrages de Monsieur Faurmoni rrtié, Professeur çn Largue 
Art bc au Collège Royal de Frimee, Associé de VAcadémie Royale des tfiicriptions et 
Belles-Lettres, [ntûrprère, et Sou-Biblioihcqunire du ft*y t etc. A Amsterdam, 
ai. ucc. xxit r pet. îm-fi, pp. is 3 i *, L ïï. préL 

1. Sinkorum Reg. Bib* Libroruni Catalogus^ Lut, Par., 1742* în-SbL 

3 . Mort cm 1871* 
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des sujets tels que le Soleil (No * 35 }, le Lièvre No 724^ ete M nu point 
de vue de la légende. Lu géographie n'est pas traitée et Von devra conti¬ 
nuer â consulter le dictionnaire de Biot l » 

Naturellement, un plus grand nombre d’articles auraient pu être ïnse~ 
rés dans cette partie de l’ouvrage maïs nous croyons quil eût ïté dif¬ 
ficile d'être plus exact que ne l'est M. M. 

lîl- Nwnerkat Categories. — Dans cette partie qui aidera beaucoup 
4 l’étude de la philosophie chinoise, l'auteur présente par série les harmo¬ 
nies de nombres de l'histoire, de la géographie, de la morale, etc.; ainsi : 

Les quatre membres de la charpente de l’homme ; les bras et les jam¬ 
bes (No 78)- — Les quatre points cardinaux : le nord, le sud, lest et 
l'ouest (No 79 . — Les quatre trésors [d'une table â écrire} : l'encre, le 
papier, le crayon, l’ardoise qui sert ù délayer J’encre (No Iÿ 5 )* — Les 
quatre livres canoniques : le Ta hio s le Tchoung young, le Lun vu et 
Meneius (No soâ}* etc +f etc. 

Ces catégories des nombres a, 3,4, 5 , 6 , 7, 8 , o s io* 12, i 3 , 17, tS, 
24, 28, 3i, too, comprennent trois cent dk-sept exemples. 

111 . Chronologiesî Tables of the Chinese Dynasties. — Ce travail est 
la reproduction, avec additions et corrections, d'un mémoire semblable 
publié il y a dis ans L 

L’ouvrage se termine par un indei des caractères chinois arrangés sui¬ 
vant les clefs. M. Maycrs a eu soin également de donner, dans une in¬ 
troduction, une liste des sources où il a puise les renseignements conte¬ 
nus dans son livre. Nous avons eu fréquemment occasion de nous servir 
du Chinese Reader s Manuat, et nous pouvons dire, en changeant un 
mot de la préface : m The auîhor mqy be encouraged to hope that his 
work may prove not wholly withoui use as a contribution ta the general 
stock of knowledge oFChinesc subjccts, and as a help towards famiiiarity 
with a vast and important body oF literature. » 

Henri Coudiez 


î. Biciionnairç des Noms anciens et modernes des VUIc* et Arrondissement! de 
premier, deuxième cï Trolsicmt ordre compris dans l'Empire chinois... pp-r Edouard 
de Bsol Paris, L Hoy* 1641. in-B. » 

a. D'ailleurs, W, M. di t lui*ntdmc dans la Prà^c, p* iï p en parlant des légende* 
et de In mythologie : a Thia departmeni mi gin be inereased by rnanj tmndrcdfbld 
wifhout exhausting the matcml collecrtd Ln native cydopiiediu; but the tàme ha* 
not yet irrived when a Hufüpefln cpmpücr an ihink il nc^*sary P fiïVfl werc the 
undcrtaJdng fusible, to offer a complet autaiiiutc for Works ùï Ibis kind *n iha 
profou ndçr walks of Chlneac imdjv n 

3 . Journal of she North-China Branch of the Royal Aïkic Soeïety. New ScrîvS, 
No tV. Dec. 1867, pp. 



StEVUF CHinOÜË 


340 

75* — lilRïnirc du (ïrftïl ci'lmliîc) de la I-Vniief iK-pbl* I<+ \t r jut^ 

qu'au ïix» ilé«]e f comparé avec celui de l'Italie, de ("AUcmignâ et de l'An- 

glcicrre, par Albert du Boys,, b ncicn. magistral; peur faire fiulie ;i l'histoire du 

droit criminel âts peuples modernes du même auteur* Paris, Durand et Pedonc 

LaurÎÊÏ^ t. l n 1874* it-^71 pvp.; t. Il, 1874, £72 p. in-#*. 

IJ y a quelques trente ans, l Université catholique annonçait à ses lec¬ 
teurs !‘apparition du premier volume du grand ouvrage de M, Albert du 
Boys sur le droit criminel, et elle publiait die-même plusieurs dispitres 
détachés des volumes suivants. 

Depuis lors, M. A. du B, a poursuivi, avec une rare persévérance, 
l'œuvre commencée, et il a donné récemment au public la dernière par¬ 
tie de ce grand ouvrage, la plus important qui ait été écrit en France sur 
l'histoire du droit criminel. 

Les deu* volumes dont nous rendons compte sont consacrés â Hiis- 
toire du droit criminel de la France, depuis le xvi" s. jusqu'au 
six*. M. du B, a joint à cette histoire du droit criminel français 
des données très-intéressantes sur le droit criminel à l'étranger. Le 
tout ne forme peut-être pas un ensemble très-homogène ; on n'y sent 
pas toujours une trame très-serrée ; l'auteur qui a pris son temps pour 
écrire les sept volumes consacrés par lui â l'histoire du droit criminel, 
promène bonhomiquement le lecteur à travers tous les sentiers qu'il a 
parcourus le premier, lut présente les vieux jurisconsultes qu'il a pratî* 
qués, lui raconte avec plaisir quelques procès criminels, et ne semble ja¬ 
mais très-pressé d'arriver au but; mais cette longue causerie a été pour 
moi trop agréable, trop profitable pour que je fasse mine de me plaindre. 

Donnons, en peu de mots, une idée du livre : après quoi, nous sou¬ 
mettrons à l'auteur quelques observations de détail. 

Dans les 480 premières pages du t, I", M. du B. s’occupe presque ex¬ 
clusivement de la période antérieure au xvr siècle; il signale les diverses 
transformations de l’ancienne procédure accusatoire qui va sans cesse 
inclinant vers la procédure inquisitoriale; il consacre plusieurs chapitres 
à l’examen de ce mouvement Important en Italie et en Allemagne. Ar¬ 
rivé au xvi* siècle et rentré en France, M, du B décrit d'abord l'organi¬ 
sation judiciaire, puis la procédure criminelle d'après 1« ordonnances de 
] 53 g et tâyo, 

Dans le t. II, l'auteur traite tout d'abord de la pénalité; puis, après 
avoir exposé quelle était, au m* et au xvu» s,, l'opinion publique en 
France sur notre ancienne procédure criminelle, il aborde le grand mou¬ 
vement réformateur du xvm* siècle et passe en revue les diverses lais 
postérieures à 1789. Il consacre quelques pages intéressantes û la Ba¬ 
vière, à la Prusse, à 1 Angleterre, à l'haljc, à l’Autriche, à la Russie. 

Parmi les diverses incidences qui m'ont le plus intéresse', je signalerai, 
t. I, p, 440, un procès criminel en Champagne à la pi du it ifs,; t. Il’ 
p. 147, le tivre de Frédéric Spce. — L’honnétc et courageux jésuite 
Spée combattit, au xvu* siècle, les procès de sorcellerie et la torture; il le 
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Ht avec une véritable éloquence et surtout avec ce sentiment profond des 
situations, cette connaissance précise des faits qui à die seule est il meil¬ 
leure des éloquences ; M. du B, s * 1 est arrêté avec complaisance sur cette 
figure sympathique. 

Je consignerai ici en finissant, quelques-unes des réfie s ions qui me 
sont venues à l'esprit: à la lecture du livre : 

T, 1, pp. 32 s 33. Les origines de l'opinion qui attribuait au roi un 
droit de vie et de mort sur ses sujets, sont-elles suffisamment fouillées? Il 
y a là, ce me semble, beaucoup à dire. Je signalerai notamment un texte 
des lois lombardes, dans Pertx, t. IV, p. i 3 , § z* 

T. I, pp. tqfi, 149. Les Etablissements sont attribués à saint Louis, 
et cette riche hypothèse d r un critique est reproduite avec complaisance : 

« On a supposé, non sans quelque raison, que saint Louis dut adjoin- 
a dre aux compilateurs chargés de rédiger les Etablissements, des mai- 
I* très en droit canon de la Faculté de Parts et en droit civil de celle 
« d'Orléans. Dans tous les cas, etc, w 

T, L p* 1 5 5 eî p. 9. Le Livre de joslice et plei est considéré comme 
postérieur â Beaumanrnr. Il est de beaucoup antérieur; au reste, M. du 
B- qui prend ici pour guide Kiïmrath et Laferriêre, atténue leur erreur 
plutôt qu'il ne l'aggrave, 

T. 1 , p, 209. a Les Committimus ont déjà été eu usage, &u moins, au 
commencement du xiv* siècle » + Cette notion est ïrés-insuffisamc : les 
Committimus ont une origine beaucoup plus ancienne. 

T. I, p, 424-427, A propos des prescriptions de la Caroline sur le vol, 
fauteur ne signale pas La plus originale, la plus remarquable de toutes, 
celle qui, conformément à la tendance des canonistes, excuse le vol com¬ 
mis en cas de nécessité extrême, (Art, rô6. « Si quia praeter jus tara Ja- 
tnÎ5 necessitatem * T etc,) 

T. II, p. $ 3 + Le rôle joué par les rois de France 1 L'occasion des délits 
d'usure {prêts à intérêt), n'est pas complètement exposé. Il n'est rien dit 
des permissions d'usure accordées par Les rois J * Je ne trouve non plus 
aucune allusion aux divers statuts communaux qui admettaient un taux 
légal dlntérct * ; ces statuts furent rigoureusement condamnés par les 
Papes L 

Mais je ne veux pas multiplier ces observations; qu'il me suffise de 
remercier M. du Boys de nous avoir* don né un Livre très-utile qu'aucun 
historien du droit ne consultera sans en retirer quelque fruit, 

Paul Viollet, 


i. Voyez noïamment A. Thierry, Rtc, des mw* inid. de Vhhl. du tien^iiaS, 

i f * p*rt* rttf. du Nord, l p p, 6^3. 
a - Vû >‘“ nomcnmeni «irsetll^ Statut livre II, ch. ilï. 

L Clàncalioct, 1. Y, tfï. v t cap. tLoscum. 
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76. — l-n iüWKcs iiimariqnc n*' Lortt, Nouvelle n£dltLan revue sur les Manus¬ 
crits et les Militions originales cïv., Far Ch, U Ljvft, Quatre volumes ârt-H-^ (trora 

paru?;. Paris, Düftis, ÎÉS 7 S. 

Cest une satisfaction pour tous ceux qui s'occupent de T Histoire du 
ïvn* siècle, de voir poursuivre enfin J a réimpression de la Mit%e histori¬ 
que de Lor-et En 1807, MM, Ravenel et de k Pdouze avaient Fait pa¬ 
raître un premier volume. Mais ils en étalent restés J£ p et l'on pouvait 
craindre que leur oeuvre interrompue ne fût jamais achevée- Heureuse¬ 
ment, après vingt ans, M + Ch + Livet, que sa compétence eu pareille ma¬ 
tière désignait tout naturellement, s'est remis à 3 a tâche, — La rapidité 
avec laquelle les tomes II et III nous ont été livrés, fait bien augurer de 
l'achèvement prochain et définitif de cette nouvelle édition, 

11 n'y a pas bien longtemps que Fattenlioîi des historiens et des éru¬ 
dits s‘est tournée vers les Gazettes en vers de Loret- [."ouvrage était peu 
connu, peu recherché, peu étudié. L'édition ancienne, en trois volumes 
in-folio, était laissée à vil prix dans les ventes; et cependant il y avait là 
une mine importante de renseignements curieux. L'édition de MM. Ra- 
vendT de La Pelouse et Livet contribuera à en répandre l'usage, et à met¬ 
tre cet ouvrage à 3 a place qu'il mérite, parmi les documents de Fhîs- 
toire du grand siècle. 

On sait peu de chose sur Loret* — C'est dans les 400,000 vers de son 
intarissable Mv%* qu il faut chercher des renseignements sur sa vie, sur 
sa façon d'écrire, sur la valeur historique de son œuvre et sur les 
sources qui lui Ont servi. — De basse naissance, sans fortune, sans édu¬ 
cation, ne sachant, comme Î1 dit lui-même, ce ni grec ni latin », il vint de 
Carcntan â Parïs 1 chercha à faire son chemin par la littérature et se cort* 
sacra au genre burlesque, fort en vogue à cette époque. Il publia dkbord 
un volume de Poésies naturelles P qui le mît en quelque relief Bientôt 
son adresse de Normand sut lui ménager les bonnes grâces de plusieurs 
grands personnages, entre autres du maréchal de Schomberg, de M I. 11 " de 
Longueville, plus tard duchesse de Nemours. C'est à celle-ci qu'il 
adressa toutes les semaines, h partir du 4 mai iô5o, une série de lettres en 
vers dont Fan semble forme la historique. Ces le Lires furent d'a¬ 

bord pçü répandues; à peine quelques copies manuscrites circulèrent- 
elles parmi les intimes de la famille de Longueville *, Cependant, peu à 
peu k cercle des lecteurs de Loret s'agrandit; la vogue lut vint; il eut 
des imitateurs; scs vers furent imprimés par contrebande. Gela le mit 
fort en colère. 


I. V en [Çte lie k'ddilLûrt de 16 SS (années ïû5p~-tG5l) Ftvil de l'Imprimeur Oui 
Lecteurs, que MM. de Lo Frioare cl FLavenct tTonï pas reproduit en lice de leur 
miiùni* Et bu ion pi quelles ont été fonts Fon les èotmoit seulement mamucri- 

te^, 4e sotie qu elles sont i-i tares ^ qu iE ne ikn itoutc plus aucune copie, que ce 
qu'en* pu fournir I aulheur I Midmuoinire de Longueville a présent duchesse de 
Ne meurs. * 




1> HISTOIRE ET DR LTTTKR \T[TH F- 


243 


|>« iLTbi leurs de fftux papiers 
Pires ce ni fois que des fripiers 
Pt qui rfoni Renais le* mai ne nettes, 

Font imprimer Je mes guettes 
Sans, craindre ni loïx ni syndic 
Peur en faire un lâche trafic. 

Qu'ils finissent, Je leur en prie* 

CîEte franche friponnerie. 

Ou je dédire à ces m^hants 

Qu 1 ils n f en serons, pas tons marchand g, 

La menace de Loret fût vaine probablement, et il prît le parti de cou¬ 
per court à ce commerce en publiant lui-même ses vers* C'est le libraire 
Chenault avec qui il fit marché a ce sujet. Dès cette époque, les numé¬ 
ros se suivirent régulière ment de semaine en semaine, sans que la verve 
de Loret tarît jamais ni se refusât â remplir fidèlemcsit cette accablante 
besogne. Une seule fols par an T pendant la semaine-sainte, Loret man¬ 
quait à cette ponctuelle exactitude; et cela dura pendant quinze ans* de 
t 65 o â j 665 , époque de sa mort. 

L'idée de réunir en volume les gazettes éparses de semaine en semaine 
semble encore avoir été inspirée à Loret par des spéculateurs et des pla¬ 
giaires. D après Brunet, en IÔ 55 I* Aymé de Condy T libraire, publie à 
Lyon Ea Galette burlesque de lû cour de l'armée rtfjj, ïn-4% composée 
de cahiers séparés, avec le nom du libraire à la lin de chacun, mais sans 
le nom de f auteur. 

Aussitôt après, Loret reprend cette Idée et la met à son tour en exécu¬ 
tion sous deux formes diverses. Il réimprime les anciennes gazettes ma¬ 
nuscrites qui n'avaient jamais été publiées, et compile en volumes, an¬ 
née par année, la suite des gazettes qu'il publie dorénavant. La tentative 
de réimpression fut d’abord faite dans le format in-4 0 ; mais bientôt ce 
format lut abandonné et f in-folio k deux colonnes fut définitivement 
adopté, 

La bibliographie de la Mtîze historique a déjà été faîte plusieurs fois K 
Probablement que dans le volume que nous promet M, Ch- L., elle sera 
reprise et refondue* Contentons-nous d indiquer les bases sur lesquelles 
le texte d une réimpression devait s’appuyer naturellement. 

D'abord les manuscrits : M - Ch. L., dans deux articles qu'il publia au 
Constitutionnel f lors de l'apparition du premier volume, en citait trois. 
Ils sont probablement tous incomplets; celui de la Bibliothèque natio- 


i. Consulter notamment â ce sujet : une noie ire s-1 ni porta nie de M. de Lahûrdc* 
dam te Palais Ma^arùi (p, 113-141] ; deux aruelea de M. Li .cc dans le ConstiMfon- 
rt*; T des i o-l -i décembre !£% et B«Ata, Histoire de la /YWf* t K F- * 79 *— M - 
ict t R «i, pirati-U» occupé de Lorei dan» Rcehtrçtes Jur l'origine des journaux 
s Eteyetut, lëiûj. Mal» jç n'ai pu. trouver «ce! ouvrage dam aucune -des bibliothèques 
publiques de Paris. — A la Bibliothèque Nationale, en particulier» on m'a déclaré 
qu h U étxït q-bsent depuis rimgt ans. 
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mie [fonds français 10,278] ne va que du 24 décembre 1651 au 22 août 
1654, C'est une copie contemporaine faîte par le sieur Danse auquel il a 
appartenu. Le second manuscrit se trouve ü la Bibliothèque de l'Arse¬ 
nal; il contient un certain nombre de lettres des années iô5i et i 652. 
Il a fait partie de la collection ConrarL et M. Paul Lacroix a cru y 
reconnaître la main de Conrart lui-même. Le troisième manuscrit enfin 
qui seraitj psraîî-il t celui de Fouquet, n appartient pas, croyons-nous, à 
nos bibliothèques publiques ; mars 11 a été communiqué aux nouveaux 
éditeurs. 

Vient ensuite» par Ordre d'autorité, la série des numéros de b Gazette 
parus à partir du mois de septembre t 65 s t et conservés dans leur état 
primitif. Malheureusement, le nombre restreint des premiers tirages n'a 
pas bissé parvenir jusqu'à nous l 1 en semble de cette collection. Le pre¬ 
mier numéro que possède la Bibliothèque nationale est celui du 20 sep¬ 
tembre ï 633 , A partir dç cette époque, la suite est bien loin d'être com¬ 
plète ; d'autres numéros disséminés dans des dépôts publics ou privés, 
peuvent servir à combler les vides, sans faire espérer— je crois — d’ar¬ 
river à un ensemble suffisant, 

Enfin J'édition en trois volumes in-folio nous donne Loeuvre entière 
de Loret. Le premier volume, qui est daté de i 65 Ë p comprend la réim¬ 
pression des années 16S0 à 16 55 , Il est précédé d'un très beau portrait 
de Loret gravé par Nanteuil. Le second cî le troisième volumes, datés de 
iô 5 b, poursuivent la réimpression delà Mu$e t &u. furet ù mesure quelle 
parait, et ne s'arrêtent qu'au 28 mars i 665 , dote de la dernière Gazette 
et de la mort de Fauteur. 

il me semble que, pour rétablisse ment définitif du texte, H 11V avait 
lieu de tenir compte ni Je l'édition in-4 e de 1 656 a tentative avortée, ni 
des contrefaçons parisienne et lyonnaise portant les titres de Guettes 
burlesques* 

Avant d’entrer dans l'appréciation critique de la réimpression que 
nous avons sous les veux, nous devons manifester un regret* Les éditeurs 
de tSSy, et celui de 1877 après eux, ont cru oc devoir introduire, dans 
le corps de leur Ouvrage, aucune note, aucune indication de variantes ou 
de corrections qui put mettre le lecteur sur la trace du procédé quïls 
ont suivi dans rétablissement du texte. Leur édition cependant n'est pas 
un fac-similé de celle de Loret [ce qui eût pu être une excuse). Ils ont 

— avec raison — largement usé du droit d'ajouter bs passages omis, de 
corriger les fautes* de rétablir les vers altérés dans l'impression, lorsque 
les manuscrits qu’ils avaient entre les mains leur fournissaient la vérita¬ 
ble leçon. Mais, puisqu’ils procédaient ainsi, pourquoi ne pas avertir le 
lecteur rie veux bien encore que les noies historiques, les observations 
philologiques et tout b bagage du commentaire fût rejeté dans un der¬ 
nier tome. Mais tout ce qui concernait les modifications du texte devait 

— ce me semble — raccompagner toujours, marcher côte ù côte avec lui ; 
dans une publication aussi compacte, I incessante fatigue de recourir à 
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un volume final pour y chercher une variante hasardeuse, ne peut que 
détourner le lecteur s tudieu* d'un travail utile et profitable. 

Peut être que tes éditeurs eus-mémes eussent gagné quelque chose à 
suivre cette méthode plus exacte et plus serrée, si j'ose dire. Par l'obliga¬ 
tion oh ils se fussent mis de rendre Immédiatement compte au lecteur 
des variations qu'ils faisaient subir au texte, ils se fussent imposés à eux- 
mêmes un redoublement d'attention et eussent, par là peut être* évité 
quelques fautes légères, que nous indiquerons tout à ['heure. 

En iSSy, M. Ch. L., frappé du fait que nous signalons, avait expli¬ 
qué, par un euphémisme indulgent, la méthode que les éditeurs du pre¬ 
mier volume avaient suivie. Il disait : * Pat une modestie dont il faut 
leur 5a.voir gré, les éditeurs qui ont apporté tant de scrupule dans la ré¬ 
vision du texte, n'indiquent Jamais les importâmes modifications qu'ils 
lui ont fait subir. Leurs additions seules sont entre crochets. Nous re¬ 
grettons de ne pas ocre en ceci de Ta vis de M. L. Dans la réimpression 
d’un teste, les éditeurs ne doivent avoir nulle modestie. Ils doivent si¬ 
gnaler tous les changements qu'ils lui font subir, parce que ces change¬ 
ments peuvent être instructifs* Les modifications qu'ils introduisent dans 
une œuvre, qui n'est pas la leur, doivent être fastes d après une certaine 
méthode ; les deux leçons doivent cire mises sous les yeux du public, et il 
convient d'indiquer la raison pour laquelle on a préféré Tune à Tautre; 
sans quoi, T on risque de tomber dans l'arbitraire. 

Nous citerons contre M. Ch. L. M. Ch. L, lui même : dans ïmfèr- 
lissement qui précède le second volume, il parle de la tâche qu'il s’est 
imposée : « Nous espérons, dît-il, que I on reconnaîtra l'exactitude scru¬ 
puleuse avec laquelle nous avons reproduit le texte de Lorct p son ortho¬ 
graphe particulière, sa ponctuation et jusqu'à ses accents, afin de lui 
conserver,, ainsi que l avaient fait dans le premier volume MM. Ravenel 
et de La Pelouze* sa physionomie propre, afin surtout de permettre Té- 
tude du système orthographique adopté par l'auteur. Nous n avons 
manqué â cette règle qu'en présence de fautes d'impression incontes¬ 
tables. u 

Comment cette rigoureuse exactitude dans la reproduction des textes 
imprimëSj peut-elle s'accorder avec les changements Jugés nécessaires 
dans le cours du texte, si des notes, d'une nature purement critique* — Je 
le veux bien — n'in forment le lecteur des motifs qui ont déterminé V& 
diteur? 

Dans l'examen auquel nous allons nous livrer du teste de la nouvelle 
édition p nous nous occuperons surtout des deux volumes récemment 
parus. Nous devons féliciter tout d'abord M* Ch, L + d'avoir su s’imposer 
la méthode sévère, qu’il nous expiait lui-même tout à l'heure s nous de¬ 
vons constater qu i! a atteint un maximum de fidélité très-remarquable* 
et reconnaître tout ce qu'il a fallu de patiente et intelligente attention 
piur atteindre un résultat complet dans son ensemble, s il soulève quel¬ 
ques critiques dans le détail. 
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Nous ferons observer tout d'abord que, pour établir le système ortho¬ 
graphique qu'il appelle le système de Loret, M. t~ semble n’avoir tenu 
compte que de l'édition in-folio en 3 volumes, mais point du tout des 

numéros séparés qui avaient paru antérieurement. 

L'orthographe variait beaucoup dans ce temps-là, et, quoique J on 
commençât à la fixer, gens du monde et hommes de lettres ne Restrei¬ 
gnaient que fort peu i suivre des règles tout irais écloses. Le système 
orthographique d une même personne variait d’une Mm 4 I autre 
d'une lettre à l'autre; dans la même pièce, tel mot étau écrit de plusieurs 
façons différentes. Quand le manuscrit passait entre les mains de 1 trdi- 
wùr c'était affaire au prote de veiller à ces menus détails. Dans les 
diverses éditions, dans les divers volumes même, le fond du système 
changeait encore. C'est ce qui est arrivé à h Mu- y c historique L’édition 
de iG 56 ne s'est nullement astreinte à suivre l'orthographe adoptée dans 
les numéros séparés; ce qui est assez curieux à constater, dans ces nu¬ 
méros le système se rapproche infiniment plus de nos habitudes moder¬ 
nes De sorte que M. L., en reproduisant de préférence l'édition in-folio, 
est arrivé à ce résultat singulier : son texte a une apparence d'archaïsme 
qu’il eût perdue en grande partie, si l’éditeur eût pu recomposer et réim¬ 
primer la collection complète des numéros de la Galette, 

* Nous citerons quelques exemples des variantes des deux éditions, - 
Les passages qui suivent sont empruntés i la lettre du jainedf juillet 

l 6 S$* 

FditIoîS Lrnrr : 

EDtiiüM OU.GUEAL 1 ; mvprfcsVédîtïraen 3 volumes*) 


Vers fi ^ 

Princesse â qa\ députa ai* ans 
De mes Tçri je fais des prêsens 

K<r,t 16 

Qu'on reconnais! f enfin É pour peste* 
Vers -4 

Monseigneur (t Vke-ftoy T rneâme. 
Vers 34 

Plusieurs Espagnols mil heureux 
Ont été massacres par eux 


Ven jf | 2 

Attc&e, à qui depuis six ans 
De mes vers je fais des prêç&tts 

Vers s 6 

Qu\m récognoiili enfin, pour pcsie. 
Vers £4 

Monsieur le Yiceroy* mesme. 

Vers 3 4 

Piu^ieurs Espagnols mq!heureux 
Ont esté massacres par çux 


Aux vers +5 et 46, pour les maïs « Lusitaniens » 1 » Ausanlens »,il y 3 
deux manchettes : « Portugais », « peuples d’Italie ». M. Ch. L. qui, 
généralement, reproduit ce genre de notes, les a omises ici. 


Eorftûîf omotKALi ] 

Vers u s 

On descend, on U ïroure raide. 
^ies en toi jetant de Peau fioîdc 
NonQbstxnt ton horrible èîroy 


Eehttqs Liait; 

Vers r/5 

On dècendp an Sa ireuve raide 
ftlata en lui jiUmt Je S'cau froide 
NunabalUnl Kl El hOribté éîlOf* 
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D’une façon générale, partout oü il y a des j entre deux voyelles dans 
l'édition originale, M. L. a mis des d'après 1 édition in-f®, ainsi dans: 
faisant (fpiçantj; vigoureusement (vigoureusement}, etc. Tandis que le 
teste ancien bannit généralement les s supplémentaires comme dans été 
(esté), il fut fil fust), M. L. les rétablit, — Il écrit(v, 170) : Prudence 
pour Prudance, 7 'urèrte, pour Tureine. Ces deux derniers mots ne sont 
pas sans importance ; car ils sont à la rime, et généralement Loret s atta¬ 
che à rimer pour les yeux. 

Outre les avantages que M. L, eût eus pour établir son système ortho¬ 
graphique, à comparer les deux éditions anciennes, on remarquera qu’il 
eût évité une faute de rhythme dans le vers 14 : l’édition originale avait 
bien imprimé : 

Monseigneur Le Vice-Roy mesnie, 
ce qui faisait huit syllabes bien comptées, M, L. corrige : 

Monsieur Eü Vkeroy en es me, 
et fait un vers fan** 

Enfin la variance « Princesse » pour et Altesse », dans la premier vers* 
et les notes marginales des vers -p et 46 étaient bonnes à indiquer* 

En dehors de ces questions purement orthographiques ou typographi¬ 
ques, auxquelles je ne me *uïs arrêté ici que parce que M. L. s'en occupe 
personne île ment dune Jaçûn toute spéciale, il est encore des points plus 
importants sur lesquels on pane regretter que las éditeurs se soient tenus 
dans le silence le plus complet. Je veux dire les corrections de fond qulïs 
ont Faites dans le texte reçu jusqu 1 ici. — Le plus souvent, ces corrections 
sont heureuses* et elles proviennent probablement de bonne source : 
c'est un nom propre introduit là où Loret avait désigné vaguement 
le personnage dont il parlait 5 ç*est une épithète acerbe, un détail plaisant 
qui avait disparu dans l’impression et que les éditeurs ont probablement 
retrouvé dans les manuscrits dont ils se sont servis. Ainsi* dans la pre¬ 
mière lettre du recueil [que l'ancienne édition, par parenthèse, datait du 
4 mai* et que la nouvelle date du 12J, on lisait autrefois (v> 22) ; 

la surintendance. 

Charge qui vaque, ou vaquera 
Le jour que 4 'Hémery rnuum; 

Boni la Jtèrrê un peu trop rebelle 
Pourrait frien; devenir mafrteUc 

Dans l'édition moderne, les deux derniers vers sont remplacés par 

ceux-ci ; 

Plusieurs pensent q Après ce tigre 
On y mettra moniieur J'Àligrc. 

* 

Certes, la leçon nouvelle est infiniment plus intéressante ; mais les édi¬ 
teurs eussent dù nous Faire connaître l'ancienne. Le fait Seul de 1 altéra¬ 
tion du passage était un renseignement curieux. 
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En effet, il y a des cas où les cor restions des éditeurs semblent avoir été 
faîtes sans méthode et quelquefois même un peu légèrement. Voyons la 
lettre du 29 janvier i 65 o. Dans le cours de cette lettre, l'édîtîon in-folio 
comptait trois vers fsu* ] c'est le 40* ; 


le 160*: 
le 240* 


Est-ce pour la guerre ou pour la pais; 
£1 le Roy qui dansent avec elle* 

Eta ns si brillantes et fti beltea 


Dans le premier de ces trois vers Ira édheurs modernes suppriment 
k second des d eus pùltr, sans avertir le lecteur; tandis que, dans les deux 
autres, le que et le si sont mis entre crochets ; j'avoue que je préfère cette 
seconde manière de faire; mais il fallait rappliquer partout. 

Dans la lettre du i février i 656 , ce défaut de méthode se fait sentir 
d'une façon plus notable et plus fâcheuse : pour le passage suivant la 
comparaison des deux éditions donne tout l’avantage ù t ancienne ; 

Epttias jt»ci£î<s£ r EotTïos Litet 1 

(T. Il, p. iSfiO 

Certes je suis vent fois ravy 
De voir Jules si bien «rvy p 
H ÙLii bien q uc son mai or J Ame 
Soit un eicellCBit économe 

Il fmi bien que Monsieur Colbert fl faut bien ainsi qu'il apért 

Soi! très-habile et trèwxpert, Qu'il soit ha bile elfort expert, 

Puisque parmi uni â'abondüncc 
On admire mû intendance 

Je ne sais ce qui a pu amener M. L* à altérer ainsi le texte de l'é¬ 
dition in-folio; mais puisque cétait la loi de [ intérêt historique qu’il 
suivait, pour l'établissement critique de son texte, rien, à ce qu'il sem¬ 
ble, ne pouvait l'autoriser à accepter ici Ea disparition du nom de Col¬ 
bert, dont Lorcf g comme on ak* eut plus tard quelque lieu de se plaindre^ 
Mais en voila assez sur des questions de si minime importance. Nous 
le répétons, L'muvre, prise dans son ensemble, est excellente; et M. Ch, 
L. ne verra dans le soin que nous avons apporté à en critiquer quel¬ 
ques détails particuliers, rien autre chose que I estime que nous faisons 
de son œuvre. D'ailleurs pcut-être^le 4° volume dissipera-t-il quelques- 
unes des objections que nous avons faites, et donnera-t-il des explica¬ 
tions devant lesquelles nous rendrons bien volontiers les armes. 

Ce dernier volume promet d’être intéressant et nous l'attendons avec 
une certaine impatience. Il contiendra^parail-il, outre la continuation 
de la Muze t «r une introduction > des notes, un glossaire* une table alpha¬ 
bétique des matières et des noms propres m. Rien qu’à celte énumération, 
on s’aperçoit que ce tome emportera avec lui la moitié de L’intérêt et de 
V utilité de l'ouvrage. Il éclaircirâ probablement — avec les doutes que 
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nous avons soulevés — les questions beaucoup plus intéressantes qui se 
rapportent ù la vie de Loret et â la rédaction de sesceuvres, 11 en est deux 
surtout que nous signalerons ici : c fl est d'abord b lacune importante que 
Ton rencontre dans lu série des Gazettes. Cette lacune a été aperçue d'abord 
par M_ de Laborde; il faisait remarquer que Je numéro du 16 septembre 
i6,îG ne se trouve dans aucun des exemplaires de Lorct conservés dans 
les Bibliothèques de Paris, Il attribuait L'absence de ce numéro à un voyage 
de M Jli de Longueville- Loret se serait abstenu de composer sa Gazette 
ce jour-Ja + Cependant M. de Laborde faisait observer, d'autre part, que 
dans tous les exemplaires connus b réclame typographique JY qui de¬ 
vait clic celle du numéro absent, manquait h sa place dans le volume. 
En outre, b pagination saute de la p. 142. h la p + 149* Ce sont b des 
arguments très-sérieux en faveur de l'existence momentanée du numéro, 
qui — pour une cause quelconque — aurait disparu par la suite, 
M. Glu L. n*a pas non plus retrouvé le numéro absent. Une note mise 
ù la place de 1a lettre en question nous annonce qu'il se réserve de don¬ 
ner des explications au sujet de cette disparition, dans le volume com¬ 
plémentaire de la Mtqc historique . 

Nous espérons trouver aussi,, dans ce même volume, des détails sur un 
point non moins obscur de la vie littéraire de Loret, que personne, à ce 
que nous croyons, n’a remarqué jusqu'ici. Chose curieuse, la date de 
ce fait coïncide, ;ï peu de chose près, avec celle de La lacune signalée plus 
haut. U s'agit du commerce de lettres en vers, qu’un août-septembre 
IÔ 56 , Loret eut avec une provinciale, ou soi-disant telle, commerce 
auquel fait allusion l'apostille de b Gazette du 28 octobre i 656 : 

Une iHuître et sage pucelle 
Faisant envers may la cruelle. 

Pour n'avoir pas été di serai 
Jusque* à garder un secret, 

N‘ayant nullement la pensée. 

Qu'elle y dût être intéressée. 

M’a, par un billet inhuma iis. 

Fait savoir, de sa propre maîn t 
Qu'elle rompt, tvec may, commerce 

* * * - * - Wÿ * ■ . . . . 

En effet, à cette époque, Loret fit imprimer et probablement distri¬ 
buer, avec sa Gazetteun certain nombre de lettres échangé entre lui 
et cette personne inconnue. ïi avait été provoqué ù. cette correspon¬ 
dance par une première épitre à lui adressée, êpïtre que nous n’avons 
pu retrouver, 11 répondît à son tour par une lettre en vers datée de juil¬ 
let 1 656 . et dans laquelle il faîf de Lui-mème un portrait assez curieux 
Il l ire : 

Mon fraai chauve et mts-me ü*ci large 
A près de detny-pied de marge* 

On itlèï + d'ordinaire, mon ne* 

Au narnbre des illumine^ 
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Quoyquc pourtant Part Je bien bôire 
Ne m'aporle boriie ny gï^Irc 
AvdanE vnèflift <ÎÉ vin que 4'cftll : 

Mais revtnon» □ wion tableau ; 

J F ay (qui ci H esc pas £« qu'on demande} 
L'œil peiit ci îa bouche grande. 

Ma jcnie cal sans rose et sans lis, 
j p üy t^eaiomnc no ndibillfc. 

Etc., etc. 


U ne nouvelle lettre de la provinciale amena une réponse de Loret, 
quî du premier coup, s’était déclaré l’amant de 1 inconnue. Cependant 

lettre, écrite en prose, cette fols, « l’illustre bergère Kanon » « 
de l'indiscrétion de Loret qui avait publie toute la correspondant, 
elle mit trêve à cette plaisanterie, qui, d’après elle, n était pas faite pour 
la publicité, C’est alors que Loret écrivit, dans sa Gazette du -8 - 

bre iû 5 ü, I apostille que nous avons citée tout à 1 heure et que M. L. 
a reproduite dans son édition sans publier les autres lettres, ni donner 
aucune explication. LU Loret demandait humblement mero et i i.at 

La* » j'aj bien de quoy répliquer 
Mais je n'ci trois m'expliquer. 


La belle, parait-il, prit pitié de son humble cavalier servant. Lite ui 
adressa une quatrième lettre en vers lui « donnant abolition J». Loret 
remercia dans une dernière pièce qui se terminait ainsi : 


Le vingt-cinq de nwis, |e vous tmee 
Iæ puante action dii grûcc, 

Voua ï , eavoyant. sans &çavoir où : 
je croy que \'tn dcviendiny fou- 

L’aventure semble en être restée là. — Quelle était cette provinciale? 
Qu’y eut-il de vrai ou Je faus, de réel ou d’imaginaire dans celte corres¬ 
pondance? Loret, comme on en eut le soupçon de son temps meme, 
écrivit-il lui-même lettres et réponses? Imagina-t-il ce petit divertisse¬ 
ment pour distraire ses lectrices, et peut-être pour intercaler son propre 
portrait qu'il avait fait dans la manière de ceux de M' de Montpensier ? 
Autant de questions à résoudre, et au sujet desquelles nous attendons la 
solution de M. Ch. L. S’il est permis de se prononcer sur des questions 
de style, quand la rédaction est rompue et cadencée par la monotonie 
des vers burlesques, il nous semble que l'allure générale des lettres de 
la provinciale n’est pas celle des Gazettes et des réponses de Loret; peut- 
être aussi y a-t-il, dans l’apostille de la lettre du tô octobre i656, un 
ton respectueux qui semble indiquer que Loret n’ignorait pas à qui il 
avait a foire. Mass ce ne sont là que 'des conjectures. La connaissance 
profonde, que M. Livet a acquise depuis longtemps des personnes et des 
choses du xvn* siècle, l’a amenée probablement à résoudre sans peine 
cette intéressante énigme. - Encore une fois, nous attendons le dernier 


volume. 


Gabriel Hxhqtauï. 


b'kestoïrf ët be utt/:hatcrf. 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 5 avril iSjS- 

U Académie décide au scrutin qu'il y a lieu de pourvoir à la place de 
membre ordinaire hissée vacante par la mort de M. de k Saussayê. La 
discussion dos titres est fixée au 3 mai. L 

M + Le Blant communique des renseignements qui lui ont éïê trans¬ 
mis par M. A. Prost, au sujet d'une découverte laite récemment en Al¬ 
sace- Lorraine^ dans Je territoire de l'ancien arrondissement de 1 tuon- 
vîlle. On a trouvé les débris d F un monument romain en grés rouge, qui 
paraît s'être composé d’un soubassement et d une colonne surmontée 
d'un groupe de figures* Le soubassement était à deux étages s le premier 
carré’ le second octogone : celui-ci était garni de niches dans lesquelles 
so trouvaient des siaïues. La colonne parait avoir eu de 60 a 66 centi¬ 
mètres de diamètre, et, probablement, 5 h 6 mètres de hauteur. Le cha¬ 
piteau était orné de quatre busces en ronde basse. Enfin le groupe qui 
surmontait le tout comprenait un homme couché par terre, €t un cheval, 
portant un cavalier, qui foulait cet homme aux pieds. Ce monument, 
qui semble être de la fin de l'empire, fut probablement élevé en commé¬ 
moration d h une victoire des Romains sur quelque peuple barbare, — 
M* Dcsnoyers fait observer que des monuments analogues ont déjà etc 

trouvés en Alsace r B « 

M* Benlenvv commence la lecture d'un mémoire intitulé : Le jlan de 
la langue albanaise- — La langue albanaise, qui paraît venir d une 
langue parlée par un peuple qui habitait la péninsule hellénique avant 
l'arrivée des Grecs, présente un vocabulaire composé, pour la plus grande 
partie, de mots empruntés à d'autres langues. Peur-on dire ppur cela 
que ce soit une langue mixte, à laquelle il n'y ait pas lieu d assigner 
une place déterminée dans une classification des langues par^ famille, 
et peut-on admettre, en thèse générale, l'existence de langues mixtes, en 
çz sens du mot? Telle est la question que M. Benluew sc propose d étu¬ 
dier. — Avant d'examiner la manière dont l'albanais a procédé dans 
les emprunts qu F tl a faits à d'autres langues, M, UeulCEW cherche i 
déterminer h manière dont procèdent, en général, les langues qui font 
des emprunts à d'autres. U montre qu'on observe en pareil cas : i 3 que 
souvent la langue qui emprunte un mot le déforme pour T accommoder 
aux régies de sa phonétique particulière : ainsi, en passant de l'allemand 
au français, Faltstuhl est devenu fauteuil, Krebs écrevisse, Schlettstadt 
'Schélestadt, Zabern Saverne; 2 Û que la langue qui emprunte un 
mot l'emprunte tout entier, y compris k désinence, ;l laquelle 
s'ajoute généralement une autre" désinence appartenant à k langue 
empruntante : ainsi k désinence et de J'ïnfinùif français a passe en 
allemand sous ta lorme ïr, ct p dans les verbes allemands ou Ion trouve 
cette syllabe* on la trouve, non-seulement à rinfinitif 1 qui se termine, 
avec k désinence allemande en, on iren) t mais encore 1 tous les modes 
et temps, marcher, màrschîren, ich marschire, du marschtrsî 3 
mar$ûkirte t marschirt, Cet ir est devenu ensuite un vrai suffixe alle¬ 
mand, avec lequel on a formé des dérivés de mots allemands t halbitê fl 4 
diviser par moitié^ jfo/riren, faire le fier. De même encore le grec mo¬ 
derne, en empruntant a l'italien un grand nombre de verbes, y a mcor- 
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i>oré, à tous les modes ei temps, k syllabe ap, représentant la désinence 
3 c ttnfinitif italien en are : ou ^lÉapiÇw, j'arrîve, 

i appelle, je mérite, myaup-ipu jkssurc, je pense, ïspSï- 

view, je pardonne. — Les memes phénomènes se retrouvent dans les 
emprunts que l'albanais a faits au s différentes langues. On trouve en 
albanais des mois d'origine turque, slave, latine ou romane, grecque. 
Mais ces mots ne sont entres dans la langue qu'en subissant des dëtor- 
mations phonétiques assez fortes. En outre, là aussi on voit la désinence 
des mots passer dans la langue empruntante en même temps que le ra¬ 
dical, et 5 adjoindre à celui-ci pour recevoir, avec lui, une nouvelle dé¬ 
sinence, Les verbes empruntés eux langues slaves contiennent un ,suf- 
bic il # qui représente i’infinitif slave, Le suffise grec -rfvq, qui a passe 
en albanais et y est même devenu productif de mors nouveaux, y a con¬ 
servé sa désinence e, s’est en outre allongé d'une désinence albanaise a, 
et est ainsi devenu Les verbes grecs ont passé en albanais sous J a 

forme qu ils av aient à, l'aoriste, avec une s empruntée A cet aoriste, ci qui, 
en albanais, est devenue une partie intégrante du mot : ainsi arnnkas, 
forcer, d'ivxyxrffrt (infin- aoriste hx-^invr , Dans ses procédés d’emprunt 
l’albanais se comporte donc entièrement comme une langue qui a une 
existence propre et indépendante. En outre, il y a encore un absez bon 
nombre de mots dont on ne peut trouver L’origine ailleurs et qui sont 
sans doule propres à Pal ban aïs. — La phonétique albanaise, que 
M. Benlûcw commence à étudier ensuite, a un caractère d'originalité 
très-prononcé On y remarque l’abondance des voyelles, la fréquence de 
certaines diphthongues et la rareté des autres, la tendance à changer a en 
e et ij la chute des voyelles atones, etc. 

M. Heuzcv lit une lettre de M- Dumont, directeur de l'école française 
d'Athènes, sur un monument découvert depuis plusieurs années à 
Tanagre en Eéolïu. C’est un bas-relief appartenant à la sculpture 
grecque du plus ancien styla. Il représente deux hommes nus, debout, 
adossés a un pilastre, Del inscriptions donnent à ces deux personnages 
les noms de AlTMl ï et KJTÏMJS et avertissent que le monument est 
le tombeau des deu ; hommes qui ont porté tes. noms, L éxecution 
marque beaucoup d'inexpérience et de naïveté. 

M. pjvet de Courteille donne lecture d’une note de M. Dabrv de 
Thîêraant sur U ville déCàen-Chenj dans fé Turkestan orientai. Ccite 
ville, qui a une certaine importance, est restée peu connue jusqu'ici : 
M. Dabry de Th tenant communique quelques renseignements qu’il a 
pu recueillir, et qu’il a puisés principale ment dans un ouvrage de 
géographie chinois, ancien de plusieurs siècles. 

Ouvrage dêfoic : F^i*£, !a Lorraine çt l'Àlwcc, leur an no ion au Saint Empiré 
Romaifl x* £lè*k) f Amkni f 11878+ in-S* fiG pages) É 

prétextés ; — par M- de Lxmgpërier : C. CarafahûS, DeJont et &es, ruines 
fparii r Hichettc, i£-4' ci ad. in-fol.J /— par M. f*. P&ri$ i Cdss*c r SOavenirs iiu 
récrie de Louis XIV T t, Eli. IV - P — par A/. Déîisîe : A- Ba&chit* tx éuc de 
et h cardinal GualUri. 

Julie a H* VET* 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


/, Pttp, imprimerie M.-P. MarchettcM, touleya.rJ Saint-LutTent, j J, 
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cle* — 80, Bibliographie romane, p. p, üru£iie:r. — ër, Bavhüaat. Le conte de 
Gtcihe, profession de foi politique et nationale. — 6s. Fivmix-Bjdqt, Les graveurs 
de portraits en France, — 8 J. Doue soit f Fouqtticr-TinvüJi: ci 3 c iribunul révolu¬ 
tionnaire. — Vavu£tés ; Note sur un manuscrit de la Bibliothèque de Berne. — 
Académie des Inscription*» 


77. — HqfltMii or CltlfleH Dlbllofi-pplty-. a Ust of Works and EiaiVS 

relating to China. By P. 0. et D. F. von Mo=lt_esiio l# + InlOrpretCfS tû H. I. G* 
M.'i Gonsulaïcs at Shanghai and Ticnisin. Shanghai : Pdntcd at ihe « CeE^scial 
Empire * Office 1 ^ 6 1 in-8% pp. vin- 3 78+ 

MM. de Mülkndortf ont le mérite de publier le premier ouvrage de 
bibliographie qui traite des livres écrits par les étrangers sur J a Chine et 
sur sh. habitants. Nous ne manquons certes pas de travaux qui concer¬ 
nent l'Empire du Milieu, mais l’ouvrage de MM. de M. est le premier 
qui ait la prétention d eire complet. 

En 1864, MM. V* Andreae ce J. Gcig-or donnèrent, sous le titre de 
Bibliotkeem Sinologie# b un choix de titres; mais leur livre était criblé 
d erreurs et ne contenait pas la dixième partie des publications. Cest la 
seule bibliographie exclusivement consacrée à la Chine, 

Dm listes de livres ont été imprimées dans différents ouvrages : — A la 
fin de l’Avertissement de la Description de la Chine du P du H aide h 
publiée a la|Haye en 173<> - ; — dans l introductinn de la traduction 
hollandaise de « The Chinesc » de Sir J H F. Davis — dans U deu¬ 
xième partie (par Basin) de la Chine Moderne *. [Ce travail arrangé 
par ordre chronologique est exErçmemenE défectueux ; les titres : 3 16) des 
ouvrages publiés avant 1700 sont presque tous pris dans Tcrnaux-Com- 
pans; on cherche vainement des indications aussi Importantes que celles 
de Tédition du Du Halde de Paris et dii Traité de la Chronologie Chi¬ 


li 1S j b i LoiSî cc*l Sinologica. UebfiffriiGhtiicbc ^usaramenaldSun^cn nls Wcgiveîser 
durch das* Gebict der linolog]^ben Lhtramr von Dr. mcd. V. Amlf«e und John 

Geig&r. Frankfurt a* M. hkkuiv, in-6. 

a. Vol. Î s pp, luir-lMs, Ce* tîtrei (SI yen à une centaine) sont arrtniîés par 
ordre chronologique de iSJi Ù 1719. 

J. ChÎJii eu de Chiuzen. Te Amsterdam, 1841, l voL in-8; environ 80 ouvrages, 

4. Chine Mode™.Paris, Dîdot, l£ï3, 2 vol* in-ë* 

Nouvelle téne, V. tÛ 
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noise composée par le Père Gaubil i. Paris, 1814] ; — dans Le The Chi¬ 
nes* Repository, ou le D p S. Wells William inséra une Liste de 
402 ouvrages avec des notes ; enfin, en 1867, M, N. B. Dennys ajouta 
en appendice à ses Treaty Ports 0/ China and Japon ' un asses maigre 
catalogue d'ouvrages d’histoire, de géographie et de voyages, 

A oès travaux spéciaux il faut ajouter des manuels de bibliographie 
tels que 1 VEpitome de la Bîbtiotheca Oriental de Leon Pinelo (Ma¬ 
drid, 1738); — G. H, Sîucks Kerfeitfftitto vt« aelterti und tteuern 
Land=und Reisebeschreibungen (Halle, 1784, in-S' ; — la BibUotheea 
historié a de Merisel [Vol, II, P. L Lïpsiae, J 785, ia-8); - la Biblio¬ 
thèque universelle des Voyages, par G, Boucher de ta Ridiarderie 
(Paris, 1808, 6 vol, ïn-8); — la Bibliothèque Asiatique et Africaine 
par H. Ternaux-Compans (Paris, 1841, 10-84— la Bibliolheca Orien¬ 
tal^ 1 pari, Th. Zenker (Leipzig, 1846-1861, a vol in-8}; - les AlV- 
morials of Protestant Missionaries 3 ; — et surtout la dernière édition 
de la remarquable Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus 
des PP. de Backer et Sommervogcl, 

îl est également nécessaire de consulter les catalogues ; 1* de ventes. 
t an gles (Paris, iSiis) — Abel Rémusat (Paris, i 833 ) — Klsproth 
(Paris, 1839) — Landresse (Paris, 1862) — G. Pauthkr (Paris, 1 8 ? 3 j; 
2* de libraires. Dondey-Dupré, Benjamin Duprat, MM. Maisonneuve 
et Leroux à Paris, Trûbner ci Quaritch à Londres, M. Nijhotf ù la 
Haye; des bibliothèques de sociétés savantes (Sociétéde géographie de 
Londres * et Société asiatique de Shanghai s ). 

Nous trouvons de précieuses indications, pour la géographie, dans les 
Peterniann s Mittheilungén ; pour les sciences, dans le Catalogue pu¬ 
blié par la Société royale de Londres; pour Les traductions du chinois, 
dans les Notes s de Mr A, Wylie. Les travailleurs trouvent mieux 
encore s'ils obtiennent communication du Catalogue manuscrit de la 
Bibliothèque nationale - 

Naturellement il ne faut pas négliger les bibliographies générales 
comme le Afanuet du libraire, de Brunet, bien incomp.ct cependant 


t. Ciwjogae of Book* OO Chiai (elher chan philologie*! publîihej on China and 
Japa.li iolklC Luglish langmgc «nnpilal by N, B, Donnya; bf. in-H. 

s. Chine, n - 6 G 3 7-6867. 

3 . Memorial» of Protestant Vissionarlcs 10 lhe Chine» : giting a lisl of Ihdr pu¬ 
blication* and obituary notices of üu? ikwaL W’iih copiant indexes. Shanghai, 
1867, im-8. 

4. Clasiiéed Catalogue of the Libnsry of the Royal Géographie?! Society la De- 
ccniber 1870, London s John Murrty, 1871, in-S. 

5 . A Catalogua of lhe Librery nf tha N or th China Unmch 01 lhe Royal AsintSc 
Sodety (indu dîne; ihr lilsrary of Ale». Wylie £«q,, SystematicaUy eUsaed by Henri 
Cordicr, Shanghai : 187 3 , S f ’ 

6 . îioi** on Chine» L1 «rature wlih itUroJuciory mmark* on the progressive ad- 
.jncement □( lhe An; and a lin os translation* fruro lhe Chine», into various Eu- 
ropean langages hy A, Wyiie. Shongbâc : 1867, in-4. 
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pour la partie orientale, ce les bibliographies nationales comme celles du 
Dr, Watt et du Dr + Àllibone pour L'Angleterre, de Figanicreet de Silva 
pour le Portugal.. 

Il s'agissait de coordonner ces éléments, de tes vérifier, de les contrô¬ 
ler et de les réunir en un tout homogène* Malheureusement pour les au¬ 
teurs du Manudl of Chinesc Bibliügraphjr f ÎJs ont exécuté leur travail 
avec un double désavantage : d'une part, ils ont dû faire leurs recher¬ 
ches loin de grands centres, je ne dirai pas seulement comme Paris, 
mais comme Shanghai : * We arc not awarc, disent-ils dans la Préface, 
thaï any important vrark bas bcen omitted, but should such bc the case, 
critkïsm ought to be lenient, considcring thit thework was compiled 
in the centre of China (ai Jviukiang and Peking) and with access to 
none but private libraires* » Malheureusement aussi pour les auteurs, 
tout an rendant justice à tin labeur pénible, en bibliographie on fait 
très-peu de cas des intentions et l'on tient grand compte de l'exactitude. 
D’un autre côté, MM. de M* nç paraissent pas avoir eu connaissance 
d h un grand nombre des ouvrages cités plus haut, en particulier de ceux 
des PP + de Baefccr, de Figankre, de Watt, d' Allibone. 

Probablement à dessein, car il eût été facile de relever un grand nom¬ 
bre de titres exacts ci complets dans notre Catalogue de la Soc. Asiatique 
de Shanghai dont ils se sont servis, MM, de M* n'ont guère donné que 
des titres abrégés, quelques-uns le sont même trop, tels que : i5 s Four- 
mont, S + Méditation es Sinîeæ. Paris, 17^7, fol. — 1^9, Iniorcctta, 
Pp, Sinarum sdentta politico-moralis. — 142, Chineesche geschiedeniss. 
Amsterdam, 1767, Boo. Leur travail est 1 par conséquent, à une biblio¬ 
graphie raisonnée ce qu'un vocabulaire est à un dictionnaire : pas d'ex¬ 
plications et d 1 indications bibliographiques; un titre suivi parfois d'une 
liste de notices puisées dans les publications périodiques, 

L'ouvrage comprend 46^9 numéros représentant autant d'ouvrages î 
c'est donc un travail bien autrement important que celui de MM. An¬ 
dréas et Gçiger. Toutefois, certains numéros font double emploi, ainsi : 
i 3 y et 182, Sïnarum Scîemia politico moralis; — 190 et §t5 t Hist, de 
la Chine, du P, de Mailla; — 33 1 et 1028, Histoire des Ming; — 1901 
et 33 p 3 T Ce vallon 

Après une liste des ouvrages qui constituent la base de leur compila- 
ïion^ MM, de M, divisent leur Afannal en trois grandes sections : 
A. Cbinese Language and Literature-* — B.. The Chine** Empire. — 
C~ Extraprovincial China; comprenant dix-sept subdivisions formées 

de plusieurs chapitres. Une table des auteurs termine la bibliogra¬ 
phie. 

L ouvrage est loin de contenir fout ce qui □ été écrit sur la Chine * 
certains chapitres sont trop insuffisants, surtout celui qui est relatif aux 
Missions Cathohques, Romisk Missions. Il est à refaire à l’aide de la 
Bibliothèque des P P. de Racket-; îj ne comprend que dis pages 
pp. 253/263, tandis que les Misions protestantes, d'origine bien plus 
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récente, occupent (sans compter les Medical Missions) quinze pages, 
pp. 263/278. 

Mais sans parler des omissions, que d'erreurs ! Nous en mettrons vo¬ 
lontiers un grand nombre à la charge de l’imprimeur . N 3 î 5É, l>is 
son pour irisant; i 556 , Stier pour hier y 635 , 1641 pour 1741 i 2006, 
Bernon pour Bernou. Mais tantôt les noms sont Écorchés d’une façon 
déplorable : 1991, Orelonez de Cavallos pour Ordanez de Cevallos; — 

7 it), Gautier pour Gaubil. Tantôt les ouvrages les plus importants sont 
inexactement décrits : 1986, Alvaro PRelazione délia grande monar* 
chia délia China, Roma, 16 ( 3 , 10-4, ne liste pas. C“ sî l’ouvrage du P, A, 
Somcdo décrit au No 1995 Rome, 1643) ; Paria y Sousa n’est que l’édi¬ 
teur ;,No 1994) de l lmperio de k China, toujours du même P. Scmedo 
(No 1993). — La première ëd. française des Mémo ires du P. Le Comte 
[No 1011) est Je 1696 et non de 1693 y elle est de Paris y la première éJ. 
d’Amsterdam est de 1697; la première éd. anglaise est de 1697; les au¬ 
tres éd- anglaises sont de 1698, tÊ 99 i I 7 ^ 7 i 17^® ! 7 ^ 9 t ûucune 

1 7 33 j _ la première éd, delà Description du P. du Halde 1735 12018) a 
été publiée 3 Paris et non à la Haye ; — les deux éd. delà Description de 
Grosier en 7 vol. de 1818 et de iSai (No 2oa3) n’en sont qu'une seule 
dont le premier vol. parut en 1818 et le dernier en iSao. Sur La foi de 
Ternauï-Compans et de la lîib . Sinologies, MM. de M, citent des ou¬ 
vrages qui n'ont pas un certificat de vie authentique : No 40, un diction¬ 
naire chinois du P, Diego Collado {Colladi n’est que k génitif du nom 
latinisé Coiladus, est d'une existence plus que problématique; le P. G, 
missionnaire au Japon, n'a publié, à la date indiquée, qu undict. japo¬ 
nais; il tût fallu citer en entier le passage de Rémusat qui se rapporte û 
cet ouvrage- — Le Dictionnaire de Râper (No q 3 ) est indiqué dans la 
liib. SinoL, nous l'avons vainement cherché à Londres au British Mu¬ 
séum, et à Paris à la Bib. nationale. — Le P. Alvaro (Semedo de 16 1 3 , 
déjà cité, etc. 

D'autres publications qui n'appartiennent à la Chine que de nom sont 
placées parmi des traités sérieux, ainsi 1‘Histoire de l'cben leheou-li, 
brochure politique delà Restauration, est gravement placée [No 224J 
parmi les traductions du chinois. Ce qu'il y a de plus utile dans le Ma- 
tiual , c'est le relevé des articles contenus dans les recueils périodiques 
publiés en Chine, peu connus en Europe, comme le Chines* RepOSitory, 
le CAiitese Recorder, la China Review, mais la encore il faut se garder 
de suivre aveuglément le Mamial. Quelques négligences s’y sont glissées, 
peut-être parce que MM. de M. ont consulté les tables plutôt que les 
articles ; No 4093, lire pp. 181/184 an lieu de 171 ss. ; No ido 5 , lire 
Vin terrltory au lieu de Vu territory ; ^04062, pp. 257/286 au lieu de 
pp. 257 292; No ioéo, p. 1 au lieu de p, i 3 j. 

Avant de terminer, citons quelques autres erreurs qui nous frappent 
au moment de fermer le livre : No 1024 n'est pas dcL. Oliphant, mais de 
Sir Oscar Oliphant ; No 947 n’est pas de S, de Sacy, mais de Etienne 
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Pivert deSenancour; No Jeannct pour Jannet; No 42341 Pütit de 
la Croit pour Petis de la Croît. 

En résumé, le Mmual de MM. de Mollendorff est un guide peu sûr* 

Henri Coriier. 


_ jQütnl pliiln^opllii fcI mfiri>ri* opem qM" b fenmHi* immln» fl, J 

V optima* libres m**. nunc primum nuE dçmxû Caltatus rçcensüîi, prokgomenis et 
CommÉiimrÜï ip^ruiit, transklione kiini ornavH* indiens ^djecît i C, Tli. equt-Ë 
pe Ott cp. — Opéra Justïni indubîtit». — editio lertia. plurimum auet* et emen- 
data- kna=, Henn/làfltf 187^ « 1877- - ¥ül - to-®% L ‘ rfe KC k*' 11 * F r êïïm. 
a53 pp, et deux plinehes cdunsunt un iac-sïmile du Cedex regius cte ftir h et 
un du Codex cianmottlanuij et lt n 1 de pp. 

En 1642, M* de Otio publia une édition des écrits de Justin Martyr. 
Cet ouvrage fut accueilli an Allemagne avec laveur, cl de différents cô¬ 
tés, on i'cpgûgea à entreprendre un travail analogue sur les autres apo¬ 
logistes du second siècle. Se rendant à ces sollicitations, il fil paraître, en 
1047 et 1648, sous Se litre de Corpus apologstartim christianorum sœ- 
culi secundi, une seconde édition de son Justin MartyT, suivie des apo¬ 
logies de Tatien, d'Aihénagore, de Théophile et d'Hermias. Il se publie 
en ce moment une seconde édition de ce Corpus upologetamm ; il en a 
paru les deux premiers volumes, qui contiennent les deux apologies de 
Justin Martyr et son dialogue avec le juif Tryphon ; celte édition n'esc 
pas une simple reproduction de la précédentes M.deG. y a introduit 
d'assea profondes modifications pour quelle pût être considérée presque 
comme un ouvrage non veau* 

Le texte grec a été de nouveau revu et corrigé. Pour cette révision 
M. de 0. a eu à sa disposition des notes de M* Hase qui, en i 85 o, cûï- 
lai ion na, à son intention, le Codex regius de Paris, de M- Davidcs Da¬ 
vis qui examina^ dans le meme but, le Codex clfiromontanus qui est 
actuellement en la possession du R. Fenwick, de Chdicnham* et de 
M. Detletsen qui, pendant un séjour qu J ît fit à Home en 1860, recueillit 
les variantes des chapitres Liv-LXvrr T de la première apologie, cités dans 
le Codex oîiobonimus grceevs? de la bibliothèque du Vatican, manus¬ 
crit qui n'avait pas encore été collationné. Trois autres manuscrits, con¬ 
tenant aussi des ci Talions de J ustîn^ Martyr et que M*de O, a lail dé¬ 
pouiller, ne paraissent pas lui avoir été d'une bien grande utilité- 

La traduction latine de dom Maran, qu'il a placée en regard du texte 
grec ? a été aussi retouchée en différents passages qui lui ont paru trop 
Libres ou peu exacts. * 

Les prolégomènes ont été également revus; ils occupent trente-six pa¬ 
ges de plus que dans l'édition précédente; et peut-être ïaut-il regretter 
qu'il ne leur aie pas donné un plus grand développement par une diseuse 
sion approfondie des origines et des rapports du Codex regtus eL du Cû- 
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dex claromoniamis , les deux seuls documents qui contiennent tous ici 
ouvrages qui sont de Justin Martyr ou qui lui sont attribués- 

Les notes qui, sans aller jamais au-delà du strict nécessaire, forment 
un véritable commentaire perpétuel, sont encore plus étendues que dans 
la précédente édition. Elles occupent, ?t elles seules, à peu prés autant 
d'espace que le texte grec et la traduction latine; on peut les regarder 
comme la meilleure partie, ei 5 dans tous les cas, comme la plus utile 
pour le commun des lecteurs, du travail de M. de ü. sur les écrits de 
Justin Martyr. ïJ y aurait eu seulement quelque avantage à séparer les 
notes critiques des notes exégétïques. Dans ce qui se rapporte & la criti¬ 
que, Mh de OttO indique non-seulement les diverses leçons des manus¬ 
crits et des diverses éditions précédentes, mais encore les conjectures qui 
ont été proposées pour la correction du teste-, et de même dans ce qui 
concerne l'exégèse, îî donne succinctement les raisons qui militent en 
faveur de son interprétation, et il discute en quelques mots celles qui 
ont été adoptées par les divers érudits qui sc sont occupés des écrits ou 
des doctrines de Justin Marty r- 

Enfin, six Indices, occupant plus décent pages et dressés avec soin, 
terminent le second volume. Il en est un, le cinquième, qui ne se ren¬ 
contre pas d ordinaire dans les ouvrages de ce genre, et qui, en certaines 
circonstances, pourra épargner de bien longues recherches. Il suffit d'en 
donner le titre pour en faire connaître futilité : Index script orum veic- 
ntm qui JttStml operibus ust sunt. Ces anciens auteur^ au nombre de 
dise, sont Tûtïcn, Aihénagore, Théophile, 1 renée, Mînutius Félix, Ter- 
tu I lien, Métilon, le Pseudo-Méliïon, Eusèbe et Jean Damascène* 

M. N. 


7g r — M, Lécie^fj- Ofs nhoiDflcw uiu Ra^tiDcIfio, Berlin, ÏS77. 

La confirmation d une thèse des plus hasardées, voilà ce que nous 
promet k début de cci opuscule : une conclusion judicieuse et mesurée, 
voilà ce que nous en offre la fin. ^11 est dès livres dont on dit qu'on ne 
sait par quel bout les prendre. Le seul moyen de juger équitablement 
récrit de M, Lechner, c'est, à ce qu'il semble! de îe prendre successive¬ 
ment par l'un et 1 autre bout. 

Il échappa un jour à Goethe de ditf, au cours d'un entretien sur 
Sophocle que nous a conservé Eckermann : « On voit qu i! avait reçu 
dans sa jeunesse une très-forte instruction en matière de rhétorique ■■ 
f« rine schr tüchtige rhetorîsche Bildung genossen «T Tel a été le point 
de départ des recherches de AL L. Qu'il adopte sans réserve l'idée de 
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Goethe, c’est ce que paraissent indiquer, dans les premières pages e sa 
dissert ai ion, des phrases comme celles-ci î » Eam faculïatem disserendi 
quam rhctoricis cxercitaiionibus sibi comparaverat (p. S) » t et encore a 
!a page 1 5 : « Dus: restant tragaxliæ in quitus disscrendi facultés a 
rhetoriris cierritationibus protecîa vel maxime viget. » Cela parasi bien 
signifier que Sophocle a fréquenté les écoles des rhéteurs; et il parait légi¬ 
time d'induire du silence de l'auteur que, pour lui comme pour 
c’csi dans sa jeunesse que le poète les a fréquentées, M. L_ cherche a 
confirmation de cette hypothèse dans les œuvres mêmes de Sophocle; et 
il est in mile d’ajouter qu’il la trouve. Mais il est une question préalable 
que l’auteur néglige de se poser, et qui, cependant, a bien son impor¬ 
tance : Y avait-il, au temps de la jeunesse de Sophocle, des maîtres de 
rhétorique d Athènes? Y en avait-il même en Sicile ou ailleurs? Smon, 
que devient la conjecture de Goethe, et que reste-t-il de la confirmation 
prétendue qu’y apporte M. L. ? Une preuve de plus du cette rente sul- 
fisammunt connue, qu'on a pu parler et écrire éloquemment longtemps 
avant qu’îl existât des rhéteurs, et qu’il n’y a rkn dans la rhétorique, qui 
n'ait été au parafa ru dans L'éloquence. 


Ce qui est vrai, et ici tout le monde se retrouvera d’accord avec Tail¬ 
leur T c’est que féloquence a dü nécessairement prendre une plus grande 
place dans les œuvres des portes û mesure que le goût sert développait 
chez le peup!c t et que la vie publique lui ouvrait une plus vaste carrière. 
C’est que la scène □ dû faire des emprunts de plus en plus nombreux à 
Part, de jour en jour assoupli et perfectionné, des orateurs. C est aussi 
que la prépondérance croissante de cet élément du drame devait tinir 
par faire tort aux autres. En cela encore, Sophocle marque 1 apogée de 
la tragédie atttquc, et le point précis de perfection qu Eschyle n avait 
pas atteint, et où ne se maintint pas Euripide, Assurément plus élo¬ 
quent que le premîer s il reste au-dessus du second par une éloquence 
toujours saine, partout vivante et véritablement passionnée. Je fais 
abstraction, en parlant ainsi, de la fin d’Ajax, que M. L. croit pouvoir 
défendre, bien â tort selon moi, contre les soupçons de Bergk et d’Otto 
Ribbeek [à qui il aurait pu joindre Blaydcs)* Partout ailleurs, sansexc^p 
ter les Traehmiennes, je ne sais si l'éloquence ne fait pas la plus con¬ 
tante beauté de roui ce que nous avons sorts le nom de Sophocle, A qui 
voudra apprécier ù sa valeur ce mérite propre du grand poete les aoa, “ 
de M. Lcchner, quelque techniques et minutieuses qu elles puis¬ 
sent paraître p ne seront pas inutiles- A coup sùr, elles justifient pari al¬ 
ternent, sauf peut-être I mpression « rbetoricam artem >\ Ifi modeste 
qui lui sert de conclusion : « Qu are in eis libris quibus hestoria lUtera- 
* rum Graecarum narratiir, vetim scrîbi, et Eurlpidem et Sophoclem 
vl rhetoricam sui temporis artem ad tragoedias eoütulissCi insolenuus 
et ilium, hune modtratius* ■- 
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80, — Hlïiltog^niihlf IfiTS^TII* Zeitschrift für romûniKliû Philologie heniUS- 

gEgcbcn vcn Dr. Gtista? Gjrâuui, 1S77, SuppLemeiiijivfï. j* Ha île. Mus Hicmcyer 

1878, În-B\ 104 p„ 3 nu (ptmr les abonné^. 

Parmi les bibliographes, celui-ci empile les ouvrages par ordre alpha¬ 
bétique de noms d 7 autcurs s — celui-là essaye de les classer par matières. 
Le deuxième système sera toujours préféré de l'homme d'étude en quête 
des travaux relatifs à une spécialité ; mais, s’il est utile, il offre de nom¬ 
breuses chances d'erreurs et d'oublis. En effet, le bibliographe ne connaît 
généralement que par leur titre les ouvrages ü classer; s'il veut prendre 
lui-même connaissance du contenu des livres, il est insensiblement 
amené à multiplier les divisions et les subdivisions* il s'engage dans des 
recherches in unies, au risque de voir la critique se montrer d'autant plus 
exigeante qu'il aura donné davantage. Pour corriger ces deux systèmes 
l H un par l'autre* on les emploie successivement ; cette méthode mixte est 
très-recommandable, mais le bibliographe propose et l'éditeur dispose,— 
La présente bibliographie, consacrée aux littératures, aux langues et aux 
patois italiens, roumains, français,, provençaux, catalans, espagnols et 
portugais, a été compilée d'après le deuxième système. C'est assez pour 
un annuaire de ce genre, dira-t-on, peut-être. Cependant une table al¬ 
phabétique des noms d'auteurs aurait bien son intérêt : à côté du catalo¬ 
gue méthodique qui donne Je bilan des travaux* clic offrirait le bilan 
des travailleurs. 

Voici les divisions adoptées par M. Grübcr pour le provençal : \* Bi¬ 
bliographie ; 2 ’ Zeitschrifien und Gesellschqfispubiieationcn ; 3 e Gts- 
ckichte and Culttirgcschichtc; 4 0 Litteraturgesckichle; B* Âusgaben 
nebst Erlçeutenmgsschriften ; G* Moderne Dialecte; 7* GrammatiK 
und Lexicographie. ■— La section 2 est fort incomplète, Si M. G. a 
voulu caca toge er les mémoires de nos académies méridionales, il n'a pas 
eu la main tràshcurcusc, en noEani seulement, à côté des publications 
de la Société pour l'étude des langues romanes, une Revue d r Aquitaine 
publiée & Poitiers. — La section 5 ne donne, en principe, que les éditions 
d'auteurs anciens; le n° tlSqa (Chansons hébraïcQ-prùvençales) y ligure 
donc ù tort ; cet ouvrage a de plus été l'objet d un compte-rendu do 
M. G. Paris dans \ a Rama nia. Le n s 16 14 aurait également mieux été 
â sa place dans la section 6 : les 1res cansos de M r Ferrier sont, en effet, 
ausdï peu en plana l&tgua romana que possible. Les comptes-rendus de 
la Vida de $. Honorât Ira" 1612), donnés par MM* P. Meyer et Tabler, 
ont été oubliés. — La ^section 0 donne d'abord l'histoire littéraire' les 
n Di iGao et 1621 doivent lui être enlevé* pour faire retour à la secL 7. 
Elle peut s'augmenter des ouvrages suivants ; Eabou, Les sensations 
dun juré |p* 189-302, Auguste Brï;eux et Frédéric Mistral); W 
Rreîtcn S. J, t Fetibre und Felibrige (St imm en a us Maria I^aach ]‘anv. 
févr. avr. mai 1 SyS) ; Tavernîcr, La cause provençale et Frédéric 
Mistral dans cette brochure est reproduit partiellement un article im- 
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ponant du Journal des Débats, lâ avril 1875, dora M. G. Paris est 
l'auteur} ; Roussel, La poésie française et la poésie provençale (p, a8t- 
9 â des Afim. ie fVl<W. de Marseille , 1874-1876)1 etc. Aprts Fhis- 
toire littéraire viennent les poési ^classées par province ; c est une divi¬ 
sion que devrait bien adopter le bibliographe de la Revue des langues 
romanes, car elle est instructive* M + G. a dû être plus d'une fois embar¬ 
rassé pour établir cette classification ; àîcoup sûr, Inexécution en était dé¬ 
licate pour un étranger* Quelques exemples le montreront : le m* 1647 
(Les jite JlourauJ a été imprimé en Languedoc, mais le titre tout seul 
prouve que cette pièce appartient à la Provence 1 ; le n * 1 iô 56 (La Pe - 
dregaday la dot^ena d f en Pau XIII) revient au Roussillon ; le n* 1678 
(Brinde) est provençal, etc- Reste à examiner si M. G, nous a donné un 
catalogue complet de cette poésie méridionale, La chose lui était impos¬ 
sible, par ] excellente raison que les imprimeurs provinciaux T peu ou 
point surveillés par la préfecture, négligent souvent de faire le dépôt lé- 
gai. Un moyen de combler ces lacunes était de dépouiller très attentive- 
ment las chroniques de M + Àlph* Roque-Fer rie r dans ta Revue des lan¬ 
gues romanes. Pour ne pas allonger indéfiniment ce compterendu, nous 
ne citerons aucun ouvrage à ajouter k la liste de M, G.\ signalons, en 
revanche, une suppression à taire : le n B 16:1 (Tfi. de Banville, Occi¬ 
dentales , Rimes dorées, Rendais) peut, sans vérification aucune, être 
rayé. 

Le Jahrbuch de Lemcke publiait des bibliographies, mais le nombre 
des informations y était moindre. Nous avons ici pour 11 la lie 63 1 nu¬ 
méros; la Roumanie (années 1870-1876) en a plus de ôo 5 la France du 
nord 7 ?q a p la Catalogne iü seulement, l'Espagne i 3 o, k Portugal qo. 
Il faut v joindre les numéros consacres 4 3 a science du langage en géné¬ 
ral, an moyen âge, 4 la philologie et à la littérature romanes en général, 
enfin au Basque. Le tout, formant un total de plus de i 9 63 articles, in¬ 
téresse non-seulement les médiévistes, mais encore quiconque s'occupe 
des langues et des littératures romanes depuis leurs origines jusqu'au 
xix m s. Les érudits apprécient toute l'utilité de ces catalogues qui leur 
permettent de sc tenir au courant de la science. La Bîbl. de M- G- ren¬ 
dra les mêmes services aux littérateurs qui trouveraient difficilement en 
France, ou plutôt qui ne trouveraient pas du tout, une pareille masse 
de renseignements classés avec méthode. Elle sera particuliérement d'un 
grand secours â nos bibliographes quj, s'occupent des xv% iyi\ xvu 1 et 
xvm B siècles r mais sans connaître d'une manière suffisante les ouvrages 
étrangers relatifs k notre littérature, sans savoir oü en trouver l'indication* 


t» Il faillirait, en ouire* ne pas Écrire Vfflé-Newe cTEscïapovn^ mass bien Villc- 
nonw d'Esclapon ou ViUùSij^o d’Eselapoun, Les fBibres ont la mauvaise habitude 
de séparer par des lircïs les nams ctrmposés d'bnmcnes au de Iléus. 

1. Ce nombre aurait été plut cûDSidérahk, &ï M. û+ avait ce à sa disparition 
nos principales Revues. 
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Disons, en rerminanLque M. Grüber a êlê aidé dans sa tâche par Mad» 
Michael] s de Ydsconcellos et par MM. T obier, Êbcrt, Lidforss, Schu¬ 
chardt et Gaster, 

J» Bàüqüîeh. 


S E. — €wtliM UiL^eticn i cln ]Mik1tl»e)i-nQl!ûiitalr* GLDUhpnpbckciiiit* 
ntM di’» IHcliterw, voo H. Bal keu.h kt N ïn-8* (i 3 i p. Kanigsbcrg, Hanung, 
— 2 mark. 

Ce livre a été accueilli avec faveur par bon nombre de Journaux alle¬ 
mands et même par quelques revues : doit-il cc succès â sa valeur intrin¬ 
sèque, c’est ce que nous laissons à nos lecteurs le soin de décider. Il a 
pour but de fournir une nouvelle explication du Conte par lequel se ter¬ 
mine ni les Entretiens d'émigrés allemands. Voici ce qu'il confient : 

P. 1 - 23 , Après quelques détails sur les circonstances dans Lesquelles le 
Conte fut composé et publié, vient une suite interminable de considéra¬ 
tions aussi diffuses qu'emphatiques sur l'essence du conte en tant qu œu¬ 
vre d'art et sur les conditions qu'il, doit remplir pour satisfaire le goût ec 
réaliser la beauté que le conte populaire atteint sans Sa chercher ; conclu¬ 
sion : le Conte de Guüthe remplit au plus haut degré ces conditions. 

P, 24-48. Puis vient une avalanche de déclamations contre ceux qui ont 
accusé Gecthede manquer de patriotisme. Laissant de côté les châtions 
qui pourraient le gêner, M. Baumgart arrive assez facilement ù prouver, 
à l'aide de quelques passages bien choisis, que Goethe ne le cédait â per¬ 
sonne en fait de patriotisme. Mais son patriotisme n'était pas ce par¬ 
ticularisme qu'on poursuit aujourd'hui en Allemagne des plus amers 
sarcasmes : Goethe a eu la vision de !s grande patrie allemande; c'est 
elle seule qu'il aime, c'est d'elle seule qu'il s'agit dans le Conte. 

P. 48-60. Suit un dithyrambe sur l'unité allemande; Goethe y a as¬ 
piré , il Ta entrevue en rêve, il a contribué pour sa bonne part h sa réali¬ 
sai ion; pour un peu il aurait prédit le Cutturkampf M que M, B. salue en 
passant- Pourtant, M. B. consent à reconnaître que le Conte rte ren- 
lerme aucune allusion spéciale â la Mission de la Prusse, a k guerre 
franco-allemande et a k lutte contre le jésuitisme; mais il contient les 
idées fondamentales qui ont germé et produit cette unité. Quelles sont 
donc ces Idées ? C'est ce qu'il scruit temps de savoir ; nous voici ùl la 
moitié du livre et du corne en luî-mëme, îï n'en a encore été question que 
trèsincidemment. Enfin, M. B. en aborde Implication. Comment en 
donner une idée exacte à nos lecteurs? La lumière merveilleuse, l'or 
jeté â k foule, le nautonier, le fkule s le pont, tout ce qui apparaît 
dans Le Conte s explique par des métaphores, jCf. surtout p. 62.} Les 
personnages eux-mêmes sont de purs symboles» Comment toutes ces 
abstractions personnifiées amveni-cllet a reproduire l'action telle qu elle 
se passe dans le Conte t c’est ce que nous ne nous chargeons pas dcxplh 
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Ljuer. Disons seulement que sette action ■ contient une indication de la 
situation du peuple allemand au xvm’ siècle et de la manière dont cette 
situation devait se modifier dans la suite. Etal politique, social, religieux, 
littéraire, intellectuel et moral, tout cela s’agite sous les traits de la belle 
Lille, du serpent, du vieux nautonie^etc... et ce sont les Feux-foilets qui 
les mènent. Ces Feux-follets n représentent l’esprit français avec sa légè¬ 
reté, sa vivacité et souvent sa frivolité ». Cest leur arrivée qui produit, 
sans qu’ils en aient conscience. la crise a la suite de laquelle le pont est 
bâti et le temple s’élève au bord du fleuve, c'est-à-dire « le rêve d une 
constitution homogène et renfermant en elle-même toutes les félicités 
est devenu tint réaliîé \ » 

M, Baunigart est peut-être le vingtième qui ait essayé de résoudre 
l'énigme laissée par Goethe : naturellement, aucune des explications pro¬ 
posées avant lui ne l’avait satisfait, il nous l'a dit en débutant. La sienne, 
à défaut d’autre mérite, aura du moins celui d’avoir réalisé la prédiction 
de Goethe écrivant à Schiller à propos de ce même Conte : w Dans ces 
sortes de choses, l’imagination elle-même ne crée pas autant que Sa folie 
des hommes s’ingénie â y découvrir, et je suis persuadé que les tentati¬ 
ves d'explication dépasseront tout ce qu'on peut s'imaginer. * 

Albert F£tAïu>. 


_ 1 1 |. N ^fbvearp tlp inirLrblti en tYopro. CltfllogUé raisonne Ût 1s Col¬ 
lection des pofirai» de l'ecole française appartenant à Ambroise Fisüm-Diooî, de 
l'Académie des Inscriptions et Ife Iles-Lettre», précédé d’une iulwdueliea, ouvrage 
posthume. Paris, librairie de Firroia Didoi et C", 1875-1^77, s vot. in -S* *vï et 
3J6, 3158 p. — Prix : es fr. 

Le célèbre érudit et amateur qui consacra les dernières années de son 
active vieillesse à la préparation de cet ouvrage, s'était pris, dans les 
derniers temps de sa vie, d'une ardente passion pour les artistes français, 
notamment pour ceux qui ont contribué par quelque côté à l’illustration 
et aui progrès de la typographie. On n’a pas oublié le livre consacré â 
la biographie de Jean Cousin bientôt suivi d'un album de planches 
reproduisant les œuvres principales attribuées avec plus ou moins de 
fondement au fameux dessinateur. Les exagérations même de cet 
ouvrage prouvaient en même temps et l'entière bonne foi de l'auteur et 
le désir de glorifier i tout prix un artiste dont la vie et les œuvres 
restent enveloppées, malgré toutes les recherches, d’une profonde obscu¬ 
rité. Puis vint la monographie des Ûrevet. L'auteur se trouvait ici sur un 
terrain plus solide \ il avait affaire à des hommes mieux connus que Jean 
Cousin, à des œuvres d'une incontestable authenticité. Nous n'avons 
pas à nous étendre davantage ici sur ces travaux qui datent à peine de 
quelques années ; mais il nous paraissait utile de les rappeler pour 
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montrer ] activité k force de travail que leur auteur avait conservée, 
pour ainsi dire t jusqu'à son dernier jour. 

« Ajouter une pierre de plus, dit M. Fi r min Didot dans son intro¬ 
duction j à l'édifice que la nouvelle génération veut élever en l'honneur 
de notre art national, tel est l’objet de ce catalogue. * Mous ne saurions 
qu'applaudir à de telles paroles ; certes, si chacun des opulents amateurs 
qui collection rient pendant une longue existence les chefs-d'œuvre de 
nos anciens graveurs, suivaient l'exemple de M. F. D. et consacraient 
leurs dernières années à dresser l'inventaire détaillé de leurs richesses, 
ils rendraient le plus grand service àk science de l'iconographie. Ces 
cabinets particuliers se complètent nécessairement Fun l'autre; les 
goûts sont différents; chacun poursuit une série différente. Aussi 
trouve-t-on souvent dans ces cabinets particuliers, si inférieurs sur la 
plupart des points aux grandes collections publiques, des séries uniques 
ci que la passion persévérante d'un amateur peut seule compléter au 
prix de véritables sacrifices* 

Le catalogue, préparé par les soins de M . D. t ne contient qu'une partie 
de la riche collection qui vient d'étre dispersée dans les premiers mois de 
Tannée dernière. Leur propriétaire, inspiré par son goût naturel, s'était 
particuliérement attache aux graveurs français sans négliger les grands 
maîtres des autres écoles. On sait quelles incomparables épreuves de 
Rembrandt, d’Albert Durer et des graveurs primitifs renfermait le cabi* 
nez de M P ü. Mais ces makres ont eu depuis longtemps leurs admirateurs 
enthousiastes et leurs historiens consciencieux. 11 n'en va pas de même 
des artistes français- Longtemps négligés où dédaignés, ils ont reconquis 
depuis peu d'années seulement le rang distingué qu'ils méritent. Et 
parmi les graveurs des deux derniers siècles, ceux qui se sont attachés 
spécialement à la reproduction de la figure humaine, ont montré une 
supériorité qu'il serait aussi puéril de démontrer que de contester* C’est 
en ouvrages de cette nature que consistair k principale richesse de la col¬ 
lection Didot; son possesseur s'était attaché à réunir un œuvre aussi com¬ 
plet, aussi parfait que possible des chefs de cette école. Les suites des 
Brevet, des EJeünck, des L. Gaultier, des Th, de Leu, des Masson, des 
Malkn, des Poilly, des Nanteuil étalent incomparables. Aussi, quand 
cette merveilleuse collection fut livrée aux enchères, ne put-on mieux 
faire que de copier textuellement pour k catalogue de la vente le catalo¬ 
gue raisonné de M, Didot, Toutefois ou dut négliger deux sortes de ren¬ 
seignements qui donnent un intérêt particulier au Catalogue raisonné 
et qui lui assignent une place dans toutes les bibliothèques des iconopbï- 
les + Je veux parler de la notice biographique accompagnant k nom de 
chaque artiste. Cette notice, toujours très-courte, se termine presque tou¬ 
jours par une indication bibliographique des ouvrages consacrés & la 
biographie ou à l'œuvre du graveur. De plus, à la désignation et aux di- 
mensiom de chaque portrait se Trouve jointe une description détaillée, 
souvent fort longue, quand l'importance de la planche l'exige, avec la 
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copie fidèle des inscriptions gravées au bas du portrait à scs différents 
états. On néglige trop ces renseignements dans les catalogues détailles. 
C'est un tort v car ils fournissent presque toujours de précieuse* indica¬ 
tions sur l'état de la planche et quelquefois sur la date du portrait. 

Le titre de l T ou.vrage et la nature de la collection donnaient une im¬ 
portance prépondérante au nom du graveur. Aussi a-t-on classé tous les 
portraits par ordre alphabétique de graveurs. Une table alphabétique des 
personnages, dont les portraits figurent dans J a collection, rend les recher¬ 
ches très-faciles. L'auteur y a joint deux autres tables non moins utiles ; 
Pu ne d'elles comprend les peintres, dessinateurs, sculpteurs et architectes 
d'après lesquels les portraits ont été gravée ; 1 autre indique les adresses 
des éditeurs. Ainsi ions les travailleurs sont*! ta assurés de trouver de 
précieuses ressources dans ce livre si aride en apparence et si spécial- 

J. J. G, 


k3 L — F«aqaier»Tlrtv|llû *t le* tribunal F*r M. DüHES- 

cvr t docteur en droit, juge d'instruction prit le tribunal de preadèfO instance de 
Bergerac, etc M etc* Parla, Paul Dupa nt „ ittjS, de x et 4! 3 p- — Pris : 5 fr. 

Sous un titre nouveau^ le livre que nous annonçons n’est qu un 
résumé ou une paraphrase des ouvrages publiés sur Je meme sujet. Les 
publications de MM, Etn. Campardon et Berriat-Saint-Priï ont été 
largement mises à contribution. En échange des nombreux emprunts 
qu'il leur faisais et qui ne se bornent pas à des faits ou à des détails 
biographiques, mais qui s’étendent parfois à des phrases entières, 
l'auteur devait bien a ses prédécesseurs la politesse de les citer au moins 
quand il les copte. Nous avons vraiment cherché leur nom, soit dans 
l 1 introduction, soit dans le corps du récit 1 , soit dans une note* Il est 
vrai que M, Domcnget a cru pouvoir se passer complètement de preu¬ 
ves; les quatre cents pages de ce volume né contiennent pas une seule 
noie ; on doit s’en rapporter aux affirmations de l'auteur, le croire sur 
parole et ne rien lui demander de plus que ce qu’il lui a plu de nous 
donner. Nous devons reconnaître que s'il avait été mis en demeure de 
citer les historiens auxquels si empruntait les divers fragments de son 
livre, il en eùl résulté la démonstration la plus accablante de I inutilité 
de cette nouvelle publication. On f chercherait vainement un lait 
nouveau, une idée originale, la révélation d'un détail inconnu. Tout 
est pris de droite et de gauche, mais sons aucune indication de prove¬ 
nance. Nous n'avons qu'ù signaler un pareil procédé historique pour 

ï. Une foLa, unt! «fuît, au sujei d'un autographe de ftenaudm tP- - 9 )-» ^ ntnïL 
de M, Carttpardon est cité tans autr^ mdfcflfian. El vat vrai que ai l'anWtir mit 
voulu reconnaître tous aea emprunts, tes même noms reviendraient au bas de 
Chaque page* C'eût été monotone; aussi a-i-ïl mis bon ordre â cet inconvénient. 
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qull soit apprécie comme il Je mérite. La science historique n'a paâ à 
leiiir compta de semblables compilations ; si nous en avons dit un itkJl, 
c était pour mettre en garde le public contre les promesses du îii 
Quant au but de Tau Leur, faut-il le chercher dans la phrase par laquelle 
débute 1 introduction ? La voici : et Ce livre est un livre de bonne foi. 
J ai été témoin de certaines tendances mauvaises de notre époque û 
I vgard des trois forces vitales de toute société civilisée, la magistrature, 
la religion, 1 armée î magistrat! j T ai voulu réagir contre de tels senti- 
méats au point de vue de notre orgam&ion judiciaire, b 
S i je comprends bien et début, un livre inspiré par de pareils mobL 
les (et Je ne tiens compte que de ceux qu i! a plu à 1 auteur d'avouer 
ouvertement), n a pas plus de valeur qu’un pamphlet politique- Dans 
tous les cas, M. Donjcnget qui se pose en champion des « trois forces 
vitales de toute société civilisée a n’aurait pas dû oublier que J a passion 
poli il tique ne dispense j a mats un auteur des lois de la probité littéraire 

J. Guiffrev. 


VARIÉTÉS 


> 0*0 «Ur un mimu serti do lo UlblLatliôqne ilo Dente* 


En examinant, au mois d’août dentier, quelques manuscrits de la bi¬ 
bliothèque de Berne, mon attention a été attirée par une lettre qui 
trouve dans le ms. n° 140 (pièce 63 ) parmi les papiers de Bongars, Elle 
est adressée, au dos, à : Monsieur, Monsieur d Averïj\ restant de pré- 
$eni ti Strasbourg *. Un George d'Averlv se trouvait, en effet, i Stras¬ 
bourg en comme envoyé de Henri de Navarre auprès du magistrat 
de cette ville. Sa présence est signalée dans Jes procès-verbaux du Con¬ 
seil des xu f du ï« juillet au ro août iSSy =. La lettre n'est pas signée 1 * 3 
et ne contient absolument que le réeît de l'exécution de Marie, commen¬ 
tant par ccs mots : a Le sameJy 3tiv* jour de feburler iSS-, M ikle 
beau-frere de M. de Valsinghan, fut depesché a, _ et Ee terminant par ’ 
— « Qii'dJe le priûit d honorer lot dktc Koyna d'Angleterre comme sa 
mere et de m départir jamais de ton amitié* > 

Ne connaissant point, parmi les diverses relation* de la mort de Marie 
Stuart, de document adressé à M. d'Averljr, j ai cru cette lettre Inédite c[ 


1. M. Ht^n, j ana son p. 140, a hi ; NWetir 

RywJj> d 35 sj.n 1 le pressa a bmsibourg, 

1 . Je doià cea dStiiis 4 l'obligeance de M. RïkL Rl'ü&s. 

3. Z* Mu et ea «rit d une tut» mate , ue n tetifç : Gieiiriion. de la ft 

d L«* Minv. 
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Fai copiée pour l'examiner à loisir à Paris. Or| il sc trouve qne la rela¬ 
tion do Berne est textuellement reproduite dans la longue lettre adressée 
de Londres à Henri 111 , le 27 février iSSy, par M + de Château neuf, 
alors ambassadeur du roi de France auprès de la reine Elisabeth, et pu¬ 
bliée par M* Teulet au t- IV, p. îôg et &s. de ses Relations politiques de 
la France et de l'Espagne avec f Ecosse au ïyî* j. M- de Château neuf, 
comme l a lait remarquer M, Teukt, n'est pas lui-méme l’auteur de la 
relation; il a transcrit, dans une lettre qui contient d’autres détails rela¬ 
tifs aux négociations avec Elisabeth, un rapport sur l'exécution de Marie 
Stuart, fait par un des gentilshommes attachés à. l'ambassade, M. de La 
Châtre, rapport donc il se trouve une copie incorrecte à la BibL nat. de 
Paris dans la collection dite des 5 oq de Colbert, C + XXXV, pièce 45. C'est 
ce rapport qui fut envoyé â M. d'Averly, sans doute par un des inena- 
bres de l'ambassade française à Londres. 

Pai pensé qu’il n était pas inutile de donner ce renseignement pour 
éviter que quelque autre chercheur ne prit aussi cette lettre pour inédite. 
Mon erreur aura eu du moins ce résultat de reetltïer une mauvaise lec¬ 
ture du catalogue des mss* de Berne et de faire connaître un envoyé de 
Henri de Navarre à Strasbourg, dont le nom est absent de tous les dlc* 
tionnaires et meme de la 2 e éd* de la France protestante* 

CL Mor-rpo. 
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Séance du re mri/ iëy$. 

M. Halévy commence la lecture d R un mémoire intitulé: Noies com¬ 
plémentaires sur Vinscription de Bjrb!os m L* in script ion dont il s'agit, 
en langue phénicienne, est gravée sur une stèle dédiée par lehawmdëk, roi 
de Byblos* Elle est assez difficile à lire; néanmoins elle a été, dans son 
ensemble, expliquée et traduite parM. de Vogué et par M. Renan. 
L'objet du travail de M, Halévy est de compléter ou de rectifier cette ex¬ 
plication sur quelques points de détail, — Dans la généalogie du roi 
\ ehawmelek, M. Halévy lit le nom du père du roi Yekoudbual È c est-à- 
dire fils de lia al, et le nom de son grand-père AÀimehk. Les objets otierts 
â la dées&Ê s à laquelle le monument est dédié, sont* selon lui : t* ainsi 
qu'on l'a déjà reconnu» un autel ^sn airain ; 2° un objet en or, qui tsï, 
non, comme on la cru jusqu'ici, une porte, mais bien une sculpture ou 
une gravure, probablement une plaque avec des ornements en relief; 
3 ° une niche en or, c'est-à-dire un encadrement eo relief plaqué sur k 
stèle et entourant k plaque gravée et l'inscription- La place que devaient 
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occuper les deux objets d'or désignés dans l'inscription esc encore visible 
sur la stèle. 

M. Benlœw continue sa lecture sur le plan de la langue albanaise. Il 
termine I exposé de la phonétique albanaise " deux des faits principaux 
qui se remarquent dans le consonantisme de cette langue sont, d’utic 
part, la présence d’un grand nombre de consonnes mouillées, dites par 
les languis tes allemands joiirte Kmsotmnten, ec, d’autre part, la répu¬ 
gnance prononcée que manifeste la langue albanaise pour les nasales à 
la lin des mots. — Passant ensuite à l’étude de la flexion. M. Benkcw 
expo&c, avec beaucoup de détails les règles de la déclinaison casuelle et de 
tu formation du pluriel en albanais. Il signale dans cette langue deux 
procédés de flexion différents : L’inflexion, qui consiste dans l'addition ou 
la modification d’une désinence à la fin du mot; l’apophonie, qui con¬ 
siste dans une modification des sons à l’intérieur même du mot. — En 
fait d’observations d une nature plus générale, M. Benlccw signale ce 
lait, que certains phénomènes grammaticaux sont communs à l'alba¬ 
nais, au roumain et au bulgare, et que le roumain est la seule langue 
romane et le bulgare la seule langue slave où ces phénomènes se pré¬ 
sentent. 11 attribue ce fait à I origine albanaise probable des populations 
qui parlent aujourd'hui le roumain et le bulgare. 

Ouvrage déposé ; — Chabas iT, '. L'égyptologie, série i. t. II ci dernier : Les ma li¬ 
ai» du «rlbe Anî, d'après le papyrus hiératique n* iv du musée de Houlnq. avec 
double transcription, traduction analytique (t commentaire perpétuel (CJutlan-iur- 
Snfine et Paris, ifl-ï, in-g*}. 

Prùwtéi de ta part des auiturs par M. de &uttçy; LuumosfKj, Monnaies int 
dites de Chio Paris, 1S77, in-V. ; î' Lawmos P.., Monnaies inédites des grands 
marina de Rhodes de l'ordre de Sainl-Jean-deJérusalem .Paris, iByy. Î n -S<, cït r. des 
Mélanges de nsemismistiijue} : 3 * Deschsum de Pas, Recueil des monnaies de l’insur¬ 
rection flamande contre l'Espagne, 1 577-1582; — par M. de Rosière : Puai (Céles- 
tm), Statuts des quatre facultés de l'université d’Ahgem 1484-1494 (Ange», T 8 7 8, 

' J1 ^ * P ar Gaston Paru : Là Chanson de Roland, traduction nouvelle rhyth- 
mée et owoniacée avec une introduction « des noies P ar L- Petit de Jhlc.evillc Pa- 
ris, - par M, Renan ; r SaiCE A. (Lj, tlàbylonian literalurc t lectures deli- 

vered at ihc Royal Institution (London. ». d. in-8'); s* Dictionnaire alphabétique 
chinois-fraa^ais de ta langue tnindarine vulgaire, par A.-M. H. (Paris, 1877. in-8"), 

JuLicn H-ivht, 


ERRATA* — Table du secondéetuestre de 1877 : 

Page vu, article Feret. nu lieu de (T. de L.'i, lisez (C. Dcfrémcryj. 

— *, Intercaler IVtüdfi suivant : Paillard (Charles), Huit mois de b 

vie d’un peuple {T. de L.) arc. a36, p. 355, 

t 

lé Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Li Puy, mpnmirit 3t.-P. Mareheuou, bùtiitearJ Saint-Laurent, 3 3. 
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s^nminirt- i 84 . Soüilï, Jiisus et tes Évaingilâs. — 35- Vian, Histoire de Mantes- 
qui eu,. vie et scs £Kîi?r«, — 86. Aicttst*. Manuel de droit ç«léâiuiiqufi T — 
Académie des Inscriptions. 


84. — J^u t-t lo» Évnn^llc^t par Mes Sourt* ï vol* in-iS de 190 p. Paris p 
î8"8. Charpentier. — Pris : 3 fr. 5 q„ 

Le corps de ce très-mince volume sc compose de six études dont Foc- 
casion Ou, si Ton veut* le point de départ, est le travail récemment pu¬ 
blié par M. Renan sur les Evangiles, qui forme le tome V* de son his¬ 
toire des Origines du Christianisme. M. Satiry passe en revue les 
principaux points d"histoire littéraire traités par M. Renan. Sur la ques¬ 
tion spéciale de l'origine des trois premiers évangiles, il adopte* tout en 
la corrigeant, l'opinion de ce savant. Pour M. S. t comme pour les cri¬ 
tiques autorisés qui ont récemment étudié la valeur respective de ces do¬ 
cuments* les seuls qui nous renseignent sur la personne du réformateur 
galiléen, 1 Evangile selon Marc est celui qui mérite le plus de confiance. 
Cet écrit, toutefois ne nous est pas parvenu sous sa forme originale. 
Tel qu h ïl est, il nous permet de construire, non pas une vie de Jésus* 
mais les principaux traits de son caractère et de son action, ou* sous une 
autre forme, il reproduit avec sincérité le tableau que la première géné¬ 
ration chrétienne se faisait du prophète de Nazareth- « hL Renan* dît 
M. S,, a eu le tort, selon nous, de présenter cet évangile comme l’œuvre 
immédiate du compagnon de Pierre. La vivacité des souvenirs k la vérité 
des détails, la justesse du trait, qui assurent à ce livre une place tout à 
fait à part dans la littérature évangélique, s'expliquent naturellement 
par le caractère des documents, du Proto-Marc en particulier, sur le¬ 
quel a travaillé Fauteur... » Nous nous associons à ce jugement. L'école 
de Tiibingue, qui nous a livré la clef 4e l'histoire apostolique, en décou¬ 
vrant la gravité et la vraie nature du conflit entre judéo-chrétiens et pa- 
gano-ch rétien s, entre les douze apôtres et saint Paul, qui déchira l'é¬ 
glise naissante, avait fait fausse route sur la question dite synoptique ou 
des trois premiers évangiles. Elle Avait rayé le quatrième, l'évangi te selon 
saint Jean T de la liste, des documents historiques relatifs à la personne de 
Jésus, et elle avait bien fait; mats elle avait cru voir dans Marc un ré¬ 
sumé, un abrégé du premier et du troisième évangile* de Matthieu et de 
Luc; elle avait inventé le Marcus epHomator, Cette erreur n'a pai peu 
tfauvclk stfrïe, Y # 17 
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contribué à Jeter l'incertitude sur Je véritable caractère de b révolution 
religieuse attachée au nom de Jésus, caractère que Marc est seul ii expri¬ 
mer avec exactitude et que Matthieu et Lue ont déjà singulièrement al¬ 
téré, bien que le premier nous ait transmis une incomparable collection 
d a ^afti de Jésus., courtes sentences ou allocutions plus développées. 
Cest Jà f après un soigneux examen, après épuration, la seconde des 
sources pour la connaissance du personnage extraordinaire qui a donné 
son nom à notre société. 

M. S. n'a pas résisté au désir de nous donner, lui aussi, un portrait de 
Jésus, d'indiquer, tout au moins, les principales phases de l'action du 
réformateur de Nazareth, Il est d 1 abord frappé du relief avec lequel 
Marc lait ressortir en Jésus le faiseur de miracles, Le thaumaturge^ il 
se plaît à l'accuser davantage encore. Les anciens exégètes avaient déjà 
été frappés de ce fait : « Jésus, disaient-ils en leur jargon iKiéologiquc, 
apparaît dans ce livre comme le lion de la tribu de Juda ». Nous esti¬ 
mons toutefois que M. S. a forcé la note. 

M. S- expose très-bien que Jésus ne s'est pas tout d abord donné 
comme Messie, mais simplement comme prophète, continuateur de 
la prédication de Jean-Baptiste. Il se déclara Messie pour la première 
fois dans un entretien avec ses disciples sur la route de Césarée de 
Philippe (Marc, vin, af- 3 o> M> S* rappelle, quoique avec une exagé¬ 
ration visible, que Jésus était fermement attaché a sa religion et la pra¬ 
tiquai! avec une grande exactitude. 11 fait ressortir la violence de ses 
imprécations contre les pharisiens ce contre ceux qui restaient sourds 
à son appel. Ce qui le trappe surtout, ce sont les événements des 
derniers jours, de la crise finale qui eut pour théâtre Jérusalem. 11 
y relève particulièrement la scène fameuse ou Jé^us chasse les mar¬ 
chands du temple- En joignant à ces traite quelques détails secon¬ 
daires, M. S. y puise les éléments d'une appréciation qui se fait jourçà 
cï là dans le livre, qu'une introduction spéciale est destinée à mettre en 
lumière et quune préface tapageuse fait enbn ressortir avec un singulier 
acharnement. Voici celte appréciation dans les termes marnes qui ou¬ 
vrent le livre ; « Après le dieu et l'homme, le malade. » Et un peu plus 
loin : « Jésus parait ici pour la première fois comme un malade dont on 
a essayé de suivre le développement du mal. i* 

La thèse de M. S* 4 repose sur trois ordres de faits attestés par les 
plus anciens et les plus vénérables témoignages de la vie de Jésus. * — 
Le premier, c'est que Jésus, dom iné par l’idée fixe qu'il était envoyé pour 
annoncer le Messie, quille sa famille et sa ville natale et, suivi par quel¬ 
ques pèchenrs T parcourt les bourgs de Galilée en annonçant l'avènement 
prochain du royaume de Dieu. Second ordre de faits : Jésus en vient 
peu à peu à croire que lui-même est le Messie. M. S- voit dans cette 
remarquable transformation, que nous Admettons ainsi que Lui, la mar¬ 
que de « l'évanouissement progressât de Ja conscience de la personna¬ 
lité, v et un second pas dans 3 a voie de h démence. Mais vokl le nao- 
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ment où « l'affection nerveuse dont ce juif fut atteint » passe de Fétat 
a congestif i> à l'état « inflammatoire^ Troisième ordre de faits : la ma¬ 
lédiction du riguier près de Jérusalem, prononcée lorsque «ce nétait 
pas Ja saison, des fruits *>, les violences commijes contre les marchands et 
Its changeurs du temple. Joignez-y une w perversion des sentiments af¬ 
fectifs* à Fégard de sa famille, des* accès de frénésie contre les prêtres 
et les théologiens orthodoxes de sa nation », le * délire de la grandeur 
messianique », suivi d une w dépression marquée de l’intelligence et des 
forces. * M. S, part de là pour nous faire subir une fastidieuse disserta¬ 
tion médicale, destinée A nous apprendre que les a éléments histologi¬ 
ques » du cerveau de Jésus auraient fini par tomber «r à Fétat de détri¬ 
tus % sï « mal inspirés! les Juifs avaient préféré voir Barabbas en croix, » 
Revenons aux faits que M. S. invoque comme des preuves décisives. Ont- 
ïEs la portée qui leur est ici attribuée? 

Le fait que Jésus ne soit arrivé que progressivement I se considérer 
comme Je Messie na rien en soi qui trahisse l'acheminement vers la dé¬ 
mence. La circonstance qu'il ait pers évité dans ce rôle jusqu'au dernier 
moment, jusqu'au moment où la more devenait la peine immédiate de 
son attitude résolue, ne prouve aucune incohérence des facultés mentales : 
elle fait voir plutôt une décision ferme et irrévocable. Quant à la * per¬ 
version des sentiments affectifs * T la rupture du réformateur avec [es 
siens est un fait qui se présente constamment dans Fhistoïre des grands 
mouvements religieux : je ne sache pas qu’on doive l’interpréter dans le 
sens de la perturbation des fonctions du cerveau. Les invectives adressées 
A des adversaires au moment de la luue suprême se comprennent suffi¬ 
samment. sans qu'on y cherche une raison plus subtile- Quant à la scène 
dite de la purification du temple, M - S* a raison dé la mettre en rdïcf : il 
est certain que Jésus s'est alors résolu à agir en Messie. Il vient de faire 
une entrée théâtrale, avec l'intention visible de provoquer un conflit : la 
scène du temple n'est que le second acté de ce parti pris évident, Si d'ail¬ 
leurs cet acte était aussi *t manifestement absurde, » comment expliquer 
quelc crédit de Jésus se soit maintenu pendant ces mémorables journées, 
ce que Marc affirme très positivement? Le troisième acte, ce sera la dou¬ 
ble déclaration messianique devant les Juridictions tant religieuse que 
civile Si Jésus est, comme Je le pense, arrivé à Jérusalem avec la convic¬ 
tion qu'il marchait & la mort,. la seule conclusion à tirer de ces faits est 
qu'il ne voulait périr qu aprês avoir fait acte de Messie- J’ajoute que, par 
la scène du temple, il me parait marquer clairement sa volonté de dé¬ 
truire l'organisation cérémonielle attachée à ce sanctuaire. A cet ordre 
d'idées appartient aussi la parole que Jésus doit bien avoir prononcée 
sous une forme ou sous une aufre, concernant la destruction de « ce 
temple fait de main d’homme ■, qui doit être remplacé par un autre 
sanctuaire, divin celui-U. 

La dépression musculaire et intellectuelle succédant au « délire de la 
grandeur messianique » serait, d'après M. S- s un autre indice évident de 
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dérangement mental. Cette dépression est attestée par deux faits, 1 agonie 
morale de üethsémani et l'état de faiblesse qui ne permit pas à Jésus de 
porter sa croîs. Le second me semble insignifiant : le premier est plus 
remarquable. Que doit-on penser de la scène de Gethsémani? Le récit 
évangélique mérite-t-il une entière créance? A n'en garder que le fait 
d’une angoisse extraordinaire dont les disciples ont pu s apercevoir, com¬ 
ment se l'expliquer? Par une défaillance? La réponse est difficile. Avant 
comme après, Jésus montre une assurance complète ; la faiblesse s'expli¬ 
querait mieux après l'arrestation, et c'est précisément à ce moment que 
nous retrouvons une résolution et une décision sans mélange dont té¬ 
moignent hautement les deux interrogatoires. U est donc inexact de dire, 
comme le fait M. S,, que la # dépression »a succédé à l'exaltation. Reste 
l’épisode de la malédiction du figuier. Il est eu effet incompréhensible que 
Jésus ait proféré une malédiction contre un arbre coupable de ne pas por¬ 
ter de fruits, lorsque i ce n était pas la saison », Le mouvement de colère 
se doublerait d'un manque de jugement singulier, Ce récit inspire une 
grande confiance à M. S„ il ne m’en inspire guère. En tout cas, c’est un 
appui bien faible pour une thèse aussi grave. 

On peut voir 1 incroyable fragilité des étais sur lesquels M. S. écha¬ 
faude sa théorie. On se demande s'il la ut prendre au sérieux cet essai, 
« La pathogénie d’un Messie ne peut manquer d'éveiller bien des ré¬ 
flexions, n dit M. Soury. Nous le pensons avec lui. L’auteur ajoute : 
!i Notre portrait de Jésus, c’est l’évangile même. » H dit encore : a On 
ne trouve guère que ce que I on cherche, » Je doute que beaucoup de 
critiques se laissent tenter par cet exemple étrange. 

Maurice Verses. 


JJ J, _ filai nli*e de Uuiitftqalrn, SI vie et ses ceuvTéS, d'après des documents 
nouveau* ci inédits pur Louis Vus, avocat i la Cour de Paris, précédée d'une 
préfae par Ëdouatd Labqulayé, de l'Institut. Ffcris, Didier, 1878 , in-fl' de vu- 
tiï- 4 i 1 p* — Prix s 7 fr. io, 

Voilà quinze années que M, Louis Vian n'épargne rien en voyages et 
démarches de tout genre, en achats de livres ci de manuscrits, en In¬ 
fatigables recherches, pour arriver a obtenir, selon son expression 
(p. xvi), un Montesquieu véritable. L'entreprise étant des plus difficiles, 
il a voulu que toutes les chances fussent de son côté, et rarement bio¬ 
graphe a mis au service de son héros je ne dis pas autant de zèle, mais 
autant de dévouement. Comme celui qui cherche avec persévérance et 
amour finit toujours par beaucoup trouver, M. V., après avoir atten¬ 
tivement lu et relu les livres du xvm* siècle, après avoir demandé tous 
leurs secrets aux documents inédits de sa riche collection et des collec¬ 
tions des principaux amateurs de la France et de l'étranger, après avoir 
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consulté la plupart des érudits qui, de notre temps, ont spécialement 
étudié le sujet, a réuni tant de renseignements sur la vie et les œuvres 
de ce qrand homme, que M. Ed. Laboulaye, c’est-à-dire le plus com¬ 
pétent de tous ks juges, a pu déclarer, sans la moindre complaisance, 
(préface, p. tt), que « M. Louis Vian nous apporte un Montesquieu tout 

nouveau 1 *. t 

« Dans ce travail, fait avec un soin qu*on ne saurait trop louer, 
ajoute le savant académicien, ü y a de véritables découvertes qui feront 
la joie des érudits-, il y a en même temps une infinité de détails laits 
pour amuser les curieux. * On ne pouvait mieux marquer le double mé¬ 
rite d'un livre destiné à vivement intéresser aussi bien les lecteurs les 
plus sérieux que ceux qui recherchent surtout l'anecdote et qui, selon 
le mot de M. Laboulaye, sont friands d'indiscrétions. 

On n'attend sans doute pas de moi que je signale toutes les décou¬ 
vertes grandes ou petites de M, V. H n'est pas un seul des vingt- six 
chapitres de l’ouvrage qui ne nous fasse éprouver quelque agréable sur¬ 
prise. Les plus importantes des particularités nouvelles dues 1 la pa¬ 
tience et à la sagacité du biographe sont les particularités relatives a 
Y Esprit des tais devant les autorités religieuses, l’Assemblée du clergé, 
la Sorbonne et le tribunal de l'Index (p. 1182-296). L'Assemblée du 
Clergé refusa d’examiner le livre, plus tolérante que l'archevêque de 
Sens, Languct de Gcrgy >, qui lui avait proposé cette mesure; la Sor¬ 
bonne sc contenta de dresser un projet de censure que l influence de 
Christophe de Beaumont, archevêque de Paris, lui fit abandonner ; 
seule, la congrégation de l'Index, à laquelle Y Esprit des lois avait été 
dénoncé par le rédacteur janséniste des Nouvelles ecclésiastiques con¬ 
damna 1 ouvrage (a mars 1752), malgré toute l’habile diplomatie de 
Montesquieu, malgré la protection du duc de Nivernais, alors notre 
ambassadeur à Rome, enfin malgré le bon vouloir du cardinal Passionei 
et même du pape Benoit XIV. Mais - il est avec I 7 «dcx des accom¬ 
modements I — le décret resta caché, si bien caché qu aucun des con¬ 
temporains de Montesquieu ne semble en avoir entendu parler et que 


1 , Déj4, comme le rappelle avec une juste fierté M. L. V. (Intraduction, p. *), 
M, UbouUve l'avait désigné comme u l f tiomme qui mieux que personne au 
monde connaît Montesquieu. » 

Ï, M. V + (p. iS3) enlfevç à « prêtât ton 1 il k d'archevêque cl rappelle i évrqw 
dé Sais- C«t U une de es inadvertances coin me nous en iivons tout. un. pour 
ou L'ancre. Je croie devoir ranger aussi parmi les inidfotwc» quelques négligence* 
ûü quelques bizarrerie* de langage qui disparaîtront nssurêmenl d uOC nouvel e l. i- 
tloa- Je ne esterai que cette phrase {p. ÉI4) : * Le premier fruit du mariage àzh * et 
M M de Sccondll, iléf le l i septembre K nommait Marie, Si M- ■ te¬ 

nait à sa métaphore, il aurait bkn fait 4e dire 1 Le premier fruit du mariage etc. 
fut une ûlïe, née le 11 septembre JËêy* etc. En général YHistrire d* Mpntetqutfu, 
est écrite avec plus d'animation que 4c pureté, ci |c l c*t vnt causerie am tiluiçs 
inégales, capricieuses,! bien plutôt qu'un livre. 
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Sninté-Bswe, d’ordinaire sï sûrement informé, Un pas connu la con¬ 
damnât [on de V Esprit des fai s :t * 

[1 faut aussi mentionner d f une façon particulière les rêvéhtions du 
chapitre xxv ; Derniers moments, religion et mort de Montesquieu 
[p. 33J-335), M. V. prouve que Montesquieu, longtemps iiîdï lièrent et 
sceptique, mourut de la façon la plus édifiante, et il cite, à cct egard, 
les affirmation s très-précises renfermées dans une lettre écrite, le jour 
même de la mort de l'éminent publiciste, par un témoin oculaire, qui 
n'est autre, sans doute, que M®" Dupré de SaLnt-Maur, laquelle avait tou¬ 
jours été une de ses meilleures amies. 

Parmi les trouvailles de moindre importance, on peut indiquer ce qui 
regarde le protestantisme de la femme de Montesquieu (p* aG-aSj a f la 
liaison des plus intimes qui s'établit entre lui et la sœur de la marquise 
de Prie, M 1 * 3 * * * * * * * * * 13 * de Clermont, inspiratrice du Temple de Cnide et du 
Voyage à Fapkos (p, 73-7B] ^ enün les mille détails donnés dans le 
chapitre h sur le baron de la B ré le, dessinant à l’anglaise le parc qui 
entoure son château 4, faisant dresser sa généalogie, créant une substitu¬ 
tion, sollicitant l'érection de sa terre en marquisat, eierçani ses droits 
féodauï ip P iJo-tqî], et dans le chapitre xm sur le gentilhomme cam¬ 
pagnard considéré comme administrateur comme vigneron, comme 
marchand de vin, sur ses procès, sur son esprit d'ordre et sa générosité 
(p + 159-171). 

Empressons-nous de déclarer que Montesquieu ne perd rien à être 
vu en déshabillé il nous apparaît, dans les mémoires de M. V., 
bon, obligeant, sans vanité, sans jalousie, mettant au-dessus de tout la 
justice et la véiîré, aimant d'un sincère amour, pour lui emprunter une 
de ses paroles, e le bien et l'honneur de la patrie b. Tout eda rachète et 
efface les fautes que l'on aurait eu parfois l'occasion de lui reprocher, et. 


1. Le* nièces de Mâçffrîi 1 tt le duc de Nivernais^ t, tm des Causerie* du 
lundi, ia?B, p. 3 i 3 . 

a. VL y* remarque, à ce propos, que * M. Coquercl rcgrctiera d'avoir accusé d'à- 
muté pour Ere persécuteur* dû U rEligïon réformée le seul philosophe du 1mu* aï*- 
cte qui *e suit allié avec une de ses coreligionnaire u 

3 , M. LibouUyc comme (préface, p. U que MonïKquâcu tenait à la Régence 

par ses faiblesses,, tout autant que par Ea hardiesse de &es idées. « M. V. n reproduit 

(p. 7O-77) trois lettre* gâtantes et inédite* de Montesquieu adressées vraisemblable¬ 

ment i ï M lk de Clermont- \ propos de la Régence, on regrette que M. V. ait dît de 

Philippe d'Orléans fp. 5 S) qu'il poussa peut-être îe cuire du plaisir jusqu’à vivre 

msec sa fille. Même atténuée par Ee moi pcul-èire, une telle imputation n H m pas, à 

« plicc dans un lirro li un né te : laissons-!* dan* les boueux pamphlets de La Grange- 

ChmeeJ Et de *es copiste*. 

4 M- V. compare (p, $t% en un style un peu trop romantique, rûnmfnjg masse 

noire de ce cltâtoau à Un grand sphinx .* 

^ ■ Je montré, 11 dit M. L fp„ ïvu}, u de la tête aux pieds avec se* habita^ ses 
mtEur* + ae* libres et son tçrap*. U reasemblanoe lient autant aux petit* détails 
qu'au* ligne* d'ensemble, i 
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somme toute, le Montesquieu de Hmioire vaut certainement le Mon¬ 
tesquieu de ta légende. 

M, V. a groupé, dans ïAppendice, des études fort curieuses sur «tt 
pamphlet inconnu contre Montesquieu (p. 357 - 366 ) % sur Monfeigtiiew 
et Frédéric II ( P . 367-373), sur les éditions originales de Mon - 
tesquicu p. 374-379) ». sur les écrits relatifs à la vie et aux œuvres 
de Montesquieu p. 3 79 - 38 S), sur Ï iconographie de Montesquieu 
fp. 38 q- 3 g 5 j. A la suite de ces études toutes très-bien faites, M. v. a 
publié (p. 398-407I un Mémoire pour servir à l'éloge de M. de Mon¬ 
tesquieu par M. de Secondât, sottjUs, dont il a acheté à un marchand 
d'autographes le manuscrit, daté du 4 avril i? 55 , et qui, communique 
à divers contemporains, devait être la base de tout ce qui a etc écrit sur 
H!lustre président à mortier au parlement de Bordeaux. 

Je dois à M“* la comtesse de Raymond, cousine des descendants ac¬ 
tuels de Montesquieu, la communication de quelques notes qui, joinics 
à certains extraits delivres que M. V, n’a pu consulter, me permettront 
de compléter, sur quelques points, les informations du narrateur. 

Quand M. V. dit (\ p. 7), du père et de la mère de son héros, que l'un 
était « éclairé et pieux «, que 1 autre « fut le modèle des vertus chré¬ 
tiennes, et a laissé une réputation de sainteté », n’esL-ce pas trop peu 
dire? J'ajouterai, pour Jacques de Secondât, que dans un cahier conservé 
aux archives de la Brède, Montesquieu a écrit que son père oyait une 
figure noble et charmante 3 , beaucoup de sens eî d’esprit. J’ajouterai, 
pour Marie-Françoise de Pend, que l’on a retrouvé dans ces mêmes 
archives une page du Journal de son mari qui renferme d’elle ce tou- 
chant éloge : 


I, u [J existe, * dit M. V. fp. 357’. -L un punplikt auquel tes journaliste du 
temps ont fait allusion, que ta génération suivante a eue sans k connaître et dont 
tes bibliographe^ d’au jour J 1 * hui par Seul au lieu de le lire. Ce si un peu Ta fable de la 
Fontaine tes femmes et le secret, w U tï ajçu du livre du fermier général Claude Dupin : 

sur quelques parties d'un livre intitulé de rEsprit des fois. Furi», J749* 
a in-S\ On n'en a qui deux exemplaires, un h L’Ànccu)* l'autre * Eloï* f chez 
M. G. du Plessis. H V. a fitdlemtnt réfuté te récit de Charnlert, si souvent répété, 
notamment par George Sind f Histoire tfe mj vie) T récit d*après lequel Montesquieu, 
au désespoir,. serait allé trouver M w de pompidour quî F sur sa priure, aurait tait 
hacher mute l'edi lion p 11 n'a eu qu'à reproduire ^p. 361 une lettre, jusqu A ce iuur 
inédite, de Fauteur même du pamphlet [to juin 1757 ) P lequel déclaré que. méconieuf 
de sa réfutation, il jeta au Teu les exemplaires qu'il en avait fait imprimer* menus 
deux qiFil ne pm retirer de la circulation, _ 

1. L'adicle débute par cei aveu : a Les éditions originales de Montesquieu ont ^ tL 
l'objet de beaucoup d'erreurs ; pour ma part surtout, j'en ai commis wus I anonyme, 
sous un pseudonyme [Louis Dangc%u] et mus mon nom. * Des recherches et 
acquisitions nouvelles Ont permis à l'auteur de réparer 1» torts dOnt il 6= COnfeMC 
si bîen + 

3, Rapprochez de ceci le portrait du Montesquieu si mlnuticuHmcnt retracé par 
M. V T (p, 12 et i3) et aussi U photographie, donnée en tête du volünie î de la ujc- 
dailk gravée par J. Antoine Dassicr {173 x). 
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« Comme plusieurs de mes en fa na ne peuvent avoir aucune idée de 
leur mère* je leur dîray sincèrement que c'était une des plus digues per¬ 
sonnes qu'on peur voir. Elle était fi]Le de feu M f Pierre Pend, Baron 
de la Brède, et de Feu dame Marie de Lasserre^ ïxm ci I autre de noble 
extraction* parti eu liércment M. de k Brède. 

* Elle était d une taille raisonnable, infiniment douce* d'une physio¬ 
nomie charmante. Elle avait l'esprit dkn homme; habile pour les affai¬ 
res série uses h nul goût pour les bagatelles, une tendresse pour ses en Tans 
inexplicable* un soin continuel pour toutes les choses de son devoir* une 
piété solide qui allait A tout* et particulièrement une passion pour les 
pauvres, si dominante qu'elle se serait volontiers rendue leur semblable 
en leur donnant tout, si la considération de son état ne l’en eut empê¬ 
chée* Elle servait particulièrement la Religion. Sa lecture ordinaire était 
le Nouveau-Testament, Je tu y av trouvé une discipline et une ceinture 
de fer dont elle avait fait un bon usage et dont je ne m étais point 
aperçu. Elle mourut, comme elle avait vécu, â Bordeaux la i 3 octobre 
1696+ le iS* jour des couches de Marianne* âgée de trente ans onze mois 
et quinze jours, Pavais demeuré dix ans et quelques jours en sa compa¬ 
gnie, n’ayant jamais reçu d'elle aucun sujet de peine et de chagrin que 
celui de l'avoir perdue h la fleur de I âge et dans le bas âge de mes en- 
fins. 1 

Ce que raconte M. V. (p. t 5 ) s d'après les Variétés bordelaises de 
l'abbé Beiureîn* du mendiant qui servît de parrain au futur auteur de 
['Esprit des lois, est ainsi confirmé par une note Urée des papiers de 
la /amble : a Madame de la Brède était en travail d enfant. On lui an¬ 
nonce qu'un pauvre est à la porte du château demandant l'aumône. 
Elle donne ordre de le retenir pour cire parrain de l'enfant qu'elle mei- 
trait au motidc. Ce pauvre mendiant se nommait Charles Louis et fut 
effectivement le parrain improvisé du grand Montesquieu E , » 

M. V., qui a retrouvé Ta etc de mariage de Montesquieu, combat ceux 
qui ont avancé que Charles-Louis de Secondât « avait épousé, en 1715 T 
le 22 mars, â Clerac, noble dame de Lartigue* » et il rétablit ainsi, d'a¬ 
près le document officiel, les dates, les lieux et les noms : à Bordeaux, 
le 3 o mars ; Jane Lartigue. On a aisément pu confondre le 33 avec le 
3o mars et la ville de Cfairac. oh habitait la famille de la femme de 
Montesquieu, avec h ville de Bordeaux, où ikn était venu séjourner en 
vue do mariage. Mais, quant uu nom, je ferai observer d'abord que la 
particule ne signifie rien, qu'elle est souvent dans le même document 


1, M. V. rappelle que le seigneur de Montaigne agit de même en (voir 1rs 
E»mis. Uv+ Il I p eh, xm), ainsi que E* baron de Beauvais en i5, p j ( ci le comte de 
BuÊFan en 1741. H aurait pu rappeler encore un «temple plus ancien £1 plus lllus- 
tre : en iSel, un pauvre pèlerin allemand. du nom de Henri, Fut le parmi u de 
Henri d h Aibrei ( 3 c futur roi de Navarre* le fils de J tqn (fAkrct et de Catherine 4 a 
Foi*. 
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tantôt donnée, tantôt refusée h le même personne ', et, en second lieu, 
que les Lartigue de Clairac appartenaient à une J ami Ile fort considérée, 
si j'en crois, comme voisin, les traditions du pajs 

Je crains que. pour rédiger le chapitre m sur Montesquieu magistrat, 
M. V. n aît pas assez fouillé les registres secrets du parlement de Bordeaux 
conservés dans la bibliothèque publique de cette ville. U assigne, a t en¬ 
trée de Montesquieu dans la magistrature et à sa sortie de cette carrière, 
les dates que voici : 24 février 1714*1728. Or, dans un ouvrage tou * 
récent, et sérieusement préparé, Y Histoire du parlement de or tattK 
par feu M. Boschcron des Portes , président de chambre 4 la Cour 
d'appel de la même ville, on trouve (t, II. 1S7®. P> 246) ces indications 
un peu différentes : 1 tl entra au parlement à vingt-cinq ans, te 
j i murs 1714, avec le litre de conseiller. En 1726, Montesquieu quitta 
sa charge. Sa carrière judiciaire se circonscrit donc dans un espace de 
dou^e années. » Ce qui me porterai à donner plutôt raison à l'assertion 
de M. Boschcron Des Portes qu’il cette assertion de M. V, : * Ce sont 
donc quatorze ans de fonctions judiciaires, * c'est que je lis dans une 
note tirée des papiers de La lirèdc : « h trente-sept ans, Montesquieu 
vendit sa charge de président à mortier. » Cet âge de trente-sept ans cor¬ 
respond précisément 4 l'année 1726 ^ Dans ce même chapitre, M- V. 
prétend [p. 3 ?) qu’en 1722 le parlement de Bordeaux donna mission 4 
Montesquieu' de protester auprès du roi contre un impôt sur les vins. 
M. Boschcron Des Portes n’est pas entièrement d'accord, sur ce point, 
avec M. V. Voici (p. 248-249) son récit d' « un fait inexactement rap¬ 
porté par tous les biographes de Montesquieu +, — IL ont dit que le 
président avait été chargé de présenter des remontrances de sa compa¬ 
gnie contre un impôt sur ies vins, et l'un d eux, Âuger, a de là pris texLc 
de vanter l’éloquence du jeune magistrat plaidant auprès du ministère J a 
cause du peuple ci obligeant le fisc 4 lâcher sa proie t IL n est pas Jou- 


1. Pout ne JW* aller chercher mes preuves bien luin. je citerai relirait que je 
vicn£ Remprunter au Journal 4u pere de MünEci-squiËU,. où nous Lisons une Fois Pruel 
et une autre fois de Pctiël. Je diéfiî encore l'éloge historique imprimé par M. V. * 
k nu de son volume, et ou M. 4 e Secondât, partant de sa propre mère, ftppdte 
Jeanne Lartigue ai In. dit tille 4 e Pierre Je Lartigue, J’aî sous les yeux un zwt 4 ti 
ti Septembre 17^2 où est mnndünrlét Ja,me Jeanne 4 c Lartigue, épouse dû tnesiÏFC 
Charles de ^con 4 it p chevalier,, seigneur dû Montesquieu, La fârê 4 ç et autres Heux, 
l’un, des Quarante 4 e VAcademie k-mçaise, etc. 

■x. Au moment où je corrige rtfpreuvc de mou article, je refois dû M- Jules 
Bou trousse 4e Laitore, le consden cieur continuateur 4 u Nobiliaire de Guienne et 
du Gascogne* communication 4e s lettres 4e noblesse accordées par Louis XIV, en 
avril i^of, à Pierre du Lm-iigue* Ikuieïtanï-coSonel du rt^meni d’infanltrio dû 
Miutévtisr, ptre de M 11 de Montesquieu* La mere de Jeanne 4 c Lartigue Etait Llba- 
btih 4e Pausie, 4'une vieille ta mi lia de CLoirac. 

3 . A TApfrndice (p* 3 gti , le üls de Montesquieu ludique une des dates de M. 

[%+ février 1714} et une "de celles 4 e M* Boschcron Des Partes (lyifî)- 

IL aurait pu sjouter ; et par son tiïs lui-rTuerae. Voir Appendice^ p* 3 ^ 4 . 
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leux que, chargé d'une telle missicm, Montesquieu ne sen fût ferme¬ 
ment acquitté; mais la vérité est qull ne se passa rien de semblable. 
Tout se réduit à ceci* Pendant qu‘il était à Paris en 172a cr 1723, il 
avait offert graticuscmerit à Sa Cour de se charger des intérêts quelle 
pourrait avoir â y soutenir* Elle réclamait, en effet, contre un droit de 
40 sois par tonneau de vin charge à Bordeaux pour le compie des habi¬ 
tants. Par suite de ses démarches à titre purement officieux, auprès 
de l'intendant Fagon et du controleur général Dodun, Montesquieu^ 
ainsi qu + il l'explique dans ses lettres à la Cour, avait obtenu s non la 
suppression de cet impôt, mais son allègement, au moyen de la réparti- 
(ion d une somme équivalente à son produit sur toute la généralité de 
Bordeaux ; ce qui d^revait, comme on le voit, les propriétaires vînicoks 
de celte ville jusqu'à un certain point, puisqu'ils la supportaient seuls 
tout entière auparavant l . » 

M, Y r a raconté (p. T 25 ) rhistorîctie du plongeon dans un baquet 
d'eau froide que fit faire le duc de Montaigu n gendre du fameux Marl^ 
bûroughj ù Montesquieu visitant son château. A côté de cette mauvaise 
plaisanterie dont Ja victime a parié, longtemps après, avec une spirituelle 
indulgence c'eût été k cas de mentionner — au moins â titre de com¬ 
pensation — le cadeau offert au voyageur par la duchesse de Marlbch 
rough, k tabatière en or qui avait appartenu au vainqueur Je Blenheim, 
auquel elle avait été donnée par la reine Anne. La précieuse tabatière, 
qui est ornée du portrait de cette princesse, est conservée au château de 
la Rrède* 

M. V. t invoquant les Mémoires du duc de Luynes et les Pièces iné¬ 
dites de Souk vie, dit de Montesquieu (p. i5g), que « I'oq a estimé qu'à 
sa mort ii avait eu soixante mille francs de rente (beau revenu pour le 
temps!). — » A. cette évaluation dont rien ne garantissait l'exactitude, je 
suis heureux de pouvoir substituer un renseignement des plus précis, puisé 
b k meilleure de toutes les sources ; il résulte des papiers d'adaires des ar¬ 
chives de la firède que « k totalité de l'hérédité du président de Montes* 
quieu s'éleva à la somme nette de 4<53,îi3 livres* * 

D'après un écrivain bordelais qui n'est pas toujours le plus fidèle des 
historiens, Bernadau J , M. V. nous entretient (p. *69*170) d’un admt- 


(, Voir encore ce que rapporte, d'après tes registres secrets du parlement de U r- 
deeus, M. Boschcroo Des Portes (p. ^7] d’un incident auquel avait été mêlé dans 
k parlement, quelques temps avant, le président île Montesquieu, incident que M. V. 
fié paraît Rrair connu. 

s, Jl a employé, à est te occasion. le mot excentricité, et je noie q Ue m, Littré, 
dans w Dizliomaire de ialmgtie française, n'a elle aucun exemple à l'appui de si 
définition du mot pris dans le sens de chou* singulière, bicarré. Voilà une bonne 
autorité fournie au savant philologue pour une nouvelle édition de son in auprès- 
ble recueil. 

ï. M. V. me semble généralement s'appuyer beaucoup trop sur tes imprimés et les 
tnanuscrtts de ee BcrruJau que d'excellents critiques oiu en très-mmee estime. M. v. 
accorde su** p* s 17: une estime imméritée à l'anecdotier U Place, l'éditeur des 
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rable irait de générosité de Montesquieu. Le trait est incontestable, mais 
l'époque où il est placé par le nouveau biographe \% décembre 1747) ne 
concorde pas avec l’époque ou le place une relation qui est entre les 
mains des descendants de Montesquieu. Voici cette relation : ■< Le 9 dé¬ 
cembre iy5o au soir, le président apprend que les habitants de sa terre 
de Montesquieu éprouvaient Js famine. Il part le lendemain avant le 
jour, se rend sur les lieu*, convoque les curés des paroisses de sa terre 
avec son intendant, et fait faire la distribution de la totalité des grains 
de sa récolte de l'année, ne réservant que b quantité nécessaire à la 
nourriture de ses valets de ferme, A cette occasion, un des curés convo¬ 
qués s’écria : Quelle admirable action ! Eût-on tué père et mère. Dieu 
en serait touché * 1 1 » 

M. V, regarde comme définitivement perdu [p. 172-174) le manuscrit 
de Y Histoire de Louis XI. A ses désespérantes paroles je n’opposerai 
pas un témoignage à demi-consolant qu'il a négligé, le témoignage de 
feu M, J, F. Samaaeuilh qui (Biographie de l'arrondissement de Né- 
rac, p. 797) nous apprend qu'étant secrétaire de M. Laine (de 1812 à 
i 8 i 5 t, il fut chargé d'épousseter quelquefois les manuscrits de Montes¬ 
quieu, dont l'éloquent avocat était le dépositaire, et qu’il sy trouvait, 
croit-il, une vie de Louis XI ainsi qu'un roman intitulé la Métamsy- 
eo^e (sic) *. M. Samaaeuilh s'est trompé : les manuscrits que gardait 
M. Laine sont tous à La Brède et la prétendue vie de Louis X.I n'est au¬ 
tre chose qu’un dialogue entre ce roi et un personnage de l’Antiquité. Je 
puis ajouter que la partie !a plus précieuse des manuscrits entrevus par 
M. Samazeuilh est la correspondance de Montesquieu et que c'est là 
vraiment ce qui mériterait surtout d'être mis en lumière. 

M, V. (p. 190] n est-il pas imprudent en attribuant à l'influence de 
M“* de Montesquieu s les idées protestantes qui sont répandues dans 
tous les livres de son mari ? » Sans vouloir rechercher si les idée* pro¬ 
testantes abondent autant que veut bien le dire M. V. dans les couvres 
du baron de La Brède, et si ce ne sont pas plutôt tout simplement des 
idées venues en droite ligne des Essais de Montaigne je demanderai 

Pièces intéressantes et peu eamues. Ainsi, rien n’est plus invraisemblable que ia ré- 
panse, je ne dûs pas si Impolie, mais si brutale qui, dfipïèt ce compilateur* auriH 
été faite, à propos d'une définition du bonheur, par Montesquieu k une demoiselle 
qui le question naît indîser^Eement, Montesquieu était un homme de trop bonne 
compagnie pour tenir, même fort împatlemié, le langage qu'on a eu Le tort de lui 
Attribuer. On nt saurait admettre non plus ce pitoyable récit que M. V. emprunte 
(p. 3-alSj à un autre ouvrage sans valeur { Lt f Guîmne historique êt z 

æ. La Seigneurie de Baron, près Bordeaux, lui appartenait. I] assistait le dimanche 
aux offices, mai* il y lisait Ici Elément a d'EccBde, dont lof figura de géométrie fai¬ 
saient su ppoicr au sacristain que livre de messe du diable. » 

c. Le bon curé n'aLlait-il pas un peu loin t 

1 , Cf, L'iittennédiaire des ekmzfmtrs et çirrïirwjr [t* ï, 1864 , *79* 335; L U* 

186O. p. 118}, 

3 + Voir le rapprochement établi par M* Labotiliye (Préface^ p ir) entre Mon- 
li gne et Montesquieu : a II* sont de meme famille et de même esprit. Tous deus 
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comment M H * de Montesquieu a pu jamais être l'inspiratrice de son 
mari, s’il est vrai, comme M. V. nous l'assure lui-même (p, 36-29], que 
ce mari n'ait pas aimé une compagne qui n'était pas jolie et qui boitait 
quelque peu* Quoiqu’en dise M. V,, quanti une femme n’a pas le cœur 
de son mari, il lui manque l'ascendant nécessaire au succès d’un aposto¬ 
lat* Mais tout ceci est trop délicat pour être utilement discuté, et, dans le 
doute, mieux eût valu s’abstenir. 

M.V. cite {p, içS- ce madrigal qui aurait, dît-il, été composé par 
Montesquieu pour la marquise de Bouffie rs et la duchesse de Mi repoix, 
les sœurs de la comtesse de Rochefort : 

Vous fies belle, et voire sœur est belle; 

Si j'eusse etc Pu rit, mon choix eût «1 i deux ; 

La pomme aurai! été pour vous, 

Mail mon cŒür eùl €lé pour cite. 

M. V, csi-il bien ïQl- de l'authenticité de ce quatrain? Ce;la m’a tout 
lair d + une imitation assez mal réussie d’un autre quatrain fort célèbre, 
rapporté dans les Mémoires de Bachuuffiont et dans beaucoup A "autres 
recueils* et qui aurait été fait par un anonyme pour deux demoiselles de 
Biron dont l une était blonde et l'autre brune : 

VOUS Êtes belle et voire àtrur fiil belle j 
Enirc vous deux loin choix serait bseu doux ; 

L’amour était bloud comnae vous. 

Mais |j rimait une brune comme elle. 

En finissant, j'indïqqirai deux lacunes dam un livre oïl, en revanche, 
on ne s'aittndaîî guère A voir figurer p« 2QÎ-204' Bûudha et Brahma. 
M, V. qui *'p + 3 o 2» loue la noble conduite de Montesquieu â Têtard de La 
Bcaumclle qu’il tira de la Bastille et à b disposition duquel il mît tout 
l'argent dont l’ex-prisonnicr pouvait avoir besoin r 11 P a pas cité un cxceL 
lent travail de M, N- Joly 1 cfi il aurait trouvé bien des choses, notam¬ 
ment un billet inédit de Montesquieu à l'ennemi de Voltaire. — M, V., 
après avoir rappelé (p- 3 o 5 ) que, par les encouragements du baron de La 
Brède, t Bornas avait la gloire, avant Franklin, de découvrir le para- 
ton ucrrCj » a oublié de nous parler du chevalier François de Yivens, 


Ejnt gardé Icgoùidu terroir; et, au travers Je reriglaitité et de 3 a hardiesse de leurs 
idées, on sent le üaiton à \t aeuii quelle rfvuïiéqiri donne à leur langage pim de 
piquant et de saveur. - Déj.a Voltiirc avril dit de .VloïLicsquicu : 1 Ccst Montaigne 

législateur- ■ 

1 H Notice sur dm t livra rarissimes qui/mi partie de ma bibliothèque, accompi a- 
grtil d? Pcnscri inédites de La Btarnticlle, cpJ'wîc lettre autographe de La Couda* 
mine, relative à la première incarcération de l'auteur des Pensées à la Bastille 
(Mémoires de VAcadémie des 1 çienees, inscriptions et beîlesdettres de Toulouse^ sep¬ 
tième série* t. IL in-4" # 1S7D, p. * 94 -^ 7 ' La lettre de La Condaminc rdu 29 avril 
1753 ) est ù rapprocher de la lettre de Montesquieu b La Condamine du iS mira 
ly^dtéc par M.V, (p. Sra}- Les detii documents se çompSdtent l’un L'autre. 
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homme de beaucoup d esprit et de beaucoup de savoir, qui lui aussi pro¬ 
tégea beaucoup Romaset qui fut un des meilleurs amis de Montesquieu, 
Ce dernier venait souvent au château de Vivons, près de Clairac, où se 
réunissaient autour de lui, avec l'heureux émule de Franklin » deux 
membres de l'Académie des Insetiplions et betles-leLtrcSi 1 abbé de Guasco 
et l'abbé Venuti, et un membre de la Société royale de Londres et de 
F Académie des sciences de Berlin, le doc leur Joseph Rauiin K 

T. dê L. 


Èû> — Compendium Juria ccd esiastlci ad usum cleri ai prxserlim per imperium 
nuitriaoim in cura animarum ]aboraniis auctore Simone Ahckkk* ss, ihtalogiE 
doc tore, ca no nie® ecclfcsia Cathedfillis. Braiments. r^cTofu Séminarli elc ri a ne \un* 
eccksiastid professore cmerito: cdilio quarîa novis eu ris recognua ci expol iia. 
BrLiifi:?:, 1^74, 1 vol. m-Œ de p,p. 

Bien que ce livre desüné surtout à renseignement ne remplisse pas, à 
mou avis, toutes les conditions voulues, il m'a paru néanmoins supé¬ 
rieur aux ouvrages français de dimension analogue que j'ai eus entre les 
mains, L auteur y expose avec simplicité et clarté les principes du droit 
canonique. Voici en abrégé l'ordre de matières adopté par M + Ai ch ne r : 
i° Idée du livre. Sources du droit canon. 2 e Relation des deux pouvoirs; 
3 * Constitution de l'Eglise; 4# Gouvernement de T Eglise et scs droits. 

On ne trouvera pas dans cet ouvrage la recherche naïve, désintéressée 
des faits : aussi bien, il ne s'agit pas d'explorations ni d'investigations 
nouvelles. Nous sommes en présence d’un de ces résumés qui se donnent 
pour mission d’exposer dûs opinions toutes faites, rarement vérifiées par 
1 auteur lui-même; à toute doctrine,, â toute science, à toute tendance 
correspond un livre de ce genre ; celui-ci s’adapte aux opinions catholi¬ 
ques romaines {ultramontaines:. L'auteur qui ne néglige pa^ dans ce 
travail le terrain pratique, vise surtout les affaires religieuses de l'AUe- 
magiie, et en particulier de l’ Autriche; il cite volontiers, à cette occasion, 
des textes utiles. 

Tout manuelj s’il n’est d une valeur hors ligne, donne lieu facilement 
à des observations critiques qu’il serait inutile et fastidieux de multiplier* 
Je présente^ ù la hâte T un petit nombre de remarques : 

1 . î :8 r Suivant 1 auteur, le mouvement gallican remonte tout au 
plus à Philippe le Bel l si M. A. connaissait les règles de conduite adop- 


t, ^ ülr, .l 1-çsuj.Èi, bien de* deïniti carieux dans la notice biographique sur M. de 
Vis-ens par M + de Saint-Amans 1,184g)» — M. V., qui a donné d'intéressants rensei¬ 
gnements sur la hlie favorite 4 e Montesquieu Denise, mariée en *74^ avec ton cou- 
sin Godefroy de Secondât (p. iSS-tft9 n + a pas diè iur cette lectrice et secré¬ 

taire du grand homme un passage digne ^attention de M 1 * Amble Tastu (Alpts ef 
Pyrénées, p, ado: + 
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tces par saint Louis sur la question de l'effet civil des excommunica¬ 
tions È T il reculerait, fimagïne, celte date, Et s il avait présents é 1 esprit 
d * 1 autres textes a historiques, il les classerait sans doute aussi dans k mou¬ 
vement gallican et se verrait obligé de rétrograder de nouveau beaucoup 
plus haut. 

p h 41 et susv r Dans 1 e chapitre consacré aux sources du droit canon, 
M. A. ne cite pas une seule collection des Conciles, Aussi bien, les indi¬ 
cations bibliographiques sont loin dktre suffisantes : à propos de Feb ro¬ 
ui us (pp. 141, 142L M. Àichner ne mentionne aucune des réponses qui 
lui ont été faites (Eaecaria, Kauffman p etc. Zaccaria est cité dans une au¬ 
tre partie de l'ouvrage). 

Il peut être intéressant de signaler chez un auteur d'une orthodoxie 
sévère* et dont les théories ont toute la rigueur de doctrine du moyen 
âge. ce petit paragraphe pratique sur la séparation du 1 Eglise et lIc 
l'Eiat : 

n. Vinculis prislînae amidtiac (entre TEgiise et l'Etat) soîntis, triples 
a cogitarî poicst vivendi modns inter ambas sociecates ï 

« Etenini i n potesi in exitum perdue! prineipium status indiffèrentis. 
a Et taîis quidem rerum condîtîo, ciiamsi divinitus acceptât mission! 
k eedesiae non sit couvenkns, et nihiEotninus tamen tolerarl possitj si 
a prineipium istud smeere adoptaretur a régnant ibus. b En marge, ceil-e 
manchette : ptena sejunctio* 

Ccst, au fond, arec moins d entrain k moins de bonne volonté, la pen¬ 
sés qu'exprimait éloquemment lu Père Félix au Congrès de Mali nés {dis¬ 
cours prononcé k 2 septembre 

Paul VlOLLET. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ry ^rn7 tSjS 

M. E, About, président du comité de la Société des gens de lettres, 
in forme par lettre l'académie que la Société des gens de lettres a pris 
l'initiative d p un congrès littéraire international qui doit se réunir à Paris s 
pendant les position, sous b présidence de M. Victor Hugo p et Invite 


1 . Jomritk» ch- *111 et &ULLW BoLitidc^ Mut Louis et Ai/* de Poitiers, p* = lC, 
ïi- a. et p. aty t a. 1. 

i. Labb-a et Cossan p Sacres* Cqhc.> u ÎCcoï. 1119. Hhcmari opéra, t. It, p r 714, 
£fa jl-ltwi Jr:jf j t h iiï, 1.L ï* pan ^1 T' u;. 
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l'académie à y prendre part. L'académie décide quelle ne peut donner 
suite à cette invitation. 

Mi Delisle lit une notice sur un manuscrit de k Bible qui appartient 
au trésor de la cathédrale du Puy. Ce manuscrit, que M. Ddfaîe met 
sous les y eu x des membres de Tacadémie, doit figurer à la prochaine 
ex position universelle. C'est une Bible latine, exécutée, comme lindi- 
quant une préface ei un épilogue en vers et diverses souscriptions, par 
les soins et sous k direction de Thdodulfe* évéque d'Orléans de ySS 
à 83 t. 

Le texte de k Bible y est suivi de quatre opuscules qui ont été 
réunis pour faciliter la lecture des livra saints. Le volume esc un 
magnifique monument calligraphique de l'époque de Charlemagne, II 
ne contient pas de peintures proprement dites, mais on y trouve une 
tort belle décoration de lettres dorées ou argentées, d'initiales ornées, 
d encadrements de pages, cic. ; certaines punies sont écrites en lettres 
d'argent sur parchemin pourpre, — Un manuscrit tout semblable se 
trouve à Paris à k Bibliothèque nationale (Ut. r*3£o> On y trouve les 
mêmes ouvrages, les mêmes préfaces, le meme épilogue," les memes 
souscriptions ; 1 écriture et k décoration sont de la même maîn ; la 
disposition même des pages est semblable dans les deux manuscrits. 
Tous deux ont été exécutés par les soins de Pévéque Théodulte; mais 
celui de Paris présente cette particularité que, d après une addition 
inscrite sur une des gardes, il appartenait encore au xi 4 siècle au trésor 
de la catliédrale d'Orléans : M. Ôelisle en conclut que c J esE V exemplaire 
que Thëodulte s était réservé pour lui-mëmc et qu'il avait conservé 
auprès de lui â Orléans. — Ces deux manuscrits, ainsi qu p un troisième, 
incomplet,, du ix c siècle, qui a trouve dans l'ancien fonds de S-Ger mon¬ 
des Prés, nous donnent une recension de fa Bible faite par Théodulfe, 
indépendamment de fa recension à peu prés contemporaine d'Alcuin. 
On remarque du reste, entre ces divers exemplairs, des différences de 
texte assez notables, 

M. Lenormant commence la lecture d'un travail sur les magistrat? 
monétaires çhe% les Grecs, — Cette matière est, dît M. Lenormant* 
très-mai connue, et très-difficile à connaître- Les monnaies grecques 
portent très-souvent fa signature des magistrats qui les faisaient frap* 
per; mais cette signature, qui consiste, soit en un nom, soit en un mo¬ 
nogramme, soit en un signe ou symbole personnel du magistrat* n'est 
jamais accompagnée du titre de ses fonctions. On est donc à peu près 
réduit sur ce point aux conjectures D après ce qu on peut entrevoir, 
deux systèmes différents avaient été adoptés dans les différentes cités : 
tantôt le soin dû faire frapper la monnaie était confié aux chefs politiques 
de la cité* qui avaient à ccl effet des employés nommés par eux et placés 
su us leur dépendance; tantôt* et c'est le cas le plus fréquent, ce soin 



in evcte carnée H d'hîètoifh 1 : Et de lttteiutiîrë 

appartenait à un magistrat spécial, indépendant des magistrats politiques 
et directe ment responsable. - A Athènes, on trouve, sur les monnaies, 
la signature de trois magistrats différents; d'après I examen de la ma¬ 
nière dont ces noms changent suivant les dates des pièces, on est amené 
a conclure que le premier de ces magistrats était'annuel et rééiigible, le 
second annuel fit irrcéligïbk, le troisième mensuel. Le premier, qui pa¬ 
rait avoir été un haut fonctionnaire (c'était parfois un souverain étranger 
allié d'Athènes*, était peut être le ou trésorier de la république; 

Je second devait être le fonctionnaire spécial chargé de la fabrication de 
la monnaie ; le troisième enfin était probablement un contrôleur. — 
Dans d'autres cités, les monnaies ne portent chacune qu'un nom. A 
Rhodes, le magistrat qui signait les monnaies parait avoir été l’un des 

six tïjaEoiu 

M. Dubois lit une note intitulée Questions d'ethnographie gauloise et 
de linguistique, dans laquelle U cherche à compléter les conclusions 
auxquelles s'est arrêté M. Ddochcr, dans son dernier mémoire lu â l'aca¬ 
démie, sur l'identification de divers peuples de la Gaule cisalpine et de la 
Gaule transalpine. Selon M- Dubois, il y a lieu de croire à l'identité du 
peuple cisalpin désigné par Polybe sous le nom d ’Amnes , avec les 
Artonï, autre peuple cisalpin, et peut-être aussi avec les SMM 9 transal¬ 
pins (habitants du pays de Sens;. M. Dubois fonde ce rapprochement 
tant sur l'analogie des nu ms de ces peuples que sur Les ressemblances 
qu'il remarque entre divers noms de lieu des régions autrefois habitées 
par tes uns et les autres- 

M. Halëvy termine sa lecture sur l’inscription phénicienne de la 
stèle de Byblos. H donne une traduction d'ensemble du texte entier 
de cette inscription. 

Outrages prèKKlft par M- R.vwhsàn Dictionnaire île pédagogie ci d'insiruclùm 
primaire public «ou la direction de F. Burnou {Paris, Hachette r à* livraison («nte- 
jianl l'article *» t , par M, Ravaisson' ; par M. G. Paris, de ta part de l’éditeur : — 
t*Vie de Jean-Pierre de Mesmei par GuüfawmcC olletet, publiée par Philippe Tawiïit 
i>e Ljuwoqua; i 1 Uneaniinue îtiédii de Charles Sénw, chanoine d'Agen, publié par 
Philippe Tanutv ut L.uhhXIué ci précédé d'une nonce sur l'auwur par L. Jawnr. 

Julien H&vxr. 


Le Propriétaire Gerant .' ERNEST LEROUX. 


fjf /■!(>-, impriment M.-P- Marchcsiou, boulevard Saint-Laurent, a J. 
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Kointiïfil^ t 87, SûUfi. Études sur la littérature inscrite. — 88. Kahle t k Livre 
de Jocl le prophi:[ç. — ëçi. O'Cc.-rrv, Canfercrtcm sur les innausc-rks dû l'histoiru 
ancienne de . Irlande. — un. Husm De E'accent en ail em an J, — ALaifemit et es 
[iisdptpi. 


87. — Étuili.-M ■ui' in ||t-L£ratui ü «miKrit^ par A* Ptl- S^tfPÉ, Parïü, MflU 
s an neuve, 1877. 

Personne jusqu’ici* n'a entrepris pour le public français une histoire 
complète de la littérature sanscrite, La tâche, il est vrai, serait assez 
malaisée pour que, seul, un indianiste consommé fût capable de s'en 
acquitter d'une manière satisfaisante. Il ne suffirait pas, en effet, d'uti¬ 
liser les innombrables matériaux épars dans tant d'ouvrages et de revues* 
il faudrait: encore tes compléter, au besoin s par une étude directe des textes 
originaux. In écrivain qui n aurait pas fait du sanscrit une étude spé¬ 
ciale ? quelque talent qu'il eût d'ailleurs, serait difficilement à la hauteur 
d'une pareille entreprise. Trop peu maître de son sujet, il n'en pourrait 
présenter un exposé méthodique; i! courrait Je danger de ne pas tou- 
jours saisir le sens exact dizs autorités sur lesquelles il s'appuie ; SI serait 
enclin à appliquer dans ses jugements critiques une mesure empruntée û 
un autre domaine littéraire; n avant enfin qu une notion assez vogue 
U es grandes questions débattues, et ne se rendant pas toujours compte 
de 1 importance relative des matières qu'il est appelé à traiter, il risque- 
rail de passer sous silence, ou d’effieurcr à peine* des sujets considéra b tes, 
tandis qu 4 il appuierait longuement sur des détails assez insignifiants. 

On comprend que. dans ces conditions, la tentative Je M. Soupe naît 
pas répondu a toutes Ici exigences du sujet. 

Dans sa prélace, l’auteur exprime Jui-méme le regret qu'aucun india¬ 
niste de profession n aît u présenté aux lettrés et aux gens du monde .*, 
une image, aussi fidèle que possible, d'une des littératures les plus an¬ 
ciennes et les plus curieuses à étudier- » Le livre même de M. S, pour» 
iait, au besoin, servir ,1e preuve que cette lacune existe réellement : dés 
qti on I ouvre* on éprouve l'impression que l’auteur n'a eu* pour le gui¬ 
der dans sa tache, aucun travail d'ensemble sorti dune plume autorisée - 
Comme le titre 1 indique, nous n’avons là qu'une série d'études* plus 
ou moins bien reliées entre elles; quelques-unes sont la reproduction 
4 anciens articles, publiés depuis une vingtaine d années dans différents 
Nouvelle scrk, V. [tt 
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recueils ï kl ne faut dente nullement s étonner que Ion puisse relever, 
J un chapitre à l'autre r quelques divergences d'appréciation ou de doc¬ 
trine. 

On ne devra pas non plus chercher dans ce volume une caractéristique 
bien nette de la littérature sanscrite : la plupaii des morceau* qui le 
composent s consistent surtout en analyses. La conclusion die-même ne 
renferme nullement ce qu'on s'attendrait à y trouver, cest-l-dire une 
étude du tour d'esprit et des tendances générales des anciens Hindous. 
Les données chronologiques, sans doute, nous font presque partout dé¬ 
faut; mais est-il réellement impossible de ramener la masse des produc¬ 
tions littéraires de 1*1 ndc â quelques grandes époques, que Ton pourrait 
ensuite comparer entre elles, étudier dans leur développement et leur 
transformation ? Les Hindou* comprenaient évidemment tout autrement 
que nous la poésie lyrique, l'épopée, k drame, les spéculations philoso¬ 
phiques et religieuses; une discussion plus ou moins approfondie des ca¬ 
ractères de ces divers genres, un parallèle établi entre les produits du génie 
hindou et ceux du génie grec t par exemple, ne manqueraient pas d'exci¬ 
ter nntérét du public cultivé. Ces questions ne sont pas absolument lais^ 
sées de côté par M. S. t mais il n'y touche que d une manière incidente, 
et par des indications trop brèves pour qu'il en reste rien dans 1 esprit du 
lecteur. 

Ce qui montre le peu de cohésion de ces études entre elles, ce sont les 
nombreuses disparates qui existent dans la transcription des noms pro¬ 
pres. Le fait est assez caractéristique pour qu'an nous permette d'y insis¬ 
ter. Il semble que M. S., obligé de recourir, pour les diverses parties de 
son ouvrage, à des sources fort différentes, suive tantôt un système, tan¬ 
tôt l'autre pour l'orthographe des noms d'auteurs ou d'ouvrages. De là 
des inconséquences bizarres. Le dieu-singe de l'épopée s'appelle Hatioû- 
iruit :p* ex. p, 189) dans le morceau sur le Rdmayana, Hatioumân, dans 
k morceau sur k théâtre indien (p. sqq., 3 io] ; le roi dos oiseaux porîe 
k nom de Djatâyouch p. 161, iS 3 , lSj, 192, etc.), celui âù Djatâvou 
;p. 294), On trouve, les uns à côté des autres: Kaiïaça, Kélasa, Vd- 
sampayana; Kounii t Couruva r Corâva, Gâouiama* tchaùdas, cbarana T 
Tchandraketou, etc. ë etc. L 


1- M- S. emprunte sans tirjüic l'orthographe bizarre Voit «b à M. liar- 

tbélemy Saint-Kiliirc, car le passage i Q û se trouva ce mot n'est gqtre que La * c _ 
praiucîion de la pa#c de l'ouvrage de ce dernier ... tes Védas Les f 4 V t« 
4 ’ortbogrOphÉ Mat fort nombreux an voici quelques-unes t Ksbetirva» (p. io 
6b T ck.), iàkiî (li), Taïniryia( 49 !i bcathiÿ ^4)* Djaintmodjaya ItauAwidiwM 
(&&:, Taiehaie a 6â.-, âotnubna îit>, Nübtwdda (n 6 ) p Maghida, Mrïichkatî (271) 
Bhaviehivaut lai\ Yâdjifaavalhy* 155 ). çV et là, des noms de savants européens 
sont eur-mèma déhguré* ï Bætfmgcb, p. tu; Rosenfïranz, p. 311. Quant nu dieu 
Krfilwa. son mu est généralement écrit Khrisnn, ce qm donna lioi, p. u3* à «itc 
singulière: remarque : ■ Le roi de Maihouia, Krishna, souvent confondu avec le dieu 
Khrisna. fl II SÛTait iinpwwbk de relever 10 us les mais qu les mtmU rirûonücses 
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On ne peut non plus s’empêcher d'cLre frappé Je l'iiü^galîté de déve¬ 
loppement que reçoivent les diverses branches Je 3 a littérature sanscrite. 
Les Védas et leurs annexes, qui en sont cependant |‘élément le plus ca¬ 
ractéristique, y sont mutés en 45 pages, tandis que i 5 d sont consacrées 
au Ma ha bhà rata et au Fâmdyana. Ces r 5 fj pages, d ailleurs, snm pres¬ 
que tout entières rem pi les par L'analyse des deux épopées, M* S, n'ef¬ 
fleure pas meme les grands problèmes que Ton a soulevés sur leur com¬ 
position, et cependant, pour un esprit aussi curieux d analogies entre le 
monde hindou et le monde classique* la controverse provoquée par 
M. Weber, au sujet de Râmây an a, n'aura it certes pas manqué d'inté¬ 
rêt. La grammaire et la philosophie auraient pu, ce semble, tenir une 
plus grande place dans Je chapitre qui traite des ouvrages didactiques* 
Parfois M m S, insère une information de détail intéressante pour les in¬ 
dianistes seuls, mais passera sous silence des faits beaucoup plus impor¬ 
tants, Il cite* à propos de fAtharva Yeda* les travaux de ML Eardelli, 
maïs oublie de mentionner l'édition qu'ont donnée de ce recueil 
M\L Roth et Whjtney, probablement parce que M* Barthélemy Saint- 
Hilaire* dans ses articles sur les Védas (1834)* ne pouvait parler de cette 
édition, dont h première partie parut en i 855 . Pourquoi p. 336 , ci¬ 
ter Je M . Ëenart les Notes sur quelques termes fruddhïques, si Lon ne 
nomme pas son Essai sur ia légende du Buddha ? Pourquoi, p. 35 S* 
rendre compte Je LArsheya Rrahmana, édité par M, Burnell, celle des 
nombreuses publications de ce savant, qui offre peut être le moins d'at¬ 
trait pour le grand public? Si les notes bibliographiques sont încomplè- 
te *i elles ne sont pas non plu* toujours exactes : le drame Mâlavlka et 
Agnimitra fia pas été traduit en latin par Tullberg, ni la Mr/ccha/ja^M 
par Stenxlfir. etc. 

le voudrais encore appeler l’attention sur une tendance irts-excusa* 
bic, il y a une vingtaine J années* a une époque où les études sanscrites 
étaient encore tort peu répandues en France, mais qui n'est plus, guère 
de mise aujourd'hui. Que M. S. vienne à parler d'un héros, d + un 
incident important, mentionnés dans un des monuments qu'il analyse 4 
il est rare qu iJ n'en cherche pas aussitôt l'analogue dans le monde 
classique. Comme on pouvait s'y attendre* ces parallèles constants sont 
établis sans beaucoup de méthode ; il semble que fauteur veuille simple¬ 
ment nous rendre plus familiers les personnages do l'hindouisme en les 
rapprochant de types grecs ou latins; il en agit donc avec b littérature 
sanscrite comme si elle était encore assSz inconnue du public T pour qu'il 
lût nécessaire d en faciliter l'intelligence en passant par l'intermédiaire des 
souvenirs classiques. Qu comprend où est le danger de ces rapproche¬ 
ments hasardés, lis ont pour conséquence d'cm pêcher le lecteur d'arriver 


t&mbenl il fHui;. Le genra Je» tubstarili Es île |i langue- orighliJc n'est pas l&u]ours 
resp^-rni Lus titres d 1 Wyragcs, mÉrm: ^uami ÎL de noms aussi çotmus que 

La gïti, que $ aiiteur uLt eonsu LTimê nt Un moulin. 
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à une connaissance directe, cl par conséquent exacte, de la matière même 
qu'on veut lui faire connaître. Aujourd'hui, l’indianisme n’a plus 
besoin du patronage classique, et, en général, H peut fort bien se passer 
de toute lumière empruntée. En outre, les productions littéraires de 
l’Inde ont un caractère tellement différent de celui que présentent les 
chefs-d'œuvre classiques, que c'est commettre une vraie faute de critique 
que de leur appliquer les principes de l'esthétique occidentale. Une autre 
tendance dont il faut soigneusement se garder, c’est de voir dans les 
peintures des poèmes épiques ou dramatiques une description de la vie 
réelle. Les poètes hindous se mouvaient dans un cercle d’idées tellement 
factice et conventionnel, qu’il est fort possible que leurs tableaux ne se 
rapportent à rien de réel, et l'on peut présumer que ce fut surtout le 
cas pour la littérature dramatique. 

Est-ce à dire que l’ouvrage de M. S, ne rendra aucun service a la 
philologie sanscrite en France ? Ce n’est pas ma pensée. Dans des études 
encore aussi peu cultivées que le sont chez nous celles qui ont! Inde pour 
objet, la moindre tentative faîte pour les populariser est appelée à porter 
d'heureux fruits, surtout s’il s’agît, comme c’est le cas pour M. S., d un 
essai plein de mouvement et de vie, cherchant D présenter les matières 
qu’il traita sous un aspect intéressant. Les personnes qui auront lu ces 
Études désireront connaître de plus près cette littérature dont M. S. nous 
offre un tableau attrayant. Il na sera plus permis aux gens cultivés 
d’ignorer complètement les grandes productions du génie hindou, après 
les analyses détaillées qu’en fait M. S, Certaines pages sont réellement 
instructives, celles, par exemple, oü it suit un aussi bon guide que 
rHistoire de l'ancienne Littérature sanscrite de M. Mas Millier. En 
somme, et vu la pénurie extrême ou nous nous trouvons en France 
d'ouvrages Je vulgarisation, le livre de M* Soupe ne saurait être inutile : 
les étudiants qui abordent le sanscrit, y trouveront un tableau d’ensem¬ 
ble à l'aide duquel ils pourront faire une première exploration du do¬ 
maine sur lequel ils s'engagent ; le graEid public fera volontiers plus 
ample connaissance avec un mande qui a paru Jongtcmps mystérieux et 
sur lequel sont encore répandues bien des idées fausses. 

P- Olttlaiuhe. 


.s y — Jmi beu ■Mimi L Minm^iaîus csi J h A* Kaule, phïL Jir* u 

quondana in Ijytnnisïo ad fonïes D&nubli professer Lïpsist, J. C, Hmrichs, 1877^ 
p. v-77. 

Cet opu&ciikp comme or le voit, n'est pas dû à la plume d on théo¬ 
logien de profession; ce ivost point une raison pour le dédaigner- Un 
hotnme 3 fa mi Liarîsé avec les procédés sévères qui sont scak de mise sur 
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Je terrain de k philologie classique, peut apporter dans les questions de 
littérature sacrée une indépendance et une sûreté de vues quî compen¬ 
seront et au-de] 3 son ignorance de la phraséologie reçue et de ce nains 
details. D'autre part le livre de Joël est, ù notre avb T un de ceux sur 
lesquels régnent les opinions les plus erronées. Nous avons donc ouvert 
avec curiosité cette étude, espérant y trouver, sinon la solution d'un cu¬ 
rieux problème d’hisioire littéraire, au moins un sentiment plus clair 
qu"ailleurs des questions que soulèvent les quelques pages placées sous 
le vocable d un personnage* d'ailleurs parfaitement inconnu Notre at¬ 
tente a été complet ornent déçue. 

M* Karle semble avoir consulté en conscience les commentaires ré¬ 
cents* mais il se montre fort peu familiarisé avec les résultats de la cri¬ 
tique historique relative ment à l'Ancien Testament. 11 ne se peut rien 
voir de plus vague et de plus banal que les lignes par lesquelles M. K. 
expose La place qui revient au livre de Joël dans 1 H histoire Israélite : 
» Les Hébreux, après s être emparés de la terre de Chanaan, se proposè¬ 
rent de dominer les peuples voisins, tant sur le terrain religieux que sur 
le terrain politique, et déposséder ainsi, sans compétition, la terre qu'ils 
occupaient. Pour atteindre ce but, ils avaient reçu, de Moïse et de ses 
successeurs, l'ordre d'avoir Jéhova pour Dieu et d’observer les rîtes dont 
Il était l'objet... De meme qu ils s'étalent emparés de Chanaan ci l'aide 
du bras de Jéhova, les Israélites désiraient et espéraient vaincre, avec ce 
même secours divin T les nattons voisines qui les attaquaient continuelle¬ 
ment ; d'autre pan t quelques-uns parmi eux se distinguaient par une 
connaissance pleine et complète des choses divines. On espérait que 1e 
jour viendrait où tous les Israélites seraient %aux en science à Moïse et 
aux prophètes, — Joël a été le grand prophète qui, le premier, a réuni 
dans son âme les désirs et les aspirations que le peuple Israélite nourris¬ 
sait à L'endroit de b félicité de ce temps à venir, qui leur a donné une 
forme et les a proclamés, » Voilà pour le tond delà critique de M. K, 
Quant à la data à laquelle il place la prophétie de Joël, M- K. adopte 
une règle excellente en soi, niais donc l'application demande à être faim 
avec discernement. Cette règle est que l'on doit juger de l’époque d'un 
livre d'après le rapport de sa préoccupation dominante aux évènement 
Je telle ou telle époque. Sî un prophète parle de l'Assyrie ou de l'E¬ 
gypte, c est que ces puissances tenaient, de son vivant, une grande place 
dans la pensée des Hébreux. Or* le li^re de Joël appelle k malédiction 
divine sur quatre peuples : Phéniciens, Philistins, Egyptiens, Edomites, 

El n est question ni de Syriens, ni d’Assy riens, encore moins de Babylo¬ 
niens. La plupart des exégètes jusqu'à ce jour en concluent que le livre 
a été rédigé à une époque oh ces peu pies-là étaient les seuls des incur¬ 
sions desquels ]es Hébreux eussent encore souffert, et le placent, en 
conséquence, à la lin du x 15 siècle avant j + -C. ou dans le courant 
du ïx*\ M, K. propose la date gao-oqS qui nous reporte jusqu'au mi¬ 
lieu du x* siècle, peu d'années après la scission politique connue sous le 
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nom assez inexact de schisme des dix iribu^. On avouera qu 'on ne sau¬ 
rait remonter plus haut. 

M. Rcuss, dans son introduction à Joël conserve l'opinion la plus 
généralement admise, qui veut que les prophéties mises sous ce nom 
soient anterieures aux livres dWmos et d'Osée ; il laisse pourtant enten¬ 
dre que les arguments en faveur de cette haute antiquité lui semblent des 
plus faibles- Voici comment II s exprime a cet égard : « La critique s'est 
demandé si le jugement traditionnel qui place Joël a la tetc des prophè¬ 
tes écrivain* ne devrait pas être complètement réformé. Elle a même es¬ 
sayé de lui assigner la place parmi les tout derniers, après F«îL—. A 
défaut d'arguments positifs à faire valoir en faveur d’une hypothèse si 
diamétralement opposée à l'opinion accréditée jusqu'ici, U nous a sem¬ 
blé plus sûr de nous en tenir à celle-ci. h Nous croyons que ces hésita¬ 
tions doivent céder devant la constatation d'un fait que les exégètes ont 
laissé jusqu â présent Inaperçu, h ma connaissance du moins, j'ai attiré 
l'attention là-dessus dans une précédente publication - t mais je n’avais pas 
entrevu, aussi clairement qu aujourd'hui, les conséquences à tirer de ce 
fait. Aujourd'hui, elles ni apparaissent avec une évidence absolue. 

Le fait capital, qui se dégage pour moi de La lecture attentive de Joël, 
est que ce livre se compose de deux parties, non-seulement distincte*, 
maïs inconciliables. * Nous y trouvons côte à côte deux descriptions du 
«i jour d’iahviïb j* qui conçoivent cet événement à un point de vue 
absolument différent- On essaie généralement de se dissimuler ceite 
contradiction, en faisant de la première de ces deux descriptions le 
prélude, F introduction de la seconde : c K est un pur artifice, qui ne 
saurait supporter l'examen. Non-seulement aucun mot dans ks 
chap. Ht ne nous indique que le jour d'ïihvèh dont ils parlent soit 
la première phase d'une action plus générale, mais ils écartent cette 
supposition pur des expressions catégoriques. Il est évident que, 
pour l'auteur des deux premiers articles, le jour d'iahveh consiste 
dans une invasion de sauterelles et dans une sécheresse, et que pour 
Fauteur des chap. ui-iv le même Jour d'Iahvdi consiste en b victoire 
remportée par lahveh sur les nations ennemies qui menacent son peu¬ 
ple. ^ SI Fon ajoute que la lecture des deux premiers chapitres laisse 
dans l'esprit la conviction que l'invasion des sauterelles était passé* 
quand la prophétie a été rédigée dans son ensemble, cl que j dans les 
deux d Lirai ers cha pitres s il s agît'évidemment d'un événement futur, on 
ne saurait trop affirmer que nous avons alïbirc 4 des prophéties de pro¬ 
venance diverse, puisque ni Fun ni l'autre Joël n'a l f aîr de penser qu'il 
yak deux jours d lahveh et qu'ils n’en connaissent qu'un, le premier 
comme le second \ a 
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Or t c'est précisément dans la seconde partie de Joël que Ion signale 
les indices qui reporteraient la composition dudit livre à une époque 
très-ancienne, à savoir la mention des Phéniciens, philistins, etc.*.. Du 
moment que nous établissons l'indépendance des deux premiers chu pi* 
très. les indices de nature è en fixer la date doivent être tirés de leur 
contenu seul. Existe-t-il donc des éléments propres I nous renseigner ? 
— Oui, rans contredit. 

Le premier irait des chap, i-n (invasion des sauterelles) est leur caractère 
décidément sacerdotal. Après avoir déclara cm pb a tique ment que la cala- 
mité présente n’a jamais eu sa pareille, Fauteur commence par s'attendrir 
sur quoi ? sur le désappointement des ivrognes! Immédiatement après, sa 
pensée se reporte sur les prêtres, et, notons cari, sur les prêtres de Jéru¬ 
salem. 

« OHiraudes et libations disparaissent de la maison d lahveh ; 

« Les piètres, serviteurs dlahveh sont dans le deuîL » (I t 9.) 

La même préoccupation reparaît quelques lignes plus loin : 

a PrétreSj ceignez-vous et pleures ! 
u Lamentez-vous, serviteurs de Fauteli 
«t Venez n passez la nuit revêtus de sacs, 

« Serviteurs de mon Dieu* 

f Car offrandes et libations ont disparu de la maison de votre Dieu, 
c- Publiez un jeûne, une convocation solennelle t 
fl Assemblez les vitélEards* tous les habitants du pays, 
a Du ns la maison de F Eternel, votre Dieu.,... u (V, i3 et 14*] 

Les mêmes idées se retrouvent [, v, i6 r II, v. 1, iz ss, Ce dernier pas 
sjge est tellement décisif, que je n hésite pas en reproduire les princi¬ 
paux traits ; 

« Maintenant encore^ dit fahveh, 

<t Revenez h moi de tout votre cojur, 

«; Avec des jeûnes, avec des pleurs erAles lamentations f 
ï< ... Revenezâ lahvch, votre Dieu... 
a Qui sait: s'il ne reviendra pas et ne ne repentira pas, 
u Et s*il ne laissera pas après lui la bénédiction] 

« Des offrandes et des libations pour lahveh, votre Dieu. 

Sonnez de la trompette en Sion ! 

^ Publiez un jeûne, une convocation solennelle! 

« Assemblez le peuple, formez une sainte réunions-, h*. 

« Qu'entre le portique et Fautjl 

k Pleurent les prêtées, serviteurs de lahveh, 

a Et qii ils disent " lahveh 1 épargne ton peuple.* & 


1. Nuup empruntons nosciuuluFis à la fra^tictioTi de M. Second. 
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Si Von demande k qudk êpQqu-j de l'histoire d'Israël on a pu signaler 
comme consumant une calamité suprême cette circonstance, que les w of" 
fraudes eî libations » font defaut au tempk de Jérusalem, k quelle époque 
les prêtres dudit temple pouvaient être appelés k intercéder solennelle- 
ment auprès de Ialiveh pour écarter le malheur qui venait de fondre sur 
la notion, quand on remarque que les préoccupations de 1 écrivain ne 
dépassent pas Jérusalem et scs environs immédiats, une seule réponse est 
possible : Je milieu où a vécu Fauteur correspond â une seule phase 
connue de l'histoire juive — et il y correspond avec une précision indu¬ 
bitable — à savoir, à la période qui s H est étendue de la restauration de 
Zorobabel, ou plutôt de la restauration d'Esdrns et de Néhémic (milieu 
du *• siècle avant l’ère chrétienne), au troisième siècle. Cest â cette épo¬ 
que, et à cette époque seulement, qu’un écrivain juif a pu concentrer tout 
l’intérêt religieux autour du temple de Jérusalem et du personnel attaché 
ü ce sanctuaire. Et l’on veut que Joël soir le plus ancien des prophètes! 
C’est se mettre en contradiction avec les faits les plus avérés. 

t,e caractère distinctif de ce morceau étant ainsi mis en lumière, il 
semblera inutile d’insister sur quelques traits propres à confirmer notre 
jugement, tels que la rhétorique savante dont fait preuve l’auteur et qui 
trahit l'écrivain arrondissant de sang-froid sa période. Rien qui rappelle 
la verdeur et le tour abrupt des anciens prophètes. A cette forme élégante 
joignez la médiocrité morale de l'inspirai ton. Quelles fautes le peuple 
Jérusalcmiie a-t-il commises? Nous l’ignorons. Pourquoi ce châtiment 
effroyable, ce châtiment dont on nous dit que rien de pareil n’est arrivé 
du temps des contemporains ou du temps de leurs pères |t, si ? A-t-on 
manqué aux ordres de Iahveh> Cela n'est dit nulle part. Nulle pan la 
punition n’est rattachée à une transgression. Quelle différence encore 
avec les vrais prophètes, avec ceux du vin» et du vu' siècle ! Ce sont la au¬ 
tant d'indications qui nous ramènent aux environs du iv siècle avant 
Père chrétienne. 

Le premier morceau porte visiblement sa date. Que penser maintenant 
du second? — Ce morceau décrit une effusion miraculeuse de l’esprit 
divin, prélude du « jour de tahveh, » du grand jour du jugement. Sc[qn 
Un thème familier à d'autres prophètes, l’écrivain suppose que le Dieu 
d'Israël veut tirer vengeance des ennemis de son peuple. H les écrase et 
fait jouir J uda et Jérusalem d une félicité sans bornes. Cette peinture 
présente des traits d’une vigueur»remarquable, tout en offrant avec la 
première une certaine parenté de style. L’horizon est d’ailleurs Je même, 
J uda, Jérusalem, le Temple. Quant aux noms d’Edom, de l ’Egypte, des 
Philistins, des Phéniciens, les prophéties antérieures les offraient à pro¬ 
fusion : l’auteur n’avait qu'â y puiser éi pouvait très* naturel km en (pren¬ 
dre ces peuples comme exemples. On remarquera’ encore, dans ce mor¬ 
ceau, le silence gardé sur les causes morales du grave événement annoncé 
« Nous ne signalerons la vague formule de transition qui réunit 

le second morceau au premier : « Après cela,.. » (ni, j,) que pour y voir 
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UntcnEÈon probable de Fauteur d'établir une relation quelconque entre 
son œuvre et la précédente, sans oublier que k même sujet est traité de 
deux façons absolument différentes* 

Et maintenant que faut-il penser de Fauteur ou des auteurs de Joël, 
MI et III-IVÎ Avons-nous affaire à un prophète au sens antique du 
mot r c'esï-ü-dîrc à un homme qui se sent chargé pur lahveh de dénoncer 
nu peuple ses fautas, de lui faire entrevoir chidmenls et promesses J — 
Non certes! On ne s'imagine pas que ces deux brillants morceaux aient 
été rédigés dans cette intention, A l'époque g Ci fut composé le livre de 
Joël il nj avait plus de prophètes, mais seulement des prêtres : le livre 
le dit assez. — Joël serait-il peut-être un nom antique et vénéré sous le 
couvert duquel on aurait voulu placer un enseignement important? Au¬ 
rions-nous dans ce livre un premier spécimen de cette littérature pseudo¬ 
nyme, pseudcpigraphe, dont le livre de Daniel restera toujours le plus 
remarquable monument et dont les produits attirent aujourd'hui, à Juste 
titre t l'attention de la critique? — Nous n'avons aucune raison dç le pen¬ 
ser. Car il faudrait savoir ce que Fauteur a voulu démontrer. — De 
tout ce qui précédé, je conclus que nous avons affaire à une composition 
littéraire d'une nature spéciale, à une sorte d exercice de rhétorique sa¬ 
crée, tels que tes scribes pouvaient en écrire en s'inspirant des prophéties 
anciennes* L/occasion du premier morceau aura sans doute été une in¬ 
vasion réelle de saute relies, phénomène fréquent. C'était un excellent 
thème, et l'auteur inconnu y témoigne une remarquable virtuosité. Il va 
jusqu'il y voir le fameux « jour d'lahveh,, » la manifestation suprême et 
éclatante de la divinité, ce qui semblera une interprétation assez libre, et 
surtout une conception assez peu élevée de l'Idée traditionnelle. Un au¬ 
tre auteur— le même peut-erre — reprend ce même Thème du « jour 
d'Iahvch * et le traite cette fois-ci d'une façon beaucoup plus conforme a 
la littérature ancienne, mais en faisant de nombreux emprunts au pre¬ 
mier morceau. 11 peut avoir Joint lui-même sa composition à la première 
en insérant en Tête de son couvre la vague formule de transition que 
nous avons rappelée : ce trait dénoterait bien une préoccupation pure- 
ment littéraire. Quelle que soit la personne qui ait rapproché les deux 
morceaux * il est probable qu"die était beaucoup plus sensible 1 l'analo¬ 
gie du sujet traité qu'à la différence de la tractation* ü me semble très- 
probable que cette personne a été Fauteur même du second morceau. 

Quelle chance a valu à l'opuscule, dir livre de Joël, de surnager au mi¬ 
lieu du naufrage de tant de produits de la littérature hébraïque? Qui lui 
a mérité de trouver place auprès des sublimes poésies d p un Isaïe? — Et 
qui donc a valu an très-médiocre et très-peu prophétique livre de Jonas 
le même honneur ? À défaut dPuhc inspiration très-haute* ces pages se 
recommandaient au moins par un mériïe littéraire Incontestable, Gn 
pourrait supposer qu'elles ont reçu l'approbation dti cercle de lettrés 
devant lequel elles durent se produire pour la première fois et que ce 
suffrage les a tout d abord distinguées des productions similaires. Doü 
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vient aussi le nom de Joël : on ne saurait le dire, tout en remarquant 
qu'il n’y fut joint aucune désignation chronologique. — Je soumets mon 
hypothèse sur l'origine de loillh ceU’; qui s'occupent des délicates ques- 
lions 4c l'histoire littéraire juive : il serait intéressant de rechercher par 
une comparaison détaillée ce qui appartient en propre au livre et ce qu'il 
a puise dans la bibliothèque prophétique dont presque tous les dlëmenib 
existaient à [époque ois \\ fut écrit* 

Maurice Verbes, 
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Ce livre qui fouit, dans les lies Britanniques, d'une légitime autorité, 
contient un résumé des études de l'auteur sur les principaux manuscrits 
irlandais conservés en Irlande et en Angleterre- Ces mss. sont au nom¬ 
bre d'environ soixante-dix, réunis pour la plupart dans la bibliothèque 
dcï Académie royale d'Irlande, dans celle du college de la Trinité, h Du¬ 
blin, au British Muséum et à 3 a Bibliothèque Bodléienned'Oxford K L'au¬ 
teur connaissait à fond ceux de ces manuscrits qui se trouvent en Irlande, 
lien avait même copié de sa main un certain nombre. Ce qui lui man¬ 
quait était la connaissance des manuscrits irlandais du continent, sauf 
ceux de la bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles. Ainsi, il avait simple * 
ment ouï parler des manuscrits irlandais de Paris et de Rome. Quant 
aux manuscrits latins glosés, en irlandais, que possèdent la Suisse, TAi- 
lemagneet l'Italie, U nan savait guère que ce que lui avait appris la 
Grammatica GvJtica de Zeuss. Du reste, l'intérêt que ces derniers ma¬ 
nuscrits présentent est surtout grammatical, et 0 'Curry,qui avait appris 
l’ancien irlandais plutôt par la pratique que théoriquement, avait sur¬ 
tout en vue l'histoire littéraire et I‘histoire des faits les plus anciens. Il a 
traité la première d'une façon fort remarquable, la seconde plus faible¬ 
ment 1 dans les documents qui concernent l'Irlande avant .saint Patrice 
iv“ siècle}, Je départ de Thistolre ei de la mythologie présente de sérieuses 
difficultés. Certainement p c'est une civilisation primitive que la civilisa* 
Lion d'un peuple chez lequel les guerriers vont au combat sur des chars, 
comme les guerriers d'Homère, et emportent en guise de trophée, comme 
ks Gaulois classiques, b tête de leur ennemi vaincu: c'est une civilisa¬ 
tion primitive que celte où la composition, duc aux parents du mort par 
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lé meurtrier, se paie en femmes esclaves et en bêtas], h peu près comme 
chez les Germains de incite : emitur etiam homieidimn certa armento* 
rum ûc pecoritm numéro 1 . Mais comment ne pas s'empêcher d'éprouver 
un certain sentiment de défiance quand on lit que les deux premiers en 
date des chiej' existing a ne Uni books H ont été écrits vers la fin du xi- 
siède et Jâ première moitié du xej siècle? Le plus ancien de ces mss., 
connu sous le nom de Leabkar na Uidre^ aujourd'hui en possession de 
TAcadémie royale d'Irlande, est de la main d* un scribe mort en 110S. 
CW un ms, en parchemin de i 3 S Le-uillets, qui donnerait, imprimé, en¬ 
viron 5oo pages 10-4“ du caractère et de la justification des Annales des 
quatre maîtres, publiées par Q’Douovjri en 1 35 j , Justification un peu 
supérieure à celle des documents inédits publiés en France par le Minis¬ 
tère de l'Instruction publique, mais, bien moindre que Ja justification 
des inventaires mis au four par la direction de nos Archives nationales 
Vient ensuite Je Mook ofLtînsler^ ms. du college de la Trinité de Dublin, 
dont le copiste est mort en 1 ifio, Ce ms. sur parchemin* de 400 pages, 
en ferait environ a,ooo de la justification des Armâtes des quatre mat* 
iras. Après ces deu^ manuscrite, nous tombons dans Je ïtv*, le ,tv* et le 
xvf siècles. 

Nous laissons ici de coté les manuscrit? qui concernent Thistoire du 
christianisme irlandais ; le Liber hymnf>rum y du collège dû la Trinité 
de Dublin, est pour partie du ix c siècle, Les notes irlandaises du Buok 
of Artàaghî conservées dans le même dépôt, ont la même date. Ces im¬ 
portants documents hagblogiques n'entraient que d une façon très-indi¬ 
recte dans le sujet des études d O'Gtirry et il en a fort peu parlé 

La question que se posera de premier abord le lecteur, sera de savoir 
si des monuments littéraires Irlandais, conservés dans des ms. des s 11^ 
sïy f \ zv B i svi* siècles, peuvent remonter au v* siècle et au-dek comme 
O Curry 3 e croyait. Ce que nous pouvons affirmer est que ceux qui 
croiraient la rédaction de ces monuments contemporaine des manus¬ 
crits, commettraient unè grosse erreur. Ainsi le plus ancien ms, du prin* 
cipnl texte de droit d’Irlande, du Senckus Mâr n le ms. coté H, 2 t ï 5 + 
du college de la Trinité de Dublin, date seulement du xiv û siècle. 
Faut-il eu conclure que Je Senchus Mur date du xiv fl siècle? D*abord ? 
quoique le nis. soie tout entier de lu même date comme écriture, il con¬ 
tient deux partira dont la rédaction; est d’époque très-différente^ le texte 
ei J a glose. Enfin, quelques passages ^du Senckus Mûr sont cités et 
commentés dans lû Glossaire de Corinne 3 qui remonte aux dernières ati- 
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nées du ix c i-lûcïc : ce glossaire a été écrit dans une langue inintelligible 
pour l'Irlandais moderne et qui peut se comparer au français des ser¬ 
ments de Strasbourg ' or, iE comtale, par exemple, qu'au \\* siècle les 
mots ferh, vache * H Jir T -l blanc , employés dans la première ligne du 
Sendtîts Mdt\ n'étaient plus compris du vulgaire V Irlande antérieure h 
la conquête anglaise, comme la Gaule au temps de César, avait un corps 
de savants et un enseignement organisé. Cet enseignement avait pour 
obiet non-seulement Ihistoire, la mythologie et le droit, mais les lois de 
la grammaire et delà versification ; et un des débris les plus curieux de 
cet enseignement est le recueil des termes grammaticaux étrangers à la 
langue grecque et â la langue latine, que nous conserve ]a vieille littéra¬ 
ture irlandaise* Ainsi le vieil irlandais avait un mot pour designer lu 
genre neutre qui, depuis des siècles* a disparu de cette langue. 

Un fuit qui montre combien la culture grammaticale était sérieuse en 
Irlande, ce sont les nombreuses observations réunies dans le Glossaire de 
Cormac sur les rapports Je l'irlandais et du gallois. Je me bornerai ici à 
une seule. Saint Patrice était Gallois. Ayant passé quelques années en 
Irlande comme esclave, il y apprît l'irlandais; il y revînt Comme mis- 
sionnuire; mais, malgré Pat tendon qu'il mettait A ne parler qu'irlan¬ 
dais, il avait conservé l'habitude d'une espèce de juron ou d'invocation 
galloise: Mo hc brûthl << Mon Dieu de jugement \ » en Irlandais du 
rt* siècle \ Mo Diu m-brdîha, Gormac, mort en poa, rapporte dans son 
Glossaire que les Irlandais attribuent à saint Patrice l'emploi Je cette 
formule : c'est â tort, dit-il, corrujpté; car en gallois ondirait main duîu 
braiti . L'orthographe galloise que propose Comme est bien celle des do ¬ 
cuments gallois du ix r siècle, qui représentent par oi ou wi ïé long pri¬ 
mitif, et par au VJ long : doiu = dêvos, « dieu », bmut = krdtu, -• juge¬ 
ment* b Mais, au temps de saint Patrice* VJ long celtique accentué ne 
donnait pas encore en gallois une diphthongue, il se prononçait ô : 
ainsi l'adjectif mâros, ■■ grand. » sc prononçait mûr, comme en témoi¬ 
gne Je composé Crato-inoris Cum^marus/ dans Grégoire de Tours, 
écrit CMitü’7J>iur[ï] dans une inscription chrétienne de k Grande-Breta¬ 
gne i de même VJ du suffixe de os sc prononçait u dans i?odzi(7ei Jio- 
dudeî a . La diphtongaison de Vê long'a dû avoir une histoire identique: 
cette diphthongaison, dont tes inscriptions ne nous offrent aucune trace* 
cst F en gallois, postérieure A la chute de l'empire romain : saint Patrice 
devait donc pronnneer ê la diphthongue du gallois plus récent doîu 
j dieu ». La tradition irlandaise conservait donc encore* au ix* siècle, k 
souvenir de ce qui, dans les habitudes de langage du célèbre apôtre, avait le 
plus choqué ses savants disciples* La critique même Je cette tradition 


l. Le Sénehiis J/ÿr, a. etc puLlid «Uns ïc reçu.»il intitulé s Ancknt laws and imii- 
tmes ij/ Irçland, Dublin, rttûS-ifljï, tiah volume in-muro, 

Hubncr, Inêcriptiùm Britamkv ekrigtiatut, tu- ic et 71 ; d Grammatka cd- 
tica r 3* éüîiLQn, p. 93+ 1 
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par Cormae, rend incontestable l'existence de cette tradition et nos con- 
naissances grammaticales la confirment d’une mnnidre éclatante. Je de¬ 
manderai la permission d'appeler l'attention sur un des détails l[üï dans 
celle formule a dû le plus blesser les Irlandais du v* siècle, c'est que 
saint Patrice n F y déclinait pas le mot hrôt u jugement » que les Irlandais 
mettaient au génitif brâtha : les Gallois du v* siècle avaient-ils donc 
perdu P usage des cas? oui, ils avaient perdu cet usage T leurs inscriptions 
chrétiennes latines- rétablissant péremptoirement. Je me contente de 
Poxctopk du juron ( ou plutôt de Pin vocation familière à saine Patrice, 
pour montrer l'autorité qui, suivant moi, doit tire reconnue à l'ancienne 
littérature irlandaise, et la place importante que doit tenir dans l'his- 
coire de i Europe cette littérature, objet des Lectures d J û'Curry. 

H, D AttüOIS DE JUBAINVILU:. 


l -- ,n - — H crm Ann H u H, ILehi^- v iiii) a cceni d«r tloutAchen Vpi^Clii.^ Allün- 
barg h Picrer, î 8 77 ; yrn et 7a p. in-S*. — Prii : i fr. 5o, 


Ce livre a deux grandes qualités : il esc nouveau, et il sera utile* Les 
règles de 1 accentuation allemande ont souvent été exposées et discutées; 
mais c est la première lois que ces règles se trouvent réduites en un sys¬ 
tème complet, comprenant tous les cas, rendant compte des exceptions 
apparentes, et les justifiant par des considérations logiques. Ce n'est pas 
que les explications- de l'auteur soient toujours bonnes. Une ressource 
importance lui manque ; la connaissance des anciennes formes delà 
langue, U procède par voie d expérimenta lion directe; il consulte Vu- 
C était, sans contredît 1& méthode la pins sûre; mais cette méthode 
aurait trouvé un contrôle et une base solide dans la connaissante histo* 
ri que, 

St 1 étymologie ne donne pan la clé de La prononciation,, elle préserve 
u moins des finisses analogies- Si M. Huss ne s'était pas borné au nou¬ 
veau haut-allemand r s'il avait pu remonter seulement jusqu au mittel- 
ochdeuîsch, il n'aurait pas confondu, par exemple, le suffixe bar f dans 
fïjfhn u.i ; avec le mot bjr M synonyme de blos$ r D'autres erreurs tien- 
nent pw^étr® â des habitudes ou à des réminiscences provinciales* Par 
exemple, le substantif ai igch (page 13) a l'accent sur ia seconde syllabe 
et non sur la première. Les adjectifs ursprünglîch fp- 1 3 ), xusfahrlich x 
nut m*enâig i Wührscheinîich (p. 28), ont l'accent sur la première syllabe 
m non sur la seconde. Postillon 64) a L'accent sur la dernière syllabe 
et non sur la première* L'usage a prévalu de dire pliysik en accentuant la 
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dernière syllabe, et metaphysik en accentuant l av uit-dcrnüre (p. ôal. Des 
mois comme baumstarkj blut&rm 7 &iskalt [p. 26-37), ont deux accents* 
ce si Vun dos deüs prédomine* c csl celui de la première syllabe, plutôt 
que celui de la seconde; c'est k nuance de l'idée qui est déterminante. 

Ces erreurs* et quelques autres encore que nous pourrions signâkr, 
sont assurément fort pardonnables dans un livre qui embrasse une vaste 
matière, et qui est presque un repmoîre complei des difficultés de J ac- 
ccmuation. allemande. M. Huss déclare dans sa préface qui! écrit surtout 
pour les étrangers; il paraît même s'adresser de préférence ù des Fran¬ 
çais, car les mois sont ordinairement accompagnés de la traduction fran¬ 
çaise, Mous voudrions que son livre fût remarqué de nos professeurs de 
langues vivantes ; et ce vceu sera compris de tous ceux qui ont pu ob¬ 
server de quelle manière l'allemand se lit dans nos écoles. Il semble que, 
sur l'allemand* nos élèves soient tous Je l'avis de Voltaire : ils ne font 
entendre que les consonnes. Nulle sonorité, nulle intonation. Cependant 
c'est l'accent, comme le rappelle irès-bicn M. Huss T qui est l'ânie du 
mot, et qui lui donne une physionomie; et c h est k pondération des ac¬ 
cents qui produit, à son tour, le rbytbme et l'harmonie de la phrase, 

A, tioSSKftï. 
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Séance du 2$ avril jâ’jë'. 

M, Miller lit une note sur un texte récemment découvert par lui. qui 
donne des détails nouveaux sur k translation des reliques de la passion* 
de Constantinople a Paris, qui eut lieu sous le règne de saint Louis, en 
1241. On connaissait^ par un ouvrage de Gaultier Cornut, ar¬ 
chevêque de Sens, mort en avril £241, I hîstoirc de k translation de la 
couronne dépines p opérée en 1339; maïs on ne possédait que des notions 
très-vagues sur celle de plusieurs autres reliques* telles que la saimeknee, 
ete. f qui eut lien en deux fois püu de temps après. On voyait seulement] 
par un passage de Geoffroy de Leaufku, qu'il avait existé un petit livre] 
l&ellus, où étaient racontées ces diverses translations, et dont on lisait le 
texte à I ^lise aux jours des letes établies en commémoration de l'arrivée 
de ces reliques â Paris, Ce&t ce ($etïus que M. Miller croit avoir re¬ 
trouve, dans un manuscrit du xm* siècle, qu'il ^ propose de publier 
prochainement . Le texte découvert par lui donne sur le transport des reli¬ 
ques des détails précis et circonstanciés : il établit qu il y a eu, non, 
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comme on l'avait cru, deux, mais trois translations de reliques, lesquel¬ 
les ont ai lieu de ia 3 p 1 1^41, Le récit de la première est à peu prés le 
même que le récit de Gaultier Cornut: celui des deux autres translations 
est entièrement nouveau. 

M. Renan communique quelques remarques sur une inscription 
latine duiv siècle trouvée il y a quelques mois a Rome, non loin de 
la porte Fiaminienne ou dçl popülo. Cette inscription, dont le 
commencement et la lin manquent, est ainsi conçue : ... 1 VSALIQVJT- 

volveritfacereinse... qvodfiliameaînter FEDE- 

LESFIDELISFVITINTER.,. ..NOSPAQVNAFVJTQVÜDSIQ VIS- 
VOL,, RI 1 USàA. 1 LA VEXAÏIE... i [ Si quis contra uoluntatem 
ejius aliquit uulucrit faccre in se [pulcro f?) sciât, quod tilia mea inter 
fedeles fidelia fuit, inter (?).,. nos paqana fuit ; quod si quis uol[ue]m 
ossa mea uexare... Le mot paqana, qui se lit à la 3* ligne, parait être la 
même chose que pagana; mais comment doit-on restituer le mot précè¬ 
dent, qui Unis en nos:-' M. Mommsen avait proposé paganoS ; M. de 
Rossi, qui a examiné 1 inscription ensuite, a reconnu après le mot inter 
tes traces d'un A et d une L, et a proposé alien&s, qui aurait à peu près 
le même sens : ce serait une traduction du grec fflJufôXrjç, employé 
quelquefois au sens de païen. U s'agit, pense-t-on, d'une jeune femme 
qui avait vécu dans une société païenne (peut-être avait-elle épousé un 
pafenj, tout en professant secrètement le christianisme ; son père, 
chrétien aussi, proclame sur son tombeau quelle était la vraie religion 
de sa fille, afin d'écarter ceux qui voudraient y faire des cérémonies 
païennes : « {Si quis contra uoluntatem e}ius aliquit uolucrit lacéré ». 

— M. Renan, tout en admettant dans l'ensemble cette explication, 
croit qu on ne peut lire aliénas ; cette expression, qui ne peut s'cspli- 
quer que par la traduction d un idiotisme grec, aurait été peu comprise 
du publie, et d ailleurs on peut distinguer avant nos, les traces 
dune M. M. Renan lit alumnos, et pense que l'inscription signifie que 
dans la maison (païenne apparemment;, oit la déiuatc avait été élevée 
étant entant, elle était païenne comme les autres élèves, mais que dans 
sa famille elle était chrétienne, — Cette communication dorme iîcu à 
que ques observations. M, Le Blant ne pense pas que les lettres aluni 
su hsent à combler la lacune, assez considérable, selon lui, qui se voit 
cuire inter et «os. M, Perrot trouve qu'il est difficile de renoncera 
antit Kse d idées et de mots que donnerait la lecture paganos ou même 
a J?". “ ^èle parmi les fidèles, païenne parmi les païens ». 

1 . au m Paris met sous !es yeux des membres de l'académie un 
ma ïuscrit appartenant à la ville d'Epcrnay, qui l'envoie â l'exposition 
universelle. Ccst un volume grand m-q^, exécuté dans l'abbaye de Haut- 
V cr4 ’ P ar UQ n, °' ne tin nom de Placide, sous la direction de l'abbé 
I icrre et par ordre de l'archevêque de Reims, Ebon (817-834;;. Le ma¬ 
nuscrit esc lo ut entier écrit en lettres d'or. 11 contient divers écrits théologi¬ 
ques et est précédé d une épitre dédicatoirc en 4$ vers hexamètres léonins, 
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adressée par l'abbé Pierre a I archevêque Ebcin. U * est conservé long- 
temps à l'abbaye de HaUlviUcrs, Pour Cliquer la présence de ce ma¬ 
nuscrit à Fabbayé, alors qu’il avait été fait pour l'archevêque* M. P. 
Paris émet l'hypothèse que le volume* commandé par Ebon* n'aurait 
ëïé terminé qu'aptes la déposition de celui-ci (8 3 4)* et lorsqu'il eut été 
remplacé sur Je sïége archiépiscopal de Reims par son ennemi personne! 
Hïncmar. L'abbé Pierre n'osa pas alors offrir à Hincmar un manuscrit 
qui contenait en plusieurs endroits l’éloge de son prédécesseur p ci prit le 
parti de garder le volume â Hautviücrs- — M- L. Driisle pense qu'on 
peut s en tenir à une hypothèse plus simple, qui est qu'Ebon* en corn- 
mandant le manuscrit, le destin ait. dès l'origine, àétre conservé dans l'ab¬ 
baye de Hautvillers ; certains passades de la préface en vers sont de na¬ 
ture à confirmer cette supposition, 

M. Casati termine la lecture de sa notice sur le musée du château de 
Rosenborg « Danemark , U suit FhLstoirc du Danemark régne par règne* 
en y joignant la description des monuments de chaque époque que ren¬ 
ferme le musée- Il décrit ainsi successivement la Rîddersalen, salle des 
chevaliers f la Glaskammeret et la Parcellœiiskammerct, cabinet des 
cristaux et cabinet des porcelaines, VEjderstrœmb&ger, vase rappelant 
la réunion du Sïeswig au Danemark, etc. Tout en émettant quelques 
critiques légères* il rend hommage au mérite de l'organisateur du musée* 
M, Worsaae. Il termine par le vœu que I on utilise en France le palais 
des Tuileries pour y former un musée historique qui serait la continua¬ 
tion du musée de csaint-Germaim L'exemple du musée de Rosenberg 
démontre, pourlut ? suffisamment qu'il serait possible de fonder un mu¬ 
sée semblable dans un pays qui, comme la France, possède tant de ri¬ 
chesses historiques et artistiques. A son avis, la division la plus métho¬ 
dique et 3a plus favorable à l'instruction populaire serait la division 
chronologique, règne par règne* comme à Rosenborg. 

Ouvragé* d$bsê* 7 — A. HovaLAPiPE ci Julien Vision* EuaJcs de linguistique et 
d’cthfiù&npinc ft^ris, ïn*8*)i “ J- Bruh-Dutuïïjï, I-a ville de Cnst {DrGmc, ta tour 
ci SCt iUuElnttïon.1, résumé hîsloriquc (Vienne, 1877, in-8 p F ctu f de la Revue 4 u 
Dauphiné et du Vivarais); — Le ficus de mous, Presque ei ternie al ehasicL de 
Cfesir Doeucneni du mr siede eanîmemé* annoté et publié par J. tauif-Dviup 
Valenee, 187», 

Julien Hat et* 


Le Propriétaire-Garant l ERNEST LEROUX. 


Le firj* impriment M*-P. Marthéisau^ bnfAJri Sain t- Laurent , 3 5 , 
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So ° 1 “* l ‘'* » 9 l - G**™ Taht, La langue « Sa littérature bindoustanle en 
9 ls Le nkit bîbljquc de ta eréaLlôn ci ses rapports avec tes 

n^linti des science» naturelle. - <, 3 . P^itRjtoPouLo. Histoire de il civilisation 
hd [inique. — BEniKAKfi, Vie, écrira cl corrupandancc lluimirc de Laureni 

™ se Le Clcru. — qh. V*LVK£ï b ïluguts de Lionne, an:* ambqssatleft mn Italie. — 
AcaUiïmie des Inscriptions, 


Cil. — I.ii lunfluc In llttéFaltnv li[nd«mtnuIo on ]gn. Revue annuelle, 

par M. G.iscïk de Tj,sst p Parïi # Maisonneuve, **^8, inq p. in-S». 


Nous n’avûni rLn à apprendre a nos lecteurs sur le mérite du travail 
dont nous allons fcs entretenir. fis savent que cette Revue faite sur un 
plan depuis longtemps tracé, à laide des journaux indignes parus dans 
l'année, et avec une compétence parfaite, reflète de la manière h plus fi¬ 
dèle le mouvement littéraire et intellectuel de 1 Inde. Nous n avons qu’a 
signaler les traits les plus saillants de ce tableau si riche en détails de 
[ouïe nature^ 

La proclamation de la reine d’Angleterre comme impératrice Je l'Inde, 
faite le i" janvier 1877, occupe encore une large place dans la « Re¬ 
vue# de cette année. On remarque que, en hindi, la souveraine est ap¬ 
pelée//in d Kâ Caiçar ■< empereur Je l’Inde», au lieu de Hinà A'r 
Cmcar .impératrice de l'Inde», afin que le titre n’ait pas a subir de 
changement quand le trône n & sera plus occupé par une femme [ p r 7 ; „ 
A cette innovation de leurs conquérants contre laquelle ils n clé vent au¬ 
cune réclamation, les Hindous répondent en demandant, par un retour 
aux tradition» anciennes, le transport du siège du gouvernement à Delhi, 
Ja vieille capitale de Ilnde qui redeviendrait, ans dépens Je Calcutta, la 
capitale moderne ( p. n-i 3 ). 

Le nombre des ouvrages nouveaux parus dans lurniéc est assez 
e „’ 1 ~ entre autres, une histoire des Afghans qui doit 
etra orc curiEusc 1 p. 21) : ta liste donnée par Tailleur des ouvrages 
imprimes dans les principaus centres intellectuels de Ilnde p. 24- 
^41 torme une petite bibliographe spéciale et partielle „ maïs pré- 
tU..a.L. à [j presse périodique, eNc croît en importance. Le 

nombre total des journaux de H n Je est évalué à 635 K dont 34S orien¬ 
taux, 180 européens* 154 mixtes. L'auteur cite 23 journaux hindous* 
taniî. nouveaux ou dont il a eu pour b première fois connaissance en 
NoüvJIc Iltîc, V, ( 
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i& 77 . Parmi les anciens, l Awadh Akbbar Journal hmdoustani, e^t de¬ 
venu quotidien* es qui est une innovation, dans le journalisme indien, 
d'autres ont paru plus fréquemment- Ces changements sont dus en par¬ 
tie ù la guerre turco russe, La presse indienne s est fort émue du projet 
attribué au gouvernement de restreindre sa liberté- L auteur reproduit 
p- 43-46 quelques articles fort sensés relatifs à cette question main- 
tenant tranchée par une décision du gouvernement qui a été prise dans 
le sens indiqué* 

La querelle des langues, celle de l'L'rdu et de F Hindi, celle de 
I hindousiani et de l'anglais, n'est pas prés de finir. Il semble que, 
cetic année , k gouvernement ait eu une certaine partialité pour 
THindi contre l'ürdu et pour l'anglais contre les langues indigènes. D'un 
autre dïté, les efforts pour initier les Hindous à la culture anglaise ne sont 
pas abandonnés; H. Monmer Williams et k D r Uîmer songent sè:ieu- 
sèment & fonder à Londres une sorte de Collège indien ou oriental p T Sq- 
6o 1 + Lés sociétés savantes indigènes continuent leurs travaux avec acti¬ 
vité^, 64-72). 

Les Musulmans oublient de plus en plus Jours divisions pour s unir 
dans la défense de leur cause; la guerre des Turcs et des dusses a été 
pour eux une belle occasion de manifester leur zèle religieux- M- G, 
de T, traduit (p, 82-S3), un des nombreux petits poèmes inspirés aux 
Musulmans de l'Inde par k résistance de leurs frères d F Europe aux at¬ 
taques des Busses. 

Les missionnaires ne cessent de déployer leur zéje : l'action qu’ils 
exercent ne se fait sentir qu'il k longue, et non pas toujours d'une 
manière directe; ainsi ils ont eu une influence réelle sur la for¬ 
mation du Brahma Samaj Eglise de Dieu), sorte de religion mo¬ 
nothéiste et philosophique, au moyen ds laquelle beaucoup d'Hindous 
éclairés se déiachent du brahmanisme actuel, qui perd visiblement du 
terrain (p. 90*93)■ 

Dans l'article nécrologique, nous remarquons la jeune Hindoue 
Toru Outt, morte a l'âge de vingt ans, et qui avait publié des poé¬ 
sies en anglais, entre autres un recueil de traductions Je poésies 
françaises la sheaf gkaned in frêne b Acids.. A propos des femmes 
hindoues savantcs s disons que celle dont il est question à la page 02 est 
un jeune homme auditeur du cours de M* G. de T. L'auteur avait été 
induit en erreur par une iaussp indication ; il réparera cette erreur dans 
sa prochaine revue. 

M. Garcin de Tassy a ajouté en appendice (p, 09-104);, Je discours qui 
a été lu pour lui à k séance annuelle de k Société asiatique du 3o juin 
1877. Ce souvenir des commencements de cette Société et ce résumé de 
son histoire par un des trois membres fondateurs survivants sont bien 
propres à intéresser et à émouvoir tous les amis des études orientales. 


L. Fëkr. 
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-iwii itUiihdif Mchirprnnü.jjtHiitFhci' und ihr VarJuelmiss 21 s den Er- 

füebnïisc.T jer Nuttirfiirfi-ihunt; von Dr Fr. Hcinrich RtUscU, profejssàr der Knhu- 
Tliepitogiu an der UnivcrtiiiEt tu Bonn rein AwsiUji sue dea Verfisïers 
s rŒ**cTTn Wcrl; » tîitisl und Nurur », vient Au Ange, Hono tüjôj. — llonn, EJuard 
WebeFa Verlag (Julius Flitiner, 1877, in-is. p, tc)8. 

* On afürme souvent, dit M, Reusch, que les résultats des recherches 
accomplies sur le domaine des sciences naturelles, recherches qui ont pris 
d notre époque un si grand développement, sont en contradiction avec 
ce que la Bible nous raconte de la création du monde, de l’histoire pri- 
miti'e de la terre et de 1 homme. Je me suis proposé de montrer que 
cette assertion est inexacte, que les récits de la Bible, quand on les com¬ 
prend bien, ne sont aucunement en contradiction avec les résultats avé¬ 
rés des sciences naturelles et que tout ce qui a été démontré sur ce dernier 
ter rai ti peut être admis sans renoncer ù la foi en la vérité des récits bibli¬ 
ques. » Ces déclarations, placées en tête de ce volume montrent que nous 
avons affaire à une œuvre d'apologétique et non de critique rationnelle. Il 
faut, en effet, nourrir des préoccupations religieuses bien étroites pour s'in¬ 
quiéter de J accord ou du désaccord qui peuvent exister entre les résultats 
de la géologie contemporaine et la page remarquable oü un écrivain hébreu 
a expose, à larges traits, la succession des actes divins qui ont abouti à la 
création de l'homme. Tout ce que nous pouvons dire en faveur de cet 
éuNi e k de son auteur, c’est qu'une fois engagé dans cette fausse voie, il 
s v conipürte L.C une modcraiian relative. U pousse en ctlet 1 ’iirtdépen- 
d;mce jusqu'à railler l’absurde prêtent] ou de * certains savants Français„ 
naturalistes comme théologiens* j? qui sont venus déclarer sur un mode 
■Mnomphdqt » qu'il .ne s'agissait * plus de montrer que le récit biblique 
!» lita.L pas en contradiction avec les découvertes de la géologie t mais qu'il 
recevait de eus dernières une merveilleuse confirmation, que Moïse avait 
annoncé ïesdïccs découvertes un grand nombre de siècles à IVance et 
que.,, L état actuel des sciences naturelles fournissait une nouvelle preuve 
de 1 illumination surnaturelle de l’auteur du récit biblique de la créa¬ 
tion, p Sons accordons donc avec plaisir à M* le professeur R. qu'étant 
onnüe I irrationalité générale de son point de vue, il se montre sensi¬ 
blement plus raisonnable que ceux qui lont précédé, 

. e]4 dît. sera-l-il inutile de rappeler sur quels points principaux de- 
■•a.^in poitcr lus recherches de ceux qui vouent des études spéciales eus 
! lllS ^ Cs Genèse? U y aurait là la matière d’un travail tort 
. * r * SSs,n * et y® 1 serait mille fois plus utile à l'histoire religieuse que ks 
i y UÏXSa5 * ez misérable® auxquelles on a soumis tour à tour Je texte bï- 

, ^ L1C Ct 3 Écologie pour les accoupler tant bien que mal lime à 
l autre. 

MortuJ quin ftiant itotç&rt Cûrrûyj vms, 

Supphciï gC'lus t 

Le qui est mis au supplice également, c'est k lecteur intelligent, c’est 
surtüiu ecruique-j qui sent toute la portée de cette admirable pa^c et 
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voudrait l'arracher au* ineptes cxercîccs de ses adorateurs bornés pour 
en mieux pénétrer le sens et retrouver l'origine. 

Tout d’abord, nous n'admettons pas que, dans un livre, offrant a 
un titre quelconque des allures scientifiques, on parle du récit de la 
création contenu dans la Genèse. Et notre raison, c’est qu’en tête 
dudit livre, H n'y pas un seul récit de cet événement, mais bel et bien 
deux, M. R. aurait du tout au moins se n souvenir et dire le premier 
récit. Ce premier récit, de beaucoup le plus remarquable des deux, 
s’étend de Genèse 1 , i, à Genèse 11 , 4, H se distingue par l’ordre métho¬ 
dique oü il range l’apparition de différents phénomènes cosmiques 
et terrestres. L’ordre qu’il adopte est le suivant ; 1* création générale des 
cieux et de la terre; s'indication de l’état chaotique que l’esprit divin 
se prépare à féconder ; 3® création de la lumière ; 4» création du firma¬ 
ment, c'est-à-dire séparation des eaux terrestres et célestes; 5 “ séparation 
des terres et des mers ; 6® création du règne végétal; 7® des astres ; K" des 
animaux aquatiques et aériens; j n des animaux terrestres, to du couple 
humain. Les huit dernières actions sont réparties sur six jours et le 
septième est consacré au repos divin. Le second récit de la création 
comprend les versets 5 -aq du ehap. if< Après avoir mentionné d une 
manière générale la création « de la terre et des cieux », I auteur dit 
qu'à cette époque, il n’y avait pas de végétation, U motive l'absence 
delà nature végétale par celte double considération qu'il n’y avait 
point encore eu de pluie et que l’homme n'existait pas o pour cultiver 
le sol », Immédiatement après, nous voyons la terre arrosée par une 
vapeur qui s'élève de son sein, et Dieu forme 1 homme mêle avec la 
poussière de la terre. C’esi à ce moment que sc place la création de la 
nature végétale, puis la création des animaux, enfin et en dernier lieu 
celle de la femme. Dans ce second récit, on voit que k venue au monde 
de l’homme et de la femme est séparée par la naissance tant du regne 
végétal que du règne animal, ce qui est en contradiction avec l’exposé qui 
précède immédiatement. Le second tableau, en subordonnant absolument 
tout développement à la surface de la terre à la naissance de l'homme, fait 
voir avec plus d'énergie encore que l'auteur du premier récit que l’homme 
est la fin réelle Je la création. Avant de chercher si les ■ jours » de 
Genèse I doivent s'entendre de périodes géologiques, il faudrait cünt* 
mcnccr par expliquer comment le livre sacré commence par se con¬ 
tredire aussi forme de ns en t ; tout au moins serail-il préférable de ne 
pas passer cette " difficulté * sous silence. 

Retenons donc le premier récit de la création, celui de la fameuse se¬ 
maine cl voyons comment il convient de l’étudier. Tout d'abord, il en 
faut préciser Je sens en s'aidant de 4 passages parallèles ou analogues, il 
suffit, d’ailleurs, de n etre pas aveuglé par des préjuges qu'on appelle, 
je ne sais trop pourquoi, religieux — la religion ayant tout intérêt à une 
explication sincère des textes — xi suffit, dis-jc, d'un examen même peu 
approfondi pour reconnaître que les jours dont parle Fauteur sont bel et 
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fcitn des jours de vingt-quatre heures, avec leurs soirs « leurs matins. 
Ce sont si bien des « jours » que le récit ne mentionne Je a premier 
jour » qu'après que, par la création de la lumière, une distinction a été 
faîte entre la lumière et Jcs ténèbres (I, SJ. — Le sens du récit, dans son 
état actuel, une fois fisc (et la fixation de ce sens offre peu de difficultés, 
commencera pour la critique une tâche du plus haut intérêt. Elle devra 
se demander si Je texte semble nous être parvenu dans son état originel ou 
s il n aurait pas subi des modifications. Auquel cas on rechercherait la 
nature et, si possible, l'origine de ces modifications. — La question dVu* 
tt’gi itc une lois posée — et J on avouera que c'est là Je premier devoir 
d une étude sérieuse, — il est impossible de n'ctrç pas frappé de certai¬ 
nes singularités que présente le récit, singularités que fait ressortir la 
méthode apportée dans le dessin général du tableau. Ces anomalies ont 
été mises en lumière d’une façon très-remarquable, par M. G. d Eich- 
thafj dans son très-curieux Mémoire sur lé texte primitif du premier 
récit de la création (Paris, 1875), 1 et il n'est plus permis de les passer 
sous silence, par ignorance ou par embarras d’en tenir compte. Nous 
signalerons, entre autres, la réunion en une meme journée de deux actes 
au»i importants que la séparation des continents et des mers et l’appa¬ 
rition de la vie végétale, Ja même réunion de deux actions aussi dignes 
d être séparées que la création des animaux terrestres et celle de l'homme : 
un fait beaucoup plus grave, c'est l'intercalation de la création des as¬ 
tres^ entre les végétaux d une part et les animaux aquatiques et aériens 
de l'autre. De plus, il est dit expressément de ces astres (v. jSJ qu'ils ont 
été faits pour n séparer la lumière d'avec les ténèbres. » Or, il y avait 
déjà trois jours que la chose avait été faite, comme le marquent les v. 
3 -q. 1 Dieu dit : Que la lumière soit! et la lumière fut...et Dieu sé¬ 
para la lumière d avec les ténèbres, a C’est là un double emploi fla¬ 
grant et sans doute l’indice d’une grave perturbation. I.a création de 
la lumière, elle aussi, semble assez mal placée entre rénonciation de 
1 état de chaos et la formation du firmament. Nous n'insisterons pas 
sur une difficulté signalée de tout temps qui concerne la création de 
a lumière en dehors des corps qui en sont les agents de transmission 
U U ne nous est guère possible, malgré les théories de 1a physique 
e de 1 astronomie moderne, de nous figurer le globe terrestre éclairé 
, û * ümi Érc n et Jouissant de la succession des jours et des 
nua s E r 'ice êl cette même n lumière a, sans concours aucun du soleil^ 
uousd&larons que cette pensée n'a jamais pu venir à un ancien ïsraé- 
V e ; , , \ a onc de sérieux motifs de croire que Je texte du premier 
r it genesiaque ne nous est point parvenu dans son état primitif. Irons- 
nous p u& iûm r I àchéron5-nous de^nous rendre compte des modffica- 
n * intr odmtes? ^ ^ ïout au moins permis de ressayer. Le même sa¬ 
vant que nous menons de nommer a émis l'opinion que le teste a été 
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bouleversé par une main plus récente, qui aurait introduit b création de 
la lumière dans une intention de polémique contre le mazdéisme et. Si 
cet effet, aurait déplacé plusieurs des principaux éléments du récit. Sup¬ 
primons, en effet, le fameux Jtat lux! et replaçons la création des astres 
à la place qui lui revient tout naturellement, c'estd-dire après le firme- 
meut; la série des jours commencera rationnellement avec cette même 
création l ce sera le premier jour. Un jour spécial sera réservé à chacune 
des cinq actions qui suivent, ce qui donnera à l'ensemble une remarqua¬ 
ble symétrie. La première partie du récit prendra, à son tour, une appa¬ 
rence beaucoup plus normale ; la création du firmament succédant im¬ 
médiatement il l étal chaotique, auquel elle met fin en séparant les eaux 
terrestres des eaux célestes. Des hypothèses, telles que celle que nous ve¬ 
nons de rappeler, servent mieux l'histoire religieuse que les élucubrations 
de géologues et de théologiens fantaisistes* 

Ceci n'est encore qu"un côté de b question. Après avoir : fixe b 

sens du texte dans son état actuel; 2* cherché par l'étude de sa con¬ 
texture et de ses differentes parties s'il n'est pas le remaniement d'un 
thème plus ancien, nous avons h nous demander, en troisième lieu, quel 
est le rapport de la cosmogonie dite mosaïque (Genèse, 1 T t — II, 4} avec 
les cosmogonies des autres peuples, dont nous avons connaissance soit 
par les écrivains anciens, soir par les fragments récemment mis au jour. 
Ici encore, il faut agir avec méthode, et ne pas suivre l'ancienne exégèse 
qui, partant de ridée préconçue de l'origine divine du récit biblique, 
se proposait de retrouver dans les cosmogonies profanes le reflet de la 
cosmogonie hébraïque. L'exégèse moderne se propos ï un tout autre 
objet, à savoir de grouper méthodiquement les différentes traditions 
pour en saisir les points communs et en établir, si faire se peut* la 
filiation, avant de trancher b question d'antériorité du récit biblique. 
Tout indique que cest du côté des traditions babyloniennes que doit 
se porter l'attention. Il y a, dés Th cure présente, de sérieuses présomp¬ 
tions un faveur d*une vieille tradition de l'Asie occidentale, dont b 
Bible nous offrirait une édition relativement récente, mettant en ceuvre T 
sous une forme littéraire de grande valeur, le point de vue antique. 
Quel serait alors le rapport du récit biblique avec la tradition c liai des une 
authentique? C'est ce que nous ne saurions juger avant b production 
de textes décisifs. On voit quel intérêt il y aurait à vérifier si l'hypothèse 
ci-dessus mentionnée de M d'Eichthal, relativement à l'intercalation de 
la lumière est fondée, etc..,.. El ne semble pas que nous soyons près de 
voir la clarté se faire complètement sur cette curieuse question, AL 
Smith, prématurément enlevé a lq science, avait récemment emu le 
monde savant par l'annonce de la découverte d une Genèse chatdémne; 
ce titre dépassait de beaucoup b portée exacte de trouvailles d'ailleurs 
très-remarquables. Ce qui paraît beaucoup plus sur et ce qui est déjà 
une marque éloquente de b proche parenté du récit biblique et de Sa 
légende babylonienne* c'est Je rapprochement fait par M, Oppert entre 
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|a chronologie de la Bible et des Chaldécns. « Création, — La Bible 
connaît 7 jours, la Chaldée 16S myriades d'années* Qr, k semaine 
contenant 1 68 heures, diflqu ù heure biblique esc équivalente à 10000 
ans, chaque jour à 240,000 ans ch aidée ns u. fia Chronologie dû la Ce- 
iîd,ïe ? Paris, Lcroü*. 1878, — CL Maspero, /tevtte crût-, 1878, n 41 1.) 
La soin Mon des questions relatives au sens, à l'état primitif ci à 
h comparaison du récit biblique avec ses congénères, naos amènerait 
à trancher enfin la question d'origine proprement dite, nous ne disons 
pas celle d'authenticité, ce mat n ayant aucun sens quand il Vagit sh 
productions anonymes dépoques anciennes. Disons seulement qtfà 
notre avis le premier récit de la création pourrait être difficilement an¬ 
térieur à l'exil babylonien, surtout sous so forme actuelle. 

Voilà, croyons-nous, les principales questions qui s'imposent d qui¬ 
conque entreprend d'étudier méthodiquement les premières pages de la 
Genèse. Il est regrettable quelles ne soient pas meme effleurées par 
M* Reuscfo Quelles que dussent être ses conclusions, il aurait sans 
douie apporté dans leur examen ses qualités d'exposition lucide et popu¬ 
laire, Souhaitons au moins que quelques uns de ses nombreux lecteurs 
soient amenés à se les poser a sa place. 

Maurice Verses. 


{|3. — Hï^ûtrc do [fl cl vil Ipm lion hellénique, par M, FàPA WGQFQEtM I v-1. 
în-S 1 1-470 r Péris g Hachette, 187S- — Prix : Ü fr. 

M. Paparrigopoulo f professeur d’histoire à V université d'Athènes, est 
fauteur d T un ouvrage en cinq volumes sur la civilisation hellénique* 
truit de trente années détude. C'est un résumé de ce travail qu’il 
présente, en un style ferme et vigoureux, au public français. Son but 
est h comme il le dit dans sa préface, de rétablir l'unité méconnue 
de la civilisai ion grecque, de montrer que cette civilisation n'est pas 
mone avec les grands hommes du siècle de Pérîctès, ou de celui d'Alexan¬ 
dre, ]u r ;sa contraire die a survécu à l'invasion romaine et s'est perpétuée 
à travers k moyen âge, et même après b conquête ottomane, qu'enftn 
hi Grèce actuelle est bien la véritable héritière de k Grèce antique. 

Un seul cbapiEre esc consacré à la période classique, que Ton étudie 
d ordinaire avec, le plus de détails. Nous n'en ferons pas un reproche 
è Al. P. L’intérêt et La nouveauté de son livre étaient ailleurs. Il 
- c ^rne ^ tracer les grandes lignes. Très-bref égale ment sur l'époque 
d Alexandre et sur l'époque romaine, il montre l'hellénisme se répan¬ 
dant hors de ses anciens foyers, à l.i suite des années macédoniennes, 
et s mipkntant dans les principes villes d'Asie, de Syrie et d'Egypte, 
b* domination romaine, purement politique, n’entrava pas ce mouve¬ 
ment : Alexandrie* Antioche, Sélcuck restent les métropoles Je l'esprit 
grec qui planait déjà sur le monde oriental quand le christianisme lui 
apporta une nouvelle force d expansion, Le christianisme, en effets rom- 
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pït bientôt avec ses origines juives pour devenir latin en Occident et hellé¬ 
nique en Orient. Le christianisme et l’hellénisme s'appuient l'un sur 
l'autre, et leur union donne naissance à la brillante pléiade des Pares de 
l’Eglise grecque, lés Grégoire de Nazknzc. les Chrysostôme, etc. 

Jusqu'ici nous sommes d'accord avec M. P.; mais faut-il le suivre 
plus longtemps? Ne nous dépeint-il pas la société byzantine sous un 
jour trop favorable '( Toutefois, les chapitres consacrés par M. P. à 
l'étude de cette période sont les plus curieux de son livre : au lieu 
des invectives déclamatoires dont on a l'habitude en Occident d’ac¬ 
cabler les empereurs de Constantinople, et leur gouvernement et leur 
peuple, nous sommes en présence d'un travail sérieux et raisonné, 
trop optimiste peut être, mais qui s'impose à l'attention et la captive. 
La vie religieuse chez les Grecs Je Byzance est décrite avec beaucoup 
d'art : grâce à des renseignements absolument nouveaux pour la plu¬ 
part des lecteurs, on arrive à comprendre comment la société byzan¬ 
tine, absorbée dans la religion, a pu se passionner pour les discus¬ 
sions théo logiques, et surtout pour cette question des images qui 
succède, vers le vm* siècle, aux querelles de l'hippodrome. M, P. ne 
fait pas mystère de ses tendances îeonoclasiiqucs et ne ménage pas 
les éloges aux empereurs qui ont ouvert la lutte contre |c culte des 
images, si prompt à dégénérer en idolâtrie. Mais la réforme de l’empe¬ 
reur Léon,abandonnée, puis reprise, puis définitivement écartée en 841, 
mérite-t-elle bien qu’on la compare û la réformation du xvi* siècle, 
dont les conséquences ont été si importantes dans le monde moderne? 
Nous ne le pensons pas; car, malgré les quelques heureuses innova¬ 
tions qui survécurent â la tentative des empereurs <l iconomaqucs a, 
on est forcé de reconnaître que leur œuvre n'a pas abouti. 

Il y a peut-être aussi quelque exagération dans les assertions de M. P, 
sur la prospérité cl la richesse de l'empire byzantin aux xt ci xn" îijç l es 
[voyez pages 290 et ss.'i. On ne comprend pas qu’un empire si riche et si 
prospère ah été si facilement anéanti par les croisés au commencement 
dti juu»siècle. On lira néanmoins avec intérêt tout ce qui se rapporte à 
cette période ainsi qu'à l'occupation de Constantinople par les Latins et 
au retour des Grecs momentanément expulsés en Asie. Du reste, le triom- 
phe de ses derniers rtc put ramener la prospérité dans l’empire. C’est une 
triste histoire que celle des Paléologues : la mort héroïque du dernier 
d'entre eux sur les remparts de la capitale ne doit pas faire oublier que- 
leur faiblesse et leur Incapacité rendirent inévitable la chute du Bas Em 
pire. 

Jusqu'à la conquête ottomane, une v ilk pouvait passer encore pour le 
boulevard de l'hellénisme ; après l’arrivée des Turcs, il n'y a plus qu'un 
quartier de cette ville ; le Phanar, qui reste grec. Cependant la séparation 
complète des Ottomans avec les rayas profila aux Grecs en leur laissant 
comme une ombre de liberté sous Tcgidc de leurs patriarches Mais ce 
ne fui pas du Phanar que partit k mouvement insurrectionnel qui 
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abquiit à Ja formation du royaume de Grèce : ce fut des anciens tcniloi- 
rcs helléniques, berceau de la civilisation antique, qui formaient un 
pachaUk turc. Ici les souvenirs d’autrefois avaient disparu sous Faction 
successive des Slaves, des Français, des Vénitiens et des Turcs : les noms 
memes avaient péri : on disait Setirtc et Mislra au lieu d’Athènes et de 
Sparte : le Péloponèse s’appelait la Morée ; on parlait une langue dégé¬ 
nérée de J ancien grec qu'on nommait le romaique. Le royaume helléni¬ 
que actuel ne sc rattache donc à la Grèce antique que par un lien bien 
ténu, si même il existe, quelque soin que M. P, prenne à le meure en 
lumière. 

Ce Etc dernière partie du livre, le passage en Ere l'hellénisme byzantin et 
la renaissance moderne est la plus contestable ; nous admettons bien 
Jumté de I hellénisme jusqu’à la chute de l’empire d Orient; mais il sem¬ 
ble que pour rattacher la Grèce actuelle à celle d’autrefois, pour ne pas 
voir 1 abîme que Ip domination turque a creusé entre la Byzance des 
Palcologucs et la Grèce de nos jours, il est nécessaire d’être animé de 
toute la ferveur nationale dont est remplie 1’ a histoire de la civilisation 
hellénique. » Nous reconnaissons d’ailleurs que le souffle patriotique 
donne & ce livre une chaleur qu'on chercherait vainement chez un étran¬ 
ger. On sent que M. Paparrigopoulo a voulu élever un monument à la 
gloire-de son pays et ce ne sont pas quelques fautes de détail qui pour¬ 
raient diminuer notre admiration pour l’ensemble, 

_Georges Cocon ban. 
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Clerc-, par L. BfiKTftASD, pïÉtre d* Smnï-SuÈpiM. Taris, Léon Tcdienér ci Jules 
\ IC, 1^78, gt. in-S" de Slï- 35 i p r 'tïrd à i 5 o 1n:phiruS r . — PriJt ; cq fr, 

M. l’abbé Bertrand nous donne, au début de sa préface, un portrait 
de Laurent Josse Le Clerc si habilement et si fidèlement retracé, que 
je tiens à le reproduire tout d abord, pour faire connaître â la fols eu 
quelques lignes le mérite de l’un et le style de l’autre : « Esprit large, 
pénétrant, élevé, servi par une mémoire heureuse et une élocution facile ; 
t eoogicn profond 3 estimé pour son savoir et fréquemment consulte; 
crudit familier avec les moindres détails de la vie et des ouvrages des 
auteurs, auîe u r ]ui-mcme r il a composé quantité d écrits beaucoup Erop 
dédaignés ou ignorés de ceux quî souvent auraient eu lé plus grand 
intérêt a ks connaître. Les qualités de son cctur égalaient, surpassaient 
menie ce es de son esprit. Celait une Ame simple et droite, remplie de 
a prête a plus tendre et la p\u% affectueuse; un caractère aimable* 
ûux, condescendant, affable envers tous ; c élaic cnHn un homme aussi 
m este que savant, toujours disposé à corriger ses erreur^ toujours 
prel surtout communiquer ce qu'il savait, comme ce qu'j] possédait dç 
icns temporels, à ceu.tqui avaient recours 3 sa généreuse charité, m 



H&VLTE CRITIQUE 


3tO 

M. l'abbé B. rappelle* ensuite, que L. J. Le Clerc se concilia les plus 
vives sympathies d'académiciens tels que La Monnaye, le président 
Bûuhkr Je baron Bïïftard de la Raslïe, de religieux tels que le béné¬ 
dictin Liron, le dominicain Edwd, ko Jésuites Germon, Oudin, de 
Colonia, les uratorkns Lclong, Jksmolcls, d un prélat ici que Müssillon, 
C[ il ajoute {p. []J : « Les témoignages que nous rapporterons de leur 
estime pour la personne et les écrits de M* Le Clerc, sont nombreux et 
considérables- Après les avoir lus, on cessera .nous ne n doutons pas, d’être 
surpris que nous entreprenions de ressusciter la mémoire d'un confrère 
aujourd'hui peut-être oublié, maïs qui ne fut pas sans quelque renom 
parmi les lettrés-de son temps, » 

Le travail de M + l'abbé B. est des plus approfondis. Lutteur a connu 
tout ce qui regarde non-seulement L- J. Le Clerc* mais encore sa 
famille, ses amis* les critiques qui l'ont loué, les critiques qui Vont 
combattu, les critiques qui l'ont oopiéi etc* On peut dire qu il n a néglige 
aucun des recueils soit imprimés, soit manuscrits des collections de 
Paris et de la province* où il a pu espérer trouver la moindre indication 
nouvelle i. 

Le livre, complet jusqu'au point où commencerait la surabondance, 
exact Jusqu'au point où commencerait la minutie « est, de plus, fort Êmé- 
ressani. Certes, la vie de l'abbé Le Clerc fut bien calme et bien uni¬ 
forme* mais l'auteur a k raconter d’une façon si attachante, que Ton 
prend un plaisir extrême à lire tous les détails qu’il nous fournit sur 
i iEifaügablc érudit « originaire de cette noble ville de Metz, à laquelle 
un Français ne saurait aujourd'hui penser sans douleur a mais né k 
Paris (aux Gobdins} le 22 août 1677, et mort le 16 mai ij 3 M Lyon, 
où il était directeur du séminaire de Saint-Ifénée. 

M. L abbé H. qui, comme L. I- Le Clerc, avec lequel il a plus d'une 
autre ressemblance, se complaît dans les patientes recherches et a pour 
les livres une de ces passions sérieuses, profondes, dont on peut tout at¬ 
tendre, a réuni les meilleurs renseignements sur les écrits de son ami tou¬ 
chant l’histoire ecclésiastique, le Dictionnaire de Morérî, Je Dictfortnairê 
de Bayle* la Bibliothèque de Dom Le Cerf, les Mémoires de Nîceron, 1 e 
Dictionnaire de Richdet, YÀp&lQgie de Sébastien Le Clerc, Y Apologie 
de Fauste de Ri ex, etc. Tirant le plus heureux parti des lettres inédites 
de L. J. Le Ocre et de ses doctes correspondants, lettres dont il repro¬ 
duit ks pages les plus remarquables, il ne laisse rien ignorer sur aucune 
de ces publications. Non content de s'occuper des ouvrages imprimés, 
il s'occupe de divers manuscrits malheureuse me ru perdus, notamment 
du 'Traité du ptagïat littéraire, ci il reconstitue en partie cet ouvrage ù 


1. Voir T 1 v-jji) U liste des ifconMtfU CûnittUé , 4 S\arâ-4 n à Lyea, à Mon 1 peiner, 
j ! ijon* h l>rl<£anS r fli. 

îp !>_ 1, On sait que Laurunt Jusse émi te fils Jî Stibflstïça Le Ck^, * I'ùtî des 
plût e^ltbrc* et k plu* iàmnd de» gnmm francs, * 
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force devoir retrouvé des indications éparses llq peu partout L On peut 
dire qu'l chèque page M, l'abbé B. sc montre homme d'esprit, judicieux 
critique, bibliographe accompli * * 3 . 

A ceux qui s'étonneraient en apprenant qu'un volume entier consacré 
é rhumble et savant Sulplcien n'est nullement monotone, je dirai qu’ils 
y verront diverses particularités sur Uâchckt |p, a t-2 3 h Baluze (p. a5- 
26), l’avocat de Wailly, qui revît l'édition de Moréri de 1718 p* 55 )* 
Oom François Méripqm critiqua, sous Je pseudonyme de Af. Thomas, 
docteur de Louvain, les Remarques de L. J. Le Clerc au sujet de ladite 
édition [p + Sp-ôol, la Monnoyé (p* 70-7 3 ), labbé de Chéray fp, 74I x lo 
P. Ldong (p, 75*79), le P. Des motets (p, 80-81), l’avocat toulousain 
Martel [p. 82), le P. Eçbard p. Ë 3 et suiv,] et son continuateur d'au¬ 
jourd'hui, le R. P. Bonnet (p* 85 - 86 ), IX Ltron (p. 93 et suiv.), Dum 
Rivet (p r 101-102 et 3 1 1 - 3 14), l'abbé Trieaud, docteur de Sorbonne (p. 
1 s 5 - ï 16), Joseph Je k Barre, de P Académie des Inscriptions fp. 117- 
1 sn ■>, le président Soubier (p. je 1-138;, le poète Scnecé fp, 129-1 3 ü) s 
Ritnard de k Bastie [p. i3r-i32j t Mathieu Marais p. 1 3 a-148 , l'abbé 
Philibert Papillon (p. 149-15 5 % le ï\ François Oudin [p, e 55 - r 74, ■ t \ 
Dom Le Cerf de la Vie ville {p. 1S r - c 84 et s 94-201), l'abbé Joly, cct édi¬ 
teur infidèle Je la Bibliothèque des écrivains de Bourgogne (p* 1 53 - 
i 55 ), ce copiste éhonté de f'abbé Le Clerc fp. 2 o3-2d 5 et stâi-aôdjp 
l'abbé de Ville mont p. 231 - 233 ), Pierre de Boîssat 'p. 240 j, l'abbé de 
Cuba ni:: <p. 3 53 ), M m ” Dcshouliürcs p. 282-285], Boilcau-Des préau x > 
à Toccasion d'un des vers ks plus discutés de son Art poétique (p. 269- 
271), etc. 

Pour donner une idée des précieuses informations réunies dans k mo¬ 
rt ogfüpbk que j'esamine, je citeras ce passage d'une lettre de L. J n Le 
Clerc fp* 2271 sur Y Histoire de V Académie française de l'abbé d'ülivet* 


t,. Oü ïi encore perdu te manuscrit des Mémoire* pour servir à fhistoire des poc^ 
te* françaisi rédigés pour compléter un ouvrage portent ta mûmç titre, composé par 
l'abbé Brun, doyen de Sjint-Àgricol d'Avignon, érudit fort laborieux qui mourut 
en 1767. Heureusement que le manuscrit de L abbé Brun (en 3 v0l.ln.-f*), conservé 
au Musée Calvei + a Avignon, où M + l'abbé EL n'fl p,l* manqué de Le consulcer avec 
igrand proth pour son livre et pour ses lecteurs, renferme les additions et correc¬ 
tions communiquéea ;i l'auteur par L. J f Le Clerc- 

-, Voir surtout les renseignements si copieur relatifs sus tnt vaux sur le décret 
du pape Gélase (p r 43-5-0}, sur le semï-péiagiinUme de F juste de Rie* p. 3 sü>- 
3 ( 6 ). 

3 . L auteur u reproduit Ift cm entier une lettre inédite de cet érudit à l'abbé Lo 
Cdcre, laquelle renferme une auto-bii«graphie qui sera, utilement rapprochée de l'é¬ 
loge composé par de Boxe et inséré dans te tome XIV fécL ln.-4% p. Soü-îia) de Y His¬ 
toire de î AcadviHte rurale des ïnierfptinnx ei Bette*-Lettres. 

-L Li Jioilce sur le P. Oudin est enrichie de plusieurs lettres adressées par ce sa¬ 
vant homme à l'abbé Le Ocre (décembre 1736 ïi janvier 17^8). Toutes ces lettres 
SOtll inédites, mai*, observe Avec raison M r l'abbé J 1 . fp. j 5 [-l «< Elles n'ont pas be¬ 
soin de ce titre pour îc recommander û l'attention et au goût déf ont dç ceux qui tea 
liront. ^ 





ELKVUË CPITlQUIt 


?|2 

ouvrage qui, suivant !a pittoresque expression du correspondant Ju pré¬ 
sident Bouhier, est trop désossé : « J’y ai aperçu plusieurs omissions 
considérables dans les catalogues des ouvrages des académiciens K par 
exemple, dans l'article de Vaugelas, le docte abbé a oublié une traduc¬ 
tion de cet illustre académicien, dont personne, que Je sache, n a fait 
mention, et que fai vu à la Bibliothèque de Saim-Sulpice. Cest une 
traduction française des sermons espagnols de Fonseca, que Yaugeias 
publia à Paris en i 6 i 5 ». M. l'abbé B. (p. 228, note 1) ajoute : a Voilà 
un ouvrage resté inconnu, non-seulement à tous les biographes, comme 
Moréri, Niceron, Chaudon, Feiler, Mïchaud* Hcefcr, mais encore auï 
plus savants bibliographes, tels que Barbier, Quérard et leurs derniers 
éditeurs, M. labbé May nard, dans sa notice sur Yaugelas (Bibliographie 
catholique 7 1 XXIX t p. 2 55 ), dit que les Remarques sur la langue fran¬ 
çaise sont le seul ouvrage qu’il ait mis lui-méme au jour- Cependant, eu 
1734, M, Le Clerc avait déjà révélé au public ce qu'il dit ici au prési¬ 
dent Bouhier. Sa remarque a encore aujourd’hui toute la nouveauté 
qu'elle avait alors ** * 

On trouvera, dans les dernières pages du volume, une notice sur la vie 
et les oeuvres de M. Fyoî de Vaugimois T supérieur du séminaire de 
Saint-! rénée de Lyon (p. 329*344), notice qui augmentera encore le dé¬ 
sir qu'auront tous les amis de la bibliographie de voir M. Tabbé Bertrand 


i É Cet reproches, lît-tm (mise e de la p. 227), * tombent encore sur la nouvelle, et 
il’ail leurs estimable, édition de YNisîûire de F Académie donnée pur M. Lïvet Pari*, 
Didier, i 85 8+ In-tPJu SI s'est berné, à 11 hn du second volume [p. h1 3 - 535 ) F à réunir 
et coordonner tes parties du catalogue de l’abbé d'Olivei, disséminées dans te corps de 
Pouvrigç, mais sam y rien ajouter. * Voir encore (p. -340) diverses citations sur 
l'académicien Pierre de Boissat, qui n'ont pas été recueillies par M. Lïvet, ce que re¬ 
grette M. l'abbé B . qui corrige <1 compile bien d'autres travaux, notamment ceux de 
Jal(p. i r 5 , te fi}' dç Ûaunou (p. 66}, à propos d L un article du ïûmè XVIII de Y His¬ 
toire liuéraîrf Su ta France sur Guillaume 4 e Paris j de M. Emile Quoie», sur Scnecd 
(p, 3 3 o), de Sainte-Beuve sur Mathieu Marais [p. 144, 147). En retour., on n'aura ni 
beaucoup dTaJ dirions nî beaucoup de rectltkatioiT$ à signaler à M. l'abbé B. Pour ma 
part, tout au plu» lui chercherai-je une peine querelle pour avoir fait naître (p. iq5-ig^) 
le cardinal Du perron ;i Salni-Lû plutôt qu'à 6cmtVoir jkù(drî|iKde septembre 

octobre i§77 f p- iqS^et Revue critique du h décembre i8y7 s p- 33 i. h dois dire, à ce 
sujet, que dans la Taète du fécond Semestre^ 1877* p. vii, au mot Ferri, ou m'a fait 
un honneur non moins grand quUminériid, en m "attribuant l'article 4e M, Defrémery 
sur le cardinal Du Ptrro* t, 

2. M. L'abbé B. nous apprend qu'un exemplaire des SérmûPLr de Fonskque sur tous 
tes Evangiles dâ Caresmt (Paris* i 6 ï 5 , in-S* de 901 p.) est conservé dans la biblio¬ 
thèque de la ville de Lyon- — Parmi les piquantes notes répandues au bas des pages, 
mentionnons celle-ci (p. ï f note i*. au suiet d'une notice biographique sur l'abbé 
L. J. Le Clerc publiée par M, Collombet Revue du Lyonnais, t, Y.)e u m, CdI- 
lombet y die en un endroit le Mercure (de Frmtce, février, lyâi. p r afcj-iySJ, sans 
laisser entendre que sa notice en est tirée presque ïnieçrülcmenu L 1 honorable écrivain 
avait-il alors oublié L'article inséré p^r lui, queLqùtj années aupjravant H dans la même 
Revue (t. XV F p. 148-1 5 t) r soüs ce titre . De ta piraterie littéraire? * — CL une note 
des page* 191-agï sur les plcgiaines de notre temps. 
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publier le plus tût possible le catalogue complet qu'il semble nous pro¬ 
mettre (p, ni), des ouvrages composes par les membres de la compagnie 
a laquelle il appartient. 

Quand ) aurai ajouté que 1 auteur a eu soin de compléter son livre 
!p* 3 + 5 - 3 So] par une table analytique excessivement bien faite, il ne me 
restera qu’a dire de ce livre ce que l'on disait dans les Mémoires de Trë- 
youjc, ii décembre 1731, du travail de l'abbé Le Clerc sur Rkhdet, 
qu p on peut « le regarder comme un trésor d'anecdotes curieuses et de 
remarques savantes. * 

T, de L. 


9 ^ Llùirnt* ics ambassade en Italie (1643-1636^, d’après sa c&r- 

responctannc «nsên-td aui Archives du Mini siens dc& àllklrcs ctmng^Ktj, par J■ 
V*u»n. Paris, Didier, 1877. 1 vol. în-8\ xprt- 35 ^ p» — Prix : 7 fr. 5 n. 

Les archives du ministère des affaires étrangères sont accessibles au 
public depuis deux ou trois ans à peine, et Ton conçoit que les 
chercheurs se sentent attires de préférence vers cette mine vraiment iné¬ 
puisable. Mais il y a la pour les travailleurs inexpérimentés un danger 
très-réel : ils sont exposés â se tromper sur la nature de leurs trouvailles 
et à présenter comme inconnues des pièces publiées depuis longtemps, 
C est précisément ce qui vient d arriver à M« Valfrey, Admis à pénétrer 
dans les salles des archives, il a été transporté d'admiration â la vue de 
pareilles richesses 1 il s est enfermé, pour ainsi dire n avec ces portefeuilles 
sans nombre ; il a compulsé d'une main fiévreuse ces pièces et ces cor¬ 
respondances de toute nature, et il n’a pas voulu sortir de Jâ avant d'a¬ 
voir publié un premier volume sur lun de nos plus grands diplomates] 
Huguesde Lionne. 

O11 pouvait traiter ce vaste sujet de différentes manière^ M. V. ne 
s est nullement proposé de « procéder à une publication destinée à pren¬ 
dre place dans la collection des Documents inédits sur fHistoire de 
France (p. iv; ; » il n'a pas voulu davantage « écrire une histoire de 
Eonne » analogue à la belle histoire de Louvois, par M. Camille Rous- 
sêï , M. \. a micuï aimé prendre un moyen terme et faire o une sorte 
e tableau des belles négoc ration s que Lionne a dirigées, w Les incon¬ 
vénients d un tel plan apparaissent tout d'abord au yeux du lecteur, et 
i est fâcheux que M. V. n'ait pas songé plutôt soit â donner une volumi¬ 
neuse collection de pièces inédites du plus vif intérêt, soit A écrire une 
biographie bien complète de ce diplomate consommé. IJ y a dans l'ou¬ 
vrage de M. V. trois ouvrages différent ou T pour mieux dire, trois com¬ 
positions d histoire très-distinctes l'une de l'autre : une notice biographi¬ 
que sur Hugues de Lionne; — un récit de sa mission malheureuse a 
1 arme et d Rome en 1 64a — tin récit de son ambassade â Rome en 
16^4 ; examinons rapidement ces trois parties de son ouvrage. 
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_ La biographie de Lionne est à peu près inconnue* dit M. V. : 
U Qui parle aujourd'hui du ministre Lionne? Combien y u-t-H de Fran¬ 
çais qui connaissent son nom ? (p. vu} et cependant* quelques Ji^nes 
plus bas, M. V. avoue qu'après les travaux de M- Mignet on n a plus à 
tirer Lionne de l'oubli ; il ne reste, dh-iU qu'à a le faire connaître plus 
complètement, et avant tout à essayer de reconstituer sa biographie 
(p. ix). o Mais alors pourquoi cette biographie reconstituée est-elle aussi 
sèche qu'un article de Morérî ? C#st un tissu très-serré de faits et de 
dates* mats on y chercherait vainement ce qui doit animer une biogra¬ 
phie, je veux dire une peinture de la vie d'ambassadeur au xvsf siècle* 
un portrait du personnage, un jugement d'ensemble sur le caractère de 
Lionne ci sur son oeuvre* une critique des opinions émises sur son 
compte par les historiens et par les auteurs de mémoires. Ainsi Lionne 
a été quelque peu maltraité par ses contemporains : Retz La appelé 
u particulier de bas étage et* de plus, brdandieret concubin aire public; & 
Chois y a dit que ce grand diplomate était un paresseux et un homme de 
plaisir quand ia nécessité mi le contraignait pas de travailler ; il semble 
que M. V, aurait dû aborder toutes ces questions, et nous faire connaî¬ 
tre. aussi complètement que possible, et l'homme, ce l'ambassadeur ci le 
mini site des affaires étrangères. 

La seconde partie du livre, la mission de Lionne encore très- 
jeu ne a Rome et â Parme avant k mort de Richelieu, est de beaucoup la 
meilleure, et est lâ surtout que Ton peut apprécier les sérieuses quali¬ 
tés du nouvel historien. On voit que M, V. connaît bien ['histoire de 
l'Italie au .ivïi- siècle. Non content de compulser à loisir les archives des 
affaires étrangères, il a eu cette fois l'heureuse idée de remonter aux au¬ 
tres sources de cette curieuse histoire : les mémoires de Fomenay-.Ma- 
reuii, les rua n userais de lié [h U ne a. la Bibliothèque nationale, enfin les 
ouvrages de MM. Armand Buscheï ei Ghérqel ont été mis à contribu¬ 
tion, par M, V., tout comme Les correspondances conservées au ministère 
des affaires étrangères. Aussi bien* comme ledit M. \\ s cette mission 
de Parme ■< est restée à peu près ignorée jusqu’kï de la plupart des his¬ 
toriens du règne de Louis XI 11 ip. i 58 k * et l'auteur pouvait se donner 
libre carrière* Mais* cette fois encore! M. Y. contredit lui meme son as¬ 
sertion en disant que quelques contemporains* comme L historiographe 
Vittorio Sir ï, avaient raconté cette aflaire « dans ses plu s grands détails, * 
et alors je demanderai i M. V. pourquoi un récit aussi détaillé ne lui a 
servi de rien pour la composition du sien ? 

Td est, en effet, Lînconvénient du travail aux Archives : on croit tout 
avoir sous la main; on s'imagine volontiers qu'en dehors de ces papiers 
dont i'odeur vous enivre, put ainsi dire, il ne doit pas y avoir de docu¬ 
ments a consulter, et I on est exposé, comme il arrive à M. Y. dans la 
troisième partie de son ouvrage, à donner pour inédites des pièces déjà 
connues* à annoncer au lecteur stupéfait la découverte d une Amérique. 

U s'agk* dans celte troisième partie, de la mission délicate que k cordi- 
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nal Mazda avait confiée û Lionne en 1 655 . On sait que Retz, après son 
évasion, éEdii allé se jeter entre les bras du pape, et que Mazqrin épou¬ 
vanté dépêcha Lionne auprès de Gueûier ce du P. Duneau pour J ut ter 
contre un rival si redomabïç. M + W, abordant une étude aussi intéres¬ 
sante, ne s h tst même pas demandé si le sujet avait pu être traité par d'autres ; 
il ne s H cst Inquiété ni des travaux anciens ni des publications récentes r et 
ïl eu est venu, chose grave, à donner comme inédites, car il dit en propres 
termes p. u), » Jes documents que f ai utilisés pour ce premier volume 
sont tous manuscrits et inédits, & il en est venu, dis-je, i donner comme 
inédites un certain nombre de pièces parfaitement connues et publiées 
depuis quarante ans. Ainsi M» V. cite comme inédit (p, 240) un «1 arti¬ 
cle k mettre dans Ja Galette n et il pense qu'on lui « saura gré de repro¬ 
duire ce morceau, qui doit occuper désormais, au moins par Fane tenue té, 
h première place dans 1 histoire du journalisme officieux. * Ou n'en 
saura point gré â M, V. parce que cette pièce a été publiée intégralement 
en 18^7 par M. ChampoHïou-Fîgeac dans son Complément de la vie du 
cardinal de Ret$ -Méni. de Retz, coll. Mi chaud et Poujoukr* p. Safi). 
M. V. donne également comme inédites (p* 237, 239, 291, 294 et 3 08* 
pour ne citer que celles-U), des lettres et dépêches de toute nature que le 
même éditeur avait publiées k La même époque (p. 53 o, 52 $, 55 q t SÉiq, 
etc.], M. VL ne savait évidemment pas que M. Champoilioii-Figeac a dé¬ 
pouillé lui aussi les Archives du ministère des affaires étrangères, qu'il 
s en est servi avec une habileté très-grande* et que, .s’il a commis çà et Iül 
quelques erreurs, il n en est pas moins un très-bon guide qu’il faut sui¬ 
vre. Il v a, certainement à glaner après M. Champollion-Figeac, qui était 
obligé de travailler vite, et qui d'ailleurs cherchait surtout les pièces rela¬ 
tives û Retz T mais il n est pas permis d'ignorer ses travaux. 11 y a bien 
d autres documents encore que M a V* a négligé d'employer parce qu T Ü 
croyait trouver tout aux Archives des affaires étrangères, je me conten¬ 
terai de citer le fonds Baluze et les Cinq-cents Colbert k la Bibliothèque 
nationale* de même que les magnifiques recueils de pièces imprimées ou 
manuscrites que Ton peut trouver au même dépôt sur la Fronde ecclé¬ 
siastique de Retz. Si M + V, s’était servi de ces documents, il aurait évité 
bien des erreurs; il n appellerait pas Hondène (p, 387, 288) le grand vi¬ 
caire de Hodencq, donc il dénature la conduite ; il ne se méprendrait pas h 
comme il le fait, sur I attitude du grand vicaire du Saussay (p- 3(8), 
etc, s etc. 

En un mot, et ù cause de l'esprit exclusif qui paraît avoir présidé û la 
composition de son travail, M. Yaifrey na pas fait une oeuvre que Ton 
puisse considérer comme vraiment utile k i'histoïre; il aurait mieux fait 
de publier pour la collection dej Documents inédits toute la correspon¬ 
dance de Lionne. Espérons que la suite de ces études ne donnera pas ma¬ 
tière aux memes critique*, et que la paix des Pyrénées, par exemple, 
nous montrera un Lionne tout à /ait inconnu. 


A. G. 
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Séance du Ji mai 

ï.c uninisière de FiQitrutiSan publique transmet h V Académie plus, de aoo csLam- 
paues J 1 ïnStTripLÏo-t'aiS puniques, recueillis en Tunisie par M. du bdalc^tllk 

M. Ljurcy T 4c TACadÈfruB des science*. envole à FAildémïc quatre pièces de mon¬ 
naie rapportées de Turquie par M* le ü 1- Feuvrïer, et une broc hure de M. üalcarcc» 
ministre argents q à Paris. 

Lecture est donnât; d T une lettre rar laquelle IL Mariette &c parte candidat à Ea 
place de membre ordinaire vacante par la mort de M, 4e la Saüâ&ûyu L'Académie se 
forme en comité secret pour la discussion relative à Ieteciîon t qui doit avoir lieu à 
la séance suivante. Presque immédiatement la séance redevient publique. 

M. Th. H. Mûris il, continuant Ea lecture de ses études sur les hypothèses astrono¬ 
miques dts philosophes grecs, lit Un chapitre relatif a 01 théories astronomiques de 
Parménide, i-e philosophe est Yàn des premiers en Grèce qui ait admis la sphéricité 
do Ea terre, Pvthagora, avant lui, avait émis la même opinion ; mais i'enGeigne¬ 
ment de Pytnogore ne s'éllil transmis que par la tradition orale t Parménîde 
est le premier qui ait écrit que 3a terre ci ait ronde. IL considérait d'ailleurs la terre 
comme immoblie ci placée au centre do l'univers. Selon si théorie cosmique» que 
M + Martin s'attache à reconstituer à Fai de do quelques fragments ou témoignage* 
épars chez les historiens anciens, le monde se composait dune série denveloppes 
Sphériques contiguës et concentriques. Au centre état! la. terre» masse dure et dclius; 

■ ivlnnr rl* 1 “i INtrn/iUltlrf f f.i H HrvJ. .-I *>il irnrumn: min I -j avilît ü Xlï 'ï I L'CS en SC 


.> autour du ciel, rciher: 
Hl HHHI feu pur. le Ciel une ma¬ 

tière CCI îgnïlLon, un feu mixte. Enfin L'ethcr lubmème était entouré d'une derniers 
enceinte sphérique, de matière solide et dure.» qui formait comme une muraille pour 
eu dore le monde- 

M. Lanormant continue h lecture de son mémoire sur ka magistrats monétaires 
de U Grèce antique- U signale tes noms de tnagkitrais qui sç trouvant sur les 
monnaies des étais où le monnayage appartenait, non à des fonctionnaires spéciaux, 
maïs aux magistrats investis du gouvernement de Ea cité ut û des employés placés 
soua leur dépendance. _ A Smymc et atllcurs, les monnaies portent les nom* des 


tfféqjcmmenl abrégé OU représenté par un monogramme ou un symbole est celui 
du monnayeur, U eu csï ainsi dans les monnaies d e Dyrrachïum et d'ApoUume 
d'Epire. Lorsque des monnaie» ont été frappées par des confédérations de cités, elles 
ont été marquées ordinairement du nom des stratèges qui commandaient l'armée, 
fédérait, Cesc ainsi qu'on a des pièces béotiennes marquées EïlAMIN, qu'on a tout 
Eïeu de croire frappées au temps ûii Epaminondai était investi des fondions de 
béfftinque. 

M. Halévj Continue et termine sa lecture sur l'inscription phénicienne de BvblaS. 
il présente des considérations sur les croyances religieuses dont cene inscription 
témoigne, et Signale notamment ce fait que la grande déesse de byblos, à laquelle il 
est dédié, était considérée comme une divinité iupréme, supérieure en puissance 
même aux dieux du sexe mucuihi K par exemple à son père et à scs frères 


Ofirfï tgêt dtpù Jféf : — Castvw Aug.) p Le forum de Ycsonbo et la fête des fous à 



Présenté* de lû F art des auteurs - pdr M, Epeer : La pèche ei la chasse dans 
l antiquiïé ■ poème des llaheuiiques par Ornes de feücie ■ pceme des Cvudaduatie» 
par OrriBï de Syrie t traduction en ne rement nouvelle avec une préface éi d S nmêi 
par E. J, Boukaui3c_(farJ5. iM É . ; — pat M. L. Renier ; Willeiis p/;, Le ién 
la république romaine ; r I ■ ** ^ 

DH1 IjN I EH l’ËdF 
Tourbe {Marne) 

Notice sur ta vire 

(TAuTiUcnct les pays dû Villandraut et de Cayran. 

M îlift HjlVfcT. 

Le Propriétaire-Gerant ; ERNEST LEROUX. 
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Mu ohm» le? , g*. De RoL’iié, Inwripiiorts hiéroglyphique* copiées en ivgyptc. — 
77 - ^rit-sra, Boni face, iptitc Je* Allemands. — çS. ll.vnu.iui>, Histoire Je )o 
Russie depuis les origines fusqu'à l’année j« 7 j. - qq. RocquaUC, L'esprit rÉVultl- 
tionnaire avant lu Révolution. — ICO. MfeûE, Le Puy-tifi-Dôir.c en i; 9 5 et le pro- 
consulat d« Couihon. — toi. Loresi, Trois livres d'histoire et do politique. — 
Cûrrapmdance . Lettre Je M. Bordier. - Académie des Inscriptions, 


qO. — laieripüans lilêio K l }k ,hliiu.?» copiée* ci» É^ple pendnnl tu 
mlMlen x-lcsÜUqnp Je M. 1» vicomte Cnua&uup] do lti>u K é, publiées 
per M. le Ticomw Jacques n RoecÉ. Paris, Franck, 1877. la-4“, l 11 , pi, Ltivn- 


Qitatre localités seulement ont fourni à M. de Rouge la matière du 
volume que son fils, M. Jacques de Rougé, vient de publier : Saqqarah 
(pi, lxxvii-cviu \ Médinet-Habgu (pi. qx-cxlvhi], Déïr d-Médineb 
pl. cxLVni , et l’endroit connu dans l'antiquité sous le nom de Spéos 
ÀrtdmîdQa i pl. CXLIE-C141)- 

La plupart des inscriptions recueillies 4 Saqqarah remontent jusqu'au 
temps de 1 ancien Empire, Ce sont, en général, des noms et des titres re¬ 
cueillis dans ks tombeaux, avec le cartouche des rois sous lesquels ont 
vécu les individus représentés sur les parois, M. de R, avait mis lui- 
même en œuvre les matériaux de cette nature qu'il avait rassemblés. 
U en avait publié et commenté la plus grande partie dans le remarqua¬ 
ble Mémoire ou il a établi avec certitude la succession des monuments 
qu on peut attribuer aux six premières dynasties de Manéthon ». Il n'y 
a plus aujourd’hui grand chose 4 prendre pour l’histoire dans ces textes 
^rüpuleusement étudiés; mais la grammaire et le diction- 
^ L ^Sypticn aniique ütiront beaucoup â v trouver- Les seuls do- 
«-uments. découvcrts 4 Saqqarah, oh Ion ait encore chance de trouver 
que que ruiseignement inconnu, couvrent les planches civ-cvm. Us 
^ L , [t CÛ P l t | ans k tombeau d'un personnage nomméHarmhabî, 
« rô Ie parmi les princes de la XVIII* dynastie sont 
LOcOre m.i éimis, Les monuments qu'on a de lut le représentent 


^ fit WA,l C ' ,É ; Clun,e * « **u<SI, Jteww criHé**, 1877. n“ * 3 , 
d* Virnrlftoii Jan- , | ** .jK tiii peut aitributr aux six premières dynastie* 

T ’xtv T JT "T 0 ** * da tocrvtiwet BtUct-UUru, 

1. X\\ . 2. parue; tirage a pttrt , ftri*, ,«66. h] _ 4 ? Fraude 

Nouvelle ferîe, V 
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plusieurs bis luræusàu front et pourvu de titres royaux K M. Bîrch en 
a conclu qu'il pourrait bien être identique à T un des derniers rots de la 
XVII b dynastie, Harrnhabi, l'Armaîs de Manéthon qui, dépose par 
Ramsès aurait vécu longtemps encore à Memphis ou dans les envi¬ 
ron^ entouré par ses successeurs de la XIX e dynastie d'honneurs poyans T 
puis aurait été enterre à Saqqarah a . Le fait est possible en lui-même : 
rien ne prouve toutefois que les choses se soient réellement passées de in 
sorte* Peut-être Harrnhabî ne doit-il qu'a son origine ou à des ci retins- 
tances inconnues* l'appareil inusité dont il paraît avoir élé revêtu pen¬ 
dant sa vie, 

La longue inscription publiée par M - de R- i. * * * 5 contient un hymne au 
soleil, dont différents morceau* se retrouvent plus ou moins complets sur 
plusieurs monuments de l'époque, entre autres sur la stèle C 35 du Lou¬ 
vre et sur la stèle 89 - du Musée Egyptien de Lyon* 

* Je suis venu, [vers] toi, j'adore tes splendeurs, j'implore ta Majesté 
■ matin et soir donne que Je scribe royal Harmhabi soit avec tôt au 
hc cidj mène le au lieu de tes favorisés, de ceux qui sont à ta suite ; que 
<i son nom soit proclamé dans J es invocations 5 * * * * par le choachyre du maî- 

tre d'Abydns; qu'il soit parmi le grand équipage qui traîne Rà vers 
’i P Occident, lorsque Ra se lève vivant, et se couche vivant ; qu'il voit les 
« splendeurs du Soleil et soit avec le Soleil dans le ciel et dans PenFer 11 ; 
« quand la mère du Soleil enfante le Soleil au matin, puisse Harmhabi 
m être là 7 comme un de* membres du cycle divin qui vît dans renier* 
» honoré comme un des mânes vénérables qui sont à la suite du Râ x ! 
■■ Donne que j'entre 9 et que je sorte, selon mon plaisir, à la porte de ma 
■< syrînge, que je reste assis ù mon ombre, que je me promènesur la rive de 
■< mon bassinau courant de chaque jour* sans cesse! oui, que mon âme 
■■ se pose sur les plantations de tes vergers 11 ; que Khent-Ament, maître 


i. Bïrcb, Egy^iim Galierîcs t p. îfj- 3 ^ n" 5 âü-&âx; Mariette. Aft?hpjmn:rif4 Divers 
pl* taviv-tïïv ; eJc Rouge, Recueil, t. JJ, ph evur. 

a. ZeiisdkriMjh 1877* y- 140 dans un article deEd, Meyer, 

ï. PL CIV-tTÏ. 

-J. Li t. : a aux deux sjiIoplï. * Les Egyptien* partageai ent le jour m um saisou du 
mutin Tkri s twu et une saison dit loir* tek[ n itavm- Les deux teri sont donc fé- 
q ai valent de notre expression cl SQïr, 

5 r Hxkcn Krntr. Ce sont ccs prières commentant par te verbe Hakcnnou et demi \L Ed. 
KïViLle a publié de si carieux spécimensduns son bel ouvrage sur ic$LfVjurï r j dit Soleil. 

(L Au lieu du nom Sokil 7 le texte porto partout le simple pronom de El 3* per¬ 
sonne JTl 

7* Ut. ; u Enfantement de sa nwrq (I4 mère du Soleil au mptip* puUsiî-i-i 7 {Hecm 
linbî) dtr-e t.i n* 

S* Ut. : ■ à sa suite, * v 

n. Lit. : « que tu entrée et que je « rie, n 

10. J’ai corrige id le texte de Rougi: 11 to par la srèk du Louvre qui porte n sue- 

11, Il y a ici Un bm*que changement de personne. Le scribe, après avoir parld 
dmrmhJiN à la 1 * penon ne, s'adresse subitement à lui ci lui parle désormais ik la 
seconde. 


* 
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-'du cimetière, it donne tous les honneurs qui te sont dus tant que tu 
“ * sur teFrt > [comme! de goûter 1« biens [déposés| sur la table par-de- 
* v ? n [ Iû , rtji - tu es dans IVnfer à la table d'Ôunnowrî, toutes les 

distinctions que tu avais quand tu étais sur terre, [comme- d'entrer 
" auprès du roi dans son cabinet particulier, lorsque tu es dans lefîrma- 
« ment ; [qu'il t'accorde] de briller & l'horizon (?) *, de voir Râ, de te con- 
□ ue toi-méme au lieu qui te plaît, comme quand tu étais sur terre, de 
" rn raidiir ton J me dans ta ayringe, d'adorer Ra au matin et quand il 

'' Sü C0Ufhc ' d érrfi dc sa suite, d'occuper l’avant de sa barque. j J| 

faut comparer cette prière à l'hymne provenant de la tombe du même 
personnage et dont M. Edouard Meyer vient de donner le teste et la tra- 
i uctton dans Jp Zeitschrift ». On y retrouvera la trace des hérésies qui 
ava lcnt si profondément troublé les esprits quelques années auparavant* 

vvmlT riptl0nS de Spl?05 Artémidos nous transportent au milieu de la 
X\rn dynastie et au commencement,de JaXfX'. Thoutmos Itl avait 

déCSM Pakhct ' ^ a si ta8»«Pi «n- 
fonduc a\« Sakhet, la grande aimée de Ptah, et dans laquelle les Grecs 
ont reconnu leur Artémis. Séti I», arrivant deux siècl^ après Thout¬ 
mos I II, mit son nom à la place du nom de son glorieux prédécesseur Le 
textj malheureusement fort mutilé, raconte comment en l'an I, « l c ro ï 

l s . 1 re £ du var ® la VllIe dc Memphis pour faire hommage û son père, 

“ ^mon-Rd, maître de Karnak, habitant ies chapelles de Thèbes, â 
« f oum , maître d Hdiopolïs, à Harmukhi, ü Ptah, maître du quartier Res- 
“ t du q^rttarAnkhtûBïJde -Memphis, à... Pakhet, J a 

" f rande dame de Spêos Artémîdos, dame du ciel, a la déesse Oir-hikauu t 
« a tous les dieux et à toutes las déesses de l’Egypte, parce qu’ils lui 
“ avaient donne toute la durée de Râ, Ja royauté de Toum, toute terre 
P tienne et toute contrée étrangère prosternée devant lui \ » après 
s- tire fait décerner de longs éloges, r. rechercha les rites et droits de sa 
; ™ rC f* Pakhet, dame de Spéos Artémîdos. pour restaurer [son 

? [temple] 4 » bur quoi, la déesse prit ia parole et le remercia dans un 

crWîfn °? é de tOU !? iMBcur3 de la rhétorique égyptienne, Cette ins- 
, : . L ' ürT1 P f Ce ^ heureusement ce qu’on savait déjà du sanc* 

Lcpsius* P& “ Artémidos P ar les E rands ouvrages dc ChampoîJion et de 

ferme au!' r p * anL ^ e LOris *<T<5é ù Déîr cl Médineb (pi, cxLvin] ne ren- 
temnie d'd J* ^ ? C ^ l?e dj ' eUï M. de R. avait néglige le 

zoülcr ™ ai H Ue p ànnx les ruines sont en cei endroit* pour 

Ou*jai»--im #Cr,pt, ° j § fr"*» P^ us importantes de Médinet-Habou. 

S 63 soriC Thoutmos JH [pi, cxxk), indiquent la restaura- 


i. Sera* ïnccriatn,. 

*■ fftirtri/l, lü 77j p, iSo-tS- 
3 . PL eitix, 1 ,1.4. 

4- CLf, 1. i3-i 4 . 
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tïoti de l'édifice construit à Médinet-Habou par Thoutmos [II, sons les 
régnes successifs d'Harmbabl [Armais}, de Sétî et de Ramsès III 
(pl, çxLVUif, donnent une date de l'an 11 de Ménephtah (pL cxlviîi), 
descendent jusqu’au temps de Psamitik l 4 *’ (pi. ckïvi). Le plus grand 
nombre célébré les triomphes de Ramsès 111 sur les Libyens et sur les 
peuples de la mer. Depuis que M, de R., s’appuyant sur les textes que 
son «ils publie aujourd'hui, proposa d'identifier les peuples de la mer 
avec les Tyrséniens, Danacns, Lyciens, dont il est si souvent question 
dans les traditions classiques, plusieurs savants ont émis sur cette ques¬ 
tion des avis opposés ». M. Chabas a voulu reconnaître, dans les bandes 
qui envahirent l’Egypte à plusieurs reprises, les troupes d'une vaste coa¬ 
lition où les nations de l’Italie et de la Grèce, les Sardes de Sardaigne 
[Shardaties‘1, les Siciliens {Shakalosh), les Etrusques (Tursha), les Dau- 
niens jÜanaouna et les Osques Ouasbash) d’Italie auraient figuré à 
côté des Achéens (Aqaiousha) de Grèce, do Lyciens et des tribus de 
l'Asie-Mineure. Pour M* Loger, ce sont des nations de la côte libyenne, 
Prosoditæ, Khartanoï, Zygriiac de Plolémée S et pour M. Rrugsch, des 
hordes de race caucasienne transportées des rivages de la Cokhidu aux 
côtes d’Afrique. Les traditions grecques ne nous permettent guère d'ad¬ 
mettre la probabilité d'aucune de ces hypothèses. Elles marquent des 
migrations des peuples d’Asie-Mincurc vers la Grèce, vers la Palestine, 
vers la Libye, vers l'Italie^ mais n'indiqucni nullement qu'il y ail eu à 
celle époque des migrations ou même de simples expéditions de peuples 
italiens vers l'Orient- Je tiens, quant à moi, que les Toursha sont les 
Tyrséniens de Lydie, ks Shardancs, la tribu qui donna son nom à la 
ville de Sardes, ks Danaou ,Danaouna), ks Danacns, et Iss autres jjch- 
pîas de la mer, des peuples d’Ask-Mineure, qu'une cause inconnue, 
peut-être farrivée des Phrygiens, des Bitbyniens, des Maryandiniens et 
des autres peuplades d’origine thrace, contraignit, pendant plus de deux 
siècles, à chercher fortune en pays lointain, en Syrie, en Egypte ou en 
Italie. Le nom des Ouashasb, qui n’a de commun avec celui des Osques 
(Obsci, Opiçi) qu’une ressemblance très-lointaine de son, a ta tournure de 
ces noms cariens et lyciens en -assos, - essos , -îssqs, comme Assos, J as - 
soSj Taituïssos, Halicarnawos, Prynnssos. Les Skakalash, des monu¬ 
ments égyptiens, représentent la ville de Saga lassos : il n'est pas néces¬ 
saire J’y découvrir une transcription du nom des Sicules. 

En résumé, le second volume du Recueil renferme autant de textes 
intéressants qu’en renfermait le premier. Certains sont publiés là pour la 
première fois. D'autres avaient déjà été publiés, mais incorrectement : 
la copte de M. de Rougé permet de les rétablir et d'en comprendre la te¬ 
neur exacte. Quelques fautes de gravure sc sont glissées dans l'ouvrage, 


i. d'un Mémoire sur tes attaques des peuples de ta mer Mediterranée dans 

la Rl-vuc archéologique, 1867. 

•1 Chronologie des Manttho, p. îl8, 
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pL cvi su-shes speb iut-w qint faut remplacer par su-shes r iut-w ; 
pj. cv 3 1 . 3 , il faut lire Ai »îii she. au lieu de ht ma n to* ctc. Le lec¬ 
teur le* reconnaîtra et hs corrigera aisément. 

G, Maspero, 


it .1 7 . — lionlfttf'liiH dfir jlpoàtp] |l*p itml «31 p Itoun ni mI 4 m- ti 

vins nnt«k*a[^|Mi. Eine Urdivngc^hichilkln: Smdii.% von Au^uat Werxvr. 
l-eipzig, T. O* Wtigçl. 


Les autorités que M. Werner aime à citer quelquefois au bas des pages 
ne sont pas les annalistes du moyen âge ou les recueils de lettres pontifi¬ 
cales : c"est Reitberg, l'auteur de J'histoire ecclésiastique allemande* c T cst Je 
D p ~ de Muller et le D h . Ebrard qui ont récemment publié des ouvrage: 
sur Ranifacc et les missionnaires irlandais. El les suit, en protestant par¬ 
fois, il est vrai, à travers tout son sujet, U accepte en définitive et exa¬ 
gère meme leurs conclusions. Malgré scs promesses d'impartialité, H ne 
peut s'empêcher de regarder un peu Honiface comme s II avait person¬ 
nellement a s'en plaindre et ne trouve absolument rien de bon dans son 
apostolat; ce livre est une oeuvre de parti. On y voit éclater A chaque pas 
la haine de ce qui est latin et catholique. Ce sont des sentiments dont 
l'exagéradon a tout au moins l’inconvénient grave de nuire a la clair¬ 
voyance historique et rendent impossible une équitable appréciation de 
tout ce qui est soit ami soir adversaire. 


9^- — niilOÎWMle la nrlKliicA l'rimni**' 3 RTT* 

par A, Kmedauii. Ouvrage contenant 4 cartes. 1 vol. în-ltt dû 738 pp. Paris, Ha- 

cbdîfi, |Byg, _ prir : fi ( tm 

L'ouvrage dç Mi Hambaud sur l'Empire byzantin au x m siècle a 
révélé depuis longtemps chez son auteur de réelles qualités dlilstorïem 
Le présent volume comble une lacune sérieuse de notre littérature : 
c'est la première fois que J histoire de Russie est mise A la portée du 
grand public par un écrivais joignant a une large culture générale, une 
connaissance solide de la Russie étudiée dans les documents originaui + 
La note bibliographique qui termine le volume Indique avec quel soin 
M. R. s*esi mis au courant d'une littérature jusqu'ici presque inacces¬ 
sible et par quelles nombreuses lectures il a préparé Je travail qui! nous 
offre aujourd hui. Le mérite de ce résumé et d'autant plus estimable 
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4u il n'existü dans In langue russe aucun ouvrage similaire. Le* histoires 
de Kiiramsine et de Solo viev sont trop développées., les manuels tropcourts 
fit incomplets; l'ouvrage de M. Bestoujev-Riouminc en est resté au premier 
volume. D'ailleurs les historiens n'ont pas la main absolument libre en 
Russie ; Jcs préjugés patriotiques che?î les uns, les nécessité de la censure 
chez les autres obligent en maint endroit l'écrivain à transiger avec la 
vérité* M. R. a complété les Russes sur plus d'on point et a su habile- 
ment louvoyer entre les écueils qui s’offrent à l'étranger inexpérimenté* 
Ainsi dans une question qui a été signalée dernièrement kkmérne, il s’est 
prononcé, judîcîeu-sement T — quoiqu’un peu mollement peut-être, — 
pour ks origines Scandinaves de ranrienne Rous. 1 11 a entremêlé habi¬ 
lement dans la trame de son récit des notions précises sur la civilisation 
et la littérature de chaque époque. Chacun de ses chapitres forme un 
tout lumineux et bien ordonné et nous n‘avons que des éloges â donner 
a la façon dont ks événements et les hommes sont présentés. Sur plu¬ 
sieurs questions controversées, sur les origines ethnographiques des Slaves 
moscovites, sur les causes du conflit russo-polonais, ce volume offre 
une réfutation à la fois solide et élégante des préjugés qui ont eu 
longtemps cours parmi nos publicistes, nos hommes d'état et nos bis- 
torlens. 

Nous n'avons pas à analyser cet ouvrage qui ajoute un excellent 
volume à la collection Duruy ; nos critiques ne porteraient que sur des 
pointe de détail sans grand interet, par exemple la transcription des 
noms russes en o/ou g/’que les sla vissants ne sauraient admettre. Ces 
chicanes sérieuses dans un ouvrage philologique n'ont au point de 
vue historique qu'une importance de troisième ordre. En revanche nous 
demanderons à M, R, de restituer aux noms polonais la forme nadi> 
Date sous laquelle ils sont connus dans l r hisïoire;jl s'est contenté de 
transcrire en français 1 orthographe russe : on a quelque peine à recon¬ 
naître la siiachta polonaise sous h forme schliachla, Mniszck sous la 
forme Mnichdt, Zolkiavski, sous la forme Jolkievskï, Chodklewîcz 
sou s la forme Kbodkeviich h Je^ierski «jus la forme Exer&kL Les polonais 
ayant lai phabeï latm.nous n avons pas le droit de modifier lorthographe 
des noms historiques pas plus que nous n'avons celui d écrire Baïronn et 
Chckspir Cette rectification est la seule que nous réclamions de M. R. 
en vue d une prochaine édition. Peut-être ferah-ÎI bien d’ajouter a h 
période moderne quelques pages sur le ParisIwîme dont h nom ne se 
rencontre pas une fois sous ta plume, 

Louis Léger, 


t. Voir lit JirraÊ sriiîqwtt n a «i, armée ifiyë. 

. 3 - Q, ?“ l »• K - **« »' ï l 1 i1u |t*r. tonttdéîÆ An» po] a «a« 

mi-Md. La forme iwtomw «Mlle «l Cnr, c panais ayjllt , a Vajcllr 
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,y j i-h v v ni ni lonnnlre ftiunt In r^tùlolloDi ITIS-tïMO, 

par Ft f iis RocçtiJJM* Parts» FJon P 1878, in-#*, pages. 

Plusieurs écrivains eE, récemment M. Taine — on sali avec quelle 
force et quel éclat, — ont cherché à dégager d'une étude sociale et poli¬ 
tique de l'ancien régime les éléments des idées et des passions qui ont 
fait la Révolution française, M. Rocquain s’est proposé de nous faire 
suivre, â travers l'histoire du ïf\n m sièck T les manifestations progressives 
de ces passions et de ces idées. Œuvre moins vaste, moins générale que 
celle dûs historiens philosophes* mais œuvre très-proritable. Il n’y a 
rien de plus nécessaire que de placer les faits ù leur daté : la chronologie 
restera toujours la trame fond a mentale de Ihistoire. La mérite et l'in¬ 
térêt du livre de M, R. est d'avoir suivi l'ordre des temps et n'avoir pas 
confondu les effets et les causes. L'enchaînement des uns et des autres û 
été bien ohservé 1 et je ne crois pas qu'on lait ailleurs fait ressortir avec 
autant de méthode, de suite et de précision. Le livre commence à la mort 
de Louis XIV et on y voit poindre, dès ks premières pages, un fait im¬ 
portant : malgré ses dehors pompeux et Téclat de sa puissance exté¬ 
rieure, le gouvernement du grand roi n'avait détruit aucun des germes 
de l'agitation religieuse* politique et sociale qui régnait au xvi* siècle et 
produisait au *vu* ks mouvements populaires de îa Fronde- Lès 
désastres des dernières années aidant, k guerre, 1‘invasion, la famine 
provoquaient des murmures et K id et là, des émeutes. Les historiens 
ont, en général, attribué, trop peu d'importance a ces émeutes. 
Avec les mêmes formes Je superstition sauvage, elles sont, au com~ 
m en cernent du siècle, comme elles le seront il la fin, le symptôme 
dune crise profonde dê la société et de lelat. Mais alors, pendant la Ré^ 
gence, de 171 5 â 1720, le sentiment monarchique est encore vigoureux ; 
si on insulte le cadavre de Louis XIV, on acclame le berceau de 
Louis XV; on en appelle du vieux roi au roi-enfant; on crie, en pleine 
sincérité : « Le Roi est mort, vive le Roi ! » On ne conteste point Le prin- 
cipe du gouvernement, et le gouvernement, bien que défi! atteint dans ses 
organes essentiels du mal qui doit l'abattre, conserve son prestige et sa force 
apparente : il domine, il réprime facilement l'opposition. Cette opposition 
d'ailleurs n‘a rien de politique. Elle est toute religieuse 1 c'est la querelle 
des jésuites et des jansénistes ; mais celte querelle passionne la société \ les 
parlements s’en mêlant, les partis en appellent tour-à-tour ü l'opinion et, 
de religieuse qu elle était au début, l'opposition devient politique- L'é¬ 
tude de cette transition est la partie capitale du livre de M. R. C’est entre 
les années 1740 et 1^4(livre IVet livre V)que se manifeste cette trans¬ 
formation des idées. Le roi esr nymact! : les mécontents, en lySt, invo¬ 
quent Jacques Clément et Râvaittac (p. 14S). Le parlement de Paris 
joue â l'Assemblée nationale. On parle dés Etats généraux* Le mot 
de révolution esc partout. « On ne parle plus, écrit dArgenson, le 
i* f mai, 17S ï, que de la nécessité d'une prochai ne révolution par le mau- 


k 
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vais état où est le gouvernement, " Les penseurs appellent cette révolu¬ 
tion, sans en construire encore la théorie; Je peuple en pose déjà la 
pratique. « Dans les provinces, la détresse était au comble et pro¬ 
voquait des émeutes à Rennes T à Bordeaux., en Languedoc, En 
Touraine, la misère était, disait-on! pire qu'en 1709- A Arles, des 
milliers de paysans armés se présentèrent h l'hôte ï de ville pour deman¬ 
der du pain. A Paris, on trouvait sous ks portes ci jusqqes sur les esca¬ 
liers des maisons des billets oü l'on disait de s'emparer de la personne 
du roi, de rouer le contrôleur général et de pendre la Pompadour, u 
(p, iqS;. En 1700, il y a une émeute a Paris a propos de la disparition 
d - un certain nombre d'enfants enlevés, disait-on* pour peupler les colo¬ 
nies. a Aussitôt que ces rapts furent connus, il se produisit dans les fau¬ 
bourgs une révolte comme on iPcn avait pas vu depuis le commencement 
du règne. Plusieurs archers furent mes. La foule se porta vers la maison 
du lieutenant de police. Dans sa fureur, elle voulait le massacrer et lui 
manger le cœur. Ce magistrat, < pâle comme un noyé », ne sauva sa vie 
qu'en livrant aux émeutiers un exempt qui fut a l'instant traîné dans le 
ruisseau et assommée Le peuple ne parlait de rien moins qued'aller brû¬ 
ler le château de Versailles élevé, disaic-il t h scs dépens » (p, 1 36 ). Or, à 
cette époque, 1750-1701* Yoluire était en Prusse oü il travaillait au Siè¬ 
cle de Louis XIV, Diderot n avait fait paraître que le premier volume 
de F Encyclopédie, Raynal était à peine connu ce Rousseau ne Pétait que 
par son discours de Dqon p_ 147-148). — Mais, si les philosophes n'oni 
pas provoqué par leurs écrits cet état révolutionnaire de la société* leurs 
écrits en sont le sic-ne le plus manifeste, et, apres l'avoir constaté, ifs l'ex¬ 
citent et lui impriment sa direction. 

Dans leurs luttes aveugles, les jésuites et ks jansénistes sc servaient de 
toutes les. armes. Ils usèrent et abusèrent du ridicule, et, comme l'esprit 
du siècle était il la raillerie et à la critique, ils se raillèrent mutuelle¬ 
ment et s'attaquèrent avec ks armes du siècle, «On s'était fort amuse 
d'un mandement de Farchcvéque de Pâris, publié en 1731 contre les mi¬ 
racles de M. Pàris et dans lequel étalent intercalés, par manière d'ar¬ 
guments, des rapports de médecins et de chirurgiens expliquant, au 
plus clair, certains détails de la santé des femmes( p T 8o)«,. » L*évéque de 
Boissons composa une Vie de Marie A tactique* «Ce fut dans toute la 
France une hilarité universelle a laquelle le roi lui-même prit part. Pen¬ 
dant quelque temps, on ne parla que de Marie Alacoqucou de la mère 
aux œufs » f p. 81 J. Voilà de ces traits, et il y en a par centaines dans le 
livre de M. R*, qui expliquent comment éclata la polémique voltairienne 
et la faveur qui I accueillit. La polémique politique n était pas moins 
bien préparée. Il parut, en 173s, un mémoires I origine et f autorité 
du Parlement. On y lisait : Quand ilVagit d’une chose où le peuple a 
intéréE, ce n est pas dans te conseil du Roi qu'elle peut être résolue. Le 
Roi ne peut contracter avec ses peupksque dans lé sein du Parlement.,. Il 
Importe peu que k Roi soie présent à son conseil ; il ny assiste pas pour 
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détruire les lois; le rôle du souverain consiste k les maintenir. C'est là 
son serment ; c’est là k contrat qu i] a fait avec scs peuples, i En 175 3 n 
les idées et le langage ont déjà fait de singuliers progrès: wSi les sujets 
doivent obéissance au* rois, disait le Parlement, las rois, de leur côté, 
doivent obéissance aux lois... Ccsi par ['altération des lois que se prépa¬ 
rent les révolutions dans les États.* En 1769, le Parlement proteste 
contre les 3 u Lires de cachet ; il les représente sc comme des voies irrégu¬ 
lières du pouvoir absolu *■ , comme contraires au* fois et au droit de ta 
nation. Je pourrais multiplier ces exemples. Je signale, en particulier .les 
pages où M. R , nous montre, en 1754 et en 177^ tous les signes de la 
révolution prête â éclater. Elle n éclata point, parce que le pouvoir, tant 
affaibli qu’il fût, avait encore assez de prestige pour calmer l'opinion par 
une transaction et assez de consistance pour réprimer les désordres ; 
parce qu'en meme temps l’opposition était trop incertaine dans ses dessein s 
et trop ignorante de ses forces pour exploiter contre la monarchie tous 
les éléments de révolte populaire qui s'étalent amassés. * Quand Louis XV 
mourut* dit M. R +ï la France n'était pas seulement révolutionnaire par 
scs idées* elle I était par son tempérament, que soixante ans d'agitations 
croissantes avaient en tin modifié. Il suffit de considérer les premières 
années du règne de Louis XY[ pour se convaincre que, dans quelque voie 
que ce prince se fût engagé, la Révolution ne pouvait éïre évitée u {p. vnt . 

M. R. a puisé à deux sources diverses : Les arrêts du Parlement* qui 
censurent ou condamnent des actes ou des livres; les mémoires des té - 
moins, mémoires publiés comme ceux de d'Argsnson K Marais, Barbier 
correspondance de Grimm, etc,, et mémoires inédits : Journal de 
Régnault (3 voL in-q & ) et journal de Hardy (8 vqL in-folio] conservés u 
la Bibliothèque nationale. 11 résulte de ces textes inédits un certain nom¬ 
bre de laits curieux ' f mais là n'est pas l’intérêt principal de Iouvrage. 
Il est dans le dépouillement et le classement des faits et des idées répan^ 
dus, disséminés dans tant de volumes, et dans les rapprochements 
instructifs qui en résultent, îc Interprète fidèle de* documents, dit M. R r 
(p. xi', nous navons accompagné que de rares appréciations le récit 
des évènements dont ils nous ont fourni la trame. Notre dessein na été 
ni de défendre une cause ni de soutenir une thèse, a La thèse se dégage 
d elle-même et, quelque soin que M. R. ait pris de se renfermer dans son 
rôle d n n ails ce, le sujet même qu'il a choisi montrerait déjà de quel coté 
sont ses sympathies : elles sont tout entières pour la liberté de conscience 
et la liberté politique 1 et elles apparaissent en plus d'une page de son îi- 
■ re. F] est parkitement certain qu'il n'eu ressort ni une apologie de 
l Eglise, ni surtout une apologie de l'Etat sous l'ancien régîraej mais ce 
n pas cela qu il a voulu faire. Il faut juger son érude d’après l’objet 
qu il s était proposé ; cet objet était très-intéressant et M. Rocquain la at¬ 
teint. 

L'appendice qui termine l'ouvrage : Liste des livres condamnés 
e 1 ?t 5 & * 7 ^ 9 * * un document bien instructif. Il ne renferme que 
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Jes livres condamnés par le conseil d'Etat, le Parlement de Paris, Je 
Châtelet et le grand Conseil : c'est suffisant pour juger des progrès et de 
la transformation des idées. Oh en peut prendre un aperçu d après ce 
résumé (p. 489, note) : « De 1715 a 1743, les arrêts de condamnation se 
rapportent tous, sauf de raies exceptions, aux querelles soulevées par la 
butte Unigenitus* De 1743 fl 1752 on volt, ü côté de brochures relatives 
i cette bulle, les premières productions de ta philosophie, et nommément 
ie dictionnaire de l’Encyclopédie. De 1752 fl 1757 (attentat de Damiens 1 , 
les ouvrages condamnés ont trait presque uniquement aux refus de sa¬ 
crements.' De 1757 â 1770, dominent les brochures concernant les 
jésuites et les livres de philosophie* De 1770 à 1774 - ï« 9 sont, pour 
k plupart, de nature exclusivement politique et se rattachent au coup 
d’Etat de 1771. » A partir dç 1774, la politique domine à peu près ex 

clusivemenr. 

Albert Sorel. 


IftÛ. — L« Puy-doD^HS en l7S>îi ci ïf |l|- 0 (-on»lilbl do Coiillmn, |'!tr 

M. Futiiiü-iuc Miùe, 1 vol. ïn-Ü 1 de 708 p. Paris. Aubry, UJ77. - Prix : n fi*. 

L'histoire de la Révolution française ne sera bien connue que le jour 
o& les archives de tous nos départements auront été dépouillées, et la 
province, depuis quelques années surtout, sc met a l'oeuvre avec une 
intelligence et une activité remarquables. Au premier rang des cher* 
dieurs intrépides que rien ne rebute 5 *placent les savants de l'Auvergne, 
«en particulier MM. Marcellin Roudet et Francisque Mêge. Le travail 
de M. Boudct sur Duiaure et celui de M, Mège sut le Puv-dc-Dùitie et 
Cou thon en 1793 ont une véritable importance, et l’on rte saurait trop 
encourager ce genre d'études. Nous n'avons fl examiner ici que le der¬ 
nier de ces deux ouvrages, et nous éprouvons une vive satisfaction fl 
montrer quelle en est la grande valeur historique. 

M. Fr. M. s’est attribué un rôle bien modeste : il a coordonné les do¬ 
cuments innombrables qui! a su trouver soit fl Clermont, soit dans les 
collections particulières, soit cnrin aux Archives nationales, et il est 
parvenu fl présenter ainsi à ses lecteurs un tableau saisissant du la basse 
Auvergne en 1793. Legrand reprochequa nous ferons fl M.M.est meme 
d "avoir poussé la modestie beaucoup trop loin; on aimerait fl voir un 
historien Je ce mérite prendre plus souvent la parole en son nom; on 
voudrait avoir L'opinion de M. M, sur id ou tel fait, sur tel ou tel per¬ 
sonnage, mais on sc heurte i un parti pris de l'auteur. Au lieu de juger 
l'oeuvre de Couthon eide Moîgnet, M. M. nous dit avec un laconisme 
étudié (p- 3 ro) : « leur proconsuhl avait duré trois mois; * et c’est bien 
autre chose encore â la lin du livre, car voici la conclusion générale 
Je M. M. ; « C'est ainsi que s'était passé dans la basse Auvergne J an 
premier de la République française, a Etant donné le talent dé M, M,, 
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nous ne lui ordonnerons pas d'avoir ainsi poussa l'impartialité jtosqu’à 
T indifférence, et nous regretterons qu'il n'ait point résumé ses belles 
études en quelques pages nerveuses : la seule exception que M, M, ait 
cru devoir faire en gageant les Girondins et ks Montagnards (p. Si et 
sq.î n'est pas assurément pour diminuer nos regrets. 

La lecture de cet ouvrage est fort instructive, et ceux quî ne con¬ 
naissent la Révolution française que par les histoires générales pourront 
en lisant M. M. perdre quelques-unes de leurs illusions les plus chères, 
Vous parle? volontiers du patriotisme de 1732, et vous aimez i vous re¬ 
présenter les Français d'alors volant à la frontière pour défendre la pa¬ 
trie menacée ; M. M, vous montrera, pièces en main, que le fameux 
volontaire de 1793 était, en bien des endroits, même en Auvergne, ce 
qu'on pourrait appeler le volontaire malgré lui (p. 84). Vous croyez que 
la Marseillaise a fait partout des miracles, et que l'enthousiasme ré¬ 
publicain de nos pères ne connaissait poîm de bornes; M, M. vous 
prouvera que les paysans de ce temps-là ressemblaient beaucoup aux 
nôtres. En Auvergne, comme ailleurs, les gens de la campagne sont 
peu susceptibles d'exaltation et de violence; » ils suivent en aveugles Je 
mouvement que Paris imprime à toute la France; ils sont avec la même 
apathie, républicains après le 10 août, montagnards au lendemain du 
- 1 mai, et thermidoriens après la chute de Robespierre: l'intérêt seul 
peut les tirer Je leur torpeur : ils résistent quand on prétend les enrôler 
ou quand on taxe les denrée*, et leur résistance opiniâtre est alors pour 
lé gouvernement une cause d embarras très-sérieux- 

Mais si Je populaire montre peu ou point d’empressement û sauver 
la patrie, il n en est pas de même des petits bourgeois qui composent 
les corps administratifs, et le livre de M. M. est encore très curieux a 
examiner il ce point de vue. Les gardes nationales, toujours au service 
de (a Loi, apparaissent également sous un jour favorable, et rien n’égale 
l abnégatton de ces braves pères de famille que l'on fait marcher comme 
de vieilles troupes pour réprimer ou pour empêcher les désordres, 

Quant au personnage dont M, M. a fait pour ainsi dire le centre 
de sa composition, îl nous serait assez difficile de dire ce que M. M. pense 
de lui. Cet historien par trop scrupuleux relate jour par jour les faits ut 
gestes de Georges Couthon, mais il évite soigneusement toute parole qui 
ressemblerait & un éloge ou ù une critique du fameux proconsul. Et 
pourtant le livre de M. M, jette une vive lumière sur k conduite et sur 
t caractère de Couthon, qui apparaît k comme un homme très su¬ 
périeur aux autres terroristes, et surtout à Robespierre, Envoyé par la 
Convention pour soulever l’Auvergne, et pour jeter sur la ville de Lyon 
révoltée « les rochers de son pays, » Couthon s'acquitte de cette mis¬ 
sion difficile avec un patriotisme, une activité et un talent d'organisation 
des plus remarquables. Il pense a tout, il prévoit tout, et les soldats 
improvisés qu il envoie contre les Lyonnais sont, grâce ù lui, bien armés, 
îcn vêtus, bien nourris et encouragés de toutes manières (p, 504, 260 
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et s<i*j Cet avocat paralytique est véritablement, en septembre 179$, une 
sorte de Carnot, et l’on peut dire de lui qu'il organise La victoire. 
Victorieux, ce même Ccuthon fait preuve d une modération suprenanic 
(p, 2 t 5}, et s’il demande son rappel, c'est que le parti de la léroctlé 1 em¬ 
porte sur celui de la justice: il cède la place à. Collot-d Herbois et a 
Fouché de Nantes, aux démolisseurs et aux mitrailleurs. 

Il n’en est pas de même en Auvergne, où Cou thon est au contraire 
un odieux tyran, plus intolérant et plus révolutionnaire que le Comité 
du salut public, dont il outrepasse constamment les instructions (p. sa r}. 
Et cependant si on le compare aux Al bitte, aux Pocholle, aux Carrier, 
aux Lebon et à tant d'autres proconsuls, ce n'est pas un tigre, c'est 
plutôt ce que La Fontaine appellerait « un loup rempli d humanité 
qui n’est cruel que par nécessité j>, il épure les administrations, il destitue, 
il emprisonne, il déporte, mais a peine pourrait-on lui reprocher trois 
ou quatre « assassinats juridiques, « entre autres celui de 1 admirable 
Molin, assassinat que peut-être il a voulu éviter. 

On ne saurait dire qu'il résulte des faits si clairement exposés par 11, 
M. une réhabilitation de Couthon ; c'est chose impossible, et M. M. n'y 
a pas songé un seul instant; l’homme qui, trouvant la procédure de Fou¬ 
quier-Tin ville trop lente, a fait voter la loi du 22 prairial an H, ne sau¬ 
rait être réhabilité. Mais quand on a lu l'ouvrage de M. M, on ne peut 
refuser i Couthon, durant son proconsulat en Auvergne, des qualités 
d'homme supérieur : une intelligence rare, une activité prodigieuse, et un 
vrai désintéressement, qualités que gâta malheureusement une ambition 
sans bornes et un orgueil insensé* 

M. M- n très-bien fait ressortir les différents côtés de son sujet, et la 
seule Question qu'il n J ait pas traitée, ce me semble* avec assez de dévelop¬ 
pement, c'est la question religieuse. La plupart des historiens semblent 
croire que la destruction du culte, en novembre 1793* s est faite sans 
grande résistance* excepté dans la Vendée- M* M* dit en quelques lignes 
que les insermentés étaient populaires en Auvergne tandis que les cons¬ 
titutionnels étaient abonnis, méprisés, maltraités même* - p, 20 et ±1 ) ; 
e està peine s'il nomme en passant Mvêque constitutionnel Poirier, et 
il ajoute en noie que ce prélat n'imita pas Gobel> <* qu’il refusa de se 
prêter à une apostasie » { p- a 35 * 1 

Cependant Téglise constitutionnelle du Puy-de-Dôme n'a pas été 
sans jouer un certain rôle en et fai sons les yeux quelques lettres 

originales qui pourraient modifier les opinions de M. M- à cet égard. 
Ainsi J assertion de M. M. relative k Fr. Pcrrier n'est pas exacte, 
cr L’esercîcc du culte lui étant interdit, il se borna, dit M. M. (p- 335 ) 
ù demander k la municipalité de - Clermont un certificat de ci¬ 
visme qui lui permît de n'étre pas inquiété. Ce certificat lui fut ac¬ 
cordé k 20 frimaire an IL » Or, l'évêque Pcrrier fut quelque peu In¬ 
quiété; comme tous les ecclésiastiques étrangers par leur naissance au 
département du Puy-de-Dontc, 31 reçut l'ordre de se retirer dans son 
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département, sous peine dette traité comme perturbateur du repos 
public. Perrier se retira donc à Grenoble et revint en 1795, î[ fut 
en iSûs transféré par le premier consul au siège épiscopal d'Avignon, 
Ancien oratorion et directeur du collège militaire d’Effiat, c'était certai¬ 
nement un honnête homme très-modéré. Il écrivait à Grégoire, en 1707 : 
“ La terreur aristocratique a succédé à la terreur démagogique; c’est la 
même chose en sens contraire ; ce sont les mêmes abus, les mêmes excès ; 
quand plaira t-il à la bonté suprême de faire cesser ccs actions et réactions, 
et de nous donner la paix } s L’homme qui parlait ainsi méritait sans 
doute que M. M. lui consacrât quelques pages, et j’en dirai autant de 
1 ex-jesuite Dufraissc, enfant du Puy-de-Dôme, esprit charmant et homme 
de cœur qui n'abandonna pas son poste pendant la terreur. Après le 
9 thermidor, Dufraisse demandait avec instance la grâce dé Marin Bous- 
carat, incarcéré alors comme complice de Couthon. « Il a été, disait-il, 
couthoniste et briseur de saints; mais il n’est pas le seul, et je ne déses¬ 
père pas d en faire un jour un saint et un apôtre. * Peut-être que 
M. M- poursuivant scs études, rencontrera sur son chemin «t homme 
excellent, et j espère qu il pourra citer de lui plusieurs fragments de let¬ 
tres comme celui-ci : n Nous servons la Convention plus qu'elle ne 
P Cnse : nous ne nous vantons pas de ce que nous faisons, mais nous n*en 
sommes pas moins utiles; nous maintenons encore le peuple, au moins 
en grande partie, dans les sentiments de respect quii doit avoir pour les 
autorités constituées. Non, j’ose l'assurer, elle ne serait jamais t enue à 
bout d établir une constitution républicaine comme nous espérons qu'elle 
va le faire, si des prêtres vraiment zélés pour le bien public n avaient 
nourri l’amour de la République et de la pairie dans les cœurs. Et il ne 
faut pas se le cacher, c'est pour cela que les ennemis de b République 
nous haïssent ram... » (Lettreautogr. 3 août 1795}. Poycl. curé de Mont¬ 
ferrand, ne mérite pas non plus d'être appelé un * révolutionnaire des plus 
ardents d (p* 3 >4) car il établissait une distinction t rts- nette <r entre le 
terroriste et le patriote, u ci j'ai sous lis yeux quelques lettres de lui qui 
sont fort sages. 

Mais ces desiderata, causés sans doute par le manque de documents 
précis, n otent rien à la grande valeur du livre de M. Mégc. Il serait à 
sou aiter quon en lit de semblables dans tous les départements, afin 

avec ^ fis matériaux de ce genre, on pur enfin écrire l'histoire 
déhnurve de la Révolution française. 

A- Gjlkieb. 


10 J,' Bûfc|ie|1 tiud PülIÜk vqn Otlocar L&tUisl, Berlin, 

Thcob. Gncbün. Üibliütîick fut WiicaaiMft un J Utu^tiur. 

La place de ce compte-rendu serait plutôt à Tan al y se des périodiques 
v]u au milieu des revues d'ouvrages. Ce livre esc en effet une sérié d'artï- 
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des publiés déjà pour h plupart dans de* revues allemandes. L unité 
manque complètement â l'œuvre. Du reste, M. Lorenz s'est donné 
u fi collaborateur dont la contribution est curieuse à lire; c'est le 
roi Charles II d'Angleterre, vaincu, proscrit et solliciteur infatigable de 
l'Empereur. Les lettres du monarque courtisan „ que M* Lorenz a trou¬ 
vées dans les arcUives de Vienne 1 donnent une essess piètre idée de celui 
qui les a écrites, et suggèrent cette réflexion à l’éditeur que le roi Char¬ 
les n’â rien qui le distingue d'un simple Polonais. — Les deux courts 
essais sur lord Palme niait et le petit livre de Freeman : Progrès de la 
constitution anglaise, n'olfrent pas beaucoup d'intérêt. En revanche, on 
lira avec beaucoup de plaisir l'histoire de la Révolution belge sons Jo¬ 
seph II, d'après les papiers du comte Murray et avec profit l'Etude sur 
* Uttocar dE Bohème et L'ArctiftV&hd de Sakbourg. a 


CORRESPONDANCE 


Nous recevons de M. Bordicr la lettre suivante que nous nous faisons 
un plaisir d'insérer, car elle intéressera et instruira certainement nos lec¬ 
teurs. 

G. Monod, 

<r Monsieur, 

* Dans le n" iti de la Revu# critiqué t p. 267! j’aperçois le regret par 
vous exprimé de n'avoir rien trouvé sur George dAverly, pas même dans 
la 2* édition de la France protestante. Cesl une erreur où vous ont in¬ 
duit les caprices de l ancienne orthographe, desquels il faut toujours « 

méfier. 

« D'àyrrly, renvoyé d’Henri IV à Strasbourg en tSSy* n'est cité, à ma 
connaissance* que dans les Mémoires de Claude Maton, curé de Provins, 
Ils étaient voisins et ils ne s'aimaient pas. Le bouillant curé raconte qn en 
i 56 a v les voleurs et mcschans garnemens (les Huguenots, naturelle 
« ment}, pour Ja plus part gentilshommes, ou pour miens dire gens* 
« pilte-hommes, s adonnèrent b piller de toutes parts. Des voleurs es- 
« loîent », ajoute-t-il, *r ung nommé d'Àverly (p H 324) », Ailleurs il k 
désigne par son nom de lamille ; H» d Acou ou d Acco [nom que portent 
plusieurs villages do France), il le mentionne encore sous l'année 1567; 
c cst un peu loin de îSSy; je crois cependant que c'est bien le même’ 
car Maton le donne comme étant * jeune gentillitre », en 156a. Et il a 
dû disparaître bien peu de temps après i 58 7T car le P. Anselme nous 
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apprend (IX, iââ)que, dès avant (394. sa seigneurie était passée dans la 
famille du la Vallée du Posiez qui en fit bîentâr un marquisat. 

« Mais vous pouvez remarquer dans les Mémoires de Claude Platon 
qu en citant fpar huit fois) ladite seigneurie, il Je nomme cinq fois 
À\ti ij et trois lois h verij * *, Or c'est Je dernière forme qui a prévalu, c'est 
la seule qu’emploie le P. Anselme, et le Actionnaire des Postes, qui 
rt’est pas une autorité, jen conviens, mais q ui estampille l'usage moderne, 
bon ou mauvais, met ; Evcrly, arrond- de Provins, canton de Bray-\ 
IVe vous étonnez donc pas de ne pas plus trouver Averly dans la France 
pi0testante que dans tout autre recueil historique, mais dites à vos lec¬ 
teurs, je vous prie, qu'lis y trouveront très-bien Acoff * et Eveatv. 

Agréez, etc. 

_ _ Hi Bons TER. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B EL LES-LETTRES 


Séance du ro mai 1 ÿjÿ. 

M. Laboulaye, président, annonce la mort de M. Boré, supérieur des 
La mamies 3 correspond an î de Jacadémte. 

ment^ 1 â 1 ü,K £ on . .f u ^ membre ordinaire en rcmpkce- 

M T « ni , T S W ,w 3 re * àicédè] M. Aug. Mariette est élu. 
noril' 4 Ut . unc , 7 '? te su r un = du musée du Louvre, qui 

rmMtlir «ff d l iamL Menas - Ce saint était honoré en Egypte, On 
racontait ou après sa mort on nvair VA-tu n,. j_. 


nit„- . oisait-on, l'cgJiK qui lui était consacrée. De nombreux 

fflHE TT^P cette églïse; ils en rapportaient, en™ auf^ 
g* d JrfÆ ;£ r ‘ M des proximité du iombe*a 

Sre * ‘ J h u' fe î ass . ait -P° ur sai0 ^et miraculeuse. M. Le lilaiu 


dévotion 


tant 


h 1—— t,-— ül meute ac nos jours. Chrvsûsîûme 

C -^ tte : " Va prendre, dit-il au fidèle ia bénédiction 

h?. tC , - ü , r . Je .ï oini >^ u ; emporte l'huile sainte * : ïL, ^ 

inscription üfTLYr*^ *’ a du musée du Louvre porte une 

rifcji UIÏ0 Ïe\ TSTtfiTyES la A mé F?f*Pt<**ms : EVOAÛJ'IA 

* AI KM ^1 ÏINà. A cote de ccttc ïnsmpüün est 


d'Vc/ii ^ 1 !! T ÜS 5 ? 11 *' **■ <J “ la prouvante, l, 3 s ; » U seigneur 

verlv fut un dé/Ü roïin ‘ f ^l 1 * 1 *«»» W même temps seigneur sa partie d'E- 
Il ' , ' r jVfr “ |r -TÉi gentilshottimes dd cp pays, qui profitèrent de Fédit lI« tft- 

y 13 ^ pcH ? r BC d ^ cr ^uvürtctiftnt protestant, Il prit [es armes en i56â j 

* c i u prin ^ c Condiî], mais (e curé provîin.oÊii t Claude limon, auqud nous de- 
T**J * *» todK P ai divantage. B II MUS eûi^ difficile de recon- 

' ■ 'J" L ’ L ntfla r * c ^ Avürl Fi crivajd d'Hepri IV b Strasbourg Ni ectre mission, 
niMiiprfflûW uam» vau u pubBntîon d«= î* note de h R*rut çriti - 

it + M.] 
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Limage du saine, représenté débout er priant; à ses pieds sont ligures 
deux: chameaux, pour rappeler la légende de son enterrements 

M. Je secrétaire perpétuel lit une lettre de M- Th.-Henri Martin, 
relative à l'inscription de Rome dont il a été question à la séance du 
26 avril (communication dçM, Renan; voir le compterendu de cette 
stance, n" tB, p* apg). M- Th.-H. Martin pense qu'on ne peut lire, 
â l'endroit qui fait diil]Cüllé î ni paganos^ puisqu'on Trouve au corn m en- 
cernent de k lacune les traces des lettres AL, ni aliénas^ parce que ce 
mot n 1 était pas usité au sens de païen fon ne trouve en ce sens q lïahemge- 
ihij], ni ahmnos, parce qu'au îv* siècle le christianisme était trop gé¬ 
néralement répan au pour qu'une Jeune fiEIe chrétienne füî élevée dans 
une maison païenne. En outre, ces trois mots seraient, selon une remar¬ 
que qui a été faîte le 26 avril, tous trop courts pour la lacune. Enfin, 
puisque le père T auteur dç l'inscription, a terminé la phrase en question 
par les mots qui expriment ridée que sa fille était païenne, c'est qu’il 
tenait surtout à exprimer cette idée-là, et que. par conséquent, il était lui- 
même païen et non chrétien. Le christianisme était alors la religion do¬ 
minante à Rome; la famille à laquelle appartenait hauteur de Lmscrîp* 
lion était probablement une famille étrangère ; elle était restée païenne,, 
mais U fille avait dû se soumettre extérieurement â quelques pratiques 
chrétiennes. Le père, païen convaincu, tient h établir que sa fille était 

S aïcnne aussi. De toutes ces considérations, M. Th.-H. Martin conclut 
lire : inter fede tes Jï dette fuit f inter alUenigems] nos pagana fini* — 
M. Renan ne croit pas cette conjecture admissible. Il n'est pas exact que 
les mots aliénas et atunmos soient Trop courts pour la lacune qui se 
voit sur rin&cription, iis sembleraient plutôt un peu trop longs. Au reste, 
avant de former de nouvelles conjectures, il convient d'attendre des ren¬ 
seignements sur l'état materiel delà pierre, renseignements que M, Renan 
corn pie recevoir prochainement de M. Amarîf, associé de l'académie. 

M. Lcnormant continue sa lecture sur les magistrats monétaires chez 
les Grecs. — Sur les monnaies des Ptolémées et des autres rois dç pays 
grecs, on ne trouve généralement, dit-il, d'autre nom que celui du roi. 
L'atelier monétaire ou le nionnayctir est désigné, le plus souvent, par un 
simple monogramme ou par un signe symbolique. Très-rarement quel¬ 
ques grands personnages* généraux, ministres, ou régents, ont obtenu 
ou usurpé le droit de mettre leurs noms sur les monnaies à côté de 
ceux des rois. 

M. Iknloew continue sa lecture sur la langue albanaise. Il poursuit 
l'exposé des règles de la déclinaison des noms dans cette langue. 
Cuite déclinaison ressemble Ebrt peu à celle des langues indo-européennes. 

Ouvrage* — HovtciOitfç (Abel), Zeroastrc et le Maoïsme- i* partie 

introduction : découverte ci ïmtrppétaucn de l'Avesta fPirii, — 


M&cba, Vdiflire 
du maréchal ifQrn#nû 


et Je centenaire f Paris. ilbS, icw6 }; Va*£ïealde (Henry}. Tomteau 
matiüjl Aube nas (Ardèche), documents inëdils (Yfcnnc, iti 7 a t indlri. 



bclfcs-kiires 3 e 34 septembre 1*77 {Pans. iSyft, gr in-4*) s ;■ GiiErAUXft 7 Ulysse), 
Répertoire dus sources historiques du niûfen Sge t bjo^bïblWniphie, a * faic,, D-L 
(Paris. iS^h, id-P}; 3 * BtAVioun ^S^phronymè). l£ssii sur Thmoire de réalise 
réformée de Caen s Caen. 1S77, in-îs',., 

Julien Iïavct. 

Le Propriétaire-Gérant ; K R N EST LEROUX 


Le Puy r imprimait M.-P. JLjrchesjow, hüultvnrj Saint-LAurcnt t 23. 
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«oLmalre i ioi + àxmôldï* Techmque des chœurs d'Euripide; Vjtelli, Ob&cra- 
lions sur quelques pquages de Hpbigéoic à Àulis d'Euripide; Rclueeflb, De rem¬ 
ploi cl de la formation des épithètes composées ehe* Euripide. — lù 3. Del Zwbedi- 
.s eck-SUbeîéjiohst, La vie villageoise eu sviii 1 sièrle, esquisses historiques. — 104, 
Hiunnum^ Histoire de Frises depuis Pavéneraent de Louis-Philippe jusqu’à la 
i^hute de îiapûtéon HL t™ partie îibSti-iESy}, — io 5 . K il .1:111, Le Nouvcau-Tcsta- 
ment, manuel pour les classes supérieures. — Academie des Inscriptions. 


102 . - I. U le eliQrlteha TocbniL 44» Etarlplda», dargêsleüt von Rkbard 
Au^olot. Halk h R. MflWmaaü. 1878 , ix -363 p. în- 8 *. - Prix : 8 mark. 
aj luTûtT,ia Blctml laoiïlil 4*1 lu lil^v-ulsi lu Aalldft <11 9 ?iit- 1 pi il v cia- 
m^i-oütonl «Il Glrolnmo t ïu-llU coq uni nüova âriluiQnti dcî eed. Lâur 
PJ. 0 e vn ta vole fotelitogrificlte. (Publfciziarii del R, Utituto di studi SL ip E - 
non praiktedl pcrfeiïonanicnto in Fireiuc.) Firent, Le Moimkr, iÜ 7 7i vn -72 p. 
grand ïn-tt 1 . r 

3. — Üë ^ItbBtwum eun.[K>.H (trUm apud EarlpIdËkq u»u fanttn. 

tioue, Safptit F ride fi eus Bamhüâ Dr + PM. Gua^x Riefcer. 1877 , tu-sî* p- 
ib 4 ». — Prix j 4 mark ho« 

1 . Le pr-emier a comnio le deuxîûmCp des trois ouvrages sur Euripide 
dont nous rendons compte dans cet article, est dédié par un élève de 
R Use b 1 à la mémoire du maître, M- R. Amoldt s’est déjà essayé à une 
étude sur la mise en scène des chœurs d'Aristophane (« Sccnlsche Unter- 
suchüngen Qber den Cher bei Arlstophanes », Elbing, 1871 ), et H con¬ 
tinue) de concert avec M. Ch, Muff, des recherches du même genre sur 
les tragiques grecs. Combien ces recherches sont périlleuses, nous lavons 
montre par quelques exemples dans cette Revue, 1877 , I, p. 33 o et les 
sun . On espère que les textes habilement interrogés finiront par nous dire 
comment ils ont été dits ou chantés, qu’un lecteur attentif et ingénieux 
^es morecaux choriqucs réussira, â force de persévérance et de sagacité, 
voir es yeux de 1 esprit, comme s’il y avait assisté, les évolutions des 
c oreutes sur Je théâtre d’Athènes ; mais, en suppléant ainsi a la Tradi¬ 
tion par intuition, on court grand risque de devenir visionnaire et de 
pren re scs fantaisies pour de la science. Rendons cette justice à M. 

“ r devenu plus circonspect. Chose curieuse, en voyant 
autres, qui avaient été d’abord plus sages, et en particulier M. Muff, 
se laisser séduire par ses témérités et aller encore au-delà, M. A, s'est 
ravisé . il ne sait plus tout, il a des éclairs d’ignorance ; c'est la un pro¬ 
grès donc il faut le félici ter. 

Nouvelle série, V, at 
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Le livre se composé de s h chapitres. Le premier donne la division de 
tomes les tragédies d'Euripide, comme nous dirions, en actes et scènes, 
Cest une série de tableaux, dont les divisions, quelquefois contestables, 
sc trouvent motivées dans Scs chapitres suivants. Aussi pensons-nous 
que leur vraie place éjak à la lin du livre. Le n* chapitre roule sur le ca¬ 
ractère du chœur d'Euripide, c'est-à-dire sur le rôle qu'il remplit dans 
chaque pïèce s la parL plus ou moins directe qu'il prend à l'action- Géné¬ 
ralement le chœur est associé à un des personnages du drame, dont il 
partage les sentiments, épouse les intérêts, et auquel il ressemble par le 
sexe et ï âge. Cette observation, très-juste, serait aussi vraie delà plupart 
des tragédies de Sophocle que d'Euripide. Pour ce qui est d'Eschyle,, on 
peut dire au contraire, je crois, que son chœur, marqué de traits aussi 
individuels que les acteurs, ne leur ressemble pas, mais fait souvent con¬ 
traste avec eux. Dans trois tragédies seulement, Alceste, Hercule fu- 
rieux 9 Héraclides, Euripide a compose son chœur d’hommes, et d'hom~ 
mes déjà avancés en âge. Il est vrai que M* A., contrairement à l'opinion 
re^ue depuis Aristophane de Byzance, veut p. 52 } que le chœur d r À Iceste 
soit tbrmé d hommes jeunes, uon encore mariés : mais son argument, 
tiré des vers 47 3 sqq., ne me semble pas décisif. Dans Toutes scs autres 
tragédies conservées, Euripide se sert de chœurs de femmes, évidemment 


pour les rapprocher de ces caractères de femme qu'il aimait et qu'il excel¬ 
lait à peindre. On voit très-clairement les motifs qui ont dicté le choix 
du chœur dans Hippùljrte, dans Ion, et, mieux encore, je crois, dans 
Médée. Là les femmes de Corinthe prennent le parti de la femme délais¬ 
sée contre l'époux infidèle, au point de taire, d'approuver même un atten¬ 
tat contre la famille de leurs princes : c’est la ligue des femmes contre les 
hommes : avant d ette Corinthiennes, elles sont de leur sexe. 

M. A, signale comme des exceptions les chœurs des Phéniciennes et 
Iphigénie àAulis, chœurs qui ne se trouvent que par hasard sur Je 
lieu de 1 action, qui n ont de lien, de relation, avec aucun des acteurs et 
ne prennent pas une part bien vive à ce qui arrive à ces derniers. La 
première de ces exceptions est expliquée par le désir oü était Euripide 
de rivaliser avec Eschyle ; Je dirais plutôt qu‘Euripide entait rimpossi¬ 
bilité de rivaliser avec Eschyle en faisant comme lui, en composant son 
chœur de Thébaines ; et comme il voulait intéresser au personnage de 
Polynice, il lui convenait d'avoir un chœur assez dégagé des intérêts de 
Thèbes pour être impartial entre les deux frères. L’auteur n’a pas essayé 
d expliquer 1 autre exception* Mais quel autre chœur eût pu garder le 
secret d Agamemnon ? Nî un chœur de guerriers, ni un chœur de 
compagnes d'ïphigénic ne convenait à ce rôle. La vraie cause détermi¬ 
nante du choix du chœur est, suivant nous, la plupart du temps dans 
le l!Ie tegot commissa. Pour Euripide, la question était de choisir ces 
témoins incommodes de faction, de manière à ce qu K ils fussent tout-à- 
fait dévoués au personnage qui a quelque chose k cacher, ou assez 
indifférents pour obéir, sans trop d'invraisemblance, k l'ordre de se taire* 
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Pans Iûn r J intrigue est si compliquée que le poète se vit obligé de 
meÊrre le chœur dans Ja confidence cfe deux secrets. Les svmpathies du 
chcBur sont pour Ja femme outragée et pour j a race dES Êreehîhéides; 
les sentiments patriotiques qu’il «prime seraient bien placés dans ia 
bouche de jeunes Athéniennes. Cependant Euripide l’a composé 
d esclaves, C’est, je crois, pour que ce chœur, contrairement à scs 

sentiments, sous une menace de mort, ne divulguât pas les projets 
dt Xuchds, 

L‘ne fois, dans les Suppliantes, te chœur est le centre de l’action, 
sinon k personnage principal du drame. M, A. rejette [‘opinion de 
|toc . 1 de G. Hermann qui admettaient sept mères, accompagnées de 
sept suivantes. En effet un chœur de quatorze personnes n’aurait pu 
ormer es rangs et files fmîÿat, Çuysl qui sont essentiels au chœur 
e ragone e la tragédie. M, À. prouve sans peine que. ai le poète parle 
de sept mères, cette façon de parler tient à la location consacrée He 
sept cheis et ne tire pas plus à conséquence que le nombre tradition 
nd des cinquante Danaïdes pour les Suppliantes d’Eschyfe. Son 
>pot u.se k e cinq mères, répondant au rang des cinq chorcutes les plus 

en vuej(e „*** d« protosiates), et de dix suivantes, est très-plausiblc. 
Voy. p. 73-76. r 

Dans les quatre chapitres suivants l'auteur traite successivement de la 

ferions j d v Stas j^ a > d6s ‘îîaJogues lyriques, des morceau* non 
, q du chœur. Chacun de ces chapitres contient, comme les deux 
premiers chapitres, une revue des drames d’Euripide rangés dans leur 
ordre chronologique présumé. 

^ J / n j ree ' la Parodos > prend les formes les plus variées. Dans 
SX 1 A *? r ' 0ma ** CI P !ûsieyrs au rr« tragédies, on en voit « qui 
du rh • , Pf!e Cr a f0rnîe r ^ ullère ' dc s morceau* chantés par l'ensemble 
A “ r ou " P Sut *É [re i parles demi-chœurs. Une fois, dans Hêcube, 
r<uJ etïl T - Ciianr Un wJo : Je coryphée s'adresse en anapestes j 

N rahiT 1 eSt T la Kène ‘ Dqns en Taurtde, Médée , 

. U f’*' eEa parodos prend Ja nature d’un xstipjç, c'est-à-dire 

cK ^ S[ Un ia ^S 116 entre le chœur ou certaines parties du 

I inTi-Hpii 1111 P ef sonoage de Ja scène. D'autres fois, Je dialogue a lieu dans 
I ! . , u ^ ŒUr i Çncre les divisions du choeur ou les choreutes 
n* , 4 r re de ces d» v «ïoits. C'est le cas d'Aleeste et des Suppliantes, 
amêb^es 0,f, Un aCKlJr se rnéler à Ja seconde partie de ces chants 

^ ai1 C ° ntra ' re ’ û ^ riCrtt Une grande Uniformité. Placés aus 

1 jjl. 0 . acT, ° n ” r suspendue, ils ont un caractère contemplatif et 
son ^ eLutCj pai le chœur tout mtier, M. A. n'admet pas que, dans les 
morceaux e cette espèce et de ce caractère, la strophe et l’anthtrophc 
aient et a tcrnatiiement chantées par les demi-chœurs, Mais Euripide 
ne s esi-i jamais permis de remplacer le stastmon par un morceau d’une 
autre nature, dont exécution plus animée? La question a quelque 
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import an ce, parte que le nombre des stasima détermine le nombre 
des divisions du drame, de te que nous appelons les actes, d'après la 
terminologie latine. En maintenant rigoureusement le principe général, 
on aboutit à une conséquence étrange. Tandis que toutes les tragédies 
tfEuripide ont trois ou quatre stasima p l'Orcste qui est, après les 
PhêmCWrmeSg 3 a plus longue de toutes., n'en aurait que deux, et son 
dernier acte fl^e&sç) se composerait de treize scènes et remplirait â lui 
seul la moitié de la pièce. Je verrais en cela une irrégularité plus extraor¬ 
dinaire que celle que M. À. cherche à qviter T et je crois avoir bien fait 
de désigner dans mon édition le morceau 124-6*1 3 io t qui est un 
dialogue lyrique entre Electre et les demi-chœurs, comme tenant lieu 
de stasimou- Ailleurs M r A, lui-mémc se voit obligé d'admettre quelques 
exceptions à sa règle. Sans parler du Rhésos, il reconnaît que dans les 
Stqtpliontes, v. ^99 sqq n et dans Ion } v. 68S sqq. p un stasimou est 
chanté alternativement par les divisions du chœur ou par les conducteurs 
de ces divisions, L + épode dun stasimon d 'Electre (v, u 63 sqq,) se 
trouve coupée par les cris de Qviemnestrc et par quelques paroles d J un 
des charcutes, Yoy. mon édition, p, ?j2 et 1 M. A. ne semble pas 
ia connaître, puisque (p, sy 3 j il attribue à H. Schmidt « la découverte de 
la structure épodique * de ce chœur. Ces exemples montrent que la 
théorie de M, Â. exagère quelque peu la différence entre la parodos et 
les stasi ma. Après tout, la parodos aussi T placée entre ce que les Grecs 
appelaient le prologue et k premier épisode, sert â séparer les actes du 
drame, et cependant il arrive souvent que l'action ne s y trouve pas 
absolument suspendue. La même chose arrive, plus discrètement, plus 
rarement, mais arrive cependant quelquefois dans un stasimon. 

Les dialogues lyriques entre choreutes et acteurs, des anciens, 

ainsi que les dialogues lyriques entre divers choreutes, sans participation 
d acteurs, sont examinés dans le cinquième chapitre. Retrouver l'exé¬ 
cution scénique par l'étude du texte, voilà le problème à résoudre, et 
l'on comprend que la conjecture puisse ici sc donner carrière. Il laut re¬ 
connaître que M. À, est reste la plupart du temps dans une sage réserve. 
Il ne ligure pas sur le papier la place occupée par chaque chcreute ; il ne 
kit pas exécuter trop d évolutions au chœur; il ne déchire pas arbitraire¬ 
ment un morceau en petits bouts de phrase, afin d avoir le plaisir d en 
attribuer un à chacun des quinze choreutes, M, A. a remarqué que les 
morceaux dont le caractère amébée est sûr ou probable peuvent être sou¬ 
vent répartis sans violence, eu s'attachant aux divisions naturelles, entre 
trois ou entre cinq voix. Ce sont, dit-il, les voix des cinq choreutes ap¬ 
pelés protestâtes, qui formaient Je premier rang (™ï/o$ et qui avaient le 
plus de talent et d'exercice; ou bien, d^ns le premier cas, ce sont les voix 
des trois principaux d'entre les cinq, le coryphée et ses deux voisins i,pa- 
rastates), c'est-à-dire le choreute qui conduisait le choeur tout entier et 
ceux qui en conduisaient les deux moitiés quand H se divisait en demi- 
chœurs. La plupart de ces attributions nous ont semblé plausibles ; quel- 
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qucs-uncs nous ont étonné- L’n morceau ehoriqtic dans Hippotyte, v, 
362-371, esc réparti entre cinq choreutes, et les divisions du sens, lé 
style haché, lin cohérence des incises, favorisent cette répartition T Mai* 
on peut en dire autant du morceau correspondant, l'an ti strophe formée 
par les vers 669-679,, Or ce morceau, tour aussi haché, appartient tout 
entier 1 un seul personnage, Ea Nourrice, Nous repérons ce que nous 
avons dit dans cette Revue {1877, L p, 334) : l'accord qui doit régner 
entre Inexécution de la strophe et l'exécution dç l/antistropbc ne permet 
point, suivant nous, de distribuer la strophe entre plusieurs çhoreutes. 
— Une observation analogue peut être faite au sujet du dialogue lyrique 
qui tient lieu de parodos dans Hélène, v* 167 sqq. , Les deux strophes y 
sont chantées par Hélène ; les deux antîstmphes seraient chantées, h en^ 
rendre M, A r fp, 14S}, par le chœur tout entier Nous demandons une 
correspondance plus parfaite, et nous donnerions les anri&tmphes à une 
seule voix- — Dans Mëdée Y v. 1271 sqq., la strophe se trouve deux fois 
interrompue par deux trimètres qui appartiennent aux entants de Mcdéc» 
ce qui fait quelle se décompose en cinq parties. Les tri métrés correspon¬ 
dant de Tantistrophc appartiennent au rôle du chœur, et M- A. (p. s 38 j 
les faîi chanter au même choreute qui chante les vers immédiatement 
précédents, de manière à répartir lantistrophe entre troischoreutes* Ici 
encore nous protestons au nom de l'accord antistrophique « la division 
en cinq parties nous paraît nécessaire de côté et d’autre. 

Le dernier chapitre est moins intéressant, IL contient une énumération 
de* vers non lyriques, trimêtres, tétramètres, anapestes, prononcés par 
le chœur au milieu d'une scène ou pour servir de transition d’une scène 
à l'autre. Ensuite hauteur passe en revue les Bxodica* morceaux ohori- 
ques très courts, qui servent de conclusion à la tragédie. L’étendue des 
morceaux correspondants dans Eschyle lui fait penser, avec raison, qu'an¬ 
cien.nement la sortie du dîneur se faisait avec beaucoup plus de pompe. 
Mais faut-il, avec M, Â.* borner ces sorties solennelles aux drames qui 
terminaient une trilogie? Nous en doutons* On croira difficilement que 
les Suppliantes d'Eschyle aient occupé Ja troisième et dernière place. La 
fin du thréne des Perses se chantait (les paroles i’attïstem) pendant que 
le chœur reconduisait le roi dans son palais. Les anapestes, à Ja tin des 
Claéphores, sont un chant de sortie d’une étendue convenable. Dans 
L Agamemnon / la sortie se fait d'une autre manière, sur un mètre plus vif, 
plus rapide, pendani que sont débités les douze derniers létramètres de 
la scène finale. La forme de l Exodos variait suivant la nature et les 
convenances du sujet. 


4 

2, Nous avons lu avec plaisir la dissertation de M. Vitolli. Elle prouve 
que les études sérieuses de philologie grecque s’acclimatent en Italie, et 
elle permet de bien augurer de leur avenir. Elle se compose dé deux par¬ 
ties, l'une paléographique, l'autre critique. Pour constituer le texte d I- 


REVUE CRITIQUE 


m 

jphigéme à Âulis f pn ni que deux manuscrit, le Paiatinus et le Lmt- 
rmilams. Quand Kirchhoff donna son édition critique d - Euripide, il ne 
connaissait le Laurcntîanus que très-imparfaitement et ne pouvait l'ap¬ 
précier k sa juste valeur. La collation dont il disposait était inexacte, 
surtout en ce qui regarde les leçon* de la première main. Le jeune auteur 
du travail dont nous rendons compte 11 examiné le manuscrit avec le plus 
grand soin : il nous donne la reproduction photo-lithographique des 
morceaux lyriques et jnapestiques et une collation minutieusement 
exacte du reste de la tragédie, 

La connaissance des leçons traditionnelles offre une base plus solide à 
la critique verbale. Citons comme exemple les vers 149, etc, 

HP- "Eaxaï TxcL. AP, Kkffipw't i r i£dppa + 
r k v y i p vtv œpxaûç 
-& V * e *U tsîiç 

M- V. nous apprend que p non seulement ts&ç, mot depuis longtemps 
banni des textes, mais aussi est une interpolation de la seconde main. 
11 vaut donc mieux retrancher cette conjonction (comme j'ai fait dans 
mon édition), que de transposer les vers (avec Hermann et Nauck), On 
accordera faciternent a Ai, V. que la répétition du verbe vient 

d une erreur de copiste. Cependant le texte ne peut se rétablir avec certi¬ 
tude. Peutétrç ; 5 ‘ l£y j| ÎJy cv; ivxqffjjç. L'hiatus est 

admissible à la fin d'un dira être caialectique, et oïïy se justifie par ce qui 
précède, — V T 1444 : 

Ti ît; ; zh tWjflxctv c j Déportai ; 

AL V, propose njfleTcvrpour zh Ce n'est peut-être pas ce que 

Ton attend ici. J aimcmïs mieux écrire, au moyen d une correction moins 

violente : 

Tt ; 70 fhVfiym vxçkç xopüflJeTir. ; 

La plus grande partie de h brochure est consacrée â l'épilogue de la 
pièce, v. j j 3 i-j 6 ig. Ou sait que ce morceau fourmille de vers imposé 
bits, de locutions vicieuses, de fautes de tout genre. Cette circonstance 
et un pacage énigmatique d'Elien , A V. A. vu, 3 9 )ont fait penser à Por^ 
son et i d autres critiques que la tin du drame, touce différente de ce que 
nous y lisons aujourd'hui, avait été remplacée par une interpolation nos- 
térieure il l’époque d'Elien. Plusieurs systèmes ont été mis en avant ; les 
conjectures abondent et sur l'ensemble du morceau et presque sur çha- 
que vers en particulier. AL V. a lu «OüNrequi a été écrit sur un sujet si 
controversé, et il en rend compte avec une scrupuleuse exactitude. Mais 
H ne se borne pas au rôle de rapporteur : IJ apprécie très-judicieusement 
les hypothèses des autres, et il donne 2a sienne. Que Diane ait adressé à 
Ctylcmncstrc les vers C1 tés par Elîen, lui annonçant ainsi qu elle allait 
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sauver Iphigénie, cela est tout-à fait inadmissible: au contraire* j&dénoü- 
nïcnt a dü élit, dans Euripide, essentiellement le même qu'il est dans 
notre tente* M* V- l'a parfaitement compris* Il a aussi vu qu'il y avait 
dans notre tente un assesî grand nombre de vers et de détails dont on ne 
saurait faire honneur à un versificateur grossier et ignorant* Mais, d'un 
autre côté, il trouve que le récit de la mort tF Iphigénie est calqué sur 
celui de J a mort de Polyxêne, et il ne peui croire qu'un poète te! qu J Euri¬ 
pide se fut aîusî copié lui-même, il voit une autre difficulté dans la fac¬ 
ture des vers* beaucoup moins chargés de tribraques et de dactyles que 
les trimètras des dernières pièces d'Euripide, tl attribue donc le récit du 
messager {sauf les altérations et les Interpolations) au jeune Euripide, 
qui, nous le savons, fit représenter cette tragédie après la mort de son 
oncle ou grand'père, C ! cst reconnaître l'authenticité du morceau dans 
son ensemble : car on doit appeler authentique le texte d’après lequel la 
tragédie fut jouée à Athènes et qui servit au* premières copies. Faire 
dans ce drame la part des deux Euripide, c'est une entreprise qui peut 
tenter notre curiosité, mais à laquelle il serait sage, jé croîs, de renon¬ 
cer, Quant aux arguments invoqué» par M. Y*, les poètes dramatiques 
d'Àtlknes se sont répétés plus d h une fois* et ils le pouvaient sans scru¬ 
pule * on leur demandait toujours des pièces nouvelles* et* de leur vivant, 
les anciennes n'étaient pas reprises aux grandes fêtes. Il est malaisé de 
dire à quelle limite s'arrêtaient ces répétitions. Il n'est pas aisé non plus 
Je constater le nombre des syllabes brèves qui ont pu se trouver primi¬ 
tivement en des vers si maltraités par les copistes : comme on est obligé 
de les corriger* on peut y introduira des pieds de trois syllabes et on Fa 
fait par-ci par-là. M* Y* aimerait, au contraire [à tort, suivant nousj, U 
Ôter des vers 1 5 91*9 3 les deux ou trois pieds trissyEtatiques qui s'y trou¬ 
vent. N oublions pas que Faccumutation plus ou moins grande des brè¬ 
ves est quelquefois Fertat du hasard. Il y en a beaucoup dans le récit des 
Bacchantes, v. ioq 3 sqq. Cependant, si on se contentait de comparer les 
vingt premiers vers Je ce récit avec les vingt premiers vers, c'est-à-dire 
avec la partie ta mieux conservée, du récit d 'Iphigénie, on trouverait que 
dans ce dernier récit la longue de Ftambe a été plus souvent que dans 
Faut te remplacée par deux brèves* 

Pour ce qui est des vers cités par Elien, M. V + a imaginé quelque 
chose de fort Ingénieux, Il condamne absolument ta morceau qu'on lit à 
ta suite du récit et qui forme les i j derniers vers de 3a tragédie : ce se¬ 
rait un supplément destiné à combler, tant bien que mal, la perte du der¬ 
nier feuillet du manuscrit. Primitivement., Agamcrnnon ne se serait pas 
borné à quelques paroles insignifiantes : Il aurait raconté à Qytemnestre 
comment* à la vue de sa fille marchant à Faute), il avait formé au dernier 
moment la résolution désespérée de la sau% T er t quand Artémis luî apparut 
à lui seul, pour lui annoncer d'avance la substitution d'une autre vic¬ 
time : * "Eï.iç;,v 3 ytpsw ÊvfWjïu 7* a. * Il s'entend que Cly- 

temneatre reste incrédule : comme dans le texte actuel, eLk ne veut pas 
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se laisser abuser par de vaines consolations, CeU me rappelle l'idée de 
Zirndorfcr (De Evrîp. Iph. AuL Marburg, i 838 ), que Diane serait ap¬ 
parue à Achille afin d'arrêter sa fougue généreuse. M- V. a modifié cette 
idée de manière à la rendre un peu plus acceptable. 

Pour revenir au récit du messager, il est tellement criblé de fautes, 
qu'il faut supposer un manuscrit devenu illisible en plusieurs endroits, 
puis beaucoup de mauvaises lectures et de suppléments malheureux 
M, V. écarte deux ou trois interpolations d’une certaine étendue. IL ré¬ 
duit les vers 1 5 G 5 -i 56 ? à un seul ; 

Kd&y/x- S 1 s [jlivtl; xpfcâ î f Ict^ïv 

et il élimine ks deux vers suivants, de manière 3 faire prononcer la 
prière qui vient après, non à Achille, maisù Caichas* En effet* on peut 
être choqué de voir Achille jouer un rôle actif dans ce sacrifice* et j'avoue 
que 7 dans mon zèle conservateur, j‘aî fait trop bon marché des objections 
fondées que sou lève ici le te%tc. 

Plus loin, ks vers 1604-1606 sont aussi supprimés par M. V. Au 
v. i6ia ; 'ITpÆp yap z£Zi 

Bmiïs atv èSï mi pl-iuîTi raîïat 
il propose, pour sc conformer â la règle de Porsûn p 

BmtâüXv ifë, ÇÛsizv uzi “ï:çx î^v. 

Mais les mots ™Ïï d-v T qui ne sont pas necessaires après ce qui pré¬ 
cède, pourraient avoir pris la place de mots illisibles. LI me semble que le 
sens demande quelque chose comme /Si JJUtoiscw aî sdEXr#. 11 ne suffit 
pas de dire que Je même jour a vu Iphigénie morte et vivante : cela peut 
se dire de tous les hommes* M. Y. désespère des deux vers suivants, 
peut-être avec raison. Essayons cependant d F en tirer quelque chose. Les 
manuscrits portent: 

rfivjxl WÏ TijT f àrfçij&'r 

V h Ol:Tt. -sÿ/ jjivïLv cpifyx -nbtoî. 

Rien ne saurait être plus plat. Au lieu de parler de ses propres senti* 
rnents, 3 e chœur devrait chercher à agir sur ks sentiments de Clytemues- 
tre. Voici ce qui m est venu 3 L'esprit : 

5 ^ I 1 Iv Oisïifn tfAsr. 

Cl. Sophocle,. EL Sy 3 ; vi^ ^Ssvi-, a j'apporte une heureuse 

nouvelle r P » 


1, Je Mills crue occasion pour rendra à M. Eggçr la correction TXéüç pourvu; 
fv.lSgÆ), qu’EI mit fûte «vint inoLVoj. Compfet rfniuj daTAt tfa fnscr.i 865 fc p, 3 36. 
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3 , La dissertât ion sur * l’emploi et la formation des épithètes compo¬ 
sées chez Euripide » est le premier essai duo jeune philologue qui con¬ 
sent. comme cela se voit souvent en Allemagne, â composer un travail 
consciencieux p sans prétention, fait moins pour être Lu* que pour être 
feuilleté et consulté, procédant par énumération et ne se distinguant 
d’un lexique que par le classement raisonné des vocables. Ces travaux 
peuvent être très-utiles si le sujet en csi bien choisi. Or, on peut se de¬ 
mander s’il en est ainsi dans le cas présent. Quel usage tel ou tel 
poète fair-iî des épithètes composées, voilà une question littéraire ou, 
si I on peut s'exprimer ainsi, une question de grammaire littéraire, 
qui peut être utilement traitée dans une monographie» La formation 
des épithètes composées esc du domaine de l’étymologie, eUe fait 
partie de J étude générale de la langue grecque, et il ne semble pas qu'il 
y ait grand avantage à étudier cette formation dans un auteur particu¬ 
lier, à moins que cet auteur n’ait inventé à son usage des procédés parti¬ 
culiers pour composer ses épithètes, 

La duplicité du sujet et l'inconvénient qui résulte de cette duplicité se 
montrent à première vue dans le plan, d’ailleurs très-bien conçu, de la 
dissertation de M. Rocmbdd, Les grandes divisions sont littéraires, les 
subdivisions sont étymologiques. Dans le liber prîor, il examine tour à 
tour les epîtheta necessarim descriptiva, ornant ia t c'est-à-dire les épithètes 
distinctives (j atrraîi préléré dùtinctiva û necessariaj t et celles qui, sans 
restreindre la notion du substantif* l'animent par un trait pittoresque 
'jAüwuyj; ï^r.y.) ou font valoir la beauté, la distinction, la valeur de la per¬ 
sonne ou de L'objet désigné (:w<rçu5i& wzXkisterj), U ajoute* en quatrième 
lieu, persûnificationis exempta (ünapîmi ra 3 f). Voilà qui regarde l’élocu- 
tiûn, les procédés de style. Mais cds subdivision sont tout étymologiques. 
Les composés sont ou déterminatifs, ou de dépendance, ou attributifs* 
leur dernier élément a la nature d'un nom, substantif ou adjectif, ou la 
nature d'un verbe; ils sont formés au moyen des suffixes s f ^ va, otc. f 
ou bien ils n ont pas de suffise, etc- Nous tombons dans Ea linguistique, 
et cela à propos d 1 Euripide. Cet inconvénient se fait particulièrement 
sentir dans le chapitre des Epithètes nécessaires ou distinctives, oü il n*y 
a rien ou presque fieu qui puisse servir à caractériser Euripide; et ce 
chapitre remplit la moitié de la dissertation, h auteur demande pardon 
au lecteur de 1 ennui que peut lui causer ce long chapitre ; il na pas vu 
qu i! n était ennuyeux que parce qu'il est déplacé dans une monographie 
consacrée à un seul auteur : il aurait pu le retrancher ou le réduire à 
quelques indications soin ma ires. 

On trouve moins longs les autres 1 chapitras, non parce qu'ils sont 
moins étendus, mais parce qu'ils ont leur raison d'être. La partie la plus 
intéressante de ! ouvrage, c'est le liber aller, de epithetorum compositô- 
ruiu usu arlifiebso. Là sont Traitées méthodiquement les transpositions 
(trajecthnes) d épithète, qui jouent un si grand rôle dans le style poéti¬ 
que i.iapie s&' ve&y(Swv) ; la surabondance du second membre, ra- 



REVUE CRITIQUE 


remmt du premier membre, des composés, qui donne à J a diction une 
certaine magnificence pittoresque (£ùd.TY«i‘C? çf^); fa liberté de rappro¬ 
cher une épiihcie d'un substantif par une alliance hardie qui doit se ren¬ 
dre soit par un génitif, soit par une périphrase (jir,taMrof 
M. R. a étudié son sujet, dans l'ensemble ci dans tous les détails, avec 
une attention scrupuleuse, une conscience que l'on ne saurait trop louer. 
Son livre est plein de citations détachées; mais on voir que l'auteur s’est 
toujours reporté au contexte, qu'il a consulté Iss meilleurs commentai- 
resct qu’il n'avance une explication qu‘après mur examen. On le trou¬ 
vera rarement en défaut. Voici cependant une distraction que nous 
avons remarquée, P* 63,11 propose de lire pour feus*; l * ïotTpMtdwü yt- 
p^(I. T, ioS 3 ) âtjrEÿntévwi La conjecture, peu séduisante en 

elle-même p se réfute par la simple lecture du texte : Sîiv^ç 
lEiTpdKtdve» 7^=;. Quelque étrange que soit ici le composé ra-pejt 
Je ne sais s’il ne faut le tolérer. Qu'y a-t-il de plus extraordinaire que l’é¬ 
pi rlièEe de (armées de serpents qui leur servent, en quelque 

sorte, de mains], appliquée aux Furies { EL, i 3q5) ? Cependant elle se 
Justifie par la formation analogue de bfyjü*ifm'Kv 2p^ Pindare, Pjrtk. 
1V S 194. 

Henri W eu*. 


io 3, — ilun* voit XttlbilÉioçk tChdenhopit. Doitfleben irri Ëçbteehateïi Jahrhun- 
dert, CuharhiMorischc Skïzicn mt In&sramrrekh* Ua vol. in^ Je p, 

WjtE, Cûrl Gçrqld's Sahn. 1^774 — Pris : 4 mark. 

L'auteur de cet iintéressant volume a dépouillé, au point de vue de l'his¬ 
toire des paysans, les archives de Gratz, de KiagcnÉurt, de MiUstadt (en 
Carinthic) et du monastère des bénédictins de Saint-Lambrecht en Styrie. 
H déclare ne citer aucun fait qui ne soit attesté par des documents. Les 
histoires détaillée» de l'Etat autrichien (notamment celle de Krones qui 
parait en ce moment à Berlin) fournissent une foule de lugubres détails 
sur les troubles qui désolèrent au xvn« et au xvm* siècle les étais hérédi¬ 
taires de la maison d'Autriche, sur les guerres agraires, sur Ja barbarie 
avec laquelle la contre-réformalion fui poursuivie dans ces provinces. 
Les détails que M. de Zwicdin«ck.-SQdenhoru a recueillis s'appliquent 
particulièrement à l'Autriche intérieure, c'est-à-dire aux provinces de 
Styrie, Cariatide et Carniole. lis continuent pleinement tout ce que 
nous savions déjà de la déplorable situation de ces provinces sous l'admi¬ 
nistration dévote des lieutenants impériaux. Le volume comprend six 
chapitres ; dans le premier, M. de Z. $. retrace les exploits du fougueux 
Jean-Baptiste Gansbrcr, juge de la ville de Millstadt, qui voulait, vers 
17^7, chasser les luthériens de la contrée : il y a là des extraits fort cu¬ 
rieux d'un jugement prononcé contre une femme qui avait quitté son 
mari h cause de ses brutalités et qui ne consent à rentrer au domicile 
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conjugal qu'ù ta condition de né Ere pas frappée durant scs grossesses 
ip. 25 ). Le second chapitre est un épisode intéressant de la persécution 
religieuse vers la même époque ; il traite des paysans réformés quon force 
â émigrer en Allemagne, ou à transmigrer en Hongrie et en Transyl¬ 
vanie; le troisième chapitre qui continue le précédent traite des missions 
que le gouvernement organisa à la même époque, pour détruire ce qu’tl 
nommait « l'hérésie ». Le quatrième, sous ce titre « police et justice », 
relève les détails d’une législation tyrannique et impitoyable qui s’éten¬ 
dait à toutes choses, réglait la danse. Je costume, les plaisirs, imposait ou 
défendait les livres : on croyait par là moraliser le peuple. Le cinquième 
chapitre retrace un procès de sorcellerie jugé il Leoben, dans la Haute*- 
Styrîe, en 1694, et le sîiiéme la révolte des paysans de Mlllstadt qui 
éclata en 1737 et dans laquelle les jésuites auraient montré une âpreté 
peu chrétienne. M. de Zwiedineck-Slidenhorsi u intercalé dans ses « Es¬ 
quisses » un grand nombre de documents inédits qui donnent à son livre 
une saveur toute particulière. 

f signalant ce curieux volume, nous nous permettrons d'appeler 
( attention de nos jeunes historiens sur l'intérêt qu'offre l’étude de la con- 
tre-réformâtton dans les provinces héréditaires autrichiennes. Deux des 
collaborateurs de la fievi/c critique, MM, Rodolphe Reuss et Edouard 
Sa y ou s, ont publié sur ce sujet, en ce qui concerne la Bohême et la 
Hongrie, d excellents travaux* Mais rbistoîre de la contrc-réformalion 
dans les provinces héréditaires d’Autriche pourrait fournir la matière 
d une thèse de doctorat fort instructive. Nous recommandons ce sujet à 
qui de droit, 

Louis Léger. 


l 0 -r- Cwchleht» Fnnkn.Urlit vuii lier Throi»bmi-liiunit l.uulu H»hi. 
Il PU** ni- mm Folie Mapoiront* III, voh Karl Eriter Thfiit ; 

Die Sturm = und Drang Période des Julifuemgttiums (iS3ü-iÿ3T). 1 vol. Goths, 
Andrea Penh es. ln-8*, XV-7Î7 p, 

mm' HUlebrand a été chargé de fournir i la grande collection de 
. Hccren, Lkcrt et Giesebrecht, une histoire de France de iSîoi 
1871. Il en donne aujourd’hui le premier volume, qui s’étend de 183o à 
18^7, et comprend les années d’épreuve ou, si on le veut, la période de 
combat de la monarchie de Juillet. M. K. H. n'a prétendu faim ni une 
îstojrc complète et chronologique du régne de Louis-Philippe, ni une 
philosophie de 1 histoire de France à cette époque. H groupe en un cer¬ 
tain nombre de tableaux ks événements principaux du règne; il les 
étudie séparément et cherche ensuite a dégager les rapports des uns avec 
es autres. Les divisions qu’il adopte, les titres à effet qu'il choisit, rap¬ 
pellent la manière des Revues plutôt que celle des livres d'histoire pro¬ 
prement dits : ■ Or. /. Le gouvernement de Juillet s'organise ; IL La 
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Révolution devient gênante ; III La Révolution devient contagieuse ; 
IV. Le gouvernement de Juillet gagne le respect de l'Europe ; V, Le 
Gouvernement de Juillet rompt avec ta Révolution * VL Le gouverne¬ 
ment de Juillet entre deux feux; VIL La Révolution est matée ; 
VIIL La politique extérieure des doctrinaires et celle du roi; IX. Le 
roi devient maître che\ lui ; A" La conquête de ! Algérie. — N ün-seule¬ 
ment les titres, mats l'allure et le ton de ces divers chapitres, rappellent Jes 
Revues françaises. M.X» H. a voulu montrer* par son style* qu'il était 
Allemand* et Allemand de bonne race, sans aucun appoint d influence 
welche ni aucune teinte de gallicisme ! il y met peut-être, sans le cher* 
cher* une légère nuance d'affectation qui n'échappe pas, même à un lec¬ 
teur français. 5a manière n en garde pas moins l'empreinte d'un long 
sëiour en France et de travaux faits en langue française pour le public 
français. H déclare, dans sa préface, sa ferme résolution d'être impartial : 
« Le lecteur peut en être certain, ce n'est point un censeur, encore moins 
un homme de parti qui tient la plume ; c'est un esprit sympathique, un 
spectateur entièrement neutre et désintéressé qui s'efforce loyalement de 
comprendre les événements.*. » 

L'intention est excellente, et il faut rendre justice à M, K. H-, son 
effort a été souvent heureux, mais ce n'est pas sa faute s'il y a effort* si 
le lecteur sent cet effort* et si le lecteur français en est quelquefois 
froissé. Son impartialité est sèche, âpre même. Sa critique ne va point 
sans une nuance d'amertume- 31 y a de T ira nie sous la gravité froide du 
«; spectateur, a et son sourire, quand U sourit, est presque toujours rail¬ 
leur. Cela se marque surtout dans les passages où ît est question du parti 
libéral, du parti républicain en particulier et par dessus tout des répu¬ 
blicains qui conspiraient. M. K. H a * qui a très-bien compris et peint en 
traits fermes et vigoureux les Talleyrand, Casimir Pérîer, Guizot* Mole, 
Victor de Broglie et T hiers, devient r lorsqu'il représente la prud'homie 
de Laffitte ou d'Odilon Barrot, moqueur et sarcastique. Pourtant, sauf 
quand de prés ou de loin M, IL touche à quelque point sensible de la 
politique allemande (comme* par exemple* aux questions religieuses et 
â raflairc des carlistes), on ne peut méconnaître que ces critiques ne sont 
très-souvent fondées. Venant d'un Français, d'un compatriote qui, apres 
avoir été avec nous à la peine, partagerait nos légitimes aspirations vers 
le progrès de notre puissance nationale et de nos libertés publiques, ces 
critiques seraient les bienvenues et nous instruiraient toujours sans 
nous blesser jamais. Venant d’un étranger, si 3 y mêle je ne sais quelle 
amertume, quel accent de supériorité dédaigneuse qui leur ôte* pour ainsi 
dire, leur saveur et altère souvent leur effet. 

Il suffit de lire quelques pages du livre de M. H. pour reconnaître 
qu'il n ignore aucune des sources historiques de l'époque qu'il étudie. 
Il a d ailleurs eu la bonne fortune de puiser dans Jes archives de 
Prusse et de Piémont, d où If a tiré des renseignements nouveaux et 
fort attachants, Mais* si les rapports des diplomates éirangers sont une 
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mine très-féconde pour l’histoire du pays où ils résident, il convient, 
lorsqu'on use de semblables documents, de ne pas oublier le point de 
vue très-déterminé, où se plaçaient ces diplomates. L'agent d'une puis¬ 
sance étrangère ne fait pas couvre d historien ; de tout ce qu'il voit, lit, 
entend, il ne rapporte que ce qu’il croit intéressant pour son gouverne¬ 
ment. Tout fait, tout propos, consigne dans un rapport diplomatique, 
n'est point par cela même un fait ou un propos historique; mais il dé¬ 
note toujours, de la parc do l'agent et de la part de la société qu'il fré¬ 
quente, un certain état d’esprit qu'il est important de considérer. C'est 
surtout quand il s agit de trouver la nuance, qu une pareille correspon¬ 
dance est précieuse, M. H, me paraît avoir fait un usage fort intelligent 
des documents qu'il a consultés; peut-être ne prend-il pas assez garde à 
un certain esprit de dénigrement contre le roi, sa famille et sa cour, qui 
était alors de bon ton dans le monde ou plus exactement dans les cote¬ 
ries que fréquentaient les diplomates étrangers. En général, on connaît 
peu dans ces coteries les grands mouvements de 1 esprit public; on ne 
sait rien ou presque rien de ce qui se passe dans le monde de la science 
et de 1 industrie; enfin, par étroitesse de pensée aussi bien que par manie 
du bel esprit, on est trop disposé â supposer aux grands effets de petites 
causes et à résoudre les problèmes de l'histoire par des anecdotes. 
Quelques mots des principaux chapitres du livre : I (août à septembre 
t83o). Le portrait de Louis-Philippe est très-fouiUé, trop fouillé : 

J auteur étale trop complaisamment les défauts du roi et rabaisse in¬ 
justement ses qualités. Ce que M. H. montre bien, c'est que Louis-Phi¬ 
lippe ne pouvait pas être à la fois, comme on le lui demandait, 
Louis XV 1 I 1 et Napoléon, e il ne croyait ni â la force du droit ni au 
droit de la force» (p. 5); mais il croyait, peut-on ajouter, â l’expé¬ 
rience, au tact, au sens commun, ce qui était capital lorsqu'il s'agissait de 
gouverner une Révolution qui s'était faîte contre ce que l’on appelait « la 
force du droit », et qui ne pouvait, ni ne devait, ni ne voulait s'appuyer 
sur ce que M. H. appelle assez hardiment « le droit de la force- » En géné¬ 
ral, M. H- exagère les critiques qu'il adresse à la politique personnelle 
du roi. Je ne nie point que cette politique n'ait eu, par certains côtés, 
quelque chose d intéressé qui était, en réalité, plus bourgeois que dy¬ 
nastique ; mais Louis-Philippe, et M. H. l'a très-bien montré, était roi, 
trèi-roî, très-Bous-bon, malgré les serments civiques, la Marseillaise et 
vs tameuses promenades au Palais-Royal. Enfin, il connaissait l'Europe, 
que les partis connaissaient et jugeaient si mal, et sur laquelle des hom¬ 
mes supérieurs, et d'opinions bien diverses, se méprirent si complètement 
en 1840. En ce premier chapitre, la partie des relations extérieures du 
nouveau gouvernement, â ses débuts, est bien exposée, et c'est un point 
essentiel pour qui veut juger avec équité la monarchie de Juillet. — 
Ch. tl. Araires intérieures (septembre i 83 o-mars t 83 i.) Les fautes, les 
contradictions de l'opposition libérale au début du régne sont l'objet 
d une critique pénétrante; il y a là beaucoup â apprendre. — Cb. III, 
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Il traite des rapports de la révolution de Juillet avec l'Europe : l'affaire 
de Belgique, ta conférence de Londres, la révolution de Pologne* les 
événements d'Italie ] septembre i 83 o~mairs i 83 ib Cestpeut-être le chapi¬ 
tre principal de l'ouvrage. Ce n’esi certes pascduï où M + H. sest montré le 
plus bienveillant et où ila fri ït I e plu s d'efforts pour com prend reer expliquer 
les erreurs dont il retrace 3 'histoire et montre les conséquences ; maïs c'est 
une étude, avec ses pointes et ses piqûres, extrêmement instructive. Ce 
que M- H, dit de ralliante anglaise est juste; il parle fort bien du grand 
rôle qu’a joué Talleyrand et des services que ce diplomate rendit à la 
France dans la conférence de Londres, et que ses contemporains ont 
trop peu appréciés. Il fait ressortir les graves dangers qu'une autre poli¬ 
tique aurait fait courir à la France. Mais il me semble beaucoup moins 
équitable dans ce qu'il dit de Fêtât de la Pologne et de sa révolution. Il me 
parait véritablement injuste h l'égard de la Belgique : il méconnaît ce qu'il 
y avait d’abusif en soi et d'insupportable pour les Belges dans la formation 
du royaume des Pays-Bas. Une nation catholique a, comme une autre, le 
droit d’être libre ^ et si même, par aventure et pour friser le paradoxe, 
on imagine une nation libre se constituant librement en théocratie* on 
ne voit pa^ quelle atteinte en recevrait ta droit public. — Ch. IV (mars 
i 83 i, mai ig 3 ij, ta titre: Le gouvernement gagne l'estime de f J Europe, 
indique ici une appréciation élogieusE de Casimir Perler: M. i l . place ce 
ministre très-haut ; il faii de lui, sans aucune comparaison, le premier 
homme d’état du temps, et H t raison. Le chapitre V continue le précé¬ 
dent et nous mène fusqua ta mort de Casimir Péricr. Le chapitre VI 
contient un récit vif et coloré des conspirations légitimistes, du soulève¬ 
ment de la Vendée et de l'affaire de la duchesse de Berry : les relations dus 
ministres étrangers ont kl fourni à M. H, des détails neufs et très- 
piquants.—Ch. VIL Etude très-critique* souvent railleuse, mais bienin¬ 
téressante des conspirations révolutionnaire* de iBSqà i 836 * — Ch, VIÎL 
Politique extérieure de i 83 i à 18I6 : instructif, plein de renseignements 
nouveaux; mais exempt de sympathie, dépourvu de bienveillance et par¬ 
fois meme de justice en ce qu’il critique et blâme chez les hommes d a état s 
tas publicistes et le public français des errenrs, des visées, des illusions 
qui ont été et sont le fait de tous ks peuples; les peuples allemands, en 
particulier, n om à cet égard rien à reprocher à personne El serait néces¬ 
saire de rétablir les proportions et de remettre, pour les bien apprécier, tas 
choses et les gens dana leur vrai milieu européen, —Ch. IX(i 836 et 
l 83 y)p M. H, paraît regretter que le roi n'ait pas suivi la politique de 
M, T hiers en Espagne. Je doute que ks Français éclairés soient de son 
avis, fl y 3 là une étude fort attentive de ta conspiration de Strasbourg; 
Fauteur de cette conspiration est apprécié avec une extrême indulgence* 
En résumé, ta livre de M. FL est un livre à étudier, j'ajoute¬ 
rai un livre à traduire. On le Lira parfois avec impatience* toujours 
avec profit. Du reste, il suffira, pour rétablir l'équilibre, de relire la partie 
correspondante des mémoires de M, Guizot. M* Guizot corrigera ce qui 


1 


d'histoire et de LimiitATtrRj? 

est défectueux dans Je livre tic M. HiUcbrand, et, lorsqu'il se rencon- 
rrcra avec lui dans ses j ugements, il donnera aux critiques qu'il convient 
d'adresser à cette époque, l'élévation nécessaire et cette noble sympathie 
qui nous fait recevoir les leçons, si dures qu elles soient par moments, 
avec reconnaissance. 


Albert Sorel. 


t«S. - nlbplUun,!,. rtc IVoucn T«Mirara1c. fûr die ohçrsn Classe II von 
tiym'usïen und iiadcrcn h«hcrcn Letiranstahen, sowie mm Selbsumtcrricht, bcar- 
beiieL von Dr. Eduard Ki.rm, curdentlicticm Lchrcr um Friedric hs-Wtrdersi b ^ n 
LymMaium » Berlin, Berlin, SW., 1977 . Vcrlâg von Cari Habd. In-S*. vu-a^ p. 

Voici un manuel dont la publication a paru en Allemagne non-seule¬ 
ment unie, mais touc-à-iair naturelle, et qui causerait en France si 
quelque chose de semblable y pouvait être tenté, une bien grande émo¬ 
tion. Cest 1 introduction de la critique biblique h plus indépendante et 
de scs résultats scientifiques considérés comme acquis et incontestables 
Ç' 1 u^ur. dans ! enseignement officiel et régulier des Gymnases, 
Lcst-ü-dirc dans tes etablissements d'instruction secondaire. 'Rien ne 
lai ressentir la dirférence qui sépare la culture des deux 
j?"* 1 Çüseignement religieux n'est donné dans les lycées 
nwnf n *r ccd “ lllsl, ^ ts et reste soigneusement distinct de [enseigne - 
Allemagne, il ny a pas d'au miniers attachés aux 
“ r un Ç»iesseur ordinaire qui est chargé de cette partie de 
» < e 08Cl ^* m ent . ct J ul ,fl tra1 ^ avec la même liberté que toutes les autres, 
vise ^ blteMtUre btblsque comme sur la littérature profane, et 

Tiff M k'K=n ?j Jihe , r ” % e!èv f â 1 u à 1 <* instruire. Voici la réflexion que 
„ Ar\ n *+ > r ^ ls \^ n * ^ P r ^sce de sû-n mantid : h Quand la coniradicîion 
* ff, 1 * tnt ' C u SCience e } I usage pratique, et quon continue à suivre 

«“•‘Mi il ne peut qu'en résulter un 

nlusorin^T^VT^ <?dU j Jl r i P n Le dommage est d’autant 

mpnr 6 ™! dans ledomaine de [ enseignement religieux que cet enseigne- 
j. ' 3 . ül doit donner la culture morale, agit d une façon précisément 
maT^S nu ' Sappuk sur une fiction reconnue comme ulb, 
harmnmV -ft (>u to . ,<rree com ™ e nécessaire, u M. K. a voulu mettre en 
ÎSffi&r^PTTÏ: dûnt l [ chargé dans un des premiers gym- 
Wen i,n i 2 n de la critique biblique. Nous doutons 

intellectuel puissentl^ nt:s Bcriin01 ^ { l uel l l Uo soit leur développement 
msL « btert éprendre (ouC « que le professeur leur P ro¬ 

tule devant eux <ùme ^ on] P te des difficultés et des problèmes qu'il dis* 
Earde comme ^;^ . dOU ' C ! M s ’™ tient aux points qu'il ra¬ 

ces poims er ®* ccrtain 5 ‘ Mais c est lui seul qui s'est fait juge de 
amené*ainsi à pr0 ^ ur en /“g* 1 *"* autrement. Il a été 

les et les Hnnnrr, er fe vieux et le nouveau, les données traditionnel- 
étrange 11 a dû j UM - souvenl arbitraire et parfois 

réalité sont bien i?,? ,llCr bltri discussions qui, pour les savants et en 

ÆteZSSlIÏÏ. » * A «rpeto bjenl-qocs- 



m -rT>t" «*, inconvénients des manuels moitié pôpu- 

fallait ™ Mgt«8ler. ntlfiqWS C Wt cotnmi: phénomène pédagogique quïî 


A. Sabatier, 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 17 mai iSjS* 

M. Miller présente quelques observations au sujet de l'inscription en 
l'honneur de saint Menas, communiquée par M. Le Blanc à la dernière 
séance. Celte inscription est ainsi conçue t EÏOAOrtÀ AABOMEN TGV 
Anor MENA. Dans ETOAOriA, qui est là pour £*>.37!*v, la chute du v 
final doit-elle être considérée tomme un fait de phonétique (ce v huai est 
tombé en grec moderne), on faut-il y voir une faute de syntaxe? Bien 
que la chute du y dans un grand nombre de mois Terminés par telle 
lettre se rencontré très-anciennement dans les manuscrits* M. Mil ter 
croit qu'ki il y a plutôt une faute de syntaxe., L'emploi du nominatii là 
0ii la grammaire demanderait un autre cas, est fréquent dans les ins¬ 
criptions de cette région : M. Miller cite des inscriptions ainsi conçues : 
TOT AllOr ÀfiBA flliûPOI, TOT ATJOY H0AÏ0KT02. — Le petit mo¬ 
nument qui porte les mois TOT AIMOY ABU A IlLiÜPOS est en la posses¬ 
sion de M, Muller, qui l'a rapporté d'Eléphantine. On ne sait qui est ce 
saint Isidore, abbé; c'est la première fois qu'on le trouve mentionné. 

M- Lenarmant continue sa lecture sur les magistrats monétaires 
chez les Grecs et sur les mentions de ces magistrats qu on trouve sur les 
monnaies, U s'occupa des monnaies frappées sous L'empire romain par 
les cités grecques d'Asie. 11 signale ce fait que l'emploi du mot ôpyercbç 
avec un nom d'homme, sur ces monnaies, n Indiqua pas Toujours que 
cet homme Fut un archonte au sens restreint de ce mot, mais simplement 
qu'il exerçait une magistrature quelconque. On trouve ce mot em¬ 
ployé en parlant de magistrats dont le titre propre était stratège, prytané, 
etc* 

M. Wallon lit en deuxième lecture le mémoire de M. Th. H. Martin 
sur les hypothèses astronomiques du philosophe Parménide. 

M. Iknlcew continue sa lecture sur ia langue albanaise. Il poursuit 
l’exposé de la grammaire de celte langue. 

OuvragespréêwMs ; — par Al. Mmtry .- Légcndet ci récits populaires du p^ys 
bossue, par M. QEa.quj.Ka, Etl (Pau, 187S, in-S"); — par A/. Favet de CwrieiUe 1 
Darrï de TwirasANT, Le mahemétiimâ eu Chine et dans le Turkeiian oriental 
(Paria> n vol. in-S 1 ] j — fur M . de Rv^iènï; Fjnot Jules), Etude sur 

la géographie historique de ta Saône ci de ses principaux affluents fVesotil* 1878, 
m-8"i. 

Ouvrants déposés : — Gutax {Aug.}, Vcwntio colonie romaine (Besançon, 1878, 
brochure m-8*J ; — Recueil des ordonnances des Pays-Bas aulrichiens, 3 * ^ri<= 
1 joo'iv^+p tome IV*, eontenonl les ordonnances du 9 janvier ; 171(1 m a 5 octobre 
17^, par M. Gaehajio (Bruxelles* 1877, in/oL). 

* Julien Havet, 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Puy, imprimerie M.-F. Marches sou, toi iSevarj Saint-Laurent, s 3. 




REVUE CRITIQUE 

D-HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N’ 22 


— 1" Juin — 


ÎS7S 


■oitumtr* > i<Æ Bûih-er, Trois no li veaux édits d'Àçofca, — 
Hisioir j de 11 guerre de Crimée, — Académie d« Inscriptions. 


107. C. Roussit, 


'*6 . G. Bühlib. — Thrcc ii*v»v eUtc-i» of Açolui. Bombay, Education So- 
cierys Press, <377, 4a p, irwâ e t a planches de fac-similé, 

, “ d ;« r ” nt * ° f «"> ^ of A.hNvU.A contribution 10 

the hrstoiy of Gujarat. Bombay, ibid, i« î7 , (1 5 P . iu-iG et a plancha de fac- 

I 

De ces deux Mémoires réimprimés de l'Jndian Anliquary >, le 1* et le 
plus étendu sç rattache A toute une série de travail* analogues publiés 
dans ie même recueil, travaux dont nous parlerons dans le prochain 
numéro et 1 uns lesquels M, Bühler, au cours de ces dernières années, 
a fourni des contributions précieuses aux Annales de l'Inde occï- 
anta e pendant le moyen âge. Le premier, qui s’écarte davantage 
de cç cercle de recherches, nous reporte au début même de l’histoire po¬ 
sitive de Mode; il porte en plein sur le problème capital de cette his¬ 
toire, la date de la mort du Euddhq, 

C est, croyons-nous, par sa lettre insérée dans VAthenaum du 29 avril 
l8 Z?’ qut lc , 8f^ rat Cmmigham annonça au* indianistes d'Europe 
qu il venait de découvrir de nouvelles inscriptions du roi Acoka portant 
une atc précisé et cela d’après une ère qui ne pouvait être que celle du 
^rrvatïa. Les données un peu sommaires fournies dans la lettre ne per¬ 
mettaient pas de se former une opinion bien arrêtée sur un point d une 
«ZwT “ d ?*T* P° Ur la ^ronologie de l'ancien Orient. Mais le 
mier tllu^ tait *V onner ,es ,Cïtes â bref délai, dans Je pre- 

tiûo éMi» Tr dc 50,1 Cor F LI * ?n*criptfomm Inâicarum dont la publica- 
J'ddican-- a *? ' mC 0( - cas ioii[ annoncée pour la fin de l'année. Depuis, 
à paraître ? \f da passer ct dc revenir, et le Corpus est encore 

unü P ar *ï & du moins de la promesse a été tenue. Avec 

Nmit'r'svqqr^J A r ^ ÎC ahier dc î“ in - l« *' dan* celai de juillet 1877, - 
7 . - ... J 5 , WreWIogï de ect excellent recueil parvenu aujourd’hui i sa 

compétence J, «h.i ££ SEfîof lmas * ^ ,ile *. 4 

Sers bien A*. HlbîJi+x. fe ‘ * ® ar ® m t *Î UI a ctéfir ci maintenir 4 

fiaatà-- * *—— - 

to. .. r.ÆfU.’ïïïïS 

Ncmvdic suffi c , V r 
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un désintéressement rare, mais qui, de sa part, ne surprend pas et qui, 
par un juste retour, ne pourra être que profitable à sa propre œuvre, 1 il¬ 
lustre leader des recherches archéologiques indiennes a remis ses maté¬ 
riaux, fac-similé, photographies et estampages des nouvelles inscriptions, 
à M, B., avec T autorisation de les publier directement et sans retard. 
Cls documents ne pouvaient aller en meilleures mains. Après le travail, 
û peu de choses près définitif, auquel les a soumis M, B-, les trois nou¬ 
veaux édits d'Acoka supportent sans désavantage la comparaison avec 
ceux des monuments de même origine qui ont été commentés par Bur- 
nouf et par M. Kern. 

Ces trob inscriptions ont éiû trouvées gravées sur le roc à Sahasrim, 
à Rûpnàth et à Bairdl s . Elkâ donnent trois rédactions sensiblement du¬ 
ré rentes d'un meme texte : elles se contrôlent ainsi cl se comptent suf¬ 
fisamment lus unes les autres, pour que U t roisième, par elle-même in¬ 
déchiffrable, puisse être, smon lue, du moins devinée à laide des deux 
premières qui sont en meilleur étal de conservation. Les différences dia¬ 
lectales, que M. Cunningham avait cru apercevoir dans h troisième, te¬ 
naient à de fausses lectures ; elles sont écrites loules trois dans la même 
langue, l'ancienne Mâgadlsî 3 . avec les caractères que les Anglais appel¬ 
lent « thesoutbem Açoka ou Lâî alphabet», moins bien formés toute¬ 
fois (Ju moins dans le texte de Rûpnitli t le setd dont M. B. donne un 
fac-similé tout à fait exact) que ceux d'un irucê si pur et si monumental 
qui se Usent sur le rocher de Girnâr- 
Snhasrâm et Rüpnâth sont donnés par M- B, en fac-similé; ils sont 
de plus transcrite et traduits. Pour le tes te mutilé de Bairit T il s*csl con- 


Ûm ne saurtiem Être mis en question. Ccst tm «impie regret que non* exprima ns et 
encore^ ce rc^ct, nous le supprimons Tolomlfifft, ii^commfi noua l*espérons, ces dé¬ 
lai* doivent prunier h l'entreprise.- Un recueil général des inseri piïo ns de Ptnde an¬ 
cienne est une ce livre qui, pendant longtemps encore, devra rater ouverte qui addi¬ 
tions et vn£me fe pour qai concerne rînterprdiatiort, aux corrÉCiiûn*. Mais dès 
mal menant, dans l'état actuel des cünuîuAnci», avec les ressources et les moyens 
de reproduction dont cm dispose, et rexpériOAM acquise ailleurs, on peut exiger que 
ce qui se fait aujourd'hui, soit fait une lois pour toutes et que les textes du moins 
soient reproduits de telle façon que, sauf d'inévitables exceptions, on n'ait plus à Ici 
remanier dans Ta venir. 

i. M. Bd a négligé d'indiquer lu ftituatioade ces localités. Sahâsrâm se Trouve par 
2p 55 p Né et &4 W E. de üreenw, à l'extrémité orientale de la chaîne des monts Kai- 
mor fc n l'endroit où le Çoira, te dégageant do montagnes, se répand en plaine avant 
de ht confondre avec 3 c Gange. La cautrde accidentée qui s'étend à E r Est et ata Sud- 
Est par dota la rivière, t*t L'ancien Magadha, le paya de Gayà et de Râjagriha* si ci- 
libre dans II légende du Üuddha. — Rûpnâtb, qui n'est marqué que sur 1 rs canes 
détaillées, ot situé au sud-ouest, en remontant ta rivlfrre, vers l'crtréniïté occidentale 
de li même chaîne de montagocs p aux contins des Central Province*. — Quant à 
Ikirât* il est à près de 700 kîlom. de là vers le N. G*, si c'est bien La localité de ce 
num que les cartes Indiquent en ftâjpütitâna par ap* S'N, et 70" aa% de Grrenw* 

c r S'il y ,1 des différences dialectales, c T est dan* RÛpnâtli, qui fait un emploi û«$er 
fréquent de IV. 
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ïcnîc Je te transcrire. La transcription est accompagnée de notes où les 
particularités de l'original ainsi que les négligences et les fautes du lapi- 
cidc sont soigneusement expliquées et corrigées. Ces dernières sont très- 
nombreuses relativement au peu d'étendued« textes; peut-être même 
n ont-elles pas toutes passé dans la transcription de M, B- qui, en plu¬ 
sieurs endroits, semble donner des leçons déjà amendées Quelques- 
unes de ces méprises sont si singulières, quelles font penser que l'ouvrier 
ne savait pas lire et qu’il a dii copier machinalement un modèle mal 
écrn. Plusieurs termes particulièrement importants ou difficiles ont été 
discutes i part dans le corps de la notice : pour le reste, l’explication 
philologique a été condensée dans un Index alphabétique où se trouvent 
enregistres tous les mots ci formes employés dans les trois édits. JJ était 
impossible de faire mieux, d’être plus concis, plus complet et plus 
exact =, ünfîn, dans la première parue du Mémoire, l'interprétation his¬ 
torique Je ces documents a été si habilement conduite F ar M. 11 , que 
ce n est certainement pas sa faute si les résultats qu i! en a déduits, ne 
s imposent pas dés maintenant avec une évidence parfaite, indiscutable 
ht J abord, ces inscriptions émanent-elles d'Acoka et sont-elles boud¬ 
dhiques? On n nié l'un et l’autre ; on a voulu les attribuer à un des 
successeurs de «prince, à Sampadi par exemple, et y voir des docu¬ 
ments jaiaos. M. a a indiqué lui-même ces objections et ÎJ ne s'y est 

ri' TÏ‘ T Cr °?° ns *V l a bkn fait ' *>ute, il est infiniment 
«arc ao e que le prince qui nous parle dans ces édits, ne se soit désigné 

l U ! f Pa * r " l Urn ° m dcDevjinâm lequel est commun, sur le eonti- 
i n , , çoka et & un au moins de ses successeurs et a pu être porté par 

d autres encore dont il ne nous est rien parvenu. Un seul mot, le nom 

ï P ya ^ S . 1 Lk P lüs - et nnus *■«“ filés. C est la un des cas de la male- 
Üiance irritante qui semble s'attacher à ces documents. Qn dirait un 

Jüiou * Jntcrvgflatlt P° ur nous réduire au probable, dans le moment 

i, ÀmiL le fsctimlk dé RÛpnsiib semble donner : l g i pdka su vj-i i ^ u 

place ^ 7 “', A 7 PWM/C !“ ; 4 la 15 n jE «■*»« Itfln. U n’y a de 

tuer pf apr^j vif-ulc, " ^ ^ f< " S ' C aut,t " *♦ dB la iranwripiien, if faut rnti- 

R J ^Xve U sTX Ü s £4 5 n î e * pW T t:i Vuûelt «haw, lire: 
qui su trouva aussi s, V 11 «* * ' ’’ f ~ fidb ‘^ dJ u' « ireuve dans A — cd t 

vrai, devant une ïüYdlé^'qqs ànns !ts ^ i[s ipn*qus toujeu», il est 

HUkJu. iâdhilv de vrai e n t è ire e* plî lautc P° ur «»• - 

ftant ici de es genre — M - m . ! 1 4 * <vmais ds« aam. sing. neuires, ïamvstrarj 
neutre. — « Sç = pàEj s ,- L rïîar< J Ufl P° ür F?wtx euht probirltîmcnr 

trounnt uue dm* une ÛU Peuî-W* m peu fitoaiqje, l’^juïvalent P4li ne 5Ç 

le d*„ rftali«r ÏÏ i dlB& ïa l“S«c A» éffi» « est 

l’est ainsi ijil M huctU — ? pjj 1* a î^* ,llsn, “ I ou cmphaiiqueicent, eomins 
*&* aurait dé *' 1 î™™ Uis,n ™ t Mrri « é F»' *- B. «• F«a- 

changeman, di f e „ h da ùs £ 'TL"" h ™™S * t P l “ Wl, 1 “»- 

dm I. a&a. ’ ? 91 lcs imposes, ef. VirarucL II, 44. Kcmacaa- 
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mtrnü oti r surun point capital* nous pensions toucher à la certitude. 
Mais, tout en confessant que nous n'avons de choix qu'entre des proba¬ 
bilités, encore Faut-il se décider pour la plus forte. Or quel autre prince 
qu^Açoka trouvons-nous parmi les Matuyas ‘car! que ces inscriptions 
émanent d p un M*urya T semble incontestable?, qui ait fait graver au nom 
de Devânâm plya 1 des exhortations pieuses, des sermons de propagande 
h sur les rochers des collines et sur les piliers de pierre * T qui ait régné 
plus de 3o ans et qui ait opéré, comme l’auteur de ces documents, une 
grande révolution religieuse, révolution dans laquelle le parti vaincu a été 
le brâhmanisme? La tradition est bien incertaine concernant les succes¬ 
seurs d'Açoka : mais telle qu T elle est, nous ne pouvons nous en passer. Or, 
il ne parait pas qu'il y ait place ni pour un événement semblable, ni pour 
un règne aussi long. On a objecté d'autre part, et M, B, en a fait lui-même 
3a remarque, que les termes dans lesquels sont conçues ces inscriptions, 
étaient tout autant Jainas que bouddhiques. Mais il semble, eu égard â 
l'époque, qu'il eût fallu une bien heureuse chance pour qu'il en fût au¬ 
trement î meme pour les temps postérieurs, il faudrait être parfois bien 
habile pour décider, k l’inspection de 7 ou 8 lignes de généralités, quelles 
proviennent des sectateurs de Tune plutôt que de 1 autre religion. Le fait 
est que la terminologie n’y est pas rigoureusement bouddhique, pas plus 
qu'elle n'est rigoureusement jaina ; le mot nirvana, par exemple, y est 
remplacé par un terme qui n’est pas resté dans le langage technique, et 
le fondateur de la nouvelle foi n y est pas non plus désigné par un des 
titres lui appartenant exclusiveine nt + Mats les autres édits d‘Açoka T celui 
de Babhra par exemple, ne nous ont-ils pas déjà ménagé des surprises 
analogues, et nkst-cc pas sur quelques indices du même genre que 
M. Thomas a édifié récemment une théorie un peu fantaisiste des Varia¬ 
tions d'Açoka? Peut-être faut-il simplement conclure de 3 à que bien des 
choses ont changé dans le bouddhisme depuis le temps des édits et que le 
langage technique, dans l’abus duquel les bouddhistes l’ont emporté sur 
toutes les sectes de l'Inde, n c'ait pas autant en honneur alors qu’il l'a 
été par la suite. On ne fait du reste que commencer d'inventorier la 
littérature des jaïnas et ce qu'on en sait jusqu'ici n’est pas fait pour ins¬ 
pirer beaucoup de confiance en leurs traditions. S’ils existaient dés le 
temps d'Açoka(et il est fort possible que leurs origines remontent jusque 
là et même plus haur, et que les Nigartdias des édits soient réellement les 
ancêtres de ce qui a été depuis k jaïnisme), ce n’est, selon toute apparence* 
qu'à l'état de secte dans le sein même du bouddisme. Une religion n'a une 
existence indépendante que du jour où elle a une tradition et des écritu¬ 
res. Or la tradition des jainas est calquée sur celle des bouddhistes; a 


i r Rang les dÉtu édita qui ouvrent et formeat h. série de Dhaull et qui sont certai¬ 
nement d'Afûkaj ce prince n p est également désigné que par le surnom dç Ikvlnflm 
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chaque pas on la surprend occupée à se vieillir \ et die est transmise 
dans une littérature dont la langue est bien postérieure à celle des édita 
et même au pâli. Nous pensons donc que* pour le présent du moins, 
e]k doit être mise hors de cause et que Fauteur de nos inscriptions est, 
scion toutes les probabilité Açoka le bouddhiste. 

Rien n'est curieux* du reste ? comme la façon dont est conçu et ei- 
primé dans ces documents Favénement de la foi nouvelle- C'est 
bien d une révolution religieuse qu'il s agît, nullement d une simple 
réforme du culte, encore moins d T ttra changement dans Férat social, 
a Les dieux qui étalent [tenus pour] vrais dans le Jambudîpa, je 
les ai rendus vains * f dît le maître. Ce sont là de brèves et redou¬ 
tables paroles dans la bouche dun docteur, chef absolu dun em¬ 

pire immense et d'une armée toujours prête de 400,000 hommes, 
et peut-être donneront-elles à réfléchir à ceux qui admirent sans 
réserve Iœuvre de ce Constantin oriental. Et encore est-ce seulement 
a la fin de son règne, où il entra lui-même dans iordre religieux 
(sans déposer pour cela le sceptre i t qu'il travailla avec ardeur à ce 

grand résultat. Jusque-là, dit-il, il y avait mis peu de zèle, et il faut 

du zèle pour obtenir un mérite [phalg] pareil, la grandeur n T y suffit 
pas. Sans faire à ce sujet de vaines hypothèses, nous tenant stricte¬ 
ment à la lettre de cette profession de foi, nous faisons simplement 
observer quelle na pas de pendant dans les documents authentiques 
émanés du brahmanisme; que, jusqu'à Tavénement de l'Islam, elle est 
unique dans tout Je passé de F Asie orientale, et quelle devra désor¬ 
mais tenir une des premières places dans la longue histoire des ingé¬ 
rences du pouvoir politique dans les affaires religieuses. 

Si nous passons aux données chronologiques contenues dans ces in$* 
criptions. nous voyons qu'icî encore nous arrivons jusqu'à toucher 
pour ainsi dire la certitude,, sans pouvoir la saisir. Peu de dates, on 
le smr, ont été plus discutées que celle de îa mort du Buddha, ni 
établies d autant de façons différentes. Dans la chronologie de Ceylan, 
qui est devenue celle de tout le boudhisme méridional et à laquelle 
on s est finalement arrêté comme à la seule possible* cet événe¬ 
ment, date mi ci a le dune ère, tombe en l'année 5 4 3 av« J.-G. En meme 
temps le sacre d Àçoka y est placé 2 iS ans plus tard, ou en 3a d av r J.-C+ 
Mais, grAn à des synchronismes parfaitement établis entre I histolredes 
aunas et celle d Alexandre et de ses successeurs* on sait à quel¬ 
ques années près la date de ce sacre, le quel na pu avoir lieu, pour 
pren-re ts limites extrêmes, qu'entre ks années 264 et 224 av.. J,-C- 
y a donc dans les données singhahkes une erreur de 60 à 70 ans 
et, e deux choses 1 une, ou 1^ chiffre 5 4 3 est d autant trop fort, 


u C cst ainsi que leur fondeur, qui n «t que I Wterejorfe Buddha, «t devenu 

" T I r’i u éisira «vaicnt Aÿoka ; ks joints sc sont adjugé Garnira gujqii* 
n grand-père. On n an finirait pas avec ks exempta. 
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ou celui de 5ï8 est doutant irop faible, Lasscn, regardant le point de 
départ d'une ère comme plus sûr que k& indications relatives à des 
faits particuliers, se prononça pour la date de 5 4 3 et essaya d'expli¬ 
quer comment et pourquoi certaines données partielles, X elles que 
la chiffre 21 S, avaient été altérées * r M. Mai Maller fit voir au con¬ 
traire que c étaient ces dernières données, quelque suspectes qu elles 
fussent elles-mêmes, qui avaient encore le plus de chance d'çirc l'ex¬ 
pression de quelque souvenir exact. Il proposa, en conséquence, de ré¬ 
duire la date initiale et d'admettre pour le Nirvana 477 av. J.-C- a . 
La critique de ce chiffre de 21S années, simplement esquissée par 
M. Mülkr, Fut ensuite reprise par M* M- Wcstergaard et Kern. Sis 
signalèrent les in vraisemblances, les en ntradic nions, les ajustements 
artificiels du récit auquel ce chiffre se rapporte et, appliquant au 
chiffre certaines combinaisons numériques que le récit suggère, ils le 
réduisirent ü peu près d'une centaine d’années. Ils obtinrent ainsi 
pour le NiivAna, l'un la date de 368 * 3 70 l'autre celle de 3 S 8 av. 
J,-C* 4 * Enfin, au moment même oü M. B. publiait scs inscriptions, 
M + Rhys Davîds, qui n'en accepte pas les résultats, essayait une ap 
proxi mat son nouvelle : s'appliquant de préférence aux combinaisons que 
suggère la série des premiers docteurs du bouddhisme, il obtenait la 
date de 412 av* J.-C* 5 , 

Toutes ccs solutions supposent que l’évaluation à 21S années de 
T intervalle quî s'est écoulé du Nirvana au sacre d'Âçoka, est une 
donnée artificielle* ajustée bien après coup à Ceylan même, et ne re¬ 
posant sur aucun souvenir contemporain 6 . Or celte supposition devra 
être abandonnée une lois pour toutes, jî nos inscriptions émanent d'Â~ 
çûka* En ce cas, nous avons le témoignage direct de ce prince que 
cette évaluation est celle même qui avait cours de son temps dans le 
Magsdha» Dcv&ikAm pïya dit en effet avoir fait graver ces documents 
î 56 ans révolus après a le départ du Maître » et un peu plus de 
33 1/5 années après sa propre conversion ?. Or la conversion d’Açoka. 


i. Ind, Ahcrthumik, II, 63„ etc., a 1 éû . 

а, Hiîîùrjr ùf Anç r SànsÇr. iJterat., a63 t etc. 

3 . UeUr Buddha*i Tùdtsjahr, 

4. Ovtr de Jmrtdîmg der fuideiijkc Buddhisî&t, J t . 

5. Andmi tains an J meaturês 0 / Ceria *r, 3ï, etc. l'orme 3a VI - partie de la nou¬ 
velle édition des .YüHijm^fcf Or'içntaUü. de Mars J en. 

б. Telle est aussi l'opinion de Kl. Millier, bleu qu’il se serre de la donnée comme 
d'un pis aller, 

7 , Nous aurons à revenir sur ce nombre de 33 j. 2 années. Quant k celui de 
aS 6 ? maigre une grosse faute du lipitfde qui donne une forme im possible dans te 
seul passade où cc nombre est exprimé en toutes lettre** il est certain, car il se ren- 
contrt x et même 3 fois figuré en chiffres et 1 ensemble ne saurait cire lu autrement. 
Dent le texte de Salliï^rim h ces a56 anodes ne SOnl pas comptées, comme dans celui 
de Kûpnnth, depuis, h le départ du Maître s F mais depuis que certaines paroles qu'on 
cite de lui, ont été prononeices. Ceit à peu près comme si dous rapportions notre 
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au bouddhisme est placée par b tradition dans la 4* antite après 
le sacre. Ce sacre aurait donc bien eu Jicu 2 18 années après, «t Je dé¬ 
part du Maître », c'est-à-dire le Nirvana. Il résulte de là, toujours dans 
la supposition extrêmement probable que Devdnâm pi y a e$t Açoka. 
que l'ire du Nirvana était en usage dès la m’sîéde av. J,', ç, ; q Ue ceuè 
ère, dont le rapport exact avec notre chronologie dépen H de l'interpré¬ 
ta™" à donner aux synchronismes qui relient J’his «tire classique à 
celle des .Mauryas * t tombe quelque part entre les limites extrêmes 
de 482-472 av. J.-C.; que h source de Terreur 60 à 70 années, 
que présente la chronologie singhalaisc, doit être, cherchée ailleurs que 
dans l évaluation de l'intervalle qui a séparé « Nirvana de l'avènc- 
menc des Mauryas; que pour cm intervalle, et en particulier pour 
1 « règnes des premiers Mauryas, les dominées chronologiques (nous 
ne disons pas le récit) du MaMvamsa sont puisées à bonne source 
et 0 une exactitude parfaite. M. B. a montré, en effet, qu'en tenant 
compte de Thabitude hindoue ; te négliger les fractions d'année et en 
supputant les années du règr lC d'Açoka à partir non de lavénement, 
mais du sacre, les données d* ces inscriptions peuvent être mises d'ac¬ 
cord jusqu aux moindres dé tails avec celles de la chronique singhalaisc; 
et cette concordance, à r,on tour, n'est pas un des moindres argu¬ 
ments en faveur de l'identité de Devànûm piya et d'Acoka Cet ac¬ 
cord pourrait naéme être moins parfait que ne l’admet M. B. t sans 
que je résultat essentiel en fût gravement compromis. 

ht en effet, cet accord n'est pas aussi démontré que nous l'avons sup¬ 
pose dans ce qui précède t ici encore, nous nous heurtons ù une de ces 
petites incertitudes de détail dont les effets, en s'additionnant, ne lais¬ 
sent pas de produire un certain sentiment de malaise. I! s'agit des 33 f / 3 
années que Dcvdnàm pi ya dit s'étre écoulées depuis sa conversion. Ce 
total n est pas exprime en bloc, maïs par deux nombres qui doivent s‘ad- 

trZl'r U ?/ CU ^ 31 ,/3 ’ rautfe dan P^sde une an- 
° r ÎC le . rme qm doit sigmiier 3 a 1,1 est adhîtisdnî, qui serait ainsi 

nomw'T' 10 " eàbadîtisdni, en pâli addhadvdtimsdni, Les noms de 
tïons Ce! J5 mt : !° nt CJ!p0sés P lu ! ^ ue d’autres à sübir des contrac¬ 
tuelle exactîtiif^V' a0t P (ll,rra r ara îTre un peu forte, si on songe avec 
q exactitude les mots sanscrits et pâtis sont d'ordinaire reproduits 


I vr*. de 11 * * «*■ *• « 

î«ie Je FISM uns 4 uns : mi+:% réunies dans ür. 

«ni par trouer. £12 P?* iUr Js »■“. pain, -pitK. .Iles fini*- 
i, ti V Burait empêchent une difflonsiratiDn sans réplique. 

.h. J* *- “ T“ ! » «** "»“• 

rvas et une tte» Jeux *,« 1È ” du * ,,n ' am ° v & U ^ l'Iiïstoîrj des Mau- 

du résultat Que sert iS »» « faire iïIüsJün sur b valeur 

^.rS^r eFlt « ^ d “ ««*«* qvi ne présent su- 
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dans la langue des édits. M. B. trouve bien en gujaràti et dans d'autres 
dialectes modernes des exemples de adhi représentant ardhüdvi i * ; mais 
ce sont lâ des formes bien jeunes vis-à-vis d'un texte du in* siècle avant 
notre ère* et il est permis de se demander si n en labseoce des données du 
Mahâvamso, M. B. eûtpensi à proposer cette interprétation, Àâküisâni 
ou (avec un léger changement nullement nécessaires maïs parfaitement 
légitimé par l'état d'incorrection de cts testes 3 ) adhatîsdni répond, 
en effet, si bien à un pâli addhatimsdni M «qu’à première vue on doit être 
tenté de le traduire par 3 o 1/2. Eu ce eas t nos inscriptions ne s'accorde¬ 
raient plus aussi bien avec les données numériques de la chronique dé 
Ceylan, et les chiffres de détails que cclk-ci donne pour k règne d'Açoka 
redeviendraient plus ou moins sujets à caution. Mais le point essentiel 
n'en resterait pas moins acquis, à savoir que le nombre de 21S années 
qiikUe indique comme skiant écoulées du Nîrvÿpïa au sacre d'Àçoke, 
repose sur un souvenir authentique et contemporain ( et qu'il ne saurait 
plus être question de lui faire subir des réductions„ Par un hasard dou¬ 
blement regrettable, nous n'avons pour ce terme adhitisdni qu H un seul 
des trois textes, celui de Rupnâth ; il a disparu dans les deux autres. 

En résumé donc, nous pensons, avec M. B* t que ces nouvelles inscrip¬ 
tions sont du meme auteur que les édits déjà connus d'Açoka, le promo¬ 
teur du bouddhisme; qu'elles sont datées de Père du Nirvana, et qu’elles 
permettent de déterminer, à quelques années près, la place de cette ère 
dans notre chronologie. Mais eu meme temps nous sommes obligés 
de convenir que ces résultats d'une importance sans égale parmi les 
découvertes de ces dernières années ne sont toujours encore que des 
probabilités très-fortes, il est Vrâî, mais qui ne sauraient constituer 
la certitude K 

Àr Barth. 


1. tl convient de remarquer que la manière dont ardhd se joint,, en inscrit et en 
pâib iïidifféremment à tous les noms de nombre, obligerait de voir dans le composé 
ûâhitisdm 1/1 3 a, non a e/j + cela rendrait la contraction encore plus dure. 

a, Dans le texte de Rûpnüth, ps,r exemple, on Trouve dan a U me me ligne une fois 
vûdhïmli et deux fois raihfjiff- 

3 . Il est â remarquer que les expressions chiffrées contenues dans ces inscrip¬ 
tions icnJcnt à confirmer la théorie du Bandit Dhagvihtûl Indraji, dont M. B. s T est 
fait l'interprète (Imd. Antîq., Tl, 43,* et d'après laquelle les chiffres indiens ne seraieol 
autre chose que des axaras ou signes syllabiques plus ou moins abrèges. Dans le 
texte déRüpnàth, en effet, le signe pour aoo en très-distinctement h syllabe jy* 
dans celui de Sabasriîm au contraire* il se rapproche d’un signe défi connu d’autre 
part et qul B en partie du moins* procède d'une notre convention. S T il ressemble à 
quelque chose, c’est à la lettre sù renversée charmée d'un crochet qui la dialingue 
du signe exprimant iod. Le fait de la coexistence de ces deux notations montre une 
fois de plus combien le caractère de l'écriture est i\ lui seul un Indice peu sûr pour 
déterminer l'age d’une inscription* — On remarquera, en outre, que dans le texte 
de Bairût les cernai nés ne sont pas exprimées. L'usage de cette abréviation remonte 
donc pour le moins au su* siècle. 
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1 57. — UHtoKi ^ 44 Ïn soci-re d6 Crimes par Camille Rousset de l'Académie 

franjnÎK. Paris, 1877. Hachette, 3 vol. In-S',, ïji 1-460-474 p. arec un n(fa& r 

Comme J'indique son titre, l'ouvrage de M. Camille Rousset est une 
Histoire de la guerre de Crimée et non une Histoire de la ques¬ 
tion^ Orient, de r 85 3 êt 1856. C'est un livre tout militaire, puisé aux 
archives du ministère de la guerre et dont l'intérêt est à la fois dans les 
documents inédits habilement mis en oeuvre par l'auteur et dans le rableau 
d ensemble qu il présente de cette longue et glorieuse campagne. M. R, 
na point prétendu composer une œuvre technique; U n’est entré ni 
dans Je détail, ni dans la discussion spéciale des opérations mili¬ 
taires; Ü a eu le bon goût de ne point refaire, à sa façon, les batailles 
dom il raconte les épisodes. Il s'est mis â la portée du grand public. Il a 
cherché surtout à dégager le caractère des acteurs de ce drame et 
l'esprit qui onîmaie les armées. Cet esprit était noble; M, R, l'inter- 
prête avec un entrain et une chaleur patriotiques qui augmentent encore 
l'intérêt, si vif en soi, des événements qu'il raconte. H a eu entre les 
mains des lettres inédites et pleines de saveur du maréchal Saint-Arnaud, 
d autres lettres, souvent saisissantes, du maréchal Vaillant, Il [es a enca¬ 
drées dansson teste. L’exposition est claire et rapide ; un atlas, fort bien des¬ 
siné. permet de se représenter les choses. Je regrette seulement qucM, R., 
qui a été très-avare de notes, n’aît pas plus souvent Indiqué les pages 
de 1 àt lys auxquelles le lecteur doit se reporter. — Il ressort de ce récit une 
belle image de 1 armée Irançaise et des vertus militaires dont elle est capa¬ 
ble. Il en ressort aussi des enseignements bien tristes et bien graves. ,VJ. R. 
jette une lumière nouvelle sur les causes de nos désastres de i Syo, 
causes beaucoup plus anciennes et plus profondes qu’on ne se le figure 
en général. Je n ai point la compétence nécessaire pour entrer, à ce pro¬ 
pos, dans une discussion technique; je me borne, par quelques exemples, 
à montrer Je genre d'intérêt que présente cette partie de l’ouvrage de M. R. 

Il nous montre le gouvernement impérial modifiant, en pleine guerre, 
i organisation de l'armée. « Une loi nouvelle apparaît en i85j... une loi 
1 1 I Empire, avec scs tendances, ses préoccupations, ses appétits, ses 
amorces, [ exonération d une part, la caisse de la dotation de l’autre, et, 
pour achever, une garde impériale. Presque aussitôt, le caractère de 
arm change!,,, » (p. ne). Ce qui apparaît comme Je symptôme le plus 
grave, k, est I anarchie et l'incohérence de la direction supérieure; par-des¬ 
sus tout, 1 insuffisance des préparatifs. * C est peut-être la guerre de 
roie qui recommence! s’écriait un jour le maréchal Vaillant- U y avait, 
en effet, bien des rapports avec la guerre de Troie, notamment les dis¬ 
sensions es grands chefs i'p, va). * A Marseille, lors du premier départ, 

* 1 ?, ^ Cû mmc un confluent de choses désordonnées ; les détachements 
esptL iés des corps ou des dépôts à b hite y arrivaient pêle-mêle, le ma¬ 
ter ie , les approvisionnements, les munitions, un jour par fragments, Je 
endemain par masses ; c était le chaos accumulé. Quoique le ministère 
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de la marine, depuis près d'un an tenu en haleine,, n'eût pas été sur¬ 
prix au même point que I'administration dé ta guerre, il avait dpuisd r 
pour entretenir les forces navales de la France en Orient, la plus grande 
partie de ses ressources » (p. 8g :. Le pire est que ces cruelles leçons répé¬ 
tées, û chaque instant, pendant deux années de guerre, furent absolu¬ 
ment perdues- Fl faux rapprocher le livre de M. R. d'un ouvrage qui a 
paru a peu près en même temps, et qui contient, à coté de bien des dé¬ 
tails- inutiles et d’observations très-discutables au point de vue politique, 
des renseignements militaires du plus haut intérêt C le tome 1 1 des Mé¬ 
moires du maréchal Randvn L On voit se reproduire en ] S 5 g toutes les 
fautes commises en tSSq. et qui sû reproduisent en £870. Les faits de 
3 870 sont dans toutes les mémoires. Je rapproche seulement 1S54 et 
i 85 q. Le maréchal Saint-Arnaud écrivait le 20 mai 1834* de Galli- 
poti, deux mois après renvoi des premières troupes : « Je le dis avec 
douleur, nous ne sommes pas constitués ni en état de faire la guerre 
tels que nous sommes aujourd'hui- Nous n'avons que 24 pièces d'ar¬ 
tillerie attelées prêtes à faire feu. Notre situation est encore plus triste sous 
le rapport des approvisionnements. J 1 a l pour dix jours de biscuit; il m'en 
faudrait pour trois mois au moins. On ne fait pas la guerre sans pain T 
sa ns souliers p sans marmites et sans bidons... On a embarqué les hommes 
sur des bateaux à vapeur, et les approvisionne ment s sur des bateaux è 
voiles : les hommes arrivent, et ce qui leur est indispensable ici f ils ne 
le trouvent pas (p. 114!. * Le r 5 mai iS 5 g, l'empereur Napoléon |I 3 
écrivait d’Alexandrie au ministre de la guerre : w Nous avons réuni en 
Italie une armée de 120,000 hommes avant d'y avoir réuni des appro¬ 
visionnements,.. Je ne puis tu e en repos que lorsque j'aurai à Àlexan- 
drie vingt jours d'approvisionnement en réserve, L administration de la 
guerre a été bien coupable. IL y a des corps qui n'ont pas encore de mar¬ 
mites pour faire la soupe (Randon u f p. 7)* & Si en iSSqet t£ 5 g on se 
« tira d'affaire, 1 et si Ton s'en tira avec honneur et avec poire, c'est 
qu’en 1&34 la guerre était lente et se faisait loin, que l'ennemi était en¬ 
core moins bien outillé et moins mobile que nous ne l'étions nous-me - 
mcs t que, par suite, on eut le temps de réparer en partie les fautes du 
début, et que le caractère des opérations permit à b vaillance des hom¬ 
mes et à la constance de leurs chefs de suppléer â L'insuffisance delà di¬ 
rection supérieure et des préparatifs, c‘est qu'en a 85g on envahissait* au 
lieu d’être envahi, qu'on avait affaire à un adversaire pour lequel la 
procrastination est un principe de stratégie* quc T la maladresse des géné¬ 
raux autrichiens aidant, l'élan du soldat français put enlever b 
victoire et qu enfin b paix se conclut au moment oh la guerre allait de¬ 
venir difficile. En 1870, on fut envahi, on eut affaire ù l’armée b plus 
rapide, la mieux outillée, préparée et commandés de L'Europe; ce qui 
avait pu, sant bien que mal être suppléé en 1834 eî 1S59, ne put FAre; 


c. Plris, Llhuri, 1877- 
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ce qui n'était alors que désordre ék vint confusion ; toutes les causes de 
désastre qui n avaient Lippârü que successivement et partiellement dans 
les guerres précédentes se rassemblèrent, s'accumulèrent précipitèrent 
leurs effets et nous conduisirent A la catastrophe. Il y a dans l'enchaîne¬ 
ment de ces faits un légitime sujet de sollicitude. 

Si je m'en tenais à l'objet principal de !'ouvrage de M. R,, je devrais 
m arrêter ici. Je ne puis toutefois me défendre de présenter quelques 
observations a propos dîme partie secondaire de 1 Histoire dâ ta g-net^rc 
dv Crimée, M* R, s est borné A résumer les négociations qui on t précédé a 
accompagné et suivi la guerre [introduction ; livre VI, ch. 1 ; livre Vif, 
ch, m, iv, v; livre XII, ch. iv J ). r [1 ne l'a fait que dans la mesure ûlj 
ce résumé était necessaire pour J'rnEdlïgenee des événements militaires. 
Tandis que dans le récit des opérations de guerre il s'est servi surtout 
de lettres privées et de documents confidentiels, il s est contenté ici de 
I exposé général cï oJricid des fails, 11 rend pleine justice (1, p, q.3) su 
rôle très-honorable, joué par la diplomatie française, « au langage élevé, 
terme* modéré, sans jactance ni bravade que lui firent tenir M.Drouyn 
de Lhuys et M, Thouvenel ; maïs il n'entre point dans L'étude des 
causer réelles de la guerre, ni dans le détail des négociations très- 
complexes qui en ont été la conséquence. Je méconnaîtrais la pensée 
de M. R, et je comprendrais mal le plan de son lierre, si j exprimais ici 
le regret qu il n ait point donné plus de développement à la partie des 
n ego valions. Toutefois certains passages et, en particulier, une page 
de la cltàlcureuse dédicace au général Trocbu, contiennent des appré¬ 
ciations politiques qui, pnr leur caractère même, sont un sujet de 
discussion. Il s agit de savoir si la guerre de Crimée a été une œuvre 
politique et comment il convient de lia juger, tant en dle-mémc d'abord, 
que dans 1 ensemble de la politique française pendant le règne de 
Napoléon IIL Je n ai point 3 a prétention de trancher ici une question 
aussi vaste et aussi délicate- toucher à la question d'Grient, a quelque 
époque que ce soir, c'est toucher A l'ensemble des rapports, des op¬ 
positions et des alliances entre les grands Etats de l'Europe. Je me 
borne â citer et à commenter l'opinion de M. R, * Ce que les 
crtuques reprochent ü la guerre de Crimée, dit-il fp. x} t c'est qu'elle 
aurait aliéné la Russie de la France, Ils ont tort. Non-seulement il y a 
eu, an milieu meme des hostilités, entre l'armée française et l’armée 
r u^ 1- ' U . I!e ^tnpathîe notoire, maiSj fait aussi notoire et plus considéra¬ 
pe, jamais la France et h Russie n'ont été aussi près de s'entendre 
i.ju uip.c-n. lc traité de Paris. Il a fallu les fautes politiques de Napoléon IJ Ï T 
partîtu ié renient sa connivence malheureuse a rinsurrecEion de Pologne* 
pour t .-tourner le gouvernement du tsar et obliger celui-ci à chercher 


1. Ce dernier chapitre îst un ràumé ffêi-»ïHmiïre du Congrès de 1SS6. M. R, 
_ -u mçciClonFlûr I 4 tTMtà le 15 avril entre b France, l’Angleterre 
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autre part une alliance, Ce qu'il est vrai de dire, c'est que la guerre de 
Crimée a eu pour suite, du fait seul de l'empereur, non par conséquence 
forcée, la guerre d'Italie ; que, du consentement de l'empereur, la guerre 
d'Italie a produit la guerre de i8ôf>, et celle ci, fatalement, la guerre de 
r Jpo. Après F unité italienne, l'unité allemande, c'était logique, mais, 
en vérité, la guerre de Crimée faite, rien n obligeait Na potéon III à jouer 
le jeu de M. de Cavour ». 

Je ne crois point que la critique dont M. R. essaie ici de justifier ia 
guerre de Crimée, soir une critique fondée. Considérée en elle-même et 
dans le temps où elle se produisit, la guerre de Crimée fut, de la part de 
Napoléon Ul, une œuvre très-politique ; considérée dans l'ensemble de 
son régne, elle semble une œuvre absurde, car son seul résultat fut 
de devenir inutile. En 1 853 T la situation de Napoléon III était loin 
d'être brillante : il n’avait point d'alliés, et l'Europe se méfiait de lui. 
il se présenta une occasion de prendre rang parmi les souverains et de 
sceller l'alliance à la fois la plus profitable pour les intérêts pacifiques 
de la France et 1a plus rassurante pour l’Europe. Un Napoléon, qui 
avait conspiré en Italie et s’étaît élevé au trône par une révolution mi¬ 
litaire, ne pouvait faire une œuvre plus habile que de prendre la défense 
du droit public de l'Europe et de se faire le champion de l’équilibre; 
cette diplomatie, jointe k une politique libérale en matière de commerce, 
pouvait fournir 4 un souverain sage et modéré une carrière suffisante. 

Le succès, en i$ 56 , fur éclatant ; il faut remonter aux dernières an¬ 
nées de la Restauration pour rerrouver la France à ce degré de puissance 
et de considération. Ajoutons que l'alliance anglaise — l'événement le 
prouva — n'était nullement incompatible avec le grand dessein de Napo¬ 
léon III sur l'Italie. Ce qu'il faut donc regretter, c’est que Napoléon Ht 
ait rompu celte alliance, et la faute qu’il lui faut reprocher, ce n’est pas 
d avoir fait la guerre de Crimée, mais de n'en avoir point retiré les avan¬ 
tages qu’elle contenait et d'avoir abandonné une politique aussi ferme que 
simple, pour l'ombre d'une diplomatie fantasque et paradoxale, au bout de 
laquelle il n’y avait que l'isolement. Ce nèst pas ici le lieu de rechercher 
comment et pourquoi l’empereur, même durant la guerre, fut conduit à 
s’éloigner peu à peu de l'Angleterre pour caresser la Russie Je me con¬ 
tente de poser cette question ; était-ce une politique sensée que de faire 
la guerre aux Russes dans l’unique dessein de devenir leurs alliés 1 
Valait-il la peine de sacrifier la vie de 80,000 Français, de 21,000 An¬ 
glais, de 3,200 Piémontais, de 35 ,000 Turcs et de 110,000 Russes, 
pour le seul plaisir d’offrir au tsar, sur un plat d argent, Je traité 
qu'on lui avait imposé après deux années d’une guerre acharnée? 
Si cc u'était sage, était-ce au moins, possible ? Quel intérêt Napo¬ 
léon III pouvait-il trouver ù détruire son œuvre de ses propres mains 
et à livrer aux Russes Ja péninsule des Balkans, ce qui a été, ce qui 
était, cc qui est encore lu condition necessaire de toute ad tance entre une 
puissance occidcntaleet la Russie? Ce n'était point sans doute l'affranchis- 
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sèment de la Pologne, car il suffit qu’on osJi en parler pour que la Russie 
s éloignée ù l’instam ? Etait-ce l’aiTranchissemêfu de l’Italie ? La Russie 
y a, par haine de l’Autriche, aidé dans une certaine mesure, mais M. R. 
ec ceux qui regrettent ! alliance russe, déplorent la guerre d'Italie, Etait-ce 
par hasard des avantages territoriaux, des annexons du côté de l’Est, la 
Prusse tenue en lisière et l'Allemagne conservée dans cet état de mored- 
lemeni et d’impuissance oü ses voisins — nul ne le conteste — avaient 
tout intérêt à la maintenir? Mais il aurait fallu pour cela séparer la 
Russie de la Prusse ci rompre cette alliance séculaire devant laquelle se 
sont brisés tant d efforts et dissipées tant d’illusions. U aurait fallu que la 
Russie qui n’avait qu'un but, l’Orient, trouvât plus d’avantages et moins 
le périls â l’amitié de la France, qui est loin d’elle, qu'a celle de la Prusse 
qui est tout prés, qui a les mêmes intérêts en Pologne et qui ne demandait 
pour laisser faire la Russie en Orient qu'un laisser-passer en Allemagne, 
Il devait se produire, et il se produisit dans Ja seconde moitié de ce siècle, 
ce que 1 on avait vu en tant d’occasions depuis le régne du grand Frédéric 
et de Catherine la Grande. Après s’être cherchées, animées l’une l'autre et 
excitées par leurs coquetteries avec leurs adversaires respectifs, la Prusse 
et la Russie devaient finir par traiter ensemble et troquer l’Orient contre 
J Allemagne. 

M. R. dit que c’est la « malheureuse connivence de Napoléon III 
dans l insurrection de Pologne » qui força les Russes à chercher autre 
part une alliance. Je suis loin d’approuver la politique polonaise de Na¬ 
poléon III; elle fut désastreuse pour la France et pour la Pologne. Mais 
ce serait une double erreur de croire qu’en i 863 la Russie fût près de 
conclure avec la France et de rompre avec Ja Prusse, L’alliance subsis¬ 
tait toujours et la Prusse y était demeurée (idéle pendant la guerre de 
Crimée. On pourrait croire, d’après J opinion résumée par M. R., que 
la Russie n’a été pour rien dans les transformations qu’a subies l'Eu¬ 
rope depuis 1 856 . La Russie y est pour beaucoup, au contraire, et son 
interet était de jouer le rôle qu elle a joué pour s’ouvrir le chemin de 
Constantinople. Tant que la révolution ne lut pas ouvertement en Jeu 
Cn ltal,e et <l ue lc royaume de Naples ne fut pas menacé, la Russie, par 
rancune contre 1 Autriche et pour affaiblir ceîte puissance qui Ja gène 
en rien^ favorisa les desseins de M, de Cavour et se prêta, aui 
agran issemenls de la maison de Savoie. Elle contînt Ja Prusse qnj s à 
ce e cpuqisiz, trait hostile au Piémont; elle arrêta tonte velléité d'inter- 
ventjün de.-* états secondaires de l'Allemagne ^circulaire du prince 

p ° rtSC 0 1 2 7 En 1864, elle facilita Tenfreprise de là 

russe contre le Danemark, ce en iSü 6 n'entrava nullement sa guerre 
contre Autriche. Elle applaudie â la formation de la Con fédéra (ion du 

J! nG *° PP ° Siî P° int k 1 annexion du Hanovre ei de là Hesse, Lors¬ 
que f apo ëon II I r&zlama des compensations et sembla menacer un ins- 
T ant çest a Pëtersbourg que la Prusse chercha et trouva un appui et 
un a ic qui lui permit de décliner — on sait avec quelle désinvolture — 
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ks suggestions et les réclamations du gouvernement français- Enfin, en 
1870* elle força l'Autriche à l'immobilité* et laissa la Prusse conquérir 
deux provinces françaises, eç unifier l'Allemagne. Ce qui s*est passé de¬ 
puis a montré le puissant intérêt que trouvait la Russie à suivre celle 
politique. Ce serait être souverainement injuste que Je reprocher aux 
Russes d'avoir fait avec tant de suite, de méthode, d'habileiu eï d'éner¬ 
gie de la politique rosse; mats e‘est se tromper que de croire que si Na¬ 
poléon lU n'avaiï pas fait lu guerre de Crimée et avait évité des paroles 
imprudentes au sujet de la Pologne, M + de Cavour et M, de Bismark au¬ 
raient disparu de la scène, que Guillaume P T et Victor-Emmanuel m'au¬ 
raient pas régné en Prusse et en Sardaigne, que les aspirations nationa¬ 
les de l'Italie et tes aspirations unitaires de l'Allemagne eussent été étouf¬ 
fées et que la Russie, au lieu de n’avoir affaire qu'aux Turcs, se serait 
imposé pour arriver à Constantinople, Ja nécessité de soutenir une série 
de guerres contre l'Allemagne et cou ire IA u triche. Quelque secours que 
lui eût en ces a veut Ores fourni l'alliance française, ce secours ne valait 
certes pas la sécurité et les facilités qu'elle s'est acquises à moins de frais 
en exploitant s comme elle i r a fait, les crises intérieures de l'Europe. 

M* R, ne me semble point, dans ce qu'il dit de M* de Cavour et de 
l'Italie, tenir un compte suffisant de fa force des choses, « Le gouverne¬ 
ment anglais, dit-il ; tome II, P o), se hâta d’enlever une négociation 
poursuivie par lui depuis le mois de novembre et connexe évidemment 
avec le bill des enrôlements h l'étranger. Il y avait, dans un coin Je 
l'Europe, un petit peuple actif, remuant, impatient de grandir, un 
prince habile par tradition de famille, un ministre capable de tout pour 
satisfaire les ambitions du peuple et du prînee. ■ Je sais que ce juge¬ 
ment qui rétrécit singulièrement le rôle et le caractère de Cavour, a été 
celui de juges considérables. M est très-permis de croire cependant 
que T histoire ne Je ratifiera point. Dans tous les cas, il est en con¬ 
tradiction avec les documents authentiques et les faits qui nous sont 
connus, [Voir Biancht : Histoire de /a diplomatie européenne en 
Italie t tome VÏL 11 y avait k en Italie, autre chose qu'un petit coin 
de (Europe et un petit étal remuant ; if y avait des peuples entre 
lesquels des traditions séculaires formaient d'indestructibles liens, aux¬ 
quels la France avait appris qu'ils pouvaient former une nation et 
un État T que les traités de Vienne avaient démembrés et asservis, 
qui avaient, en 1848, essayé de s'affranchir et avalent trouvé T dans 
leurs désastres memes t les éléments d'une régénération. Bref, il y 
avait 11 de grandes forces qui s'agitaient ; on pouvait trouver habile de 
les exploiter„ de les étouffer ou de les encourager : il était défendu de 
les méconnaître. Bien avant que ^Angleterre songeât a offrir au Pié¬ 
mont Je Je mettre à sa solde, Napoléon J [ I avait pensé qu'il y avait dans 
la guerre de Crimée une occasion pour I 1 Italie d'entrer sur h scène de 
l'Europe. 

Cet au mois de décembre 18*4 que le général Dabormïda, ministre 
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sarde des affaires étrangères, refusa de mettre un corps à la solde de l'An, 
gleiorrc (dépêche confidentielle à Londres du [5 décembre 1854). Disk 
mois de mars [S 5 q, l’empereur Napoléon disait au marquis de Vîllama- 
rina, ministre sarde à. Paris: « JL est nécessaire de bien faire comprendre 
au parti libéral en Piémont et dans le reste de ]’Italie que k guerre 
d Orient a pour objet de refréner les invasions russes et qu'il s’agit ici de 
sauver la civilisation européenne; il est donc nécessaire que les grands 
comme les petits Etats se fassent les alliés de la France et de l'An¬ 
gleterre. Mais Si jamais l'Autriche et la Prusse m'abandonnent, Je suis 
décide à rappeler mes soldats de Constantinople, de la mer Noire et de b 
Bessarabie pour les porter sur le Rhin et en Italie. Je sais combien l'af- 
ta ire sera ruciei soutenir; mais l'entreprenant avec courage et pere£vé- 
tance, nous réussirons. En tout cas, je n'abandonnerai pas la partie 
avant d avoir (ait pour vaincre tous ks efforts possibles. Si, ù la tin" de la 
lutte, la Suède a repris la Finlande, la Turquie la Crimée, si ritaiic et 
k Pologne ont recouvré leur indépendance nationale, vous voyez que 
kivcmr de k civilisation sera assuré. » Et M. Drouynde Lluivs, partisan 
de 1 ordre établi, conservateur déterminé, hostile aux aventures et plus 
jaloui de 1 alliance autrichienne que de celle du Piémont, écrivait le 11 
mars ■ 35 4 en terme* très-mesurés, mais très-clairs cependant, au ministre 
de b rance a 1 urin ; . Si la crise actuelle aboutissait jamais à un remanie- 
mem mC la carte de l’Europe dans un congrès, on peut être assuré qu'en 
travaillant au maintien et au rétablissement de l'équilibre européen . nous 
détendrons b cause de nos alliés avec un zèle d'autant plus empressé, 
qu ils auront plus franchement seconde les efforts que nous faisons pour 
conjurer m, danger commun, » Ces citations suffisent, ce me semble, à 
montrer que Ion ne saurait admettre, sans restrictions, le jugement 
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très L'in l u rVCi !,C P ° rECntl ° n k sur des points 
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d uu ouvrage qui par 1 intérêt du récit, par les enseignements qu'il ap- 
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détails sur les travaux dç* membres J<5 TEcole. et un plan des fouillas faîtes parla 
Société Archéologue (S'Aüiêncs pendant L'armée (877 : ce plan a été dressé par M. 
Loviûl, pension nasro de l'Académie de France à Rome, 

Mr Ad, Régnier, au üom de b co en mission du prix Volney, annonce que es prît 
est décerné en iSjH à M, Joseph Hfilévy, pour *On hssni sur /« jnitriVj/ori j du Scÿftl. 
Ucommiuïon a décerné, en outre, une mention honorable u M. Lucien Adam, pour 
trois ouvrages intitulés ; Examen grammatical comparé de séire tangues améri¬ 
cains; Etudes sur six langues américaines ; Grammaire caraïbe du P. R Armand 
BrcStïTlt réimpression précédée d'une iiïtr üduCliQi t grammaticale par J/. L. \ 4 dJjfP. 

LeflOf m an l continue Sa lecture sur le* magistrats monétaire* de La Grèce an¬ 
cienne. 

M. frlTCt de Courte! lk R au nom de ta commission du prix Stanislas Julien, de¬ 
mande que les membres de cette commission «oient autorisas à s’odjoindre M, d'Her- 
vey de Saîjit-Denj^j qui a été élu membre de V Acudém ic postérieure ment à la for¬ 
mation de la commission P Cetlç proposition Oit adoptée. 

M r Bcnlctw termine sa lecture sur la langue albanaise et le peuple albanais. Les 
chapitre* précédents étaient destinés à montrer que la langue albanaise, quoique 
trés-moditiée par un long contact avec d’autres langues, a û Forigine un vocabulaire 
et une grammaire qui lui sont propres, et qui permettent d'y reconnaître, selon Fau- 
f£ur ÿ tes traces d’une langue primitive antérieure à L'introduction des Langue* dites 
aryennes dans 1 T Europe: M. Beolcew s’attache main tenant â établir que cette langue 
primitive* d'où est sorti l’albanais, n'est autre que la langue des pélasges* Hérodote 
mentionne trois villes habitées par les Pébsgcs et où, de son temps encore, on par¬ 
lait une langue péîasgîque différente du grec. Ces villes s’appelaient; nXïxhjj ^y.-j 
yxfj, KpirtEJV : or ces trots noms peuvent s'expliquer en albanais par vieille ville r 
exil cest-d-dire tille d’exilés; et hérisson (villa hérissée de fortifications) Le sur¬ 
nom de Rïtea, donnée i Démétcr, s'explique également en albanais par jeune, nou¬ 
velle ifumëe t Le nom de L+rcmcnij donné au mont qui forme la jonction des 

montagne* de Macédoine, d lltyrie et d'Epîre (on l'apptllc mufourd'hui ÏütsçI^ sjgni- 
tle en albanais nûTud r joneliùn. 

Le Surnom J ■ïîtttitsç, autrefois donné à AchslEe, peut aussi s'expliquer par une 
étymologie albanaise ■ il signifierait rapide, et de \k serait venu, selon M. Benltxw, 
l'autre surnom d'Achille. ïK2uixigç + On peut encore trouver de Talbianai* dans d’autres 
nom» de dieux ou de héros grecs, par exemple dans celui d r Againeinnoû t dont la 
première partie signifierai L roi, etc. Én£n F M. Bcnlœw voit encore une autre trace dç 
rorifiinc pélisuique de la race albinaise, dans Fcsistence de certains usages commun! 
aux Pélisgc* d autrefois tl aux Albanais d'aujourd'hui : telle est la coutume d"em¬ 
ployer de préférence des femmes comme médiatrices du parlementaires en temps de 
guerre, cL aussi celle de placer en avant des troupe*, dans les combats, des femmes 
qui écartent eu relèvent Jeura vêtements à J 1 vue de* ennemis, pratique aupersti- 
ILeuse lia moyen de laquelle on croît intimider ceux-ci Ct les écarter. 

M- Laboulaye, président, annonce qu’il a été informé que l'immeuble du couvent 
des dames .de Jésus, soui lequel se trouve enfouie la plus grande partie des arène* 
gallo-romaines découvertes il y a quelques années rut Monge, vient d’étre acheté, 
et qu'un s’occupe de former une société pour entre prendre de* foui Lins sur S'cm place¬ 
ment qu'il occupe, 

M. de Rosière lit ht hn d'un mémoire de M. Jules Flnot Jur le rûy'atini? de 
Bourgogne as-iuranc, dont k commencement avait été autrefois communiqué à 
Tacadémie. M. F mol, dans ce chapitre, s'attache ùl déterminer la nature politique 
da pouvoir de Bâton, fondateur du royaume Je Bourgogne da-mrene, et à lix-^r les 
limite* de ce royaume. 


Ouvrages• déposé* ; — ûnfontîro poriiiBUii du Y*iicana, edifan critia... pnr 
Théophile Bmo* M-itboi, impr. mïïwibI. i#7«, in-y); — diTHWi brochure* «ta 
italien, par M. ü. Damernco Naaoo. 



par. 1/. Delitlt ; r U* curieuM* «Cherches du Mont Saint-Michel, par Jom Thomas 
ti Rot, p.p. Eue, de Bnu.psjsE. * vol. in.Si-; ■ - T*» M tu de Lo**v t lu a de 
Vienne, unirai 4 c E-rance, i 3 ^i a iïS 7 ; 1* E»ai sur l'nrigire d» 


comtes de F J indre 5 4 1 VVatJTtRa, Les l i lie ri es cônattiurialea, essai sut loaf origine 
«iiuf» pmnief* développement* en Belgique, dans ! s nord 4 e la France et lu r lus 
bord* du Rtun. - -If, t- Hcnter proscnte.de h pan de M, L’ardiçva.iue d“Alger, une 
cirte de* ruine* de Tuai», dressée par M. Casi-Lat et ptibBéo pu le* sois» doa 
prttnss de h chapelle de bupi-Loins à Carthxge. 


Julion Ha vêt. 

Le Proprietaire-Gérant ; K R N EST LEROUX. 
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«ommi lre t 108, BauLü, Oflie inscription» dés Chaulukya* d'AnhîIvSJ, eantrU 
bütion & i histoire du Gll jariîl. — loi). Las Ordsnflnsas cl Coustümàs del Libre 
Itlnne, p. p, N'ou lut. — Variétés - Encore les faui manuscrits (chiques. — Aca¬ 
démie des Inscriptions. 


G. Bûki.kr. TlircD ue>v cdleit of Atoln. Bùmbay, Education Sucicly's 
Press, i8j 7i 4 o p. in-16 et i planches de fac-similé, 
to8. — Rie von Ibndfnel* of iHo Clinultihymi of Anhllvild. A cuntribu- 
uoo to the hiliory of Gujardt. Bombay, Ibid, 1877, ni p, in-16 et 1 planches 
de tac-S! mile. 


Il 

rantlts que le sujet du premier mémoire de M, B, est une question qui 
domine [ histoire de 1 Inde entière 'Je second ne traite que d’une période 
assez courte du passé d une seule province. Il ne comporte donc pas une 
analyse aussi détaillée. Par contre, nous croyons devoir â cette occasion 
rappeler le plus brièvement possible ceux des autres travaux de M. B. 
auxquutï il fait suite et qui ont été publiés dans le même recueil. Les 
pays que ces monographies concernent, le Gujarat péninsulaire et con¬ 
tinental et la côte de Bombay, n’ont jamais joué un rôle prépondérant 
ans I histoire de 1 Inde. Ils n'en offrent pas moins, dans k passé comme 
dans Je présent, un caractère tout particulier et leurs annales ne k cè¬ 
dent à celles d aucune autre région, ni par la variété, ni par l'abondance 
des documents. Les côtes creusées en baies profondes, coupées par do 
argçs estuaires, ont été ouvertes de bonne heure au commerce 01 à l’action 
du dehors. Nulle part ailleurs peut-être l'influence des Grecs ne s est 
maintenue aussi longtemps, C'est parmi ces populations, ks pins mari- 
. c nt * Cf L ] ue se recrutaient ks hardis pirates qui disputèrent 
! V ra cs a “omînation de ces mers; c’est de là qu'étaient originaire» 
a p upart « ces compagnies de Bâtiians répandues sur toutes les côtes 
voisines, si orissantes encore au siècle dernier, qui avaient porté leurs 
coni| loirs, jnsju à Madagascar. Dans l'intérieur des terres, parmi une 
raLL ruic et 1 ure à la fatigue, une infinité de tribus et dedans d’origine et 
e miLUi» nersci, depuis Je BhîIJ à peu pris sauvage et le Yanjâri errant 
toujours par voies et par chemins, jusqu’au Ràjpout fier de la pureté de 
son sang, tous d humeur également turbulente, pillarde et batailleuse. Il 


il 


[. Vçir le numéro prônent. 

Nouvelle série, V. 
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y a cinquante ans à peine, après les dernières guerres mahrâcfics et 
les razziai des Fmdâris, certaines régions, à quelques marché parfois 
des cantonnemems britanniques, étaient en pleine anarchie et, sauf" 
peut-être ù de rares intervalles, il semble que les choses s T y soient passées 
airiîf.i de tout temps. Placés sans frontières bien définies entre tes Râjpours 
du désert, les petits potentats du Mevar et du Mâlva et les états plus 
puissants du Dêkhaii, ouverts plus tard à toutes les entreprises des mu¬ 
sulmans du Nord et des Mahrüthes du Sud, ces pays n'ont jamais vu 
se fonder ni centre permanent de puissance, ni dynasties bien durables. 
Aussi leur histoire manque-t-elle d'unité; il n'y en a pas de plus agitée 
uî de plus confuse. 

Cette histoire noutï a été conservée principalement en trois sortes de 
documents : des inscriptions quï p pour l'époque la plus ancienne, se rédui¬ 
sent k de simples légendes monétaires; des chroniques composées fa plu¬ 
part par des écrivains jainas: enfin des poésies émanées des bardes r|j- 
pouts et restées vivantes dans la mémoire du peuple. Naturellement les 
souvenirs de cette dernière espèce sont les plus trompeurs de tous : pour 
tes temps anciens surtout, ils manquent essentiellement ck perspective ; 
souvent le héros local, le brigand légendaire a survécu Y le souverain a 
été oublié L Les monographies de M. B, sont consacrées aux documents 
de la première sorte, les inscriptions. I/auteur a apporté à ce travail, ou¬ 
tre sa rare compétence philologique, une connaissance parfaite des lieux., 
des us et coutumes, de toutes ces particularités avec lesquelles un séjour 
prolongé dans k pays même peut seul familiariser. De plus, chaque fois 
que l’occasion s'en est offerte, il a mis largement à contribution, pour 
éclairer les documents épigraphiques, les souvenirs consignés dans les 
autres sources, particulièrement dans les chroniques, qut nul ne possède 
mieux que lui et dont plusieurs n'étaient pas même connues de nom 
avant Les tournées officielles si fructueuses qu'il a entreprises k la re¬ 
cherche de MS. sanscrits. 

Ces travaux commencent û b première dynastie locale dont on ait une 
ïiérie description*, celle des roîs de Valabhl. M. B. n'a pas publié 
moins de huit inscriptions émanées de ces princes, de ce nombre, la plus 
ancienne et la plus récente qu T on connaisse L Cette dynastie, dont 1 e 
siège était en k.Wibvud et qui, avec des fortunes diverses, a régné sur 
les deux rives du golfe Je Gamba y environ deux siècles et demi les docu¬ 
ments connus jusqu'ici commencent à h deuxième génération et au qua¬ 
trième prince et embrassent deux cent trente-quatre années'., a beaucoup 


i. On sait quel UMfte souvent peu critique en u Fuit TotL Parmi ceux qui üûi 

touché trec le plus 4e tact a cts tnid it»n fls, il faut citer* en première ligne, 

XL Kmloeh Forbes et le major J. \V\ Watsuji. 

A gf*nl ü/ Bhruwisam &f Vtitebhi . Lndaaliq,, I i. * * * v . 104* — A gmni ofGmkoMtna 
0/ VatabM, :bKs , 174. — GrJrrtsfrom Vtflabhî, Ibid.. V, -04. — Fvrther Vntabb 1 
r^rff, Ibid., VI, o, - Uepuïft que cet article eït écrit, XL B. a publié six nouvelles 

I oscri plions de celle dynastie : AA ditiw ai Velakht grant^ ïbid + VIL 66, 
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ccrit et peut-être, comme Je pense M. 8 ,, l’ampleur elle nombre des 
documents quelle a laissés, ont-ils fait illusion sur sa vraie puissance. 
Elle parait, en effet, n'avoir jamais été complètement affranchie de tout 
lien de vasselagc. Avec une réserve qui ne s'explique que trop, mais qui 
nous parait regrettable, M. 8 , ri a pas voulu se prononcer sur la question 
tant controversée de 1 ère a laquelle il faut rapporter ces inscriptions. 
A ces publications sur les Valabhîs se ratache celle d'un acte émané 
d un JayabliaHa qui fut en guerre avec eux et qui régnait sur la 
rive orientale du golfe deCambay 1. M. B 1 identifie avec un prince Je 
».e nom, le deuxième des trois membres connus jusqu ici d'une petite 
dynastie, vassale probablement des Câlukyas du Dékhan, établie A 
8 a roc h au v* siècle. Il admet pour cela que l'inscription est datée de 
1 ère Samvatet il y voit la preuve de l'ancienneté de cette ère. Le fait est 
certainement de ceux dont il faut prendre bonne note, car il serait de 
première importance, s'il était bien établi a. Malheureusement il l'est 
fort peu. Les autres inscriptions de cette dynastie sont toutes datées de 
Çaka- Pourquoi celle-ci ne le serait-elle pas aussi, et nëmanerair-elte 
pas à un homonyme du vt» siècle? Nous avons bien deux Dadda dans 
la dynastie : pourquoi n'aurions-nous pas deux Jayabbatfaî La première 
parue de 1 inscription, qui contenait la généalogie du prince et qui aurait 
tranche la question, est perdue. 

Sur la meme cote, nous trouvons plus tard une branche des Ràshfra- 
kü/as ou HâlAors. M, B. a donné une de leurs inscriptions dans la suite 
du meme mémoire •' et, l’année d'après, une autre émanée de la branche 
principale 4. Par cette double publication il a beaucoup contribué à 
élucider I histoire jusqu'ici bien confuse des branches méridionales de 
«tic puissante famille que, du Gange à l'Indus et de J'Himàlava jusque 
bien au-delà de la Kmhnd, on rencontre un peu partout, soit comme 
petits ou grand* feudataires, soit comme chefs Je vastes monarchies in¬ 
dépendantes. En cette dernière qualité, ils apparaissent pour b première 
lois dans ce qu. est aujourd'hui l'état du Nuam, Dans le cours du w 
siècle, ils y supplantèrent les premiers Câlukyas dont U avaient déjà failli 
renverser la domination deux siècles plus tôt, et ils y gardèrent la haute 
m,nn jusque vers la h n du r, où les Câlukyas parvinrent à ressaisirl*em- 
<- siège c leur puissance était Mànyakhcta L Sur la fin du ym* 


V « iü 9- “ Cf. miïutenant : Tkt UmtfJ grdnl 


l‘ JwiptiiMm frvm Kdvi y ibÎJ_ 

û/ Dadda //, ibid. Vil, 61 . 

Piên wsf'' b' 1 ' J ,r r , L ? K 1 1I>P]e> pour l« Valais hï* lire Je ïiy a P J.-C 

rien moini qut ft ^ £m UWije dL 1 orc fcwwt, «i U M B e, dès le v* siècle, n«i 
3, fatri&kMtJrim À'd^.ibtd y 
f 1 "T*™ *«■»"** 111 lUt’hor. ibid.. VI. *>. 

< S ^ n r n hli ' MiJkhfir J l ' OUc4t 116 Hïd.râtuJ, par ir 13 N. et 77 * S’ E., 
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siècle, ils s'emparèrent de la cote dèGujarât jusqu'à rem bouc hure de la 
Maliï, où les Càlukyas les avaient également précédés, et ils y établirent 
une branche cadette demeurée probablement leur vassale, dont on ne 
connaît jusqu'ki que trois princes et dont on ignore la fin + 

Egalement vassaux des Rfok/rakûlâs de Martyakhda, un peu plus bas 
sur la côte, régnaient des Çilâhâras, M. B, a publié aussi une inscription 
île cette famille ■, L'acte émane d'un roi Ghittaraja qui tenait les iles 
autour de Bombay et une partie du Kunkana, et est daté de 102 5 , À cette 
époque l'ctoile des RâsltfrakûJas avait pâli dans le Dckhan et bs Çilabàras 
avaient passé sous la suzeraineté des Câlukyas. 

Pour achever cette revue r il ne reste plus quà mentionner deux ins¬ 
criptions de JhâlrâpàfAan au nom d'un certain Yoppaka, frère de Deva et 
vassal de Durgagauja J . Contrairement aux documents dont il vient d cire 
question, ceux-ci n'ont qu un intérêt purement palêügraphïqué; b suze¬ 
rain, le vassal et 1 ère à laquelle se rapportent les dates étant également 
inconnus 3 4 . 

Ces differentes monographies, réunies aux trois ddits d'Açoka donc 
nous avons rendu compte dans le précédent numéro, forment ainsi 
une sorte de réseau épigraphique embrassant à peu près toute la période 
indigène de l'hisîolrc du Gujarat depuis la fin des Captas. De toutes 
ks dynasties importante (les petites ne se comptent pas} une seule, 
en effet, n'y est pas comprise 1 celle des Càvadas + dont la domination 
dura du vnr au X e siècle et dont les successeurs, une branche des 
Gilukyûs, fournirent les deux dernières d y nas ci es indigènes antérieures à 
b conquête musulmane, C'est LbUtoire de ces deux dynasties Gâlukyas 
ou Solankis qui fait l'objet du mémoire dont il nous reste â parier* 

Le siège de leur puissance était dans 3 e nord de la province, â À/ihib 
vâd PjfJjati +, qui auparavant déjà avait été la capitale des Càvadas : 
de 14 leur souveraineté, à sùs jours d'apogée, s'étendait sur tous les pays 
oü se parle îc Gujarâtt et même au-delà. La première dynastie* qui 
compte quelques règnes marquants dans l'histoire des lettres, dura de 
q ±2 à 134S. A cette date elfe fut définitivement supplantée par une 
brandie collatérale, les Solunkis de YyaghmpaJIî ou Yâghelâ, qui, depuis 
un siècle environ, avaient grandi è ses dépens dans la partie méridionale 
de la province- Ceux-ci, à leur tour, disparurent comme monarques sou- 


l + A grjuï iif Ckhiïtat'jjj. dam , MàhâmaüAaltprarx ùf the Koitkanà t ibitL* 
V + 37 ti, 

ï. Jwt? inJCFtyttons frttm Jhûi rop dt h a ji r ihîd., V p iî8ü + 

3 , i'rcgr sus lecteurs d'Europe, M. B. ferait bien de préciser partais davantage les 
3oca]itia P qu'il n p e&i pas vnijpur* facile de retrouver a a milieu de 3 a eaafuiîon oriho- 
graphique qui fleurit Eür les cartes, le pense que Jhllrapâ/ftan m t a ville indiquée 
bq us « nom iîu quelque ehuse qui y reMcjaWt, en lUrâvaiu par 34* 35 ' N., tt 7G 1 * 
7 + E, Green w* 

4. Aujourd'hui Nehrvâl P«fÀELn p ou sisipkaicftï Fltâui, sur la 5 ifuvttî| dans ta 
pjrttc Nord-Ouest des Etals du üuîkovar r 
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veraîns en 1 ^04 par suite de la conquête définitive du pays par les mu¬ 
sulmans. Jusqu'il ceCte partie des annales du Gujarat présentait de 
nombreux points obscurs. Dans le grand ouvrage de L&ssen, par exem¬ 
ple, elle est loin d'éîre mise sous son vrai jour : non'seulement les rela¬ 
tions des dynasties entre elles n'y sont pas saisies, mais Je fait meme que 
CAlukya et Solanki ne sont que des variantes d'un seul et meme nom E T 
est resté inaperçu. Ces obscurités sont maintenant di&sipées ou du moin^ 
notablement réduites, grâce surtout au mémoire de M, B. Celui-ci se 
distingue non seulement par le nombre des inscriptions nouvelles qui 
s'y trouvent réunies (on en connaissait trois j usqu ici, M« B. eu donne 
onze), mais encore par laborutonce des renseignements tirés dûs chroni¬ 
ques, ht plupart inédites et donc plusieurs sont décrites ici pour la pre¬ 
mière fois. Ce travail, proprement épigraphique., est ainsi devenu non 
pas un exposé suivi de I histoire du Gujarât, mais une critique des sour¬ 
ces de cette histoire pour une période de trois siècles et demi. 

Les points principaux sur lesquels M. B. a fourni des données ou des 
lumières nouvelles, sont la liste et la filiation des souverains, l'expédi¬ 
tion de Mahmoud de Chaîna en Gujarât., La dé possession de la bran chu 
aînée par la branche cadette de Vâghdâ p enfin l'origine meme des Cau- 
ïukyas du Gujarat, Les chroniques les font venir de Kalyâna en Kanoj, 
oü les ancêtres de Mûlaràja, leur fondateur* auraient tenu un état avec le 
titre de rois. Comme il n'y a pas toujours à faire fond sur la prétention 
des Râjpouts d ètre originaires des pays du Gange, et qu'on ne connaît 
pas de localité du nom de Kdyâ/ra dans cette partie de THindoustan, 
qu'au contraire Kalyâwa dans le Dékhan a été du commencement du 
v B jusqu'à la fin du xn* siècle le siège d'une puissante monarchie Câlu¬ 
kya, 3 a plupart des historiens se sont prononcés en faveur d u ne origine 
méridionale de la dynastie du Gujarat. M. B, p au contraire, pense que 
les écrivains indigènes ont raison quant au fond, et que ces nouveaux 
Câlukyus venaient en effet de l Hindoustan f comme en étaient venus, six 
siècles auparavant, leurs parents du Dékhan Il donne en faveur de 
cette opinion plusieurs arguments dont deux surtout sont de grande va¬ 
leur : les traditions des brâtamânes Àudîcyas c’est à-dire septentrionaux! 


1, SotonLî ou SnÈunkï Oit La forme populaire de Gaulukya qui est rorthayraptsc 
u&it^e daisïjtfs ÎRKfiptRm* do la branche de Gujirât. Celles du Dckhan écrivent 
d ordinaire Câlukya ou CaSkya, ce damier dès le vs" siècle, 

2. ^1. U. vq jusqu’à croire que les mneétrÊadq Mùjjrujn pourrai en é bien avoir w- 
LUpé le trône même dç Kanoj pend»ni la lacune de prfci de trois siècles que pré* 
sente Itistote de CCÎ empLre s de Yaçüvaï’mfln il l'avèncmcnt déâilîtsf dçs Répars, 

Je ne puis le suivre jusque-là. La sources în-dijïènos qu’il cite ne paraissent pas 
avoir fiardé pour ms princes 3c souvenir d'une origine *i haute, et il n'esi pas non 
plus trcs-prgbabh- que Mülaràja,. 31 en eitoi ses qneutres avaient occupé un trôna 
au593 illustre* çût mentlonnÊ son père Rdji tlmplemmc comme ayant été un rùi 
des roi si* p sans dire oü. Il y □ du reste des traces que, dans le cours du ix* siècle le 
Gujarât était sous la suzeraineié de Kanoj et que eetto Éütdnètf drail exercée dès 
tore, non par des CÆIükjus, maU par des Râifrotf. Cf. ltid> Antiq.> u ri 4I- 
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qui disent être arrivés dans le pays à la suite des Sûlankis, ei les armoi¬ 
ries de ces princes qui sont le Taureau de Çiva r tandis que celles de leurs 
parents du sud portent le sanglier de \ T ishmi r Cette dernière preuve 
nous parait même plus forte qu’à M. B. Les Câlukyasdu Dékhan se 
montrent très-fiers de leur emblème ou iàncbana : non seulement ils le 
mettent dans leurs actes à la place habituelle, sur Je sceau, mais ils le 
mentionnent encore ex presse ment dans le corps de leurs inscriptions, 
comme une de leurs prérogatives les plus précieuses et qu'ils tiennent de 
la faveur spéciale de VUhnu Et, quand un de leurs princes alla établir, au 
vn* siècle, une branche cadette vers les embouchures de La Knshnà, 
cdle-ri continua exactement à cet égard L’usage de la branche ai née + 

Des onze inscriptions publiées par M r B-, la première seule est inté¬ 
gralement traduite (elle est aussi donnée en fac-similé}. Les autres ont 
été simplement transcrites en nàgarî. avec indication détaillée du con¬ 
tenu, Je n’ai pas besoin d'ajouter, la publication venant de M. Bühler, 
que tout le travail jusque dans les moindres parties, est de main d ou¬ 
vrier. Quelques observations notées à La lecture sont renvoyées en note K 

A. Barth. 


ÏOCJU — L** Oritçniiii#ni H Con^inrnrtM tïfl Libre Blftire publié arec (inc 

introduction,, d« notes et un glosai nç par le D* J.-B- NtouLET. Mû nrpcllîer, bu- 
rtftu drt publioLiÊona de Sa Société pour l'étude des Langue* roman». Paris* Mai¬ 
sonneuve, ïSjB, m- 8 % vty p . — Pris : 7 francs. 

Ce volume porte le n* 3 parmi les Publications spéciales de /*i Société 
pour l'étude des Langues romanes. \ Disons tout de suite pour pré¬ 
venir une erreur possible que ce livre, inspiré par les Evangiles des 
quenouilles, « a pour sujet les croyances, préjugés et usages populaires » 
du pays Toulousain au tvi* siècle. Les commères de Toulouse, quittant 
leurs quartiers, se réunissent dans une salle et, après force discours, 
« finissent par arrêter leurs Ordonnances et Coutumes du livre blanc ; 


i* L* fac-similé donne : p, 43, 1. ai, amena bu lieu de dtinana; p, 45, |. , ( W îj- 
Jhaske su lieu Je vriddfmye; ibid, 1 . 3 , ettrmiVdii*. — La date de la lin du règne 
de Bbtma qui, p. *a. est 1072, «st io 63 . p. m. — P. 4*1, l, 7, dans h transcrip¬ 
tion. lire mrggatjya, — p. 5 y, Je sillage Û'iudild para Et être le même que Iti U de 
p. r>8. — P. 67. Ekdngarîra est un s urne en de JayanLulntlu, non de Jayasimha. - 
P. 6t. au lieu de .Vfdhunt, la transcription patte A/edhera; de même p, %au lieu 
de CHhütdhdra, Chhatrâkdrû ; et p, 10Î, au lieu de Ddta&dda, Ùdtaùdra. — P, qt», 
Je* front têt es de la palSikd ne sont pas exactement indiquées. 

a. Ont déjà paru ; I, Mita y Fontanaîi, Les Sorti ritnades, ta Codai ad j. 
3 fr. So; — II. Lespy. Préverbes du £Üam. 5 fr, ; — JV. Daniel, Les patois Je la 
tasse Auvergne. 4 fr. 5oj V* Axais, Utciionnaire des idtontrt du Midi de ta 
France, t. I-, t5 fr. 40. Sont cous presre : Lcd/or h, Coutumes d'Agen ; Bringuier, 
Poésies complétés ; Pitié, Cunles populaires; l*abb<? V iras, Opuscules pUitctogiaues 
et arehiot. 0 T 
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titre qui fait allusion au registre nommé Livre blanc, contenant les 
franchises et coutumes de la ville de Toulouse, » 

Les Ordenansas furent publiées pour 3 a première fois à Toulouse, en 
i S 5 5 ; d'après Tunique exemplaire connu (aujourd’hui en ta possession 
du D r Desbari taux-Bernard)* M- G. Brunet eu a donné en 184Ô une 
réimpression à petit nombre. L'édition du D T Noulet. digne de ce vété¬ 
ran des études « romanes » * T contient, outre la préface : i ü la reproduo 
don plusieurs fois collationnée du teste défectueux de î 555 * et, £n re¬ 
gard, une version en « roman Littéraire du xvi B siècle, Ici que Ton peut 
supposer que Ducèdre aurait voulu l'employer 2° des notes; 3 ° un 
glossaire. 

i e Au xvi 1 * siècle, la langue d oc n'avait pas cessé d'étreemployée comme 
langue écrite dans Le Midi , particulièrement à Toulouse, On doit donc s'at¬ 
tendre à trouver en lutte dans les éditions de cette époque les formes ortho¬ 
graphiques académique et Les formes vivantes. Pour l'article, par et,, 
nous avons dans les OrÉfere+rajas : b trente fois, et Ë 5 L b s — fos, 
sept fois, et ifi f. les, 3 — dels neuf fois, et 1 f* des. De même dans 
la conjugaison nous trouverons porter 1 55 , etc,, et porta ^SÈ^jogar 455 
et jogi i 499, leyar 410 et ItsvaêSô, cargar tq 3 et carga 181* soit en¬ 
viron quarante fois l'infinitif en -tir et trente f. Tiniin. en -a, Forbir 
423 à cbEé de/or^r 4^7, soit sept fois Tinfin, en -ir eE six f. Vînt, en - i, 
veser 796 et 1 tese 6oo, sçaber 8 so et sçave 645* soit 5 L l'infin. en -er et 
4 f. Tinf. en -e. Far revient ta fois, et /a sû présente dans un ex. unique 
(174), Croit-on que les formes vivantes proviennent de la négligence de 
l'imprimeur r La vue des rimes prouvera le contraire : para (parar) rime 
avec le futur fara 3 33 - 4 * saulta (saultar) avec auta (autan) 335 - 6 * 


i. Les Méridionaux continue*t à appeler romane leur langue, eüduEÎôn faite des 
autres idiomes péotminx, — Les tuyaux de fiüi Académies provïnclaies a dtant pas 
toujours suffisamment cousus, il ne sera pas hors de propos de donner ici la liste 
des article* publiés par le Ü + boulet dans lei Mémoires de l'académie de Toulouse t 
— Cinq inédits en langue romane, 1847. p* ^s^-3i \ — Disserta¬ 

tion sur te mot twpéj* mondip t 85 o, p. 104-1 a ; — Discours... (généralités sur les 
langues et Ica littératures romaine eî fTançtïse), l85o b p. “IIO-Ô; — Etudes sur qq m 
troubadours du xiv i. I. Bernard de Panas sac. IL Guillaume ddJtmasi* i 85 ï. 
p, 85 -yo* 404-6; — Disssrtedion. sur une ctaosou attribuée à Gui du Faur de Pîbrac, 
i 85 i t p. 1 T ï-20 ; — De dame Clémente îsaurt substituée â Notre-Dame la Vierge 
Marie comme patronne des jeux littéraires de Toulouse, ï 85 î t p. iq 1-3 j 3 ; — De ta 
prétendue pléiade toulousaine au xvi" i (t i^ 5 ï, p* . — Recherches sur l état 

des lettres romanes, dans te Midi de îa France, au xtv* $ +t suivies J*un choix de 
poésies inédite* de cette époque, 1S60, p. 1-4S; — Les pierres de Navrant* et 
ieur légende, 1S71 p, 1 32-8 j — Vie de Sainte Mar guerite en vers rmnaw, 

P- 

x. Ces nombres et ceui qui süivronF isni nppr^ïtroitifs^ Outrt; tes forrne* vulgaire*, 
on trouve iussi des formes fautives* domine du [v. uë) tu lieu de deL et au (v, 9^ 
ci 5 14; à la place de dJ. Lariicle loulou sain le, les, est bien antérieur aux Ordc- 
DansGüLiddin fivir 1 s.}, ce raÆmc «tficU, en dépit du ebao* oritiofiraphi- 
que des édï rions, para le être su pluriel; les devant le* voyelles et kt c&nsunntis, — 
des der. (es conformes, deîs dev, les vüyetlcx, — as de*. tes c., aïs dev, ks v. 
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ceux qui offrent des variantes notables ou des acceptions différences de 
celles qui leur otit été attribuées, Lesei. ancien? SOflt suivis d'ex - des xvi-, 
xvii* et ïviii* siècles, pris surtout dans un grand nombre d'auteurs toulou¬ 
sains- Nous ferons quelques observations, « Auoeol, en roman aviol » ; 
Av fol est une mauvaise lecture de Raynouard adoptée aussi par Diqz ; 
on doit écrire aufol r ; dans les Joyeuses recherches de la langue 
tùlùsaine par Oddede Triofs, on trouve augfol (éd, G. Brunet, p. i 3 . 

a: Besicles. Au s vu* siècle on disait mer îc les à Toulouse on trouve 
également ce dernier moi dans les Folies de Sage (Montpellier! xvi f- siè¬ 
cle, éd. des M étuis, p. 3 1 et dans les Pouesies prmiveriçalos de T. Gros 
(Marseille, 176,3, p. 12 5 ). 

BësokjNaïi, 724, a été omisj Ravnouard donne bestmha, au sens érq- 
tiquej maïs non pas besonhar r 

Dauradas, 697, dorures, a été omis. 

Lapsamant, lanceman *; ce dernier mot manque dans Littré, il vit 
encore dans 1 armée, et signifie pays (cornpatriote). 

Leptdomas- nest pas à sa place alphnb-, Ducèdre écrit Te, 

Mudona, 179, titre qui ne se donnait qu'aus femmes de petite con¬ 
dition r méritait d'étre relevé à cause de cette importante nuance de 
signification a . 

» Missa, messe w, dans la charte landaise du vm* siècle publiée par M 
P. Meyer [Romania, III, 433-42 ; cfr* IV, 463), mîsse-cantan, missa 
à Rietix, en 1 3 q 3 (p. 35 o du mém. cité a la note 5 } t et à Muret, en 1 5 a 1 
{Mém, Soc , arch . du M* delaFr ,, VII t 369-70). 

« Quilhàj quille * ; cc mot, au sens érotique, demandait le joyeux com¬ 
mentaire de Claude Odde de Triors, « Il y a grande sympathie entre ces 
deux verbes amarc et qui!Hart, voire telle que Tun ne peur demeurer 
sans Pautre, en tant que l'un, assavoir amare y est comme antécédent* 
l'autre assavoir qidUiare esc subséquent, etc,, p+ 36 . * çfr. Fr. Michel, 
Etudes sur / argot, p. 347, c. 2, in fine. 

!C Sa t adj. Ce, cela ce pronom démonstratif neutre s'emploie 
comme régime direct des verbes dire w faire (au sens de dire), répon¬ 
dre, etc., et se place devant eux [ça diguet t ça faguet, etc.), dans 
toute l'étendue ou dans une partie de la Haute Garonne, de l'Aude, 


t* De même M. Edâmim dicra 3a Passion du Christ, v. □ écrit à tort frtia; 
W ctat iêSAu/rtja. Ct poème nous apprend que Jêsus-Chrisi tut bon ïili ci bon épem* ? 

Qno rc-D Eli, freine t **?<*%. 

Boi, «vu, plâiièrti, tmOfO». {V, 7 ©>j,) 

1 + * Mais li quelqu'un demande mainte osât, ii d'une femme d'cstai et de mur* 
que. puta de quelque dame ou dumcyseHc, — qu laquelle serti iI'eismï médiocre 
fortune comme de quelque modo me, laquelle vienne, etc. * Oddc de Tri ors, i5y8, 
p. ai. — Ùt même pour 3c fr. r moaibr et nutdamt sont encore de» titres en 
province ; à Paris, une baren^re. Un domestique, etc,, se mitent de monsieur et 
de madame* 
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du Tarn^t-Garonne, du Gers, de la Gironde, du Lot, du Lot-et-Ga- 
tonne, des Basses -Pyrénées, et ailleurs sans doute, sous la forme ctf; 
M t Chabaneau a relevé des ex. du xnpetdu xiv* siècle [Romania, IV, 339 > 
n. 4I ; ce meme pronom s'emploie de la même manière, sous les formes 
f4 ou ce en Limousin (Chabaneau, Gj\ Lim. f l, 370: t eo dans le Gard 
et l'Hérault, ce dans la Gironde, dans les Hautes-Pyrénées, les Landes 3 
f ou dans l'Aveyron, la Dordogne, le Cantal, le Gard, l’Hérault; les 
Landes F + Le français n'a pas ignoré cet emploi du pron. dém. neutre : 


Un tiens Tant, Ce dil-ûn, nudliï. que deux tu Tmtù$ t 

(La Fontaine.! 


et dans k chanson de Roland : 


Ço dis-t CbernuHcB, ma banc cspço aï teinte! 


Senhen, 195, le correspondant de madone t était k citer pour le même 
motif. 

Trop ls; 94 î M, N, aurait pu dter un es. de dTÀstros xvrr 1 s.) : 

Lu IctnpéîtD que Arap un sa b. 

(Poésies güSC. pubL par F, T. Paris* 1869, II, 96). Trop tout seul est 
employé comme adjectif dans les chartes des Hautes-Pyrénées Lagrèze, 
Hist, du droit dans îes Pyrénées, 1807, pp. 449, 450). 

M. N. a débuté à une époque où la littérature <■ romane a était fort 
négligée. Le temps présent vaut un peu mieux, il serait peut-être favo¬ 
rable pour la publication des auteurs du xvs 1 et du ïvn* s. En éditant 
un corpus toulousain, M* N. mériterait bien des curieux et des philolo¬ 
gues. Les félibres, eux aussi, lui devraient une juste reconnaissance 
pour k restitution de ce riche héritage i le irésor de Tancienne langue 
n’est pas a enfouir dans un médaille^ cette monnaie de bon aloi de¬ 
mande à reprendre cours. 

J. Bau-quier, 


VARIÉTÉS 


i:it!Éhi-o Ioü nm tl un nu u* o r 1 1 * 

j ai entretenu, à plusieurs reprises a s ks lecteurs de la Repue critique 
des révélations qui se sont produites dans ces derniers temps sur les fal- 
srikaîtons littéraires auxquelles se livra a Prague, pendant de longues 
années, un groupe d’amateurs d^nî le plus actif était le célèbre Hanka, 


lj Sq dans le ^fyslère dt Saint Pons, pp + 14g, du Dictbnndrc Je Chabnind 
et Rochas Le Ludus S . Jacoèi est A rapprocher, pour !a Langue,. de ec mystère 
encore ik peu près inédit» üs appartiennent à deux vartdi^ alpines du provençal. 

2 + Voy. Rw. C Ht » art- ISy, 
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Jaroslav se présente comme à p ci1 P ris contemporain des événements 
qu'il célébré 1 1241} ! La conclusion, M. Gebaucr ne k donne pas. ni 
M. Jagic t qui à joint quelques notes à son article, mais nos lecteurs la 
tireront facilement ». 

Nous sommes heureux de voir des critiques slaves, et notamment 
tchèques, porter dans l'étude de ces questions obscures et surtout obs¬ 
curcies une m*în si hardie et si ferme. Les temps sont bien changés 
à l'avantage des écrivains de la Bohême. H y a soixante ans, Prague 
était un atelier de faussaires; il y a vingt ans, — et même moins, - on 
ne pouvait parler librement de leurs produits sans être appelé traître si 
on était tchèque, allemand ( injure presque aussi grave) si on était êtran 
lî«\ Aujourd’hui la bonne foi et la science brillent également dans les 
écrits sérieux qui paraissent en tchèque sur ces matières, et k partie 
éclairée delà notion se prépare évidemment à un sacrifice dont la sincé¬ 
rité lui fait plus d'honneur que ne lui en promettaient les fabrications 
naïves d’une génération aujourd'hui disparue. 

G, P. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance dit 3 i mai 18-S. 

M. Dclisle fait un rapport au nom de la commission chargée de juger 
le concours ouvert pour le pris Bordin sur cette question : h tude histo- 
riqite sur les Grandes Chroniques de France- A quelle époque, soin 
quelles influences, et par qui les Grandes Chroniques de France uirt - 
elles été commencées? A quelles sources les éléments en ont-ils été pui¬ 
sés ? Quelles en ont été les rédactions successives? Un mémoire unique 
a été déposé sur cette question, La commission lui décerne le prix. — 
M. le président ouvre le pli cacheté qui contient le nom de ! auteur du 
mémoire couronné ; c'est M* Elie Berger, ancien élève de T Ecole des 
chartes. 

M- Pavet de Courteilie, au nom de k commission du prix Stanislas 
Julien, annonce que ce prix est décerné pour 1878 J M. le LV Bret- 
schneider, médecin de la légation russe â Pé-king, auteur de divers tra¬ 
vaux sur l’hisioirc et k géographie de l'Asie centrale au moyen âge, d'après 
les écrivains chinois contrôlés par les écrivains arabes et persans et par 
les voyageurs européens. 


t. Ici cntCL- M u,cl liait pK.'èJd la critique, mtaierne. 






^histoire tr des LmâuTüiiÉ 3 jq 

M, de Lasteyrie fil un mémoire sur le sens de l'adjectif anacleus çu 
andcteus* qui se rencontre dans plusieurs restes de l'époque mérovin¬ 
gienne et qui est ordinairement appliqué à des objets d orfèvrerie, des 
vases principalement. On a émis l'opinion que cet adjectif désignait un 
mêlai d'alliage, dont ces objets étaient formés; M- de Lasteyrie voit à 
cela plusieurs difficultés : i* les objets dont la désignation est accompa¬ 
gnée de cet adjectif sont, pour la plupart, des objets précieux ei richement 
travaillés, qui devraient être en or ou en argent pur plutôt qu'en ah 
liage ; 2* un texte mentionne des iwsa ûrmçfea argentea, ce qui renferme¬ 
rait une contradiction si rodjûctîf anxeteus désignait un corps métallique 
autre que l'argent; 3 °à coté de l adjtctif amenas appliqué à un vasc 3 
on trouve presque toujours la mention d'une décoration en relief dont 
ce vase était orné : on peut en conclure qu'il y a quelque rapport entre 
cette décorai ion et le fait désigné par le moi anacteus. M* de Lasteyrie 
pense que ce mot désigne une particularité du travail et non de la 
matière, et que probablement t! signifie ciselé ou repoussé. Peut-être 
(M. de Lasteyrie présente cette dernière supposition sous toutes réserves) 
faudrait-il voir dans anaeteus et des corruptions des mots grecs 

àvayXu^ ci qui onï cette signification, 

M.dc Witte lit une note sur un nouveau miroir grec décoré de figures 
au irait, qui lui a été signalé par M, Albert Dumont et qui se trouve à 
Athènes* Cm le douzième miroir, ainsi décoré et de travail grec arajerar- 
d hui connu. Le dessin au irait représente une femme assise et un Eros. 
Lt miroir est en forme de boite [ il est muni d’un couvercle sur lequel û 
été appliquée une céie de bacchante en bas-relief. Cette tète est d'un tra^ 
vail remarquable et parait remonter à la fm du iv* siècle ou au début du 
ur, au au moins reproduire un original de cette époque, La gravure au 
trait esc d'un mérite inférieur, si on la compare à ce bas-relief : elle est cer¬ 
tainement postérieure i la première partie du m* siècle, 

M . Deloche commence une seconde lecture de son mémoire sur les in- 
vasions gauloises en Italie. 


0mrr *&** àépùtis 1 Revue épigraphique du midi de U France, n' r. \anvMvr.- 
! j (Vknftc llaèjfc], in-fi*; _ Ara*. livre -Aoé des Kcutcurs de Zorautr* 
JS?* 1 !?* P^ rc t. m ; V«hts X à XXL Vitfitp. yasht .\fnci 5 , 

}4}nhi, Oats, Sîroïah, frjgttHinta (Paris et Liège, 1877, gr. in-lt*), * 

recuis £U la part des auteur, ~ par M, Egger . 1* Foucsar (P.J. Décret 
unneur $ F dxuîû^rltos de Piriiüm (extrait Je là Revue arçh.dQlogî't a * Eiêh- 
TEui- ( u$\, d > F Notice sur Ji fondu] on & le ttévdu ppc mers i Je rusoriiiliOn pour 
lyncQurageciieni des éludes grecqu** en France, avril ifiÔ 7 -*mt *8773. 3 " Eaiwl- (Paul), 
J*** 11 historique aur - iA propoùcUtieiï du £rce t Uièse pour le doctoral présentée & ta. 

acuité de* lettres de Paris; — par ,1 f r *je Wailip < EiuvLsl ranc Ce nopal î- 

isn.-e Genève, tn-fi 1 ■ textes du moyen ïlge publiés par Je comte — par M. Je 

iîi>|iére : BtAXTïTHsi-BEAutkât coutumes Je l'Anjou et du Maine* t- IL 
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Lgcridcs et de la Phocide, nous ne possédons qu'un texte, celui de 
Naryce, 

Cette absence de documents ne prouve pus que les collèges n aient pas 
existe dans ces villes. Pour Argos t nous n avons qu'une inscription; nous 
en avons deux pour Curonè de Messénie, pour Thcspies une seule, pour 
Naryee de même. On voit combien ces preuves sont peu nombreuses, 
nous ne les devons qu'au hasard. Il est permis de croira que les institu¬ 
tions éphdbiques ont été générales, parce qu'il était naturel et conforme 
aux traditions antiques qu H un noviciat politique et militaire lût imposé à 
tous les citoyens. .L'esprit niémedts constitution s anciennes faisait une loi de 
cette obligation. On peut donc prédire à coup sûr la découverte d*un grand 
nombre de documents qui viendront enrichir la liste que nous donnons 
aujourd'hui. Quelques allusions des écrivains indiquant l'existence de ces 
collèges dans des villes pour lesquelles nous n’avons pas encore ^inscrip¬ 
tions. Ainsi Pausanias parle des épiièbts de Sicyone, l[ t 10, 7 et de 
Pdléne en Àcbaïc, Vll T 27, 5 L 

Les textes du reste deviennent tous les jours plus nombreux. Pendant 
que MX. Imprimait son travail, U a reçu de M, Schliemaun une ins¬ 
cription nouvelle relative à Féphéblede Cynique; le recueil intitule : Mu¬ 
sée de la Bibliothèque de r Ecole ëviuigé ligue de Smyme f a publié deux 
textes de File d’karia et de la ville dilata en Mysie: ces trois documents 
sont reproduits en appendice par Fauteur, p. 79 et suivantes. 

En 1877, M. Girard a copié à Erétrie, en Eubée, un catalogue où sont 
mentionnés les éphèbes de cette ville, Bulletin de correspondance hellë- 
nîgue t 1878, p. 277. Nous avions déjà, depuis 1869, quelques tudiCa¬ 
tions sur cette éphébîe par une inscription que M. Eustratiadis a publiée : 
Xp/jiistaytir] deux, série, p. 3 i 8 . M. C. mentionne les catalo¬ 

gues de Dendra en Béotie, p. 36 , note 1, M. Girard en a retrouvé de 
nouveaux qui viennent s'ajouter à ceux que F Mhçuasçv a donnés dès 
1873* Ces catalogues appartiennent à la ville T^rrs; qu'il faut ajouter à 
la liste qu on a vue plus haut. Ce nom est fourni par une dédicace qui a 
été reproduite dans 1 Mtf^xssv,, t. IV, p. tôt, et par un second monument 
encore médît qu'a découvert M. Girard. Le Bulletin de cerresp* kelléni- 
que, 1877, p. 3 79 (artidc de M. Marlha), contient plusieurs inscriptions 
que M, C. n F a pu connaître et qui sont relatives à Fépbéhle de Sparte. 

Une inscription de Varna fait connaître Téphébie d'Qdessos, Mordt- 
mann (ils, Rev. arch, r 187S, p. 114. Une inscription que M. Girard a 
copiée à Karditsa en 1877, et qui est encore inédite, mentionna Fépbébk 
d Acraephîæ* Quelques textes dé Paras, %H 4 v*iù'* ë t. Y, p. 22 et sui- 


1. A propos de* ephèbes de PdléElE, Pansants* dit ; + . i;TÎ^ 

-pt’ïïï'i xaftéetipLEV Trpi9 é* hfrfidvti «tv, Rapprocher ce texte de plusieurs 

inscriptions : zzBi ^ — ê*è^Stw ijx r.ù^z^ feevuter» — i^TvÙcv 

lï iqïfitirt Tsr^xex, cic... 
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vantés, paraissent se rapparier a des éphébes sans que le nom même 
d’ïçTjîai se lise sur ces marbres. 

Ces quelques exemples suffisent pour montrer avec quelle rapidité 
s'augmentent les textes qui éclairent F bis taire de ces collèges. 

£><ito que tiennent les inscriptions. Ces dates n'ont paiement qu'une 
valeur tou t-;ï-fuit relative. Ce sont celles pour lesquelles nous avons des 
témoignages certains, mais elles n'impliquent d'aucune manière que les 
collèges n existaient pas auparavant, Un texte d'Orchomêne est du rif uu 
du iv» siècle avant notre ère Keil, Sy liage inscriptionum Jiœottearum, 
xxxvnt* ). Ceux d'Ægosthèncs se placent entre aa 3 et 192 av. J.-C, [Le 
Basée J'oucart, n“ 3 -n.) Ceux de M égare également fid., n* ta et b.i 
Uux de Thouria sont antérieurs h l'entrée de cette ville dans le w.vdv 
Xy.«ùv(7d., n 1 3 oi, 3 oi). Pour Th es pies, Platée, Naryce, les textes sont 
de I époque romaine ; il on est de même pour presque toutes les insertp- 
lions éphebiqu» de Sparte. 

Bien que le passage de Pausamas relatif à l epbébic de Sîcyone ne 
on ne pas une date précise, il semble indiquer que les éphêbes s’exer¬ 
caient dans le gymnase de LJinias, depuis l’époque où cet édifice avait été 
, s ?‘« WwittM KXsivfaç wxaüjnjrï, xàl ratSckusiy 

') ‘ l0 ' ' 7> ^ ate celte fondation peut être retrou- 

>cc. Il sagn ici du père d'Aratus, Plut,, Arat., 2, fi. Paus., II. 2 8. 

e personnage a vécu toui-à-foit au commencement du lu* siècle. Le 
gymnase des épbèbes H Peüèite est dit iy/yc, En l'absence de témoigna¬ 
it aV ° nS d “ encore ici l’esprit même de l'antiquité. 
L ephébie des temps romains n'est plus qu’une institution de médiocre va- 
eur, un passe-temps, un lieu de réunion pour les exercices du corps 
et de 1 esprit : à la belle époque, elle avait tous les caractères d’une haute 
institution politique - de ce que le hasard ne donne que des textes ré¬ 
cents il ne faut pas en conclure que b décadence seule a vu ces sortes 
de collèges. 

_i.^ 0U , r '* et P° ur 1V * si&cle avant notre ère, nous n’avons pas non 

j S e éphébiques athéniens. Le plus ancien est du début 

iii sicce. Je crois cependant et j'ai essayé de démontrer que l’cpbc- 

Smo£ Sta)t T a,lparavanL Hour ]e *iûcl=, il n'y a pas de doute, les 
__ * f^î 5 es orateurs sont formels. Pour les temps qui précédent, 

AmrJT” ai pas étd acce P t& de tous. M. Eggcr, en particulier, 

, , ,ts Sma p. a 36 , s’y est montré peu favorable. Il 

CirA-n* ^v" -ü” témoignage de Cicéron et de Polybc cité par 

. *" ,° kl P****® 6 entier ; e Prineipfo disciplina m puéril em 

( l lsa Græcî mulium frustra laborarunt, et in qua una 
o w nis, n osier hospes, nostroi'um négligent! a m accusât) nullam cer- 
am aut i esimatam îegibus a ut publiée exposltam, aut utum omnium 
«sevo uerunt. 1 De ttepubliea, IV, 3 , Dece texte, il résutte que l'éducation 
esen aniü.hez les Romains n'a pas fait l'objet d’une législation spéciale; 
qu e in a té ni fixée, ni déterminée parles lois, ut publique, ni uniforme. 
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Nous 11e nous arrêtons pas aux Romains. Quant aux Grecs* Cicéron 
dit qu'ils su som occupés beaucoup de cette éducation, mais que leurs 
efforts n om pas eu sic résultats utiles ; M. Eggcr pense que l'auteur de 
la République parie d'après Polybe; nous n'y faisons aucune objection- 
Ce texte, nous sûmble-t-il, ne s'applique pas nettement à l'éphébic. [J 
s'agit de ledueatkm des enfants, disciplina ptterilis* L'cphébc athénien 
rt était pas enfant maïs homme, puisque le serment éphébîque marquait 
l'entrée dans la vît civile. Dé plus, 1 année ou les deux années éphébtqucs 
n'étaient pas à proprement parler des années d'éducation, maïs un 
noviciat politique et militaire, où le jeune homme, qui avait été ins¬ 
truit durant son adoïesŒncc t s'exercait aux devoirs de la vie publique; 
U [Tétait plus un élève ; il était déjà nn citoyen. Enfin» quand les mots 
disciplina puer il h* s'appliqueraient a l'âge éphébique, quand il serait 
démontré que la pensée ce la phrase sont de Polybe, il serait difficile de 
prouver que Polybe, en mentionnant les efforts des Grecs ci par suite fçs 
institutions qui ont dû en être la conséquence, a nié à lu bonne époque 
l'existence même de ces institutions, plus ou moins parfaites. Il serait 
tout au plus légitime d'admettre, semble-E~il p qu'il a condamné la valeur 
de ces efforts et de ces institutions» 

Telles sont quelques-unes des raisons qui nous empêchent de souscrire 
sans réserve aucune a l'ûpinion de M* Egger. l'ajouterai que, si les témoi¬ 
gnages directs sur Tandenneté de réphébîè atïique sont peu «Ombreux, 
nous avons le serment des éphèbes, document qui, à mes yeux, nkst pas 
réci:nE 1 et le décret en l'honneur d’Hippocrate accordant le droit d éphé- 
bïe aux habitants de Cos, décret dans lequel j’ai cru trouver des preuves 
certaines d'antiquité. Je me propose de revenir ait leurs sur Thiatoire de 
réphébie attaque avant l’époque des plus anciennes inscriptions jusqu'ici 
connues : si j"y touche ici. c'est que, si on admettait l'origine relativement: 
récente de clîu institution chez les Athéniens, il serait naturel Je trou¬ 
ver dans ce fait une raison de croire que les collèges du même genre, dans 
les autres villes grecques, ne remontaient pas non plus à une haute anti¬ 
quité* 

De l'dge èphêbiquc. — C'est ià une des questions les plus difficiles que 
présente ThisLoire de ces collèges : elle « est autre que ï éluda de J r âge de 
la majorité civile et politique dans les nombreuses républiques du monde 
grec + Les documents manquent presque tout-à-faJt. De plus, pour les 
rares textes que nous possédons, il importe de bien distinguer lephébic 
naturelle et Téphébie politique; le mot quand II désigne une 

époque de la vie par opposition ü l a la jeunesse, et quand il Rap¬ 
plique ù un membre de la cité jouissant de droits particuliers; n^Êsq 
Ordinaire dont parlent les poêles et les philosophe^ etrifr^des juristes. 
Au point de vue où Rdst placé M- G., il ne peut s'agir que de la valeur 
légale du mot Lrçls-; selon les pays. Celte valeur n 7 a pu être déterminée 
en dehors d'Athènes; la question est encore à traiter T 

Des formalité; d'admissioit. — Elles consistaient en un examen ou isxi- 
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qui permettait au magistrat de constater Tagc du jeune homme, sa 
nuisance libre, et probablement d'autres conditions nécessitées par U loi, 
La SîïAijmste est û?sqz bien connue pour FAttique. Pour ks autres pays, 
nous voyons qu'elle existait, mats nous nen savons pas beaucoup da¬ 
vantage. Elle est attestée par des expressions comme celles-ci : l^fsi sîîï 
— ci ivxpiOèvî££ I^Sgl — et Is!ç fo&î Le Bas 

et Foucarî, 34 c; Le Ras et Wüddington, S iq, 5 20; Curtîus, 
p/r Gfl-fc/ric/i/t* ïuirf Fop ogr&phie /ClefïKtsieiï^j p* 63 p etc... 

Les magistrats chargés de cet examen sont mal connus. Us variaient 
sans doute scion Les villes t mds partout on devait retrouver, en dernier 
lieu* le sénat et le peuple qui déléguaient leur autorité et qui restaient 
juges suprêmes L 

De fa duree de ïtphêMe. — Pour éclairer cette question, il faudrait 
savoir exactement quel était l'âge éphébique dans chaque pays. On a 
vu q u'à cet égard les renseignements étaient insuffisants. Qu'il y eût une 
règle uniforme pour Sa sonie deFéphébîe, t'est ce qu*on ne saurait con¬ 
clure du pacage de Srobüe ly 9.^ !ttê 3 v.xi rfir t cïxsciv IrEto, t* III. 

p- s97- Kd, Gaisford. Ce texte ne s'applique pas à toutes ks législations 
des pays grecs. 

A Lébadée, nous savons que les jeunes gens, à la sortie du collège, 
étaient inscrits parmi les FivAZtViwq - ; ils en sortaient donc à vingt ans. 
AThouria, la question des me paraît être assez obscure, I] v avait 

des qui avaicnr éïë ê^ïve- trois ans auparavant; de plus, un 

texte dit que les £Ïp^=; avaient vingt ans. On est donc conduit à suppo¬ 
ser un collège d'sîpcve;, qui sont d'anciens éphêbes. et un autre dk'pbébes 
qui ont moins de vingt ans; on en conclut que Péphébie finissait à vingt 
ans. Le Texte principal est de Plutarque. Ljrc* È 3 7, Eïsevs^ îï x.-rî'Sta tob; 

iy. rcxâwv -j^ovstx^ pù,f.iipwoç Twv ï:xl îwv tgj- rp£ï- 
fu-riTcv^, U jt'; çSvi zlprpi 71 =77; yÊïtvdi^ y.. z. Les plus âgés des enfants 
sont des ttsXXïi^ïvz; ; les ssprvï; sont sortis de F en fan ce depuis deux ans; 
le texte n'apporte pas île témoignage direct sur ceux qui ne sont plus 
tïïïï-, qui ne sont pas encore slpsvï;. 

A Ghio, Replié b ie durait trois ans. A Cyzîque, on pouvait rester deux 
ans dans le collège. Pour tes autres villes, nous n'uvons que des indices 
de très-peu de valeur. 

Du mode de sortie. —Pour ce chapitre, il est surtout possible de 
réunir les formules qui marquent la fin de l'âge éphéhique. Elles indi— 
quent ] inscription des éphèbes dans l'armée, soit d*une façon générale, 
tj; (Ürehornêne), soit en précisant le corps dans lequel 

les jeunes gens sont inscrits, les hoplites, les pdtophores, etc. Nous ne 


r, X Mégare, camtmsuori de ïroii Juges, - twj v/.i^ty* et 

r^'wUqyjK* Le Ba» ci Foucart. 3+ e, tfi... ' 
j- Un tsjLie. î tiédit, çopié par M. Girard, Jonn-e cnue formule pour *Ïti;t75;. 
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savon» rien de» examens de sortie, ni des droits que donnait le fait d’ê- 
ire passé dans léphébîe. 

Magistrats ou fonctionnaires. — Nous connaissons au moins vingt- 
deux magistrats ou fonctionnaires qui prenaient part à Tadm in Ut ration 
de l’cphébie attique, Pour les autres éphébies, nous n’avons que peu de 
renseignement s. Les inscriptions nomment Je paidotribe a Ilium et à 
Lampsaque, le èiîântiÀî; i Sparte, le saiBturfc û Byblos, 1 ’^=^» et le 
Yfa^trâî à Pergame ; mais «s titres et quelques autres, conservés par 
un petit nombre de textes, sont souvent d’une explication difficile quand 
on veut ne pas se borner au sens général et forcément un peu vague de 
ces mots. Nous . avons qu’il existait à Sparte des fclôegi ou flîîtrti qui sur¬ 
veillaient les exercices des jeunes gens, Paus,, m., 11, a. Une inscription 
cite un naX*iïïpsfiXa? : enfin les gymnasiarques se rencontrent assez 
souvent. Ces renseignements ne permettent pas de retrouver la hiérarchie 
de ces collèges . 

Une inscription de Pergame, Corpus 3538 , me parait donner avec pré¬ 
cision une acception que le mot a dû avoir souvent dans ces 

collèges, en particulier en Attique. Leséphébes se rendent à une céré¬ 
monie en l’honneur d’Sscüîape, au temps de Marc-Auré!e. lis sont divi¬ 
sés en quatre troupes i chacune a un ^usy. Le mot a donc ici Je sens 
de chef de conducteur d une section de l'éphébie, Chacune de ces trou¬ 
pes invoque un dieu différent, Jupiter, Baccbus, Minerve T ri toge nia 
et Esculape, Mais de ce que le mot ait eu ce sens à Pergame et 

même à Athènes, il ne s’en suit pas qui! l’ait eu dans tous les collèges. 

M. C. a heureusement éclairé Thistoire d une fonction sur laquelle ses 
prédécesseurs avaient émis beaucoup d’idées fausses. L’èf# ( fas/ S ; a été sou- 
vent co ns i J crû com me un éphébe qui avait reçu un titre d’honneur, qui était 
prince du collège, comme en Attique lcçxt»iÿft<uv, La vérité est que I ’i^vj- 
tsf/zçen le pl us sou vent un fonctionnaire, quelquefois même un magistrat 
dont l'autorité rappelle celle du cosmètc athénien. U ne se trouve pas sur les 
inscriptions de la Grèce propre, mais on le rencontre en Asie, en Macé¬ 
doine, en Thracc, dans les îles, A Colosses, le cursus d u n éphébarque men¬ 
tionne des dignités qu’un éphèbe n'avait pu recevoir... - «■>! . 

•ir*ï, IsTîfaf/r.Tac, tl^apy^eoç, iwiwfvwK.r.îac Le Bas et Waddington, 
j %3 b.l L’éphébarqueert éponyme: il exerce une éf/f„ une magistrature' 
iLe Bas et Wadd, 643.1 On emploie à son égard des formules qui rappel lent 
celles qui sont en usage â Athènes pour le cosmètc : 5 viTi=î, 1- ^-4 
ipf,Sei*î (Durriopos, ümiitç^ août 18701. Les seuls mots in’ 
aixÿ suffiraient â indiquer une autorité suprême sur le collège, Les 
écrivains nomment l’éphébarque avec le stratège, l'astynome, etc., et in¬ 
diquent qu'il est leur t^gal. Arr. Epkt ül, 1, 34; 7 , 

Les conclusions de M. C. sont vraies’dunc façon générale : mais il ne 
faut pas leur donner une portée trop absolue. A Odcsscs, l’éphébarque 
était un éphèbe. L’auteur ne pouvait connaître ce texte publié en 1878 : 
ilii îisiv ifrfi*., îffÔTSî i «/.cxc/i*. Rot. arch ., 1878, p. T 14. 
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U qui est aussi assez souvent cïcé T exerce des fonctions 

analogues â celles de Thypocosméte. 

Au contraire, T dpyi^£c; est un éphèbe qui a une p/iraatic d'honneur. 

Une autre question, qui est étudiée avec des arguments nouveaux par 
Fauteur, est celle des gymnasiarquesqui avaient une autorité générale sur 
certains collèges et qui, à ce titre, se rapprochaient beaucoup de Jlff.ïrypû; 
et du On sait que 1 antiquité grecque admettait une grande 

variété degyntnasîarchies. Dans certaines villes, Je gymnasmrqüc exerçait 
une il était éponyme ; on le chargeait de l'inscription sur les cata¬ 
logues [p. 48}, 

Des titres honorifiques des éphèbes. — On a vu plus bain le titre d F dp/> 
Les litres de ce genre donnés aux éphèbes devaient être nom¬ 
breux; nous en avons beaucoup d'exemples pour Athènes. Les uns sont 
honorifiques; les autres impliquent une particulière amitié, quelques- 
uns indiquent des fonctions. A Sparte, nous trouvons Iclixikrr^ proba¬ 
blement le premier des éphèbes; le cieixt^ç à Cyzique, chargé d'une 
partie de J administration. Les les çfïti, les tjt-Att. se voient dans 

d'auires collèges comme à Athènes. Ges jeunes gens ressemblent aussi 
aux éphèbes athéniens par l'habitude qu'ils ont de se donner des titres 
pompeux, v=c; 'Eppabç, emxat&t, xpit^Si, 

Des exercices . Devoirs religieux- — Lèphèbie ai tique assistai! à un 
grand nombre de cérémonies religieuses; citait là un de ses premiers 
devoirs. Elle y venait par respect pour le culte public, que nul n avait b 
droit de négliger; pour assurer Tordre; pour augmenter la pompe. 
L'usage était le même pour les collèges des autres vil les. Mais la rareté 
des témoignages empêche de faire un tableau complet de la vie reli¬ 
gieuse des éphèbes. Nous ne les trouvons que par hasard associés aux 
cultes publics et dans des circonstances qui sont presque toujours d'excep¬ 
tion. L'intérêt serait, au contraire, de connaître les pratiques habituelles. 

A Pergame, les éphèbes assistent â une cérémonie en T honneur d F Es<- 
culapc; à Téos, à une fête commémorative du jour natal d'un certain 
Pins. Le Bas et Wadd- 90; Corpus , 3qü2 a; k Cymc, h l éloge funèbre 
de L. Yaccius Labéon, Corpus, 33^4; ce sont là des cérémonies où ils 
nom ni un râle spécial, ni une place prépondérante. A Ephèse, Ils por¬ 
tent les objets sacrés aux processions, comme en Attjque ils accompa¬ 
gnent la statue d'Iacchus* Waod, Di&cuycries at Ephesus, ttlulus Ëalu- 
tarii, col. ; T L 3o. 

Les mentions des cultes propres aux éphèbes sont très-rares, A Téos, 
iis honorent Hercule et les Muses, Corpus t 2214, A Sparte t ils sacrifient 
à Jupiter Enyalîus. Paus., nt T 14, 8, 

U serait intéressant d’étudier les rapports de cerlaios thiases et des 
éphèbes. À Thértj ils sont admis dans le chias* formé en l'honneur 
d Andragoras, d Epktèta, de CratdsiJochus et de Pjiæûix, Corpus * 2448. 
A Téos, une dédicace réunît les cl ! frfet, ci wi ci Cor¬ 

pus, 3 iqr, 
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sympathique attention qui ont toujours été donnés dons recueil aux 
notices extraites du manuscrit de ColktetL 

La Vie de Claude de Treüon notait pas inédite, maïs elle ctaitsi bien 
cachée dans un ouvrage oii personne ne se serait attendu à la trouver, 
que M. D.-EL, en fax humant des Notes ci documents pour servir à 
llmtoire dû Lyon sous le règne de Louis XIII , par A^rrowîS PimctOD 
ainéy bibliothécaire de la ville de Lyon*, nous a rendu presque un 
aussi grand service* que s'il avait été le premier â J a publier. D'ail¬ 
leurs M, Péricaud n'avait point annoté le document 3 , et si jamais an- 
notation 0 été indispensable, c'est assurément celle de toute notice rédi¬ 
gée par le bon Colleteï, comme on l’a remarqué ici 4. Le savant bibliophile 
toulousain a non-seulement complété et rectifié la Vie de Claude Trel - 
ton; il nous a fait connaître encore, dans un excellent commentaire, la fa¬ 
mille du poète et particuliérement son père (Glande) t son frère {Ga¬ 
briel} et son neveu (Le chevalier de T reion t fauteur des Mémoires 
publiés en itSSt et peut-être, suivant une ingénieuse conjecture du nou¬ 
vel éditeur, le héros des Aventures galantes du chevalier de Thêmicourt 
par Madame de *** [Paris, 1700; Lyon, 17001. 

La résurrection de la notice sur Claude de Trelion est d'au tant plus 
opportune que* parmi nos biographes* les uns ne disent presque rien 
sur lui -, les autres disent des choses inexactes û . Désormais on sauva 
que I auteur de la Muse guerrière f de la Flamme d'amour 9 des Flam¬ 
mes divines et spirituelles de rameur de Dieu et mépris du monde M de 
/ Hermitage, du Cavalier parfait, etc, — icar j'en passe, et non des 


i T Voir les articles sur tes I Pkj det poètes ganta m (ii septembre: iStiâJ, sur la Vit 
de François Rabelais {4 janvier sur Je» Vit s des pains agmœii (ji septembre 

i flte„ surit Vie de Pibrac (i3 avril 1871), sur Vies des poètes bordelais et pc- 
rîgaurJim 4 janvier tSyJ}* etc. Je n'ai pas besoin de rappeler à nos testeurs k pré- 
deux travail d + yn de nos plus dlCTfi COllAhorateUTT, feu M, Léapnld Puinicr ;Enai 
de restitution di* müuracrii dç üuitbume CoIlete£ f 1870, p. 3 j 4-338), 

1. Lyon, 184*3* in-®. p, 33-3?. |^ouvrage a été tirÆ h petit nombre. 

3* Cet érudit s’étalî contenté {p + 33, note îjl de dédarcr que Claude TrcIJon a dté 
omis dans te Biographie toubusabe. U aurait mieux valu se taire entièrement, car- 
comme Ta remarqué M, P.-R. (p. 3) : « Sl r Péri and ne chercha pas bien. SU avait 
feuilleté le Volume dé Eâ Biographie toulousaine. qu É ü avait entre les mqînt* il au¬ 
rait trouvé, quelques pages avant ceiles qu il avais parcourues, un article partant ce 
nom : Tertett eu Trelen ($tcJ f subn 4e plusieurs notice, parmi lesquelles il au rai l 
reconnu celles des Trelkmi qu r ïl réclamait et celtes de plusieurs Trelions qu’il ne 
cherchai i pas . » 

4. Arlïcte déjà cité du aa septembre i8ti6. p P tgo p îgt + 

5. M. Lu J. Lite une, dans la récente édition de son Wetfonnaire historique de ta 

FnmàtiiSjjf n h apu donner sur Claude de Trelion que ce* vagues renseignements t 
u poète* vivait n la lin du £vi* siècle, s 1 

6. L'abW fjoujet (HibUotiiqve/tMftiitt, mi, p, 3 7 5-3 s S)a donné une puante 
aniljrir des œuvres du pofcte, mais il a eu le tort de eroïre p. 383) qu'il étuîl né 
“ Angouléme. Viollet-le-Duc iCatalagut de tu tiiMiolkequc poétique, etc., p. 3*3. 
ï i 5) a reproduit l'erreur de ton devancier. 
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meilleurs) — naquit A Toulouse * t qu'il était ri] s aîné de Claude de 
TreUon, ou Trdon ou Tcrkm a T lequel fut un avocat distingué, un ca¬ 
pitaux un membre du coJlége de Jü Gayü Sdencê* On saura aussi que le 
frère cadet de Claude 1 en digne rils de son père \ obtint à plusieurs re¬ 
prises, notamment en i 56 üet 1 568 , les pris de l'Académie des Je ux 
floraux» devint ma in teneur en cette Académie, fut chargé, en 1604, de 
faire en cette qualité hui caphoüb la semonce accoutumée, et mourut 
en 1611, ayant été conseiller au parlement de sa ville natale et ayant 
publié, entre autres ouvrages, un poème intitulé Six chants des vertus* 
dédié au duc de Joyeuse, protecteur des deux frères Paris, iSây, in-13) 
et un Discours sur dueis, dédié au roi Henri IV (Tolose, chez la vefve 
de Jacques CoJômîez, \6q2\. M. Desbarreaux-Ber nard emprunte a ce 
rarissime volume quelques bizarres citations qui amuseront les lecteurs 
de son curieuse opuscule 4 * 

S'il m était permis maintenant, 4 propos de Colktet» de prendre la 
parole pour un fait personnel, fe dirais qu'un tète de lu Vie de Jean- 
Pierre de Mesmes \ fa vais promis de publier bientôt J a Vie de Jean 
le grand historien du Poitou, destinée aux Mémoires de la So¬ 
ciété des antiquaires de l'Ouest, mais qu’au moment même où je prenais 
cet engagement, on a de la plus étrange façon abusé de b communica¬ 
tion de mon manuscrit [depuis longtemps tout prépare pour l'impres¬ 
sion en l'insérant à mon insu, et contre mon évidente volonté> dans 
Y Annuaire de la société dxmuiutim de la Vendée pour 1 <¥77. Toi k 
ferme espoir p en conriamô lu Revue critiqué ma plainte et ma protesta¬ 
tion, que tous les lecteurs de ce loyal recueil apprécieront à bu juste va¬ 
leur un procédé que je n’aurais pas cru possible dans la république des 
lettres, 

T* de L* 


1 - On n'a pu retrouver ni la date Je sa naissance» ni celle de £-1 mort. Colkxet le 
fait mourir en t Snj. M, D.-B- rappelle que le biographe s'est trompé sur ce point K 
et quels poèlc^oldat vivait encore éîl I50y. J'ai dit peètü-aoldat. Je suis bien obligé 
d ajouter que Irellon fui aussi mauvais soldat que mauvais poêle, car,, comme on Ee 
voit dîna un passage de wn Ijgui'ur repenti, pftS&agc qtlü cite l H abbé d b Artigny 
\NQ*tiKütur Mémoires dhistoirt, de critiquent dè littéralurc f e. Vl h i;53, p. Ï3SJ, 
i] aurait montré les aux batailles Je Contras, d 1 Argues et d'ivry* 

1. trois formes iûnl données dans les document;* Jü Xïi p siècle, A Tou1ou.se 
même, [a forme Trrfa i semble avoir ésê généralement préférée, Claude IJ adopta la 
iorme 1 rellon qui *c retrouve danI toutes les éditions de SOS ccuvreâ, et son frère 
imita ien exemple. 

3, Claude I, comme nous L’apprend le Livre rouge des Jeux Floraux, avait, par de’- 
libération du dimanche second may 1 Ijqo, obtenu le souci. Ce fut en vertu de La même 
délibération que le poêle bordelaîs Jean Rus refui LY^tanrine (Œuvres de Jean Rus, 
1S7S, p. (§4). 

t 1 bWfçHï d'annoncer ici que le vénéré doyen des bibliophiles méiid tonaux 

qui, à So ans révolus, travaille comme t'U n + cti avait que 40 * va nous donner, outre 
plusjcura charmant» plaquettes, un ouvrage Considérable et que Ess plu* hnbiles |i- 
ronT avec profit* le Catalogue des memvnMea de (a biblfalhèque de fa ville di Touîùusl\ 
Cabinet historique de janvier, février p. to. Tïimgc a part, p. 5, 
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raconter l'affaire au point de vue européen tireront grand profil de T ou¬ 
vrage Je M. D- C’est une pièce capitale à placer au dossier, 

L'e^aï qui suit ï IV. La Prusse pendant L occupai ion française 
( 265 - 5 oO) est une étude critique sur rhïsioîre de Prusse de iJSoo 
à i Si 3 - C’est également, et toujours, sous les mêmes réserves, une 
pièce â consulter, et le travail, comme le précédent, est rempli défaits 
précis et nettement exposés. 

V. * Un milliard d'indemnité de guerre que la Prusse a payé à la 
France *( 5 o?- 55 o). Cet article est presque un article de polémiqua 
M. D. montre très-bien p. 5 o 3 ) que les rigueurs de la politique napo¬ 
léonienne ont régénéré b Prusse: cette considération aurait pu adoucir 
des rancunes et calmer des sentiments qui ont eu depuis une ample 
satisfaction. Un mot seulement sur le titre n un milliard d'indemnité 
de guerre n. La contribution de guerre proprement dite fixée à 140 mil¬ 
lions par farticle 1" du traité du 8 septembre iBuë, ne figure dans le mil¬ 
liard que pour ia 3 , 914* 3 1S Fr, Le complément^ c est à dire prés des neuf 
dixièmes du milliard consiste, d’après le témoignage de RccJerer, en 
contributions, réquisitions, prestations et fournitures perçues de 1806 
ü j8i 3 1 soit en vertu du fait de l'occupation, soit en vertu du traité de 
paix, soit en vertu du traité d'alliance, Cest ainsi que M. D. — dont 
je ne discuta ni les chiffres tu les calculs, — arrive au total d'un milliard. 
Je n aî aucun désir de suivre M. D. dans L'application qu'il fait de ce 
précédent aux traités de 1871, Je me borneêi rappeler que, — appliquant 
aux traités de 181 S Fquc M. D. néglige de rappeler et qui semblaient 
cependant un règlement décomptés asseæ sérieux) et de 1871, le mode 
de calcul employé par M- D., — les indemnités de guerre payées par la 
France s'élèveraient pou i8i5à 1 milliard 833 millions, et pour ïËji 
à S milliards, 567 millions. 

VL * La mission du colonel Knestbeck d Pélersbourg (55 e- 079}- 
C’est un des épisodes les plus graves et les plus délicats de l’histoire de la 
Prusse pendant la période de 1S1t-t8r*- M. D, fait une critique serrée 
et sagace d'un écrit posthume de Kntsébeck : * Eclaircissement s sur ma 
mission en Russie dans lannée 1812 ». Il en laisse subsister peu de 
chose. 

Ün voit que les morceaux v et vi de l'ouvrage ne sont que des 
compléments de l'étude plus générale qui forme le morceau iv. Ce sont, 
en quelque sorte, des monographies dans une monographie. Les histo¬ 
riens qui s'occuperont de cette période auront à consulter ( ouvrage 
de M. D, avec une grande attention + Us feront bien de comparer çts 
trois études sur l'histoire de Prusse de 1S06 I i Sî 3 avec les chapitres 
correspondants du bel ouvrage de M* ftanke sur HarJenberg qui a paru 
après celui de M. D-, M. R. est plus court et se résume davantage; U se 
tient davantage aux sommets des choses. Cette méthode qui n'exclut, on 
le sait, chca lui, ni k critique des faits, ni b science du détail, donne né¬ 
cessairement à sa pensée quelque chose de plus large. M. D + est plus cri- 


ûhtisroiRfc et ëë 3g5 

tique* M. R. plus historien; M. D. a L'esprit précis R, l'esprit élevé; 
le premier esc plus prussien dans ses ouvrages, le second pins européen, 
A l’un et Lautrc point de vue, nous avons beaucoup h apprendre de 
M. Düncfcer comme de M. Ranke. 

AJbfrt Sorel. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du j juin j$~S T 

M. le secrétaire perpétuel donne keture de plusieurs lettres de M, Gef- 
froy T directeur de [école française de Rome. Dans une de ces lettres, da- 
xée de Métaponte, M, Gelïroy donne quelques détails sur les fouilles qui 
ont été entreprises par le gouvernement italien dans les ruines de cetie 
ancienne cite. Dans une autre lettre, de Reggio ch Calabre, il annonce 
la découverte faite par un professeur de cette ville, M. B, Lofaro* dans 
une vigne des environs, d un tombeau où se trouvait uu vase d argile 
renfermant plusieurs centaines danncaüx tous semblables, composés 
d une sorte de pâte dont k nature n*a pu être encore déterminée ; deux 
de ces anneaux sont joints ù l'envoi de M» Geffroy, Enfin d'autres lettres, 
datées de Rome, donnent divers renseignements sur les objets trouvés 
récemment en cette ville. Dam T inscription funéraire de k porte Fk- 
rmmennt, ou se trouvent ces mots qui ont occupé plusieurs lois l'Acs- 
détnie dans ses dernières séances* inter fedelcs Jiaclîsjuit 7 inter... nos 
paganajuit f M. Geffroy déclare qu'on distingue, après le mot inter, la 
trace d’un a, après lequel il y a place pour deux lettres au plus. Entre 
autre objets nouvellement découverts, M. Geffroy signale un cippe 
trouve pia\\ü delta pacc, qui porte une inscription en l'honneur d'un 
cocher vainqueur aux courses de chars, a L'inscription, bien conservée », 
dit-il, «indique le nom, k patrie, l’âge du vainqueur, le four du com¬ 
bat, les noms des quatre chevaux qui ont triomphé ; CirciuSj Âceeptor, 
Delicaîus, Cf.dynLis.u Cmc Inscription sera publiée dans Le bulletin de la 
commission municipale archéologique de Rome. 

Lin pli cacheté, remis par M, Alfred Dutens est déposé dans les ar¬ 
chives de F Académie. 

M. Ddodie continue la seconde lecture de sort mémoire sur les inva¬ 
sions pu toi scs en Italie. 

_ *M" Renan communique à l'Académie une interprétation nouvelle d’un 
texte arameen déjà connu, maïs jusqu’ici mal compris. Cette Interpréta¬ 
tion est due iM. Clermont-Ganneau. t) s’agit d un papyrus arameen 
p rot en a rit d Egypte, Un y lit une phrase en caractères très-soignés, qui 
*?. etc prise pour une formule religieuse. On lisait en Téter 3c mot Èt r 
Ujeu » a rû31s i* « trouvait dans la suite de la phrase deux mots qu'on ne 
pouvjur expliquer, Or Je mot El dans le sens de Dieu n est pas araméen * 

3 fallait donc ^spügijpr ce mot autrement. M. Clermont-Gatineau y a 
reconnu une préposition qui sigmfie d, et qui sert â formuler l'adresse 
d une lettre; ks deux mots inconnus sont des noms propres. Avec ces 
don n ces, k phrase se traduit sans ditbcuUé ainsi ; ■' À monseigneur 
MithrLLvvabïshtas, ton serviteur Pachvmos... ?- Paehymos est un nom 
egypiicn connu ; dans Mithrawabîshtas il faut reconnaître un nom perse, 
qui nous e^t d ailleurs parvenu en grec sous la forme Le do- 
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L inicr^i Iinguislique T qui a le plus touché M. S. p est aussi celui 
auquel fai été Se plus sensible. Pour ui\ grand nombre de proverbes, 
M. S. a eu l'heureuse idée de fixer, en la notant, la prononciation de scs 
interlocuteurs et de faire connaître non seulement leurs expression s, leurs 
phrases, leur orthographe prise sous leur dictée, mais aussi la valeur 
qu en parlant, ils ont donnée aux consonnes, aux voyelles, aux syllabes, 
aux mots. C’est ainsi que nous rencontrons remploi presque abusif de 
Vimdla [substitution du son c au son a); la disparition des diphthongucs 
remplacées par des longues ; la suppression de l'hiatus si commun dans 
la langue littéraire, et, pour ce motif, le w»' quiescent ajouté comme en 
hébreu pour exprimer le sullixe possessif de la troisième personne mascu¬ 
lin singulier au lieu du hé arabe, et aussi le hê du suffixe souvent non 
prononcé, alors même qu'il est écrit; une aspiration, et la plus douce, 
placée devant la première voyelle des mots à la place d un kaf primitif, 
ainsi qu'en Egypte; la septième forme devenue le passif régulier de 
la première; le maintien du nûun à l'état construit du duel; et une 
foule d’autres phénomènes, sur lesquels il sera temps de revenir, 
quand M. S., comme U le fait espérer, aura publié tous les matériaux, 
dont il a rail abondante provision, sur les dialectes du Kurdistan. 

En terminant, quelques observations de détail. M. S. parle avec 
effroi 1 du mot masdrînî (proverbe 4 3 ), où le suffixe «î est. après un 
nom. substitué au suffixe î. N’y a-t-il pas un deuxième exemple dans le 
hufrnl du prov. io 3 ï — Au prov. tôt, M. S. n’aurait-ii pas dû traduire 
le second membre de phrase : * Fais-tu mieux encore, pire sera ce que 
tu rencontreras. » — Le Prov. a SS signifierait-il peut-être? « Si le hibou 
offrait meilleure viande qu i! ne l'offre, il aurait lui aussi son chasseur. » 
— prov. 35ÿ. Il semble que le suffixe du premier mot n'est pas un 
accusatif à la place d’un datif, mais qu il peut être considéré comme 
ayant vraiment b valeur d’un accusatif. Le sens serait alors : •, La veut- 
on tout entière, elle vous échappe tout entière. ». — Enfin, prov. 349, je 
m’explique le suffixe hd dans akâlihd, bien qu’aprês dhêr on dût atten¬ 
dre le suffixe masculin et non le suffixe féminin, par l'emploi très-fré¬ 
quent du pluriel de ce mot et par la possibilité, constatée par La ne, 
d'employer le singulier également pour dire : « Je bonnes choses ! . » 
Une telle syllepse n’a rien d'invraisemblable. 

Dans une publication comme celle Je M. S., texte et traduction sont 
naturellement inséparables. Or, pour des raisons typographiques, les 574 
proverbes se suivent d'une part en arabe, de l’autre en allemand. M. S. 
déplore tout le premier pour ses lecteurs les inconvénients d'une pareille 
disposition, mais il ne se doute peut-être pas combien elle a dû avoir d'in¬ 
fluence sur la forme définitive de saurai! uct ion. Cest une tâche ardue que 
de faire passer les proverbes d'une langue dans une autre. Rien n’est indif- 


1. W is r Bine wihrc Gfiü tareitet mk... Jus Watt m r^iriitÉ 
a. An Arabk-Engltsh îexfcon. 1, p. Say, col. a. 
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férent dans ces phrases concise», parfois triviales, portant toujours la 
marque du milieu oü elles ont pris naissance, IJ semble que M. S. aurait 
serré de plus prés certaines parties de son texte* qu'il aurait pris moins de 
liberté avec quelques-uns de ses proverbes, si k traduction eût été cha¬ 
que fois placée à côté ou bien au-dessous de ce qu’elle doit rendre. M t 5 o- 
cin n'en est plus â faire ses preuves comme arabisant, et je veux seu¬ 
lement ajouter à ['honneur de sa traduction quelle sc distingue par une 
qualité assez rare dans les travaux de ce genre chez nos voisins : elle est 
d*unc remarquable clarté, 

H. D, 


ilf — Rudolf H&RCIIAR* I Lebvr U h- UûtUerLirhiï UiriLd vim ïroja fcxtrsit 

dira Mémoires Je PÀ^aiiécnie des sciences de Bcrliu, ifi-yb„ p.) 

— HvuieR-Eii^liü Flürtic* | 5 p3gÈS, 

Disons d'abord un mot du second de ces mémoires. Ces quatre fleuves 
homériques sont le Rhésos, TEptaporos, le Karésos et le Rhodlos, qui au 
début du ni* cham de 1 Iliade se trouvent associés Ü d'autres fleuves plus 
connus, pour l'œuvre de destruction du rempart élevé par les Grecs. 
M. Merdier veut prouver qu'ils ne se retrouvent pas dans la réalité^ opi¬ 
nion peu nouvelle, exprimée déjà par Pline (HisL uût. f V s xxx;) * Cetcri, 
Homera célébrâtvestigianon hûbent, u M, M. ramène les identifîca- 
uons dont ils ont été l’objet h une source commune* l'écrit de Démêtriuà, 
originaire de 5 cepsis t petite ville de Troade, vers le second siècle avant 
notre ère P C'est* à ce qu'il semble, un système artificiel, fondé bien moins 
sur ]'exacte observation des lieux que sur un désir de contenter ù tout 
pris la curiosité des antiquaires et l'amour-propre local. L'adhésion ap¬ 
parente de Strabon n'a pas beaucoup de valeor t puisqu'il n'avait pas vu 
lui-même la Troade. 

La question de l'exactitude locale des scènes de l'Iliade nous semble 
tout-à-Éaît en dehors de ce débat* Car ces quatre fleuves, réunis en un 
seul vers, sans jamais réparai Ere ensuite, ne font pas partie intégrante de 
Ea topographie du poème* Il en est autrement du premier et plus impur* 
tant mémoire de M, M, L'auteur y a pris deux des figures essentielles du 
paysage homérique* le Scamandre et le Simols* comme objets de ses atta^ 
ques. Le Simois n est à ses yeux qu'une invention posthomérique; et* 
quant au Scamandre, Il soutient qu'Homère, ne bayant connu que par 
tradition, n a pas décrit le fleuve réeL Cette thèse sert de base à des con¬ 
clusions générales, qu i! exprime ainsi : e Je m'imagine avoir montré, par 
exemple du Scamandre et du Sîmojs* que la plaine réelle de Troie n'a 
que peu de rapports avec celle d'Homère, et que l'idée d r un voyage du 
poète le long des côtes de la Troade doit être définitivement abandon-* 


, r+ Nûus avoùS k r ^srct Je signaler h mari de f& Hmhcr* récemment enlevé à la 
fc-icnuc. 
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Stamandre, iyj&xî ttp' “î'a^sifo ÏMftèÆpsy* Que conclure ? C'est que !e 
fleuve n'a pas été oublia mais qu p iî n p cst pas à la place arbitrairement 
assignée par M, H- Il se trouve, non pas au milieu, maïs à côté du 
champ de bataille. 

Quant au xéps; du Scamandrc, mentionne dans l'Iliade à trois repri¬ 
ses différentes (ïiv, 433 - — xxr n 1 — xxiv* £93} comme une sorte d'étape 
entre la ville et le camp, une observation nous semble nécessaire, Rien 
ne dit, dans ces trois circonstances, que les personnages arrivés au 7 :ipz; 
raient effectivement traversé. Tantôt on y porte Hector pour laver sa 
blessure; tantôt Hermès y prend congé de Priant- Au chant xxr\ cet 
endroit marque le point oü l’armée troyenne, coupée en deux par 
Achille* se divise en une partie qui Réchappe vers la ville à travers la 
plaine, et une autre qui est rejetée dans le fleuve. Cesc, dit M. H, f à 
l’aide du gué que les premiers s'échappent vers la ville. Le texte ne le dît 
point : 

V. 1 , AXX P 5ta xépov t;5v wuqrâG, 

Itfe sv èQdvgtti; bâties 

*EvUx tsv; \*-tv ïsSifiîs S[ttHhî'i 

Ilplsc sSXtv, *. 

V. 7- * -**«-*** S! 

T E; eDüânts- [ix^pisv . - a 

Nous retrouvons ici k distinction signalée plus haut (xi* 495) entre La 
plaine et le fleuve; et le semble correspondre a un point de rap¬ 
prochement, à partir duquel la plaine et le fleuve s'écartent en direc¬ 
tions différentes. 

Au reste, nous n’avons pas, dans ces obscures questions do topogra¬ 
phie poétique* d'opinion personnelle à soutenir, mais simplement à dé¬ 
fendre le texte homérique contre un auteur qui n’a Je respect pour lui 
qu'en paroles. No us avions déjà d’ingénieux plaidoyers pour accommoder 
b réalité locale aux descriptions de l’Iliade ; le dossier se grossit aujour¬ 
d'hui d'un plaidoyer non moins Ingénieux en sens contraire. H ne nous 
est pas possible de partager la confiance hautement exprimée par M. H. 
dans le succès décisif de sa démonstration (p. j j S ; p. i 3 o) + Mais H est 
assez singulier de rapprocher des témoignages qu'il se décerne à lui- 
même les expressions dont il use envers d’honorables prédécesseurs» 
tels que Leehevali lt* * Luye tmd Gëdankml&sigkêit n (p. 1 3 a j. Il y a 
certainement beaucoup d erreurs dans Lechev aller; mais ici la sévérité de 
M. Hercher est poussée jusqu'à Fin justice. 

P, Vidal* L*blaghiu 


îl-f. — U»*™™* il'intrtfblJh par le m&rqrït Cgsta dï; BKAUiofioiD, 1 vdL 
Paris, Plon» î 877, k- 3 \ vie-^o p. 

Le mnrquis Henry Joseph Costa, né en jj 5 e, mort en 1S24, sujet 
loyal Ju roi Je Sardaigne, serviteur dévoué de son pays, chrétien con- 
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vaincu» nous présente dans sa vie publique et dans sa vie de famille un 
noble iype de gentilhomme de l'ancien régime. Sa carrière est une 
école de dé vouement, de respect et de fêrtu* 11 a fait à sa patrie et à la 
cause qu'îl serrait les deux plus grands sacrifices qu il pût faire : il leur a 
donné son fils p qui mourut û ces côtés sur le champ de bataille et apre£ 
avoir combattu lui-même avec vaillance, il eut la douleur de signer ud 
traité qui démembrait son pays. Oit conçoit que l'héritier du nom des 
marquis Costa se soit lait un honneur de recueillir les souvenirs bissés 
par son grand-père. Il les destinait, dit-il, à un cercle intime. Le public 
en a reçu la confidence avec un intérêt marqué, et les pages intimes laissées 
par k marquis Henry Costa de Bepuregard sont peut être les meilleures et 
les plus profitables du volume. Elles nous font pénétrer dans l'intérieur 
d une famille noble avant 1789* Ün né saurait trop multiplier les étu¬ 
des de ce genre si l'on veut faire avec équité Ja part de chacun dans l'his- 
toîre de b Révolution. 

J’arrive â la parue purement historique de l'ouvrage, où sont relatés 
les faits militaires et politiques dans lesquels b marquis a Joué un rôle. 

Le volume se composa de notes ou d'extraits de correspondances reliés 
par des résumés. M- C. de B. nous dit (vi) que « les réflexions qui rat¬ 
tachent entre eux ces fragments appartiennent elles-mêmes au mar¬ 
quis Henry, o L'éditeur sans doute s’est constamment inspiré de 
la pensée de fauteur des fragments; maïs il me semble qu H en plus d un 
endroit il a donné à ces résumés et û ces réflexions un tour un peu trop 
contemporain : je fais allusion surtout aux logements politiques. Les idées 
et les passions qui divisaient b société européenne il Ja fin du dernier 
siècle diffèrent à beaucoup d’égards des passions et des idées qui la divi¬ 
sent aujourd'hui ; l'éditeur des souvenirs du marquis Henry ne me 
parait pas avoir toujours tenu un compte suffisant de ces nuances. 

Le marquis Henry avait respiré l'air du xvui* siècle; comme tant degen- 
tilhonmi.es, et des meilleurs, il avait applaudi au premier mouvement de 
réforme et de régénération de b monarchie française. Il écrivait, en î ySg „ 
à Joseph de Maistre : n Pour moi, je n'eusse point hésité, malgré vous, 
mon cher amï, il suivre M. de Clermont-Tonnerre, et certes c'eût été, 
comme U le dit, à ma conscience que j'aurais obéi...,, a tl parle de 
Decker avec enthousiasme : Cet homme est l'idole de b nation, quoi- 
quen disent un petit nombre de gens possédés par l'esprit de dénigre¬ 
ment ou départi; sa gloire me parait aujourd'hui affermie et hors de 
toute atteinte* u L'Illusion fut de courte durée. La Révolution attaqua 
le marquis Henry dans toutes ses convictions. Son penchant pour les 
idées vagues et généreuses dont k mouvement de 89 fut les pression con¬ 
fuse n'étaÎE autre que 1 amour de 1 humanité qui était alors dans toutes 
les âmes. Ce qu'il y eut de national dans la Révolution française ne 
pouvait toucher le marquis, et rien, absolument rien, ne tempérait a ses 
yeux les fautes, les folies et les excès. Î 1 n'était Français ni de naissance 
ni de tendances. C était un Sarde, et quand 3a France révolutionnaire 
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menaça en mime temps Tordre monarchique, l'ordre social, l'ordre reli ¬ 
gieux er Tin dépend an ce de son pays, il devînt un ardent adversaire de la 
Révolution et de J a France, 

Il est bon pour nous de nous rendre compte, par cet exemple* de la 
sincérité avec laquelle des étrangers purent et durent lutter contre nous, 
combien ils eurent A en souffrir. Certes, il y avait entre la Savoie et la 
France des relations bien intimes ; et M. C, de R. nous fournit à ce su¬ 
jet de curieux renseignements. Tous les événements de la révolution 
française ont eu leur écho en Savoie, et, socialement, ce petit pays paraît 
plutôt une annexe de b France qu'une province de la Sardaigne. Ce 
sont les memes causes qui produisent les memes effets. Voici, par exem¬ 
ple, pour la première période 1789-1791 : « Entre honnêtes gcns n on gé¬ 
missait à portes doses m (p. g‘ 3 )< — » Le gouverneur de Chambéry se que¬ 
rellait avec le conseil de k vit le et capitulait. A quelques Jours de là, un 
avoeât de la province de Carouge avait affaire à llntendant. et l'inten¬ 
dant prenait la poste pour se sauver... Le gouvernement piémontais assu¬ 
rait de ne rien voir, et sa longanimité en cou rageai c les factieux " p. 94). 
Les droits féodaux sont abolis en France ; les Savoisîens étendent de leur 
autorité privée l'abolition à leur territoire^ et l'interprètent comme les 
Français : « Les débiteurs usaient vîs-i-vis de leurs créanciers d'une li¬ 
berté route naturelle, celle de ne pas payer leurs dettes si (p. 102), C'est 
bien ainsi que M. Taine, dans son ouvrage sur la Révolution, nous peine, 
en France les effets pratiques des réformes idéales de l'Assemblée, 1 — La 
propagande révolutionnaire n'était pas faîte pour convertir le marquis 
Henry r à k politique française : il neo était pas le partisan sous la mo* 
narchie; il en devint l'ennemi sous la révolution. Il était venu à Paris 
pour la première fois en 1707, il avait de quinze à seize ans T et il écrivait 
alors : a Je suis révolté de la statue de Louis XI V p que je viens de voir 
Place des Victoires.,., J ai été indigné de voir cet orgueilleux vainqueur 
foulant aux pieds toutes les nations de l'Europe, et notre pauvre Savoie 
enchaînée lui décrottant quasi les souliers » [p + 3 y). Le marquis Henry, 
comme son ami Joseph de Maistre, détestait d ailleurs «t k casaque blanche 
du Kateetlick à l'égal de Ut carmagnole du Français n. ü est trop légitime 
et trop Jouable d’aimer son pays et de Fai mer exclusivement pour qu'on 
s'étonne de ces sentiments chez un gentilhomme sarde. Ces sentiments 
sont d h a il leurs très-simples et très-clairs. II n'en est pas de même de ceux 
de Joseph de Maistre, et je trouve à ce sujet quelques réflexions de 
M. C. de B* qui! me paraît nécessaire de relever. 

Joseph de Maistre écrivait au marquis Henry Costa, après avoir lu 
Burke : « Comment trouvez-vous que ce grand sénateur traite le 
grand tripot du Manège et tous ces législateurs hébétés ? Pour moi, j'en 
ai été ravi 1 et je ne saurais vous exprimer combien il a renforcé mes 
idées anti-démocratiques et anti-gallicanes,, Mon aversion pour tout ce 
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üüi se fait en France devient de l'horreur (p. 97)+ w M. G. de B. nous 
dit plus loin* i propos de ces sentiments de Joseph de Maistre sur la 
France : * Il ne cessera jamais de poursuivre [a Révolution. La France 
de la Convention, la France du Directoire,, la France Consulaire comme 
la France Impériale, c est toujours 3 a Révolution.,* Et pourtant H ne' 
cessera jamais de croire au rôle providentiel de la vraie France, de la 
France catholique et c'est ddk qui! attend le salut après la ruine 
(p. 1 63 ). » ün se demande quelle peut être cette vraie France qui, par une 
nuance déjà bien subtile en philosophie, mais tout ù fait insaisissable 
en histoire, est ici opposée à la France réelle. Joseph de Maistre, 
pas plus que son ami le marquis Henry, rfaïmast k France de 
Louis XÏV, Gallicane en effet, la France Fêtait au moins depuis saint 
Louis, et k demeura, tout compte fait, et malgré quelques intermèdes 
de domination jésuitique, jusqu'il la Révolution. Depuis lors elle marcha 
plus ou moins vite* mais marcha toujours vers la démocratie. Joseph de 
Maistre n truie pas tendre pour le régime cornu i tut son nel; Il jugeait assez 
sévèrement le gouvernement de là Restauration, le seul pourtant qui, 
se'ort lui. devait étouffer l'hydre â trois têtes : gallicanisme, démocratie 
et révolution. Il écrivait de Pétersboürg, le 1 B juillet 1814 : * On sc 
tromperait infiniment si l'on croyait que Louis XV II I est remonté au 
trône de ses ancêtres. Il est seulement remonté sur le trône de Bonaparte 
et c'est déjà un grand bonheur pour l'humanité; mais nous sommes bien 
loin du repos. La Révolution fut d'abord démocratique, puis oligar¬ 
chique, puis tyrannique * aujourd'hui elle est royale, mais toujours 
elle va son train, & Qu'est-ce donc que la vraie France si ce rFest ni 
celle de Louis XIV et de la vieille monarchie, ni celle de la Révolution, 
ni celle de l'Empire, ni celle de la monarchie constitutionnelle? Ces abs¬ 
tractions sont bien dangereuses, et si sincères que soien t les hommes qui les 
forgent, c h est toujours un péril pour une nation de placer son idéal en 
dehors des réalités de son histoire-J'ai cité ce passage parce qu'on ne 
laisse pas dé reproduire aujourd'hui, et souvent, ces idées de Joseph de 
Maistre. 

Encore un mot sur ce grand écrivain qui joue un rôle considérable 
dans ce livre, et dont NL G. de B. cile de précieux: fragments. M. C, de B. 
nous le montre iô 3 ) remuant l'Europe pour relever son pays et rêvant 
de faire du Piémont un rempart contre la Révolution française. Philo¬ 
sophe, de Maistre fut avant tout et par-dessus tout, un adversaire de la Ré¬ 
volution ; diplomate, il était patriote, et, disons le mot, italien à sa ma¬ 
nière. Il écrivait, le 18 juillet 1814, à son gouvernement ; « Prenez garde 
& l esprit italien, il est né de la Révolution et jouera bientôt une grande 

tragédie.Que le roi se fasse çhef des Italiens, que dans tout emploi, 

civil et militaire et de k cour même, JE emploie indifféremment des ré¬ 
volutionnaires, même h notre préjudice. Cek esc essentiel, vital, capital. 
Les expressions me manquent, mais voici mon dernier mot : si nous de¬ 
meurons ou devenons un obstacle, requiem æternam. ■■ 
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tort. Il faut qu'ils s’apprennent à dmetra, eTûù dérive le verbe ëi ramer, 
suivant M. J. Etra signifie piste en bas - normand < et ëî ramer* 
disperser, jeter en désordre; il nV a aucune analogie entre la racine et 
le dérivé, mais qu'importe i M. J. t qui ne connaît pas j tes peut-être t 
si chers ù Montaigne et A M P Renan, affirme que cela est. ïi faut des 
preuves plus fortes l * . 

Lîttré fi a pas oublié dans son Di:L le viem mot esiochcr qu’il fait 
venir, comme Sciider, de ex-iocare. M, L rejette cette étymologie 
parce que exheare aurait fait e&hucr, toujours d'après les règles 3 . L + al- 
lênmnd lücke, branlant, ne convient guère, car es loche r dans 1 ancien ne 
ianguE ne signifié par ébranler, mais ôter de sa place, bouleverser. Ainsi 
dans À, Paré s'êilocher a le sens de se déboîter, et dans Montaigne 
eilvchment signifie déplacement t bouleversement - 1 . 

Regagner ne vient pas de gain en, mais de geînon f assure M. J., beau¬ 
coup plus affirmatif que M, G, Paris qui déclare que cette étymologie pro¬ 
posée par Diez offre de grandes difficultés * p ni depêqüer (forme picarde du 
1r. depècberj de dis-pedicare Je itsc suis trompé en bon ne compagnie : je 
renvoie M* J. au Dîcl de Littré qui lire empêcher l ernpéquer ^deimptdï- 
eare et dépêcher de dispedicare ù . Boiser— tromper est toujours usité en 
Picardie. Au marché de Gamaches, à deux lieues de notre vallée, fenten- 
dais un maquignon dire A un autre : « J ai vindu min kVô, maïs j ai joli- 


t- On croit parfois river en lisant M, D. ; faî dit (Rer. cr/f., 3o mars i&?S t p, - 14 ); 
a II n'y a pas liai de rapprocher ëira de étramer, » M D. tChésite pas néanmoins à me 
faire dire que * rfr^rrderive de étra b ; je au veux pas suspecter sa boti ne foi, maïs j e 
suis en droit dç l'accuser de légèreté, ce il faut avouer qu'il lui sied bien, après cela, 
de parler des peut-être. 

a. Ûnlit dansScheler (Dictionnaire d'étyni»fr&tf4i*c I Etacher, esfotftâr. 

secouer, ébranler, ne peut venir do type ex-tocare r qui, selon tes règles, donnerait 
ejfâver; •- ceci u'empêche pas M, 13. d'affirmer, comme ûn vient de 3c voir, que 
Schcler lait ™ir êlocher de t&Jocûr*; mais avec lui il ne faut pas y regarder de 

■I prêt* 

h Ce frétait guère 3a peine de copier Littré peur Mute ni r une étymologie insou¬ 
tenable; il tut mieux valu l'ouvrir au mol Iùdicr A M. D« y aurait vu que î'écymoEqgie 
lückc est celle qui « paraît h pius vraisemblable a û notre grand linguiste; c'est aussi 
la seule que Sçhelcr admelle pour tocher t qu'il donne naturellement comme le simple 
de Mâcher. 

4* Rc « que rétymologiç geimn de regagner présente des difficultés, s'ensuit- 
il que ce dernier mot doive venir de gamenf 

3, Dépiquer n'est point la forme dialectale de dépêcher ; déféquer « dépêcher, 
ou mieux dépédiie r, coexistent dans nos patois et ont des significations, comme 
dos origines di fit renies. 

Ü. On n'iJmil piua guère aujourd'hui diipediMre, mais dls~pac fdnf , comaa 
l'jtvmoloÿie de dépeC/KT (V, Brachct et Schi 1er ; d'ailLeutï, en supposant mime que 
dis-ptdkm tût pu dontitr iipichtr en fran f ai*. il c'en «suiteraii p M que « type 
(iûi dgnüÆ dépiquer e» norman J j p ne etmaerve sa valeur gutturale dans « patois, 
au milieu des motï d que quand il est icnruddiaieïnent pt&cèdé d*une autre ioniiMilia, 
ce qui n‘esî pas te cas ici. 
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min boisai ch'ti là qui L a acarai : » On me fera difficilement croire que 
ce ne soit paâ l'ancien verbe fraiser devenu fraiîiffr en normand ■. 

Noire mot fariner n'a aucun rapport avec le bas-normand lutter ni pour 
k sens ni pour l’origine i. * 3 4 * te Tu me larmes avec tes contes, comme on 
dirait la mi li ère ment en £f. tu nous assassines, etc» * — Mes paysans 
prononcent, je le répète t drapé, raté, routé , capé, J ai insisté sur cette 
exception dans le Glossaire 3 . Cabonem n a pu faire régulièrement çakin 
mais cabota Que M* J, me trouve une étymologie plus probable * î 
Quant à l'explication que fai donnée du mot COUCOU, je reconnais qu'elle 
est bizarre et invraisemblable 5 * 7 * J'ai peut-cire eu tort d'admeitre dans le 
Glossaire et 1e Supplément certains mots, comme pompeie f gueulée t an- 
düUÎtfard, hasiù f cochonnade ; mais, lorsque M- I* dit qu'on les en¬ 
tend plus souvent dans les rues de Paris qu i la campagne, il se trompe. 
La livre de M. Zola n apprendraii rien à nos paysans ; tant la Civilisa¬ 
tion va vite * I 

Sans doute savoir, boire, amener, aller, mettre, etc., sont des mots 
français 7 t mais les formes que je save, je buverai, bernerai, j'amerrai, 
que je voicke, que je mèche f appartiennent-dles^ oui ou nûn f â L'ancienne 
langue * î — Il serait étrange que je ne les eusse pas signalées dans un ou¬ 
vrage ou je me suis proposé de montrer les rapports qui unissent le patois 
actuel au vieux français. Il est vrai que M* J* insinue que j'ai révélé tar- 


i. J'avoue que je ne aoraprends pas* J’ai demandé à M, U, cammtnt boïsitr avait 
pu devenir éaherffn normand; pour prouver cette identification, il fallait : r montrer 
la transformation possible do âuker en baiser} a" donner dos exemples où baiser 
aunlt ïc sens de àaiier (tromper]; M, P. se borne à citer un nouvel exemple de 
boiser — boisier. ün ne saurait être moins difficile, 

a. Pourquoi donc, s*il voua ptaîii le «ns que voua donnai est précisément un de ceux 
de Jouer, D'ailleur*, en supposant tarme*' et forcer étymologiquement différent*, il n'çu 
résultera il pas qüfi le premier fût dérivé de taxiarç. 

3* SI les compatriotes de M. D, disent drapé, raie, routé, eapé t ce que \t n'ai jamais 
contesté, pou rquo 1 nous donne-V-ïï des forints comme cordiau , Aûtl tau, CtC* î il faü - 
dralt au moins être conséquent avec toi-m£me. Maintenant comment cet mois on è r 
qui ne sont nullement des exceptions, mais de* formes très-régulières, font-ils au ptu- 
riel’ï M D. 6 B es| bien gardé de répond re à celle question qu'il esquke en parlant d'au- 
tr©chose ; c'était pourtant de cela qu’il s'agissait, mais il eût fallu avouer qu'il s'était 
trompé ci M + D, ne le fait pas volontiers. 

4. Voilà certes un joli déü ; il n'y a que M. p H pour ne pis Voir qu'en admettant le 
radical rcifrin vient d’une forme cabînus. 

5, C'est vraiment heureux 1 mass U ne s'agit pas de règles de dérivation, çoiïà pour¬ 
quoi M* D veut bien cette fois reconnaître son erreur, 

û. Puisque k civilisation va al vite, c'était une raison pour cire plu» circonspect dans 
le choix des mots et pour ne pas admettre, dans un dictionnaire normand* les vocables 
étrangers qu elle a importé* dans notre patois. 

7. S'ik sont français, il ne fallait pas les faire entrer dans un dictionnaire normand, 
et se borner à enregistrer les formes non françaises de ce* verbes. 

S. Encore la u vieille tangue n ; qu'cst-ce que cela veut direr mais je reviendrai plu J 
loin sur ce sujet. 
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divçmcnt mon but E ; cependant le SGUS-titfd seul du Glossaire indiqua h 
assez que fivais mon plan, et les châtions plus ou moins nombreuses 
qui viennent h In suite de chaque mot en sont la preuve. Qui, la vieille 
langue existe encore dans nos patois, et, sur cent expressions, il y en a au 
moins quatre- vin gis qui accusent réEroiie parenté du v r français avec le 
parler actuel de nos paysans * * 3 * * . Voilà ce que j'ai voulu prouver, etc est 
dans ce but que j'ai tiré indifféremment mes exemples des ouvrages com¬ 
posés dans b langue d fc oïl M. J. a dit lui-même ce jour-là M* J. s'é¬ 
tait levé que mon travail attestait de longues et patientes recher¬ 

ches; je ne dis pas mm, mais il eût fallu encore y mettre plus de temps* 
et faurats fait plus d'une heureuse découverte. Je nkn donnerai qu'un 
exemple, 4 Boîsette est très-commun dans la bouche de nos boquillons. 
Eh bien, ce mot est dans k livre des Rois : « E vei mei ci pur dous bai* 
dettes cuillir dunt jo aturne tantel de viande à mei e mun fils » p. 3 t i - 
Où trouver dans la langue moderne un mot plus juste que boisette pour 
traduire dans ce vers d'Homêre ; xxli l a lr\ cy.fCv^ g *fipun 

Encore quelques mots pour conclure. M, J. persiste à juger du parler 
haut-normand par le patois bas-normand â : tant qu s il restera sur ce 
terramp nous ne nous entendrons pas. Je ne peux pas* pour lui faire 
plaisir* écrire ctîckîer, embrachier , lorsqu'on prononce dans mon pays 
clUher, ambracher 6 ; mon critique m'amuse lorsqu'il veut à toute 


i_ Je d'aï rkn insinué ; M. lî. a «ppijé-Seulement dini la préface de son Supplément f h 

but qu'il stunï propose dans son Ghtssair'c publié un ao auparavant, c’-cât ibruu^Ê 
seulement que j h ai pii critiquer ce dessein en connaissance de cause; sans doute, le 
bous-ü tre de son livre me Savait fait entrevoir, et j'ajouierai que c'est même pour cela 
que je l'ai critiqué avec mm de sévérité* ayant par devers mot lies exemples de la âiurï- 
Lité de pirei Lies recherches, 

>. Ce sont là dus ütVjfmaliunB qui ne reposent sur aucun fait précis et que contredit 
à chaque page k dictionnaire même de -M, D*. quand ltà formes qu'il demie sonr 
réellement norman des. 

3. Ç a été un tort, asturacie l K ai prouvé; vous ne deviez tirer vos exemples que des 
anciens textes normands; c’cse d'ai fleur* ce qu’a fait M. Moisy dans &c& études d’Ono- 
wutïuiagic mtrmOndé^ çt ce qu'indique le plus ample bon sens, 

4 + Cet exemple ne prouve pu ce que vous préfgudu; j'ai essayé de montrer autrefois 
que le Livre des Rois était un texte normand 3 qu'y a-t-il donc d'extraordinaire qukn 
y trouve de* motÉ de noire patois r U y en a terres d’autres, que bûisette cl qui ont été 
déjà relevés. 

h. Je n*ai jamaÎB * jugd du parler hput-normind par fc patois bas-normand *, 
M. D. ne pourrait pas en donner un seul exemple; quand fal établi des rapproche- 
menti taire eu* deux soua-dîtlfifUci, jo Vn fait d’une manière dubitative, 

fi, Kst-ce que par hasard M. D, regarderait c*s forme* comme bas-normande* t 
Lui qui nous rumine sans cesse à >l r&ncknne langue a, ne devrait pas ignorer que 
eet formes en ier étaient cclies du vieux ftançzij ; or» de deux ahosoa i'une s nu* 
Comme M. D. l’ai'Jirniait tout à l'houfC, * la vieille langue existe encore dans Le 
patois » de U vallée d'Ycrvs et on doit y dire alors rftayür p tmhruçhier, etc., ou ce 
patois ne connaît ylua que les forme* elich£r t embmetur t etc,, et alors la « vieille 
longue ■ ne s’y est paa conservée. Que M. D. choisisse, tuais dans Tun et l&utre 
cas, il tai er, contradiction avetki-méme. 
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force que les paysans de la vallée d'Yèrcs disent chîmekfijère au lieu de 
chimettère et eamalc pour cornait te : ce sont là des faits extraordi¬ 
naires qui brouillent* à ce qu'il semble, tout son système K Mais quil 
fasse une excursion dans le pays de Gaux s ü en verrra bien d aucies. 
Rien que sur la prononciation du c, îl serait obligé d'ajouter un nouveau 
chapitre à son livre savant, quoique un peu indigente * * 3 . 

A propos du mot Foutriquet 7 M* J, me reproche avec quelque 
aigreur un moi du maréchal Sou U sur M* Tiiiers Croirait-il que je 
ne professe pas une assez grande admiration pour cet homme d Etat? — 
Soyez heureux s M* Jorer, y admire beaucoup M. flners, maïs je Iis 
souvent Michelet *+ 

A. Delbqulle, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du î 4 juin iSjS* 

M, GetTrûy adresse à L’Académie, de k part de M. FiordU, k photo¬ 
graphie d'une statue mutilée de femme 4 trouvée îl y a quelques mois 
dans les fouilles du Stade, au mont Palatin- 

Le ministre de rînstructîon publique transmet, de k part de M- Char¬ 
bon neau* l'estampage d'une inscription latine trouvée à Philippeville, 
ainsi qu'une notice sur cette inscription. 

M, deWailly lit une note intitulée : Récits du xm B sièctesur les trans¬ 
lations faites en t 23 $ et en 1241 des reliques de la Passion , M + Mit- 
kr a récemment entretenu r Academie d'un de ces récits qui était resté in¬ 
connu jusqu'à ce jour et qu'il venait de retrouver. Cette découverte a 
ramené L'attention sur les autres récits antérieurement connus, et notam- 


i- U y a pas Là l'ombre J’en système, U is y a que h cunsiaiatson ifuiî hh 
qui st généralise au nord de la Loire chaque jour davantage. Mai* est-ce que le 
nam même Je M, D. ne serait pas la continuation de cc que fü\ avance ? îl poumît se 
faire, en effet, que la forme primitive en Fût Deibûuîtk* — forma que jecoanais h — 
mais que la disparition de VS mouillée aurait: réduite à DdboutU- 

î. Je nkï ici ni à faire keloge, ru à prendre la défense de ce que paî écrit sur le ç 
seulement M. D. devrait bien nou% faire connaître la * pronondaiïon » inconnue 
que prend cette lettre dans le pays du Cau*. 

3. V&[ seulement reproché — et je crois ^ans aigreur — à M. LL d’avoir mis dans 
>on Glossaire un mot qui notait pas normand, et cela é après uüo autorité qui à 
elle seule devait l'en faire exclure. 

+* Je ne comprends pu. 
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ment sur celui de Gautier Corn ut* archevêque de Sens, relatif ù la trans¬ 
lation de la sainte couronne en ià 3 g. M, de Wailly revient à ce propos sur 
une question qui a déjà été discutée entre lui et M. le comte Riant, Lu 
récit de Gautier Cornut, sous la forme où il nous est parvenu, esc précédé 
d'un morceau qui semble l'exorde d'un sermon pour la fête anniversaire 
de la translation des reliques. M, de Wailly avait émis, en i 865 , lopi- 
nion que cet exorde avait été ajouté au livre original par un prédicateur 
inconnu qui avait voulu faire du récit un sermon. M. Riant a depuis 
soutenu, au contraire, que cet exordc fait partie intégrante de l'œuvre de 
Gautier Cornue, et que, cette œuvre n'est autre chose qu'un sermon pro* 
nonce par l’archevêque de Sens Je jour dé la translation des reliques. Je 
11 août i2?y. M. de Wailly déclare aujourd’hui accepter la théorie de 
M. Riant, en ce sens qu’il croit, comme lut, que l'exorJe est de Gautier 
Cûrnut comme le reste, et que l'œuvre a été, dés l'origine, un sermon. 
Mais comme dans l'exorde il est question de la célébration d’un an ni ver* 
sairc, amnta celebritas, M.de Wailly pense que ce sermon a dû être 
prononcé, non au jour même de la translation, le u août tîjq, mais 
plutôt au premier anniversaire de ce jour, le 11 août 1240. 

M. Deloche continue la seconde lecture de son mémoire sur les inva¬ 
sions gauloises eu Italie. 

M. le secrétaire perpétuel lit en seconde lecture le mémoire de M. Th. 
IL Martin sur les hypothèses astronomiques de Parniénidc, 

Ou vrage déposé: La légende tic saint Btînéret, constructeur du pont d'Avignon au 
su* tiède, examen historique « critique par F. Lcfojit (Le Mans. tSyS. 10-4*), 

JW “ É » de ** J"®* dti «Meurs : - par M. Cardé de Tosty ■ H. de Cmnen : 
des eouleur» ton s idérée* tomme symbole des point» de l'horixon chez le» peuple» du 
nouveau monde; ewai sur la symbolique planétaire chez le» Sémites (j brueh. in-8*1; 
— par .V. G. Paris ; Philippe Tsmjzev de Lehho^uc. Plaquette» gantaudaiac», u’ t ; 
Via d'Eustorg de Beaulieu par Guillaume Colleict, publiée Jsprès U m»! auto¬ 
graphe de la bibliothèque du Louvre, avec nous et appendice; — par M, Ad. Ré- 

*** : Um RûDEr ' i‘ a1 sibre d’Al-Khilrirmï et le» méthodes indienne et grecque 
{extrait Ju Jtmnui asiatique) a 

JüiitP Havèt, 


U Propriétaire-Gerant ‘: ERNEST LEROUX. 


Le Puy. imprimerie ,1 f.-P. Marche,sou, boulevard Stttiï ( Lu umtl, jJ. 
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ICI^h ttmii-t Iir JinllçiHur* Alt Ml Kim*. Mad nfls £ llïggïnbolham & Gx Cal- 
cuita : Tacker* Sprink An Co. Bombay ; Tanker,, Vinrag et Uo + 1877. IV-1&4-VU p. 
If|-B É 4 

Cette publication Je M. Nelson rature dans un ordre de recherches 
qm t inauguré jadis par Cokhrooke pour k nord de ri ode, par F, W, EL 
lis pour k sud n repris plus tard* après un long intervalle, par feu Gûlds- 
tücker et par MM. West et Bühler, n'a été continué dans ces derniers 
temps que par le seul M, Burnell, et qui peut se définir, si on veut bien 
me passer l'expression,. L'étude critico-pratique du droit hindou. En effet, 
par Tempioi de la méthode historique, les travaux encore peu nombreux, 
auxquels il vient d'être fait allusion, se distinguent des productions de 
la littérature juridique courante, de même qu'ils se distinguent des ou¬ 
vrages ou dominent les points de vue archéologique, philologique ou 
spéculatif, par leur but immédiat, fapplication à la jurisprudence des 
tribunaux. La thèse défendue .par l’auteur du Mémoire, qui est lui- 
meme juge de district dans le midi de l'Inde et qui sest déjà fait connaî¬ 
tre par une description statistique du pays de Madura peut se ramener 
Ü trois questions : 1* Qu’est-ce que la loi hindoue ? 2 # A qui est-elle ap¬ 
plicable > 3 ° Comment est-elle appliquée par la haute cour de Madras et 
comment devrait-elle l'être? 

De ces trois questions nous abandonnons la dernière aux jurisconsul¬ 
tes. Il nous sujfira de dire que de la discussion de M. N- il ressort, 
même pour les profanes, que la loi hindoue dans les matières les plu:; 
importantes du droit civil est appliquée à rebours par le tribunal su¬ 
prême de Madras; que, par suite, il faut croire Lanceur quand il affirme 
que cette jurisprudence a déjà produit et ne cesse de produire des résul¬ 
tats extrêmement fâcheux en ce qui touche à la constitution des familles, 
à la conservation et à la transmission des héritages, à [a circulation et à 


1 . * The Madura country. A manual compilcd by ordûr of ihe MaJiw Gararnment. 
M^drai, * 

Nouvelle HT te, V. ,6 
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baccrüiffîcmciU de k fortune tant privée que publique; qu'culiu la 
doctrine que M. N. voudrait voir appliqué semble également conforme 
à l'équité, à la coutume indigène et aux maximes professées par les An¬ 
glais dans Jetir politique coloniale. Sur une ou deux seulement des 
quinze propositions en lesquelles M* N. formulé sa critique, nous nous 
permettrons quelques remarques. 

S'appuyant d une opinion de M. Burnell* M* N, observe que dans 
l'interprétation de la loi hindoue il faut aller droit aux principes, sans 
s'obstiner à tirer des lumières de détails secondaires, parfois inconsé¬ 
quents ou même contradictoires. A quiconque il est arrivé de parcourir 
un Digeste hindou, la remarque paraîtra certainement juste ; la difficulté 
n'est que de mettre la main sur lés vrais principes- Or, un de ces prin¬ 
cipes est, selon M. N,, que le vrai et légitimé emploi dn patrimoine 
consiste à le faire servir & la propagation du dharma, c'est-à-dire à J a 
multiplication des œuvres pics. M* N, ne se lasse pas de revenir sur cç 
point avec une persistance que nous avons quoique peine â nous expli¬ 
quer. En admettant même que les Çdstras soient aussi explicites âcet 
égard que le pense M. N. t encore pourrait-on se demander sî c'est bien 
lâ un principe juridique et dont Us tribunaux anglais, à quelque respect 
qu’îlfi se croient tenus pour les idées et mùme pour les préjugés des in¬ 
digènes, doivent se montrer particuliérement soucieux. La morale légale 
des Hindous abonde en principes semblables dont ils paraissent avoir 
fait eus-mêmes assez bon marché dans la pratique, et il ne semble pas 
que ce soit ïd le cas de prêter aux riches. Mais le fait est que, sur ce point 
particulier, la loi hindoue n H a pas les préoccupations exclusives que lui 
suppose M. N., et qu'elle ne sépare pas plus ici qu ailleurs le bien, ru¬ 
tile et l'agréable, dharmârthakâma, les trois buts inégalement respec¬ 
tables maïs également légitimes qu'elle reconnaît a toutes lu - poursuites 
des hommes. A !’historien Lie .-/appliquer â dégager des tendances sem¬ 
blables, dy appnyur même avec complaisance; le jugé ne $ F en inspirera 
qu’avec une extrême réserve. 

Une seconde observation que je me permettrai, s'adresse a la manière 
do nu M. N. prononce condamnation sur la doctrine de la haute cour 
que m vieille terre de xémindar étant de k nature des principautés, n’est 
pas soumise au partage Le moi est persan et k fonction d’origine 
musulmane. En liroii, un zéminJar, dans un état musulman, était un 
simple fonctionnaire fiscal responsable du revenu d'un certain territoire, 
revêtu d'une charge nullement héréditaire et révocable à la volonté du 
prince- Dé fait, c'était la plupart du temps un feudataire très-peu docile, 
et, ri le prince était faible, un souverain au petit pied. Quand le pouvoir 
dans le Car n a tic passa aux mains de la Compagnie, celle-ci procéda à 
un acte de sétileme wr par lequel elle reconnut il ces petits chefs, zé- 
mtrukrs oupolîgars, comme on les appelait dans l'extrême sud, le droit 
de seigneurie hérdditaise. Pour prononcer sur le régime actuel de ces 
terres, c'est donc cer acte qu'il fallait discuter en détail, et non-seulement 
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la teneur de cet acte, mais la manière dont il a été interprété dès l'on- 
ginc et depuis par le pouvoir britannique. Peu importe la condition 
passée des zémindars ou de leurs alités les poligars [ et petits rajas, con¬ 
dition rrês-diveree en dk-meme et qui a varié sans cesse avec la Somme 
des états dont ils relevaient. Encore moins importent les théories émises 
par des pandits sur le régime des successions royale^ ou la façon dont 
les héros du MaliâbhAraia disposaient de leurs états à leur mon. Ce qui 
importe, c est de savoir au juste ce que l'autorité anglaise a prétendu 
faire eu i8o2 p et c'est ce que M. N. ne s'est pas assez donné b peine de 
nous apprendre. Entend aît-elle soumettre uniformément au droit com¬ 
mun des gens qu'elle trouva ir dans des situation s très-diverses et dont 
die avait quelque intérêt alors à récompenser ou à acheter les services? 
Il est permis d'avoir des doutes il cet égard et de se demander si, sous le 
point de droit privé, il n'y a pas là une question de foi publique. 

Les de us autres questions débattues par M* N, : « Qu’est-ce que la loi 
hindoue ? à qui cette loi est-elle applicable } >» ne sont pas aussi stricte¬ 
ment juridiques. Elles relèvent de Thistoirc générale, et on ne satire!il 
toucher au passé de fin de sans s dire lormé une opinion à Ctrl égard. 

N- ne se demande pas seulement cc qu’est la lot hindoue; il arrive 
ü se demander s’il y en a une, et sa réponse est négative : à proprement 
parler, il n'y a pas de loi hindoue. J avoue avoir été bien aise en voyant 
cette question ainsi posée et ainsi résolue par un jurisconsulte. M. N. ac¬ 
cuse les sauscriListes d'avoir exagéré fautorité pratique qu'il convient 
de reconnaître aux codes et au* traités de jurisprudence hindous. J’étais 
tente, pour nia part, de faire le même reproche aux jurisconsultes. Peu 
importe du rcsïe à qui la faute, du moment qu'elle est reconnue. Les 
sanscritistes, à Ta venir, se montreront encore plus circonspects en parlant 
de ces documents ; les jurisconsultes, de leur côié, ne les commenteront 
p 1 u s avec la même assurance que s'il s'agissait des Instituiez de Justinien 
ou du Code Napoléon, et ce sera profit pour tout le monde. On ne 
saurait en effet assez b répéter, les livres sanscrits qui traitent du ciroïtp 
constituent une littérature, nullement une législation. L'idée même 
J un pouvoir public, d'un souverain légiférant est absolument étrangère 
d 1 Inde. Ce n'est pas que de l'ensemble incohérent des coutumes il ne 
sc soit dégage de bonne heure une sorte d'orthodoxie légale qui, à des 
époques diverses et incertaines, dans des conditions que nous ignorons et 
par des auteurs la plupart inconnus, o éié recueillie dans les différentes 
Smrhîs . Mais ces traités presque tous apocryphes, d’un caractère 


1. La légende qui frit venir Pmiti rution des, p&Eïçars îles aosïMic-dniue ctpHoiiui 
que je tùî Viprtnitha, tui %v tlçç|e h aurait tablas cdmcnflndHJit* de* MÎvantc-doaiE 
bastîùns de Madura, peut cüïuemr quelque grain de véritéj rn&is telle qu'au la relate, 
elle ti tout Ifrir de n'êirc qu'un* frbte. Cette sorte cTiHitocratic fëodalfipà laquelle a 
correspondu ailleurs celle dçs sâmintas,, des uaaddalerai, etc-, n'a pas d # ürigjiic frisw- 
nquu dana l'Endc* 
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avant tout didactique et parfois purement littéraire! n'ont jamais ne 3 a 
valeur d'ordonnances positives, et la doctrine même moitié religieuse* 
moitié juridique quib exposent, a partagé k n'en pas douter Je sort 
commua des lois saintes et idéales, de ne s'accorder que médiocrement 
avec le train du monde ci d'ikre plus respectées qu'obêies. Plusieurs de 
leurs prescriptions n'ont probablement jamais fait loi ; potir d'autres, il 
est certain qu’elles étaient tombées en désuétude bien avant que quelques- 
uns de ces traités fussent rédigés. C'est ainsi, par exemple, qu'on les voit 
les uns après les autres ne reconnaître au Çüdra qu'une condition servile 
ci cela a une époque où il y avait déjà sans nul doute des Çûdras riches 
et influents. Pour peu qu’on se soit familiarisé avec les choses de l'Inde, 
on réadmettra pas non plus qu'en ce qui touche à l'administration, ü 
la police, au droit pénal, l'autorité s'y soit jamais beaucoup souciée des 
prescriptions d’un code quelconque \ et on ne s’étonnera plus de la 
sérénité, du détache ment en quelque sorte avec lequel les auteurs des 
$tïtr\ti$ multiplient les exemptions autour de leurs ordonnances c- 
permettent de s y soustraire du moment pour ainsi dire qu'on est un 
très-brave homme. Apparemment k chose ne les touchait pas de près et 
ils pouvaient en prendre à leur aise. Une autre considération qui s'impose, 
c'est la façon dont ces livres se répètent. La littérature juridique n'est 
pas restée immuable; mais, à partir d'un certain moment, clic n a plus 
suivi les changements qui se sont faits dans l'état social. Des séries 
entières de laits très-importants de k vie publique qu elle avait essayé de 
réglementer à l’origine et de réduire en théorie, ont été abandonnées par 
elle â leur propre sort. C tsE ainsi que tout le développement moderne 
île la caste s'est fait à peu près en dehors d'elle et que, pour le droit des 
donations, nous trouvons dans ks inscriptions* à partir du v n ou 
du vr siècle, des expressions qui sont évidemment des termes de chance)- 
ferle ayant une signification précise en jurisprudence, et pour l'interpré¬ 
tation desquelles k littérature juridique nous laisse sans secours. Et elle 
n a pas plus tenu compte de l'espace que du temps. A mesure qu elle 
su st étendue à d'autres contrées, elle ne sest pas adaptée à ces nouveaux 
milieux : elle s‘y est transportée pour ainsi dire d une pièce- Il est vrai 
qu'elle a pourvu dle-mgme à ce dernier défaut* mab d'une façon qui 
lait plus d'honneur à l'esprit de tolérance de cette vieille société qu'à sa 
capacité législative. Ces traités* qui le prennent de si hauL et qui se 
donnent pour En révélation du dharma éternel, limitent en effet eux- 


i. U y a fecu la lit kiaune sanscrlïi: feux rclaEkns bkn connue* d'ailiiïrcs 
judiciaire*. L’une. qui m trouve dans Çtfcu&ulft, cat réglée par ces procède* som- 
mairei «ic loai iLiiips- pri^éi en Orient, tune b^rieve jusllct.% camine Cferdin. du iquelque 
pan* tjisi rfest KHircnt qu*ime prompte kjuttkc T L>mib J^utre (NricchaJsaîîkà lX) t 
voyons un tribunal régulier Bjmctïünner une violation rkgran(c du ilrfrît penal 
ci urfenuerjapplfeaiitm J’unc peine ^ui.aux yeux de tout Hindou, est un sacrilège 
inexpiable* k supplice dW brahmane, U «1 vrai que k peine est prononcée pûr 
le roi et qui ^ roi ot un lyrjni. Mai» L tribunal pasto À LVxéfulkn uni protester. 
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mêmes l'application de leurs ordonnances ec reconnaisse ru unanimement 
F autorité de mute coutume locale ou familiale qui peut y contredire. 
C csi même là un point si bien établi, qu'on ne paraît pas setre jamais 
donné h peine de recueillir ou de définir ces coutumes. Quand les 
écrivains postérieurs viennent à commenter sur un de ces passages, ils 
se contentent de mentionner pro forma quelques exemples d'usages pris 
au hasard. Et de fait il n*en fallait pas plus, puisque la maxime ■ la 
coutume fait loi n était die-même une loi supérieure û toute autre ci 
sans exceptions. Qu'on songe après cela à Ea prodigieuse variété de 
races ^ de sectes, de croyances, de coutumes, d états de civilisation qui de 
tout temps a régné dans l’Inde, qu'on y ajoute l'insuffisance de l'organi¬ 
sation judiciaire 1 et les pratiques de l'arbitraire oriental, et on convien¬ 
dra que. par les mots « loi hindoue *,11 faut entendre quelque chose de 
bien different des textes de législation positive sur lesquels le juriscon¬ 
sulte est habitué il travailler. 

Il y a donc beaucoup de vérité dans la conclusion de M. N. Faut-il 
aller cependant jusqu'à dire avec lui que I mpression de loi hindoue 
est absolument impropre? Je ne le pense pas/Quelque idéale et dé¬ 
daigneuse de la réalité que soit cette législation des Smritis, quelque 
peu appliquée qu'elle soit restée de fait, il n'en est pas moins vrai qu’en 
théorie elle a été reconnue pendant des siècles par les gouvernements in¬ 
digènes et qu'elle a dû, par eeb même, obtenir d'eux une certaine sanc¬ 
tion. M. N, appuie beaucoup et avec raison sur le fait que, d'après son 
expérience personnelle un indigène du Sud, à quelque classe de In popu* 
lation qu'il appartienne, serait bien en peine de dire quel code il recon¬ 
naît comme le sien, et d’après quel truité de lois il entend être jugé. Cela 
est sans doute parfaitement exact et ne doit pas trop surprendre après 
plusieurs siècles de domination musulmane on d’anarchie. La question 
serait de savoir s’il en était absolument de même auparavant et, pour 
cela, il y a d’autres faits dont iî faut également tenir compte, A défaut 
de lois proprement dites édictées par des sauverains T nous savons qu'il y 
a eu ü diverses époques des Çésiros de rédigés sous le patronage ou au 
nom de princes qui ont régné sur différentes conïrécs de la Péninsule 
et, notamment n sur des pays purement dravidiens relevant aujourd'hui 
de Madras a . Or* ces ouvrages, comme on peut s"cn assurer directement 

1. Eiccpjc pour Tes affaires pénales, ïl ne para U pas qu + ïl y ait c a des juridictions 
organisée* d'une fepti permanente. Les contestation* privée* ne JcvaïsnÉ pas 
sortir de ( intérieur des mille et une corporations dans lesquelle* £c fractionnait la 
population. Dans les campagnes, elles ne dépassaient probablement pas le forum 
des autorités électives eu héréditaires du village, l/horreiir dos gnns du roi et de la 
SJiîle dî justice est passée en Heu tomnutn dans la littérature s te tribunal est l'antre 
du lion ■ et il n'jr a pas de doute que le désir d'arranger toute* scs affaires entre 
soi, ïi'ilt été une des causes le* plus active* de J a multipliait] on défi castes. 

a. Dès la Imdta iv* *ièclc r par crcmpli;, un mi Cera est mentionné dan* tes inscrip¬ 
tions comme l’auteur d’un commentaire sur un D&ttakâtûîra ou traité du droit iTa- 
daptmn. 
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pour quelques-uns, comme î! appert pour d'ûtitre3 des citations qui en 
sont faites dans les Digestes, contenaient k même doctrine traditionnelle 
et, quelques concevions qu'il faille faire touchant le caractère théorique et 
littéraire de ces écrite il n*y a pas à douter qu'ils n'aient été considérés par 
les auteurs comme reproduisant le droit commun qui était censé régner dans 
leurs états. Il est même naturel de penser que pour 1 e droit privé, le seul 
qui doive intéresser M. N\, puisque c'est à peu près [c seul que les Anglais 
ont laissé debout, cette législation a été réellement en vigueur parmi une 
partie considérable de la population. Pour notre part, nous n'hésitons 
pas à admettre qu'en matière civile, en cç qui concerne la constitution 
des familles 1 le régime des biens, les contrats, les partages, les succes¬ 
sions, toutes questions que les codes traitent d'une façon pratique et 
conforme aux conditions d'existence de la moyenne des habitants, on 
peut réellement parler d'une c lot hindoue » comme ayant été re¬ 
connue d une façon effective de 1 ‘Himalaya pu cap Comorin. Seule¬ 
ment, il faut ne pas élever en laveur de cette loi plus de prétentions 
qu’elle n’en & dk-méme, et ne pas perdre de vue la réserve qu'elle ne 
cesse de faire, que son action cesse là oli prévaut une coutume différente, 
Nous sommes amenés ainsi à la deuxième des trois questions exami¬ 
nées par M. N,, â qui la Joî hindoue est-elle applicable ? Aux Hindous 
apparemment. Mais pour M. N,, il n y a pas plus d'Hindous que de loi 
hindoue : l'une et loutre expression se montrent également creuses dès 
qu'on essaie de les serrer de près. Ici encore il y a beaucoup de vrai dans 
les vues de M. N,, et cependant par répression qu i! leur donne ? il pro¬ 
voque pour ainsi dire à la contradiction, même si, pour le Tond, on pense 
comme lui. Le mot hindou est en effet un terme bien vague : ce n'est pas 
une expression géographique ; il ne désigne pas non plus la race ou la reli¬ 
gion. Rien de plus k ci le que de nier par voie d'élimination l'objet de cette 
sorte de termes collectifs â portée peu précise. Dans la langue de l’école 
eda s'appelle faire un sorite et L'argument a toujours passé pour légère¬ 
ment captieux, C'est cependant celui qu'emploie M. N. li rogne si bien 
sur ce terme d'Hindou, qu'à la fin il n'en reste rien. C'est en effet le ré¬ 
duire à rien que de vouloir ne L'appliquer qu'aux descendants directs, 
authentiques des Aryas qui auraient reçu Jadis dans le Penjab les lois de 
Mars u : c'est 1 e réduire à presque rien que d'en exclure tons ceux dont La 
conduite n'est pas en parfaite conformité avec les Castras. Oh trouver, 
je ne dis pas dans le Sud que ï auteur a particulièrement en vue, mais 
dans l'Inde entière, une population qui satisfasse a la première de ces 
conditions? Quant k k deuxième, je ne .^ais pas si, à tout prendre, le 
Nord ne nous montrerait pas à cet égard des exceptions tout aussi 
nombreuses que le Sud. Je renvoie pour cela M. N. aux passages du 
Mahdbhdrata reproduits récemment par M. J. Muir, dans lesquels 
k polyandrie est nettement affirmée comme une coutume pratiquée 
parmi les Aryas. Mais pourquoi exiger de la précision là oh die n'a 
que faire ? On entend, en général, par Hindous les indigènes qui ne sont 
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nî musulmans, ni des sauvages, ou encore qui ne sont pas dégradés 
à ce niveau où l'homme en Orient cesse detre compté pour quelque 
chose. Ce sont là des limites bien vagues, surtout par en bas, mais 
dont Ï 1 faut savoir se contenter, qui! s'agisse de Madras ou de telle 
autre partie de l'Inde, si on ne veut pas renoncer à toute généralÉsation. 
Et en effet, en dépit de toutes les différences, U reste toujours un cer~ 
tain fond commun. Telle population dravidienne n'a dans les veines pas 
une goutte du sang des Aryas védiques, la plupart de ses coutumes sont 
en contradiction avec toutes les Smritts; die n'en sera pas moins péné¬ 
trée d'idées aryennes, elle n'en aura pas moins reçu de là les principaux 
objets de ses aspira lions n de ses respects, de ses craintes, de ses espérances ; 
i\ côté dç sa religion propre, elle aura adopté quelqu'une des grandes divi¬ 
nités du Nord ; â ce qui la frappe dans la nature de son propre pays, cite 
aura associé les légendes de l'autre race et, s’il se trouve dans b voisinage 
quelque épaisse forêt, une colline, une roche, un antre, tin cumulus de 
conformation singulière, elk aura bien vite fait d'y placer la seine de 
quelque aventure de Râma ou des cinq fils de Pâirrfu, 

Suit-il de là qu'il faille appliquer indistinctement à ces populations, 
comme paraît k faire la haute cour de Madras, le droit des Smritîs? 
Certainement non, et cela de l'aveu même de ces livres. IL faut ou légi¬ 
férer à neuf, ou, comme e&b se fait pour Se Malabar, juger ces popu¬ 
lations d'après leurs propres coutumes- Mais d'aucune façon il rfest ad' 
mîssiblc que, par respect de la loi hindoue, on enfreigne cette loi pour 
la leur imposer. Sur ce dernier point, comme en général partout oü il &c 
maintient sur le terrain pratique, la position de M. Nelson semble inatta- 
quabïc, et ûn a de la peine à s'expliquer après l'avoir Ju T comment des 
jurisconsultes éminents ont pu imaginer et maintenir si longtemps une 
jurisprudence egalement contraire et aux droits des indigènes, et aux 
maximes deraJmtnistralîan britannique. — Pour les lecteurs de la iïe- 
vue critique, je n as pas besoin d'ajouter que cette censures! vive faite par 
un magistrat des agissements d un des premiers pouvoirs publics de la 
colonie, n'a absolument rien de commun avec un pamphlet politique. 

Le livre est dédié à M. Rurnell. Il est imprimé avec soin et accompa¬ 
gné d'un copieux Index, 

Ah Bauth. 


117,— owblrbtc » Aï-In TIm^hIiiX VIH Duel- Mni-lJi TtwfwU*** 
llt^îc-niiiRitTnU. It 03 ^ 17 # 0 , 1 S itnvïcTi VOfl Alfred ft-lTTE» VO* 

Ameth. Vienne. Brauni aller* 1877; în-8% xjie-ô 3 .§ p- 

Ce volume qui est le huitième-de la grande histoire de Marie-1 hérèse, 
sc recommande par les mêmes qualités que les précédents ; exposition ïn- 
Pressante, connaissance approfondie des sources, abondance de renseigne^ 
tnentset de documents inédits. Les sujets traités dans ce volume sont, 
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après la grande crise du début du règne, k partie la plus intéressante de 
l'histoire de Marie-Thérèse. C'est l'histoire du premier partage de la 
Pologne et de la politique autrichienne dans la question d'Orient pen¬ 
dant k guerre qui éclata en 1768 et sc Termina en 1774 par le traité de 
Kaïnardji. Le rôle de l’Autriche, celui de l’impératrice, celui de Joseph II 
qui prenait dès lors une part prépondérante au gouvernement, celui de 
K au niez, leurs longues discussions—que, heureusement pour l’histoire, 
ils avaient l’habitude de mener par écrit, — les perplexités de l’impéra¬ 
trice, les ambitions de l’empereur, la diplomatie du chancelier, tout eda 
est raconté, expliqué, étudié avec un respect et une sympathie qui 
n’excluent ni la sagacité de la critique ni l’indépendance du jugement. 
Le caractère de Marie-Thérèse est l’un des plus complexes et des plus 
curieux que la jcviii* siècle offre à l’historien. M. d'Arneth qui avait fourni 
tant de matériaux ü cette étude, apporte encore de nouveaux documents. 
Il est certain d'après lui, que l’impératrice subit la politique de violence, 
de duplicité, de conquête et d’annexion h laquelle J entraînait Joseph II 
et que Kauniu ne voulait pas combattre. Elle k subit après des luttes 
et des angoisses de conscience; mais lorsqu elle se fur décidée, elle se 
montra aussi résolument avide que ses alliés, l'impératrice Catherine II 
et le roi de Prusse. Un mot d'elle (z 5 janvier 1772) résume cette politi¬ 
que néfaste de l'Autriche avec scs défaillances, ses sophismes, ses aberra¬ 
tions et son hypocrisie : a Ort voulait agir à la prussienne et voulait en 
même temps retenir les apparences de l'honnêteté, b 

Voici un court aperçu des chapitres ; 

I. Rapports généraux avec les états de l'Europe, en 1767. Ce chapitre 
est très-important pour l'étude de l'ail tance entre l’Autriche et la 
France. On y voit comment et avec quelle indépendance l'Autriche in¬ 
terprétait cette alliance ; la suite de l'ouvrage montre comment elle sut 
l’exploiter, — If, III, IV. AU a ires de Pologne; élection de Ponia¬ 
towski. — V, VI, Vil, VIIL Rapprochement avec la Prusse, entre¬ 
vues de Neiss et de Neustadt. Affaires d’Orient. Convention de neu¬ 
tralité entre la Prusse et l'Autriche, qui annule ainsi le principal effet du 
traité de 1706 avec k France. Politique des deux cours dans la question 
d'Orient. — IX, X, Suite des affaires d'Orient. Traité avec la Porte; 
ce traité qui ne fut point ratifié, mais qui fur signé est un des plus 
scanda le u 1 exemples de la manière dont on entendait en ce temps-k k 
loi aux traités. — Xi, Premières négociations du partage de la Pologne. 
Très-curieux détails, nouveaux par leur précision, sur l’occupation du 
comitat de Zips par l’Autriche, qui fut, comme on sait, pour la Prusse 
et la Russie, le prétexte ostensible du partage, — XII, XIII, XIV. Suite 
de riiistoire du partage de la Pologne ; projets de partage de la Turquie, 
qu’il est bien intéressant de voir à leur point de départ (33y), Entre au¬ 
tres documents inédits, M. d‘A. nous donne ( 365 ) le texte allemand, le 
seul authentique, d une pièce du 17 février 1772, oü se peignent toutes 
les inquiétudes et les scrupules de Marie-Thérèse et dont on avait extrait 
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un morceau en français, publié en 1 8=3 e par Hormayr(Taschenbueh;:, 
reproduit par M. FrcQSS.au tome IV, page 35 de son Histoire de Fré¬ 
déric Il f par lord Mahon dans son Histoire d'Angleterre, Tome V, 
p. 387, et très-souvent cité depuis. Ce morceau, certainement fort élo¬ 
quent, ne pouvait avoir été écrit par Marte-Thérèse tel qu'il était repro¬ 
duit ; l'impératrice ne possédait ni cette correction ni cet agencement 
savant des périodes. Elle était éloquente, même dans son français de con¬ 
vention, mais éloquente parla vivacité des sentiments, parla force et le 
naturel de l'expression, KL d'A. et M. Geffrüy, dans leur excellente in¬ 
troduction au recueil de lettres de Mercy (xxvtr)j avaient déjà mis le pu¬ 
blic en garde contre ce document. M. d p A, donne aujourd'hui L'original. 
Je le prêFère infiniment dans là noble simplicité du texte allemand à ces 
phrases ambitieuses de limitation française : « Quand tous nos pays 
étaient menacés et que je ne savais ok accoucher, j'avais confiance en 
mon bon droit et en ["assistance de Dieu, Mais en cette affaire où non- 
seulement Ïû droit évident crie au ciel contre nous, il faut que fe recon¬ 
naisse que de ma vie je n'ai clé si angoissée, au point d'avoir honte de 
me montrer . w Les mots dramatiques, que je souligne sont ajoutés. De 
plus, L'auteur du texte français, évidemment un apologiste, atténue les 
arrières-pensées et les considérations politiques et toutes d'intérêt qui se 
mêlent toujours chez Marie-Thérèse aux aspirations religieuses et aux 
maximes vertueuses et donnent â ces fragments de confession un carac¬ 
tère si original* — XV, XVI s XV H. Règlement du partage de 3 a Polo 
gne, delà question d'Qrient â Kaïrtardji et annexion de la Rukûwinc. Ce 
dernier point est particulièrement bien traité. Il va sans dire que 
M. d'Ànicth plaide la cause de Marie-Thérèse ec de l'Autriche \ je l'en 
félicite, bien loin de le critiquer : son plaidoyer est d'un historien et non 
d'un avocat* Sur beaucoup de points, il rectifie des erreurs accréditées; ce* 
pendant il ne pourra s'étonner que ceux qui considèrent, non l'Autriche 
exclusivement, ma ls l'ensemble de ta politique européenne au ivin' siècle, 
se montrent parfois sévères là où il a été indulgent, condamnent ce qu'il 
se contente prudemment et respectueusement de raconter et tirent de 
son livre même — où les documents sont présentés avec tant de sincé¬ 
rité, — le motif de jugements quelquefois différents. Cette diversité d’o¬ 
pinions s'appliquerait surtout à la France et aux rapports d alliance en¬ 
tre la France et ! Autriche. 

Albert Sûr Et. 


S i-S. — <-i.'*i»lilc-lii4' j-il-IKh Iii i, Lllùrntur von Qçrnbdnl TIj&iNie. IZr&lcr 

Eîqad, bisza W jckif& ÂLifLietcti. Berlin, Vétlag vûn Robert Oppcntieiffl, 1S77- vilt 
ti 470 p* ïn-&*„ — Prit ; # mark. 


Le premier volume de ceue nouvelle histoire de la littérature anglaise 
s'arrête â la traduction delà Bible de Widif. 11 se divise en quatre li¬ 
vres. Lepremier livre (p, 1-146), intitulé a avant la conquête», comprend 
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titudes de détail \ elles sont i n évita blés dans une couvre a ussi complète 
Où la littérature anglaise, depuis ses commencements jusqu'à la tin du 
moyen âge, apparaît en pleine lumière : on ne doit pas oublier que 
M. T» B, est le premier qui parcourt ce vaste domaine dans toute son 
étendue. 

Il faut d’ailleurs attendre la publication du «Grundriss* promis par 
M. T t B + L'auteur n'a pu dans le cours de son ccuvre tout discuter et tout 
expliquer ; le a Gründriss spécialement destiné aux philologues et aux 
gens du métier, nous apportera les preuves que M. T, B. n'a pas dévelop¬ 
pées dans son livre. 

C'est là aussi T originalité de cette n histoire de la littérature anglaise ». 
M. T. B. ne s'est pas contenté de résumer les études que d'autres ont 
faites séparément avant lui ^ il éclaire quelques points demeurés obscurs ; 
il fait justice d hypothèses aventureuses qu'on acceptait avec confiance jus- 
qulci; U n'y a pas de question oü il n'ajouté à tout ce que l'on sait déjà 
le résultat de scs recherches personnneJles. C'est ainsi qu'il voit dans la 
Genèse anglo-saxonne les traces d'une poésie primitive et d'un art qui 
commence (p + 5 i); qu'il taxe de sceptiques ceux qui dénient au roî Al¬ 
fred la traduction des «Melraa dc Boêcc £p, 101); qu’il pense, malgré 
M, Morrîs h que la Genèse et F Exode du moyen âge ne sont pas du meme 
auteur, etc. 

Le II livre (la période de transition) est certainement une des parties 
les plus remarquables du volume 5 tous les chapitres de ce livre se¬ 
ront lus avec intérêt, sinon avec prolit, par les romanistes : M- T. E. y 
consacre de nombreuses pages aux influences romanes et apprécie succes¬ 
sivement la chanson de Roland, le Roman de Brut et le Roman de Rou, 
b poésie lyrique des troubadours provençaux* etc- 

Je termine par un mot qui suffirait à l’éloge de Fouvrage de M. Ten 
Brink : il est digne d'une traduction française* 

A. CilUQÜET. 


I Iti. — L. Mon K, »cMUer* l.lfrrt ion (Ut £1vch<u élue bihltoMm^liUeEm 

h mille-. lï^ü B Strouburg, Sdiulu, 1S77 (iï-33 p, — Prix : 1 mark Sa pf* 


L'étude de M. Mohr avait paru Tannée dernière dans VÀnieigerJbr Bi - 
biographie de Petzholdt; il nous en donne aujourd'hui une édition revue 
et trùs-augmentce. Avec quelque soin qu i! l'ait complétée, il nous per¬ 
mettra de lui dire qu elle aurait pu l'être encore bien davantage. Nous le 
savons parfaitement, il n'y a pas de travail plus ingrat que la bibliogra¬ 
phie d'an sujet déterminé : on oublie toujours quelque chose ei l'on n ar¬ 
rive jamais A être absolument complet. Mais le champ d’éiude choisi par 
M. M. avait déjà été exploré plus d'une fois avant lut : tous les quinze 
ou vingt anSj depuis le commencement de et siêcle T il a paru une biblfo 
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graphie de Schiller, et si M. M. cite Wenzel et Wuratach, il n'est pus 
sans avoir usé 1er largement) de Moser f Ver^eîchmss von Ueber$et$mg*m 
Schilierscher Wcrke, dans le MorgenblaU, septembre i S 38 , et dans Je 
Serapeum, 1841, n** 5 et 6 ), dont îl ne parle pas. 

Voici un aperçu des additions les plus importantes, qu'il aurait encore 
fallu faire subir à sou travail : nous suivons Tordre adopté par lui* 

Historique et premières éditions— Si la première mention de la Clo¬ 
che date de 1797* dès Tannée 1788 Schiller en avait conçu ridée. Se trou¬ 
vant à cette époque ;i Rüdolstadt, il allait tous les jours en se promenant 
jusqu’à une fonderie située à proxîmîïé de la ville, pour s'y rendre compte 
des diverses opérations que comporte la fonte d'une cloche. De même it 
aurait été intéressant de noter que, dans son roman biographique inti¬ 
tule Schiller s Heimathjahre {2 vol. ïn-i6, Stuttgart, 2“ éd. 1857;, 
H. Kuræ, issu d'une famille de fondeurs de cloches de ReuÜingcn, a dé¬ 
crit les diverses phases de ce travail, en vue de fournir une espece de com¬ 
mentaire technique du poüme de Schiller l . 

Après avoir rappelé que le manuscrit de la Cloche fut envoyé par 
Schiller à l'imprimerie le 3 o septembre 1799. M + M. aurait pu ajouter 
que, dès le ai octobre, les exemplaires de Y Almanach des Muses pour 
r 8 oo étaient distribués, et, deux jours après le 23 ), G, Voigt, écrivant 
de Weimar à Schiller, Jui témoignait tout le plaisir qu il avait éprouvé 
en lisant le Chant de la cloche. C'est bien certainement la première 
lettre de félicitation que Schiller ait reçue à ce propos *, 

Parmi les éditions parues en 1S0O1 M. M.nc cite pas la suivante : 
Schitiers Lied von der Cloche, in-S*. Zeîtz. 

Enfin, autre détail assurément fort intéressant, le Chant de la cloche 
fut représenté avec T Epilogue de Goethe, pour J a première fols, le 
10 août tSoS sur le théâtre de Laucbsïàdt, et une nouvelle représenta¬ 
tion, ce avec tout T appareil de b fonte », y eut encore lieu le 10 mai de 
Tancée suivante 3 . 

Eptgrummes de W* de SchïegeL — M* M„ dans sa préface, parait 
vouloir s'excuser de les avoir reproduites ; peut-être aurait-il pu se con¬ 
tenter d'en faire mention. En tout cas, c’est un fait historique qu'il n'est 
au pouvoir de personne de supprimer, et, si dans tout cela 31 y a quel¬ 
que honte à avoir, elle ne peut quatre tout entière pour W, de Schlegeî, 
qui, du reste, n'a, pas été le dernier à sentir combien ses plaisanteries 
étaient déplacées. 

Commentaires. — Manquent « E. Bach, Sehilîers Poems explaimd t 
în-12, London, 184&; K. Osvrald, Sehilîers Lied von der Glocke, 
111 8'% 1845. De plus, comme il se trouve toujours des gens bien înicn- 


l H, Kun uaii F , Fttldâmtts, Dttisçhtê Dï chier und Projailterl, 4 vaL i iS-1G p 
Leipzig. Znmli:r. 1^7, vol. ML, p. Sa 5, 
î. L- Urtkhs, Briefe dit -Scfcïtîer, p. 33s. 
î Gttîhts WWL fôL Hçbipcl), ?n 1 , XXVII, i±q, 146, 41a. 
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donnés pour refaire les œuvres des plus grands poètes. Je signale â M . M. 
un ouvrage d'un M. Reicks, intitulé Schitlers Lied von der Cloche re¬ 
former t 4 sur lequel H pourra peut-être 5e procurer de p!us amples dé¬ 
tails. 

Traductions franchises. — Nous suivons, comme M. M-, l'ordre 
chronologique : 

1S08, — La traduction en prose parue dans le Magasin Encyclopé¬ 
dique es tde iSoâ et non de 1800 (Cf 1 3 r année, 1808, tome V, [p. 5), 

1817, — M. M. oublie : la Chanson de ta Cloche traduite par Mas- 
sot (avec le texte allemand en regard), iu-S", Crtfdd. 

18a i. — L'écrivain qui se cache sous les initiales C, 1 * est Camille 
Jordan filsL sa traduction a eu deux éditions que M, M. confond : in S*, 
Paris, Brissot-Tldvars, 1821 (et non 1823) et in-1 s, Paris, Delong- 
champs, 182 2 ■ 

1862. — Manque : C, Noël, le Chant de la Cloche, imitation de Schil¬ 
ler* précédée d'une Ode à l Allemagne et i Schiller,, in-8 H , Vienne, Bar- 
trimus* À première vue, cette plaquette (r 6 p.) semble avoir quelque 
rapport avec celle publiée à Vienne par A, Lemav en 1845. Y a-t-il sim¬ 
plement coïncidence fortuite dans tout le titre, le lieu d'impression et le 
format, ou réimpression sous un autre nom, ou tout simplement un de 
ces plagiats comme Ch. Bq na font (Poésies de Schiller traduites de r al¬ 
lemand, in-S", Stuttgart, 1887) s'en est permis envers M 1 ** Morel / Choix 
d? poésies fugitives traduites de l'allemand f m-$ B t Paris, 1S2 d :T C'est 
ce qu'il nous a été impossible de vérifier, peut-être M, M. serait-il plus à 
portée de le faire. 

Traductions anglaises* — C'est ici surtout que les indications de 
M. M. sont incomplètes; cela est d'autant moins pardonnable que bien 
des pays pourraient envier à ^Angleterre ses bibliographies aussi multi¬ 
ples que complètes et exactes* Donner h M M. les titres complets des 
ouvrages oubliés par lui nous entraînerait trop loin, nous ne pouvons 
que le renvoyer a Th, Lowndes, Blbliographers Manual, vol. IV, 
p* 2202-2aü3, Voici simplement ks noms des traducteurs avec la date et 
k lieu dira pression ; 

Wr Gomme London, iBilJ- G, Pl&e (Barts. tSafi); A. Àsher Berlin, i8ï 4 )ï 
J Campbell (Kdifiburgh, M. M.,.* ^London, ±S3çjl - H, Fumt** {m rs t Lon¬ 

don, 164b ci iü-4% Philadelphie, iS 6 q : ce sont Jeu* rélmprcHion* de VéMon de 
t&H ri laie F ft[r M, Mq; O, HgcmüTai London „ 1^44) ; Mangnqn (i vol É ja-ia, Du- 
Win, 1843. ; Mctfian ci no» Mef&on (18463; W, WbeweU (London, 184734 B. lmpcp 
(demxïêmtéd* i85o r la première émit de 1841); A, lîowmig (London* i85i); 
M.. Monugu (London, i 85 4 ’ ; D T dost (La ehamori de ht Cloche traduite en anglais 
avec le LCXEC en regard ei accompagnée d’un natalaire a Ligand-français explicatif, 
in-iS, Pans, Auburn, ■ H>55) ; Merivak » ( La première édition est de 1844, in-S*, 
London \ celle de i Ho 6 tfest donc que la deuill&Ej. 

Editions üvet gravure j. — ifïüS. La traduction de lVu]^er Lytiûc, que M. M. citu 
p. to a li daie de (£144,3, etc rtddïide en t8É5 fcc qu'il ne dit pas), et de plus ornée 
Je gravures par T. Scott fin-4‘ objong, Lortdoa)* 
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Editims ÛV& rtiuiique, — L^Oraiorb de A, ttambcrg. que M- M* dte d^pr^a k fc e- 
dlilon Ji; fîortn et sans date, ers a eu à notre coanais«oce trois autres datées ; 
Wnrtbcurg, 18105 m-B*. Anftbach, 1816; ïn-8%Mtyencc P 1818, iüuï» sous le titre; 
Scfiflltrt Lit J vqtï der Gluck c mit Mmik van A, Rumbtrg, 

Telles sont les principales omissions de M- Mohf \ nous ne pourrions 
le suivre, sans dépasser k cadré de cçïte Revue, dans tonies les littératures 
modernes. Mais, puisqu'il a eu le courage de reion dre son article primi¬ 
tif do Pel^holdt's An^eiger, qu'il fouille avec une nouvelle ardeur les 
Bibliographies des différents pays; il trouvera encore bien des glanages à 
a jouivr à sa moisson, déjà £Î riche, nous nous plaisons à le reconnaître de 
nouveau en terminant* 

À* Fkcamp* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Stance du a i juin iiïjtf. 

Un pli cacheté, remis par M. Alfred Butens, est déposé dans les archi¬ 
ves de l'académie. 

L'académie, ayant à choisir un lecteur potrr la séance trimestrielle de 
l'Institut {3 juillet]', désigne M. L. De!isk\ Il lira sa Notice sur une Bi¬ 
ble cariovingseme de la cathédrale du Pur* 

Le ministre de l'instruction publique transmet, de la fart dç M, Du¬ 
mont, directeur de l'école française d'Athènes, deux mémoires de 
MM, Martin et Girard, membres"de l'école, 

M + Paver de Courtdlle fait un rappon au nom de la commission 
chargée de juger le concours ouvert pour le prix Bordlrt sur cette ques¬ 
tion : Faire Fhistoire de la Syrie depuis la conquête musulmane jus¬ 
qu'à la chute des Ommàiades.en s'appliquant surtout à la discussion 
des questions géographiques et numismatique* qui sjr rattachent. Il 
n H a été présenté qu'un mémoire, qui a été jugé insuffisant. Le prix n'est 
pas décerné , Sur la proposition de la commission, l'académie remet la 
meme question au concours pour l'année iS81. 

M. Leon Renier fait une communication sur une inscription récem¬ 
ment trouvée û Philippevilie (Algérie), dans les travaux de la construc¬ 
tion du Palais de Justice. Cette inscription a été publiée par M. Cher- 
bürinçau, dans k journal le Z*ramma y de Philippe vil le. Deux estampa¬ 
ges en ont été transmis a M + Renier, l'un envoyé par M - Cher bon neaUi 
l 1 Autre par M. Veaurabourg p architecte. Trois lignes de J inscriplion ont 
été martelées dans l'antiquité ; le reste se lit très-aisément* Voici le texte 
et la transcription : 

VICTORIAE AVGVSTAE SACRVM 
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L CORNELIVS L F 1 LQVIR FRONTO PROBiANVS EQ V ORN 
DEC UH COL FL PF DlVl MAC NI ANTON I NI 

STATVAK CVK TFTRASTYLO QVAÏ O B HONOhEM fUM FRAKTEU US LXXXII S 
rtVAS HÉ IP PRAESEMIA IXTVLIT PROMISES AT Et DEC HS XX N SED ET 
CETERA QVAE LIBERA UT ATE SVA PaTRIaE COXTVl.IT EX HS XXX MIL N I)fcE ^ 
IDF-MQVK DEDiCAVJT AD CV 1 VS D E D IC ATIÔM K M ETIAM LVDOS 
SCAESICÛS CVM btlSSÎUBVS KDlDlT 

ii Victoriae Augustae sacrum lrop(eratoris, : . L. Cornélius L. tïlius 

Quirina (tribu; Fronto Probiamis, cquo pubtico orna tus. decurio 
aualtuor coloniartim, tiamcn perpétua», diui Magm Amont tu statuant 
cum tetrustvlo. quam ob honorent flamonii, praeter scsteriium LXXXJ l 
fmilSnr nuntmum quac rripublicac pracsenüü intuht, promiserat, et de- 
curionibus sesteruum XX {milita) nuntmum, sed « cetera quae Ufaerah- 
taie sua patrîae contulii, ex sestertium XXX miilibus nu mm uni dcdit 
idemoue dedicauit, ad caius dcdicntioiiem etiam [udosscaenu-Os cummis- 
silîbus edidit. » On voit qu'il s’agit des libéralités faites par un magistrat 
municipal. kamenperpeluus. en reconnaissance de son élection. Outre ta 
somme honorais due pour toute élection et taxée suivant les lotie lions, 
nui était dans le cas présent de 82000 sesterces et qui avait cto payée 
comptant, praesentia (c est la première fois que le mot se rencontre en ce 
sens dans une inscription , le fîamine en question avait donne 20000 scs* 
terces aux décurions du lieu, avait élevé un monument qui lui avau 
coûté îoûoo sesterces, et avait, lors de lin augura non de ce monument, 
donné des spectacles accompagnés de distributions publiques. La rem- 
muMUtâ municipale qui avait canfdré à 1 auteur àc ces largesses la 
dignité de flamme perpétuel, était la conlédération des quatre colonies a* 
àrta Rttsicaie, Culh et Milcvum (Constantine, Philippeville, Collo 
ctMil'ahl. Le lia mine élu était un chevalier romani cquo publtco, nomme 
L Cornélius Fronto: il est probable qu'il était parent du rhéteur Fron¬ 
ton précepteur de Marc Aurile, né à Cirta. Le monument ou il avait 
élevé composait d’un tétraatylcei d’une statue de Caracalla, dni Magttt 
Antonini. La mémoire de Camcalla, comme celle de toute la amdle de 
Senti me Sévère, originaire d'Afrique, était restée chère aux habitants de 
l Aïriuuc romaine. Le monument parait avoir été élevé au moment de 
lavénement d'Elagabale : c était I énumérai ion des noms et titres d h- 
lacabale qui occupait les lignes 2, 3 et 4 de l'inscription: ces lignes au¬ 
ront été martelées après la mort de cet empereur. Le teirus*yle et la sta¬ 
tue ont été retrouvés au même lieu que l'inscription. 

M. Dclochc continue la seconde lecture Je son mémoire sur les mva- 
iîoiis gauloises en Italie. 

OMmaees déposé*! - HnqndEkriftcr i fctoihoflrafckc Afirjk. 

Hmodskrift iNr. a*. « vt> KpbcnhivfL, 1877, - feluto WPW^ueft 

tî - nvmi&OM 1 Inscriptions WroglTpWqües capLéei en buffle pendam Q 
scLenliikiitt de M- te vio.untc Emmanuel de RwU, ptôhén par M, le Vicomle 
JaquesV Rendit r- LU {Paris, m~ 4 a 2 '» - üüvaîip iüttmitoiS, note sur lu 

mù trique w*bt> «ppîiimeitt * la a TMarie nouvelle de lu mélnquc arabe - fatniU 
4ü Jubniizl asiatique, 187^); — kALUNf iPv L kriitian), Pidn^ ttl en histotiik- 

lümitnfisk »c*kriïdie Ai l*W s 1. SyJ yath*ri*n|î*fMt med 

Kliti. UilgitÉl pr KiiFlimiüîOFien for 4 d ArnnmiagTi.Ttanske l-Cgat 1 kpiEbcnnzvn, 

de la des auteur* 1 - par M G r Perrot : un extrait du Bulletin 
de ccirc*|HMid.™e VïEllénîque. cuiitenant l« hmntatTCB 1 de l’AKldpiOP, l'uWfA 
far \1 M. SlatEha cl Oinirii, membrea 4 c l'feeok français il AtheU»; — f&r M. Kt- 
pmfj ; Ct.KkMüNT-GJiHNEUi (Ch»}, i«r une nrtCTa^lidn arabe 4 e LkrîrüL relatée nùX 
CroiWaï (eitrait 4 ti Jourml ütfatiqueî* 

Julien Havet. 
LEROUX. 
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LETTRES D’UN BIBLIOGRAPHE/", 11*' 
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Ln-yS h avec un Atlas de 3 lablenui kX 7 planches, T 5 fr- 
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LES PSAUMES DE DAVID ET LES 

P A MTjnl ipc d ' a P^ Un manuscrit français 4u tv* riL-de. Procédés 
y^jïAiS k L J de recherches sur tç i ri duc leur et de nmaïquu sur la 

iraTuciiûn, cl ornés d’un far-timite du manuscrit et tf'un beau portrait de Dmvid, 
par j. P, A. Madde*. Un beau tqL îû- 3, , , . . * . t . . B » . 11 Fr- 
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The Acadcmy, n* 293. New Séries, i 5 décembre 1877 : T. Martin, 
The lue of the Prince Consort. Vol. Hï. London, Smith, EUcrand Co,, 
1877 (Th. Hugues : importante contribution à l' histoire contempo¬ 
raine!. — C. Ira®, A primer ot grcck literature. London. Macmillan 
and Co-, 1877 i.L. Campbell : modèle de clarté et de concision). — R. 
PtAVFUH. T rave! s in the footsteps of Bruce in Alméria and Tunis. Lon¬ 
don, Kegan Paul and Co., 1877 (C. Markhatn : excellent- 3 9 gravures 
de Bruce, et un atlas fort bien fait). — The Life of Jknghiz Khan, 
transi, from the chinese by R. Douglas, London, Trlibner and Co., 
1877 (w, Stallybras : intéressante biographie, habilement traduite). — 
M. Taylor, T fie story of mv lifc- 2 vols. Edinburgh, Black wood and 
Sons, 1877 (A. Wilson : autobiographie du colonel Tavlor déjà avanta¬ 
geusement connu par ses Confessions of a Thug et Titra), 

The AUiaaim. N* 2616, i 5 décembre 1877 : The car lier poems of 
Elizabeth Browning 1826-1 83 3 . Robsnn (livre entièrement dénué de 

mérite)._ E- Harrington de Fonblanqcf. Livcsof the Lords Strang- 

fqrd. Casselt, Pctter and üalpin (manque d'unité; entreprise de librairie ; 
intéressant néanmoins). — M. Ramajuh, Lucifero : poema. Milan, An¬ 
gola ; G. Reüaldi, Poesie scelte. Florence, Le Monnier (les 10,000 vers 
de Lucifero sont 10,000 lignes de blasphèmes et d'obscénités. Les 
poésies de ftæaldi ont quelque charme). — Th. M artin, Thé ltfe of 
the Prince Consent (l’auteur s'est fort bien acquitté d’une tache aussi 
ardue ; les événements consignés dans ce vol. se passent pendant la guerre 
de Crimée. — - Notes, Poteries moabïtes (Shapira). 

LiterariEîliûs Centralblat, n- 5 o. 8 décembre. — Targum 5 c hem rum 
Bûche Est lier, erlâutert u. mit einer Etnicitung versehen von Ml-nk. 
Berlin, Benzicn ibon travail, mais qui n'est point définitif]. — Taylor, 
Savings of the lewish fathers. Cambridge, Unîvcrsity press (ouvrage 
louable sous tous les rapports; révision du texte, coin ment aire, belle im¬ 
pression . —- ? yn tt v p , Die Confessionen in ihrem Vcrhültnissc zu Christ 
tus. Heilbronn, Gebr. Hcnninger ; s fr. 3o (essai de conciliation entre le 
protestantisme et le catholicisme; l'auteur est protestant!, — Rabus. 
Philosophie u. Théologie. Erlangen, Deichert (autre essai de concilia¬ 
tion t la philosophie doit être es périment a le, mais la révélation elle- 
même peut devenir un sujet d'expérimenta(ton). — Landau, System der 
gesammten Ethik. I. Berlin, Denieke; 5 fr. (morajc rationaliste). — 
1 -eclair, Kritische licitrage zur Kalegorienlehre Kant's. Prag, Tetnpsky; 
3 fr. 5 o (ouvrage d’un disciple indépendant de Kant). — Scriptoras re- 
rum suedearum, ed. Annkrstedt. III, t.Upsala, Lundstr&m; 17 fr, 5 o 
(les deux premiers tomes datent d’il y a cinquante ans ; le tome récent 
répond mieux aux exigences de la science; mais l'ensemble de la publica¬ 
tion sera toujours défectueux;. — Mus ch, Oplysmuger om det pavelige 
Archiv, udg. af Storm. Christiania, Cammcrmcyer ; 2 fr. 5 o 'beaucoup 
de soin), — Bibliotbek altérer Schriftwcrkc der deutschcn Schweiz. I, 
Die Strctlinger Chronik, Frauenfeld, Huber (chronique publiée pour la 
première fois; bonne édition ; la chronique elle-même n’est qu'un recueil 
de légendes). — Foe-TZ. Geschichte der Salzburger Bibliotbcken. Wien, 
HofJr. (fait sur documents). — Ftnsler, Kritische Untersuchungen zur 
Geschichte der gricchischen Anthologie. Zurich, Ztircher u, Furrer 
[bonne dissertation; comparaison des manuscrits).— Hesse, Der Chor 
des Sophoklcs, Berlin, Wcidmann, 1 fr, 5 o (étude de détail, qui con¬ 
tient des parties intéressantes). — Léo, Àngclsüchsisches Glossar. Alpha¬ 
bet «cher Index, U. Halle, Buchh, des Waisenh. 9 fr. 75 (conclusion 
d'une série d’importants travaux). — J. ten Doounkat Koolhahn, Wôr- 
terbuch Jer ostfricsieben Spradie, 1. 2. Nordcn, liraams ; 5 fr, (pourrait 


être un bon livre, sî l'auteur n'y mêlait des théories de grammaire corn- 
narée qui ne sont pas de sa compétence)- — Lepsius, Die babylomsch- 
assyrischeu Lüngenmasse. Berlin, Dümmlcr-, 5 fr. [contribution impor- 
lante a le métrologie ancienne). 

Zeitschrift fâr Kircfaengesdhichte, t. II, livraison a. — NûsGtw, La position 
d* Hécésippc dans l'Eglise — Mblhorh. La doctrine ci la liberté humaine 
d'après le «al àp/ûv d Origène- — Gàss. La question de 1 origine du mo¬ 
nachisme. — H FjtTZBcao. Observations sur ta conservation de là nation»- 
lité grecque par T Eglise grecque. - — àsalectê^— Esiïtencc* au 

acvT siècle, du teste grec d'irénôc ci du texte entier d Hégesippc. — Har- 
jtack., Un passage de l'Histoire Ecclésiastique eTEusèbe [IV, i 3, Jyl- — 
Waltz Sur deuï manuscrits importants de la Bibliothèque municipale 
de Rj £ fl _ Waltz, Epis toise Refcrmatorum, — Mm*. Extrait de la 
correspondance de M clan ch ton et du margrave Jean de Brandebourg. 

Rme de V lustra ttiûn piibliqiio eu Belgiqitfl. _ Tome XX, s* livr. : J- 
Delboeufj De quelques définitions grammaticales, — H . BEtnCKÆt^ Con¬ 
tributions à [histoire des poésies nomeriques. — J. Kugene^ Etudes 
étymologiques. — L, Lahaye t Les Normands au diocèse de Liège .fin/- 
— Comptes rendu 5 : Phaedri, fabularum libri quînquc. Edition classi¬ 
que, par E, Malvoistn. — Puzzi Smith, La grande pyramide, pharaoni¬ 
que aenom n humanitaire de fait— trad. par l'abbé Sîoigno* 


GUIDES BAEDEKER 

POUR L’ITALIE ET L’ORIENT 


llaile «epteiitrlonale jusqu'à Livourne, Florence, 
Ancùiie ci ri lü <le Corse, avec les routes conduisant de Frnnee, 
de Suisse et d'Autriche en Italie. Avec 8 cartes et 38 plans, 8* édition, 
1877. 6 il, 

Italie centrale et Rouie* Avec 7 cartes, 24 plans et un pano* 
rama de Rome. 5 * édition, 1877, 6 M. 

Italie méridionale et la Miellé, avec excursions aux lie» 
LfptKiri, a Slnlte, en SArilnlgne, 1 Tunla et à Corfou- 

Avec 8 canes et 12 pians. 5 " édition, 1876- 6 M. 

En préparation en langue française : 

L’^Î Pte. I" partie, La Oacme Égypte jusqu'au Fajoûm 
et au Mliiaï- Avec 16 cartes, 29 plans et 76 vignettes intercalées dans 
le texte. 16 M. 

PnleMine et Myrte- Avec 17 cartes, 42 plans, un panorama de 
Jérusalem et S vues. iS M, 

Sous Presse, Parle, 2* édition. 





PÉRIODIQUES 


The AcateûJJ. N® 2Q4, New Séries, 22 décembre 1877 :Cn, Jeapi-hk* 
SOS A y ou ne squire'ol die seventeenth century 1.1676* 16*6), ed. byJ. 
Jeaei-mesox, 2 vols. London. Hurst and Rlaekclt, 1878(J. Caftwright : 
renseignements intéressants sur l'histoire de la colonisation des Indes 
orientales et sur Londres, a partir de septembre 1682). — H. Bahkl&y, 
Bulftariu beforc thewar. London, Murray, 1877. {J Stuart-Glenmc : im¬ 
parti al, mais incomplet!, — Five years penal servitude. Bv One whohas 
endured it, London, Bentley and Son, 1877 (M. Mayo : impressions 
d‘un homme intelligent et cultivé; franchise, clarté, style agréable . — 
E Rolland Faune populaire de la France. Pans, Maisonneuve, 1877 
f\V Ralston : il V a plaisir et profit à lire cet excellent petit livre-, cl. 
R C 1877, N" $ 5 . art, i 65 ). — Calendar of documents rebtmg to Ire- 
la^’ 1* (2-1*284. Ed. by H. Sweetham. London, Longmans an J Co„ 
t g„- j' GRbert ; édition très-soignée de textes singulièrement obscurs}. 
—'Correspondance : Lettre de Paris (G. Monod : Revue des livres nou¬ 


veaux), 

The Albfraæuai. N* 2617, 22 décembre 1877 : H. Bçrkley, Bulgaria 
beforc thewar. Muitay; E, Cults, The Christians under the cresccnt m 
Asia H SoutWUTE, The cross above the cresccnt. Lippincott and Co. — 
C11 Wobdswobth, Scholsc Academicæ. Cambridge , Univeisiiy press. 
rBÆÛWEneiffl*nts ïcuéressants sur le* dem universiiéâ d Oxford et de 
Cambridge), - W, Gwinkêh, SchOMahauer ü Leben, Leipzig, Hroc- 
khzm (excellent), — Essaya of Montaigne. Transi by Ch cotto>% ed by 
\V Hazutt, 3 toL ïleçves and Turner (bonne édition dune des meil¬ 
leures traductions que noua ayons, et d’une des plus populaires . — 
Correspondance : poteries moaoïtcs(Clu Ckrmont-Gâaneâu). 


Litgrariîches O^tralblatL, n* 51 , 1 5 décembre. — History of Népal trans- 
lated from the Parhatiya bv Munshi Shew Shunkea Singh and Pandit 
Subi Gwbjnànb* Cambridge Unïvcrsity Press long article analytique; 
une chronique du Népal, du xyii* siècle, continuée jusaue vers 1 année 
1840 - trèüonnc onblicadonh — Corpus rcgulæ seu Kalendanum do- 
mus 5 Kiliant Wirceburgcnsis, Herausg. y. Whgêlk, München, Franz; 
5 fr do fpiëee curieuse:, — Ritter, Bricfe u, AktenstOcke 7.ur Ges- 
chichi*der 3 o iâhrigen Rrieges, lli. München, RÉeger(aus 5 i mtérroant 
que les vol. précédents.. — Gt:tGEh, Die Pehkviversion der ersted Cap* 
des Vcndïdad. Erlangcn, Ddchert ; 3 fr. 7 5 (révision du texte et traduc¬ 
tion- bonne dissertation académique, un peu confuse}, — Ueldner, 
Lleber die metrik der jüngercn A veste. Tdbmgen, Laupp : G fr. aS (bon,. 

_ Christ, Fastorum Horatianorum epicrisîs. MOnchen, Ricger; 3 fr. 5o 

[sur la date des trois premiers livres des odes ; bon). — Phacdri fabula* 
rum libri V. Emend. L, Mueller, Leipzig, Tcubner; 3 fr. 7> (bon re¬ 
maniement du texte, quoique l'auteur s'exagère la valeur de la plupart 
de ses correction s. — Gebaufr, De hypotacticis et paratacticis argument! 
ci contrario for mis quac reperiuntur apud or a tores Atticos. Zwickau, 
Tost (bonne contribution à la rhétorique ci à la grammaire). — Pappi 
Âlexandrinî collcctionisquac supersunt. Ed. Hiltsch. vol. IL Berlin. 
Weîdmann; 2 5 fr. — Pubiii Optalinna Porfyrii carmina. Recens. 
I Mueller. Leipzig, Teubner ; 4 fr. 5 o bonne éd. de ces étranges poé¬ 
sies auxquelles 1 éditeur trouve quelques qualités). — Ascoli, Studj tn- 
tief |i, Rom, Loschcr (études linguistiques, fort intéressantes;. — 
Meyer, Die Sammlungcn der Spruch verse der Publilius Syrus. Leipzig, 
Teubner ; 2 fr. ,éd, enrichie de vers inédits). — Schmitz, Beitritge zur 
lateinischcn Spracb-und Literaturbunde. Leipzig, Teubner; 10 fr. bons 
travaux d'un élève de Ritscbl). — Béowulf. épopée anglo-saxonne, trad. 


ea fr. par Botkine. Havre, Lepellcticr; 5 fr. 'bonne traduction), 
Külbisü, La Chanson de Roland. Hcilbronn, Hcnninger ; O Fr. 'i> 

(reproduction exacte du manuscrit de Venise). — Mannhardt, Wald-und 

Feldkultz. Berlin, Borntrâger {recherches très-approfond i es). — Bkcrer, 
Charikles. N eu bearb. v. üüm. Berlin, Calvary ; 7 fr. ?o {bonne réim¬ 
pression d'un ouvrage devenu classique), — Lau, Bruns u, Kreu, Die 
qriechischen Vasen. Leipzig (sujet d'une importance à la fois scientifique 
èt industrielle, traité avec beaucoup de méthode), — H KUckerE m sei¬ 
ne m Lebcn u. sein en kleincren Schriitcn dargestelk v. Stoku u. Reif- 
ferschei», I. II. Weimar, BüMau (témoignage d'une activité littérale 
trop dispersée; esprit patriotique. Voir la Revue critique du 22 dé¬ 
cembre). 

Analcctsjnris pcntillcii. 144* livraison. Juillet-août 1877. — Remar¬ 
ques sur le décret dcGratien, d'après Thomassin. — Lettres {ou plutôt 
chartes de saint Louis, roi de France bon nombre de ces documents 
ne sont pas inédits). — Décrets inédits de la S, congrégation des évêques 
et réguliers (1818-1824). — E. Granbcialde. Les censures pontificales. 
— Le vénérable Gérard Majoila (f 1755), de l'institut des Rédempto- 
ristes. Décret relatif aux vertus héroïques. 

14a* livraison. Septembre-octobre 1877, Le vénérable Louis-Marie 
Baudouin f i 835 )„ — Biographies par Dom Grenier 1. Calvin ; 2. Jean 
Dartîs, céfcbre canoniste. Catalogue de ses rouvres; 3 - La Fontaine; 
4- Gédéon Brugniatre, historiographe de Laon; 5, Mabillon. — De la 
matière première er de la forme substantielle. Définition du concile de 
Vienne. — Décrets inédits de la b. congrégation des évêques et réguliers 
{1824-[ 83 q). — Les ouvrages de Bernard Gui. {Résumé des lectures 
de M. Léopold D élis le à l'Académie des inscriptions). 


GUIDES BAEDEKER 

POUR L’ITALIE ET L’ORIENT 


Huile Hep tout rloihale Jusqu'à Uvourne, Florence, 
iVncûneci ]*lte tle Corne 4 avec les rouies conduisant de Fr*floe, 
de Suisse ce d'Autriche en Italie. Avec 8 cartes et 38 plans. 8* édition, 
1877. 6 M + 

1 Coite centrale et Boue. Avec 7 cartes, 24 plans et un pano¬ 
rama de Rome. 5* édition, 1877. 6 M- 

liïille mértdtfinnle et In Sicile, avec excursions aux Ile* 
ù en 1 Tuiib er à Cor Fou* 

Avec 8 cartes et iz plans. 5 B édition, 1876- 6 M, 

En préparation en langue française : 

L’Égypte. l H partie. La Brhhs ^pte jusquau FayoOm 
et au ÜnaT. Avec 16 cartes, 20 plans et 70 vignettes Intercalées dans 

îe «acte, 16 M. 

Palestine et Syrie* Avec 17 caries. 43 plans» un panorama de 
Jérusalem et S vues, i 5 M. 

Sous Presse- 2 1 édition- 




ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 


PUBLICATIONS 

DE 

L'ÉCOLE DES LANGEES ORIENTALES VIVANTES 


Tome I. — lïi»iolro de rAale centrale (Afghanistan, Bou¬ 
khara, Khiva t Khoquand}, depuis les dernières années du règne de 
Nadir Chah (il 53 ) jusqu'en 1233 de l'hégire (i£40*181 S) T par Mir 
AbduJ Ketim Boukhary, publiée, traduite et annotée par Ch. ScErEFEn p 
premier secrétai redn ter prêté du gouvernement pour les langues orien¬ 
tâtes, professeur à Vécoïc des langues orientales vivantes. Texte per¬ 
san, in-4% imprimé à Boulaq, *,*..--*** i 5 fr. 

Tome IL — Le meme ouvrage, traduit en français avec introduction et 
appendice^ par Ch. Scheper. î voL in-S'% avec carte de l’Asie cen¬ 
trale, . - r * » * * * - - - * * - - - * * » * 2 fr. 

Tome III. — Réel! de P«inftm»«ule au Khareom, par 

Bi/.a Qoulv Khan, Texte persan, publié par Ch . Schffer s 3 vol, 
in-S*, imprimé à Boulaq. * . - - * * . - * . - . i 5 fr + 

Tome JV. — Le même ouvrage, traduit en français par Ch. Schëkeh , 
(sous presse). U n vol. in-8 B * . ufr. 

Tome V. — llecuell do poëiut^ en \uh 

gaIre, relatifs è la Turquie et aux principautés danubiennes* pu¬ 
bliés, traduits et annotés, par Emile Lecrane, suppléant à l'école des 
langues orientales, i vol io-8°. . r «.* * i 5 fr. 

Tome VI- — Histoire de raiiih-iMHuïl^ de France pré» 
la I»orte ottoninne, suivie d'nn mémoire sur tes capitulations 
et le commerce de la France dans le Levant, par le comte de Saint- 
Prient, ambassadeur du roi a Constaotinopte (1768-1782), avec une 
Introduction par Ch- Scheper* i voL îa- 8 *, ^ . . + , - 12 fr. 

— Le même, sur papier de Hollande, 20 fr* 

SOUS PRESSE . — Pour paraître prochainement. 

Tome VH. — VoyngeadaiRB Faxtrèina Orient (Mission en 
Corée — Voyage dans iAnnam — Itinéraires en Chine). 

Tome VIIL— Climnlque ronutliie dTLreclil, texte et tra¬ 
duction, publiée par M. Picot. 

Tomes IX, X, — Histoire «inlvemello# traduite de Farménien 
par E. Dulaurier, de l'institut» 

Tomes XI, XII. — lllbllotbeca Slnlca. Bibliographie complète 
et raisonnée des ouvrages retaiîfs à b Chine, par Henri Cgrdier, 2 forts 
volumes gr. in-8 # à 2 colonnes. 

Les Tomes Vil à XII paraîtront successivement en janvier, février 

et mars 


Le l'ur „ iyp+eitWi* M-P* Marche&snu, boulevard Saint-Laurent * 2Ü 
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ERNEST LEROUX* ÉDITEUR 
BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE E L Z È V IR I £ NN E 

VIENT DE PARAITRE 

XVIIL 

C' À T À T^F * lrime EasiHadîs, texte en grce moderne, publié cl tn- 
r\ IEC, diiit bvk une introduction et des noies par M. le baron 
d'EsToüasicLLESj, în-i3 F elr..* * ^ . - . * « s ^ s . 5 fr, 

XVII 

CONTES ET LÉGENDES DE L’INDE 

À Wf^ TF WW F P ar ****** SusutEÉ.^ publiés avec une introduction par 
IM Ej it. Pli, Ed. Fouciun* in.~i% w elx. r + . + . 1 fr. So 

XVI 

LA PIÉTÉ FILIALE EN CHINE, S'ÉLÛT 

A ” c =5 Tigfieucï ehmuiies tirée* du jV-Aidu-feu-cftow, in-18. cl*. ... $ fr, 

XV 

ï ÀTVïT^MF wn institution, son influence cl son avenir, par le 

_ b' pKfcRox * ouvrage posthume publié et annoté par 

A. Clemc, în-iS T fil *. . * , + + . *t hSo 

Pm f ppmltre don» fl Jour» * 

THÉÂTRE PERSAN? SSi'îLSSaïT'.ï 
















PÉRIODIQUES 

The Acadccnj, n a 29a, 29 décembre 1877 : Huntîaç, ShûQting T 
and Fîshing ; a Sporting Miscdlany* with Anecdotsc Chaptcrs 
aboü 1 Horse* and Dogs, London, Sampson Low and Co T 1877. — 
bhoobng. Yachting and Sea-Fishing Trips, at Home and on the Conti¬ 
nent. Second Sériés. Two Volumes. By <* Wüdfowler w, * Snapshot «■* 
London, Chapman and Hall, 1877* (Waikins : Je grand défaut du livre 
de “ Wildfewler», c’esi qull n’est pas écrit par un naturaliste). — D.C. 
Bell, Notices of the Historié Persons Buried in the Chapel 01 St* Peter 
ad Yincula, in the Tower of London. London ÿ John Murray T *877, (C- 
Trice Martin : livre fait avec beaucoup de soin). — F* Wmûmore. Pasto¬ 
rale of France, London, Bentley and Son, 1877.. (Ë. Dowden : trois 
nouvelles charmantes. A last love in Pornic, \ von ne of Croisic, The 
four beüs of Chartres). — Recueil de poèmes historiques en grec vul¬ 
gaire, relatifs à la Turquie et aux principautés danubiennes. Publiés, 
traduits et annotes par L. Léonard. Paris, Leroux, 1877. (Tozcr ; livre 
très-recommandable, et Revue Crir* 1877. N D 48, art a 3 - ik — W. D. 
Hjuultoh, Qalendar of State Papers. Dumcstic Séries. Charles 1 , 

40, prcærved in Hcr Majestés Public Record Office. London, Long- 
marins and Co, 1877, (R. C, Brûwne : documents précieux). — New 
Novcls : Dori s Barugh T by K- S. Macqloid, in three volumes. London, 
Hurst and BlackeïiL 1877. — By Love ond Law, by L. Alldridgk , in 
three volumes, London, Smith, Élder and Co, 1877. — Are you my 
wife? by RamsaYj in three volumes, London, Samuel Tînsley et Co, 
1B7Ê. — Castle Blair by F, L, Shavl^ in two volumes. London, Kegan 
Paul and Go, 1878- —Üld Pîctures in a New Frame. by. Strai-ght. 
London, Warne and Co, 1877. — Pair Lise, Duke Ulrich, and othçr 
Taies, by tbe aurhor of « mademoiselle Mûri &. London, Warne and 
Co, 1877. «analyses de H, L + Littledale), — Gift Souks. — Notes 
and News, — The Jate Mr. Thomas Wright (notice nécrologique), 

— J oh an Erik Rydvist. notice sur ce savant suédois . — Noces of 
Tr^veL — Leucr froin Florence iLinda Villari : annonce, entre au¬ 
tres ouvrages, Pio IK e il Papa future, de M, Bonori, l'ancien ministre 
de l'Instruction publique «Milan, Trêves); Origini Jet Tealro tn ka¬ 
lia, du prof Alussawdhû d'Ancône (Florence, le Mon nier), — The York 
Ms. of Cicero ■ de invcntkmc rhetoriea, & (Raine : dans ce manus¬ 
crit de York, du kit* siècle, après les mots, * quae reliant in rdiquis 
diranus », un étudiant a tenté de continuer l'ouvrage*. — A, Bkckwitm, 
Majoltca and Fayence : Ualian, Sicïïian, Majorent!» Hispano-Moresque, 
and Persiflti. New-York, Appletons, 1877 (F, Bury Palliser, bon livre). 

— Il lustrale J Ifcioks. — lElusirated Frêne b Bocks (Ph. Burty , 

The Athaflit-im, N* 2Û18, 29 décembre 1877 ; Revue littéraire de Tan¬ 
née; Belgique (Emile de Lave lève, Paul Frederkq-; Bohême ’Durdik); 
Danemark (Ad. Hansen! ; France (Edmûnt About); Allemagne (Ro¬ 
bert Zimmermann| ; Hollande |L. van Campen); Hongrie A, Vam- 
béry); Italie(Angelode GubernatEs); Russie (Dr. Mackenzie Wallace}; 
Espagne (J üan Kacundo Riano); Suède {Loo&troem). — Plaïfaie, Tra- 
vels in the Foot&teps of Bruce in Algeria and Tunis, C. Kegan Paul 
and Cü Récit attachant d'un voyage entrepris par le colonel Playfair, 
consul général a Alger, pour examiner les ruines et les monuments que 
Bruce a dessinés ou décrits. — Edward Rae, The Country of the Moors ; 
a Journcv front Tripoli, îfl Barbary, to the City of Kaîrwan, Murray 
(intéressant;, — IJksrv A, BreuhTi Poems frorb 5 ir Kenelm Digbys 
Papers* in the Possession of Henry A. Bright, Roxburgtie Club, Nîcbols 
and Son Petits de Digby f publiés par M. Bright, avec Taide de 

M. Warner, du RrîtËâh Muséum ; la plupart célèbrent lu beauté de 


Yenetia Stanley}* — Broxsjirt von fc Scn ellendobf t The Ducies of the 
General Staff* translate J from Elle Germa n by W. A, H. H are, Lieute¬ 
nant Royal Engincors. Vol. L Kegan Paul and Co. (L'auteur de l'arti¬ 
cle n'a pu lire cet essai sur P organisation de l'état-major allemand sans 
rougir pour son pays,) —T. Arnold, fteuwulf ; a heroic poem ofthe 
cightb century» with a translation, notes, and appcndix. Longnians and 
Co. [Le critique anglais est aussi sévère pour M. Arnold que Je rédac¬ 
teur de LA ngîîa, SL Wütcker, cf. Revue crît. 1877. N- 3 g, art- 190.) 

— Novels ot the Week. — Üur lïbrary table. — The American Gu Hi¬ 
vers. — Servetus and Calvin. — The number three. — Mr. Thomas 
Wright notice sur cet infatigable historien du moyen-âge anglais k — 
Literarv Gossip. — Lewis H. Morgan, Ancien: Society ; or, Rcscarches 
in ihe Lines cl Human Progress from Savagerv ihrough Earbarîsm to 
Civilisation^ Macmillan and Co. — Anthropological .Notes* — Socïe- 
des.—Fine Arts : Gift-Books (entre autres, C. YrJatte, les bords de 
l' Adriatique et le Monténégro, Hacheïte; Les Chefs-d'œuvre de la scul¬ 
pture au M usée du Louvre, Goupil et Co). — The excavations at Olyni“ 
pia (Julius Schubring). — The lyrk drama in Paris. 

LiLTarïseltgsCealralhlfltt. n a t, 5 janvier 187 ®.—Zlegler, Rruchstüekeeiner 
vorhïeronymiciniüchen Ueherseuung der PcuusbricrÉe. München* St rau b. 

— G:E£Hxr.dt, Harnack, Zahn, Patrum Apostolkorum Opéra, 3 Blinde. 
Leipzig, Hmrîchs [CL Revue Crit. 1877, N rfc iô t art. 67 — E. Fabkr* 
die Cïrundgedanken des alten chinesischen Socialisnius^ oder die Lehre 
des Philosophe® Mi dus zum crsïen Male vollstttndig au s dm Qu allen 
dargeltgt ; et der Naiüralismus bd Jcn alten Chinesen sowohl naeh der 
Êeite des Pamneismus als des Scnsualîsmus, oder die sumrniliehcïi 
Werke du 5 Pbilosophcn Lucius zum ersten Male vollsîandig überset^t 
und erklarL Elberfdd, 1877. Fridrichs. G, v. d. G. Après ses études sur 
Menclus et Confucius, le missionnaire F a ber consacre deux nouveaux 
ouvrages, fort savants, à deux philosophes ch in ni s, M ici us ou Mih=tsï, 
Lkiusou Ueli=Esï). - A®, Scfhodt, Jas PerikJeische Zeitaltfir. Dars 
ïvllung und Forschungem 1 Bd- ïena, 1S77, Durit. M- m [F- R, Un 
des chapitres les plus remarquables traite de Stesimbrûte de Thasos ; 
dans d'autres appendices Fauteur étudie la paix da Cîmon, essaie de 
relu ter lus accusations lancées contre Aspasie, et précise Fi situation 
financière d'Athènes. (476-43 i]*- — O. Brenner, Nord und Mitteleuropa 
in den Schrifïen der Alten bis zum Aui'treten der Cimbern und TeUtO- 
ners, München, Kaiser. M + 2, 40. (bon, malgré des lacunes). — A. v, 
Rki-iont-G eschichteToscanes sck dem Ende des Boreutimschen Freî- 
siaatcs* J 1737.-1 85 û:. Gotha, Penhftk M. 12, (excellent : les payes con¬ 
sacrées a Léopold l ivbj-iygo), le sage réformateur, sont trës-instruc- 
tivus : Je livre est dédié à la ville de Florence ■- — Prükksch-Os i i:s\ zur 
Ucscbîchte der orient alise hen Frage. Brïefe aus dem Nachhsse Frie- 
arict] s v. Ganta, 182 3 1825, Wîcn^ Braumüller. M- 5- Ces lettres ne 
concernent que le soulèvement de la Grèce et le tondît turco-russe; elles 
ii:m<ji:;ncnt de 1 impuissance de F Autriche)- — K- v. Ge&lkr. die Actcn 
des Galilji'cben Processes. Nach der vaticanisthen Handsebrîft. Stutt¬ 
gart, Go El a. .Fait suite à 1 ouvrage « Galileo Galîlei und die Rômische 
Lu rie «■ ; a été devancé par l'ouvrage de Henri de l'EpinoEs; regarde, 
peut-être a tort,, le proces-verbal du a 6 février t ô tô comme authentique]. 

— Braun- W eks tu m: s „ Ze itgenosse n - Braun seh weig ^ V ie w cg * M . 12. 
ifeinLktons amusants', — Eleeuetl de poèmes historiques en grec vul¬ 
gaire relatifs à la J urqnïe et aux principautés danubien nés. Publiés, 
traduits et annotes par Ém* Legrand. Paris Leroux. (W H W. Testes in- 
teressantx, revus avec soin, et Revue Crit. 1877, S 1 48, Art 23 i). — 
r:; , " Leland, Pidgin Endbb Sing-Song or Songs and S tories in chc 
Ctima Lnglish Üialect, With a vocabulary. London, Trübner. [L. K. 


Le « pidgin-Englïsh » est un anglais affreusement corrompu, parle dans 
tous les ports de ta Chine par les indigènes qui commercent avec les An¬ 
glais; il viendra un temps où il faudra traduire 9 a Bible en « Pidgin »; 
i| existe aussi un pidgin français; pidgin n'est, autre que le mot business ; 
d ans Je piJgin, p. e. green'devient glceti, kleeu, ktlîn ; les Chinois des 
diverses provinces emploient pour se comprendre le pidgin, comme les 
Levantins la « lingua ïranca ».) — Briefean Schiller herausgegebcn von 
L. U » u ck s. Stuttgart, Coïta- M. to. (B, Documents intéressants,} — 
Lldv.' Ckiceh, Mittneilungen ans Handschriften. Beitræge zur dentsenen 
Litcraiurgeschîchte- i Hett. Leipzig, Duncker and Humblot. M, 2. !ü- 
Renferme 24 lettres médites en latin, écrites par Opitz) — A K-erckhoff. 
Dan, Cap. v. Lohenstcin's Traucrspiele mit besondercr BerUcksicntigung 
der Cleopatra. Paderborn, Schômng. M. 2. (O, Très-bonne analyse de 
la Cléopâtre, mais c’est presque le seul mérite de iouvrage), — Dr Je\s 
P- Rickter, die Mosaiken von Ravcnna. Bcitrag m erner krttischen. 
üeschiebte der altchristl. Malerci. Wien, Braumûller. M. 5 .{A, W*n- 
Souvcnt original, fort soigné : bon début dans k critique d’art). — H. 
Riegkl. Kunstgeschichtiiche Vonrage und Aufsætze. Braunschweig, 
Westermann* (A. W-ü. Décousu, souvent erroné, chauvinistc; l auteur 
en veut à l’architecture française parce qu elle est française; il ne connaît 
pas l’ouvrage de V iollet- le* Duc il médit de la Bibliothèque dation a te ; 
c’est un esprit étroit et superficiel). 


GUIDES BAEDEKER 

POUR L’ITALIE ET L’ORIENT 


Il ni te? neptc^itrloniïlc* jUMuà Livourne, Florence* 
Aumône ci File de Corne* avec le s routes conduisant de Frn nce, 
de Suisse et d-Autrid» en Italie. Avec S cartes et 3B plans. 8* édition, 
1877. G M. 

Italie* c^onimle et Rome* Avec 7 cartes, 24 plans et un pano¬ 
rama de Rome. 5 Ù édîdon* 1S77, 6 M. 

Italie iirëi h I<üon&le et la Sicile» avec eïCursiûns aux lien 
Up^idt à Halte, en ^ardai^ne. à Tuiiiü et à CorfuUp 

Avec 8 caries et 12 plans. 5 * édition, 1876. G M. 

En préparation en langue française : 

l/igyp|e. I w partie. I^n Rusho É^>rte jusqu'au FayoûiD 
et au Hlnat. Avec iû cartes, 29 plans et 76 vignettes intercalées dans 
1e texte. 16 M. 

I^alertHne et «yr-ïe* Avec 17 cartes, 41 plans, un panorama de 
Jérusalem et S vues. i 5 M. 

Sous Presse- 2* édition. 


Le puy + iyp. ci lîth. Mancticïâauj, boulevard Saint-Laurent, i3 T 
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PÉRIODIQUES 

Th( Acadêmy, N* sqû, 5 janvier 1878 : A, Fornasder, An Account ot 
thc Polynesian Racé : ils Qrigjnand Migrât ions, and the : Anaent His- 
ton of the Hflwftlïan Pcople, vol. ï. London, TrObner, Co y - 
,S J. W h il mec : bon-, l'a u leur. résident anglais, est un jupe_lort eom- 
nêtent - Ü admet l'existence de deux races différentes dans 1 Océanie, les 

CliSta Polynésiens.! r Ajb«ki.jS-^drt»WL jbn vg. 

Fdidit T. E. Hcu-i-iSt». London, Macmillan and Co, 1877. U- 
d T- inné édition.] - W, Arthur, The Pope, the >1 ngs and the 
P co nie ï vol. London, W. Mullan and Sons, 1877, (M. Creijîhton * 
étude souvent originale, mais en mauvais style.) Lettres d Auguste 
rorme à J S MiiL 1841-1846, Paris, E. Leroux; London, Dulan and 
C01S77.fi. s - Uotton ; correspondance intéressante.) — Robert Hou- 
ms thc Secrets of Conjuring and Magie; or, How lo hecome 0 W izard, 
translate J and edited with Notes by Hovfhann. London Routletige, 
1*878. lE. H. Palmer.) - Ü. B. Milutt, 1 hc First Book of the Pansh 
Remisiers of Madron in CornwnlL Penzoïtce, Beare andI Son, 1877- ■ !>' - 
P ^Courtnev 1 très-curie ns et très-soigné.; — MM. Ülithant. Voung 
Musera ve, 3 vol. London. Macmillan and Co, 1877. [f 
irès-oriainkl et très-attachant.) — M. Sweet and « Glosstc ». (H. N ®l . 
bonne discussion.) — R. Nihzel ; Un terme huit gen au Uccro* ?h bso- 
nhischen Schriften: i Theil, de Natura Dcorum. Leipzig, H 1^1,1877. 
Fh . Neitleship : ceuvrc importante,examine les sources de Cicéron dans le 
De Natura Dcorum), 

N® 307, 13 janvier 1878 : W. M. Torrcns, Manoirs of the Right 
lion William, second Viscount Melbourne. London, Macmillan and 
Co 18-8 T Hughes : renferme d'intéressants details.) — Round 
Sur London : HÎstoricnl. Archæological Architectura] and Pk □- 
rcsouc Notes suitable for the lotirnt within a Cirüc of Lwelvt 
Miles. Bv a Felkm of thc Society of An tiqua ries. London , Stan¬ 
ford 1877. :'H. B. Whcatky : guide excellent.) — H. Lymut, On 
xhe Action of Eïimîiiiations considered as ü Mentis oï Sélection, Lu m- 
bridge, Ddghion, Bell ami Co, t 8 77 , (A H . Sara = fort utile.) -- 
H VaV Laun* HLstory qf Frcnch LUcraturfc, vok U L From Louis XI \ 
to'Loüîs XVÎlI* London „ Sniîih H Eldcr and Co, 1877. {G. Samisbury . 
de bons chapitres, mais quelques inexactitudes, des omissions, en somme, 
cette histoire de la littérature française est insu (lisante “J™™* “* 
w iRo Cardinal Archbishop of Westminster, l hc truc Story ol the \ atican. 
London, C- Kegan Paul and Co, 1877- H. N. 0 «nl.am : le cardinal 
Man P inc a réuni dans ce volume cinq articles surk concile* insères ou- 
trefoïs dans le Nineteentli Oentory.) — H. J. Rose, Amongthe Spamsh 
Peoplc. London, Bentley and Son. 1877. (W. Webster M auteur imite 
trop la manière de Sterne i U devrait faire un livre et non réunir des arti- 
clcs ] — New Novels. (Allcyne.) — T. Le Marchant Douse, Lmmm s Uw, 
aStudy or Hints tmvards an Expia nation of thc so-called a Lautvers- 
drebuiv’ >'■ to winch are added some Rcmarks on the Primitive Indo- 
Kuropeait K and sevcral Appendices. London, TrUbncr and Co, ' 870. 

John Rhys ; livre utile pour la philologie comparée, * très-remarqua¬ 
ble et provoquant de Itcondes discussions.) 


und sein JanruLiiiovi l, rtuniMiu, > . . y v- 

iii'ttcde L'ouvraae .. Béda et son siècle *11873.1; travail consciencieuil 
A VtTiut.T, Charlemagne, Tours. Marne, 1877. (B.MuIlinger : fort beau 
livre, mais peu original, trop favorable aux papes.) — R W , Lhürch, 


The Bégin ntngs üfthe MiJdle Au;«. Lonumanns i8;7. (B. MaUinger : 
très-bon.i - A. J- Ross, Memoirs of A. Ewing. London, Daliiv, Isbis- 
ter and [Co* (SimcO* : mémoires d'un_ évêque anglais flyrûpûthique à 


ëtueuSf—^ c7’C^ATi“Lettres Royales et Lettres Missives médites, 
Urées des Archives de Gênes, Florence et Venise. Parts, Didier* 1877, 
{Creiahron : recueil précieux .1 — Di Cesnola, Cypnis; if* A ntic ne 
Cîticf Tombs and Temples. A Narrative oï Research es and Excavations 
durîng tm Vear s Résidence in thaï Lsland. Murray, 1B77. «G. I . New¬ 
ton : premier article sur les fouilles opérées par le general di Lesncjla 
dans rite de Chypre. (1865-1876,) - Shakspercand Eugène Delacroix. 
[Ph. BurtyO 

The Athensnm, n* 2619. 5 janvier 1878 : W. M, Forren^ Mcmoirs oï 
the Rïght Horiourable William, second Viscount. Melbourne, 2 vol. 
Macmillan and Co (intéressant).— C. Fohjett, Our Real Danger in 
India, Cussell, Pet ter and Gaîpin; Major Evans Bell, Last Connsels of 
an Unknown Counsellor p John Dîckinion, Barrister-arLaw T Macmillan 
and Co ; T. Weelêr, The HistOry of the Impérial Assemblage at Delhi. 
Longmans and Co. — F. Par K ha N : Count Frontenac and New 
France under Louis XIV, London, Sampson Low and Co; Boston, 
Lîtcfe, Brown and Co. (Ouvrage excellent: M P, est un véritable histo¬ 
rien; rien de mieux décrit que la lutte du vaillant comte de Frottî*nae 
contre les u trûts ennemis ou Canada : les Ànglaîs t les Indiens et les 
Jésuites i?., M. Parkman nous promet un nouveau volume intitule 
* Montca3m and the Fall of New France » m ) — J- Rowlev, Epochs ol 
English Hisiorv, — The Seulement of the Constitution, 1689-1784- 
Longmans and Co — Porluguesa L itéra turc în 187?; Soromenhoj 
— The Ashes of Columbus. (F. W- C- cp. Revue Critique, 1878, n ,J e. 
Variétés*) — L. P. tu Cfssoh 5 Cyprus; its aucient Gties Tomba and 
Temples* Muriiiy. Récit intéressant du colonel dî Cesilbla, fort im¬ 
portant pour l'archéologie. ;« — The Louvre Catalogue, E. r-lüll.3 

N D 2(i20, e 2 janvier 187Ü : G. and M. Luxa, Poetry tor Childrcn, to 
which are added Prince Do ru s and some U txcollected Poems by Charles 
Latnb. Edited, Prefaced and Annota tel by R. H. Shbpkeeld. Chai 10 and 
Windus. — The War Correspondencc of the « Daily News d. Macmil¬ 
lan and Co s 1877; F. Boyle, The Narrative of an Bxpclled correspon¬ 
dent* Bentley and Son * Récit intéressant des mésaventures de ce cor¬ 
respondant anglais, accuse de trahison par le colonel Bassenkamph — 
Rev. A. H, Sayce, Lectures on Assyrian PhilologY, Bagster and Sons. 
[Réimpression de 9 conférences faites aux étudiants; analyse systémati¬ 
que des rapports'de rassyrieu avec les autres langues sémitiques, — 
H. Lath.oi, on the Action of Examinations, Bell and Cm Intéressant 
et plein d observations Judicieuses t j— Drama : the Week. ■* Fa.thcr- 
land n, adapted from M.. Sardou sw Patrie ^ 

N |: 262 r 1 [q janvier 1878 : Prose and Verse, Humerons* Satîrical, and 
Senti ment g L By Thomas Moore: With suppressed Passages from the rae- 
moîrsol Lord Eyron. Chîefly from the Auihcrt Munuscript, and ail hi- 
therto Uuedited and Coilected, With Notes and Introduction by H. H- 
Shephcrd, Chatio and Windus. Donne beaucoup moins que ne promet le 
titre, livre ingrat qui ne récompense pas le lecteur de ses peines; il ren¬ 
ferme 440 pages;. — C. Williams, The Arménien Campaign .a Diary ot 
the Campatgr of 1877 în Arroemn and Kurdistan. Kegan P™ an( l 
(Lenteur était un des correspondants spéciaux attachés a l état-naajor 


de Ghazl Ahmed Moult b ta r Pacha ; il loue l’énergie de Moukhrar; mats 
l'armée du pacha était mauvaise; les Russes auraient commis de vérita¬ 
bles cruautés.) — S. J Îàtuxjïist, Memoirs of Madame deStaal de Launav t 
Translate J, Bentley and Son. (Article tort intéressant du critique sur Ma* 
dem. de Launay 0 -rC, TostLitfso*. The Infer no of Dante, tninslaicd into 
English Tierce "Ryme. Partrîdge.(1! u’y a qu'un seul vers qui lasse hon¬ 
neur au traducteur.) — H - E. Scudofb, Recollections of Samuel Breck 
vrith Passages front his Notebooks. Sampson Lovv and Co, (Mémoires 
attachants d'un Américain qui a visité la France et l'Angleterre, en¬ 
tendu Mirabeau et Burke t connu personnellement Brissot^ Tallevrand 
cl le duc d'Orléans, devenu Louis-Philippe, ) — Novcls of the Week 
entre autres, Homo sum de G. Ebers, Stuttgart, H ail berger. Le livre 
est dédié à Alma Tadema. La scène sc passe au tv* siècle, autour du 
mont âerbal h que fauteur identifie avec le Sinaï ■ le héros est un 
anachorète-) — E, Wilson, CEcopaira's Ncedie, vrith brïef Notes on 
Egypl and Egyptien Obelisks. Brain and Co (Œuvre agréable, sans 
prétention.)—i. Bonwick t Pyramid Facis and Fan cies + Kegan Paul 
and Co. (Epellent résumé de Pîazzt Bmytbet autres.) ■— C. L Gatty, 
catalogue of the Mayer collections. Part. I- The Egyptian Anüqttitîcs. 
Liverpool, lloïden(Catalogue fort bienfait delà collection Mayer, la 
plus précieuse en Angleterre après celle du Eritish Muséum^ — Ihc 
E ica valions at Olympia (J* Schubring : note sur k monument élevé par 
Philippe après Chéronée, sur des statues et inscriptions nouvellement 
mises au jour ; sur un piédestal on a lu le nom de Polybe i'historien à 
qui Eide a dressé une statue). — Musique : L’Ombre. —£>rama ; Diplo- 
macv s a Play* ïn Four Acts. Adapted from Victorien Sardotds Comedy 
ü Dora « by S. and B. Rowe, 

LîtmritthesCa&trdfalatt, n* 5 a t 22 décembre s 877. — A. Hilce.sïeîæ,^ 
nabat Epistuk- Leipzig, Weigd éd. excellente; important iravajJ deerri 
lique patrol,unique !.. — Meyer, b-în Wort an Herrn H ermann Messner. 
Berlin! Goetz (défense du judaïsme moderne'. — Dulk p Was ïst von der 
christ lichen Kirche au halten? Zürieh, Schmidt ; 2 fr, 5 o. (aboutit à la 
dissolu lion de T Eglise et au christianisme individuel) — Estlentner, 
Naturwissenschaft, Naturphilosophie und Philosophie der Lîebc, Mün¬ 
chen, Ackermann; 2 fr- 5 q (ouvrage d’un disciple de W Rosenkrantz, 
disciple lui-même de Sehelltng — Rêe, Der Ursprung der moral isch un 
Emphndungen- Chemmtz, Schmcitzner ; L* fr- So (se rattache à Selio- 
penhauer et à Huteheson 1 . — Wjltthnbach» Geschicbte des llumischen 
Fupstliums. Berlin, Hertz (très-bon). — Rcgesta archiepiscopornm Ma- 
guntïnensïum. Hcrausg. v, Will. Innsbruck, Wagner; ri «r. 5 o pu¬ 
blication importante!. — Schuit, Die Polïtik Papst Paschals 11 ï intércs- 
aanr)« — Baebbfns, Unedirt* kreinische Gerïkhle- Leipzig, Teubncr ; 
1 fr. 5o fméthode trop arbitraire). — Sfittjl, Der Brïef des Julius Àtrî- 
canus an Aristide*, Halle» Buchh- des WajsenK 3 fr* 5 o ibon travail; 
erreurs de détail). — Das gcographische Würterbuch des BekrL hcrausg. 
v. Wüsi esit:ld, I L GnUingen, DcucrJkh; 22 fr. 5 o hn d'une publica¬ 
tion intéressante). — Fhknzll, Berliner Dramaturgie. H innover, Rlirn- 
pler; tâ l'r, (recueil de feuilletons qui ne manque pas d'intérêt). — 
Moli., Johannes StotHer von Justingen. Lîndau, SteLtner; 3 fr. 7S bio¬ 
graphie d’un médecin astrologie du commencement du *yi e siècle-. — 
rriedr* Rückert s nacbgdasseoe Gcdkhte 11. neue Beitragc zu Jessen 
Leben u- Schriften. Beigaben v* H, Rûckeeu u. Sfiboeu Herausg, v. 
Bevicr. Wicn. BraumLïlkr; Sfr» (un labyrinthe oü Ion trouve quel¬ 
ques bonnes choses . 

N* i t 5 Janvier ïSjS, Voir le numéro du 19 Janvier ifîyS.) 
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L'auteur esE connu par scs dissertations sur Robert le Fort et Y abbé H u¬ 
gues de Tours; il publie aujourd'hui la i rc partie d une histoire des Ca¬ 
pétiens ; quelques inexactitudes ; trop de confiance accordée à des docu¬ 
ments suspects-au demeurant, fort bon travail qu'il faudra toujours 
consulter! + — Zezscjiwitz, der Kaisertraum des Mittcialters ici scinen rc- 
tîmôsen Moüvcn. Leipzig, Hïnrichs. (Patriotisme chaud.) — \Vohlwill t 
îst üalilei gefçïtert worden? Leipzig, Dunckcru. Humblot. M. a. >L au¬ 
teur six ans avant Gebler, prouvait la fausseté des documents des et 
aG février 1616, en mémo temps que Ghcrardi. [1 démontre aujourd'hui 
avec sa sagacité ordinaire que le \ atic an a falsifié les actes, et que si 
Galilée ne fut pas torturé, ce quon ne peut encore décider, il fut 
conduit au lieu de torture et de nouveau interrogé « sous l'impression 
de la terrîtio » ). - Voigi, über die legs regis, Leipzig p HirzeL 
— [ : méthodique et consciencieux») — Ludeks, Aider H. fteuteaux. 
Kid Homann. (H. R. On sait que M* R- a publié* après 1 exposition 
de Philadelphie, un rapport très-défavorable à l'industrie allemande; 
JJ P L. combat le rapport de M. R. dans ce « pamphlet * injuste et vio¬ 
lent^ — Tumêtum ett MftchuikOFF, l'extrême Orient. Recueil de 
linguistique, d'ethnographie et d histoire. i« livraison. Juin 1877. Genf, 
Menz. (G. v T J. G, Bonne publication, quoique sujette aux critiques.) 
— Hûlzweissig,. Wabrbeit und Irnhuni der localistischen Casusthconc. 
Leipzig Teubner 1 1S77, M. 1. 80. Bg, Trop étendu et trop hypothe- 
ïîqueO — HEftWEft&EPf, Pluîafctica et Luciania cum nova Marciani co¬ 
dais collât sone. Trajecü ùi Rhenum, Beijcrs. (B. Bonnes corrections, 
quoique déjà proposées pour la plupart par les savants allemands.' — 
Maxjuuiu, Neugricchischer Parnass oder Sammlung der ausge- 
zcichncteren Werle der ncueren Dkhter Gricchcnlands. Original und 
ï ebersctzung. Hcft I. Àihcn s Antomades. (W/W. Bonne traduction 
d un Grec, qui sait parfaitement l'allemand.) — Schultze, die Kaiakom- 
ben von 5 ;m Gennaro d^i Poverî in NeapeL Una., Gostenoble. (Bu. 
Bon T malgré quelques Jautes* Cp. Revue critique , 1877, 0^48.)— Hey- 
&ÜJIANK, Zeus im Gigantcnkampl. Halle* Nicmeycr* (—N. intéressant; 
concerne la peinture des vases.i 

B&utscho Runiiachaa, Janvier 1878 : Otto Roquhte ■ Im Hause der 
Vater s Noveiie, — F. Kapî 3 . Der Deutsch-amerikanische Buchhaudcl. 

I Etude intéressante sur la librairie allemande et le rôle important quelle 
a joué dans T histoire de le migration allemande en Amérique . — J, von 
H AàrMv^, Milita ifische Nothwendigheit und Humanitât. (L'auteur est 
un général de cavalerie ; les guerres sont inévitables, mais elles sont dé¬ 
sormais plus rapides; il faut laisser ses droits à l r - humanité >*, mais ne 
[ms oublier qu'il ne régne a la guerre d'autre loi que celle de La « néces¬ 
sité militaire >,) — Rudolph Soiih, Die Stellung der Ffiu im deuischcn 
Recht. Fort bon : étude fondée sur les documents; la femme alle¬ 
mande est au moyen-âge maîtresse dans le domaine des mœurs, et 
sujette dans le domaine du droit; elle n'est maîtresse que par la libre 
volonté de l'homme.) — Paul Güssi’-aLQr, Die Loango-Küste. M. üüss- 
friJt était à la tète de l'expédition du Loar^O, organisée par LAfrika- 
nLche Gesdlschaft (1873-75). Récit instructif et émouvant.; — H. yos 
BnAMïi, Berlin im Qctobcr und November 1848. * Extrait des mémoires 
inédits du général d infanterie H* von Brandi; l'article renferme de 
nombreux et intéressants détails sur le ministère de Pfuei : l'auteur re¬ 
présente Pfuel comme un homme sans éneraie, indolent et dormant aux 
séances de La chambre; récit animé de la chute de Pfuel et de l'avène¬ 
ment du ministère Brandenburg; Brandt est mêlé à toutes les scènes 
qu'il raconte.] — fîerlîner Chroaik — Literarische Rundschau. (ZeUer's 
Vortriige und Abhandiungetq Heinrich Kruse's Mâdchen von Byzanz.] 
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Thn Àtbemta. N* ada?, a février 1878 : Major F. Mac Naîh, Perak 
andthc Malays : « Sarong » and * kris ». (Fort bon ouvrage).— Al¬ 
fred Barry, Masters in English Theology ; bemg lhe kmgs College 
Lectures for 1877, London, Murray ; The Ciassic Prcachers ofc the En» 
«Itsh Church ! lectures delivered at St, James'* Church in 1877, with 
un Introduction bv i-E. Kehi-e. Ne font que désappomWrk lecteur.) 
— F I^coïh Shakspearc, Diversions. Second bcries. From Dogberry It> 
Ham'lei. Daîdy, Isbirter and Co- (Donne prise 4 maintes critiques.) — 
Dp ViLLiaas, The Signature of Gutenberg. Kerby and Endean. (Bonne 
étude sur Gutenberg et sur un document sorti de ses presses.) — L’Ls- 
TR4S0E History of Knglish Humour, with an Introduction upon An» 
dent Humour, s vols, Hurst and Blackett, (Mauvais livre, jugements 
malheureux sur les plus grands humoristes anglais.)— Navels ofthu 
W«k - Notice a&rol. sur Doran. - The English Dialect Society. 
■Publiera cette année « a Glossary ol Cumberland Word* and Phrases, 
bv Mr William Dickinson; a Ldccstershire Glossary, by Evans; Engiîsh 
Plant Nantes; tic. — El'Oénk Viou-er-ui-Duc, Mont-Blanc, transi, 
bv Buckimll. Sampson Low and Co. (Bon et original.) — The Exca¬ 
vations ai Olympia. J. Schubrîng: résumé des fouilles; 200 inscriptions, 
587 objets en marbre, etc. en a ans.) — The Excavations ut Mycena*. 
(Découvertes répétées). 

UtewteliH Cmtralblalt, n» 4, janvier 1878 : Sadowsm, Die Han- 
dclsstrussen der Griecbua und Rômer durch dus Hussgebiet der Oder, 
Wcicfasd des Dniepr und Niémen an des Cesttde des bdtischen Mec- 
m èi lier Yorrcdt u, Einkitutig des Uebcrsetxers A. Cohn. Mit 
» Karten u. 3 lîth. Taff.) lena, Costenoble, 1877. M. 7, 20. IK. — L, 
Bon travail d’un savant polonais; la traduction allemande est défec¬ 
tueuse) — Weruessv, Ituienische Polîtik. Papst Innocent VI und Ko- 
nie Karl IV in den Jahren i 353 -i 35 ju Wïcn, BraumUlkr, 1878. fHb. 
bon 1 - Schl'ler-Libloy, Aus der lilrken = und Jcsuiienzeït vor 
und nach dem, Jahrc idoo. Historïschtr Darstcllungcn, zumal Fürsitrn 
_ un j Volksgcschichic in den Kaipatheulilndcrn. Berlin, Grieben, 
(S-- 1 Travail recommandable.) - Mesttohf, Die vaterlândischen Al- 
tcrth&mer Schleswig-Holstein*. Ansprfché an unserc LandsLeute. Ham- 
bure Meissner, 1877- M. 1. U est regrettable que Ion répande parmi 
k peuple au nom du ministère des cultes, de pareilles « expectorations a 
surla période de bronze.) — Isaacsohît, Das prcussischc Beamtcnthum 
: ni sicbzebuten Jahrhundert; Üeschichte des preuss. Bea notent hum s vom 
\nfaHE des t5. Jnhrh, bis auf die Gegenwart. Berlin. Putikammcr und 
Mùhlbrecht. Plein de renseignements et fort soigné.} — WieseRj Der 
Portulan des Inlantcn und nachmaligen K.vnigs Philipp II von Spaniun. 
In der Sammlungdes Herrn Fr. Spitzer in Paris.| Wiep, Üerold's S. 
j ,_ t - Muntrc que ce « Portulan " a été dessine à Venise par le Génois 
Y-nesc «n 1 ïqS, à V époque où l'infant Philippe se rendait en Allemagne 
l'Italie; indique les cartes dont s'est servi Agnesc.) — Hüsfalyy, 
Ethnographie von Lngarn. Ins Deutsche Übcrtr, von Schwiceek, Bu¬ 
dapest" 1877. Leipzig HaesscL M- o (Travail impartial 1 rés-cou scie n- 
cieut oui termine la discussion séculaire sur l'origine des Magyares), — 

_ L^nELi.. Quæstiones de perfeeti Iiomerict forma et usii. Leipzig. 

i-r: n rïchs i R--! Bon, parfois obscur.) — Lückino, Die âltcstcii fraîlzfî» 
zischen Muniiartcn. Berlin, Weidmann, 1877. M. 7. (W. F, Bon, 
donne naturel le ment prise ù de nombreuses critiques, mais indispensa¬ 
ble iiiî romanistes.' — H a mi, Sagwissenschaitlichc Studkn. lena, 
MauU- 1876. ('Manque de critique.7 — Imkoof-Ëluuer, Griechiscbe 
Münren in dem k- niai. Mtmzkabinct îm Haag und ïn anderen Satnm- 
iungen. Berlin, Weidmann, 1876. M. 4, iBu, Excellent ouvrage.) — 


Micttixtis, Die Bi Unisse des Thukydides. Sirassburg, Scbeltz und COi 
1877, i L'omeur a trouvé au château de Holkham, dans le comté de 
Norfolk, un buste de Thucydide qui lui semble mieux conservé que le 
buste du musée de Naples.i — À. L* Rient*», Maltr und Radirer. Des 
Meïsters eigtohandige Ridïrungen. sowie die nach ihm cnchienencn 
Hol2schfiitte, Radirungcn, Stidrà, UihographEen, Liehtdrucke u, Phn- 
tograpluen, £e&iuimclt t geordnd, aum Theil herschrirhen u. verseben 
mît Nadhwemmgen, Tabcllcn und dem Vcrzelchntoie der nadi Richter 
ihiitigcn Kunstler von Hoff. Mit dtocr Einbitung von Sïdnfcid, nébst 
dem Bîldnîssc u + der Handschrift Rkhter’s. Dresden, Rkhtcr {L* v. D. 
Monument élevé en 1 honneur du grand ar liste.) — Kraife, Gesehtebtc 
der Metbodik des deutsehen Volkskhulunterrichtcs. I Hcft. Gotha, 
Thîeneniann, 1877. (Utile.) 

Zeitsohrift für dautKhet Altortimm end dentieha Litlior&tmr, éd. p. E> Stesn- 
ney£R p voJ. 22. livraison i . — W* M annhahdt t Ueberemsu mmungen 
demie hcr und antiker Volk 5 überliefcruiig (additions de M. M. à son 
ouvrage récent : Aulïke Waldund Felikutte aits itordeurûpœischer 
Vûlksüberüeferuhg, in-8 3 , Berlin, 1877), — W. SmsREa, Litteratur 
des XII. Jahrhundcrts : 5 , Salomo und der Drache adonne les raisons 
qui l'ont décidé à considérer ce morceau comme formant un poème in¬ 
dépendant de la Loiumge de Salomon , — E, Naumakn, Uebcr die 
Reihenfûlge der Werkc Hartmann* von Aue (M, N* établit, sur cette 
question si souvent débattue, Fordre chronologique suivant : 1132, 
Ercc; 1104, Gregorius; nçp, i É * Minne p et! dans Vété de la même 
année, I. ÊÛchlew; r 1 g 5 , en‘décembre, Hartmann prend la croix ; 11 g 5 p 
2. 1 * Minne : Hartmann est chevalier; 1 t^^der arme Heinrich ; ng8- 
99, IL BUchlein ; 1303 p Ijvein*) — R. v- Mirrn, Zur KJ âge; Varia n [en 
aûs hs. A, — A, Hruschka, Ueber aine hs, in Privatbesïtz. (Publication, 
i" d'un Entretien entre Jésus et l'âme; d’une Formule de confession; 
3 ° d'un Chant de Noël; le tus, est de ta lin du xv e siècle,! — R. M. Wer- 
ï*eh s Nachtroge zu Kutschera's Lris£witz biographie. (Détails supplé¬ 
mentaires très-intéressants surtout au sujet de Jules de Tarente ; 
M- W. annonce en même temps son intention de publier T Edition des 
ouvres de Leisewîtz que préparait Kutschera. Cp, R. C. t [877, n Q 34-) 
— E. Henmici, zur ülphïksbibliograpliU {sur ['édition d'ülfiks contenue 
dans le tome XVtll de h Patrologie Je Migne , — Anzeiper : E,Wàükck- 
>ku., Walthervon der Vogelwdde i n Œesterreich, ln-8* Innsbrûck, Wa¬ 
gner, [877»; A. SoH^NBAcn : travail d'amateur, partial et sans aucune 
vaicur scientifique 4 — lwcîq, eine Erzahlung von Hartmann von Ale’ 
tn.it Anmerkungen von F* Bknccee und K, Lacer m, 4* éd. p in-Sc 
Berlm, RGmer, 1877. (E. Henricl : cette réimpression d'un travail bien 
connu a été faite avec le plus grand soin ec ne présente plus aucune des 
fa utes- d impression qui déparaient rédïtîon précédente ,) — Bîbliothek 
.iUerer Sehriftwerkc der deutschen Sehwciz und ihm Grcrtzgebictes hc- 
rau>_s. von j. Bacbiold und F. Vetter, voL I ; Die Stredînger chrontk, 
in-S*, 1‘ rauenfeld, Hubcr p 1S77. (Scherer : ce premier volume fuit on 
ne peut mieux augurer de la collection tout entière*) — E. Maktin, Das 
niedcriaidiichc Volksbuch Re^naert de Vos nach der Anhvcrpener 
Ausgabe von i 56 a abgedruckt, in-8% Paderborn, Sctüningh, 1877* (J. 
Fhanoî : bonne udition qui met i la portée de tous un texte nécessaire 
pour établir b filiation des aventures du Renard.) - Hubdehs suthmfli- 
chc Werke heitusg. von B. Suphan t l Bd s in-S% Berlîa t Weldmann, 
1877. • K. ScHHtDT : ce premier volume montre que ta nouvelle édition 
des œuvrai Je Hcrder répondra à toutes les exigences de b critique ta 
pkissévere-y — E. Moujils* E^erder aïs Padigogpn-8% Fiscnadi, Bac- 
meïster. 1S77, {B- Süphan : n a pas fait faire un pas à la question.) 


PÉRIODIQUES 

The ÀÜififlEMh n D ci février i Syâ : R. W, Disoy : History of 

thc Cliurch of England, from the abolition of tbc Roman Juridiction. 
VoL J (i 52g^i îîÿ), Smith, Elder and Go (ü^yre de pensée indépen¬ 
dante et de labeur consciencieux J. — Norman r Ârmcnia and the Catnpaîgn 
of 1877. Cassel, Lutter and Galpin. (Ouvrage d'un correspondant spécial 
du Times). — O. Hii.l + Gur Commun Land (and other short Essays)- 
Macmillan and Go. I Intéressant). — R. K. Doublas, The lîfe ofien^hiz 
Khan. tramdaced from theChïnesq. Trübncr and Go, (Bonne traduction; 
nouveaux renseignements sur le conquérant mongol.) — Ma. Comyns 
Caer t North Italîan Folk. Chatto and Windus. — Indian Rosaries 
(Monier Williams)- — Georges Cruiskshank- 

Tho AeadÊûîy, 0“ 3oi, ÿ février e 87^ : John Keats, Lettersto Fanny 
Brawne (ïSio-2û| now gjven from the Original Manuscript, irith ïntro- 
ductîon and Notes byFL B* Foraun. London, Reeves and Turner. 
.Gosse : excellente publication, lettres d'amour du grand poète. — Lkcky, 
A History of EngEand in the Eightecnth century* 2 vol* Lonentans, 
London. (Courtney : livre oui tiendra une grande place dans la littéra¬ 
ture historique.)— B. H. Këxsœdy, Butvveen Whîies, or Wayswto Amu¬ 
sements of a Working Life. London. George Bell ■Browning : renferme 
de bonnes traductions en grec et latin V — Gëoiîue Sànd s Der¬ 
nières Pages. Paris. Calrrtann Lévy. iSyy. R, B. Brett : insiste sur k 
jugement que porte G- S- sur Napoléon Ül.) — J. R. Green, History 
oi ihe Engli&n People. London, Macmillan. 1 Johnson : ouvrage qui 
développe % Short History du même auteur.} — Mélusine. 1 Ralston : 
considérations sur J'article de M. Mannhardti. —George Cru ikshank. 
Notice de W. B. Scott sur le célèbre artiste). — Gruye, A Dictionary of 
Music and Muskians. London„ Macmillan. (Frost.) 

Liferarisches CeatralbkU, n a 5 . 2 février r 878 : Cas pari, die G r und- 
probleme der Erkçnntnissthatîgkei 1. bdeuchtet vom psydilogischçn und 
krîtkchen Gesichtspunkte. Aïs Einkkung in das Studium der Wissens- 
chaften. 1* Bd. Berlin, Grieben, 1876. Il faut attendre la suite de l'ou¬ 
vrage. — Deussen* die Elcmente der Metaphysik. Aachen s Mayer, 
iê> 77 + (Trop tranchant : manque de critique. — Proctor, unscr Stand ■ 
punkt im WdtalL Autoris. deutsehc Ausgsbe von * Our place among 
inimitiés. » Hrsg, □. mit Amncrkuiigeti versehen von Ëcmur. iï cil brun si, 
rienninger, 1S77. (Manque parfois de darté, difïiis j — W igand t der 
Darwinismus und die Naturforscbung Newton^ und Cuvier s. Beitriigc 
mv Mcihodik der Naturforschung u> der Specîesfragc, Il Bd. Braun: - 
chwelg, Viewcg, 1 Sy6 f N — e. Analyse détaillée de ce livre important ; 
Fauteur est d'avis que le darwinisme est, à tous égards, un produit de 
l'activité philosophique, et, ajoute-t-il, de cette fausse philosophie qui, 
méconnaissant sa propre tâche, empiète sur le domaine étranger des 
sciences naturelles; ü relègue donc le darwinisme, ainsi que « son frère 
jumeau », le matérialisme, dans le domaine des opinions subjectives, 
qui sont déterminées. non pas, comme dos vues scienîi tiques, par d«.s 
raisons, mais par des moûts, etc.) — Mehring, die philüâaphisch-krF 
lise ben GrundsiïUe der Selbst-Vollendung oderdîe Geschiçhte^ Philoso¬ 
phie- Ein Versueh- Cotîj, Stuttgart, 1877. (F, Contraire â toute méthode 
historique, fourmilEe d'erreurs, style obscur.) — Frank, die PfiüilbfiUten- 
Station Schussenrîcd. Lindau, htettnex, 1877. Document important 
pour liustoire des environs du lac de Constance. — Bohmkr, Rcgesta 
imperiï. Y 1 IL l>ïc Regesten des Kaiscrreichs un ter Kaiser Karl IV, 1 3 qC 
1^78. Au^ dem Nacblisse Buhmer's hrsg. von Alf. Hu*ëh 3 . Schlus^ 
Litf. Innsbruck, Wagner, 187^. (La publication des Rcgeata de Charles |V t 
commencé en avril 18^7, a été achevée par Hubcr; c’l:§l le plus beau 
munumenl que Huiler pût élever à la mémoire de son maître Bohmer. 


— ürrü t Gcschlchte Jcr Sradt Wiesbaden. Wîesbadcn, Niettner, jg-r- ; 
Heute*, rütnische Aniieddungcn in der Umgebung von Wtesbaderu 
Festschrift. Wiesbnden, Roth, (H, B. L* livre d’Ûtro est bon; Je travail 
du Reuter, fondé sur les documents, forme la 3 ' livraison du y vol des 
Annaleit des Ve reins für nassauische Alîerthumskunde und Geschkhts- 
forschung), — Houwitz, ssur Biographie und Corrcspondenz Johannes 
Reudilin's. Wien, Cerold's Sohn, 1S77. E. U. Nous trouvons dans 
ce livre 4? lettres tirées d un manuscrit de Munich; elles sont presque 
toutes écrites par Jlummdberger ou lui sont adressées; peu sont intéres¬ 
santes , — HoRAwiîit, Analcktcn zur Geschkhte des Humanismus in 
Selnva ben 15 1 a • 18 1 Wien. ü erold s Soh r, 1877. 1N 0 u ve I i es lett res de 
ou à Hummclberger : cela vaut mieux, selon le critique, que la mono¬ 
graphie sur H mrmidberger dont nous étions menacés — Kitab-al-Firk 
vos At-Aati'l. Nach eiticr Wiener-Handschrift hrsg. und mit Noten 
verschen von D r Bav. Hnr. Mülleri Wien, GeroltTs Sohn, (876. (Gr. 

slakM- «rnlfAJi .La -j. _ É . " I 1 


Z* ? TT. , ,-T™ ™ + uiiwwilllUH^ — [ IARTMÀNJf s 

■ tudiamtica m Ucuinum. Specimen (irterariurn in Augurait, Lugduni- 
Baitav + Van Doesburgh- 1877. jB. Apporte une foule de conjectures sur 
toutes les couvres de Lucien ; beaucoup sont ingénieuses et fondées ; l'au- 
Icur a |iOürïani Ses défauts de son école, où Ton « travaille avec son pro¬ 
pre rngemmn, «t non avec un lourd appareil ■>.) — Ludwich, Maximi ci 
Am mon 15 car mi nu ni Je- action uni auspicits rcliquiæ. Accedunt nncedota 
astrologtca, ï.c!pKig 3 \ eubner. Bibliùtii, script. Græcorum ci 

omanorum l eubneriana. ■ Le poème de la période alexandrins a trouvé 
un excellent éditeur ; il reste pourtant beaucoup à faire à lu critique ■ 
appendices intéressants.) - Zëchmeister, scholia Vin dodo ne ns ia ad 
Horatii anum pocticam. Wien, Gerold's Sohn, ,» 77 . (A. H, Utile 
pour I histoire des études philologiques au moycn-dge ; publi- 
caijon uc scolies d Horace tirées J "un manuscrit de Vienne du x‘ ou 
\i Mi* qui forment un commentaire incessant Je ta leitre aux 
1 isons- elles tj cnncut J Aku::i ou de ses élèves. Appendices ins- 
Trüctils. ) — Chœur*, die Licdersammitingen der Troubadours uiuit- 
^uchE, btmssburg, Trübner, 1877. ,W. F. Cet article des Roman, 
aiudiea Je Hoehmer esl devenu un livre, LÎom (auteur de rariîcle fait 
e plus graiid êtogc.) — L. Lûoi'ûi.v Van Je Schelde lot de WeichseL 
urotiingen p \\ oit.ers, 1870-77. (W, B, Bon ouvrage d'un philologue 
lollandais; il traite dc5 dialectes que l'on parle depuis la mer Baltique 
|uü [a Han dre française; c’est un recueil qui parait par livraisons 
rendra d? grands services aux germanistes, ■ — Mezukr, Mc^er f 
und \\irkm üms evangeliseben Schulnumne* Nordlmgcn, 
07Î5, i l^cat intéressant de la vie d'un professeur bavarois.) —■ 


Beck, 


v T. v |_| ' r : c ■ i ■ ‘ * .. v J 4 a un P Tm ca va rois. ) — 

Ma^r HcroJor, Eme literargeschichiJjche Studic. Kommotati* Botter. 

^ c-in ers-taiinlich dilettantîscbes Büchekhcn. ») - Briinh. 
liL.- ' V ri yHijsche Mürchcn, Sagcn und Volkslieder, Gesammelt, 
Î 3 J'""' 1 ' Teubner, .877, W. W. Travail fait 

L C main de maître, mais nous regrettons le texte. ) — Hoi-tmaW, Mvthen 

lkT P^Htalischen Stanunt 1 Th- Kronos und 
■ - - -P’l fiubner, 1876. . Bu, Mauvais; c'est de Févhémérisme 

Ja 
pas 
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miind la mouerne; témoignages empruntés de toutes parts; pas 
publier^e 0 ^™!.™'™ 0 ^l D S ( ivsincroyables: prière i l'éditeur de ne 


lier Je r vol unie sur’ les Cjclopes.) — YHURTE t Venise. Histoire 
a . VJ ' L, t r ^ a OtLvragc orné de 400 gravures. Parts. 
■ 1 3 j k lL- y- D, L'ouvrage arrive trop toi; on n'a pas encore 

ïrîfln^ v U v ntS eC ^ e monographies, comme c. Lû vie d'un pa- 
^ ■ a \otiEsc au \\r siècle ■ du meme auteur; livre fort beau* mais 

_□ pntl Tl. 111 m 1 . ,4.,, *_ V 


Dcntaeho Rrnidrehaa, 5 Heft. Février ifcS-J OnoRoQvm, 
cter Viitcr, Novell*, II. — Molteh, Brick aus Fans, (Ces lettre ont 
dié écrites en décembre a 356, quand M. de M. accompagna le « Kron- 
nrinz ni i Paris; comme les « Lettres de Russie ", elles ont d abord paru 
tans le journal danois DagetiS Nyhcder; c’est un récit de h réception 
Saitc au’prince eï à sa suite, dîners,, chasses* revues, etc, ; M. de . . 
assiste à une revue afc quinze mille hommes défilent devant Lui; en 
Prusse dit-il. on Les aurait tous renvoyés à 1 exercice, « zum NachOxer- 
ciren commandirt ». Les remarques sont souvent spiriludles et le (tige- 

Uitti LurntiM III T U..A»iu,-T?rïl?i» DËIlfedl àlUl 


E Lerweeb etc- dandys a i esprit ari5iutr*uiquL tjtn j ■ _ _ 

les Ero si rates, de Marx, le patriarche du parti, et de la bourgeoisie 
allemande, qui. comme les marquis et vicomtes du siècle dernier, porte 
du bois à son bûcher; l'auteur, très-pessimiste, prévoit de grands périls 
pour L'Allemagne, devenue k terre classique du combat des classes, et 
le seul grand état oü existe un parti socialiste , muni de puissants 
moyens d'action; il voudrait que la bourgeoisie allemande, réunissant 
en elle toutes les forces saines de l'intelligence et de la fortune, forme une 
masse compacte, assez forte pour résister aux attaques d en haut et d en 

bas i_P vue Heyse, Giacomo Leopardi, der üiditcr des 1 essirnismus, 

Hevse qui est un des plus brillants‘poètes de l'Allemagne, a seme son ar- 
tidé de Citations ta L. tort bien traduites; scion lut, L- n est pas aussi 
pessimiste qu’on l'a dit et ne relève pas de Schopcnhaucr; ma gré tes 
souffrances physiques et les douleurs d'un amour dédaigné, maigre scs 
invocations à la Mort, la « bdUssima laneluUa », il s'est toujours ratta¬ 
ché àla vie; il commente souvent dans ses poésies le « mémento viverc » ; 
il aspire il la vieillesse : c'est que « la vérité reconnue, même quand d e 
n’est pas consolante, a son charme il veut vivre pour dire comme le 
Tasse de Gœthe.cequ'il souffrent k poésie lui fait supporter l existence.) 

— Hei^rich HoMWtôn, GeneraLpo^tmdsWr und Generalsprachmess- 
ter On connaît les réformes de M. Slephan qui vent gouverner l! la 
fois fa langue et les postes de l'Empire ; il a eu L'idée d introduire , Fwn- 
snreeher . au heu de * Typhon .. ; à ce propos, Hombcrget s weve ayee 
une verve railleuse et beaucoup de force contre la « Deucscluhümeles ^ 
ti\ la ■< Smtsihümeleî "-i — J* Rodes&krïî, Die Lebénsennnertm^en ci- 
[les Kurbesscn. ï Souvenirs de M. Oettker, aujourd’hui membre de la 
Chambre prussienne et du Reichstag: M. O, est un libéral* auircÉois 
victime du despotisme de l’électeur : pages intéressantes sur Mar bourg. ) 

— Kmbnh* Die Kanzkrkrisis. — LtU'rariscke Rundschau. Eqê-rs. 
Homo sum. Hallbergcr, Stuttgart und Leipzig, 1878. iKrcvssig : 
cc nouveau roman n'est pas indigne de l'Chgyptische kunigstochter 
ct de l'Uardu; moins d'érudition ; étude de caractères,! “ Bosghi, 
l J io IX e il papa futuro, Milano, Trêves, 1877, ^Geft’cken : com¬ 
prend deux parties; k première sut le conclave et ses formes, la 
deuxième sur ie successeur de Rie IX; k pape, d'après M. B., ne 
doit être ni un génie ni un sot; tout en lui doit être médiocre; on ne 
peut espérer un pape libéral : il sera italien ; il restera à Rome, car il est 
facile de quitter Rome, mais difficile d’y rentrer; il ne fera aucune con¬ 
cession, ou du moins tout changement de politique ne se fera qua la 
longue et comme à la dérobée; quel sera 1 e successeur de Pie IX ? Pecd, 
La Valette, Bîlio, Simeoni, Franchi? Mais qui pensait il L'élection du 
cardinal Mastaï, en 1S4Ü? Il y a tant de cardinaux qui font papabiji ! ■ 

_\V (TTK . Dantc’s GDitJicbc KomOdie, Überselzt. Berlin, Decxer, 1S76. 

(Scartaïzim : très-bonne traduction.} 
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PÉRIODIQUES 

LîfàrarisoliM CefltHflMatt, n* 6, 9 février 1878 : Hasse, Die Zdchenspra- 
die Jer evang.-lutherûcUan Ki rche civmologisch u. syalaktiscb durgcs- 
tellt zur Belebung des Katechumencn-Unierriciits u. zur kircht. Kunst- 
lehre Leipzig, Hitirichs. (i. Quelques erreurs, mais il «1 bon d'appeler 
l'attention sur les symboles qui se sont conservés dans 1 Eglise proies- 
tante.) — Ien-sëh, «fileswig-holsieiûïsehe Kirchengcschichte, überarbcitet 
y. hrse. von Michëlsen. hiel, Homann, 1877. (Bon,} — Mehliiûrs, die 
Bibel, ihr i filial; und geschîchilkher Boden. Leipzig, Jeune, 1877. 

• [ton quoiqu’il soit difficile de passer entre Cliarybde cl Scylla, entre la 
critique historique et le dogme de T Eglise./ — Dkssacfih, Jer Sokrates 
der Keuzeit 11 nd sein Gedankcnschaiz. Sùmmtlidic Schriften Spinoza s 
acmeinversiânJlich und kurzgefâsst mit besonderer Hervorhebung aller 
Lichktrahlen. Cüthcn, Schettlcr, 1877, (Titre malheureux, car Socrate 
et Spinoza ne se ressemblant guère; éclaircissements peu originaux; Tau- 
leur lie connaît pas le cf 1 ractatus de 1 "J00 et homme B| etc-! Mecesi, 
Grufidzüse cïner cxacien Psychologie. i. Die Médianik der Emplin- 
dumicn, gegründei auf die Délire vqiv Jeu Wellenbcwegungen. Leipzig, 
Rûschny, '1876, (Connaissance suffisante des travaux anterieurs, mé¬ 
thode sûre, résultats précis, rien de fantastique.) — Rramsk, Théorie 
und Erfahrtmg-Bcitrîige sur Beurthcilung des Danvînïstmis. Halle, Ne- 
bert, 1S77 c. examine les principes du darwinisme), — Maïs, die 
philosophische Geschichïsauflussung der Neuaeit. r Abth. Bis 1700. 
Wicn, H"lder, 1877. (Empreint du pessimisme moderne , parle comme 
l'oracle, du haut d'un trépied, en un style bizarre, parfois cynitue et 
i. burschikos »; beaucoup de savoir; pas de sommaire.) — Paul Meyer, 
La prise de Damiette en lei tj, relation inédile en provençal, publiée et 
commentée. Paris, Vieweg, [877. iCtitc publication lém oigne, comme 
toujours, d T un travail soigné et exact ; introduction et commentaire ex- 
cdlents., — Commission des Dogcn Andréas Dandoio fûr die In sel 
Crcta vom Jahrc t 35 o. Eingcl. u. hrsy. von Thomas. München, Franz, 
1877. (Travail recommandable; instructions données par Dacdoto a 
Bregadîno, envoyé en Crète comme « cons.il iarius •) ut rector •• ; très- 
utile pour Thîstoire de Venise.. — Aschiuch, Die Wiener Universitat 
und îhre Humanisten im Zeitalter Eaiscir MaximiJian's 1 . Wien, Brau- 
inülier, 1877. ;E. R, Très-bonne élude; cinq chapitres : i* décadence 
de ITJnïv, scus Frédéric III; 2 0 THumanismus ; 3 " Conrad Celtes et sa 
direction ; 4* influences de TMumanismus; 3 Ù TL'niv. au comui. du 
xvr siècle ; comme appendices, biographies d" . humanistes r viennois, 
entre autres, de Conrad Celte-, et. à ce sujet, discussion sur Bros vit.) — 
ScEimcT. Rritischcr Commentât zu Plato's The:net. Leipzig, Tcubner, 
1677- iW. lilr, b. Doit accompagner l'édition donnée par le même au- 
icur en iflfln : commentaire de Jao passages du Th été te.) — Düïcxe, der 
ürsprung der kypriseben Sylbcaschrift, Trübner, Stxassburg, 1877. d. 
Recherches paléographiques; l'écriture cypriote est issue des cunéiformes 
assyriens; mais beaucoup d’erreurs; l'auteur ne connaît pas assez k sys¬ 
tème dTécri luxe assyrienne.) - Fai paleographische Studicn. Âus 

dem italien îscbm flberselat. I^ipzig, Tcubner, 1877, AV. W, T rés-bon, 
d recommander i tous les jeunes épigraphe te-. — BAUpirtEa, Bibliogra¬ 
phie de la Chanson de Roland. Hciibronn, Hennîngcr. 1877. L'auteur, 
un des collaborateurs de la Revue critique, connaît parfaitement son 
sujet; son ouvrage est complet, ct^Ton attend avec confiance ce quit 
promet encore.' — Eï.zk, William Shflkspcarc, Halle, Bucbh* du \\ ji~ 
senhauscs. i8j6, (Marquera dans JThisCdirc etc la vie de Shafcspeare: tous 
Les biographes poitericurs reviendront à ce livre. — Friedrich RüukerE’s 
ausgcuâhlte GeJichtE» ErLlutert van Gützisœr. Aavau, SauerlüTidtf, 
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Intrigues (Ica) de Molière et celles de 
sa femme avec notes par Livrr. Pirif,, 
Mirpon. 

La M o Lite Lo Vay*r, ïfciamértm rua- 
tique, . * * , . . + . b fr. 

Le Boulanger de Chjdnsaayp Flo- 
mire bypocondre, Réimprimé Avec in- 
irod, par LaVflT* Paris, Liseux. 10 fr. 

Raoiue (Théâtre de) + Nouvelle édition 
par M + Paul Aluekt. Paris, Jousset, 

tb fr, 

Sumte-Beuye f Correspondance Tome I, 
Paris, Calmann-Lévy* 
3 fr. 50 

Troubûtp Pïumc et pinceau, étudea de 
hitéràture et d’an. Paris h Lise ns. 3 fr. 

Littératur e dngiüîsê* 

Ehxlioli, Der Elumor Shahsp^arei. e* p. 
^Vien „ Mans. * .... Ho pf, 

L E^trange, Hiatorj- oi Enghsb Hu¬ 
mour. Kurst and Üladiext. . =1 s. 

LiûhtecLb^rKnr, Ue Carmiûîbui Shahs , 
pen. PariSp Haehene. 

LUtér-atures étrangères. 

BnHsIiadi^, Galaiée, dritlle gre^ mo¬ 
derne, public^ traduit ui arinoié pïir 
u'JLsTuT.'fisistrirrs UE Constat. 5 fr. 

GervantèSp Le voyage üü ParnaHc p 
imd r p. üiiARUH, Ni ai pou, * t fr. 5 q 


Théologie* 

Dnimmûndj The Jèwlth ftfôssiah ^ a 
CriiÊcal HHiory of ibe Messitmlc Mc* 
amang tbe JewS, from the Rî&e of lhe 
Maccawea 10 the Closîng of ihe Tal- 
nmd. London . . . , - - iS S. 

Ferr&r. A Collation of four important 
of iltc Gosy-ls. Edit, by Abiiott. 
London* Macmillan . , 10 s, " d. 

n tu+ r wie entstand das Do^çma von 
der Gottheit Chrisri, Ohrdmî, Sta-kr- 
mJun. 

Trenob., Lectures Ou Mcdiaeinl Churcli 
Hîstor) T . London, MacmiElsm. 1 ; a. 

Phîfasoyùie. 

Bowen, Modem Philosophy from l>us- 
cartcs lo Schopenhauer and Hartmann. 
Sampsan Low, + , - - - J4 *. 

Butler, Life and Habit. London, Trûb 
uen 3 oô p, , * . ^ y s. ti &* 

Morrun,, Die Philosophie in Üircr lies- 
cbichie. 1 . Psychologie, Berlin, Grie- 
ben* , r ...... 7 ni. 5 >ô 

Meïnotlg, Kume-Slüdietl. üur Gfii- 
chicluç u. Kritfk 4, modernen Nomi- 
naEismua. Wlen ip Gerold's. Sohn. 

ï m. ^o. 

MelUer, Dca habitudes héréditaires, 
crit. psychologique du *yst* dc Dar- 
win.'ThcSC présentée a la faculté de 
Rennes, Lyon, Perrin et Marioct. 

lï*b*rliOFEt 3 Konf. Ix'bre ron di:m 
Vçrkrhnîssc der Kategorico 1 u det 
Eriahrung. ijQEttïngen. Deuerïich. 

1 m. tk>. 

Waddîngtuu (Cb. 3 , De l'autoriit 4 ’A- 
ristoïc au moyen-âge. Paris. Pi¬ 
card. 5 7 p. 









HÉCVTE BÏSLJOGftÀ^mQFE 


Géographie cl Voyagez, 

I*antMrîc, l-aOtc* ci l + OHûnt en Pro¬ 
vence. Arles, le bu Rhdae r Marseille, 
Pans, Plon, - , , . . , 3 fc P 

Mayer, Die EntTEvlcLîtim* 4 k r Sec banc et 
b] S rur GegenwarL WEco, Geruhfs 
^çnn. - , , . * , , i m r £io, j 

Moaeley, Oregon* ils Resources, Cli¬ 
mats, etc, /. . cL 

MüUar, Ncunïchn Jàkxç b ÀuitfaüeQ, , 
Oetreye SchUdenmc Mtnlicni lu 
BÆiner gesdlschirtT-ZusEamdc, in Rcû 
tca u, tjiiBnefiSantcû Erlebnissen, Àa- 
raiip Bem F Jenni. . . r * m.. 

Thamsûu, The voyage oF the Challen¬ 
ger ; the A'hntit. Éoo p, 

Yotuik, -NyasiW ] a journal af aJvtntu- 
res cxploring Lake Xlsssn, Centrât 
Africa™ and esta bliihing ïlie seulement 
of a Liringstonk *. Èdîtüd by Revu 
H. Wiun. Wlth maps. 240 p. 

Arts* 

Ue Caix 4 b Saint-Aymour, Un mil- 
Lan pour ooa musées nationaux, Vil 
vous pliii* Parla, Lcteïüi, in-bt. 2 fr, 1 

Davenport Adams, The Guacombs 
Ot Rome, Hiôtorical and beicrip tive ; . 
wÉih A Chapier on thv Symbolisai et 
harly Christian Art, Netson and Son. 

3 s. $ d. 

DicUo&ary r jf Music and Musicianfi. |£d, 
Grove Fari H L Macmillan* + 3 *- 6 ü. 

Graveurs lesj de ponrqiii en Fnuicc. 
Catalogue _ ratsonné de la collection 
d « po rirai ts de l’école française- Pa¬ 
ris, Tl rtnin-DI 4 oi. P + . . iofr + 

Hunt, Tetks about An, Macmil¬ 
lan, „ . * + * . „ 3 s, û d. 

Lewts. über Svhnusptder tind Sdin»- 
jwUtuniE* üben. V. Lehma n mu Leipzig, 
Ptmcker. 3 m. 

Mfid dgHj Lettres 4 r un Bibliographe. 
V* série Suivie d'un essai sur fdtmèe 
de I imprimerie de Paria, In - 8 * arec 
atlu. Paris, Leroux, - . * i3 fr* 

— Le même ouvrage. séries I à ÎV* Paris r 
Leroux, . , . id fr. 

RamibosSûn, Lüs harmonies 4 u son et 
rbisloirc des instruments de musique. 
Pari s* lïklot P * * * „ * j a fr. 

'Springer, Raîïacl u Michel Àngdo. 1 
Bjch. Bis mm Tode Julius FL E,eïp- 
zig, Seemanm. . , * . . y5 pf. 

Satiner, Lier Helnt von aeinem Un- 
pninge bis gegen die Mittc des 17 
Jfthrh, nnmentucb JeiSün Hauptfor- [ 


mon in Deutschkod^ Frankreidi cm4 
iùigEand.Wjen,Gcro]d’sSohn f , dm- 

WûUm^Bn, Auk der Jâhrbundencu 
maierkeud, Kunsigesdiichije. Bcrhn, 
Hodmonn. p* 


EFTHEST LEROUX, ÉDITEUR, 

BiUmihi^uv de ImgaUiique t f Sithno- 
graphlt américaines y pu bliée par 
Alpli,~L. Pxksjlt. 

Volume L — AntE de la Lelsùl.i Chia- 
rAMECA, yor fray Juan 4e Albornoz. y 
dovtnfia erisliani en lengua ülliapa- 
nçjca, por fray Luis Barrknios, tSjfl. 
un vol, in-4 . , . . + e 5 IV, 

— IjC même, sur papier vergé de Hol~ 

lande. Bi 3ofr. 

Volume IL — DlCTîOïil.NAtaE nx la las- 
uue Dê^^Dihdiié, diulcctes Mvntagnaï* 
ou Chippcwayan F Ptaux de Lîcvre et 
Louvhoux* «Eq, fc park R r F. K. Péri- 
un beau vol. gr, in-4. t i 5 fr. 

— Le même, sur papier vergé 4 c Hüb 

lande + * , „ - , , , iy3 fr. 

Volume 111. — VoCABEfLAlRE FflLÜÇUS- 
Es^nsAtr, dialeeie des Tchîglh' des 
bour-hea du Mackenzie ci de l'Andcr- 
»Hr précédé d'une monügraphic de 
«tic irfbu et de nota grcEïimauc^lc^ 
par le R. P. E, PctLtot, 1876 , Un 

vo| + ân-4 carré . „ . . . âo tr, 

— Le milutt, sur papier vergé 4 ê Hol¬ 
lande, . * . , , . , . So tV, 


Attir e* jwHicatîùni de M. A.-L, Pixajêx. 

Voyagea à la c&te nord -me u 4e l Amé* 
nquCr exécutés durant les aqnées 1870 - 
h P*fl- t ^ Histoire naUj- 
rdle.) un vol in-4 avec 5 planches 
- S fr. 

— ï3exemplaires Sur papier de Hollande, 
pknettes aur chine. * + . ;ô fr. 


vqi, l, part, a, !mus preasc . Ethnolo^ 
gic oe^ia e^Ec nord-ouest file Vancou¬ 
ver, Colombie briîmnique cl StiVaj 

Lo Caverne d p Aknanh F île d Otinj» 

Catch ipel Shumagin, Aluk*] 5S- 

Cnpiion de cettç frotte sépulcrale et 
des ob|cts funéraires qui v rurtoi 
iiroLivêi, Un vol, in-4. avec' mite et 
7 pk fiches chromolHhagraphiées i3 fr, 
™ eicrnptiïrei sur papier de Hol¬ 
lande, plinthe» sur Chine. . 3a fr, 

Sur les Ainihs- Brochure 1 fr. 

Catalogue des colleciians rapportées, de 
3 Amérique russe ïaujourd'hui terri¬ 
toire d AhaskaL Broch. in-8, 1 fr. 


To “*snfâ fDu ' ni - ^“ 


Le ht y. impriment et hlhogr/rphic Manhefsm, boule wd Safnb-LaurtiU, «3. 














1877 ' (S* Texte soigné, mais, comme toujours, manque <k goût dans le 
commentaire.. — Mokaut’s Briefe, nach Jem Original hrsg. y, Noue. 
Leipzig. BrdUtopl u. Hürtel, 187- (a* édition d'une publication utile; 
treize lettres nouvelles; la vie intime Je Mozart se révéle à nous dans 
cette correspondance . -■ Boîte, dits Gymnastik der HeUcpen. Güifirsloh, 
Bertelsmann, 1878. Bon, mais destiné seulement au grand public ; 
nous attendons une œuvre plus scieniitique,) — Hans, Ëeiir'ige zur 
G esc hic hic des Àugsburgcr Schulwesens. Augsburg. 1877. 'Récit utile 
pour les historiens de la pédagogie). — Lu ber, ArchivatischeZejtschrifi, 
Stuttgart, Spemann. 1877. Publication à laquelle on ne saurait trop 
applaudir, et que M. Lüber, malgré ses collègues bavarois, mènera A 
bonne fin. Paraît pour la deuxième lois, et une seule fois par an,] 


JcnaerLitteralcrstitan?, n) ti. 3 février 1878 : Translatio Syra Pcscittu 
veteris testa menti, c v Ccdice Ambrosiano sec. ferevi photoljthogrupblce 
édita curante et ad notante Cëuak>, Tom. 1. pars 1 . Génois. — Job. h 
ssiv. Mediolani. In ofbcinis photolithôgraprtica Angeli délia Crocu et 
typographie* Foglianî ci sodorum ; Londini, «puJ Williams et Nor- 
gate; Aiwpstœ 'l aurinorum et Florentin, apud Loescher. 1876. (Bucih- 
8 e ') ),— t*• H. Reukh, die btblische Schüptungsgesdûchte und thr Ver- 
Mltniss zu den Ergebmssen der Naturforschune. Bonn, Weber, 187- 
(Pünîer.) — Post, die Anf/Lnge des Staats-und Kechtslebcns, O! denture! 
Berndt u. Schwartz. 1878, (Bernhüfe : médiocre.) — Mkrkel. über Jeu 
konkurs der Aktiunen nach mnnîsdietn Prîvatrecht. Halle, Nie me ver. 
1 * 77 - V * K“î : bon.! — Kantz, Entwîckelu ngsgesdiîchtü der volks- 
wirUrschulitidicn Uzcn m L’ngorn und Jeren Kiniiuss aufdas Gcmein* 
wesci^ Nach dem ungarischen deutsch bearb. von S. Schiller . Buda- 
oçst, Grjll, 1870. (E. Heitz. - G. Mszükr, Sthnlrath D' C. Mezaer. 
Nutdlingen, Beck. : f-ïoUcnbcrg, biographie îmére^sanre dun homme de 
bien;.-- Mkiflis, Studicn zur ahcsttai üesclikhte der Rhctnlande. Drille 
Abtheilung. Leipzig, Duncker u, Humblot. l'Brambach bon ) — P 
RîiYNAun, matériau* pour servir à l'histoire de la philosophie de F Inde! 
fBtbUoth. Je 1 Ecole des hautes études, fascic. s8. Paris, Franck, 1876. 
^ Weber. lion, rend accessibles au public français des documents qui en 
oiitrc, sont bteri groupes.) — La Passion du Christ, poème provenuî 
d a p™ u» manuscrit inédit de k bibliothèque de Tours, traduit et ac- 
compagne d’un eipo^é grammalkal par EosTfthM. Gteboras Handds- 
lidmngs Akuc-Bolag, 1^77. «Suchier : c’est phàtvt une a Marknkkue » 
contenue aussi dans trois manuscrits de Paris, que l’auteur n’a pas con- 
nus; uiesactiCLidts de traduction; en Suède, comme en Allemagne on 
vent apprendre fes rudiments d une langue eu publiant des textes.) 

mi?îSwîf^ ïtiB3irif1, rfi "‘ *"/«*■ MoBBEN.<Le système 

t _ u . e G_ï.sar montre combien il lut suivi de prés par Auguste, sur- 

1™,*;!, .^' concerne la dispersion des légions sur les frontières Je* 
,r\ ■* combien Jt système militaire sous les empereurs, 

romnfn* i t?? 5 ^ carta ^ P eu d£s principes constitutifs de l'armée 

Sanrtiftn^-Î* f* ^P u WIqwj). — À. FooitMEtt t Origine de la Pragmatique 
_* V ‘ ^ ■ ^Eupereur Charles VI (public le Pacium iDUÉLLac succès s lq- 
t “ |fP*" ttaianicni de Léopold l' T du 26 avril tyoh qui 

1- . .1 . r - CÜS “ c ^ Pragmatique). — MAkTtiOüF. La formation de 3 a 

îrSi? 116 " 0nlre Podiebrad (suit dans Je 2" ia.c - 

rf.^m^Titr^ BClî rv ST ’ ^ .P 0 ? 05 , du débar aux Dltuo Compagni (rappro 
Ty.J^ .... ^' a , Q cl ï A nomma l'ÏQnmtinü commentateur de Dante; 

ou , 1 faussaire qui La fabriqua copié Fanonyme^ et a eu une 
commune. y — 2' tasc. FturnttiB, Pétrarque et Boccace, — Lfh- 
r '\ ■ 1 dt 181 5 M, L complète Je livre Je M. V. Ollech f 

Gcsc/irdift des Fatd^s, v> iSi5). — 3 É ksc. H. V. Stbel, Le Con- 


seïl d'empire autrichien (Smatsconferena de iS 36 f intéressa nie exposi¬ 
tion des différends encre Koiüwrat et Metternich qui se terminèrent k 
6 décembre 1 336 par l'organisation d'un conseil charge de diriger b pû- 
|itique autrichienne, où Metternich avait la haute main, oü Kolownit 
était réduit à s’occuper des finances et où Farchiduc Louis siégeait, mais 
annulé). — Beer, renvoi de Thugur au quartier général prussien et la 
pah de Tescben (impurtant travail composé d'après les documents des 
Archives de Vienne et de Berlin.} 


La LIBRAIRIE REINWALD vient de mettre en vente une nou¬ 
velle édition très-augmentée de l'ouvrage que M. Louis Via root a 
publié sous le titre l 

LIBRE EXAMEN 

On lira avec intérêt à l’appendice une lettre adressée A Tau leur 
par Mgr Dupanbnp et la réponse de M, ViardûL 


MONUMENTS INÉDITS DES CROISÉS 

III 

LA PIERRE DE BETIIPHAGÉ 

Iier É üM «t iiJÉfiptiOït rtctaimil to;aTlrft* de JL'iuüe-ei 

RAR CH. CLERMONT-GAKNEAU 
în-8 1 . — Huit gnnirts. 


GEORGE GILBERS, ÉDITEUR, A DRESDE 

BILDER AUS DEM LEBEN DER NEUGRIICHEN, 

m orra üâgxus Fittimas m stackelbebb 

Un vol + format album. , . . . . . » TS fr* 

SOMMAIRE DES PLANCHES i 

i. Der Bazar von Korlnth, ■— 2 . Karavan serai in Korinîh. — 3. Feîer- 
abend in einer Bauernhütîe zq Eleusis. — EmpfanEszimmer in 
rincm Ârchontcnhause zu Athtn. — 5, Die Halle einer Bttrgcr- 
Wohnung in Athen. — 6 * Zregeohîrten des Lyküïschen Gebirgcs in 
Àrkadîen* — 7 . Schafercï in dem Thaï von Stymphulia* — 8 - lâum- 
wollvcrarbeîtung zu Limnï in Eub<«a. — g. Piraten an der Küste von 
Aetolkn. — ïo. Bas Todtenfest in Athtn. 


Lt Puÿ r imptvfvrie M.-P+ Ntirrhtsxvu, bouterant Saini-Laurent, U. 
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ANNONCES 


EHNF.ST LEROUX, ÉDITEUR 


VIENT DE PARAITRE 


LE MAHOMÉTISME EN CHINE 


Ll1 ’ F * r BK Thi “»**t 1 «m«j[ g*vÉr«I de France. a voL in-S 

an* ci, ffmmaos dt Régtmey , Salnl-Ehne, etc. ... 


OÏTÆIÏ- 

âvt;4 un-c belle 
* - ^ (5 fr* 


LH DIEU S À TR A PF UU lcl Ph,i,llden * Jansle Piilopoiièsu, 

Cleïmnmt-Oasseau. Jn-S. no[fiS ^Archéologie nitaMt ,pu Ch, 


. 3 fr, 3o 


rî - [FÂT'Rp PpD C A \T ù ^ x Jû Tca,ïlts ou Drames, tnduït& 
au Collège Ir^z. , d ! A \ Co ;“^ 

Cl s /û'A partie de la Bibliothèque orientale elfêrinetwe* 


L’ANCIENNETÉ DES TSIGANES L E “ P T. 

question, p*r B^TatLumi, î n ^t r 


3 h. 
























Humbbi, *877-78. ; Weü ; oeuvre dun grand in (tirer, écrite par un 
homme qui connaît Fort bien la Turquie, sa langue et ses mœurs aussi 
bien que les secrets de La* diplomatie*] — Cahû, Kathorina II von 
Russland. Yortrag* Bresku p Kgebner, 1686. ( Perlbach ; opuscule 
de trente-une pages; renferme l'essentiel sur la vie et les couvres 
de Catherine II). — Liber cancellarke Stanîski Ciolek. Em Formelbueh 
der polniscben Karn fgskanzlci a us der 2 e Ïe der husïtîschen Bewegung. 
Hrsg. von Carg* Tficil IL Wicn. Gerolds Sohn. 1S74. [Perlbach : 
2 e partie des documents relatifs à [ histoire de Pologne n et contenus dan* 
un manuscrit delà bibliothèque de Kumigsberg, qui porte le nom de 
Stanislas Ciolek, évêque de Posen, un des plus remarquables personna¬ 
ges de son temps et vice-chancelier de Wkdislaw JaeeUon.) — Mari! 
epUcopi Aventiceusîs chrontcon edïdît Arndt. Lîps]ae 1 veit, 1878- [Ber- 
nhardi : réimpression de Pédîtion de Marins d*Avenche publiée dès 187? 
par Arndt, dkprès le manuscrit 16974 du BnUsh Muséum ; addition des 
témoignages les plus complets sur 1 évêque.) — Dïekaïi^ WidüJtîüd t 
der S&cbsenfübrcr nach Geschichte und Sage. Theil L Munster, Thes- 
sing, 1877. (Bernhardî ; J rû partie de L'ouvrage, tout historique; en 
somme,peu de documents sur Je personnage ci résultats négati fs ; 1 auteur 
devrait étudier la légende de Wuîkind dans les poèmes du moyen-dge .) 


LIBRAIRIE ERNEST LEROUX, RUE BONAPARTE, a8* 

VENTES PUBLIQUES 

CATALOGUE DE LA BIBLIOTHÈQUE 

DE FEU M. LOUIS HOCHET 

Statuaire, Professeur do Maodchou â l'École des Langues orientales. 


CATALOGUE de la bibliothèque 

I)E FEU M. BELIN 

Ancien Consul général de France à Constantinople. 


CATALOGUE 

DU NE 

PRÉCIEUSE COLLECTION DE LIVRES CHINOIS LT JAPONAIS 

ANCIENS ET MODERNES 


Ces trois catalogues sont sous presse à la Uhrali*tc* 

Lirons et seront envoyés franco à toutes les personne* qui en feront 
la demande. 


U Puy, imprimerie AT,-P- d/arcA^iuiJ r bmUvtinî £aûU-4.at£r#iiJ, Î3. 

à 








N‘ 10 Douzième année 9 Mars 187B 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HLtOQMADAlIUC PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. C. DE LA BERGE, M. BRÊAL, G, MONOD, G. PARIS 


Secrétaire de la rédaction : M. A. Chugüeï 


Prix d’aboOüemGEit : 

Un anj Paris, ao fr, — Départements, la fr. — Étranger, a 5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L1 il B Al RE lu K LA SOCIÉTÉ AlIATIdUE 
DK t/ÉCOtr DE? LANQUB9 O fl IKK T A L E S VIVANTES, ETC. 

ââ, nm: BûNArARTE, 28 

Adresser toutes les communications à M. A, Chlquet 

[Au bureau de h Revue : 18, rue Bonaparte, *8), 


ANNONCES 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


VIENT UE PARAITRE 

LE MAHOMÉTISME EN CHINE 

tal, par Dahrï jK T, h Elias \ s t„ Consul pendrai dd France. j veL 1 n-i, avec une belle 
carie in gravures de Rigamej, Saint-El me, etc .. . . . th ir. 


T TJ T'A T PT I C A TD 4 DC ou les Phéniciens dans le Pétof'*mèso* 

1 — U1 E LJ ja l KAlU noces cl’arwh^oJijgtü orienta J-e P par CSt. 
CLfcàKoxT-ÜÀHNKAU. tn-S. . T t . 3 ff, 5û 


TTLJlÉ A Tp r DCD C \ M choix le Tcaziêt ou Drames, tmJuib 
1 Fl Lfl 1 E T LK jA A , persan par A. CtTOPEK-u, professeur 

au Colk^c de Frtnciî. In-ï8, çkdvir. . . S fr. 

Ci! vühfmd fuit partie de ta Bibliothèque orientale ei^éviricane* 


L'ANCIENNETÉ DES TSIGANES ‘T’’!, 

question, par Uatasi-urb, lù-tf. . 3 fr* 


















PÉRIODIQUES 

TLü A&îimft n n 3 o 3 , 2 3 février 1878 : Bïussêv, Lmeures on tbe La¬ 
bour Question. London. Longmans, 1878,— Futur, À History of 
Grecce, from sis Conquest by the Romains to tbd présent ttrne (146- 
1864). Oxford, Clarendon Press. f Boa se * 2 e article; s'occupe du livre, 
nombreuses considérations sur ['histoire du moyen âge et des temps mo¬ 
dernes, notes excellentes de Tozer. — Huneariqn Poe ms and Fables 
for EngHsh Readers* translated by BÿriraL London, Trübaer* (Mar- 
zials.) — Jessisosj Field Paîhs and Green Lunes, being Country Waihs, 
dûefîy in Suircy and Susses; Ecw&, A Hbtory of the Gasilcs, Man¬ 
sions and Manors in Western Susses. — Mémorial* of Charlotte Wil¬ 
liams Wyrm, edited by lier sister. London t Longmans. : Oavîcs : m û moi¬ 
res intéressants* miss Wynn a connu Varnhagen von Elise, elle q vu de 
près ie coup d'Etat de i 853 , son récit abonde en traits ingénieux et en 
renseignements historiques. — Gijtoklt, Geschichtc des rîreissigjahngen 
Krieges. Il Band. Preg T Tcmpsky. 1877* (Gardiner : bon, raconte le 
soulèvement de la Bohème, l'attaque de Thum contre Vienne, l'élection 
du Palatin et de Ferdinand, J'invasion de Bethlen Gabor et la ligue 
formée contrôles Bohémiens- — New Novels. — GrimnTs Law(Mur¬ 
ray)* — Taylor, Sayings of tbe Jewisb Fathers. Cambridge, University 
Press. iSchiller-Szincssy.J 

Tbci Adienatmi, n ù 26^ 2 3 février 1878 : Wilson, Réminiscences of 
old Kdinburgb — Selkjrhf-, Noies on the some Passages in the litur- 
gical History of tue reformed english Churçfo. Murray. — Helkk Zr«- 
hërh, Leasing, his blé and works. Longmans; Simë, Lcssing, Trübner, 
lL T auteur de l'article préfère le livre de Simc a celui de mi&s Zitnmcrn, 
oh il relève beaucoup d'erreurs ; î! nous semble, d’après son analyse et 
ses remarques, que Lessirtg est fort peu connu en Angleterre.) — Line, 
The history of Rome. English édition. VoL III. Longmans. (Recom¬ 
mandable). — Spemce* The Land of Bolivar, or War, Peace and Àdvcn- 
turc in the Republie of Venezuela. Sampson Low and Co. ( Intéressant,) 
— Oriental Lîtcraturc. (6* partie du Ber ha-Midrash de Jellinek, Cata¬ 
logue des livres arabes de J'univerriEé de Strasbourg par Euting,) — The 
Moabiie Pottery. (Lettre de M. Clermont -Ganneau. en français, il la¬ 
quelle nous renvoyons nos lecteurs; lettre de M. Neubauer; lettre de 
M. Shapimd — Note on the population of Jérusalem during îbc siégé 
by Titus. (Chaplin. — Nokl, The lift of Mozart, translatai by Lady 
Wallace. Longmans. 

Lüerarisdaes Centralblatt, n* 8, 2 3 février 187 S : Kreyexbükl, Religion 
un J Christcnthum. Zürich, Schmidt* 1877. (H. bon.) — WeH| Lkab 
rcalismus und Materialismus, Berlin, Grieben, 1877. — Cahnëri, der 
Mensch ats ScIbsUwech, dne positive Crîûk des Unbcwussten. Wjea, 
Brautnüller* 1877. (L’auteur s indigne contre Hartmann qui a voulu, 
selon lui, se moquer de son époque ; mais sa critique n’offre rien de nou¬ 
veau.) — Gityard, Ln grand maitre des Assassins au temps de Baladin. 
Paris, inipr, nationale, 1877. (Th. N. e scellent.) — KowÆxAimrïiDis* His¬ 
toire ii Athènes depuis le Christ jusqu en 1831 (en grec). Athènes, (877. 
W. W + Style lâche et traînant, nombreux emprunts non justifiés, 
beaucoup d'inexactitudes.) — Reuter, Gesclikhte der religiOsen Aufklâ- 
rung im Mittelalter. 2 M- Berlin, Hertz. 1877. (Renferme de bonnes 
choses; beaucoup ^enthousiasme pour Fempercur Frédéric II, qui> dit 
l auteur, doit revenir un jour dans le cours de l'histoîre de la civilisation 
italienne.) — ürkunden zur Gesçhîchte der Universiiât Tfibîngeu aus 
denJuihrcn T476-15&0. Tübîngcn, Laupp, 1877. [H, Le meilleur écrit 
qu'aient fait naître les fêtes du 4® centenaire de ITîniversïté de Tobin- 


guc ; travail précieux, remorques excellentes sur les humanistes ; Reuch- 

t«/hi^ Cra »” BB ’ ^ a 9 chto , n > Bre *>«ï: documents intéressants sur la vie 
Jcs étudiants, publication des matricules avec les dates principales de; 
avènements qui marquent l'existence des personnages cités.) — Whte 

teHjSl 116 ?-? ZUr der Wormser Concordats, i Th, Dit 

Bischotswahlen un ter Conrad III. Nebst einem Excurs über die WabJ- 
capitulation Lotîmes IIJ von Saehscn, Güttingen, Haessd. 1877 (Con¬ 
tribution aux travaux de Bernheim sur Lothaire. Quelques inJxactitu- 

riScSu f Sld^f! é h T F * AÎ, * 0S ’ Vû ™ Oo» zur Donau, 

neue Lullurbuder aus Halb-Astcn. Leipzig, Duncker u. Humblot . Le 

feuilletoniste de la Nouvelle Presse Libre a fait Jâ un livre intéressant 

orSrall ?L r M ki?£? sur ’P nationalités pittoresques de l'Europe 
orient hit p V af ? E * Martin, traité sur l'accentuation chez les Syriens 
orientaux. 1 Paris tmpr. nationale, 1877.(E. N. il fout remercier ce tra- 

'ïandstefvkcf 0 ' b ° \ ui / Enti â la ÎW" ct * littérature syrienne de sï 

îvi!n!« n ï _ A e ta phUologici Krlaiigcnsis’ Vol. prias. 

E angen, Dachert, 1877. (A E. Renferme les travaux du « séminaire , 
philologique de I Université d'Erbngea ; les élâves uni été merveilleuse- 
Tffjdr et Muller; citons les titres de qSu«Ss 

d . ,ss f «“■«« ; Catultiana, de Süss ; de sermonis propneta- 

Ka v\dYur ib “ S învcni «ntur t de fFeilmuth; 

iL t l l! n 1 1 sur de Vogel : de auctorum bejfi Africani cr h^îlf Hïv 

!wr CnS,S . alin . llatc ' de Kîlhlcr; l’étude sur les Perses d'Eschyle, de K*j- 
per (au point de vue de L antiquité persane et des noms propres persan si ■ 
la dissertation de Grimer sur Callinos et l’époque 

ment de tyrlec, publie par Bergk, n’est pas de Tyrtéc jK'ihlér) * etc 1 — 

&Æs^" J ÜrT&Pi , 4 Icich Kritik dos gesarcimteu 
? Ncuwied u. Leipzig. Hcufer. 1877. La critique de l’en- 

m»praticabIes?) tUC ^ Cxcedemc ’ ÛVais ^ bonnes proposées semblent 

Jeaaar LHantuaitw, n- 8 . 3 5 février 1878 ; Zart, liibel und Na- 

Sben 18 "8 ft i Pünfï^T ^enseitigen Vcrhaltniss dargestelit. Berlin, 
iu en 18/8, (Pünjer . bon}. — Kubyen'bühl, Religion und Christen- 

lS 7?’ !Pûn ^ = bon}.’- F^ieSuS, cSSe 

Knn^T^'w ^ 0!lîl Sl ïm Vo««diichte biszur ErOffiiumf des 
Konzils. Bonn, Neusacr, 1877. iKnitschky ; bon essai sur ce suiet diffi- 

r-r > - <**«*«. pWKfcb. 

■«U.- £ Tl"' Maasstab 1 : 8.000.000. - Blatt in Farbendrud- 

î „ c, “ rexthefte. Wien, Hülzel 1878. Ki 4 off : bon.} - T Et S 
Wn LL ’ D-rwmi ? mus und Philosophie. Dorpat. Mattiesen 18 — fEuc- 
Samm?un^ LeiÆi^^ ZE e r ' Eli ' Vora%aund AblundJungen.Vwdte 
-Sars u S dsfe ,8, 7 UeS ‘« 77 * Schuppe : excellentes dissertations.! 
r;. ( .:'r a d ' et T den norske Historié. Anden udgave. Deel 1 . Chris- 
peu dè chaîS;" 1877 'Maurer : nouvelle édition du 1" volume. 
^istorisk-toTM>L'rflfisi- 1 R ia î S * m ? nUe l- i° rl ^ 0[l1 *—Kalind, Bidrag tii en 
,g- 7 ffirenn^r • , «^ eS * rnV - C t Se -° t s * atl< *- '• Kjübcnhavn, Gyîdendat. 
phmue de 1-1.1 ’ . Gcttc contr fbunon à une description historico-toponra- 

&t£*Ss£1ÏÏn & 1peut étr * qUG bl “^ nae P*™ v* iï - 

2* volume avec uneHahf/?™î? U r de [ ù tous Jf s germanistes; il y aura un 
Lcipziiî Hartunc ^ ta ‘ hrsfi ’ v ' KaKL Hili*b»um>. iîand IV. 

IV tL im^ a» c-Jh* • ^ ernbar dt î nous n avons pas besoin d’insister sur 

7 Vf d TT * r^u^en zur Gescbichte des 
. Lh , • f , Vûir P Ius haut l’analyse da Ccntralblatt.) iRer- 

Fj; p i’-.., r D c SQ! -7 nc ‘ l°8 e parfois Conrad IH avec injustice., — Sciant 

^ 77 ni P s p u Pascbah * ! m*" Kai ^> Hdnrich Y im lahre i u*’ 
inem Anhang über Abt Gottfrieds von Vendôme Stelking zur In- 


v est itur Lace und zu den Kreignissen lier Jfthre i il i und tus. Em 
lra „ Zljr Hachîchte des Invcstitur-Sirelies aul Grund ungedruckten 
Materials. Erfurt, Cramer 1877. Bernhardi : préfacé w b situai ^ 
«oljhjue en 1111 et en 11ta, et sur le pape Pascal 11 , ta Disputant!' ta 
Siisio LtuorumdanJ calholïcorum cardinulium contra quûsdain insi- 
ntentes vel schismnticos serait de 1 évccjue Lambert d Ostie, renseigne¬ 
ments intéressants sur Godefroy de Vendôme'. — Herman ni Hetmci 
a U Hnuelbrecht de Wineta deperduo Pomeranoruni emporio carnmen 
tatio Nach der Handschrift im Bcsitz der Kunighchen Unnersitdts- 
ëbUÔthï zu Grcïfswald, Hrsg. von Hermann Marburg, 

Etwert 1877. lYrlbadi ; mauvais ouvrage du ivm1 siècle/ ^meta 
Vr'i^ maT lu DOlir Jumncta dans Heltnold, pourquoi rdédtter cette dis- 
îSSS SOT- Scuultz. Geschïcbte der Stade und des kreises 
Kuhn. The U 1 : bis ztim labre c 7S9- Lief. 2- P an ?‘S' kaferaami. 1877- 
I Perlbach : histoire de Culm jusqu'à la domination polonaise ■ i jou- 
quelques erreurs et Lrop de patriotisme, mais cette deusième li¬ 
vraison -est meilleure que la première.. 

LIBRAIRIE J. BAUR, RUE DES SAINTS PÈRES, iî, PARIS. 
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CATALOQUE 

DE LA 

IIIISLIOTIIÎIIIE DE FEE 1LFKED KlfflUIMW 

archiviste - paléoGHAPHE 

I « beau viiluinr In-»» il'tnOriin vO*ï P"S^* 


Linguistique Roman et Provençal, Patois. Argot), Troubadours, 
Trouvères « autres poètes jusqu’au ïiit* siècle. — Mystères, Moralités, 
Farces. Soties. — Romans de chevalerie, Contes. Nouvelles, Facéties, 
Chroniques et Mémoires historiques. - Importante collection relative 
ù l’Histoire littéraire, a la Typographie, h !a Bibliographie. 


La rente de cette belle bibliothèque, dont tous les livres sont admi¬ 
rablement conditionnes, est Jixée aux premiers jours du mois d’avril 

prochain. 


ü Pti, impriitbrü H ?- Marchaient, Imdeeard SainteLaurent, H- 
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PERIODIQUES 


Tt# Atulemy. N° 304, 1 mars 1878 : Hunt£f, A Statislical Account ol 
Bcngal. Uttdon, Trûtoiw, (Markham ; fort bon, la Revue entrée offrira 
bientôt à ses lecteurs un article sur cet ouvrage important.; — Oéraru ac 


Nerval. Poésies complètes. Pans, Cdmann^Lévy. CGomc ) “ 
cvclopecdia Britannica. Ninth Edition. \ol, VU. DEA-ELD. Edin- 
buriih/Black. (Cotton.; - Masters in bngîisji TbwUgyî^bang^tbe 
Kin«’s Collège Lectures tor 1877. London, Murray. (MuUinger.) 
KmÀzwoef. upper Egypt : ( ts .^«P 1 * 5 and its Products, with a prcla- 
ror’ Notice bv Sdiweinfurth. London, Blnckic a. Son. IWUson.) - 
hirv. ktp Thé Historv of Antiquicy, iransiated from the Germai» by 
■Vbboit. Vol. I. London, Bentley a. Son. (Sayce.; — Current Litera- 
ture (Entre autres, L'abdicaziome di Diodeziano, studio srorico di 
Achille Coen, Livomo; et Ferait and tbeMalays, by Major Mc Naïr.) — 

- .. _ r . _ 1 !...l. A** 1 r A ,v.t f-mv ■ Heilï 


Murray). — Guet ht Ans, T&e natural History and Antiquités of 
Selbornc. Edit, by Thomas Bell, a vol, London^ Van Voorst, (Albion .j 
_ Notice sur le P. Sccchî* — Klüulé, Grïechtecbc Thonfiguren aus 
Tiuaora. StutUtaré, Spcemann. (Murray : utile publication du professeur 
de Bonn, exécution admirable.) Michel Angelo's Cartoon of l ise. 
Heaton î — The an of prehistoric üreece. (Sayce. 1 

Athéna™, n* 2627, 2 mars 187S ; Stiibivs ,, Tbfi Coniritutionel 


position ne menara n fu^uduiç v ^ ' 

CrîtïcisTns and Elucidations of Catutlus. tkighton, Bdl and Ou. bon. 
pourtant on attendrait autre chose de l'éditeur de Lucrèce/! — Ear^afcrr, 
fcast Chesbire Past and Présent, or a History ot the Hundred ut Mac- 
desfield, from original Records, vol. I- Printcd tor the Auihor» — 
l\ssjs j Correspondance de de Pompadour. Paris, Baur. (Article 
d'un critique rrcs-com pètent ; peu déchoies neuves dans le livre.] — 
riiu Sonnets of Michael Angdo, Buonaroiti and I homaso Campandla. 
N 0W for the first rime îranslated into rbymed English. By ^ymares. 
Smith Elder and Go. 1 Bon.) — Onr library Table Barclay, The Tal- 
mUi j h Rkjîan, Mélanges d'histoire et de voyages; !e livre de Tissot sur 
Vienne, triste livre dont la popularité prouve l'insouciance et la légèreté 
.les Français pour tout ce qui regarde l'étranger, etc. . — 5’tic tvrsi édition 
cfTTrîsttam Snandy.— Apthropologjcal notes. (Le livre de M. Cautcilhac 
sur m l'ûccd* pierre dans les souvenirs et superstitions populaires Paris, 
RcinwûFd.) - The excavations of Olympia, — Daubîgny. 

LltararisehBs Centralttatt, n 11 g, a mars 187$ r Baudisstn. Suidicn zur 
semïstîchcn Fcligionsgcschichtc, I Hcfr. Leipzig Grunow, tR_enfc™e 
cinq dissertations importantes.! — Zuimirmw. Der Gustav-Adolt vc- 
r-in Darmstadt, Zeriiin. — Lf.xis, Théorie der Massen erse hein ungen in 
.1er "me nsc h lichen Geselischaft. Freiburg i H Wagner. — Darder 
Darwitiîsnius und seine Stellung m der Philosophie. Berlin 1 eters. 
Médiocre. ' — Spencer, Herbert. Die Prmcipien der Biologie. Lbers. v. 
Dr B Vrttêb. 2 Bde. Stuttgart, Schweiierbart, (N*e; bonne traduc¬ 
tion.,-- Beitrigc zur Anthropologie und UrgescbiChre Bavcrns. xVlÜn- 
chen, Utt-ardst, Austalt — Monumcnta tioica. Vol, N.Llu. bd, Aca- 


demis scientiarum Bcka- M (indien. ,344 documents de i$j2 4 ijgj. 
— Visouot, KJeJnc Schriften. i HJ, Hisiorisehe Sehriftcn, Leipzig, Hir- 
?-el. F, R, On a bien fait de réunir tes écrits dispersés; ce j" vol' ren¬ 
ferme les écrits historiques ; k 3 e contiendra ce qui est relatif;» l’archéo¬ 
logie et lépigraphie, — Elzs-;, Die Universiiüt Tübingcn und die 
Studenten aus Krain. Tübingen, l ues. (Kl. Encore un dus nombreux 
écrits qu’a tait naître le 4» centenaire de l'Université de Tubingue; iort 
intéressant ; c'est â Tubingue qu'ont étudié, au xvT« au xyu* siècle, la 
plupart des Autrichiens protestants; notices sur les étudiants et proies 
leurs nés dans la Garni de,) — Salmis, Paul von Fuchs, cin branden- 
bu rgiscb-preussischer Staatsmann, Leipzig, Duncker u. Humble*. (O. 
Bon et curieux.) — FitrnEurc.iv, Danmarks ydr« poliiiskc Historié i Tv- 
tien fra Frcden i î.ybck tii Frcden i KjGfesnbavii (1629-1660}. I vol. 
Kopcn liage n, HotTcnsberg. (O. Raconte la politique extérieure du Dane¬ 
mark dans 9a 1" moitié du jcvii" siècle; 4 consulter, ; — üvs-k, a sélection 
irom lhe Jespaîschcs, très tics and other. papers of ihc Marques» Welles- 
ley du ring bis government of India, Oxford, Macmillan. [Bond — Fric- 
isrich, Gesdikhte îles Vaticanischcn Concïls. Bonn, Keusser, (Venant 
de Friedrich, l’ouvrage ne peut être qu excellent \ — Caurr, titlecius 
inscripttonum graecarum propter diâlectum memorabiiium. Leipzig. 
Hirzel. [M. rendra de grands services, Cp. Revue critique, 1877, n 5 j, 
art. 242 1 — Frascke, ierenz und die latcinjsche bebuikomoedie in 
Dcutschland. Weimar, Bühlau. (Bon.) 

JCDfter Litcratrrreitnnî, n* y, 3 mars 1878 : Die ausserordentJiche Ge- 
neralsvnode der evangclischen Landeskirche in Preusscn. Halle, Pi'cf- 
ier, 1876 (Graucj. — Die Cbroniken der Jcutscbcn Stddte, vom 14 bis 
ms 10, Jahrhundert. BantlXlV, Cûln. Leipzig, Hirzcl, 1877 (Wegek ; 
publication précieuse). — Denkwûrdigkeitcn des Staatskanzler» Fùrs- 
ten von Hardenberg, hrsg. v. Léopold von Ranke, : Arnold Sciiaelér : 
très-bon, nouvelle source de renseignements — Caro. Geschkhte Po- 
Jens. Tbeil 4 : t^3o- !45?.{Gcschîchte der curopéischcR Siaaten v. Hee- 
ren, Lken u. Giraebrecht.) Gotha. Perthcs, 1875. Perl bac h : bon 4 - 
vok DEK Brüggëit, Polcns Auflüsung. KulLurgcschkbtlkhe Skizzen au» 
den letzten Jahrzehnten der poinîschcn Sclbstst indi-kcii. Leipzig, Veir. 
1878. (Perlbach : fort sévère pour la Pologne. ■-'Schjlibt, ce sévi ri s 
Auguîtaltbus, Halle, Nïemever, 1878. : Marquardt : bon. - Kunji.ïoos 
/.vchkfi, de naminibus graecis in AlOS, A IA, A ION, Halle, Niemeyer, 
î® 77 - (Meyer : très-soigné.)— Ferdinand Lothbissen, Geschichtc der 
tianz,zischen Literatur im XVII. Jabriiundert. Band I, H Si fte I: Wîcn, 
Lart Gerold’s b'ohn. 1877, (Laur : nous protestons contre le jugement; 
les tantes et inexactitudes de M. L. ne devaient pas être blâmées si sévè¬ 
rement. Cp. Revue Critique, 1S77 ü 15 ?9 t art. 189,) 

Rirâta ËurpjMR. — ftîvisla ktarnaarônale, VoL VL 
Mûn*i e I eli che fu sua r Canfii. - ) — 
condavL (Ugo Pcsci. ) 

(GarqJlo.)i — Vn nuoirp_„ 

1 ^ Çorrndo L us ken Huet- Traduidonc Ja[| r o]andçse di De 

^ D ^paiazao dfill'esposizîonc 3n Roma. — Rassqma letteram 
e bibliographies. — Rassegna poli tien, — Bollciino bïbîtogrgphko. 

lem de riiiatrystoa pubJiqae en Belgiqne, publié sotis k direction 
de MM. üaotrdk. Rterscb Wagener Tome XXL i" Livraison : La 
syntaxe du futur passé dans Térence. Thomas,) — Olla patclla, voca- 
tMiksre UUn versîhé + (Scheler.) -- Deux citations du jurisdonsuite Paul T 
1 homys a i — Compte* Tendus. (Grammaire élémentaire et pratique de Su 
langue grecque par Dübner et Hurbebise ; Die Kàmpfe dür Hclvetier 
und Suebdû gc^cn Cüsar t von Max Ekheim; Ho mer* llfas voti Aitteïs/ 


Fascicule L i mars : 
La polit îca medicca rîspLtto ai 
“ feoderko re dei Goti e degnEalianL 
q übro su Rabt3ai*. (Massa.) — Fircna5t: l noie 


Zêitcchrift für deaiscke philologie p. p. H. Hüpfner et J - Zachkr, tome IX, 
livraison I. L, Mm ré, Zur Lchre von der deutschen Adjectîvâesûoïi jGrî- 
tique des diverses solutions proposées jcrequ'ki). — A. Lasso* n Zum Test 
des McSster Eekhart corrections proposéespar M* L. au teste de l'édition 
de Pfeiffer.) — A. Hûlcrr, Zwei Predigteo des Lesemeisters Hugo von 
Constant (deux sermons tires d P un ms. de h fin du xm* s. de la bibliothè¬ 
que grand-ducale de Carlsrubej* — O. Ehdbank^ Ueber got. et und alid. 

! réponse de M. E, ù quelques objections de M. Klinghardf, <f. 
Zeitschrift tome VUI, p. 12? sqq.) + — F. Linrâarr, Em sdeilisches 
Volkslied fia noble Scibiïta, chant populaire sicilien. teste, traduction 
et remarques sur les chants semblables qui se rencontrent dans d'autres 
littératures'!. — H. Frischrieh, Die Pflanzenvrelt in VolksriLEsdn a us der 
Provins Preussen. —K. RsceL) Mitidhûcbd. lier, lieren (exemples de 
l emplùi de ce mot très-rare en moyen-haut-allemand). — J. Zisgerle, 
Zur Spmcbdîchtiing des 15 . Jahrtmnderts. (Proverbes latins en hexamè¬ 
tres avec traduction^allemande.) — B. Schædel, Derheber gdt in lîtun . 
(nouvelle explication de l'énigme que contiennent ces versj — F*\Voeste, 
Beitrüge aus dem Niederdeutschen, — Rerkht über dîe Vgrhandiungcn 
der dcuiscli-romadischen Section der xxiji. Philologenversammtung ?.u 
Wiesbaden am 26, bis s 8. Septembre 1877. — Bibliographie des 
Jahrcs 1876, 

Revue d'Alsaftd, 18775 avril-juin, — IX Fischer. Hht- du comté de 
Saanverdcn et de la prévôté ri'Hcrbîtzheim [suite; en oct , : hîst, de 
l'abbaye de Herbitzheim^ do Louis IV a Henri II avec qui s'éteignit, à 
la fin "du siv* siècle, la maîsotï de Saarwerden; en juillet : les comtes 
de Msers-Saarwerilcn. — A. Stœber. Cadeaux officiels faits par les 
magistrats de Mulhouse, aux xvi% XVII e et x.™r 5. — Bartii. Notes 
biographiques sur les hommes de J a Révolution â Strasbourg et 

danj lus environs suite; contin. en juîlL et oct) ^ JuiiL. * 

Esüel. Documents pour servir à la numismatique de F Alsace. - 
ëxsfeldkr. Le siège de RiquewÜir en 1 635 . — R, Rxuss. Jean Gdler 
de Kaysersbcrg.^ Oct, déc . Lu décapota alsacienne (cou fédé- 

ration de dix villes impériales dAlsace constituée par Charles IV, 
le 28 août 1 354. sous la protection du landvügt impérial). — Mossjîann . 
Matériaux pour servir â I histoire de la guerre de Trente Ans : suite 
16 33- i 63 q. Les Suédois ù Colmar* siège île Brisach). 
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de méihÜJcs gravées par L. Dàkùèl. ' 
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PERIODIQUES 

The Acatemy, 16 mars 1878, n* do6 : Low, The history of ihe Indian 
j| a vy (iùr 3 -i 863 ). Two vol. London, Bentley a, Son. 1877- (Mar- 
kham : bon, prendra place dans toute bibliothèque à côte des ouvrages 
de James et de Brenton.) — Mrs. Cqhyks Carr, Narth Italian Folk. 
London, Châtto and Windus. 1878. îSymonds : agréable.) — Matse- 
sox, Growth ofihe Spirir of Christianity Irona the First Century to the 
Davm of tbe Lut henni Era, 1 vol. Edinburgh, Clark. 1877. {Checiham : 
Sautes nombreuses.) — Louise Chandkr Mqlltûn, Swallow Fiights. 
London, Macmillan. 1878. iMarston : très-bon } — Gilbert Peebce, The 
DickensDictionarv, a Key co the Charakters and Principal Incidents in 
the Taies oi Châtiés Dickens. London, Chapman and Hall. (187S. Litt- 
ledale : bon, quelques défauts à faire disparaître dans la prochaine édi¬ 
tion. Dickens est le premier prosateur anglais à qui I on rende un pareil 
honneur.) — A. von Khemeh, Culturgesduchtc des Orients unler den 
Chalifen. Band IL Wien, Braumüller 1S77. (Second article de Stanley 
Lane Poole; en somme, on est désappointé par la lecture de _l'œuvre, 
quelques chapitres sont bons: mais si c'est là une Geschichte, jamais ce 
ne sera ce que les Anglais nomment History.)—New Novels. (Henley.} — 
Germa n Lcttcr. (Aldenhoven : lettre intéressante.) — Grimm's Law. 
(Nicol.) — Société des anciens testes français. jNicol : courte notice sur 
les « Miracles de Nostre Dame par personnages », p, p. G, Paris et 
U. Robert, et sur Aiol, chansftn de geste publiée par J. Normand et G. 
Raynaud.) “ Hunv. A concise history of music, from the commence¬ 
ment of the Christian cra to the présent lime, Cambridge, Dcighton, 
Bell and Co, 1878. [Ebenezer Prout.l 

Tbe Mbtaæam, n<* 2629, 16 mars 1878 : Henry James, Frcnch Poels 
and Novclists. London,"Macmillan. [Beaucoup de jugements contesta¬ 
bles.) _ Eues, China, Historicai and Descriptive. With an Appendïx 

on Corea. London, Marcus Ward and Co. (Plein d'erreurs et de mé¬ 
prises, — Records of the english Calholics under the penal Law S . 
Chieflv t'rom the Archives of the See of Westminster. I, 'lhe First and 
Second Diarics of tbe English College Douay, and an Appendîx ot Un- 
published Documents. Edited by Fathers of the Congrégation ol the 
London Oratory. With an Historicai Introduction, by Ksox. London, 
Nutt, ( Bon. ■— Primitive property translate J from the ken eh of Emile de 
Lavelkyk bv Miiuorr. with an introduction by Clitfe Leslie. London. 
Macmillan. Bonne traduction de cette œuvre originale et forte.) — 
Novels of the Week, — Masson, The Life of John Milton, narraled in 
connexion with tlic political, ccclesiastical atid literary history of his 
time. Vol. IV et V. 1640-1 nèo- London. Macmillan. (Bonne étude sur 
cette partie de la vie de Milton et sur le rôle que joue le poète durant la 
Révolution.) —Onr Librarv Table (Eiuvhe sacra; Constantinopolïtana., 
du comte Riant, travail ohT auteur n'a rien épargné pour être complet: 
[ Histoire des philosophes et des théologiens musulmans (üîs-iaSSl de 
M. Dugat, bonne élude qui ne vaut que comme tentative, etc.) — The 
site of Rom considérer! historically, Burn.) — The Moabîtc Pottcry, 
[Couder- — Popes Epitaph on Simon Harcourt, — Frcnch geb- 
graphical Works : Elisek Reclos, Nouvelle Géographie universelle, la 
Terre et les Hommes. I. L'Europe méridionale. IL La France. III. 
L'Europe centrale. Paris, Hachette. — Vivif.v de Saint-Martin, Nou¬ 
veau Dictionnaire de Géographie Universelle. Paris, Hachette. — Vivien 
de Saist-Mahtt*, Atlas universel Je Géographie ancienne, moderne et 
du tnoven âge. Paris, Hachette. — The Inscriptions of Safa — Die 
Ausgrubunçen m Olympia. Il- Uebcrsicht der Arbeilen und Fuitde 
vûm Win«r und Fruhjahr 1876-77. xxiy Tafeln. Hrsg. von E- Cor- 


Tius, Ann» u. HutscjrFFiD. Berlin, Wasmuth. (Julius Schubrînc : très- 
important pour l archéologie p résumé des décQU,vertes faites à (flvmoie 
W “ Tdn £ aikmands.) - Louis XI, I Drama in fhe Acts TraX! 
led by Dion Boucieauli from Casimir Delavigne. DS1 “ 

Litsr&rûdws Cutnlblatt, fl* ïi, itj mars 1878 t Reusch, diü biblische 
Sch vpfungsgescti!chte und ihr VerhÉiltniss zu dert Ergebnissen Jcr Na- 
Wftar. .877, (Ce livre est Je 

* Rikl und N«ur » qui a eu quatre éditions et l'honneur d une traduc¬ 
tion Ira nçaisc; I auteur combat le matérialisme et le darwinisme cicel- 

Graecorum'etT A * EfUtn Ap Æ Ü ? orüm °P cra > teïtt ™ ad ddem codd. et 
nmfn™? «Latmorum adhibitis pries tan cissimis cditkmibus reccnsue- 

\ u £}' y-pK CjEBHutDr, HiRPfACK, in h K . Editio minor. Leipzig, Hinrichs 
*l 7 if Fm - P travad eon sidérabJe et très-bon. j - WtoLccker LÏw 
r*( L T L? emcht ari def Ç v ^ngûliscla theologischen Facultât der Univcrsi- 
lft „T%S5 ü von der deformation bis zur Gegenwart. Tübingen, Fucs 
1877. (Intéressant, des lacunes.) - àdkho uiZ, Giadmo Gkli e fsuoi 
0 X j VI 1 * Tippgrafia délia Gazzetta d'Iralia 187° 

L.: ÎJiie^w rtat11 intl!ret ' renseignements sur les Diarii’et \v- 

ouht?rnrli 1 t'ÏW' cnv °yaîent i leurs cours respectives ■ la 

g»"iy£ iïïïïÏÎB 

L hVc n F in, cm u ' ïn P ™ c h tsch Sla d I11 vben v 0r h 11 nd ert 

'ÏL 'ini Ti l o" der Hauptstuk sS- 

i m ,s _^ d2tr ^- ^Vien, Braumaller, 1S77, rintércssanr — & Ff ,™ 
Diç l^n l 3ge und der Tod Mu.iiili.'nVll. Wto% n 5 5 S' 

■ (1 * "ST’ V th [ S ^ccennien mêmes I.ebcns oder mcin 61 G-'- 

urtslag Riga Kymtnei 1877. (Mémoires qui offrent peu d’ïnrérér 1 

Iss#Æâ£^#| 

iMAîvT, \Vandertitigen durch Paris aus aller und neutr 7 »ir riu 

ramrfn^ dc l . a ^ 

SSî ÆsÜem S S l M ^S'd ^ « Montré 

întércs^nt mais cW F ïn » 1 Lc S rûnd : 1è JlVft peut se lire, il est 
nisse sind’unskher ^Vu " 1 i? nombrabl < s : seine Kennt- 

nau.., ... Fludnigkekï./ereo hC Btbantiiun S Sweise ■> -.weiiîy ge- 

gung 1 didïücher'^Kircbcn *11 8? l : Go ^ ru P fi Joss - Jle Vereini- 

rana-Mahâbhâshya Sf jvK’ l 7 ï ~ Tic Vyâki, 

Bombay, rS-S. Weber ■ J Ed[leU b 7 J^'^horn. Vol. J. Parc. I. 
depuis longtemps par Kidh ’ de rédition critique entreprise 

livre «dlfcSÆÎ'S!■= meïllour moyen d'avoir le 
Homb iv ■ envover un f F T it J GursTor of tbe Government Ëoofc Depot, 
dra trcTb parties.) - 

logisches Wi'irterbuch Band l T l S^WS?l etyŒ,> 
bidler: ouvrage utile H Tt a ubner ' ( Schwciwr- 

* “tue, t p. xwue critique, 1878, u° n art . 5 6t ) 


AusgewÉthlw Komodten des T. Maccius Plautus, erki&rt von Auç, O. 
Fr. Lc&enz. Band 4 : Pseuddus, Berlin, Weîdmannsche Buchhandlung, 
1876, iDziotzko : bon - —- A. Darmestïter, De FJ00 vante vetuslîorc 
^qilieo poematc et de Merovingo cy clo, et de la création actuelle de 
mots nouveaux dans la langue française et des lois qui la régissent. Pa¬ 
ris, Vieweg, 1877. |Stengel : très-bon.) — Rayhald, étude sur le dialecte 
picard dans le Ponthieu, d'après les chartes des sut' et xiv" siècles. Pans, 
Vieweg, 1876. ; Neumann ; très-recommandable. ; — Max Lobs, Wahl- 
sprliehc, Devisèn, und Sinnsprüche der Kurfürsten uod Herziige von 
Sachsen Ernestischer Lime. Ein Beitrag zur Spruchpoesie des 16. und 
17. Jahrliunderts. Leipzig. Duncker u. Humblot, 1878. jWcinkaufl : 
curieux et instructif,} — Geuenhehieii. Vorschlïigc ztir Gcstaltung der 
Preussischeti Gswerbschulen, Leipzig, Siegismund u. Volkening. 187S. 
f Hollenberg : fait de nombreux reproches à ces écoles et propose de bon¬ 
nes réformes.) 

Dtnisehü Btttfahan, Heft 6 Mftrz 1878 ; Otto Roqihotr, 1 m H a use 
Jcr Viîter. Novell?. Schîuss.l — Bawhkiu&er, Deutschland und der So- 
cialismus. (Fin de ce remarquable article dont l'auteur devrait faire un 
livre ou une forte brochure.) — EgCHSb, das Buch als Kunstwcrk. — 
Von NEDHAKt^ËfAi.LAP.T, Die'wirthschaftliche Loge. — Schillerbncie, 
nom ersten Male nach den Originalen mitgethEilt von Albert Comr. 
{renferme entre autres une lettre de Gccthc 3 Schiller copiée par Cohn 
au British Muséum; Schiller a écrit cinq lettres à Fr.^lacobt; les trois 
premières étaient connues, quoique incomplètement; Cohn public pour 
fa première lois la quatrième; où est la cinquième du 3 i août lÿQïrj, 
— ■ Berliner Ghronik (Frènzel : die Th ester,) — Wiener Chronik, [Hans- 
llck : die musîkalische Saison,) — Literariscbe Rundschau. ;Gwiner, 
Schopenhaucr’s Leben ; Hubeh, der Pessimisnius; Rochkolz, Tell und 
GessJer in Sage und Geschichte. Heilbronn, Henninger. |Cp. Revue 
Critique, 1877, n" 24 , art. t ti, p. 383.) 
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PERIODIQUES 

Th# Acadîmy, n 5 3oy. a3 mars t&~& : Synowcs, the Sonnets of Michael 
Angelo Buonsroui and T, Campunella, now for the first time translated 
into rhymed endish, London, Smith Elder a- Co. (Dowden, bon*}— 
V. Hlûü, Histoire d’un Crime, a' Partie. Paris, Calmann Lévy. (G. 
Monod.) — Lëe, More Glimpses ofthe World Unseen, London, Chatte a 
Windus. (Uîig.) — Ymarte, Venise. Paris, Rothschild. (Burty.) — 
Spesce, The Liand of Bolivar, or War, Pcace and Ad veinure in Ihe 
Republie of Venezuela. London, Sampson Low. ÇMercer.)— Scriptotts 
rerumlongobardicarum et italicarum, Soec. V1-IX. Hannover*. [Aclaad: 
très-utile aux étudiants de tous pays.) — New Navels. — Current 
Literature. iMokiiîr WïllUhs, Hiuduism; Rhïï Davids, Buidhism ; 
Stobart, Islam ; Wûltnanw t aus vier Jahrhundcricn niedcrlandisch- 
deutscher Kunstgeschicht* ; Cooper. a short history of égyptien obe- 
lisks ; Cradoock, essai sur Rousseau.) — Obituary (not. nécroî. sur 
Alaou, de Lîttledale ; sur Arndts, l'éminent romaniste ; sur M- Camille 
de la Berge, directeur de la Jîei'ue critique. — The Rasscgnu Scttî- 
inanale, (Nouveau recueil très-cou si J érable, puisse-t-il réussir!) -- Was 
the author of lhe epistle of .lames acquaintcd with the Apocalypse- 
(Tyler.) — The old irish missal at Oxford* (Gilbert.) — Smtta. Dcf 
R rïef des Julius Africanus an Ar ut ides. Halle, Waisenhaus* (Ssndiy : 
soigné.) — Inventaire général des richesses d'art de la France. Paris, 
monuments religieux, tome I. Paris, Plon. (Pattîson : excellent.) 

rite Athenamm, n 5 e63o, ï 3 mars [SyS : Gmv, China, a History of the 
Lavi'S, Matinersand Customs of the Pcoplc. Edit, by Gow Grcgor. 2 vol. 
London, Macmillan (recommandable!. — Hugo, Histoire d'un Crime 
2 'partie. — Hlluk, Bards and Blossoms, or Ehc Poctry, history and 
Association of Flovers, London, Marcus WardL — Yîscol'Nt StrapofOhd, 
Original Lcucrs and Papers uport pbilological and kindred subjccts. 
London, Trübner (Œuvre de dilettante, sera Job jet d'un article dans la 
fici'ue critique. M) Trübner est le seul éditeur anglais qui nous envoie 
les ouvrages que nous demandons, nous le remercions ici encore une 
fois'i. — Cordon, the History of Hariing. With notices oî the geology of 
The District. London, Davy. — A Lexïcon of New Testament Greek on 11 
New Plan, a Companion tu the Lcxicon. etc. London, Elliot Stock. 
(Utile.t— NovvisoftheWcck, —The site of Romeconsideredhistorically* 
(Suite.) — The Moabitc Potterv. Victorieuse réponse de M. Clermont- 
Ganncau à la lettre écrite par ’M le baron de Münchhausen u en une 
langue qui lui est visiblement étrangère *.) — Notes trom Paris. (Ed¬ 
mond About j le centenaire de Voltaire, le congrès des gens de lettres, 
quelques mots sur J'Histoire d'un Crime et les Origines delà France con¬ 
temporaine de Taine, « esprit rectiligne n, etc.) — Literary Gossip. (Not, 
néeroi. sur TcutTcl, l’auteur de l'ilistoire de la littérature romaine.) — 
Notes from Rome. (Lanciani.) 

Ukrariscbis Ceatralblatl. n* 12 , sî mars iSyS : BiiawAia, Josephus 
in GaJitæa, rein VerhSitniss ZD den Parteicn, ms Bcsonderc zu Justus 
von Tiberias und Agrippa II. Breslau, Kübner. (Pas de méthode.) — 
Wiuuus, Cîavîs novî testamenii philologka, Leipzig, Arnold. (Bon et 
utile.) — Ukutzbehc, Geschkhtc Griechenlands seic dem Absterbcn des 
antiken Lebens bis *ur Gegcnware. Gotha, Pertbes. (W. W, quelques 
lacunes, mais ù lire et étudier,} — Mon uni en ta Germa nia- historiés. 
Tome I. SalvianI übrï qui supersu ni, rec, Halk, et Eugtppii Vito sancti 
Scverîni, rec. Sauwe. Berlin, Weidmann, (Premières livraisons des 
« Scriptores antiquissimî ; bon.) — Austro-Fuillana. Sammiung. v. 
Actenstûeken zur Geschichte des Conflicts H. Rudolfs IV von (Ester- 


reich mit dem Patriarehaïe von Aquiîeja. i 358 - 1365 ? gesammdE von 
Zakn; Fontes aeaum âustriæ, \l Abth* Diplomataria et Acta ; übur das 
Additamentum L Chromci Cartusigrum ; zur Geschiduc Herzog Ru- 
dolt“s TV. Wicn . Gerold p s Sohrt; le tout recueilli ou composé par 
Zahn. (Hbj. — Bêrnuardî s Geschichte Russlands und der curopaîschen 
PolitIk in dcn J. 1814 bis 18Ï1. 3 Th. Leipzig, HjrzeL ‘E. très-bon.) 
— Gladstone, Ho mer und sein Zcitahcr. Ëîne Untersuchung nber die 
Zeït u, d. Vaicrland Homers T über*. von B end an. J en a, Costco ûbk- 
{Mauvaise traduction; d'après M. Gladstone, Homère serait un Grec 
d'Europe qui vivait avant l'invasion dor senne, beaucoup d'hypothèses 
aventureuses.) — Cornelii Tacïti dialogua de Oratorïbus. ErkL u. Krit- 
Atisgabe v* Pet er j, Jena t Fischer. (A + E. bon ; Fauteur du dialogue se¬ 
rait Tacite; h date de la composition est lixée à l'an 80; l'entretien au¬ 
rait eu lieu en 74 ou 7 5 ; tcite soigné.) — Madvig, Emendaiioncs 
Livîanæ iterum aucdûres edïcæ. Copenhague, Gyldendal. (A. E. bon* si 
faut remercier ce savant danois toujours infatigable, malgré ses souffran¬ 
ces physiques*— Mkhus t die Grundïdce des Hermes voni Standpunkte 
der vergleichenden Mythologie. Il Abth. Erknjan, Deîthert ; Bentey + 
Hermès, Minas, Tartanes. Güiiingcn, DicEricb. : Bu. D'après M eh lis, Her¬ 
niés serait une divinité solaire, fautes d'étymologie* amour de la phrase; 
l'ouvrage de Beniey ne peut être juge que par les sanscritktEs ».}— Wjjï- 
icel, der BronzoSïicr ans der Bycisküla*Hühle.\Vitn, Gerolds Sohn. (Bu. 
C fc est dommage pour le beau papier et la bonne impression*! — Hopp, 
unter dem Sterncnbanner Strciküge in das Leben u. die Literatur der 
Àmerikaner. Bromberg, Fischer. (Erreurs, beaucoup de vivacité, parait 
être un recueil de feuilletons.) 

Jsoaar Lileratarzeitaug 1 , n a 12, z 3 mars 1878 ; Witz, das chrisîliebe 
Gebet T Vortrage über Mmtïi. 6 . 5 -i 5 . Wien* Braumülkr fc 1877. 1 Weif- 
fenbach: petit livre excellent.) — Stamailek, über die bteilung der 
Frauen im alten deutschen Rccht. Berlin, H a bd, 1877. 3 g p. (Sdiulz : 
ce n'est qu'une conférence agréable* — Al-Dourra al-Fâhbira. la perle 

f i renie use de Ghazali. Traité cfesehatûkigie musulmane* publié d'après 
es manuscrits de Leipzig, de Berlin, de Paris et d'Oxford* et une litho¬ 
graphie orientale avec une traduction française par Licees Gautier. Pa¬ 
ris, Maisonneuve. 1878^ Sprengûr : bon.! — Jje Harlez* Etudes Aves¬ 
tiques, Paris, Leroux, 1877. ppiegel : contribuera k la solution de 
mainte question difficile.) —■ BezîKnberoer, Beitrage zur Geschichte der 
litauischen Sprache puf Grurui litauischcr Texte des XVI und XVII. 
Jabrhunderts. Gflttmgeo* Peppmüller* 1877, (Johannes Schmidt : long 
article de 12 pages sur ce livre précieux, f— Zur Seh î lier-L itéra tur; 
i« Schïlkrs sammtlkbe Schrîften, brsgg. von Gædekis, Theil XV, Leïz- 
te Dîcbiungen und Nachlass (Urlicns); 2* îirlefe von Schiller an 
Herzog Friedrich Christian von Sthkwlg Holstein-Augustenburg über 
ajsthctische Erziehung, lirsg. v. Michecsen. Berlin, Pastel* 1876* 
iUrlkbs;) 3 * Mqschau, Schiller in Gohlis. Leipzig, SenL 1S77. [ür- 
1 tchs, ; 4* SchLosîibÈKGER, Ârchivalische Nachlese zur Schiller^Literatur. 
Stuttgart, Krabbe T 1877, [ürlichs}. 

Anfdeeta jaria pantifEcii. 146 11 livraison. Novembre-décembre 1877. Re¬ 
marques sur le décret de Grafîen d'après Thompson. — \ r isite ad Li- 
mina. Lettres écrites par la S. congrégation du Concile, en répons* aux 
relations que ks évêques présentent à Toccasïon de la visite ad Iimina 
apm&iorum (i 7^1 1733), La vénérable Anna-Maria TaigL Relation 
du cardinal Pedicini. — Les référendaires. — Mjélakces. S. François 
de Sales, docteur de rEgîîse, Decret de la S. Congrégation des Rites du 
7 juillet 1877. 

j 47* livraison. Janvier 1878, Le sacerdoce et l'empire, — Théologie 


de BlUuart, f L éditeur decette théologie a publié divers documents très- 
intéressants «}ue reproduisent les Analecta.} — Décrets inédits de la 
b. Congrégation des évÉques * des réguliers Ci83 4 .ï83qJ. — MÉLJiira». 
b. François de baies déclaré docteur de l'Eglise. — Bref pontifical du 
^ 0<îuét€ SUr >. m J ? rC de Pierre, marm, de 
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inscription latine de Léon inédite, publiée par Fîta.) — Boletin de la 
IÏeal Academia de la. Histûiïia. Tomo 1 , Cmderno L Nov + 1&77, Ma- 
driij, Foïîanet. (Hübner : premier bulletin de l'Académie d'histoire de 
Madrid, de bons articles,! —Boum N Architectohico e de Aecmeologia 
da Real Associatif dos Architectûs cArchcoLpgos Portuquezes. Segurada 
sérié, Fomo i r n 0 1-12 \ ll + i T Lisboa, tipographia portugueza et 
Lalkmanc frères typogr a phos r 1876-77 P .Hübner r ce n. Boletin * n'est 
pas s à proprement parler, un journal d architecture, mass plutôt une 
revue archéologique t il est dirigé par M* de Sih'a qui y annonce un livre ' 
« Nocôes elemenLares de archeotogïa (1877)* très nécessaire aux Portu¬ 
gais,! — ScHTAPAkELLij, de! sentlmcnio rehgîoso dcgli anijchï ËgLzïani 
sccondo î monumenti. Roma, Bocca, 1877. (Pietschmann : cp. I article 
de M, Maspero, que l'auteur de [ article die au reste plusieurs foîs T Re¬ 
vue crîtiqve f 1878, n* 2 r art. 5 , p» 2 5 ,) — Pektsûh, die arabischcra 
Handschnûen der herzogliehen BlblÏQthek m Gotha, Rand I. Heft L 
Gotha, Perches, 1877. (Tborbeeke : « auf das Lebbaftesie zu begrüs- 
sen nui — Rüsen t les manuscrits arabes de Pinstitut des langues orien¬ 
tales décrits- Saint-Pétersbourg, Eggers, 1877. ïThorbecke: três^onsckn- 
cieux et soigné.) 

UtuLscka Fknéscïiîiii K Heft 7 Âpril 1878 : Oie Ehlis> parabel von Gce- 
ihe, zur Fcîtr seines Tqdc&tAgès mhgetheEIt von E, Du Bots-Reymond* 
«Donnée en 1 838 par Nieolovins à Du Bois-Reymond qui croyait cette 
poésie déjà publiée ; communiquée par M, Bol L élève de Du Bois-Rey¬ 
mond au marquis Guerrierï-Gonzaga qui l’a publiée au mois de février 
de cette année, avec une traduction italienne, dans la Fanfiilb; paraît 
donc pour b première fois dans un recueil allemand/ — Storh, Renaïe,— 
Von Geilf-Kj auf den Spuren Galilci s. (Récit intéressant du voyage en- 
trepris par M. de Gebler en lïalie.) — Gefkcken , Katharina il, die 
Ptorte und Europe - Hiaschféld, das heutige Griechenîand. (Ré- 
flexions de M, Hirschfeld il propos de deux livres : Mora[lirais, la Grèce 
telle qu'elle est (Paris, Djdot, 1878) et Lang, Pdoponnesische Wandc- 
rung, \ Berlin, Pcctel, 1878); M* H. est très-svmpathïque aux Grecs, il 
prouve nue les Grecs avaient tout à (aire, EoutÛ créer; b Grèce a s selon 
Iuï, des limites trop étroites; elle ne peut t telle qu'elle est, devenir pros- 

g te; elle a droit ü une part de l’Orient. — Beet Haute, Die bd J en 
euigvn der Vorbcrge. (Nouvelle de Bref Harte, originale et comique : 
elle a été traduite par Udo Braehvcgel; clic paraît en anglais dans le nu- 
mérod avril du Scrîbnor s Magazine de New-York.}—Berlïner Ghro- 
nik [Die 1 bcateri. — Liierarbchû Rundschau; Rriefwecbsel zwiseben 
Feuerbach und Kapp (i 83 S-18 4 8 ) r hrsg. u. cmgeL von Kapp. Leipzig, 
igand. 1877^ I-hanzos, vom Don sur Don au P ncue Culturbildcr aus 
Halbasien, % Bde. Leipzig, Duncker u, Humbbl. 1878. f Beaucoup 
d esprit et de savoir fh ire ; mais il manque à Franzos le a Fldss ».) 

Rivista Ettrapea, rivista internazionale T volume Vl r fascicolo u 16 
marzo. Renier, 11 realîsmo radia ktterattira itaiïana—- MoiîiE^Tr L'or- 
ilinamemodéi parmi polit ici in Italia — Fe*, Alioaso La m armera — 
Jj£ Jokannis, la lassa delta milizia da mar — Rojjizi. Dafne — Mms 
liti nuoifo libre su Rabelais — Rosifrk, Le cattedrali gotiche — Belle 
Arti î artc naliana e cri lies tcdcsca. iDa F,) A rte russa (Oka — llawana 
klterana e bibliograüca. Russia, Riviste t libri. OkaJ In^hiitcrra 
iLjani, ; Germa nia iScaria/zini; ; Francia, Itaiia.— Il conte Frcderko 
Sclopis Ji Salera no Bcrtolotu., — Rassegna politka — BulleÜtio biblio- 
grabco. 
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PÉRIODIQUES 

Tho Aomtomy. n° 3 og, O avril 1878 : Stvhbs, the constitutional history 
of Enfiland i« its origîn and développement, val. III. Oxford, Claren- 
tïon Press. (Gardiner : ouvrage de très-grande valeur, I auteur a détruit 
un grand nombre de préjugés historiques, il n’y a pas de teste et de do¬ 
cument qu'il n'ait mis à protù « with perfect candour », c'est un recueil 
parfait de tout ce qui concerne l'histoire constitutionnelle du moyen agc.i 
— Yhiartf, les bords de l'Adriatique ci le Monténégro. Paris, Hachette 
(Toaer : quelques inexactitudes, ouvrage fort beau et très-intéressant. — 
Hopkins, Life and Iciters of James Hintun, with an introd ofütru.- 
London. Kegan Paul. (Hodgson : intéressant.) — ThqllOpb, South 
Africa- 2 vol. London, Chapman a. Hall, (Trotter : excellent. - — Ranke, 
Friedrich der Grosse. Friedrich M ilhelm der Viertc, bu ci lïiograpliien. 
Leipaîg Dunckcr u. Humbbr. [Strochfty : J" article sur le nouveau livre 
de ^historien allemand « dont la vigoureuse vieillesse rappelle celle de 
Humboldt ou du Titien ». considérations sur Frédéric IL — DAVEffPoftT 
Adams, %Women of Fashion. — Notes and New» (M. Stean a découvert 
dans les archives d'Oldenbourg des lettres inédites de Milton; M, de 
Gubernatis fera 3 conférences sur la littérature italienne nu TayLor-lnstUu- 
tion : AI. Taine et M. Groth doivent aussi faire quelques leçon» û 1 uni¬ 
versité d'Oxford;. — Copk, The rhctoric of Aristutle, with a commen¬ 
ta ry, Cambridge, Univershy Press, ( Lewis Campbell i — Aüasd-Duraîh», 
Œuvre de Mantegn a reproduit et publié. Paris, Goupil a, La. ( vallis, I — 
Rayet et Thomas, le golfe iatmique, i T ‘ partie, i, Murray, cp. Aer'ue 
Critique, 1878 , n u 5, art. i 3 t p. 7 i.) 

Tb» Mbsas-uP. n s 2tS3e, 6 avril 1878 ; Brasjëy, a voyage b t(ie 
SunbcAtn, our home on the Océan for eleven nionths. London, Long- 
mans. (Intéressant.) — Dramatic poems (entre autres un drame de 
Patterson, Robespierre, fort peu réussi., — _ Aiüsah. a history 01 
Blackburrt, town and parlsh Blackburn, Toulmln. ■— Rollajo, 
ncttes ou Enigmes populaires délabrante, Paris, "Yjcvvcg, ibxcellent 
livre. 1 — The Encydopcedia Britannica. Vol. Vil. Edinburgh, Black. 
(L'auteur critique surtout l'article « Prama * qui est dû A M. W ard.) 
— Notes of Madrid. (Piano; il vient de paraître un livre du plus grand 
intérêt pour l'histoire de la conquête de l'Amérique, « Canas de In- 
dlas », il renferme ïoS Lettres de personnages célèbres du xvi* siècle, Je 
texte est accompagné de notes, etc.) — Lïterary Gossip, (Le fameux 
Selim, le héros des poteries ruaabites, vient faire un tour en Europe ; 
M. Jebb prépare une édition complète de Sophocle; éloge du livre 
de M. Via s sur Montesquieu, cp. un des prochains numéros de la 
/îevue critique.) 

LlterariwliH Geatislblatt, n* 14, 6 avril 1878, :VoqxL» Hackel u. die 
monistiche Weltansdiauung. Leipzig, Koschtiy (bon}, — WekekUE, 
zeitgerechte Reform der Philosophie. Ein Zukunftsprogramm. Leipzig, 
Koschnv. — Mamtëgaïza, die Physiologie der Licbe, libers, v, Ehobl. 
Jcna, Gôstenoble. t< L'Eros physiologique a enchaîné l’auteur- Il dédie 
son livre à toutes les nobles femme, ce qui s'explique suffisamment par 
le climat chaud de sa patrie. Nous, en Allemagne, nous sommes encore 
trop philosophiques et trop peu tournés vers (à physiologie, pour recom- 
manuer le livre même à une seule noble femme » . — Reich, Beitmge 
zur Anthropologie und Psychologie mît Amvendungcn auf Jas Lcben 
der Gtjellschafi. Braunscbweîgj Vfcweg. (Bon). — Rjkzleu, Ftir sien- 
bcrglscb-Es Ufkundeqbüch + Il BJr Quel le ri zur Gcsuîiichte tlcf ürafen von 
Fümcnbcrc, iBoo-i Boÿ. Tûbîngen, Laupp, (Excellent recueil de docu¬ 
ments),— LwsbmaW, Konrad Summenhard, ein Culturbild ans den An- 


fûngen der Univers. Tübingen, Fucs, (Biographie intéressante d’un chéo- 
Ionien qui fut élève de l'université de Pans, commenta 1 T Ecriture-Sainte 
avec talent et annonce !a Réforme). — Binzkr ; Emilie von), drd Sommer 
in Lübich j u {iS 19-31). Stuttgart, Spcmann. i Lecture agréable}. — Haüen 
( von), Geschîcbte der orientanstben Frage. Frankfurt 3. M. £aucrlfmder + 
résumé hisioriisuc), — Schlüteii, 3 k franzüzîsehe Kriegs-und Re- 
vanchcdicbiung, Hdlbronn, Henningcr. (* Toutes ces productions, issues 
de la guerre de 1870, offrent un intérêt plutôt pathologique qu‘esthétique, 
le ton est forcé, c'est le ton de l'esprit boulevardier *)♦ — Bûlsqlêt, le 
Japon de nos jours et les échelles de lestréme Orient- Paris, Hachette, 
(Un des meilleurs ouvrages sur le Jupon, sinon Je meilleur). — Lengen- 
fkuît (yen), Skizzcn ans Russland. Berlin, Wedekiod u- Schwîcger* 
(Malgré de nombreuses erreurs, intéressant}.—W illemûes-Sl’hm, C ha tien- 
gçr-liriefe p 1872-1875- Mach dem Tode des Vcrf. hrgs. v. semer Mut- 
ter. Miteinem Vorwort v\ Prof. Kupfer. Leipzig, Fngelmann. Lettres 
curieuses écrites par Wîilemoes à sa mère durant le voyage du Challen¬ 
ger).— THtmiemfii, deutschcs Kirchenrecht des neunzehnten Jahrhürt- 
derts, Leipzig, Dunckeru. Humbïot.—■ Milner, Polîtik und politisdies 
Denken. — TUfiâttiovicz, Varia; lecriones in Mischnam et in Talntud 
Babylonkum quum ex aliï& Ltbrts aniiquissîmis et scrïptis ei împressis 
mm e cod. Monac, prêtant! srimo collecta, etc. Pars Vlll. Tract. Me- 
gillah et Scbekahm. Annecta est synopsis crit* omnium editjonum Tal* 
mudîs Babylon- iode ab mcccc Lxsvtv vulgatarum. München. Huber, 
1877 (três-bont- — Caroli ftipperdeîi opuscuta. Berlin t Weîdmatm, 
1877.(011 a fort bien fait de réunir en un livre ces opuscules). ■— 
Quartz* zur Geschlchîe der neuen chromatischen Glaviatur u. Nottd- 
?chrift : — Bussler , der strenge Satz in der musikalischen Comporirions- 
lehrc Ln 5 a Aufgabtn, etc. Berlin, HabeL — BocaGAtiLT-DucOL-DRAY, 
Trente mélodies populaires de Grèce et dOrient, recueillies et harmo¬ 
nisées. Paris, Lemoine. (Très bon.' 

Jenaer LitaraUrîeitMg, n* 14, ô avril 1S78 : Harnack, dieZçÎEdes Igna- 
tins u. die Chronologie der antiOchenLcheii Ëischbfe bis Tymnqus 
nach Julius Africa nus u. den sp-xtenm Sebrifisteliern* Nebst eïner Un^ 
torçuehung über die Y&rbreiiung der Passio S. Polycarpi tm Ahendljnde. 
Leipzig,, Hinrkhs. (iapsius : bon). — Ficker, Beiirüge zur Urkunden- 
lehre. Band, II. Innsbruck. Wagner Schum ; ouvrage très- utile j. — 
Codex diplomatkus majorîs PoIücilæ documenta et jam Lypis dcscripta et 
adhuc inedita complectens annum 1400 attmgentia, ediius cura socic- 
tatîs literariæ Poznaniensîs. Tomus I comprehéndil numéros i -616. 
an nos 984-1*87. Poznanite, sumpîibus bibhothecæ Korniccncb, 1877. 

Perlbach : ouvrage précieux ) — Beckeh, Charikles, Bilder ahgriechis- 
cher bitte, zur genaueren Kenntnlss des griechischm PrWaÜebeas en- 
Uvorfen. Xeu bearb, v. Güll + Band. i, 2. Berlin, Calvary. L Becker : 
bon remaniement), — fîo:ïmrNS t Catulli Vcroncnsîs liber, recensuit et 
mterpreiavït, vol. I. Upske, Teubner, 1876, (Bernbard Schmidt : long 
ci important article de 7 colonnes; Bcebrcns s'est trop hité de publier 
son édition h mais il a rendu un grand service à la philologie latine en 
collationnant le manuscrit O {te Codex O ionien sis révélé par EHîs).) — 
bctîKEpT iTritz), ynfcrsuchtingen über den Mlles Gluriosus des Plauius, 
Leipzig, reubner. iDzîatzko 1 bon, article détaillé). — Kohner, Einlei- 
tung m das btudiüm des Angelsiichsiscben. Uranitnaïik T Tcxt p Uber- 
setzung, Anmerkungen t Giosuar, Theil l : Angelsachsische Formenlehrc- 
Hdlbronn. Hermtriger, (Zupitza : article sévére; l'auteur aurait mieux 
fait d attendre encore quelque temps pour publier son ouvrage). 

Zeitahrift tàf rMMLHJâcho plulologfe C^I, 2-3, P- iu5 : Victor, £»er 
Lr&prung der Yirgîkage (soutient contre M. Comparait 1 f Vïrgitio 


PÉRIODIQUES 

Tbo àtadtmy, n° 3 io, i 3 avril 1878 : RicwiHora», China, Ergcbnisse 
cîgener Rcisen u. daraüf gegründeti-T Sitidkn, I tond. Berlin, Reimer. 

187-. (Ville : très-bon'. — Beesly, Catiline,Clodius a.Tîbcrius. London, 
Chapman a. Hall* (Capes : bon recueil de conférences; Catilina est re¬ 
présenté comme le leader du parti populaire, pousse aux résolutions ex^ 
trémes par l'oligarchie et à jamais flétri par les discours de Cicéron qui 
0'était que te souple instrument des nobles ; Clodius est un politique sé¬ 
rieux, et non un fameux débauché, mais il voulul se venger de Cicéron 
et de ceux qui l’avaient raillé; Tibère, comme l’ont, au reste, prétendu 
Stahr et Frcvtai*, a été diffamé par l'aristocratie romaine, dom Tacite 
épouse les rancunes et les haines, etc.} — R. Smith, Answer tp Che lorm 
of libel now beforc the free c hure h presbitery of Aberdeen. Ldinburph, 
Douglas. 1878. (Cbeytie : défense modérée et acceptable). — Modem 
hungarian poetry. (Butler.) — Rimus, Friedrich der Grosse, Friedrich 
Wilhelm der Viertc, zwri fiiograpliien. Leipzig, Duncker u.Humblot. 
1S78. (Strachey: 2* article; en ce qui concerne l'empereur Gui) aume, 
Ranke insisie sur son éducation sur le mouvement de 1848, sur b pois- 
tique de neutralité en 1 854 s Ranke voie dans cette neutralité la cause 
des victoires de la Prusse,! — Notes and news. (Masi va publier chez 
Zanichelli. à Bologne, un livre intitulé : Francesco ALbcrgaii» conitnc- 
dîografo del secolo ivui, suoi atniei ed t suai tempL) — The arehÆûto- 
gïcal explorations of the Tiber bed (Ëamahei)* 

Tbe Âlheüffltim 1 i 3 avril 18784 n* 2633 h The life and romains of John 
Martin. — Exw, Skciches of Russîan life and customs t madû du ring a 
visît 10 1876^7. London, Remïngton. (Grand enthousiasme pour Mos¬ 
cou s tableaux inPressants.)— Steyens, the Bibles in the Caxton Exhi¬ 
bition or a btblÊograplikal description of nearly One thousand représen¬ 
tative Bibles in varions îanguages, ehmnobgicslly arranged frûna the 
first Bible printed by Gutenberg in tdSo-iqSâ ta the Inst Bible pnnted 
at thé Oxford Umversky Press, the 3 oth June 1877. Wîth an introduc¬ 
tion of the historyof pnnting. London, Stevens,—- Gillmohe, the ^reat 
ihirat land,, a ride through Natal, Orange Free State, Transvaal a. kala- 
hari Disert. London, Cassell* Pet ter a. Galpin. [Fort détaillé et instruc¬ 
tif.)— Rqssïrm, lives of famoiis poets, London, Moxon. |Bon : biogra¬ 
phies des écrivains anglais depuis Ghaucer jusqu'à Langfûllow). — 
the economv of consutnptiori,, an omitted chapter in polit]cal 
ecoüomy. London* Kegan Paul; Hawklton, Monev a. value. London. 
Macmillan, — Ûur LiBrary Table. (ànun&üham BüroOah, Pnicîkai en- 
13; Lish-sanskrit Dîcüonary. vol. L London T Trübnûr.i — Literary Gassip 
{annonce: LongFKLLQ w/Keramosand odier poems ; Van Laün, a History 
of Ikerary Exiles in England; mort du comte Bandhscn {sic, lisez B40- 
jhssinL traducteur de Molière, amideTieck et de Schlegçt, qu'il aida a 
traduire Shaks^eare; édition du Cornus de Milton par MM. Rjuntuw 
publication ül S.-Pêïersbourg de l'Istorkheskaya Bibïiotékiq etc .J. 

litamriafiha Ceatralblatt, n û i 5 , i 3 avril 1878: Ri&gexüxck h. O relu, 
des Flavius Josephus Schrift gegen Apion, ans d«n Nachlaesv* Mûl- 
LEB , BaseL Bahnmaier, 1877. (Edition d"un texte précieux pour fhis¬ 
toire dos commencements du christianisme; le commentaire est très-dé- 
vdoppé T parfois diffus : livre nécessaire. — Khones, Handbuch der 
Gcschichte (Estcrreichs. 3 R, i 5 -si Lîcf. Berlin, Grieben* 1S7S. (Bon : 

n ues erreurs.) — HhhQRPT, Juan Fernandez de Heredia, Grossincis- 
« Jolianniterordens. ( 1 3ÿ*j -1 Îp6,) Müblhauscn u Th, Ferster T 
1878. (Ouvrage excellent sur un grand-maître des chevaliers de ]’ordre 
de ^S,-Jean qui fut aussi un homme d'Etat* prit part à tous les événe- 


ments du nv* siècle et occupe une place, comme écrivain, dans l'hîs- 
ïoire de la littérature t&pAmjûlti) — Der neuc Phitarch, Biographien 
hervorragender Chsrakierc der Geschichtc, Literatur u* Kunst, hrsg. v. 

R. Gottsch vlL- 4 Ur 5 Th. Leipzig* Brockhaus, 1877. (Biographies de 
Ulrich de Hutrcn, d'Eugène de Savoie, de J,-J. Rousseau, d Eekbof, de 
lord fiyron, de- Metiernkh I bon. 1 ! — Frakïz» die evangdisdie Kîrcbco- 
verfassung in den deinschên Stâdten des 16 Jükrhundms. Leipzig, 
Opctz, 1878. Soigné T des lacunes, l'auteur n'a pas assez consulté les ar¬ 
chives’ — Saukrhj isie, die Iromuniliii von Metz von ihren Ànfitagcn 
bis zuîTi En de des u. J2l1r.hu n der ts- Metz, deutsebe finclah, l S 7 7 * l’L'au¬ 
teur n"a pas de fortes connaissances en droit.) — Gregoiui Bar-Heua 
car min a a Pâtre AmvmxQ Sckbaji Monaco M arum ta Litaneitel Àlep- 
pertfcl çûzrccui, ac ab eodem kucoa udjunctum, Rome, impritu. de la 

S. Ch de Propagande Fidc, 270 p. Edition des poésies du poète et sa¬ 
vant syrien üregorîus Barkcbrüus p quelques fautes*) — welzhoPéii, 
Thukydidcs und sein Geschîchtswerk* München, iiter arïist. Ansialt, 
1878. |F* R, mauvais: l’auteur ne connaît pas les travaux de Müller- 
Strübing, de Grote- il prétend que les discours ont été réellement pro¬ 
nonces par les personnages que Thucydide mat en scène, etc .\ — DAimts- 
teteil, A,, de FJoovanEe vcitmiore gallico poemate et de Merovingo 
cyclo, Paris, Vieweg, 1877 h (E. K. très-bon travail) 

Jea&fcF LiteraLaraeUuiiç 1 3 avril 1878, n 11 1 5 : Gladstosk, der Farbcn- 
sinn, mît besonderer Bêrlkksichtigung der Farbenkenntîiiss des H orner 
Breslau, Max Millier. 1878. (Saitlcr : très-original, M* Gladstone 
trouve dans l'ilia Je 6o cas et dans f Odyssée 3 o t où Homère a voulu 
4ï designer l'élément ou 3 a représentation de la couleur » : les dénomina¬ 
tions des couleurs étant semblable» dans les deux poèmes, l'Iliade et 
r Odyssée sont L'ivuvre d 4 un seule! même poète,: — Ric&thOfen, China. 
Band L Berlin, Reimer- (Kirchhoff : ce livre est un <r triomphe de la 
science géographique », et ckst l'orgueil de h nation allemande qu'il 
sort d'elle un livre qui répande h lumière sur l'empire chinois ; ce que n'a 
pp (aire encore l'Angleterre 5 promet plus que son titre, et renferme une 
foule de renseignements.) —* Noacbc* philosophisch - geschichiliches 
Wârtçrbtich, historisch-blographisches Handwurterbuch zur Geschkhte 
der Philosophie. Lieferung i- 5 . Leipzig. KcBchny* 1877- Jcde Liefe-* 
rung : f m. Sa. (Fcliaarschmîdt : bon, quelques erreurs et des lacunes.) 
— Weber, Preusscn vor 5 üo Jahren in cviitur-hlstorischcr, statisttscher 
U- militiLfiscbe:- Beziehung uebst Special-Geographie. Danzig, Rert- 
ling. 1878, Perlhach : trè$-utile t renseignements statistiques excellents* 
plusieurs fautes et trivialités de style.) — KlOohaks, die Amazonen in 
dcr atîischcn Literattir und Kunst. Stuttgart, Speemann. 187 5 - (Schlic : 
plein d'intérêt ec utile, remue beaucoup d'idées et touche à tous ks 
points.) — Piïiiu, die No min al flexion der indoge rm a n lichen Sprachen* 
\Vien t HCilder. (G + Meyer : détails intéressants, mais ne vaut-il pas 
mieux, pour le jeune auteur, revenir sur un domaine oüsc» conclusion» 
seront plus sures ?) — KOuhnO, die Geschïçhre von Gunnlaug Schlan- 
genzunge aus dem isUlndî&chcn Urtexte ÛberU Heilbronn, Henninger, 
(Edzardi : bonne traduction,; 

ïfliUthrîft fïïr deukohe Phtldme, êd, par, E. Hûfv^eb et G* Zacher, Vol. 
lV f 2* üvr + — K. Lucae> Üeber den Traum der Hcrzdoyde im Par- 
zhaL (Rapproche ce songe de la légende sur la conception et k nais¬ 
sance d Àlexandre dans le Pscudo-Callisthène,) — F. Bfck. Au» Zciiztr 
Handscîuiften : Zeîtzcr Gïossen (de mss. du xv B siéck, — E + WaocMr- 
këll, Zu den Quelkn von Schiller s Tell * rapprochement entre certaR 
nez expressions du Guillaume Tell et des locutions correspondantes qui 
sc retrouvent dans Tschudî). — G B Zinoerli:, Brucbsiûck des Wilhram 


(fragment dun ms. du milieu du xti* si Me). — E + Müxxeji, Zurrt 
Waltharius [commentaire de quelques passages sur lesquels les éditeurs 
ne son! pas d'accord : V + 781-820;, — L. Bûsslee. Die Orisnamcn des 
Über-Elsüss^ Die Qmnamen in Unter-Elsass, Zusâtze und Ergîlnzun- 
fi»- — A, RFjFFi-sscHËrD! MiitheiJungerî aus Handschrîfum ; y Die 
Grosse Tagewdse Peters von Arberg; 3. Gmtliches Wachterliod; 3 - 
Augustinkcns heilige Drcifkltigkeït (ms. du xv* siècle de la Bibliothèque 
du baron Â. d'Âmswaldt), — F. Latendorf, Kleine Bemerkungen zum 
niederdeuisçhcn Wdrterbuch mit besonderer Eücksicht auf die Sprich- 
vvorcerlitteratur, — M. Kleemann, Ein MitidnÎEdefdeutsdics Pflan- 
zenglossarfms. du xiv- siècle, n* 6 de la bibliothèque de Colmar)* — 
Q t Afèltj Zu des Landgrafen Ludwig Kreuzfahn. — F, Gehss, Bruche 
stück eines nkderrheinisehcn Lchrgedichtes des XIII. Jabrhundcrts 
(ms. des Archives royales de Düsseldorf), — H. Frïschbœji, Schtemmer- 
licdkin, aüs Caspar Stdns Peregrinus^ quafUc partis requisirum prt- 
rnum : voîuptatibus. — F. Woeste h Bçîtrâge aus drai Nicderdeutschen, 
— Littcratiir : H. Reich au t Williram Abt zu Ehersberg in Oherbaieni* 
in-4 41 . Nlagdeburgs 1877; G* Skrhüli.eïï, Die Mandschrifrcn und Qu elle n 
von Willirams deu'scner Paraphrase des Hohen Lïedes, in*8V Strassburg. 
Trübner, 1877. (Quelkit und Ferschungen, vol. XXIV.} (P- Pîetsciï : 
1. bon* quoiqu’il y ait quelques grosses bévues; 3. travail soigné et fer¬ 
tile en bons résultat^ réserves de détail.) — Hfjnàecks yoh FrtEJHE&G 
Trisran herausg : yen R. Bechêteïn, ïn-S*. Leipzig, Brûckhaos. 1S77 
(Kjnzfx : simple réimpression de la collation de Hagen; un grand nom¬ 
bre de notes laissent beaucoup à désirer.) — H. Palm* Beiirage zur Ges- 
chichie der deutschen Literatur des xvi, und xvis. J ah rh un de rts, in-8‘ J 
Breslau, Morgenstern, 1877. (Hüpfjier : recueil d'excellents opuscules 
parus antérieure ment dans diverses revues et soigneusement retouchés,) 
’— Tm, Mcebius, Analecta Norroena, ÀtisAvahl aus der [slùndïschen 
und nonvegisdien Littéralur des Mlrtdalters, 2* Ausg. in-S° T Leipzig, 
Hinrîchs, 1877. (Symons ; a" édition considérablement améliorée.) — 
Der Ackermannans Bühmen herausg. und mit dem tschechîschen Ge- 
genstück Tkadlccek vergi. von J. Knieschk, in—Prsg. 1877. 

1 Kinzel : bonne édition.) — Beitrage zur Kunde der indogermanischen 
Sprachen, herausg. von A, Bczzenberger p Bd. 1„ Gottingen, Peppmül- 
Icr. 1877. Bd. Il, 1. a. s ibid_ 1877, in-S 1 * ' K- Zacher t ceîte revue 
sera la bievenue, ce qui eu a déjà paru autorise les meilleures espérances.) 

Eëit&chrifl fur roaanisebe Philologie (Suite). - — Schëler, Exposé des fois 
qui régissent ta transformation fronçatse des mots latins \ Knauer! — 
ÜFArjEAN, Dictionnaire de ta langue française p abrégé du dictionnaire 
de Littré (Sachsl. — Romania, n* 57, analyse et discussion des 
articles de MM. P. Meyer, Notice sur un ms. Bourguignon (Stcn- 
gd[. Mica y Focïtakals. De ta poesia poruîar galfega (LemdwL 
Chüvaux et coiî>Li t Proverbes de la Gruyère (Kühlerî. P, Meyer, 
Marcûbmm (Suchier'. G. Paris, Français r-d et CjHaeAlVeau. tjt^S m 
saires provençaux de Hugues Faidil (Tobler). — Hasüeu, Cü* 
îumna lui Trajanu, revista memuate. Bucuresd [ScuixîfAFLDT : Recueil 
riche en renseignements curieux sur la langue et la littérature popu- 
lalfc). — Kolbinc, Engltsche Studtcn (StengeJj. 


U Putj. imprimer »i et Uthugraphit .Vircheuou, fouinard daim-Laurent, 23. 
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du dialecte crétois; 817 chants, 355 distiques (la plupart érotiques) et 
aot proverbes, quelques fautes,} — Legrand (Emile), chansons popu¬ 
laires grecques, publiées avec une traduction française et des commentai¬ 
res historiques et littéraires, Paris, Maisonneuve. 1876* (B. Schmidt : 
excellente publication.! — Miu.es et E. Legrand, trois poèmes vulgaires 
de Théodore Prodotne, publiés pour la première fois avec une traduction 
française. Paris, Maisonneuve, 1875, (B, Schmidt : bon.], — Meyer 
(G usrav), Imberiosund Margarona, ein mittdgriechisch es Gedicht, Prag, 
Drue k der Robe m ia. 1S76. (B. S chm idi : pliisie urs fautes.) — Jeahnah aeïs t 
N eugricchîsche Grammatik fiebst Lehrbuch der neugricchbehen Volki- 
sprache und einem methodischen WOrteranhang* Hannover t Hahn. 
1877. (B. Schmidt : l'auteur est un de ceux qui veulent revenir au grec 
ancien dans la langue écrite au lieu de se servir de la langue populaire, 
on ne saurait trop" condamner « ein soiches Unwesen »; le travail est* 
du rcste 1 très-soigné et fort recommandable.] 

HirisU Europe*, rirista inleraaaicmalo, Fasckolo III, voL VI 1 avril 
1878 : ScaitàZXIHE, il processodi Galileo Galilei e la niodema crkica 
tcdcsca. — Cantrî, Monti e l'eta che fu sua, — De Jühannjs, la tassa 
deCïa milizta da mar. — à&nqne, Guida Calvacanti. — Garqllo, Tcode- 
rko re dei Goti e degl' Italiani* — Seuil > Commcmorazione di sua 
ma esta. Viîtorio Emanuele H, 1* re d 1 kalia* — Rassegna letterariae bï- 
bllograhca : înghiherra, Germanïa, Francia, Itaïia. 

Zoiieehrift fiir romiiïischft philologie (suite et fin). — I, 4 : P. 489. Siim- 
?ning, Die Sj'totax des Commettes (suite et fin), — P. 5 10, Canello + 
// voealismo tonico tialiano (suite d'un remarquable travail com¬ 
mencé dans la R iris ta dî filùlùgia, romança f et que la disparition 
de cette revue avait laissé inachevé), — P. 32 3 , A. Weber* 2 wei 
ungedruckte Versionen der Theophilussage (texte latin et texte 
français publiés pour b première fbîsu — M élances. P. 541. Yarnüa* 
gen, Die HandschriftL Énverbungen des Rrii r Mus.au/ dem Gcbiete 
des ait romani schen in den J ah ren von iSSg bis Mitie 1S77. — Zu 
Deux rédactions du roman des Sept Sages de Rome, éd. G. Paris 1 notes 
sur un ms. du Bric. Mus.). — P* 556 - Sugmek, Zum Diahgus animæ 
conquerentis et rathnis consolant is [observations sur le texte publié 
par M. Bonriardot), — P. 558 . Tublëh (observations sur le même texte). 
— P, 55q, Fqerster, étymologies f espagnol enclenque t correspon¬ 
dant au franc, esdenche , aha ? slincz vieux franç. ré (bücber[ de 
ratens - sut vaincre ci mangîeri franc, séton, de secundum, par l'inter¬ 
médiaire de servn; beau de bellum (essai d'explication des formes diver¬ 
ses affectées par le groupe eltvs>) — P* 567. Ganello : perder l r erre de 
perdere iter. —* Recensions et annonces, P, 568. Fr. Michel. Le livre 
des Psaumes* publié pour la première foîsdfaprès les mss. de Paris et de 
Cambridge ; 1876. Collection de documents inédits (Sucrier i observa¬ 
tions importantes.) — P. 572. A, Long non, Etude biographique sur 
Fr. Villon (Ulbrich: excellent travail.) — P. 575. Wülff, de ïemploi 
de Vinfinitif dans tes plus anciens textes français. (Befaaghel : travail 
recommandable. — P. 577. Krügër, Ueber die Wortstellung in der 
FranqiÉyisehen Prosatïtteratur (Stimmîng : critique très-sévère d — 
P, 579- Benoist, De la syntaxe française entre Falsgrave et Vaugelas 
(Lrlbrich, méthode et plans défectueux; choix abondant d'exemples*) — 
P + 58 î Ditï*Slifiung. — P. 583 , Sachregiscer. 


U Pwj w imprimerie ci tithnqraphü Marehmou, boulevard Saint-Laurent> IJ. 
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PÉRIODIQUES 


m ÀcdeiHv, n* 3 î 2, 27 avril 1878 ; Wilsos, The Resources of mo¬ 
dem Countries, a vol, London, Longrnans. 1878. (Kennedy - assez bon, 
des lacunes, 1 — Col^l’hovs, The Moor and the Loch- a vol- London, 
Blackvvood. r8 7 8. Watkms.) - Quiwst, Lettres a sa mère. Paris, Bail¬ 
lière. (Lang : excellent article, fort intéressant et solide. ) — Ra», Columbia 
ami Canada, notes on the great Republie and the new dominion, Lon 
don, Daldy, Isbister and Ct>, (Chcalde : bon ouvrage d un homme corn- 
nétem, qui sait écrire,) - Knos, Records of the English Utholies under 
ffie Penal Laws, London, Nuit, 1S7S tJessopp : Bon., - b^T, J oç- 
tikal Works of Geotfrey Chaucer, London, Bell and Sons, rurmvull - 
très-bon , éloge bien mérité de l'infatigable et consciencieux M. bkeat qui 
nous a donné delà tant de textes anglais. 1 -- Hobmel, die æthiomsche 
Ubersetzting des Physiolomis, naeh je emer Londoner, Panser und Wie¬ 
ner Hand&chrift h «g, verdemschtu, mitemcrhist. Iunlciiung verschen. 
Leipzig. H in r kh s. 1877. [Le Page Ke nou l : bon, ) — P h 1 la logy ( notes 
sur le 1" numéro de la Remania qui contient le Lai de 1 Epervier publie 
n-r M Gaston Pauis, avec un abondant commentaire et un article impor¬ 
tai du même savant sur le livre de Lückitig, die iiltestcn franaCsischen 
Mundarten ; notes sur les Mélanges de Mythologie et de linguistique de 
M. Michel Bbéai., « wiü weJI nspay the attention which ui author» 
réputation ît sure to serurefort it »)* — Fkbgl’ssos, the temples o_t the 
Jews and the other Buildings in the H a ram Area ai Jérusalem, Lon¬ 
don, Murray. 1878. (Simpson * bon.) — Les Fourchambault, 


The Athenœem, n» s6a 5 , 27 avril 187 S : Lohgfeolow, Keramos and 
other Poems. London. Routledge. (N est pas indignede la réputation du 
poète.; _ StaMUî¥ (Francis), St Pctersburg to Plcvvnu, London, Bent¬ 
ley, ! Intéressant.:— Shelley, complète poolical works. the text care- 
fuliy revised, with notes and a memoirs by Rossettt. 3 vol. London, 
Moxon, [Bonne édition ; quelques critiques à faire, mais un goût sùr et 
très-délicat. 1 — Pflkibkrf:*, Paulinism. à contribution to the history ot 
primitive Christian thcology, transiated by Peters, a vol. London, il- 
liam a, Norgate, ^Modèle de discussion théologique, irés-mstructif.) — 
Novels of the Week. :Vast Ricol-arc, Claire Aubert in, Vices Parisiens; 
ClaretiIv, la Maison vide; Zot-s, Une Page d'amour, ce dernier ouvrage 
est très- loué). — The moabkc pottery. ..Note de M, bhspira. 

Litcraristlias CeatraltlaU, n i 7l 27 avril 1878 : Busch, Arthur Scho- 
penbauer, Beitrag au ciner Dogmatîk der Rdigionslosen, Heidelberg, 
Basssrmann. ; Enthousiasme exagéré pour Schopenhauer.) — Katnrsv, 
der Prcmysliden Thronkilmpic und Gencsis der MarkgrafschaFt Maft- 
ren, Wicn, Hôlder, 1877. Bon ouvrage sur l'ordre de succession adopté 
en Moravie et en Bohême de la mort de Bretislaiv I 1 ,10 5 S) jusqu’à la 
fin du xii' siècle.) — Bachmanu, Buhmcn und seine Nadibarlànder unter 
üeorg von Podlebrod (1358-1461) und der Künigs Bewerbung uni die 
deutsche Krone. Prag. Calve. 1878. (Excellent travail, matériaux iné¬ 
dits tirés des archives de Bohême et d'Allemagne; George Podiébrad vi¬ 
vait â la couronna impériale, et ce grand dessein exptique toute sa poli¬ 
tique — KuSKOWSTinjM, Friedrich August von Klinkowstrèm. Witn, 
BreuitlhUer. 1877. (intéressante biographie,) — Njsseh, das Jusiitium. 
Leipzig, Gcbhard. 1877- [Bon: le « justitium j> est l'arrêt de ia justice 
dans Rome à l'exception du summum imperium, il est dépendant du 
ir uimullus j et du «, saga sumerc il existe en meme temps que la dic¬ 
tature et que le « senatusconsultum uitimum, * qui fait du pouvoir des 
consuls une autorité dictatoriale, pourtant, quelques erreurs). — Vahi- 
cek, griechisch lateiniîches etymologischcs Wurterbuch. a Bde Leipzig, 


eubncr 1877. (Bon, maigre plusieurs fautes, cp. Revtiecritique, 1 87* 
i 169.) — - ScHtti&T (Fritz), Unicrsuthungen über de 

*£'<&&% ’pU, Ld«ji|, ja&.iîa^SSB 


ien 

[GonïribuUon 

Îîste«jaaassf>»sï«»’ 

de la littérature anglaise de f aine,] 

Uump 1 iteialnntilin 1 ' u* 17, 27 avril 1878 : Stebdel, Kritik der Su- 

iEÏB^ 

résume'clair et lidfilc de tous les travaux antén^srarwut^ Boyer et 
de Kunik bonnes remarques philologiques; en somme, 1res non, p- 

■ 8-81 n " *V. 4 *. p-' »? ■> wSKÏÏTS^iïâF 

précieux et intéressa ru. aan»i.Ki,ut5 D . r idn«ïe 

Ltsbechreibungcn des Eumcnes,Dçmetnüs und 
Tcubtier. 187S (Peter : bon, sera l objet d un article de M. Lallur aans 
un des prochains numéros delà Revue critique.) — Vv.,HKMbSDHand- 
wortcrbuch der Arabisehcn und deutschcn Sprache, Band 1 , ar “|«^ 
deutscher Theil. Gicssen, Ricker. 1877. (Prym :«iicBOMü» «g“g* 
qui rendra de grands services : pour trouver rapidement un équivalent 
allemand au mot arabe, mieux vaudra consulter le _ 

Wahrmund que le Thésaurus de Lane et le le*Jque de Frçj^gd 
A, DaaMESTETKR et Hatzfeï.p, le rrf siédc en France, J«Jfeau de Jabt 
rérature et de la langue, suivi de morceaux en prose «en vers choisis 
dans les principaux écrivains de cette époque., Paris, Mm iWL 
fUur : bon ouvrage, 1*'auteur de l'article si severe dans un des d.rm^s 
numéros de l'Jciwcr-Zeilung envers M. Lothe^n, « montre parfe^ 
acerbe ; il ferait bien de ne pas émailkr son article de locutions françaises 
inutiles;, nous lui accordons qu'il sait le français.) 

Fi si sfa Europe», ri vite intemazkmale. Fasckolo IV, vol. VI, J G n “tV^Î. 
1 8 7 8 : Bevtolottt, Incident! di diplomazia florintirw a Koma neWe 
colo xvi. — ApVNDULO, una bugia romans di Volfangq üeuhe. — Dini, 
Il papa ta c il dirtito pabbtico. — Caktri, Monti c l eut che tu s _ 
Coscif Gli Studi storici in Italie dopo )l 1859. — De JfÆ 

delta milite da mar. - Motion, la baflo stor.ca cd ümite'd' Saflbe 
Faonc. — Ralph e Biaiica, racconto di Loberto Hamerhng. (O. B. dall 
Olandcsc.) - Naboeli, i limite delle cognuiom nattfrali, discorso. -* 
Archeolocia. — Belle Arlî.— Rassegna letterana e bibhogwhica: Ame¬ 
rica, G crm a nia, Francia, Itolia- — Rassegna polmca. t Q 
liche, — Varia. — liollettino bibliogralko. 

Dtntsche Rundschau, mai 1878; Ruûolph Lisuau Nach der 
Novclk I — Karl Hildfbrand, Aus detn Ubcn Sainte-Beuve**l 1 «*" 
bon. 1 . — Hùas’ER, Eîne ri'imische Annexion. (Conquête de a ( J , _ 
Bretagne. - Fürït Tschcrkasski, der Réorganiser Polens und BuJga- 
riens. — Max Muller, Über die Wahmehtnuna des TJneudh • 
Geo RO Brardhs, Esaias Tegnér, I. [Original.)—Hn.1.01, m _ - 

Uni. — Literarische Rundschau: Ebers, die Geschichte desal _B"P 
tens und ihre neueste Behandlung dure h Maspero und BruCSCH- 

Revue de l'Instruction pnbliquB eu Belgique. Tome XXI, ?" livraison, R. 
de Block, influence morale et Littéraire d'Euripide chez les anciens., 1 . 
et complet.! — Schei.es , oll a patella [suite) (i consulter J, b » -, 




thèmes d'i mirât ion [suite). — Notice nécrologique sur M. Roulez {an¬ 
cien recteur de 1‘ université de Gand„ associé de TAcadénue des inscrip¬ 
tions et belles-lettres de l'Institut de France et très-cunnti par ses tra¬ 
vaux épigraphiques et archéologiques). 
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Pur Fronçol» LEAOniI.lXT 
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Ce* deux volumei commentent la. publication. tfun ouvrage capital et qui demeu- 
tara pour longtemps le tfailé classique sur la matière. Ccsi Fui traduction nécessaire 
à tous Ses livre* sur les diverses séries des médaille antiques. Ce livre dont les doua 
volumes parus ont été hautement appréciée de tous les savants competents, ne 
attirasse pas seulement aux amateurs de numismatique, mais tout autant aui éçono- 
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PÉRIODIQUES 

The Âcadeiay t n” 3 i 3 t 4 mai :87s : The Bussions ûf to-day, by the 
author of * the member for Paris *. Smith. Eldcr and Co- 1&78* 
;Pocock : livre amusant, qu'on ne peut regarder comme une autorité, 
donne des caricatures ce non des portraits authentiques.) — K-ieslaîvE, 
Lhe iïtany in ihcengliah chunzh. Pickering. (Litïkdale: ouvrage utile et 
intéressant — Mariette. The monuments or Upper Egypt. a trans¬ 
lation o\ the Itinéraire de la Haute-Egypte. Trübner. 1877, (Edwards: 
traduction par Alphonse Mariette de L ouvrage de son trére Auguste 
Mûriette-Bev ; excellent livre, détails importants sur les fouilles faites î 
Karnak, etc) — The Cottage Hospital, Us Origan. Progrès, 

Management and vrark. Churchill. 1877 Davies : recommandable.) — 
WiiLzWf*! Thukydîdfis und sein Gescbîchtswerk* Munich. 1878. 
!\Varr : l'auteur croît que Les discours de Thucydide sont des « repro¬ 
ductions littérales, aussi originales que les discours de Démosthène s; 
trop d admiration pour Thucydide ; I auteur pense que la guerre du Pé- 
loponèse a u plu^ de portée historique et d J importance » que la guerre 
des Perses, etc} — Nüt. nécroL sur He-zinrîck Léo, historien et philolo¬ 
gue, “Le Calîêan de M, Ernest Rf.n*n- (Saîntsbury}*“ Le Pape de Yïçh 
tor Hugo (Gh Monod). — Munira, Gritirisms and élucidations of Catul- 
lus. Cambridge, Unîversity Press. 1878- ;Ellis: très-bon.) 

Tte Atheaæam r n* a 636 T 4 mai 1878 : TttEr.AWNï, Retords of Shelley, 
Byrou and the author. 2 vol. Pickering* (Nouvelle édition de I ouvrage 
si intéressant de Trelawny sur les deux poètes, ses amis; de nouveaux 
souvenirs ont été ajoutés '."grand enthousiasme pour ShdJcy.) — Wel- 
uwr.roN, Despatches n correspondence and memonmd** vol. VII (april 
i8Jo-october 1 831;. Murray très-curieux), — Anta, poctical works, 5^ 
édïL With a memoir by the Rev.W allace-. Black wood a Sons, (Edition 
des icuvres d'un poète écossais, bonne biographie d'Aïrd.) — ±N\FïF.st t 
Sélections from the correspondent of the laie M acvey Napier esq. édit- 
by hîs son. iPrinted for private circulation.) (Renseignements intéres¬ 
sants sur ses contemporains ; devrait être lancé dans lé public," — The 
Paris Exhibition : Indîan Court* 

Li^rariscbeo CentnlhUtt, 18, 4 mai 187$ ; Du Mûst + der Fortschrift 
îm Lïchie der Lebren Schopenhauefs u. Darwin 3 s. Leipzig, Rrockhaus. 
1876, Original, style clair et attachant.) — Die rehgîuse Crîsïs, ôn 
alhcbtischer Versuch, übersetat von Cgnuad, Rrcdau. SdfQttMnder. 
1878- iBon/l — Coen, l'ubdîcazione di DiodcxLano. Livorno, Vigû. 
[877, (Soigné et au courant de la science ; mais est-il vrai que Dioclé¬ 
tien ast abdiqué pour réaliser et assurer rétablissement d’un ordre de suc¬ 
cession constant ' 11 avait encore d'autres motifs:. — Wichert, nus der cor¬ 
respondent Âlbrechts von Preussen mit dem Herzog Ch ri sîoph von Wur¬ 
temberg. Kiînig&bergr akadem, Budih. (Publication de fi lettres conservées 
aux archives de Künigsberg; Albert de Prusse, grand -maitre de I ordre 
teuto nique, devenu duc et luthérien, demande à Christophe de Wurtem¬ 
berg de lui envoyer te réformateur souabc Brenz; refus de Brcnz et de 
Christophe- « — Pküll, Geschichte de s Priimonsiraicnserstiftes Schïagl 
im qberen MühJviertcL Linz, Ebenhfidi* 1877. (Histoire du couvent de 
Schifigl dans la haute Autriche, prés de la frontière de Bohême,! — Preus- 
sische Staatsschriftcn aus der Régie ru ngszeit K 5 nig Friedrich* H, hrsg- 
v + Drovsen u* Dusckee. Berlin, Duneker, (Recudl très-précieux). — 
H ouït, Vcrfassungsgeschîchte der Vcrainigtcn Staatcn von Amerikü seît 
der Adminïsiratïon JacksonV i Band; von der Admîu* Jackson^ his zur , 
Annexion von Texas. Berlin, Springer. 1878. Très-bon ouvrage d'un 
historien allemand qui confiait parfaitement les ËtatsAjnisj “ PopOVK t 


Redit und Gerîcht in Monténégro. Agraire Hartman. 1S77. ( Intéres¬ 
sant, f — OsENBfcùGGKN* der Gotlhard und das Tessin mit den oberïtalis- 
çfaen seen. Bas d. Schwabe. 1877. (Bon, agréable à lire.)— Müllëu, 
aeünzehn Iflhre în Australien. Bcrn T J en ni- 1877, (Souvenirs düti 
Suisse qui a vécu en Australie de i&Sy à iSjfi.) — Alexander vçn Trai- 
Ie& t Originaî-Text und Libers, nebst eîner cinl. Abbandl. v. Puschmaiw* 
Wien. Braumüller + rTrès-bonne publication d un médecin philologue, 
éléve de Hascr et d'îwAfi Millier. Ce volume*]# t** t contient la dissertation 
sur la fièvre* c. â. d. Je dernier des douze livres des tïTp**d; le second 
volume renfermera les onze autres livres.) — Scüamz, über den P lato- 
Codes der MarcusbibSiothek în Yencdîg. Leipzig, Tauchniu. 1877. (Le 
plus ancien des manuscrits de ■■ la seconde famille w, celui que Bckkcr 
nomme t s est celui d'où dérivent tous les autres; c'est le manuscrit de 
Venise iappend. dass, 4- Nr- î/i — Herder’s siîmmtliçhe Werke 1 hrsg* 
v. Ëefhàh, Berlin, Wiedmanm 1877, (Trois volumes ont déjà paru; 
édition très-importante et toute « scientifique p.) 

fenaer LStfiraturzeikn^, n* 18, 4 mai 1878 : Skll, das Christcnthum ge- 
gentiber den Àngriffen von Strauss. Zïmmer, Frankfurt a. M- ■ 877- 
Oliver ; bon. — La*gk + logisdie siudicn* ein Beîtrag zur 
Neubegründung der formalen Logik und der Erkeoniniss-tbeorie. Iser- 
lohn, Boxkker. 1877. (Schuppe : long article de six colonnes, Livre ex¬ 
cellent* méthode sûre, quelques critiques ’t ferre-) — Ffaitehbtaut, neue 
Brictcüber dïe Schopcnbauerscbe Philosophie Leipzig, Brockhaus. 1876. 
;Vo|kck : ouvrage d’un homme plein de respect et d'admiration pour 
ïchopentmuer T mais peu remarquable et qui servira peu la philosophie 
du pessimisme ; il n\ a Ià r comme disait Hegel, que des ■; Moditication- 
eben "■ i , — Sjchrl, Ëcitriige zur Diplomatik, Wien, Karl Gerold’s Sohn + 
1877 ; Mîlhlwachër, die Datirtmg der Lrkunden Lothar 1 . WIen T Karl 
Gerolds Sahn + 1877. ;Schum : bons ouvrages, très-important s pour 
l'histoire des sources, — Martes, die mssisebe Poütik in der oriental In¬ 
dien Frage. Petersburg, SchmitzdorfL 1877. (Caro : un des meilleurs 
écrits qn aient provoqués les derniers événements ; très-favorable îi ta 
Russie qui avait *• le droit juridique et moral => d’établir dans la Turquie 
un nouvel et meilleur ordre de choses,) — Bachuakn, BGhmen 
un J seine Nachbarlander un ter Gcorg von Podiébrad, 1458-1461 und 
des Kùnigs Ikwerbutig um die deutsche Krone. Prag, Caive. 1878. 
Caro : bon travail, récit des efforts de l'ambitieux Podicbrad qui 
visait a la couronne impériale, précieux: renseignements sur cet 
épisode.! — Chipiez,, histoire critique des origines et de la formation 
des ordres grecs. Paris, Morel. 1876. (Bursian : des Lacunes et quelques 
cireurs, 1 auteur est un dilettante en archéologie, ruais des idées ori¬ 
ginales sur La formation des ordres grecs, k colonne ne résulterait pas 
de Limitation des formes de la nature. A recommander à tous les ar¬ 
chéologues et critiques d’art, ) —Garrucctcs, Svllogû inscriptionum la- 
tinarum revï ro marne rei publlc-æ usqtie ad C. Julïum Cadrent ntenis- 
slma r loscie. II. Augustæ Tatirinorum* Para via, 1877. (BuchhoLta î 
excellent recueil, * addenda sa des découvertes des dernières années, bon 
index ! — S àbvKp Proverbes et dictons de b Basse Bretagne, recueillis et 
traduits. Paris, Champion. 1878. (R. Kühlcr : la Rcvm critique a reçu 
ec livre* composé d’articles détachés parus successivement dans k Revue 
çeHïque t nous ne pouvons, comme îe critique allemand, que louer et 
féliciter ce receveur des douanes du Finistère qui a glané ces proverbes 
« un peu partout, 1 1 aventure, dans la lande et sur le chemin des par¬ 
dons »; les divisions du livre sont très utiles ; ks traductions des dictons 
bretons fidèles et accompagnées de remarques instructives; espérons que 
M, dauvé ne s'en tiendra pas Sa et qu'il nous donnera d'autres études sur 
Le peuple breton et ses traditions + ) 


Eifïrta Eürop&a, Rmsta Interné tonale, fus c, t, vol. VII, î Maggio i&j% : 
Cosct, Gît Studî siorïci ïn kalia dopo il i 85 t). — Fosttaïià, SuLl' ccono- 
msa d eM c forzc mentall nelk scuok ÎEaiiane. — Cesareq, a prcposiiû di 
tm nuovo librodï versL — Zaïido, deir ïnlluenza germamca suUa nio- 
dernu Jirka itaKana. — BeltraWi degti smdi su Camillo Porzio ftdclle 
suc opéré. — Xvz n Edgar Poe e il suo carteggio încdïiô- — RoMizr, i 
getnefli- — ÏUssegna ktferaua e biblîogrmhca. Francia : Fjunklin, 
sources de rhütoin? de France jcp* Revue critique 1 s £77, n* 5 i P art, 244, 
p p 38 û)> — Rasxgna polïîka, — Note sdentitich^ — Notizic ktte- 
raric e varie. — Bollettïno bibliografico. 
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Ces deux volumes £om tlï£n>C£ni U publi<aikn d T un ûuvrage capital qui demeu- 
rern pour longtemps le traité classique sur ta matière. Ost r introduction nécewâirc 
a tou* les livres sur tes diverses strias de* médaille* antiques. Ce livre dont les deux 
valûmes parus ont été hautement appréciés de tous les sa vernis Compétents» nC 
s'adresse pas seulement aux a suai cnrs de numismatique* niais sont autant aux êcüno- 
mistatl à tous Ceux q,u! s’intérraent à rhistoïte soriale de l'antiquité. 

LoUrntge complet formera *\X volumes, Ls tome Ht est sous presse. 
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PÉRIODIQUES 

Tha iYcadBPiy^ n 11 3 1 , n mai 1S7S : Dqvvbepï, Studies in Literature, 

1789-1S77. Kegan Paul. Saintsbury : un des livres les plus originaux 
sur la littérature moderne uu'on ait'vus depuis longtemps.)— Gheuse, 
History of ibe cngUsh people. Vol IL The monarchy, 1461-1540; the 
rcformation, 1540-1608- Macmillan, 1878. [Gairdner : livre intéressant, 
récit vif cl anime* labeur considérable \ le deuxieme volume est digne du 
premier.) — Life in tht Mof usai!, or the CiviÜfjn in Bengal, by an Ex- 
Civilian, Kegan Paul, 1S7S. jCmton : plein d imérét pour quiconque 
aime l'Inde et désire connaître la vîc d'un Anglais dans ce pays. — Pe- 
tre^ The position and prospects of cathoUc liberal éducation, Burus a. 
Dates; The new departure m cal ho lie liberal éducation, by a cathode 
barrkter. Burn. a. Dates. 1878. tSuncox*) — Ûoraw, Memorics of our 
great towns, with auccdotic gleauings conceming theïr vvorthies and 
theïr oddïties. Chatto and Windus. (PeacOck : agréable et instructif c'est, 
selon le critique, k meilleur livre dû routeurJ — Se rat, The vision of 
William coneerning Picrsthe Plowman. Part, IV t sect, 1, notes to tests 
A, B. and G. edited v (EarIy englîsh texi society.) (F amiral! i excellent 
ouvrage, 1e nom dcM. Skeat est désormais uni avec celui du grand con¬ 
temporain de Chaucer). — Notes and News de Catéchisme français de 
Calvin est publié par Georg 1 Genève; M. Murray succède à M. Sweet 
comme président de la société philologique ; AL Kouut public d après 
l r édition princeps 11480) revue sur sept manuscrits* et en plusieurs fas¬ 
cicules le fameux dictionnaire talmudique Aruch; Miss Appert, Hol 
land and her heroes to the ycar ï 585 , etc,), — The law of the forest 
(Leslie). — Paris Letter* (G. -Monod : dictionnaire de Y Académie fran¬ 
çaise^ élections futures de l'Académie, le Calîban de M. Renan, l'histoire 
des persécutions de l'Eglise de M. Atibé. Jésus et les Evangiles de 
M. Soury P Justice de M^ SulIv Prudhommeq — Deutsoh* Assyrische 
Lesestücke nach den Originaïen iheik revïdirt theils zum ersten Male 
hrsg. 2 e édition. Leipzig, H lunchs. 1878. (Sayce ; très-bon.) 

Th# Athanaïua- n" 2687, u mai 1S7S : Giubox, The iife of Georg 
Combe, author of the constitution of Man. 2 voL Macmillan. (Intéres- 
sante biographie,) — Victor Hugo, le Pape. Paris, Cal manu Lévy. 
(Hugo esc Ü la Ibis un grand génie et un homme bon, c'est ■< the great 
Fret of BenevoJence - \Yhyte-Melyille t Ridïng recûllections. Chap¬ 
man a. Hall. lExccllent livre sur le cheval.) “ Bunrw, The gold mines 
of Midi au and the ruined Midïanitc cilles. Kegan Paul (Récit du voyage 
entrepris par le capitaine Eurton dans 1e pays de Midian, on peut tirer 
parti des anciennes mines, détails précieux sur l'histoire et la géographie; 
on sait que Eu non cec retourné une seconde fois dans le pavs de Midiaa 
et y a découvert de nouvelles mines.) — Novels of the Week* (Entre 
autres. Gara de Hector Malot, Paris, Deniu.} — Our Library Table, 
(Frdë&içî* Bibliotheca Oriental Es, etc.) — Lirerary Gosstp. (Vente de 
la bibliothèque de Freïligraih à Gannsiadi AVürtemberg) â la fin de ce 
mois, catalogue chez Tricote! à Paris ; conférences de M+dcGubernatisau 
Taylor institution sur Manzoni et son école ; etc*) 

Litirariiûheâ Ceatralblati, n° 19, ï t mai 1878 : Westdt* die BegrüfeFkîsch 
UtuJ Geist im bïblîschen Spracligebrauch. Gotha, PtrLhcs. 1878. (Très- 
long et intéressant article signé Lstn.f — Fiüoukt's, Twingherreustrcit, 
TscHACUTLA.vkp Berner Chronik nfcbst den Zûsfttzen des Diebojd Schilling 
hrsg. w Stutosh; Johannîs Gruyeue, deseriptio bel U aunis 1447 et 1448 
gwtï, hr5£. v. Rauvf, Basd. Schneider 1877. (Quelicn z.^chwcfz. Gesch. 
ürsg. v. d- allgam. Geschichtforsch, Gçs h dL schweiz, 1 Bd.) jt" volume 
d'une excellente publication dés documents historiques de l'ancienne 


Suisse 1 . — B h ü g en f von tier j, Pobns AuHosung. Leipzig, Ven. 187g. [Très- 
bon, sévère pour la Pologne, oui fut perdue par le jésuit isme et l'égoïsme 
de la noblesse, qui n'eut pas Je renaissance et resta attachée à la scolas¬ 
tique. « La Pologne sortit de l’école dés la quatrième, tandis que les au¬ 
tres nations suivaient te cours d’études jusqu'au bout, s C est surtout 
sous les Augustes de Saie que se montre letïroyoble décadence et, sous 
Stanislas Auguste, il était trop tard.) — Wagner Major), üeschichte der 
Belagcrung von Strassburg im J. 1870. 3 Th. Berlin, Schneider u. Co. 
:'Très-bon, utile aux ingénieurs et aux artilleurs qui, comme le prouve 
le siège de Strasbourg, doivent unir leurs e(Torts dans l'attaque d'une 
place,i — Blunfu., on ihe Aindra School of sanskrit gmmmarians, thetr 
place tn the Sanskrit and subordinatc liieratures. Mangalorc and Lon¬ 
don. 1875, Baset, Missionsbuchb. (VL U y aurait eu une école de gram¬ 
maire, Âindra Schoot, que Parti ni na pas détruite, mais qui s'est conser¬ 
vée jusqu'à nos jours, etc., idées originales, fort bon livre). \\ attes- 
back, bcbrihtafcln zur Gescbichtc der grkciiischen Schrift und zum 
Siudium der gricchischen Paléographie hrsg. II Abtheil. Berlin . 
Burchard. 1877. (W. A. très-utile, permet pour la première lois de 
l’aire avec succès un cours de paléographie grecque, cp, Revue Cri- 
tique , 1878, n° 1%, Mt. ôô, p. zoij, — Dukgbk, Dictys Septimiu», 
tkber die ursprtingliche Abl'assung und die Quel le n der Ephemcns 
bolli Troiani. Dresden, 1878. (M. L’Ephemcris de Dictys est une oeuvre 
romaine originale et son auteur est L. Septimius, qui_ rte se nomme que 
comme traducteur : l’ouvrage est dirigé contre Kürtïng, qui croyaJt à 
l'existence 4 'un Dictys grec très-bon). — Havm, Herder nnch seinem 
Leben und seinen Werken dargestellt. t Bd) 1 H lifte. Berlin, Gartner. 
1878. (Excellent, cp. Revue Critiqttr. 1878, n* 7, art. 87, p. ni.) 

Janacr Likraturasituag, n 0 iq, 11 mai 1878. Imher, Théologie des ncuen 
Testamentes. Bern. Dalp. 1878. (Lipsius : bon.) — Ersesti, prælcctiq- 
nes in libres svmbolicos codes ite Lutheiana: ab anno 1753 et 17775 
einem Vorwort hrsg, v. Rkdlikg, vol. I, continens tria symbola <rcume- 
nica, Augustanam confessionem et apologiam ejus, Berlin, \\ ïegandt 
u. Grieben. 1878 (Pünjér : pourquoi cette réimpression des conférences 
d'Ernesti? ouvragé vieilli.) — Rirrm*, pravo koscidne katolickiû. 
Tom. 1 , Lwow, Schmidt. 1878. (V. Schulte; ouvrage en polonais sur le 
droit ecclésiastique, au courant de la science,) — Jülfs und Balleer, 
Jic Scch.Ltcn und Seehandçlsplltze der Erdc. Band III. Spantcn, Portu¬ 
gal u. SOd-Frankreicb. Oldenburg, Schulte. 1878. [Kîrchhofi ; très-soi- 
gné et très-complet.) — Weiijsnhaks, aus der f irncnwdt. Gesammcltc 
Schritten. Band 3 , Leipzig, Liebeskind, 1S77. (KirchhûlT : esquisses de 
voyages dans les Alpes.) — Av£ Lallqiant, Wanderungen durch Hans 
uusalter und neuer Zeit. Gotha, Perlhes. 1878. (Kirchhoti : livre agréa¬ 
ble.) — Gi lmér on, Grèce et Turquie, Notes de voyage. Paris, London et 
Fischbacfaer. 1878. (Kirehhotf : intéressant,) — The journal of spécula¬ 
tive philosophy, edit. by Harris. Published quartcrly. (Eucken :«tte re¬ 
vue qui parait à Saint-louis, aux Etats-Unis, initie ses lecteurs à la phi¬ 
losophie allemande.) — Etzn, die Univcrsitâi Tübingcn und aie 
Stuaenicn eus Krain. Tübiilgen, Fucs. >, S choit : bon ouvrage d un pas¬ 
teur de Lai bac h sur F université de Tubingue et ses rapports avec 1 Autri¬ 
che, surtout avec laCarniole.) — James Dah«R*i«»i Ormazd et Ann- 
man, leurs origines et leur histoire. Paris. Vîeweg. 1S77. Long article 
en □ colonnes de Spicgd, très-bon ouvrage, cp. Revue critique, iS 77 T 
n* q. 3 , art, 304, p. aqi.) — Ritter, de Apolltnarii Laodicem Légions 
metricis. Programm des Progymn. xu BiscnolVheim. Lang. 1877. .Lud- 
wich ; bon.} — Kjœlbërulh, Cürarutn in Commodtani instruction es 
spécimen, Suetî, tvpis Freîhofitanîs. 1877. Ludwig ; corrections souvent 


heureuses.) — jEirrtLiLS, Al Deutsche Handsuhriftcn aus Œslerrekh. 
Band ï : altdsutsdie Predigten aus dem Benedikd nemifte S, Paul 
îu Kürnten. In ns bru ek. Wagner. 1878 ^Paul ■ bon.] 
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rialistijchen Weliansicht. Bonn, Weber. tS/S.^ Gyzvcki, die Phiio- 
sophie ShaUesbury s, {ùdjaarschmïdt). - *ur Leibniz- Literatur. - 
ÎXoack, philosophie-gcschichriicties Lcikon. ; Excellente publication oui 
promet beaucoup). —* Bibliographie. 1 

— X Heft :;B0 h*, zur Théorie des GcdaelitniMes und der Erinnerqmr. 
— Lifsmann, In Sachen der Psychophysik. - Nachtwachefl von BojuveS- 
™*i Undau und Leipzig, W, Ludwig. 1877, Bjblioth. deuucher Cu- 
ci■ ^^ rs .^ TI1 l i . 1 Sa ’ï i}ue câ Bûnavemura n est autre une 
Schellmg). — Zur Spinoza-Literatur (bonnes publications de Gîasbers, 
traduction du discours prononcé â Ja Haye par M. Renan, etc 1 — Li- 
teraturbenchi (Entre autres, Reusch, die biblische SehûpfunRsjtesdii. 
chic etc., cp, Revue critique, 1878, n* 19, art. 95, p. 3oï). -I Biblio¬ 
graphie. — Aus Zcitschniien {sommaire de la Revue philosophique). 

RmstaEûrepw, Rjvîîta lolernaziaiaalB, vol. VII, fasc. If, ,fi ma î , 0 , 0 . 
Bel™ ami, degli studi su Camilb Porzio e suite sue opère. — Cosci clî 
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alla stona. ™ De Tivoli, Je université englesi, - Arnone, Guida Cuva!- 
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eomadina de Ptttkme. — Rassegna Jetteram e bibliografica, Germania 
I cartarzinn; In il terra ; Francia ; Italia, — Rassegna politica. — Note 
scient 1 fiche. — Notice ietterarie c varie. — Bolletino bibliografica. 
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PÉRIODIQUES 

The Acadamy, JT 370, 3.5 mai 1878 : Ckav, China, a Historv oi thc 
laws, m&nncrs and customs of thc peopie ; IUtxel, die chînesiscbe Aus- 
wanderune. Breslau, 1S75. Wilson ; le livre de Gray est très-intéres¬ 
sant rempli de renseignements ; celui de Ratzel a quelques défauts.) — 
F m ntrfti Éludes sur l'Industrie et la classe industrielle à Paris au xin" et 
au xiV siècle. Paris, Vieweg, 1878. (Toulmin Smith : excellent livre.) — 
Davenpojit Adasis, Latter-dav Lyrics. London, Cliatto a. Winuus, 
r'Saintsbury : des lacunes et des faiblesses, se lit pourtant avec plaisir — 
WoMBwoaiH, Scholas academie*, sortie account of thc studics at thc en- 
„lish Univers!tics in tbe eiglitccnthcentury. Cambridge, Uniyersity Press. 
187--. (MuUioger : bonnes recherches sur l’histoire des universités an- 
datscVau aviif’ siècle. 1 ! — Osbobs, Islam under the Khaîifs of Bagdad, 
London, Scdevs. (Stanley Lane Pools : peinture de l'Islam très-noire et 
tres-sombre, sans une trop grande connaissance du sujet. 1 — The Bo- 
illcian Ms. ofCatullusf Elhs), — Lasse. Historyofimterialism, transi, by 
Thomas ; Hubkh, die Forschung nach der .Matcrie. (Wallace.) —Science. 
Notes ; Philolosy, Jaw» Dahühstkter, Ormazd et A h rimait (excellent : 
cp. Revue critique, 1877,u* 4?, art. 204, p. 241,) WtiL, les plaidoyers 
politiques de Demosthéne (très-boa, cp. Revue critique, 1877, n“ 40, 
art. 104, p. 194). Kjëlhors, Katyûyana and Patanjah. 

The Atheoaian. n°36B9, ai mai 1878 1 Robert BkQwxfttg, La Saisi a/. t 
thc nvo poets of Croisk. Smith. Eldcr and Co. (Nouveau poème de 
M. Browning, de fort beaux passages.! — Roche, On trck in thc Trans¬ 
vaal. or over berg and vcldt in South Afrifca. Sampson Low. lîméres- 
sant.l — Bl-rke, the general armory of Engtand, Scotland, Ireland and 
Wales. Harrison. [Utile et curieux.). — Thùrmton, Word for wordfrom 
Horace. (Succès d'estime.) — Crosse, Round about thc Carpathians. 
(Récits curieux de voyagea en Hongrie et Transylvanie.) — Litérary 
Gossip Rossignol, des'services que peut rendre l'archéologie aux études 
classiques, la Revue critique publiera bientôt sur ce livre un article de 
M. d'Arbois de Jubain ville; Sauvé, proverbes et dictons de la Basse-Bre¬ 
tagne, cp. Revue critique, sommaire du 1 ‘ I enaer- L itérât u rzci tu ng, 
n 1 * 20, page 3 de la couverture.! 

Literarischgs Centralbbtt, n" 21 : mai 1878. Hasvmakk, Papst Pius IX. 
cin BU J seriner Persünlîchkeit, seines Lebens u. veiner Kirchenleitung 
Leipzig, Fernau. 1878. (Du nouveau.) — Satto.r, Jesu Lchrworte, 
Grossthaien und Leiden mit den Worten der heil. Schrtft u. In ebrono- 
log. Ordnung dargcstellt in sieben Bûchera- München, Lindauer. 1877, 
(Mauvais.) — Mayer, Geschichtc der geistigen Culturin Niederter- 
reich. Wicn, Seidel, 1S7S. Bon travail d'ensemble.)— Riant, le chan¬ 
gement de direction de la quatrième croisade. Paris, Palmé 1878. (Bon. j 

— Ôtic page d'amour de Ferdinand LossaLlc. Leipzig. Brockhaus. 1878, 
1 Episode romanesque de la vie aventureuse du célèbre agitateur.) — Ro- 
sen, les manuscrits arabes de l'institut des langues orientales. Peters- 
bourg, Eggers. 1877. ( Excellent catalogue.)— Muelle», dearte crïtica 
Cebetis tabula adhibenda, Wurzburg. Stuber. 1877. |Prolégomènes d'une 
nouvelle édition du IIW4 de Gébès.) — Gocbrl, Lexilogus zu Homer 
und den Homeriden. Berlin, Meidmann. 1S78. (Manqué et peu utile.) 

— La chanson de Roland, nach der Gif. Handschrift hrsg, von TheoJor 
Mûller. Gûtiingen, Dieterich, 1878. (Il faut attendre la seconde partie 
pour se prononcer sur la valeur de l’édition.) — Weske, Bericht über die 
Ergebnlssc einer Reisc dut ch dus Estaitland rto Sommer 1 -■ jb ; über die 
estnlschen Ürtsnamen uuf — were (in Jcuischen auf — fer), lïorpat, 
Laaksmann. 1877. ^Très-bon et important pour lu connaissance de la 


langue et du folklore de 1 Esthonie.) — Lœss, Wahlsprücbe, Üevisen u. 
Sinnsprüchedcr Kurtürsten u. Herzoge von Sachsen Ernesiinische Lime, 
Leipzig, tincker u. Humblot. 1878. [Bon et utile.’ — Ukgbr, Heilagra 
marna sogur, fortœllinger og legender om hellige Macndog, Kvinder, 
Eftcrr garnie Haaudskrificr udgivne. II. Unîversuets-program ior forsw 
Semcstcr 1877. Christiania. Bertizen. [Excellente publication de légendes 
chrétien ncs dtii a ppar tic fuie nt poür la plupart 1 t ancienne littéral nrc 
Scandinave.) — Schliemaiw, Mvkenae, Üericht über mcine Forschungen 
u. Enldcckungen in Mykence u. Tiryns, mit einer Vorrede von Glaüs- 
to«i', Leipzig. Brockhaus. *878. La preiace de Gladstone est peu ins¬ 
tructive, le compte-rendu des découvertes Je ScLüiematm est un excellent 
travail.) -r Jænnicke, Handbuch der tElumlerci. biQiigsrt, Netf. 1878. 
(Livre d'un dilettante pour des dilettantes.} — Thaveu, cm Beitrag aur 
Beethoven-Lileratur. Berlin. Weber. 1877, (Très-bon.) 

Zeitschrift fur dantsebe» AUerthnin nud dt&l&che Littcratur, p. p. E. Strin- 
uevfji, vol. X ,XXU.‘, livraisons u et 3 — O, BtHAût:i„ Zwd deutschc 
Uebercetzungen der Oficnbaruna Johantiis (La première en néerlandais, 
d un nu. du siv* siècle de la Bibl, nat. à Paris (fonds néerl. n u 3 , ri no, 
suppl. tr. 5qo3.j; b deuxième en moyen-allemand d'un ms. du xiv« siè¬ 
cle, cod. Régla mont. 8g 1 | — L. H mm-, Ein Bruehstück der Chris- 
thcrrcchronik intéressant pour la géographie du moyen-âge}. —M. Hck- 
Dtüi.K, Tricrer BruchstQckc, III ; Silvcster (fragments de la légende de 
saint Silvestre.) — J. Zupitxa, Ueber den Hymnus CàJtnons (réfutation 
d'un article JcM. R. Wülckcr, sur le même sujet paru dans les Beitræge 
de Paul et Gratine, vol. III, p. 348-557). — J. Zupitza, Zu den kemis- 
chen Glossen (corrections aux glosses publiées précédemment par M. Z-). 
—■ E, HnNRici.Zuni Wiener Notkcr .remarques sur l'édition des Psau¬ 
mes de Notkerde M M. Heinzel et Schercr). E. Hekhjci, Otfrids Mu [ter 
und Orms Bruder(prouve que le passage d'Oifrid I, _ s, 1 sq., doit se pren¬ 
dre au figuré et ou'il ne s'agit nulle ment de la mère d Qtlrid). A. vv vss, 
Die Lîmburger Inschrift. — A. Schæxiucji, Predigtbruchstticke, [II. 
fragments de ms. de l'abbaye d'Admont du xm' siv c s, 1 W, 1 oischür, 
Bruchsiück einer Handschrift von Wolframs W illehalm [détaché do la 
cou verture d un livre du couvent de Prémontrés de Strahoy, près de Pra- 

! ue, xiv u s.). — K. Hqfmass, Johanncstiunne (ms. de la bibl. de la cour 
Munich, Rat, civ. at8). — E. Steikmkyer, Segcn. — A, Scmkmiack, 
Eirt Segen. — J. Strojil, Zu den Fundgruben, 1 , 70 fig. -7- C, Wen- 
DIO.KR, Zur Lebensgeschichte Fischarts (programme d''invitation â la pro¬ 
motion de Fischart au titre de docteur, et extrait du registre matricule 
delà faculté Je droit de l'université de Bâle). — P. Stralth, Ziim Mar¬ 
ner. — E. Dümmler, Glossen zu Walahfriü. — E, DdM.ai.En. Zur Sit- 
tcngcschkhte des Mittdaltcrs. — E. Dü mules, Lorscher Râtsel, 

K. Stejskal, Zu Hadamar von La ber (longue étude sur la personnalité du 
poète, sur k renom dont il a joui, sur sa famille, sur les mss. de scs uru- 
vrcs qui nous sont parvenus, essai de restitution du .îébut de sa Chasse) > 
L. Geigeh, Miscdlen zur Littcraturgcschichte des XVIII. Jahrh : 1 -Em 
elassischer Schnitzer; 2. Z11 Leasing; 3 . Fine Nociz über \Y entiers 
Lotte; 4. F. L. Stolbérg und Campe; S. Ein Gedicht KJopstocksi o. 
Georg For st ers littéral ischer Xachlass. — R. H es ni kg, Pie Runen 
aüf der Spangc von Vimosc. — F. Zarnlke. Zur Collation der Hands- 
chrift A der Klage. — W. Sckkkkk, Miscelkn : 111 . StennCwels 
Prolog zu Apollonius; IV. Schriftsprache des XI Jnhrfaunuerts ; >. 
Pitegen. — F. Lichtenstein, Zu Frommanns deutschen Mundarten, 
Vil, 485. — J. Franck, Zum Pariser Nachdruck des Ulhlas. 

A. Enkht, Naso, Aogitberl und der Con flic tus veris et hiemis. 

A, Czersï, MUthcilungen a us St. Florian. Il lormule Je confession;. 


Jsiiafcr ni-r&üirzeitutc, »o ai, 2J mai 1878 : Weiss, diç dirtstüche 
Idee des Guten. (Pünjer). — Fomsyth. Ost-Turkestan u ad das Pamir- 
Plateau nach tien Forschungen der briiiscben Gesandtschatt, 1873 u, 
t@T4. Gotha. Perthes, 1S77- (KîrchhofT ; bon .) — Toeasœek, centra- 
lasiatische Studieu. I. Sogdiana. Wien, Kart Gcrolds Spbn. 1877. 

1 Kirchlioff : bon, géographie Je la Sogdiane. étymologie des noms de liens, 
comparaison des noms anciens et des noms modernes.) — Déussem, die 
Eléments der Melaphysik, Aachen, Mayer, SK77- (Forllage : expose 
très-clairement Sa philosophie de Sçhopenbauer, connaît pari alternent le 
sanscrit.' — Briefe und Acten /or Geschichtc des dreissigiiihrigen Kne- 
i^cs in den Zeiten des yonvaltcnden Eintlusses der Wittelsbacfter, hrsg. 
und buarb. y. Ri-iter. 3 Band : der Joli cher F.rbfalgekrieg. München, 
H immtr. 1877. (Gîndcly : une des publications de documents les plus 
importantes de notre temps: négociations de 1 Union avec Henri IV, au 
sujet de la successions de J uiiers : rapports de Eoissisc et de Bongars ; re¬ 
lations diplomatiques entre la France et la Savoie, etc,) — Ritschelii 
opuscule philologica. Vol. llï : ad liueras latïtms spectantia. Lipsîie, 
Timbrer- 1S77. [O. Ribbcck : édité par CarE Wachsmuth, trés-impor- 
u nt ; un tiers de l'ouvrage est consacré ù la comédie romaine et surtout 
i Plaute, un autre tiers à Varron, le dernier tiers à Uiverses questions.) 
'TitM.vu. die âliestcn franaiizischen Mundarten, citie sprachgeschichtli- 
chc L'ntersuchung. Berlin, Weidtnann, 1877. Suchier : bon, cp. Re¬ 
mania, arE.de M. G. Paris. VII, 11 1-140, cité par l'auteur de 1 arti¬ 
cle.) 
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PÉRIODIQUES 

The Amdcrny, n" 3 t 7 , >- juin i»?? = Narrative of a Voyage 

to [Lie Polar Sea during 1875-7*1 m « Alert * and n Disco^crj, ^ 
Sampson Low. (Markham : récit intéressant d un voyage de decouvertes 
couronné de succès'. - JJrqwïhwg, La Sri» aï, ihetwû I oers ot Lroisie, 
Smith. Elder a Co. (Simcox : de la belle poes'e),-- HowkjJ-, tlie con- 
ilicts of Labour and Capital. Cbatto a. W indus. fHughes/. — Galtiep, 
Les Epopées françaises, étude sur les origines et I histoire de [a huera- 
ture nationale, t ome 1, seconde édition entièrement retondue. I ans. 
Palmé (Fagnîez : bon, l'auteur popularise des questions qu il connaît a 
merveille), — RomniLav : Huhte», A systematiç and Bgtorical Expo¬ 
sition of roman Law in the Order of a Code. Maxwell; M*™*nî, 
Stndiw ir Roman Law with comparative \iewsri the Laws of b rance, 
En gland und ScOtlatid. Edinburgh. Bbckwood; Mears, An Analysis 
of S. Ortolan’* Institut» of Justinien, induding tlie H15tory and Gé¬ 
néralisation of Roman Law. :'Caiion> 

The Atkenæuai, 0' 2640» 1" juin 1R78 : N au es. Narrative of a Voyage 
to the Polar $ca du ring 1875-76, etc.(Voir plus haut.) — De»™, Mc- 
moirsof Gcorgiana Lady Chatterton. Hurst and Blackett- Intéressant.) 
— BofWORTii Smith, Carthage and the Carthagimans, Longmans. (Style 
attachant, pas d'allusion au présent, peu d'erreurs, à lire). — Stevenson, 
An In Und Voyage. Kegan Paul. Récits agréables.) — Retjtiiu. Pack, be- 
ha&topol Trenches and rive Months m tbem. Kerby a. Endeiin. tV. u ' ra S e 
excellent d’un colonel anglais sur le siège de Sébastopol, auquel il a pris 
p.irt détail" sur l’indiscipline de l'armée française.' — Notes from J ans 

Edm. About ; réception de M. SarJou à LAcadémie, candidatures Je 
MM. Renan et Taine, le Congrès littéraire), 

Literarisahts--OutraUlaK, H* 3 3, x"]uin 1878 : WHssche, ncuc Beltrfige 
zur Erliiuterung der Evangelîen a us Talmud und Midrasch, Gdttingen, 
Vandenhtenck u. Ruprccfii. Travail soigné.) — CuiuAnE, die attliche 
Wcltordnung Leipzig, Brockhaus, 1877. 1 Intéressant, tort bien écrit, 
profond comme tout ce que fait Carrière. — F ni erjchs Eros. 1) I ord e n, 
aol tau, 1878- J Très-agréable . — Broscii, PapstJulms l und die Grûn- 
Jung des Kirchenstaates, Gotha, Pèrthes. (Une des meilleures contribu¬ 
tions à l’histoire des papes, excellente caractéristique sic Jules II.) 
RitHF, Berlin umtr’mallen Fritz anno 1784, Berlin. y> eise. lion, trop 
d esprit et d'actualités — Der deuisch-franzüsische Krieg 18-0-71, red. 
v d. Kricgsgesch. Abtheilune des Grossen Generaklabcs. Hefi 11-1 3 . 
Berlin, Minier u. Sohn , 1877. : Ce* nouvelles livraisons de l histoire de la 
su erre de 1S70 ibnt partie'du grand ouvrage composé pai*.l etat-major 
prussien ; on y loue » (a volonté de fer » « « l'infatigable activité » de Gam¬ 
betta ; les négociations avec Bazaine sont trop brièvement racontées, les 
Allemands avouent avec franchise que jusqu'au milieu de novembre ils 
ii'avaieni pas réussi à comprendre les desseins Je l'adversaire, : — Coas¬ 
se* Beitrùgeïur itaUsehcn Spraehkunde, Leipzig, Tcubner. 1S76. Ou¬ 
vrage posthume publié par Hugo Weber, beaucoup de fautes, Corssen 
était à la tin de sa vie * un lutteur fatigué » et ce livre n’augmentera pas 

ni réputation)._ ZtfiQzitt.il. Mar liât s O vid Studien. Imtsbruck, Wagner. 

iS-t-T Bonne étude sur les imitations d’Ovide dans Martial.) — Schmidt, 
decpistuliset aCassîo et ad Cassium postCsüsaremoccisum datis qutus- 
liones chronologie», Leipzig, Staufler. 1877 (bon.) — ÜEaaeR u. 
Ghfff Lexicon racitétitn- Leipzig (excellent : rectifie beaucoup d erreurs 
transmises par les dictionnaires), — B revu an*, Friedrich Diêz. sein Le- 
ben seine Werke. etc. München. Ackermann 'bonne conférence.! 1 
Hmnzel, über’dîe Erïdsilbèn der ait nord ischen, Sprache, Wien (peu pro- 


fond, mais boa pour s'orienter i matériaux nombreux/* — Yûgël, Ge- 
seliidtfe der l^idagogik dis Wjsscnschaft. Gütérslob, Beridsmann. 1877 
(très- bon, première histoire de ta science pédagogique/! 

Jeaser Lîtërâiiifztitan g, n n 22, 1" juin 187^ : Martini Lutberi liber qui 
inscribltur. ein Traubijehleirij, ex editïone antiqui^ima edidic Neklsex, 
Hafnia?, Klein, 1876 fStülten : réimpression de ta première édition du 
Traubûchlein retrouvé £i ta bibliothèque de Copenhague), — MOncke- 
beiïGj àûM das Sabbatbsgebot noch taststehi, fLamburg t Natte. — 
Marsü, Heisc in der Egy prise ben ÆqustoriplrProvLiiz und in Kordo- 
kn in den Jahren 1874-70. Wjen, Hôlder, ï8j8.(Kirebhoff : très-tmé- 
ressant et très-bon r voyage d'un des plus courageux explorateurs de l'A¬ 
frique J, -■ BoEC^]f .Auguste EncyldopLidie und Méthodologie der 
pbiloloflïschen Wissenschaften, hrsg, von Beatuschek, Leipzig, Teubner, 
1877, {Hertz : boni.— Pcestion + G riechische Dichterinnen, ein Beitrag 
znr Geschiehta der Fraucnliteratur, Wien, Harücben, tSjü. Volk- 
mann ‘ très-mauvais et sans valeur aucune). — Hcliand, hrst. von Ste- 
vf.ks. Halle, Bucbliandlung des Watseniiauses, 1878. Behagbel : excel¬ 
lent . — Gerhard vûu Mïnden, hrsg, von Skf.lmahk, Niedordeutsche 
DenkmËler, hrsg, vom YeréînTür nièderdeutscheSpmchForschung. Band 
ILjBremcn, Klihtmann T 1878. (Henrki : bdn_) 

Di;ulsolse Runttschai, Hefr n n Juni 1878, Gottfried Kulek ; Gedkhte. 

— R. Lï nî>xü/ ntfch "der Ni ederfhgâ T No vdle 1 1 r ("S c h [ uxs .y — ■ I ir qle r, 3 
Bemerkungen tiber Wesen; und Ge$chichtc der Baukimst. — Eta- lndes, 
Esataa Tegnér. nach neuen Que lien «larges te Ut. (Fin de cet article ori- 
g [ n .1 1 su r- k g rand poète s uédois. ,Voc t l, d te gegen wîîrti ge n Leist u n gen 
der Photographie. — Fursi Ti?ckcrka5ski t der {Ikorganisator Potans und 
Bulgarïens. — Hettnfh, Woli OraF Baudi&sin, ein Nachruf. notice en 
excellent style sur le célébré traducteur allemand). — Brïefe der Familie 
Kümer (1804-181 5 ), hrsg- v P Alfer. Webbb. (Quelques lettres inrëres- 
santés - — ECrigar, Rüekblîck auF die mustkalische Saison. — Uteraris- 
che Rundschau. 

ffifisti ’Etiropes/ RlvîiCft lateroéatûttaJè, («■ Juin 1878, fasckolo iu t 
vol. VH : Gaktïi, Monti e Fêta ehe fu sua. — Peso, il parljfo rcpublî- 
cano in lialia. — Lqrk, il cardinal de Rohan e Maria Aiuoniettâ, — 
Ba* bagua, ata Ha vita c suïle opéré da Paracelso. — Massa, Note a tre 
Satire [comparaison entre le « Al Priorc ddEa Cbîésa dî Setiignano » de 
Lazzaro MigtioruecS ,da satire x de Regnïer et la satire m de Boileau). — 
Sul Lago, racconto dî A- A. .1 V^rsione dal Tedescok — L'Espusizionc. 
îïitemazionflk del 187S in Farïgt, couFronti^ pensîeri ed appunti [ Diego 
Martdli fiorcntîno). — Markat, ï! râconoscimento del corpo di Man- 
fredL quûdro a olto del Cav. Prof Giuseppe BeLEucci, — Rassegna Let- 
terarla e Bsbliogratica. — Rassegna poütica (S- M-;. — Note sdentihehe. 

— Notizie letterarie e varie + — Létt:ra aH F editore délia Rhista Euro- 
pea. — Bollettino bibtlogralïcOi 

AaaEeota juris poatificii, i48 p et 140^ livraison (février et mars 1878). 
Le Sacerdoce et F Empire, [Gb, x à xvi.) — Doctorat de saint François de 
Saks, —- Remarques sur le décret de Graticn (d après ThOmassin '. — 
Décrets inédits de la S. Congrégation drs évêques et des réguliers [ 
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PUBLICATIONS 

Dû 


lécole des lots orientales vivantes 


Tome I — illeKHre <I« l’A»le contrôle (Afghanistan, Bou¬ 
khara Jihiva, KhoquanJ), depuis les dermères années i dç 1 régne: de 
Nadir Chah Ci 1 53 ; jusqu'en is 33 de L'hégire (1740-1818), pai‘Mir 
\bdwl Kcrim Boutharv, publiée, traduite et annotée par Ch. Schefer, 
premier secréttiremterprèie du gouvernement pour Les lancues onen* 
talcs professeur à l'école des langues orientales vivantes. 1 exteper- 


san f i n^4*j imprimé à Boulaq 


1 5 fr. 


U même cuvfage s traduit en français avec introduction et 

iûdkc. par Ch, Scheper, i vol- în-8*, avec carte de l’Asie «n- 


1 z fr. 


Tome 

appendice, par 
traie* * * « 

Tome IIL — K£c 1 i <1e rambaMade au Kbareæm, par 

Riift Qoulv Khan. Texte jertfira, publié par Ch* ScBEVS*, i vol* 
in-B% imprimé â Boubq. » - * * * * * * * * * * 15 r * 

Tome ÎV* — Le même ouvrage, traduit en français par Ch. ScHEt>;n p 

(sam press*). Un vol. îfi-lï 4 , - ’ T . u c * 

Tome y. — Itecucll cl© po€m« RÜBioHqUM cn fP« viil- 
îiulre. relatifs a la Turquie et aux principautés danubiennes, pu- 
b liés, traduits et annotés, par Emile Legu^d, suppléant à ï école Lies 
langues orientales, i vol- m-8 & * * - - * * * ’ ’ ’ 1 13 r ' 

Tome VL — Histoire de ramlw*inde tle France pràm 
la I*orle ottomnne, suivie d r un mémoire sur les capitulations 
et k commerce de b France dans k Levant» par le comte dû Saint- 
PaiFST t ambassadeur du roi à Constantinople (1768-1782)» avec une 
introduction par Ch - Schefea, s vol- în-8** * * * ■ * ■ ** 

— Le même, sur papier de Hollande* ,-*,**** - 20 

Tome VIL_ Recueil cl'Itinéraire» et de voyages dans l’Asie 

centrale et rettréme Orient-'; — Journal dune mission en Corée. — 
Mémoires d'un voyageur chinois dans 1 An nam. — muera 1res de 
l Asîe centrale, — Vallée du moyen Zérefchan. — Itinéraires de Picha- 
ver à Kaboul, Qandahar et Hérat, — 1 vol + in-S*, carte. » * 1 5 fr. 


BOUS PRESSE * 

Tome VIH. — Otroolape romalue d'ürecbl, texte et tra¬ 
duction r publiée par M. PrcOT. 

Tomes IX, X._Histoire uni verrai!® * traduite de Parminien 

par E. DuuLUEiitR^ de l Institut* 

Tomes XI XIL — ulbllotheca Sintce* Bibliographie complète 
et raisonnée des ouvrages relatifs à b Chine, par Henri Cor disk. 2 forts 
volumes gr. în-â u â 2 colonnes* 

‘ te Puy % lyp et fithr M--P- Marcfm*Qu t £01 dewflrd Sninl^Laur&tî, 
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PÉRIODIQUES 

The AcjwSamy, 8 juin 1878, n* 3 i 8 : PmCE, Practicsl Puliticül Eco- 
noniv KecanPaul: Fawcot, I-Tgc Trade and ProtccLiûu, Macmdktt 
[Leslie . — Sri»», Doke Napoli, Chani* PubliskiJgCoiBpany. 

[Chtster : agréable tt curieux., — Gauipner, Hmorj ol ïbc Liic and 
R t j Cfl 0 f Richard ibe Third n lo which is added ihù Storyot Perkiû ar- 
bcc£ l'rom Original Documents. Longmans. Hewlett : bon, en somme; 
Richard Ili n est pas un monstre, mais un homme “ns scrupül^J 
Fouies rerum Rohcmicarum. Ton- 111 . Pose, '- 3 - Dalisuli, Bohe 
mi* Chronïcon. Vydal Jo*rf Jirceztk. Prag Gregr a DaUel i\V raus- 
Uw * co. Revue critique, 1878, n iï, jjri.® 4 i P- 1 9 - 1 '- ^ 1 lS} 
taire cenicnary at Paris. . 0 - Monod .\ — 1 he Salon (P, Burty). — 1 he 
Opéras : Paul et Virginie (Frosij. 

Tfae Mhêcæam, n‘ 3^41,8 juin. ,878 : Henav Stasley Througb the 
Dark Continent, or lhe sources of the Niie, around the Great_Lakc= ot 
Euuutorial Africa, and down the Livingstone Ui vertu the Atlantic Océan. 
„ v 0 | Sampson Losv. (First notice ; récit ïnhmmcnt attachant et ins¬ 
tructif- — Vïvvas, Dovcr's Annatia Dubreusia, A Repnni, Cbfiltcnnnm, 
Williams a. Son. Réimpression d'un livre intéressant, composé a doges 
poétiques adressés :ï Robert Dover; ces poésies sont sans valeur mais 
elles font connaître les coutumes et les mœurs de 1 époque. — Mon nu 
Williams, Modem India and lhe Indîans. Trübner a. L.0- il ivre très- 
utile recueil d'articles parus dans les journaux, ou sait que M. W. va 
établir à Oxford un « ïndian însiltutc ».) — Nbubaueia, The Book ol 
Tobit a Chaldee test, front a unique Ms. in the Bodleiau Library, with 
other Rahbinical Te xts, Englîsh 1 ranslations, and the liala. Clarendon 
Press (Très- importa ni. — The Eli sot Collection of oriental ma miser i pis- 
— The rnartvrdoms ot Barnes and Powelt. — Lïterarv Gossip. (Léo¬ 
pold Katschcr travaille à nne vie de George Sand; M. Stexgel va don¬ 
ner une reproduction photographique de la Lhanson de Roland d après 
le plus ancien manuscrit conservé à la Bodléienne.) — Excavations at 
Olympia (J. Schubring). 

LiterarischesCtutralblaU, n° ad, 8 juin 1878; Vetcris antekieronymmnai 
version» lihri II Regum siveSamuelis fragmenta VindobOncnsia. Wien, 
Gerolds Sohn. 1877. .Très- précieux.) — Sprunb* 1 * Handatlas tür die 
Gcschichle des Mïttclalters und der neucren /.eu, neu bcarb. v. Meme. 
,û- ii) Liefcr, Gotha, Pcrthes, (Très-bon.; — GamCKSS, Mohammed, cm 
Charâluerbild. Berlin, Habel. [Excellente monographie, composée sur¬ 
tout d après Termidî.) — Das Jahr 1877. Leipzig, Duncker u. Humhlot. 
f Utile résumé des événements, de bons articles nécrologiques.] — «os en, 
die Balkan-Haiducken, ein Bcitrag zur inneren Geschichtc des Skven- 
ihums. Leipzig, Brockhaus. 1878- [Très-intéressant, détails sur la vie 
des brigands dans les Balkans, sur la poésie des « Haiduckcs », traduc¬ 
tion des mémoires, écrits en bulgare, de Panajet Hitow, etc.' — Kant' s 
nhysbebe Géographie, philosu phisclie Bibliothek hrsg. v. Kirchmann. 
Lcipzi" Koschnv. 1877- (Réimpression, toujours fautive, des conférences 
de Kant sur la géographie physique.) — Pietsch, Mnrokko, Briefc von 
der dcutschcn Gesandtschaltsrêise nach Fez ïm FrLihjahr 1877. Leipzig, 
Brockhaus Intéressant. — StehGel, die bdden .iltcsten prüvenzalis- 
chen Grammatiken. Lo donalz provensals u. las Rasos de Frobaz, etc. 
Marburg, Ehvert. Très-bonne édition des deux grammaires provençales 
dë Lie Fiiïdit et Je Raimoii Vidât.) — Stexgcl, die provcuzalische Blu- 
meukseder Clugianj. Marburg, Elwert. Bon. édition du texte F, dont 
les lacunes sont comblées par la copie de Florence) pourquoi n avoir pas 
consulté ai^ssi la copie de Milan : 


Jlûftçr LiteratnrzcUïifi?, n® 8 juin 1S78 ; K.mile:, Joe! Ëen Pt-lhuel 
Propbcta, Leipzig, Hïnrîchs, E877. (Mowacrk : cp. Critique, 

1878,11" iS, art. 88, p. ViLHA.it, die Théologie der Thaisa- 

chc n wider die Thcologi e der P lifiïori k s G Liters lob t Bertdsiua n n . 
(Grève.) — Echu, Àugust Berman n Francke. Erfurt, Stenger. 1877, 

; G rave : récit intéressant des persécutions que subie Francké, .. — 
V. H art wa xx T Ncukan tiu-n. ismu s, Sc b,o pen ha ne ri sm us u nd Hege S iau km u s : 
ci das îltibewusitc vom Sîandpunkt der Physiologie uni Descendent 
théorie. Berlin, Dtincker. 1877. Long article, très-âpre et très.-violent* 
de BâhïiâCDt)—G wjw^kh, Schopenbaucr's Lcben. Leipzig, Brockhaus. 
1878. iBabosen : beaucoup de points contestables-) — M,t;iZNLr p Âltcn- 
glische Sprachproben. Berlin^, Wridniann. Zupiiza : bon dictionnaire 
\àc A ù Dj joint au recueil de textes.] — Storm» Nye studier overThî- 
drekssaga. Copenhague, Thielés* (Edzardi : bon.) - fl eci; nDKuiitf . liber dcii 
svstematiscben Zasammenhang der homerischen F rage, Erjangen, Dti- 
cl sert. 1877- Volktnann - û consulter. — ■ Kopp, Gescbirhte der Grie- 
chischeu Ùlcratur, Berlin, Springer. j Mauvais, beaucoup d'erreurs J — 
Cornelii Tacîti, dialogUs de oratoribus, erklarendc u nd kriiïsdic Sdinl- 
ausgabe V, Pj ilr. Jean, DülTt. 1877. [Heine ; bon, très-utile aux élè¬ 
ves des gymnases. 
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POUR PARAITRE INCESSAMMENT 

catalogue des livres 

Arabes, persans, turcs, imprimés ci manuscrits, ét ouvrages relatifs a 
l'étude de ces trois langues composant la bibliothèque de 

F ou M * lt£ Ll.%^ r o 11 » ti l cl e F r A a u e , 

dont la vente publique aura lieu eu juillet. 


CATALOGUE DE LIVRES 

Chinois, japonais, d’ouvrages relatifs aux langues de l'Orient, de deux 
précieuses collections de monnaies chinoises, qui seront vendus publi¬ 
quement eu juillet h 

CATALOGUE D’OUVRAGES SUR L AMERIQUE 
Philologie, ethnographie, voyages* archéologie, etc., etc, 

CATALOGUE DOME COLLECTION 

De grands ouvrages à ligures imprimés en Hollande au xvn- cl au 

xvnr siècle. 

C*ïs caiaiogus* seront adressés franco d toute persomte qui m fera ta demande 
par tari, postale afrwchk, à Lt librairie ERNEST ‘LEROUX, rue Bond- 
parte, sS t Paru. 








ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2g, RUE BONAPARTE, 38 


PUBLICATIONS 



Tome 1 - — Histoire «le eenii-ale (Afghanistan, Bou¬ 

khara, Kbiva, Khoquand). depuis les dernières années du règne de 
Nadir Chah ■ ' i a 3 3 jusqu ctt + 1 233 de l'hégire (1740-18 i8)ÿ par Mir 
Âbdul Kerini Boukbary, publiée, traduite et annotée par Ch- Scheper* 
premier secrétaire-interprète du gouvernement pour les langues orien¬ 
tales. professeur ù Técole des langues orienta les vivantes. Texte per¬ 
san, in-4% imprimé â Boulaq. . < .* . ï 5 lr- 

Tome IL — Le même ouvrage, traduit en français avec introduction et 
appendice, par Ch. Schefhi. i vol* in-S* T avec carte de PAsfc cen¬ 
trale- # . ra fr. 

Tome IIL — Itéeît do rjunha^ade an Mharo/vn, p*u: 
Riza Qouly Khan. Texte persan* publié par Ch- Schefé*, t voL 
ïn-B*, imprimé ù. Boulaq, . . * . , , ....... i 5 fr* 

Tome IV. Le même ouvrage, traduit en français par Ch, Schefkr, 
f&otiJ presse). Un voL in-S fl * t ( 4 P t . ul'r. 

Tome V- — Recueil do polram lilAioritiiieM en vul* 

gszilre* relatifs â la Turquie et aux principautés danubiennes, pu¬ 
bliés, traduits et annotés, par Emile Legrand» suppléant à 1 école des 
langues orientales. 1 vol, in-8*. .*.*■.*-*** i5 fr* 

Tome VI, — Histoire de FanihaHMade île France près 

lu Forte ot( onmnc* suivie d'un mémoire sur les capitulations 
et le commerce de la France dans le Levant, par le comte de Saint- 
Pr[est, ambassadeur du roi ù. Constantinople (1768-1782^ avec une 
introduction par Ch. Sches-ilei. 1 vol. in-S*, ...... îifr, 

— Le même,, sur papier de Hollande. . * * « * * * . . 20 fr. 

Tome VIL — Recueil «1*1 littéraires ei de voyages dans l'Asie 
centrale et l'extrême Orient. — journal d'une mission en Corée, — 
Mémoires d'un voyageur chinois dans T An nam. — Itinéraires de 
l'Asie centrale. — Vallée du moyen Zércfchan* — Itinéraires de Picha- 
ver â Kaboul p Qandahar et Hérai. — r vol. In-8* a carte* * . 1 5 tr. 


SOUS PRESSE . 


Tome VI IL — Chroülipie ronmiiio d^LVediI, texte et tra¬ 
duction* publiée par M. Picot* 

Tomes ÎX, X. — Hlntiit» universelle, traduite de Parménien 
par E. Dujauaïer, de l'Institut. 

Tomes Xl t XII. — WWlofhéeii l^inic-xi. Bibliographie complète 
et raisonnée des ouvrages relatifs à la Chine, par Henri Gûkdiëèî. 2 forts 
volumes gf- hi-8* â 2 colonnes. 


J> Pv}\ iyp^ ai m. J/.-/*. MardtêtMwti bautwani SûhU*ljturcat t 3 J s 
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PÉRIODIQUES 

TM Acad m r j . n D 3 19, 1S juin 1878 ; Arthur, îjuivE of WnumTOir, 
Despaïchcs. Correspondencc and Memoranda,edîted by bis son. Vol. VU. 
Murray, (Payrc : documents intéressants sur la période d'avril iS 3 oà 
octobre i& 3 i\ en Angleterre, fin de l'administration du duc et son oppo¬ 
sition au bill de réforme, révolution de J uüfet, révolution de Belgique 
et élection de Léopold, etc. — PmilothAk O - Nelbdy, Poésies posthumes. 
Paris, Charpentier. (Gosse : Edition des poésies d'un romantique fran¬ 
çais aujourd’hui oublié, Théophile Dandey, qui prit comme nom de 
guerre l'anagramme de son nom* Pbilothée Û r Ncddy ; le volume renferme 
dk pièces (Nuîts)et Éix fragments (Mosaïque)* la première Nuit nous 
introduit dans un a cénacle romantique; l'introduction, fort curieuse, 
est due h M. E. Havel; de son vivant, Dondey n r a publié qu'un livre de 
poésies presque introuvable, Feu et Jïamme; il est mort le 19 février 
] c'est peut-être l'exemple le plus éclatant d'un a poète manqué ».) 

-—Huêffer, The Troubadours, a H h tory of Provençal Life and Litera- 
tur in the Middle Ages, Chatto a Windus. (Marzkls : article très-favo¬ 
rable, mais profondément incompétent sur un livre dénué de toute va. 
leur.'! — Whïté-Melvillc, Rîoîng Recollcciions. Chapman a. Hall, 
(Minchîn> — Trelwkv, Records of Shell ey, Byron and the Author. 
2 vols. Pickering. [Rosscuî ; extrêmement curieux, renseignements sur 
Byron, sera, avec I ouvrage de la veuve de S belle Y ei la biographie de 
Hogg, k source la plus importante pour b vie de Shelley.' — Gu asti, 
Le Lie te di una Gentildonna Fjorentîna dal sccolo ai Figliuoli Esuli. 
Firenze* Samo ni. Creighton ■ édition précieuse des lettres de Akssandra 
Macinghi ncgli Strûzzi, la première lettre datée de 1447, la dernière de 
1470; c'est une veuve qui écrli à scs lits exilés, détails curieux sur 1 épo¬ 
que. éloquente simplicité du style J — Florence Lctter (Linda Villon : 
analyse les ouvrages suivants : Fïsane, Stati e Religioni; Df. Gubernatis, 
Storij comparât^ dcgli üsi naializj ïu Italia c presse gll altri popoli Jndo- 
Europe!; Tobiuca, Luïgi Serrembrinh Carduqcî, Canto d'Amore; M*si, 
Francesco Albcrgati Capacelli, Commedïografq Bologneic del secoïo 
xvîii, 1 suoi amki e i suoi rempi (renferme des lettres intéressâmes de 
personnages connus et un épisode inédit delà vie du fameux aventurier 
Casanova) t etc.). — Bofthungk, Sanskrit Ghfestomathie. a* Auflagc. 
St Pctersburg, 1877. Max Militer : z* édition d'un ouvrage paru en 
1845, diffère de la première par son •• articulacïqn »; on y voit les pro* 
grcs qu'a faits le sanscrit dans les trente dernières années;"les textes sont 
soigneusement édités K quelques remarques de détail4 

Th& Ath^pæum* n* 2642, 1 5 juin 1S78 : Cross, Charakteristks of Leegei 
Humt, as Exhibiïcd 111 that Typica! Literary Periodîcal Leîgh Hunt's 
London Journal. Sirapkin, Marshall a. Cq> Bon livre sur k rédacteur 
du London JûUnuil qm fut un si brillant écrivain; M, Cross devrait bien 
rééditer les oeuvres en prose de Lcigh Hunt ; cette publication aurait un 

? .ranJ succès.) — Nash, Oregon : There and Back in 1877. Macmillan. 
Des exagéra lions, peinture trop enthousiaste de TOrégon qui semblera it h 
d’après l'auteur, un paradis. — Ccark Kessedy, To ihe Arctk Régions 
and Batk in sîï Weeks ; being a Summer Tour tq Lapiand and Norway, 
wich Notes on Sport and Naturel History. Sampson Low. (Fallait-il in¬ 
tituler un voyage en Norvège et en Laponie r< voyage dans les régions arcti¬ 
ques»? Détails insjtgni liants, erreurs nombreuses]. — Coventhy Pathohe, 
Amelîa. Bell and Sons. [ Recueil de poésies.) — Laurence Arche» s Com¬ 
me maries on the Pun^b Campaign. 1848-49» Allen and Gx Récit atta¬ 
chant d'évéoementi auxquels 1 auteur a pris part et qu’il raconte bien, dé¬ 
tails intéressants et curieux.) — H. Taine, Les origines de la France 
contemporaine. La Révolution* Tome 1. Paris, Hachette. (L'auteur de 


rarticle ne peut accepter la condamnaUün prononcée par M. Taine, cl pré¬ 
fère le jugement de Tocqueville qui conserva toujours une grande ad¬ 
miration pour la génération qui fit la Révolution*] 

Litemrisches CenSndblaU, n D 24, i5 juin 187B : Hausrath, David Frie- 
dkb Strauss und die Théologie sciner Zeit. Heidelberg, Bassemumn. 
(Bon et impartial : — Zihmcrma^^, die Zü relier Kirche von der Refor- 
ma lion bh zum dritteri Refor mntioïisjpbîiüum. (1 5 19» 1810.} Zürkb, 
Hohr* [Intéressant.) — Zimiikrva^ Ferioden in Herbart’s phîlûsophis- 
chem Geîsicsgang. Wiem Gerold s Sohn. 1S76. — KmcmtAKN, Erlautç- 
mngen zu Kant s Schfiftcn zur Natur philosophie* Leipzig, Koschny. 
1877. — Ballauf, die Eïemente der Psychologie. Cïïthen, Scbutae* — 
PfcXNZ, über den Traum, Bonn, Marcus. (Original.) — Gaudeamus, 
Carmin a vagorum selecia in usum tetitias. Leipzig, Teuhner. 1877- 
(Recueil intéressant, poésies et chants du moyen âge empruntés pour la 
plupart aux Carmïua Burana* d'autres chants du temps de la Renais¬ 
sance, quelques corrections à faire dans le texte 0 — Frevbk, Àltdmitschts 
Ltbeii, StoJTeund Entwtirfc zur Darstellung deutscher Volksart. ï Bd. 
GütersEob^ Bertelsmann. [Confus, mais utile pour les écoliers et intéres¬ 
sant pour les profanes., —- Jacgby .[Joli.;, Gtsammdte S ch ri tien ü. Rc- 
den. Na^htriige, cnthaltend die seit 187a vçmfFenÜlchten Aufsfjtze und 
Reden. Hamburg, Methner. 1877. (Peu de résultats positifs,] — Huâmes, 
der Karopl um das Erzstift Küln sur Zdt der Kurfürsten Gebhard 
Trucbsess und Ernst von Baiera. Küln> Du Mont Schauberg. K'est 
guère qu'une traduction de l'ouvrage d’J ssc]i + de bello GoEoniensi; p^ 
de critique des documents ; pas d'éiudc préliminaire sur la situation rdi* 
pieuse de l'électorat avant l avènement de Gebhnrd Truchsesa^ le carac¬ 
tère de ce personnage lui-méme u'est pas fouillé, etc.)— Framllï:^ Les 
sources de l histoire de France, notices bibliographiques et analytiques 
des inventaires et des reçues 3 s de documents relatifs a f histoire de France - 
Paris, Didoi. 1877. W. Afndt : on ne sait ce qu'a voulu fauteur, pas de 
préface, sera peu utile et pouvait être meilleur, cp. Revue critiquer art. 
de M. G. Monod, 1S77, n 5 ]/ — Kuhl + Darwin und die Sprach- 
wissensthaft. Maiüz. Lesimple, 1877* £ Prêtent Leux.) — WüSTtîdFËLîj, 
die Uebcrsetzungen arabischcr Werkc in das Luteinisçhe seit dem xl 
J ahrh. Gftttingen Dictrichs. 1877. l'Très-bon n e contribution â Th istoire 
littéraire du moyen ùge, suite du travail du même auteur sur les méde¬ 
cins et les naturalistes arabes. « — Sproüll, An extract fram Ibn Kutalbas 
Adab al-Kâlib, orthe writers guide, with translation and notes. Leipzig, 
ScauJEer. 1877. (Travail important sur quelques chapitres de l'ouvrage 
de Ibn Kutaiba j — Bsrkamulkis, symbole b£tîcæ vd censura Cobeti 
emendationuitï in Strabonenu Lçipzig, Teubner. 1877. (Etude irês-soi- 
gnée> le r r chapitre traite du procès qui fait Le fond du discours contre 
Apaiurîos, le 2 r , delà question d'authenticité.'. — CaldkrOKbe la Bakca, 
El Magîco prûdtgiosû, comedia famosa, publiée d'après le manuscrit ori¬ 
ginal de la bibliothèque du duc d’Osuna, avec fac-similé, une introduc- 
tson, etc,, par Ail. Morel Fa no. Heïlbronn, Henni nger* 1877. [Edition 
excellente publiée par un des collaborateurs de la Revue critique, très- 
précieuse introduction,) — Dijcgelstëdt, Literariscbes BÎIJerbueh. Ber¬ 
lin, Hoffmann. (Etudes intéressantes, der st esd J un style agréable, entre au¬ 
tres sur k Tartufe de Molière et le théâtre français sous la Terreur.) — 
Schmidt, 5 agen T Sitten und Gcbruuche a us Tliüringen, gttimm. von 
WrrxscHEL. Wicn, Braümüller. (Sera favorablement accueil U de tous les 
amis des légendes.) — Schhaisheon, das Konîgliche Hoftheater in Stutt- 

S rt von 1811 bis zur neucren Zeit, Stuttgart, Mûller. (Recueil de feud- 
:ons parfois piquants.) 

Jenaer Lileraiurseîtimgj n* 34, tS juin 1&7S 1 Von Ze.zschv. it 2, der Khi- 


scrtraom des Mittefadters ïn séinen rdimasen Motiven. Leipzig, Hso- 
rkhs. 1S77. {Patriodsme ardent.) — S, Gu vakis, un grand mastre de* 
Assassins llll temps de: Saladm, Paris. Maisonneuve* l ^ 77 r i^prenger . 
mer pour la première fois le Vieux de: la Montagne dans sdïi vrai jour 
tres'bûti — F. Rsllss + Hieigaynio^ von Kardia, Studien mr Ge^ehichte 
der Diadochenzcit. Berlin Weidmann. i S 7 6, (Gclzcr : bo®.) ~ 
flcniosthenisehe Studien, I. II, Wten, Gerold - Sohu, 18/7-^ Wass - 
tris-bon utilise les inscriptions, à continuer* j — Fur.stek s /- anïbt^jr 
ïSdieCfc de Libmnos. Sotatn, Hei,^ iHug :prouye q.ic fcs 
nu aire cents lettres en latin oui été falsifiées par Zambeccan— t-dRiTE*, 
de Liban ii libris manuscripîls Upsalicnsibusct Lmcopicnsibuscommeu- 
taüo. Romtock, Adler. 1877- (N'est pas dans le commerce., Hog : pré¬ 
cieuses contributions à I histoire du teste de Libamusd — Hochl, Au- 
tolvci de sphorraqua; movcîur et de ortu et de occasu libn. Mambur^, 
Meissner. 1877. {Eberhard. ep, Revue critique ,1877- arr - de **. T 
H. Martin, n" 16, p- 409.) -— Hii.ksü, das Geste/, der ircdiiiscbcn 



I rauiSCUc rvunutc, cpiacuc ■■ -■ ■ , , 1 ' . 1 

Séné dédiants épiques sur les rois légendaires, Frankl est un poète de 

^m^pbisclio Monatshefte, XIV Band, IV Heft, Leipzig Koschnv. 
A. Fpanck, liber F. von Hartmann’s Philosophie des L nbcwnssten. 
rRésumé et par endroits traduction de quatre articles parus en 1877 
dans le Journal des savants; l'allemand de M. Franck est excellent.,1 
Stable*, über die Ablcïtung des psyciiophysischen Lcbens. — Uu'iaMER, 
Sctiopenhaucr's Leben. (Schaarschmîdt.) — Font as a, IJea per nna hlo* 
soha délia storîa (l.asson\ — E_ v. Haïtiiamm, Das Lnbeuusste von 
Siandpunkte der Physiologie und Descendenzthéorie. Bertitng.J — 
HoïKMJtssr, Philosophische Schrittcn (Rabus - 

VerkasuHuDEen ti«r phüosdphischoB CeseUïchaftsu Barba, vil u. \ 111 l-iclt. 
Lei^i- Koschny. v. HiiYDKBSECit, L'eber dieGrcnzen von Mslcret und 
Plastik — Funaucus, L'eber den KcgriiT der Religion und ueber die 
Hanptsiutciï der religiosen Entwickeiung. 
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I 1-0, RnSALü^oLj Dca services que peut fendre l'ürchcnlo^ic aux études 
d^iqucL — t z ï. Scblu munu;», urûismaiLquc de rOricut 3 ailh . — vn . Oqhri n p 
I il FîÊïilqae de El Suède au Go tigrés de 3a paix de We&lphjtïe, — Œuvres du 
cardtail de Et eu, p. p. Goih&ault, t. IV. — Rittf- 4, La famille de Jean-Jaques, 
Jüv umenti ini-cliLa. — Académie de* Inscriptions. 


J -°' “ rit-^ uevle» qnA peut, Ffodr^ J'nrehêoLDKlc< ntiv rlmv 

" ïf l uti d h oprès J es plus anciennes inscriptions grecques* d'après les vases peints 
ci ]étirés des Grecs et Ses vases A boire peints et lettrés des premiers e Lire liens, 
d'après ta peinture et les peintres de vaisseau*, U gravure et tes graveurs çn mé- 
daiEïes et en pierres tinçs, ta gravure et tes graveurs sur anneaux paye ns, le sym¬ 
bolisme et la gravure sur anneaux des chrétiens, par J. P. Rossigsqî. r membre de 
rjnsthut. professeur de linénmirç grecque au Cotise de France. Pitis, Labïirc, 
1&7ÊL m-K*„ 4Û8 pages. 

Le but que je me propose n est pas d'apprécier l'ouvragé do savan t 
proLcsseur dans son ensemble ni dans ce tpi en fait spéclakmem J'objet, 
Lâ-JesiUSj je n'éprouve aucun embarras ü proclamer ma complète in¬ 
compétence Je veuï considérer ce recueil de mémoires sotis deux 
aspects seulement : dans ses rapports avec la linguistique et avec l'his¬ 
toire des origines grecques. Je n entends pas contester que les disserta- 
lions archéologiques de M. Rossignol ne soient fort intéressantes, — j’ai 
rarement lu un livre avec plus de plaisir ; — je n'en tends pas contester la 
science de l auteur, il ni ll appris sur une foule de points des choses que 
j ignorais. Il critique avec autorité certaines opinions que d'autres sa¬ 
vants archéologues considèrent comme incontestables; telle est, par exem¬ 
ple. la doctrine admise sur la date des inscriptions de Théra qui seraient* 
dit-on, les plus anciennes inscriptions grecques connues, et qui cepen¬ 
dant emploient déjà I H pour représenter l e long qu T on trouve encore 
représente par un E dans des inscriptions de Mélos, d'Qîympïe et de 
1 aui U Mais je n ai pu m'empêcher d'éprouver un mouvement de sur- 
pnse en voyant quun savant qui parle des grammairiens grecs, des ins- 
captions grecques, de [a gravure et de la peinture grecque, d h une façon si 


Ï H àfcJAacH M* Lcnonriqiii, de F antiquités grecques ni ï'wnmuû* de 

MM. Diircniberg ce âa^lio. f, 4, r . r t p, les mseriptiona de Thé* ont éié écrites 
U-j commencerait du vur smd e â b fin du vu* tiède avant J.-C, Suivant M, H. , 
cIIla sont pusiérjeurçs q 1 inscription de M<SEoti qui cs.t cûnïdrnparaîfte ûm Solon 
t>4o-55i_i. EL 1audr.ni donc élu placet les insci îpilo-M Je Thèra que vers le milieu cm 
U seconde moitié du vu siècle. 

Nauveltc série, Yt 5 
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instructive ei si attrayante, laisse complément de côté des principes de 
Sgttîstique considéra* par d'autre^ comme aussi élémentaires qu'incon- 
testables r et paraisse pousser le dédain de ces principes à ce point cjü il ne 
les mentionne même pas. 

Aînsi, après avoir établi, conirairamcut â [certains grammairiens, que 
l'orthographe ÏA — l est étrangère aux inscriptions grecques les plus 
anciennes, que c'est une orthographe dialectale introduite chez les Dc- 
riens à une date relativement récente, M* R* vient à soutenir que celte 
orthographe représente la prononciation générale du Z grec. Au lieu de 
prononcer le Ç d^ t nous devrions le prononcer sd, Pour demander le 
changement d’un usage aussi universellement reçu, il faut avoir de bon¬ 
nes raisons. Quelles sont celles de M. R ? suivant lui, est un 

composé de 1 accusatif Vtirm d de 1 cncîytique ïi qu'on trouve dans 
cwiÆ. Mais p dans ce système* comment expliquer dans k vers 

d'Hésiode. Opéra et dkx, 3 94 : 

Upt ^“^4 "à piTaÇc yirivùv. 

Supposerosis-noui à la préposition i^uri un accusatif pluriel parallèle 
à celui d ’Alma 1 .? Et pour nous rendre compte donnerons- 

nous à 'Okip-îda un accusatif pluriel? Les adverbes homériques y*pi*-;, 
îpaÇ* appartiennent de même il des thèmes qui n ont point de pluriel. 
Un nombre considérable d’exemples donc le plus célèbre est = 
djâvSi établit que le l grec représente la prononciation assimilée d'un 
groupe de deux consonnes originairement identique au groupe tour mo¬ 
derne qui commence le français dieu. Dansï“ d\ f z~j ou l i con¬ 
sonne. Prononcer Ç sd y c'est intervertir Tordre historique des sons. 

Certains grammairiens affirment que les anciens Grecs ont représente 
FIS par un I 7 . double„ ils donnent comme exemple l'homérique Ssd.sv 
(tïïadCj x, 4 6 G• . M . R, réfute ces grammairiens, et ne trouve pas d’ex¬ 
plication au mot tiùjsv — : * c'est un fait à part qui! faut respec¬ 

ter dans son isolement, a M. R. cependant, quia beaucoup plus que moi 
pratiqué la poésie épique grecque, connaît de J'adjêctif îï-xsç une forme 
encore plus étrange que ïiile;, c + çst 3ëkA0ç, dans îe composé iü-&éeAsï 
» bien clair, bien distinct, visible de loin « (OJj'tfï&.v n„ eôj, ïx, zi\ 
xur p 2 î 2 , 234 - Aïiï>.:4^=5:U 7 :l,c;cst dérivé de la racine diy u briller* La 
forme c£t-:V.:-; a perdu h d 1 gamma de cette racine mv, Ziù.^ a perdu lï s 
IVj de s-rçXt; est issu de J a conte action des deux = de et Voilà 

pourquoi les Doriens disent et non ii/.s; qui serait: la forme régu¬ 
lière si ï% de tenait lieu d + un d long primitif . 

Appeler l'archaïque HEPAKAëËS par opposition au plus moderne 
lhTÙJf\i f » une forme à résolution » [p. b3), n'est pas plus exact. 
UEIWKALL^ a perdu un di gamma entre les deux L qui précèdent fi 
final; -et k second t; de est le résultat d une contraction mo- 

derne de ces deux K archaïques. Si M. R* avait soupçonné Texislènce 
primitive cîu dïgamma qui manque dans le second terme KAF- U Kï 
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d’ilEPAKAEEE, ci s il avait su que cet F — V, if aurait été moins étonné 
du lire pour KÀiî-S^î-, KX:0~ïupoç pour lwÆLÎup; (p. 219;. 

IJ n'aurait pas écrit que Neuævts; est d’une formation si « étrange it 
b qu’on ne peut la réduira à aucune règle connue » (p. 218), Lk de 
Niuaroç est identique au v du latin tiQVtis. Le grec vise = vil’:: — 
Tieyo-s « nouveau ». La forme archaïque Nkavrï; pour le moderne 
.AijtvSîç * (leur nouvelle » nous conserve une lettre que le grec élastique a 
perdue etquç le français lui-mémca conservée dans l'adjectif « nouveau ». 

M, R. ne songe pas à contester l'existence du drgamma, mais, suivant 
lui t c'est une lettre spéciale aux Eoliens qui remplacèrent par elle l’aspira¬ 
tion des autres peuples, spécialement des A triques [p, 6g). Cependant la 
grammaire comparée établit catégoriquement que le F colique tient lieu 
d un v plus ancien, et que l'esprit rude est relativement moderne. ■ Le 
dfgamma n aspirait point », dit M, R. Généralement en effer le digamma 
a été remplacé par ] esprit dons * mais celte règle a des exceptions, exem¬ 
ples; lKC ? s ; , en latin wsper, tsrup de k racine vu», «vrjpd, s?jAi t ,< vêtir, » 
1 habit » de la Tacîne vas. d'oü le latin vcstirc. 50 IN 02 avec un esprit 
rude, figuré par II, n'e 3 t pas plus étonnant : cet II tient lieu d'un dî- 
gamma, cf. vinum , telle est l’origine de ï f H initial d’HEAIllAA fp. 70) = 
FêXtdBa, d R1IIKOA -- PiTxiv iSnf.j, pour les formes classiques iî.-fîi, 
-j*' 1 II VAEA'NH, pour le plus moderne iîsXçcf; H =: 2 : en effet 

îhXçic = ra-àsXçéç. Quant à ÏIANAI’A et HEJII pour fafyj et ld, ce 
sont des exemples d esprit rude parasite que la langue classique n’a pas 
conservés, tandis que celui de ;ç par exemple s y est maintenu, quoi¬ 
qu’il ne soit pas étymologiquement mieux justifié. 

Le nom du tabricant de vases Tlcnpolètnc'p. 1 Jj| donne lieu à des ob¬ 
servations dont la justesse me semble fort douteuse. Ce nom veut dite 
* celui qui supporte la guerre, *, tien est «ne variante du thème ta fan de 
de l’adjectif t*«ç, gén. tîXxvîç. Suivant M. R., I n a été intercalé et k 
forme la plus ancienne du nom propre est Tlépolême. « Tout le monde, » 
dit M. R., « connaît I usage ûli étaient les Grecs d’insérer un j* dans le 
“ COr P s dun 11,01 011 entre deux parties d’un mot composé comme 
pour , c-iprxvsv pour r>Æ»6v, eap^fpélpotsç pour -rss^i- 

Malheur0Qsemen t dans îpf^voç, ec^içz-z;, la lettre tnter- 
ca ce en le S, la lettre primitive est l’rri conservé dans la racine sanscrite 
Nï a ans e laLiii mon', dans k français » mourir- » Quant à la natale de 
dïc n est pas spÉcmîe au grec, dJe se trouve aussi en sa fisc rie et 
en Wei a IcmoncL M. R. a donc mal choisi scs exemples, et ne prouve 
pas du tout que d^ns k nom du fabricant de vases T VEWTOÀEMOE Yy se 
soit intercalé par une m addition pléonastique. f 

Ces exemples suffiront, Je crois, pour montrer que M- R, a accumule 
ans ton nre les observations curieuse^ mais que s i[ avait quelquefois 
appeklû linguistique a son secours, il aurait mieux tait ressortir h por¬ 
tée de ces observations. 

de passe à une question historique. Une savante étude sur les graveurs 
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sur anneaux commence à la page 3 5 S du Livre que nous examinons* Lé 
premier Je ces graveurs est Mnésarque, père du philosophe Pyïliagore, 
Pythagorc vivait au vi* siècle avant notre ère* Deux siècles plus ïard l 
l'historien Théopovopft, le philosophe Ari Slovène le disent ce 

que répètent, au n* siècle le grand critique Aristarque, et plus tard te 
schbliaste de Platon. D'autres auteurs, Hérodote au v fl siècle, Isocraie au 
tv*, Hermlppc au att H a Dîodore au x B \ etc. T font de lui un Samiciu M. R. 
trouve une contradiction entre ces deux assemous. Suivant lui* Tu^vd^ 
veut dire Etrusque : au vr siècle avant nuire ère, il n'y aurait eu de 
Tuppjjvrf qu'en Italie. Cependant Thucydide, postérieur d'un siècle a 
Pyihagure, nous montre de son temps, sur les côtes de La mer Egée, dans 
U Péninsule chalcidique des (c'esï T orthographe archaïque] : 

la population y est U i/æï'/.xsti tüjy A^p-vé 1 * icil Typs^vnïV 

s ixt; z ï'jtüïv ( 1 . |V 7 ç, eu)i il s âgit des événements de lannee 434 sv. 
J. C. Les Tvf^vsi dont il s agit sont, suivant Thucydide, des Pélasgo et 
ont jadis habité Lemnûs et Athènes- Ce Texte de Thucydide u'est pas 
isolé ; Pausanlas (II, xxi, 3) mentionne une tradition d’après laquelle un 
temple d'Athènes aurait été bâti par Hégékus, fils de Typcn-jvé;. Myrsile, 
lu* siècle av r J r -C-, attribue aux la construction du mur péïas- 

gique d'Athènes. Les Pélasges Tursênès de Thucydide, anciens habitants* 
suivant lui, de Lcmnûs et d'Athènes, sont donc identiques aux Pélasges 
qui, suivant Hérodote, IV, 137-1 3 ^ furent chassés d'abord de L'Aîti- 
que à une date inconnue, puis de Lemnos à une date fixée, d'après Dio- 
dore de Sicile, à 1 année 5 ofj av, L-C* Ils possédaient donc Lemnos ü 
1 ‘époque ou naquit le père de Pythagore, c'est- 3 -diru vers L'an 6 ûo. 
Comme le Jii Porphyre fVîc de Pythagore) d "après Cléantîse : ELw tA 
ecv Tïttp- 2 . aoviy Tüpppv eûv vrçv EvriiütlEV 

lï xatâ r^lEiv z}.' 1/JtèvTa xorapElvai *& aerb yéiïesOa^ ^ Il y a des 

« auteurs qui disent que Je père de Pyîhagore était Tupp rpàq, de ceux de 
« cette race qui habitaient Leni nos. il vint exercer son métier k Samos* 
« s’y établit et y acquit droit de cité, n II n'y a donc aucune contradic¬ 
tion entre la thèse de l'origine sa mien ne de Pythagore et celle de son ori¬ 
gine tyrrhénicnne : seulement, par Tyrrliénîen. il ne faut pas entendre ici 
le rameau de cette race qui habitait 1 " Italie* Vers L’an 000 avant noire 
ùre T Mnésarque, Tyrrhénien de Leni nos % quitta cette île pour aller s'éta¬ 
blir cb&z les Grecs ioniens de Samos et y devint graveur l environ cin¬ 
quante ans plus loti le Grec Do rien Démaratc avait émigré de Corinthe 
au pays des Tyrrhénkns ditalic où sa race eut une destinée politique. 
Les Tyrrhéniens de la mer Egée et ceux d'Italie meurent pas seulement 
avec les Grecs les relalions militaires parmi lesquelles on peut citer U 
guerre des Tyrrhémens d ltalie contre Cumes en Campanie il la lin du 
vi 1 siècle et au commencement du v», Kl conquête de Leninos par les 
Athéniens en 5 ûp : ils eurent aussi les relations pacifiques qu'ai testent 
et l'invasion de la mythologie grecque en Ltrurie et les vases givo d'ori¬ 
gine altiquc- si nombreux dans les nécropoles étrusques, comme M, K os- 


b'msTOME rrr ur. r.rmvTUTUHK 


5 


sïgnol lui-meme se plaît ù. le consigner ; la présence Je l'élément lyrrhé- 
nkn sur les cote* Je Ja mer Egée a dû être un facteur important dans 
l'ensemble des faits qui a produit cette conquête de la Tyrrhénie ita¬ 
lienne par l’art grec. Ce n'est point par un pur hasard que, chez I 1 Athé¬ 
nien Sophocle, radjecüf Tapcipuii; désigne un golfe de r Italie occïden- 
talc 1 et le substantif Tÿpsi^i; un p eu F ïc de 3a Grèce primitive a t et 
l'origine tyrrhénie nne attribuée au père du Samicn Pythagore na rien 
qui doive nous étonner. 

H. d'ArRDIS DK J ü ït A EN VI E r LE. 


Iir. — dv I^Orlinr f.uilu* par G + Schli;u üKür.F.a. In-i| p d; 

5 üu pages ci U) planches gravées. Paris, K, Leroux, 387^. — Pris : 75 francs. 

Sous ce titre, E Gustave Schlu m berger vient de publier un volume 
considérable qui donne une idée exacte de l'état de la science, à cette 
heure, en ce qui concerne la numismatique franque en Orient- Cesc un 
véritable Corpus qui était devenu indispensable pour coordonner tout ce 
qui a été édité, en cent ouvrages différents, sur les monnaies frappées 
pendant et à la suite des Croisades. Ï1 est évident que K dans un certain 
nombre d'années, il y aura plus d'un problème, inexpliqué aujour¬ 
d'hui, dont on aura la solution ; quelques attributions seront recti¬ 
fiées ou confirmées; la terre aura restitué des monnaies encore inconnues 
qui compléteront des séries ou combleront des lacunes prévues* Il y 
aura, en un mot, un supplément à faire. Mais les bases mêmes du tra¬ 
vail t tirs résumés historiques, Je cadre resteront intacts ; le travail com¬ 
plémentaire ne sera guère alors qu'un inventaire méthodique. 

L'auteur s'étale préparé de longue date à ce rude labeur; de nombreux 
articles publiés dans la i?twc archéologique, dans les Mélanges de 
numismatique* dans le M usée archéologique, tous relatifs aux monnaies 
cl aux sceaux de l'époque byzantine et de la domination franque, prou- 
vont le zèle avec lequel M. 5. s'est consacré ù l'étude de cetie partie de 
la numismatique. Rappelons, en passant que, grâce â son initiative, 
le Musée de Quny s’est enrichi, tout dernièrement , de tombeaux 
dune haute Importance de grands maîtres de Rhodes. J1 appartient ù 
M. S, de nous faire connaître ce qui se rattache, ù tous les points de vue, 
à ces précieux monuments. 

Nous citerons encore, parmi les travaux préparatoires a la Numisma¬ 
tique de l'Orient latin, un petit volume intitulé Les principautés fran- 
ques du Lm'ant f publié d'abord en grande partie dans la /ïevue des 
Deux- Mondes. Je tiens û mentionner, en passant, cet ouvrage composé 
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dans le but de vulgariser, dans un certain public, k-s services que la nu¬ 
mismatique peut rendre â l'histoire. Des critiques, peu familiers il l'étude 
Jes monnaies, ont pu juger ce livre avec sévérité; ii semble qu’ils eussent 
voulu trouver dans une agréable et savante-conférer ce tout ce que l’on île 
peut exiger que d'un traité ex-professo, appuyé de testes, de citations 
et de notes multipliées. « Non crat hic locus. # 

l 

Se conformant à un classement indiqué par l'histoire même, M. S- 
divise la numismatique de ['Orient latin en deux groupas : le monnayage 
procédant de la première croisade (fin du xi s siècle); celui qui doit son 
origine A la croisade de i aoq. 

Pour le premier groupe, l'auteur commence naturellement par les 
quatre grandes baronnies : Edesse et Marach qui en relevait, Antioche, 
Tripoli, entîn le royaume de Jérusalem et ses tiefs. Ici, M. S, prend 
comme point de départ le chapitre Jes Assises de Jérusalem qui énu¬ 
méré les barons du royaume ayant droit de battre monnaie; cette no¬ 
menclature est très-incomplète, de l'aveu même du rédacteur des Assises, 
ut M. S. en note un certain nombre dont il a trouvé les noms ailleurs, 
ou qui lui ont été signalés par M. de Mas-Latrie. Les documents que la 
S ne iété de l'Orient latin publiera par la suite permettront sans doute, 
un jour, Je se faire une idée exacte de l'organisation féodale en Syrie. 
Parmi les fiefs ayant lejaj cunei, un bon nombre n'est pas encore re¬ 
présenté dans les collections numismatique s; ou n'en connaît que à sur 
ai, — Après les quatre grandes baronnies vient le chapitre relatif aux 
monnaies d'imitation^ arabe frappées par les Francs. Les lecteurs de h 
Kei'ae ci itiçuc ont déjà été mis au courant J une partie de cette série par 
le compte-rendu qui a été donné de l’ouvrage de M. H. Lavai*. — En¬ 
suite M. S. passe an royaume de Chypre qui, par le fait, est la continua¬ 
tion du royaume Je Jérusalem ; b période de la domination vénitienne 
en Chypre, depuis i-jSi;, date Je l'abdication delà dernière reine jusqu'à 
la conquête turque en 070; la domination génoise ü Famagouste 
■ 1.7J-14L.4); Ja seigneurie de Rhodes, détachée de l'empire grec; enfin 
u- glands maîtres de Saint-Jean de Jérusalem pendant leur séjour dans 
cette île. ' 

Le second groupe débute par l'empire latin de Constantinople qui, 
suivant M, S., n'a p[lS eu de monnaies spéciales d'or cl d'argent, par 
suite de la prédominance intéressée des Vénitiens; les arguments présen¬ 
tés par l'auteur ne manquent pas dû lorce ; il n'en reste pas moins assez 
extraordinaire, quand on réfléchit aux habitudes du moyen âge, — alors 
que Je moindre seigneur, qui se croyait plus ou moins souverain, s'em¬ 
pressait Je happer sa monnaie, — Je voir les empereurs latins faire si bon 
marché de ce droit. Les textes ne permettent ni d'affirmer ni de contester 
Ij proposition de M. 5 , ; tout au plus s ils laissent supposer l'existence 
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d'une monnaie de cuivre que l'auteur n'a pas encore retrouvée, $\ elle a 
existé; en crfetjl B’qdmei pas les pièces anonymes â légendes et à types 
pieux que les nuummatistes jusqu ici attribuaient aux empereurs la- 
tins, II en aurait été de même pour le royaume de Sa Ionique et pour J a 
seigneurie de Mirithrâ; en ce qui louche celle-ci, on ne se doute du 
monnayage de son titulaire que par rengagement pris par lui en 1204 de 
ne pas copier le numéraire vénitien* ■— Après les empereurs latins, vien¬ 
nent ks princes cTAehaïe dont les monnaies forment une série complète 
depuis le milieu du xur siècle jusqu’à la lin du xiv®, ainsi que deux de 
leur douze baronnies, les seigneurs de Karytaena et de Damai*- Ensuite 
les ducs d'Athènes, les comtes de Salonles seigneurs J’Eu bée. C'est, 
comme on le voit, la numismatique de la Grèce et de l'Archipel qui s'en¬ 
richira ce ïta inc ment par l’étude attentive des trou vailles de deniers tour¬ 
nois. 

En télé des fiefs formés des débris de ["empire d’Orient, h U suite 
de la croisade de 1204, figurent les despotes d'Epire, les sébasiocra- 
tors de la Grande-Vlaquîc, région située entre l'Olympe et le Parnasse- 
les possessions des princes napolitains dans b Grèce continentale et dans 
les îles lonknnes : l'Epirc et Lcucade. — Puis les seigneuries latines de 
1 Archipel : Nûxûs, Léüs, Tinos; Chio s Péra t Caria, sous la domination 
génoise; Labos, fief de la la mille génoise de GaîltJiisio. Le livre est ter¬ 
miné par les monnaies frappées à Venise, probablement pour l'usage des 
colonies du Levant, sous les noms de petits tournois ni de grasset tt per 
navigare; enfin par les imitations frappées avec des légendes latines par 
les émirs musulmans en Lydie, en Ionie et en Carie. 

U 

Après avoir exposé le plan de i ouvrage t il nous reste k en apprécier le 
mérite et a soumettre l’auteur quelques observations, ■— Notons tout 
d'abord qu'il ne tant manquer, avant de feuilleter le livre, de prendre 
connaissance des quatre pages d'additions et de rectifications qui k ter¬ 
minent. El les contiennent des indications importantes recueillies pendant 
[impression. C'est dans ce supplément que se trouve la description de 
deux pièces, gravées ici pour la première fois. Toutes deux du plus haut 
intérêE pour l'histoire de Jéru&alem- L’une parait appartenir au ml Con¬ 
rad de Montfcrmt, k compétiteur de Gui de Lusignan ; elle porte un 
type Insolite : le Saint Sépulcre accompagné de deux anges, â droite et â 

gauche ; 1 autre pièce, avec sa légende : v_envers, et sa croix a doubles 

croisillons, peut se rattacher à l'intervalle, entré b mort de Godeixoi de 
Bouillon et 1 avènement de Baudouin d'Edcssc, pendant lequel le patriar¬ 
che de Jérusalem prétendit a la souveraineté. 

On comprend que dans un livre, comme celui dont nous nous 
occupons en ce moment, la tâche de l'auteur ne consiste pas seulement 
à apprendre des faits inédits, des solutions nouvelles; le fonds de tout 
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Corpus est une compilation intelligente faisant connaître l'opinion des 
devanciers, discutant ce qui est douteux ou mal prouvé, mettant en 
rrlid ce qui est definitivement acquis à la science. M. S, a rempli avec 
conscience cette mission délicate, mais cela ne l a pas empêché d'ajouter 
de son propre fonds. Outre les deux deniers donc je viens de parler, il a 
le mérite d'avoir déchiffré et fait coiinaître le denier tournois de Char¬ 
les ï ,f Toceo p duc de Leucade fi 396-1414}, et aussi le sequin de Cîsïo 
portant le nom abrégé de Charles VU, roi de France, alors que de 
E4i>fc à 1463, il portail le titre de seigneur de Gènes. L'existence de cette 
curieuse pièce avait été pressentie par M. Lambros qui connaît si bien 
la numismatique franque et â qui on doit l'article de Mételin intercalé 
dans le Livre de M, S. — Ce dernier chapitre soulève une question sur 
laquelle on est encore loin de s’accorder; il s'agit de I interprétation du 
signe qui forme le blason des Paléologues. Les tins pensent que celui-ci 
était une croix, cantonnée de quatre B ; les autres que citaient quatre bri- 
queis ou fusils, M. Lambros tient pour la seconde opinion ; M- S., après 
avoir énergiquement soutenu la première* semble moins convaincu 
aujourd'hui. Notons que si ce sont des B que Ton trouve sur les 
monnaies des Gabalas à Rhodes, des Galtilusïo a Métdin, comme sur 
des pièces des empereurs Andronk II et Androïde UL ils peuvent 
signifier lorsqu'il n'y en a qu'un, s'il y en a 

plusieurs. J'avoue que je partage plus que jamais l'interprétation propo¬ 
se par MM. S. et Sathas* L'emploi du briquet dans le blason a au. 

siècle, est Inconnu ; îexemple dun directeur de la monnaie de 
Florence, en 1 > jS., qui aurait fait figurer un briquet, comme différent, 
sur des florins ne prouve pas grandkhqse : il a pu adopter ce signe, 
emblème parlant de son nom, pour marquer le numéraire émis pendant 
son administration ; reste a démontrer que cet emblème est un blason de 
famille plutôt qu'une signature personnelle ; et encore ce fait* même 
établi f 13 aurait pas de valeur pour établir que les Paléologues auraient eü 
1 idée bizarre de prendre un briquet pour armoïrk. La numismatique 
nous fournit des exemples de B, initiales. Les seigneurs d'Anduse, 
au xitP siècle* gravaient sur leurs monnaies un B, première lettre du 
3 ium de Bernard ou de Bermond, Hugues UI et Hugues IV, ducs de 
1 urgpgm:, lorsqu'ils tenaient k comté de Chabn-sur-SuÛne t y gra 
- si tnt su* leurs deniers uu B, comme on 1 avait fait avant eux depuis le 
roi Lothaire jusqu'au roi Philippe!»; or personne na jamais songé ù 
ûaHir un rapprochement entre cette initiale du mot Hurgundia, 
probablement, et le briquet que prenait, deux cents ans plus tard! 
Philippe-Jc-fion, comme devise de son ordre de la Toison d'or, ci non 
comme blason. Je crois que le sens primitif du B des Faléobgues ayant 
été oublié, on y vît des briquets; n'a-t-on pas cru que Jn fleur d*e Iis 
était un fer de lance; que le type dégénéré de la tête, sur les monnaies 
cbarirain.es, reprise ruait des caractères hébraïques? 

J ai entendu reprocher à M. S, d'avoir donné une trop grande place 
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à ses résumé» historiques; celle critique me semble injuste en présence 
de l'opportunité qu*il y avait A réunir, â l'usage des nu ni Es mal ïsles, h 
plus d'élémcnis de recherches, disséminés jusqu'à ce jour, ÛLl trouver, 
par exemple, l r histoïre des despotes d'Epirej des sébastoci alors de Via- 
qtiie; celle des seigneurs des lies, en dehors de Hopf, rédigé en allemand 
et que chacun n'a pas sous la main } — Les critiques que fai à faire por¬ 
tent sur d'autres points; ainsi Je ne puis admettre l'excusé de M. S. en 
ce qui couche àk numismatique des rois chrétiens de la Petite Arménie : 
leur place claie marquée dans ce volume; ensuite* et ceci est plus grave* 
M, 5 , a oublié de compléter son œuvre par une carie géographique et 
une table complète des noms de lieux ci d'hommes : je lui recommande 
ces trois annexes importants pour Je premier supplément qu’il donnera, 
— Je lui cherche querelle enfin pour son excès de modestie ci un certain 
défaut de méthode. 

Jl est trop modeste lorsqu'il insiste* à maintes reprises* sur les emprunt 
faits par Jui à différents auteurs. Indiquer scs sources est un devoïr r et 
le xcel Sente bibliographie dressée par M. S. fait connaître tous les ouvra¬ 
ges qu'il a consultés : maïs il a oublié qu’il y a un mérite à savoir résu^ 
mer les travaux d'autrui et qu’ici ce mérite lui est personnel. Avouons, 
toutefois* qu'il est plus honorable de s'attirer la critique que je fais en 
ce moment que de s'exposer au soupçon de plagiat, accusation qui n ef¬ 
fraie pas ceux qui font le métier, ridicule et peu délicat* de pirates d’dru- 
dîtioxu 

Quant au défaut de méthode, mon reproche est fondé sur ce faic qu'en 
exposant le plan du livre je n’ai pas toujours suivi f ordre de l’a tueur. 
M. Schlum berger, par exemple, a pris chacun des grands fiels de Pales¬ 
tine d'après la date de sa formation; en prévenant le lecteur au moyen 
d'un tableau récapitulatif des dates elles-mêmes, et en suivant ensuite 
un ordre méthodique, il n'eüt pas séparé le royaume de Jérusalem des 
deux premières pages de son livre qui le concernent spécialement ; il ne 
l'eût pas séparé une seconde fois de ses fiefs par le cour d'Edesse* Je 
crois aussi qu i! eût éié préférable de faire suivre le résumé historique de 
chaque roi ou baron par la description de ses monnaies. 

Je n'aborde pas Jus erreurs typographiques; quel est le gros volume où 
ou n en trouverait pas ? La ttumîsmaitque de I I) rit.nl latin es^, eu 
somme, un ouvrage de grand mérite qui comble une lacune; tl fait hon¬ 
neur à l'auteur comme à la société qui n ? a pas hésité à le prendre sous 
son patronage. Je ne crois pas être contredit lorsque j'affirmerai que c'est 
certainement, par son texte et par scs planches* le livre le plus impor¬ 
tant ut le plus utile qui ait été édité. depuis plusieurs années* sur la nu¬ 
mismatique du moyen age. 


Anatole dk Fùrth ; 'll-imv- 
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L'i présent ouvrage, écrit en suédois par J auteur et traduit en alle¬ 
mand par l'un de ses compatriotes, est une étude méritoire sur Van des 
points les plus intéressants de l'histoire de la guerre de Trente Ans, i eta¬ 
blissement de 1 influence et de la domination suédoise en Allé ma me Ce 
n est pas que les travaux sur les traités de Wcstphdic, sur les négocia¬ 
tions qui le précédèrent, sur ses conséquences immédiates, nous 'man¬ 
quent en aucune manière. Il est peu de sujets sur lesquels on ait autant 
écrit. Les m-foiio tics Meyern, des Chemnit*, des Pufendorf et des Du¬ 
mont, pour ne point parler des autres, composent a eux seuls une nciite 
bibliothèque. Néanmoins les hommes d'Etat de cette époque iameuse 
ont été si prodigues de leur encre et de leur papier, qu'on trouve encore 
toujours dans les archives des documents inédits. M. Odhner en a con¬ 
sulté bon nombre dans les collections de Venise, de Stockholm et de 
Vienne; il na point poussé jusqu'à Paris et nous le regrettons pour ses 
lecteurs. Mais ce ne sont pas les renseignements nouveaux qui consti¬ 
tuent I utilité principale de son livre. Ce que nous louons principale¬ 
ment^ lui, c’est b netteté avec laquelle 1 auteur a circonscrit son sujet 
au milieu de mm de matériaux épars, ci la brièveté voulue avec laquelle 
il a, dans ce sujet même, résumé tout ce qui ne lui semblait que d'une 
importance secondatre. 


Ecrire en trois cents piges une histoire générale des traités de Wcstpha- 
) lC> “ ne tâcfac “ seii fa ^ile aujourd'hui; maïs savoir se former à 
etude du roie que la Suéd^ a joué dans ces négociations aussi longues 
qv: embrouillées ; refouler à l'arrière-plan ce qui n’était qu'histoire mili¬ 
taire ou relations diplomatiques étrangères; apprécier sans parti pris 
attitude et les efforts de la Suède pour entrer dans Je concert européen 
ci pour siéger sur les bancs de la diète de l Empire, c'était une tâche plus 
diiliL.ltr et a laquelle M. O. ne s'est point montré inférieur. Son livre 
débute, mais en courant, avec la descente de Gustave-Adolphe en *lle 
magne; un seul chapitre d'introduction nous mène jusqu'en rd3 7 La 
prise de possession de la Poméranie occupe le second et nous fait con¬ 
naître I organisation administrative donnée par Oxeustierna aux nro- 
vmccs conquises. Les préliminaires de Hambourg nous montrent en¬ 
suite pour la première fois l« diplomaties française et suédoise aux 
prises, en la personne d Adler Salvius et du comte d Avaux Trois cha 
pures sont consacrés aux délibérations de Munster et d Osnabrück Nous 

kTT “x- mSJStCr a ™ '° UtC IW S ic ^r fa liberté des 
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disait Je ce principe qu'il devait être entretenu comme une petite 
souris pour ronger fes racines, jusqu'à ce C|tie larbre tombât par terre a 
(p. jso. 3 )l La possession définitive delà Peiner an ce, les négociations opi¬ 
niâtres entre la Suède et k Brandebourg à ce sujet, remplissent naturel¬ 
lement un nombre de pages a ssez considérable. Lad jonction d'une petite 
carte aurait été bien désirable, afin de pouvoir suivre, avec quelque 
chance de succès, ks contestations multiples sur les frontières de k nou¬ 
velle province suédoise L 

Ce qui nous plaît encore dans le livre de M. Odhner et ce qui prouve 
qu’il possède k tempérament du véritable historien, c'est la manière 
calme et scientifique dont il parle des personnages les plus illustres de 
son pays, de Gustave-Adolphe, par exemple. Nous ne pouvons aussi 
qu'approuver ce qu'il dit du rôle de la Suède par rapport aux protes¬ 
tants d'Allemagne. Grdec au vainqueur de lïreiccnkld et du Lech T à 
l'habileté de son grand chancelier Axel Oicenstjeraa, la monarchie sué¬ 
doise était devenue la patronne delà Réforme allemande au moment oü 
Louis XIV quittait Tancienne politique de la France à ect égard. Elle 
aurait pu longtemps encore le rester. Mais la conversion de Christine^ 
les stériles lauriers qui attirèrent Charles-Gustave du coté de k Pologne, 
empêchèrent Je développement de la puissance septentrionale en Alle¬ 
magne même, et permirent l'agrandissement du Brandebourg qui de¬ 
vint ain^i l'héritier naturel Je son protectorat sur le protestantisme alle¬ 
mand L 

R* 


Î2.3. — (JiîüiTf* li 11 rni-illiiii.1 dl* Hol pubÜCCS p.ir MM, I ; LH. LE T ûl GtiCa;- 
Tuttiç |V, Paris, Hachette, 1876, in-8\ — Prix ^ 7 fr, 5 e, 

Le IV- volume des Œuvres du cardinal de futÿ, publié par M Guur- 
dauU dans la collection des grands écrivains de Sa France, contient la ein 
des Mémoires dù puis Je mois de septembre ib5t jusqu â Lévasion de 
RetE et mn arrivée en Italie. 

Le manuscrit original, pour ctUc partie, est tout entier de la mdn du 
cardinal. Il semble à M. G. que l'auteur tî'a pas eu le temps de k revoir 
comme il a fait pour le commencement. Ln vokt une preuve curieuse* 
Ans pages 166 et 167, Retz a laissé en blanc, X trois reprisa dHSfrcn tes, 
k mot Gergeau Oargeaui, dont la restitution n’est point douteuse; dans 
Jti suite, il s'est souvenu du mot oublié, et il Va écrit aussitôt en marge 
de la page même qrFïî avait sous les yeux, avec Fi mon Lion de le mettre 
à sa vraie place; les lacunes qu'il voulait combler subristenï pourtant. 


1 . Quelques ùutes d'impruibïon déparent 3 ü volume* Akiaï, p, n'* <1 par tout 3e 
volume, un lit Ersktift s le lieu d'Ersktot. — \\ 2 ^ 1UC£ Sah>iv* au Iku Je Srr- 
vius. — P, 3i3 t îïscï Vanterté pour Vantent, cte . etc* 
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Les exemples que cite encore M. G. ut sont pas aussi convaincants; 
néanmoins, ils confirment celui que je viens de mentionner. 

Pour contrôler, quelquefois meme pour déchiffrer le texte en manus- 
criï autographe, l'éditeur s’est servi d'une copie qu'il appelle « la copie 
CalfareliL » Elle p d'abord J'avantage tfëtre moins surchargée et plus li¬ 
sible. En outre, die reproduit a une rédaction qui souvent s'écarte beau- 
coup du manuscrit mais que çâ et ïù. on retrouve partiellement sous les 
ratures de l'auteur et qui parait bien être aussi son œuvre, retouchée 
peut-être en certains passages par tin réviseur autorisé* ou du moins 
bien informëp sans doute Caumartm, w Avertissement, p, a.) Les retou¬ 
ches dont il est question ici ont presque toujours pour but de rendre le 
texte original plus clair, soit par un léger changement de tournures ou 
d'expressions, soit par l'addition d’un membre de phrase complémen¬ 
taire. 

Comme dans Je tome [II, M. G. donne b plupart des variantes des 
éditions publiées de 1837 à ïBGS* Quelques-unes sont insignifiantes. 
Mais il en est aussi qui s’éloignent sensiblement du texte authentique et 
qui montrent combien était nécessaire une récension attentive du ma¬ 
nuscrit de Retz- A titre d’exemple, j'en citerai plusieurs prises au ha¬ 
sard. Page 9, note 6, propositions au lieu de préparai ifs. P. 12*7* réso¬ 
lution pour révolution, P, 3 y, ï t de chanceux p, de chacun, P + 42, G, 
qu'on ne songeait pas û Monsieur le prince p, qu f en ne se soignant pas. 
P. 46, 5 t il m'assurait dargem p, îl m assisterait d'argent* P. 77, ü, pa¬ 
renté p. postérité. P. £4, a, allusions p. illusions. P. s6G, 2 f Gien p. 
Gurgeau. P. î± z, 1 , promis p. proposé. Quant aux variantes du manus¬ 
crit Inî-même, que M. G. reproduit scrupuleusement, elles offrent un 
intérêt d'un autre genre. Elles permettent de suivre^ û, travers les tâtonne¬ 
ments de récriture, les efforts que fait Je cardinal pour rendre sa pensée. 
Qn remarquera à cet égard, qu'en générât Retz n'a point de peine à 
trouver ses expressions; il y arrive presque toujours du premier coup; 
ce qui rembarrasse parfois* c'est la construction de scs phrases. 

Le commentaire a été l'objet des mêmes soins que dans les volumes 
antérieurs. M, G. ne laisse passer aucun mot vieilli sans en donner le 
sens et le guide qu'il suit en pareil cas est la première édition du diction¬ 
naire de l'académie. Les termes lectiniques sont éclaircis surtout à lai Je 
de Furet ïère. Les locutions qui,au %vii* siècle, étaient d'un usage peu fré¬ 
quent, sont notées exactement. Je reprocherai seulement à M. G. de n'a¬ 
voir pas expliqué les phrases obscures qu'i! n'est pas rare de rencontrer dans 
Retz. J'en rapporterai une qui m'a frappé : « Les grandes affaires consis¬ 
tent encore plus dans l'imagination que les petites ; celle des peuples fait 
quelquefois toute seule la guerre civile » p. 3 S 6 ). Ün entrevoit bien ce 
que l'auteur veut dire: mais il faut un instant de réflexion pour le devi¬ 
ns et l'on saurait grc à l'éditeur d'éviter cette peine au lecteur. J'expri¬ 
merai lin regret analogue en ce qui concerne les éclaircissements histori¬ 
ques M. Gourdault donne des renseignements brefs mais précis sur les 
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personnage que Retz met en seine ; il rectifie les erreurs Je dates ou de 
noms que Je cardinal laisse échapper; souvent aussi il complète ce con¬ 
firme scs assertions par des citations empruntées au* documents contem¬ 
porains. Mais on désirerait quelque chose de plus. On voudrait que, 
dans les nombreux passages où Retz altère sciemment la vérité, une noté 
éveillât les défiances du lecteur et le prévînt du mensonge. 

Pau! Guja/iuo. 


Ii4 ' — lu isniiin ito ^««uaïtiiiuch Documents inédits publiés par Eugène 
liiTTru, pru/esscur à l'Université de Genève. — Genève, Imprimerie Zicgltr, 
brochure in-B* du 3i p. (Extrait du tome XXM des Bulletins de rfatitut genevois). 

M. Eugène Ritter — tous les lecteurs delà Revue critique le savent_ 

est un des meilleurs travailleurs de cette ville Je Genève Oü l'on travaille 
beaucoup* Je m excusais ici, 1 autre jour, de parler d’une toute petite 
brochure Celle que vient de nous donner M. R. n'est guère moins 
pente, mats elle n’est pas moins intéressante. Les documents inédits re¬ 
trouvés par Je zélé chercheur, s’ils ne nous apprennent rien sur Jean-Jac¬ 
ques lui-meme, nous font du moins connaître son père, sa mère, son 
oncle, ses tantes et permettent d'avoir 11 quelque idée de l'intérieur et 
du cercle de famille où notre célèbre concitoyen a passé sa première en- 
lance, de l'atmosphère morale où tl s T «t développé. « Répondant a cer¬ 
taines objections qui pourraient lui être adressées, le savant professeur 
continue ainsi (p, £) : » Une plus juste appréciation du caractère de cet 
lionime malheureux ressortira, pensons-nous, de tous les documents qui 
nous aideront à Connaître le niveau moral de son premier entourage et Je sa 
parenté fl y a des foyers domestiques oü I on respire un air de délicatesse 
ci d innocence. Cen est pas me petite avance pour la vertu, a dit Saint c- 
Reuvç quelque parr, que d'être sorti de ta race des justes. , 

Des pièces diverses empruntées par M. R. aux registres du Consistoire 
j du Conseil, ü résulte que, selon sa pittoresque expression, 

“ Jean-Jacques a des origines un peu troubles et limoneuses. » C'est ainsi 
que on voit (p, 9) que la scuur du père dé Rousseau sc maria avec k 
trere de la mere dudit Rousseau . après avoir anticipé de sept mois, » 
ou un résultat trop facile â prévoir : k scandale d'un baptême surve¬ 
nant ap^s quelques jours de mariage seulement- Cest ainsi que l'on volt 
encore p, m ) q U Lape Rousseau, le père de l'auteur de la Nouvelte-Hê- 
"r k ^ '/ 1IS cni P r * S£Ht ct tra ppé d'une amende de 13 florins (do et Ji 
j 6 ! P ü . tIr ta P a E? È nocturne, complique de querelle ct battrie 
a^ec es jeunes seigneurs anglais, » Plus loin ip. ibet 1 0), trois tantes de 
ean atqULS sont censurées pour avoir joué aux cartes «. s ur la porte 
i.aiis r i. 1 - eui maison, un jour de dimanche. * Le péché — du 

j. N* l 3u ta juïn Uemitr. p. j*,. 
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moins h nos yeui — nest pas bien grave, maîi i r ausfcrc Genève riait im¬ 
placable pour k$ plus petits fautes. Ce qui est plus sérieux, c'esE l>e* 
cusairon portée contre le turbulent mai Etc de danse Isaac Rousseau dans 
un document du 10 octobre 1722 (p. a 1-2 5 ) : il avait tiré son épée et en 
avait frappé au visage un interlocuteur fâcheux, ce qui l'obligea à quitter 
la ville en toute hâte pour d'être pas une seconde fois privé de sa liberté. 
Le père de Jean-Jacques fut condamné à trois mois de prison et â 5 o écus 
d'amende. 

La brochure de M, R. n'est pas seulement digne d attention par les dé¬ 
tails si nouveaux quelle nous fournit sur les aventures de Jean-Jacques : 
on y trouve aussi de précises indications qui permettent de rectifier un 
assez grand nombre de passages des Confessions. Tout au début du livre, 
Rousseau raconte que a l'amour arrangea tout » et que * les deux ma- 
nages [de son père et de sa mère, de son oncle et de sa tante] se firent le 
même four* * Erreur ma ni testa! Le père et la mère du philosophe se ma¬ 
rièrent Je 2 juin 1704 et sort onde et sa tante (Gabriel Bernard et Théo¬ 
dore Rousseau) îétaknt déjà mariés en iüp9 t et ce n’étais pas trop tôt, 
comme nous l avons vu. — Ailleurs Jean Jacques ooitâ présente le pasteur 
Bernard comme son grand-père ; M* R h établît fp. 1 5 j t à laide d'un acte 
notarié du 27 mai 1701, que c'étaït son grand" oncle- “ Enfin (p. 29) 
M* R. redresse, en remontant Toujours aux sources officielles* trois dates 
des Confessions, Rousseau dit qu’il avait huit ans quand il fut placé 
chez M Ue Lambercïer — dont il raconte si plaisamment la fatale cul¬ 
bute — il en avait dix, De retour à Genève, îf passa, dît-il, deux ou 
trois mâchez son oncle Bernard : ces deux ou trois ans se réduisent â 
quelques mois de l'hiver 1724-20* Son voyage avec l’archimandrite, qu'il 
accompagna de N euh: bétel à Fribourg, Berne ci Soleure, doit être reporté 
de J7J2 au printemps de 1 jSr. 

Quand on donnera des œuvres complètes de J,-j. Rousseau une edi- 
tîon semblable aux éditions delà collection des Grands écrivains de ta 
France, la brochure de M. R„ ne sera pas une des moins uti les de toutes 
les pièces à consulter, 

T, de L. 

Au moment où I on imprimait les lignes que I on vient de lire, ] ai reçu 
un petit volume intitulé : Je,m-Jacques et le pajrs romand e Genève 
H. Gtorg, libraire Je l J Institut, 1S7S. Petit în-8* de xcvi-i 5o p.; M. Eug! 
Ritter a été chargé par l'Institut genevois de recueillir les plus jolies pa¬ 
ges de J + -J. Rousseau, celles où il a peint les, paysages et les mœurs du 
pays romand. Le choix a été Fait avec infiniment de goût ; on trouve 
dans b volume si élégamment imprimé par J,-G. Fick les Souvenirs 
J enfance (extraits des Confessions), quelques fragments de b Lettre à 
d'Alembert et de la Nouvelle Héloïse* les Lettres écrites de Motkrs 
au maréchal de Luxembourg et la description de i Ile de Saint Pierre - 
Le recueil, do^ par les exquises pages de Bernardin de Saint*Pierre sut 
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la vieillesse de son malheureux ami, est précède d'une Vie de J.-J. Rous¬ 
seau par M. Ri lier. L'éditeur, s'etfacant spirituellement devant k grand 
cethain, y laisse le plus sauvent possible la parole â Rousseau et se cc:i- 
t en te d'ajouter au texte quelques phrases qui servent de lien aux citations 
et quelques notes explicatives ou rectificatives. Le tout est très-délicate- 
ment fait, et M. Ritter, par son ton si modéré, si discret, donne une 
piquante leçon 4 ceux qui célèbrent avec tant de fracas ia gloire d'un 

homme dont 1 ombre irritée semble leur dire : Laissez-moi donc tran¬ 
quille t 
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aviic la lupposMan 4 e M. de Waitïy, donnerai l le sens suivant i * Tu boîna plus, 
ii tu amènes un beau CùUp de 44s ; moinS T si Eu amènes- un CûUp muiniirC B. 

M, Ouli%he continue lft «sond* lecture 4e son mémoire sur tes invasion* gau¬ 
loises çn Italie, . 

M. Déliais, aJrtiifiisïraieur général directeur 4 e lu Bibliothèque nationale, annonce î 
i* que la Bibliothèque recereîr prochainement un exemplaire de la «flJttfftftn 
chinoise des livre* canoniques bouddhique», donne î^ir le yice-miiuiire 4 c I 
lion publique de S, M. Te Mikado, ci contenant en iSre volumes, sous loutre gène- 

ml liltsal Rio ou TripUakû, le» £4000 tel[es de la loi, divisé* en trot» ppjcs, ïe ^Utra 

l’jiaka ou Discours de Baud 4 !u, le Vins, va Piïika ou te Discipline, cl 1 AbldnarmJ1 ou 
k? Lois manifesuSea; a* que la bibliothèque a acquis, à Sa vente de la première sene 
des livres de feu M. Ambroise Pirmiu-Di dot, outre trois. ouvrages imprimes, huit 
manuscrit^ savoir : Arfleru histoire d'Alexandre, traduction laiine, exemplaire eic- 
cut 4 pour le pape Nicolas V; Quintîlien, exemplaire de la première moitié du xv j s. ; 
Sénèque, Traiiédics h manuscrit daté de Gènes* 7 sept-1 3 ët ;jpeames 4 c Prudence et de 
l'.riiLin 4 c PériKueux t 11 avec gloses germanique»; dictionnaire Satin- tmnpaïs de 
Fircïlin Le Ver, 1440, manuscrit Unique et original de 942 pages ; Grandes Lhroniquei 


dernière partie de Lancelot du Lac, Sa quête du Saint-Graal et la mort d Artus, a 
tilé donné u b bibliothèque par les héritiers de M« Pidol. ^ r 

M, Deskrditis commence te lecture d’un mémoire de M CH, Tissot, intitule 
iîetîfJrdÈJt J sur une borne millidir£ trouvée dans le Bdkirt ef Sfgtii ft explication 
de< Itinéraires anciens 4arjy te sud de U province proconsulaire 4 Afrique. La borne 
milliiirccrL question a clé trouvée sur !a route d^ Kabes il hîlfsa, à Oo klL üs. ivatv5 
tt 4 ^ kïL. de Kai'tii. bile porEe une inscription ainsi connue 1 


IM P ■ CAES * AU G US 
Tl F ■ AUCUSTU5 . TRL 
POT XVI 

- ASPRENAS ■ COS . PR 
COS Vi l V IR EPUL • 
SVM VI AM E X CAS T 
HJBERNÏS TA CAPES 
M VN IFN D A M C V RAY 1 T 
1 . KO" m A VG 

c,.. 


.1 Impunuor CaesarAugutti tilius Àuguslus mbunteia potefiîate XVL [L.|AiprL- 
nas eomyuL prncnnsùl, septemvir ^putonum, vum ci Castna Hibtrms lacapea 
mun îfindam ' çurmvlï |>er| legioncm Tcrtiam Augusunm. -ïMi Ilia paKUuni! cynturn,,. « 
Cette inscription est de l'an 14 de noire ère, première année de Tibcre, Le procon¬ 
sul d'Afrique^ L. vVsprenns r esi menttemné jvir Famé* 



t^irné Nïrtieï depuis lç vi* aitcie iU5.m a nna uui* , 1 

àtubtT^ NI^^vW ; - W^.4 Auts ag e vm 

Akadmteche Vortesungen über mducht Liferaiargeschichte (BerHci t ibjS). 

Présenté? de ta part des auteurs : — par M* Mifhr î ÀAMI1P01 - ‘î>+ 
ys; iîr.t^p»; sï; *s tt ( î s/.çw’^OïIî 'f, 3o ivïftfcy 

1878 (Ath. f 1878 , eïtnslrds t’ Xfrijvaitv); - yjr M. Hmcy : 

RtaaÎManec 4 la etmt des pap^i ï Ta scutpiufe pendanl le regae de Pie 11 (csir, de m 
G*,-ciTe des bem-v-arts /. tMmm u „„ 


Le Prtyrtt’fsic^'GeVdKl <■ tRN'Eb f LEROUX. 


tjt l J »v, imprimerie M.-P, Mjrckiss-J u, 4 o«/ei’ilrd 3 J. 
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, n5, KauroJUf, KÊtyâyen. et Ptanjeii. _ „s. U P. Qiw*. Nm- 
vcaus mi-langes d archéologie, d'Msioirc Ct de lutcrjiurc sur le Itîoyen-flee. — 
lUî *T“^ u ï»t Le carduini de Rcu ct rsiFuîr* du chsi^ii, — nï* r De Gaasv 
2IÏZÏ? »nglaise eu dii-sepîiûme siècle. _ lô . annSvcfiiiri Jb1 ' 
fondaifon de I école des Hautes-Eludes. - Académie des Inscriptions. 


* 2 f' p , F : “****■“• “<* < their relation ta each other and 

1 Pastn i- Bombay, Education SocLei/s Press, 1876, M p. ï n _g^ 

Nous venons bien tard rendre compte de cette remarquable monogra- 
phie dans laquelle M. Kiclhorn a etposë de la manière la plus lucide et 
laplus con^cante quelques-uns des résultats les plus importants de 
ses études sur le Mahabhâshya. En Europe, un petit nombre dïndia- 
.s es seulement ont eu le courage de s attaquer à « grand monument 
bCiencc ? dc Ja subtilité grammaticales des Hindous. Feu Gold- 
s ütkcr en avait acquis une connaissance restée jusqu’ici sans égale, qu’il a 
Cognée en parue dans ce chef-d’œuvre de critique mordante et parfois 
paradoxale, Péamt, his place in sanskrit literature , M M. Aufredit et 
Kenley paraissent aussi y avoir consacre maintes journées de travail, 
.1, Weber a essaye d’en embrasser l’ensemble et il en □ donné une pré¬ 
cieuse analyse dans les Indîscke Studien. Mais dans ce dépouillement 
d une surprenante richesse au point de vue archéologique, il ne s’est pas 
£r .y UI , de £ 0US faîre P énéErcr dans te complications de cette 
SÏH? r f ï PûUr S y semir a ^ iJ -emble qa'l! faille vivre 
les a n ;„ C ' , ans a tmosphére des méthodes hindoues et en contact avec 
ce milieu"™ de Ia erammaire. Du moins est-ce dans 

pénétras i" ^ * cst lr0uv ^ 1® g°ût et les moyens de poursuivre les 
bhdîhendnJtk*** aUTqucl,es nous devons déjà sa belle édition du Pari* 
a^7Slî7l aUtquclfe «ou* devrons bientôt une édition criti- 
rintrodueiîmi \i I ' ? 'J r t, ° nt / C P r * ent t'nérnûlre forme en quelque sorte 
dépend [ ; n( «ir * j * traiTe < en effet, une question préjudicielle d’oti 
SI 1 du grand commentaire * qui coudent la elef de la 
m^hode d exposition qu’on y voit suivie. 

° J 1 *'” Jva ' t JR diqué il peu près de la façon suivante Je rôle des 
îik grands grammairiens. _ j_ 



npi . - - r , ,. 1 a,|,ni * « u la fait, en somme, dune manière 

q ao.c. a tarifai i a eu un double but, d’abord de commenter les 

NpurcUe n*rîe b V| 
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vdrttiktis M et ensuite d'examiner des règles de Pàmni a tiicq u exiles Kà- 
tyayona n ^vait pas touché : très-souvent 11 su range de l'avis de Pâmnï* 
Ces conclurions furent ensuite reproduites à diverses reprises et avec une 
îegëre B exagération par MM. Weber et RurneJL Kûtyàyana finit par de- 
venir purement et simplement l'adversaire de Pâitmi, Patanjali, k dé¬ 
fenseur de Pluie ni contre Kâtyâyanp. 

Abordant à son tour cette question, M, K. n été amené à s'en poser 
d’abord une autre d où cdle-ei dépend ; quelle est au juste, dans le Maha+ 
bkdshj-fli 3 a part qui revient â chacun des deux grammairiens? Jusqu'ici 
on n'avait donné rien de précis à cet égard; on {gisait cette répartition un 
peu au hasard de la lecture, sans autre guide que le sens général r Ür, 
c'est là un procédé três-peu sûr pour démêler les éléments de cette double 
discussion conduite de part et d autre à la manière hindoue, chacun des 
deux maitres se faisant des objections et argumentant contre lui-même, 
M. K. fournit, au contraire, un moyen de distinction simple et précis* 
13 y a, dans le Mahdbhdshya t des énoncés suivis d'une explication ver¬ 
bale en forme de paraphrase. Tout énonce ainsi paraphrasé est un vdri- 
îika de Kâtydyjna ; 3 e reste de l'ouvrage est de Patanjali = . Quand le 
vdrttika est suffisamment clair par lui-même* il est simplement réputé* 
ce que les MSS., pour abréger, indiquent parfois en k faisant suivre du 
chiffra 2. Cette répétition ou cette marque ont souvent disparu par la 
faute des copistes ■ dans ces cas, c'est à ]a critique de les rétablir- Parfois 
aussi, on peut se demander si Ton a affaire h une véritable paraphrase 
ou ;ï un simple développement île Patanjali précisant mieux sa propre 
Mais ces cas, d'âpre M, sont rares et il pense que les diffé¬ 
rences de style suffiront presque toujours à les résoudre. Il indique 
queiques-uuts du ces différences et nous apprenons ainsi que certaines 
locutions qui avaient passé jusqu'ici pour la marque en quelque sorte 
de Kâtyâyana, sont précisément le contraire, 

Inc fois Je départ ainsi fait entre les deux grammairien5 p M + K. peur 
examiner avec plus de sûreté la position qu'ils prennent l'un vis-à-vis rie 
l'autre et vis-à-vis de PcuzÉnî. Lp conclusion il laquelle il arrive peut se 
résumer ainsi : Katyàyana est, non pas r adversaire, mais le disciple et le 
continuaieurde PâmnL Patanjali, à son tour, n'a fait que continuer Poeu- 


3- Je tU 9 légère, parue que. bu fondât malgré sus prudentes réserves, ceat bien Ej 
â peu près ta peniée de GoJdstückcr. L'exagération M devenue F lu 5 grave par tes 
uon séquences qu'on a prétendu en tirer. IE n"en a Fallu davantage, par temple, j 
M. BtuhiEmgk,. pour conclure que KâLyüyana et Paianjali étaient contemporains, que 
It Mokakhdihya n'est pas du tout rouvre de PainnjalLmais celle de quelque çümplla- 
leur inconnu. etc. — Dans la tradition Indigène^ Kutyâyana est au&Eî représenté de 
préférence comme l'adversaire de PMnS, Ce ta rtssart + par exem ple, de la définition 
que Nfgqjibliaifa donne d T un vdrttika ; cT aussi Sâyjita ad Tain. Sàn\h. Y \. I, p. qï 
é4. de la nmQth, Jtotfcs. 

a. En même temps que M, K T ut indépcndattimm de lui, M, ftMn ftirkaT ctt armé 
à établir le me me criiériuru. lad Ânitq , r V. p. 3qJ> + 
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vre de scs deux prédécesseurs. Tous trois, ils ont travaillé & la meme tâ¬ 
che, l'exacte codification des régies du la langue sanscrite, et dans le 
même esprit, le plus jeune chaque fois s’efforçant de mieux établir, de 
développer, au besoin de corriger les affirmations du plus ancien. Patau - 
jali, venant après les deux autres, est lu plus subtil, le plus difficilement 
content ds trois et, à tout prendre, Pinini a eu plus d’objections et do 
critiques a essuyer dft sa part que de celle de Kityâyana. Ce résultat, dont 
1 impôt tance n échappera à personne, est le même auquel est arrivé do 
son côté M, fibârrdarkar 

Je sortirais des limites de cet article, si je voulais passer en revue tou¬ 
tes les questions secondaires auxquelles M. K. a touché en passant. Je 
dois cependant en indiquer deux. M, K, estime que Patqnjali a com¬ 
menté tous les vàrttikas de Kâlyâyana et qu’ils nous sont tous parvenus 
dans le Mahâbhâshya tel que le donnent les MSS. Il voit là une preuve 
de plus en faveur de l'unité et de l’intégrité du « Grand commentaire . 
qu il a défendues, â plusieurs reprises déjà, contre les doutes émis à ce su¬ 
jet F ar MM. Weber et Bqrnell. Par contre, les Vârttikapâthas qui 
existent en MSS,, ne lut paraissent pas avoir la valeur qu’on y a parfois 
attribuée : ce sont des compilations modernes fondées uniquement sur Je 
MahàbMshya tel que nous l’avons 

Un antre point à relever, c’est l'explication probablement définitive 
que M. k. a donnée du terme âc&yadeçiya, sur lequel il a déjà été 
tant écrit. Les discussions dans le Mahdbhdshya sont conduites selon les 
habitudes de b dialectique hindoue. Ainsi Kâtyâyana, après avoir op¬ 
posé â une règle de Pirnnï un premier vdrttika. Je fait suivre d'ordinaire 
d un ou plusieurs autres destinés à le modifier, â l’étendre, à le Kslrein- 
dre, et parfois, dans un vdrttika iinal, il annule lui-même toute la dis¬ 
cussion qu’il a soulevée et revient purement et simplement â la règle de 
Promu. Patanjali, inlïniment plus verbeux que Fauteur des vâ.iükas, 
sait un usage encore plus étendu de cette méthode qui consiste à nier 
d abord pour mieux affirmer et à arriver au résultat vrai en passant par 
une senede résultats imparfaitement vrais ou même faux i . C’est à cette 


I . Ind, Anliq., ibid., p, 3 J 0 , 

M« tobilim ,alilfl Joui M, K, reproduit le chapitra en appendice, pifaii 
üuuktii MSS il u*'rF qlJ a d&ril M ‘ Râ i er,dralJ il»-Miir# dans tan Caidlogue of 

a/,bt ' Ui * li€ Society of Bms^l rdüahg te Gnm- 

caraciire ^ i[ >' en * <r “ , “ Sur to 

Catalogué P J || possible Je ic prononcer des maintenant, Cf, U ntirfliî 

bîtfrt * ***f^ UÈr cc,iT,ir ' enl M* Miliflgk, qui sœîi cependant ùuîüi 

Cc | a cl lL c qu un pUrvaparfa cï un UitatWpàXà, Û pu ne paî *cîr 

vorabli- Pa ta niai' mm * V pflr 3 *l u * K.kïj-4> flna n'e. pas pu Jare utl Seul mol fn- 
Ltü C- D-ît* i 1 ! ÜD 6c ' 3 1 mm “ nt * 4ir * ï À PAnïni, au point Je découper, en venu 
ire * kl deux « JidhOtejtyfd £n une ecrie Je menu» conEfOVttfrn CT- 

^e^r^ ^oi^ [KJop^hter) -, 0Ht*ehrIfl te dnitdm mwgenL 
*“■ P - ^ ct 4^0 l%p 0 thç K que e« «nlmm. auraient W 
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méthode qü'U faut rapporter, d après M. Kielhorn, le terme en question 
qu'ernploient les corn mentale lus du Mahdthdskjra, Le personnage dans 
chaque cas particulier] qui avance une de ces opinions provisoires desti¬ 
nées h être révisées* que ce personnage soit Kâtyâyana ou Patanjalî, que 
l'opinion elle-même soit aomenue pour tout de bon ou pro forma seule¬ 
ment* est appelé par eux Yécdryadeçijra i le maître incomplet », par 
Opposition a Vdcdrya, « le maître », celui quel qiLil soit qui donne 
une opinion définitive,. C'est le nom d'un rôle, ce n T est pas la quali ri ca¬ 
tion d'un individu s . C'est. ainsi qü'ailïeurs s par exemple Gauiama, 1 , 3 
et 36 s et Sâva«a ad Tait . Samh+ t t. I* p. a 65 s !cs docteurs dont 1 avis 
est adopté dans tel cas particulier, sont appelés collectivement âcdryah 
« les maîtres », tandis que ceux dont Lavis est rejeté 1 sont qualifiés d'eke, 
a, quelques-uns. a 

À, Bârth* 


üfî. —• ^iiHivcnnx rnêlurgoü d'slr^b^logit, d 1 histoire et Je littérature sur l, 
moyon-lfic, Collecsion publiée par Je P r Ch. Cutieii* ï. IV . BtbfwiM-jucs, Ljrî&. 
in-JM. 1877- 

Le P h Cahier continue h vider ses portefeuilles et a donner au public, 
sous le titre de Mélanges, les notes qu'il a recueillies avec ïe P. Martin 
pendant une longue vie de travail. Un quatrième volume vient de s'a¬ 
jouter, il y a quelques mois, aux trois autres qu'avait déjà publiés J a 
maison Djdot, et dont nous avons précédemment rendu compte, - Plus 
homogène que les autres tomes des Nouveaux Mélanges, ce quatrième 
volume est presque entièrement consacré à l'iiistoirc des bibliothèques du 
moyen âge* On saie combien les vastes connaissances bibliographiques 
du P. C le rendaient propre à une étude de ce genre ; on doit seulement 
regretter que le fonds de son travail, composé il y a près de quarante 
ans* n'ait pas été suffisamment remanié, Bkn des détails peu connus en 
i &3g n'ont plus besoin d'être exposés si longuement, bien des faits nou¬ 
veaux* signalés depuis cette époque* ne sauraient être passés sous silence; 


If crient wmble impossible : il faudrait croire pour cela que K&tyâyana et Pa- 

lanjali n'ont pas pu avoir, indépendamment l'un de l'autre, deux idées de suite en 
grammaire. Resterait donc U supposition qu'un tiers £ê serail ingénié à débiter leur 
doctrine cfi dialogue en se réservant ta faculté d'y intervenir lui-méme à iûuï pro¬ 
pos, et qu’âpres ula, il aurait %\ bien effacé la distribution des rôles, qu'on n’a plus 
été capbEe de la retrouver depuis- Et tout cela dans un ouvrage qui a cependant 
quelque droit h passer pour sérieux. Les Hindous ont imaginé de bien singulières 
choses; il ne faudrait cependant pas leur en prêter gratuitement de celle farce-Là- 
t- contre, dans le Mahdbkdshya meme, il a été parfaitement établi par 
MM. U hiipfi&Lrjiar et iKielhom que dcdrjrd désigne Toujours ou presque toujours soit 
Purina* soit Kâtyâynna. Cf. lai, Àntiq,, II, p. V. p. 1148. 

a. Voir la Hcvuc critique du 12 septembre 1874, p r 173 et celle du aS mars 1876. 

p. aoë. 
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en un moi, k public savant d'aujourd'hui a le droit d'étre plus exigeant 
que Je public d'autrefois, vérité banale, dont le P, C. aurait dû mieux se 
pénétrer avant de rééditer des œuvres de sa jeunesse, Le P, C., d'ail¬ 
leurs, reconnaît loyalement qu'il ne donne au public que des « frag¬ 
ments un peu vieillis, » que son opuscule primitif « n'a pas été remanié 
comme il aurait vraiment besoin de J'étre, » il y aurait donc mauvaise 
grâce à lui refuser les circonstances atténuantes et à trop insister sur un 
défaut générai qui sautera au s yeux des moins compétents. 

Les études du P. C- sur les bibliothèques du moyen âge sont, avant 
tout, une (ouvre de polémique. Elles ont eu pour cause première 
un article sur la cosmographie des Pères de L'Eglise, publié par Lc- 
tronne dans la Revue des Deux-Mondes, et les accusations d'ignorance 
formulées par Libri contre Jes moines dans VHistoire des sciences ma¬ 
thématiques en Italie. Le savant jésuite avait répondu à ces attaques 
dans une série d’articles insérés dans les Annales de philosophie chré¬ 
tienne de i838 et iS3cj. C'est la réimpression de ce travail, avec plus ou 
moins d'additions et de corrections, qui occupe la plus grande partie du 
nouveau volume des Mélanges. 

Lctronne s' était amusé à relever les bizarres conceptions cosmoîogi- 
ques inspirées à certains Pères, par l’interprétation Littérale des écritures. 
Le P. C. s'attache à dégager la responsabilité de l’Eglise des opinions per¬ 
sonnelles à tel ou tel Père. Il cite une foule de textes empruntés aux 
écrivains sacrés les plus autorisés, qui contredisent formellement l’opi¬ 
nion donnée par Letronnc, comme celle de l'Eglise CO général. Il cher¬ 
che â démontrer qu'il n y a jamais eu de cosmologie orthodoxe, que 
1 Eglise n'a jamais prétendu imposer aucune doctrine particulière sur le 
système du monde, en s'appuyant sur les livres saints, parce que ces li¬ 
vres ont pour objet de former des chrétiens et non des savants. 

Le P, C. s efforce ensuite de réfuter les accusations d’ignorance por¬ 
tées par Libri contre Je clergé du moyen âge. Libri prétendait que le 
christianisme avait étouffé toutes les sciences, que les moines qui se li¬ 
vraient à l'étude se consacraient uniquement aux controverses religieuses 
et à [a lecture des Pères, que les bibliothèques se composaient presque 
c mi rement de livres ascétiques, etc. Ce sont ces accusations qui ont 
amené le P. C. a rechercher ce qu'était la culture intellectuelle au 
mojen âge, comment se formaient les bibliothèques des monastères, 
quelles étaient leur importance et leur composition. 

e suant jésuite n a pas de peine à montrer que, sans les monastères, 
i ni- nous resterait rkn, absolument rien des trésors littéraires ou scien- 
1 ^ u . es , c îtutiquité- Il lui est facile également de prouver que les moi¬ 
nes aimaient les livres, et on peut lire avec profit les chapitres où il 
expose es soins pris dans les grandes abbayes pour la formation et la 
conservation des bibliothèques, les préceptes contenus dans les règles 
monastiques pour la transcription des livres, pour la bonne exécution 
es copies, pour la correction des textes. Il décrit 1e luxe apporté dans 
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mâmte abbaye à la confection des. manuscrits, ce qui le conduit à parler 
en dciai t de larl des miniatures, et à dresser une liste — qtt'îl serait fa¬ 
cile de rendre plus complète — des enlumineurs du vn c au svr siècle. 

Tout cela est Fort intéressa ni, mais ne répond quen parue aux accu*» 
sations que le P. G. s et ait donne pour mission de combattre. 11 prouve, 
en effet, ce qu'on n'a jamais sérieusement contesté, que J es moines du 
moyen âge n ctaîent pas les ennemis des livres; mais, en énumérant les 
bibliothèques fameuses par le nombre de leurs manuscrits, il néglige de 
parler de J a composition de ces bibliothèques. Nous possédons plus d" un 
catalogue de bibliothèques rédigé au moyen âge t le P. C H n F en a pas re¬ 
produit un seul, et pourtant c'était de quelque importance dans la ques¬ 
tion. Il est vrai qu'on eût pu y trouver la justification d'une au moins 
des accusations formulées par Lïbrï, à savoir que les moines, ayant un 
peu d'instruction, consacraient presque tous leurs soins à l'étude des Pè¬ 
res ou aux controverses religieuses, et que les copistes transcrivaient cent 
cï cent manuscrits liturgiques, rhéologiques, ou autres du même ordre* 
pour une œuvre profane. Assurément, il Serait injuste de leur en faire 
un grief. La transcription des ouvrages religieux ttiiït pour les moines un 
besoin professionnel de premier ordre; il est naturel qu'ils lui aient 
donné 3 a préférence sur les copies des œuvres de 1 antiquité qui t pour 
cui, n étaient qu affaire de luxe- Ce sont la des faits qui s'expliquent 
d'eux- mêmes, 3 c christianisme n'eu est pas responsable, pas plus qu'il 
n est responsable des inv;i&ions t des violantes, de l'anarchie qui ont rem¬ 
pli de sang et de désordres tant de siècles du moyen-âge. Mais s il est in¬ 
juste d'accuser l'Eglise et fcs moines delà perte dca oeuvres de l'antiquité, 
on est en droit de déplorer que les pieux copistes, qui dépensaient tant 
de patience et de soins tï transcrire «les livras, que les théologiens c us¬ 
iné me s ne lisent plus aujourd'hui, aient laissé perdre tant de chefs-d oeu- 
vra profanes qiie tes Iarques ne seraient pas seuls de nos jours à appré¬ 
cier et a étudier. 

Le travail du P. C, mériterait de nous arrêter longtemps, maïs nous 
ayons hâte de dire quelques mois d une longue et importante étude sur 
les bibliothèques de l’Espagne pendant le haut moyen àÿj, qui occupe 
tout le dernier tiers du volume et ne forme pas la moins bonne partie du 
livre. Ce dernier mémoire est l'oeuvre du P. Jules TaiJhan, et i on peut 
dire qtt’il est bien digne de la large hospitalité que le P. Caliür lui a se- 
cordée. 

Le P. Tailhan prend l’Espagne au moment de l’invasion des barbares 
il trace un tableau trts-jtiate et trés-intêresssnt des résultats de l’inva¬ 
sion. Il montre l'iniiuence bienfaisante des Wûïgotfas rétablissant l’or 
dre public bouleversé par les premiers envahisseurs. Sous le gouvttoL 
ment de leurs rois, les lettre» renaissent, de nombreus monastères se 
fondent et deviennent de féconds ce cures d’études. De riches bibliothè¬ 
ques y sont réunies i grands frais. A côte des auteurs ecclésiastiques - 
en très-grande majorité comme toujours - on y voit figurer les auteurs 
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profanes. Térence, Virgile, Horace, Ovide, Appius, Aristcïe, Platon, 
Aratus, Hygin, Solin, Pline, Varion, Macrobe, Cicéron, Qulntilien, 
Priseien, etc., oni une place dans les bibliothèques d’Isidore a Séville, 
de Hrauîion à Saragosse. Le P* Ta il lia n cite les curieuses correspondan¬ 
ces d lsidorc, de Braulion, de Julien de Tolède, de Quîricus de Barce¬ 
lone, qui nous montrent les peines que se donnaient alors les lettrés pour 
se procurer les ouvrages en renom. Il nous montre les soins donnés â ü 
transe ri piion des livres, les causes de ruine auxquelles ils étaient expo¬ 
sés jusqu'au jour où l'invasion arabe vint étouffer cette civilisation go¬ 
thique un moment si brillante. 

Le P. Taliban est sévère pour les Arabes, plus sévère peut-être que 
juste. Il en parle peu du reste, car il s’attache uniquement à peindre la 
renaissance chrétienne dans les Asturies et le royaume de Léon, après 
les victoires des Alphonse et des Ordoflo sur les Musulmans. Dès le 
commencement du x 4 siècle, on voit, par les donations faites aux églises, 
que le commerce, peut-être même les arts, prennent un vigoureux essor 
dans la partie chrétienne de la Péninsule 1 , Les écoles épiscopales se rou¬ 
vrent, d autres écoles plus modestes s’élèvent dans de simples villages, 
enfin Ira bibliothèques se reforment. Le P. Taîihan passe en revue les 
plus célèbres de ces bibliothèques, celles d’Oviedo, de la cathédrale de 
Léon, de Saint-Isidore de Léon, cfe Sainte-Marie de Naj’era, de l'abbaye 
de Silos, etc. Elles sont bien pauvres, comparées à celles de l’Espagne 
gothique, bien pauvres surtout en ouvrages de l’antiquité. Il est intéres¬ 
sant cependant d’y rencontrer encore, à côté d’une multitude de livres 
ecclésiastiques, quelques-uns des ehds-d'ituvrc classiques, de voir des sa¬ 
vants s’intéresser à ces chefs-d'œuvre et des rois meme les emprunter. Le 
P. Tailhan a su mettre habilement tous ccs faits en lumière; peut-être 
lui reprochera-t-on une admiration un peu exagérée pour l'Espagne 
du u* au si" siècle, Un mépris trop passionné pour la civilisation arabe. 
Son mémoire n'en restera pas moins une fort curieuse étude sur un pays 
et une époque peu connus chez nous, un exposé fort clair de mille dé¬ 
tails instructifs pour l'histoire intellectuelle de l'Espagne chrétienne, 

R, L. 


* 17 . t.i» 1-111-0 lu ni ,|„ Ilot* 1-1 l’nlTnln- Un ollhtirau, dlude historique, 

Suivie des correspondances Inédites de Reu, de Maxann, et*., par R. Cumte- 
cmjxe, pans, Didier, i vol. in-*'. — prix • iû lr. 

Ce nouvel ouvrage de M. Chunielauze a été l'objet d'une distinction si 
aute qu i] serait superflu de vanter son mérite : l’Académie française 


i. N’ctaos toutefois, avec le P, Tallinn, qu'une grande partie des richesses don¬ 
nera aux église» sont d'origine arabe, et qu’dits ont dû tomber aux mains des do¬ 
nateur*.! [a suite du expéditions du rais chrétien* contre lu Maures, plutôt q noire 
acquises pir suite de relation» commerciales régulières. 
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vient de décerner à ces deux volumes, dont le second contient unique¬ 
ment des pièces justificatives, le prix qu'elle réservait jadis aux oeuvres de 
longue haleine, à l’Histoire de la Révolution de M. Thiersou â la grande 
Histoire Je France de M. Henri Martin. En effet, la valeur historique 
de tel ta oeuvre est incontestable ; bien qu elle se soit fait attendre seize 
ans, t est impossible de lui appliquer le mot si connu de Linière sur la 
Puccllc r ûn en parlera sans doute encore dans six moiSr 
Il s’en faut bien que tout soit nouveau dans cette Etude; déjà M, Ch. 
avait inséré dans le Port-Royal de Sainte-Beuve un long mémoire intitulé 
le Cardinal du Ret î et les Jansénistes, mémoire curieux oh l’on trouve, 
ü eàté d erreurs plus ou moins graves, beaucoup de faits intéressants, des 
vues ingénieuses, et même de véritables révélations. M, Ch. n'a eu be¬ 
soin, pour composer les deux volumes dont nous parlons aujourd’hui 
que d’amplifier la première partie de ce mémoire, et de donner en entier 
les documents divers qu’il avait alors analysés ou cités par fragments. Tel 
qu i! est, et malgré la publication déjà ancienne du mémoire dont j] re¬ 
produit toutes les conclusions, le livre de M. Clt. est fort Intéressant pour 
cens qui veulent connaître l’histoire par le menu détail, JJ est fait avec 
méthode, mais a la française et sans pédantisme ; le style est généralement 
d allure très-vive et très-dragée; il ffya pas enfin jusqu'à l'exécution 
matérielle qui ne soit très-soignée. Cet ouvrage méritait les faveurs de 
I Académie française; mais il ne s'ensuit pas que la critique doive renon¬ 
cer à scs droits l t; M. Ch. nous permettfa de lui adresser quelques ob¬ 
servations, de signaler même dans son livre quelques imperfections légères 
il s’agit dans ce livre de la fameuse affaire do Chapeau ; c'est l'histoire 
des intrigues multipliées au moyen desquelles Paul du Condi parvint 
en pleine Fronde, à se faire nommer cardinal par lu reine-mère sur les 
conseils de Mazarin lui-méme, et à sc faire préconiser à Rome, en fé¬ 
vrier lOia, malgré les retards que les agents de Mazarin s’efforcaient 
d apporter à la conclusion de 1 affaire. Les mémoires du temps et en 
particulier ceux de Retz, sont loin de nous renseigner exactement il ce su- 
jet ; Retz ti a pas tout dit, et, lorsqu'il a parlé, ii s'est plu quelquefois à 
dégutser la vérité; il y avait donc lieu d'étudier à nouveau Ja question 
Le prem'cr reproche que Ion peut faire à cette étude historique Je 

^ ' 5 îï- qU dli r tr ° P l0ll£Ue ’ CMdeU!! volumes s ° n ' consacrés, en 
somme à J histoire d une intrigue de quelques mois, et puisque fauteur 

avoue <p 47 p) que le résultat de cette grande intrigue « était bien mince 
pour un homme d un si merveilleux «prit, » l’on est en droit de deman¬ 
der si les proportions sont bien observées. A ce compte, M, Ch consa¬ 
crera cinq ou six volumes â la Fronde ecclésiastique de Retz qui C5 , 
beaucoup plus importante, et nous aurons une biographie du célébré car- 
dmal en dix ou douze gros volumes. C'est trop pour un siècle comme le 
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J autre ; un récit entremêlé de citations, et un recueil de pièces inédites. 
Les citations du premier volume sont toutes empruntées au second, ce jul 
diminue l'intérêt du recueil de pièces. Les érudits seuls ie consulteront 
culs se plaindront que la plupart des lettres et dépêches qu'il contient 
soient tronquées, parce que M. Ch., se préoccupant avant tout de Retz et 
du Chapeau, a soigneusement éliminé ce qui concerne la grande histoire. 
De plus, M, Ch. a rarement pris la peine d'indiquer les sources, ou du 
moins ses indications vagues rendent les vérifications très-difficiles. La 
précaution n'est pourtant pas superflue quand il s'agit de documents pu¬ 
blies pour lu première fois, et nous étions en droit d'attendre une courte 
notice bibliographique. Il en est de même pour la correspondance iné¬ 
dite de Retz et de J’abbé Charrier. M. Ch. se contente de dire en note (tome 
L, p. <io) qu il a trouvé dans les archives de la famille Charrier cette cor¬ 
respondance qui est aujourd'hui sa propriété ; c'est bientôt dit, mais com¬ 
ment se Lit-U que Charrier ait conservé des pièces de cette nature ? Ouï 
les a déchiffrées ? Pourquoi Retz ne les a-t-il pas réclamées, soit à l'abbé 
foi-meme, soit a ses hé: i t iers après iôfi 7 ? Pourquoi entin ces papiers nom- 
ils pas ete communiqués a Gmuyelle, à Musset-Patay, a Monmcrqué, A 
, * Liumpoliion > Autant de questions qui méritaient sans doute une 

réponse, et que M. Ch. « paraît même pas serre posées, il ne saurait y 
avoir le moindre doute sur l'authenticité des pièces quand on a lu «ne 
correspondance, mais cependant il fallait donner quelques explications 
car un auteur n a pas k* droit de dire, comme certain éditeur mort il y a 
quelques années : «Ces pièces sont authentiques, je l'affirme, et nui.'ne 
doutera de ma parole, h 

A ces critiques de fond s’en joint nécessairement une autre - il ne de¬ 
vrait être question dans ic livre de M. Ch. que de l'affaire du Chapeau 
et cependant, en bien des endroits, c’est une histoire de la Fronde pa’ 
mienne que nous avons 50US les yeux. M. Ch. y parle de lu reine, de 
aza rm.de Conde et de Gaston d'Orléans autant et plus que du coad¬ 
juteur lui-même J les citations de Motte ville, de Gui-Joly e[ autres écri- 

diT £« TïT fragments de dépêches bé- 

sujet arma tOU, ° Üra faClIfi d eîabhr une dîstillcl ion î î& véritable 

livre oui en ^ '“î"' 0 ? “ llieU de louvfï, S û ' * b page 2 63 d un 
__ ;„ m . . }Mi 4 ®°> et Ja première moitié tout entière n'est qu'un 

et très-snnv^ 11 ^ ttülJ%e i rac p n,É ' comme s'il s'agissait de faits nouveaux, 

la Frond ■ m ^ indj . cailOEls <fe sources, ce que tout le monde sait de 

n ÏÏÆ UnC f ° lS ^ il 691 * «u coeur de la question » 

üu'îï noL*. Îp v S - ^ « incilt avtc une ûis£mcc remarquable, et l'on voit 

Mtitiïs 500 RetZl Aus *‘ Jes ch *P iTres qui suivent 

sont-ls parfait mC nt composés; il y a pldsir 4 suivre un auteur qui 

ministre* 1 . ,ei:i 3 < ‘ a ' l j r ^ Innocent X, le sacré collège et les principaux 
p , a signera Olimpîa et la princesse Rossano, sans 
- p cr au: e ondi, ses amis de Paris et de Rome et en enfin ses 
adversaires comme Montreuil « la bailli de Vaîençay. N’était le ton F ar- 
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fois un peu familier du récit Oit croirait Lire du Mignet. La lecture des 
sept derniers chapitres, les seuls qui soient vraiment neufs, su lût i faire 
comprendre toute l'importance de l'ouvrage. Malheureusement il semble 
que l’auteur ait éprouvé à la fin une sorte de lassitude; autant il avait 
mis dû complaisance à faire connaître les préliminaires* autant il en met 
peu ü montrer les conséquences de la nomination de Retz par le pape. 
Quinze pages lui suffisent pour nous mener du 19 février au tu décem¬ 
bre iâÎ2 t et cependant que d’événements se sont succédé entre ces délia 
époques, la défection de Condé, la bataille du faubourg Saint-Antoine, 
les massacres de l'Hôtel-de-Ville, que sais-je enfin ? M. Ch, fatigué glisse 
sur ces événements, et il faut le regretter, car c'est alors surtout que la 
lutte secrète des Jeun cardinaux est intéressante. Mais l'historien de Retz 
ne s'est pas senti soutenu comme il l'avait été jusqu’alors ; plus de cor¬ 
respondance inédite avec l’abbé Charrier, plaide documents inédits soit 
aus Archives, sait dans le» bibliothèques; il a mie us aimé cette fois cou¬ 
per court et garder le silence que de reprendre, après tant d'autres, Je récit 
de la Fronde. C’est d'ailleurs ce qui arrive presque toujours dans ces 
sortes d'études : on éclaire très-vivement une partie du sujet, et l’on est 
obligé de laisser dans l'ombre tout le reste; cette ombre devient alors 
d'autant plus épaisse que la clarté répandue sur un seul point avait été 
plus grande. 

Voilà pour l’ensemble de l'ouvrage, et I on conviendra que ccs diverses 
critiques lui ôtent iori peu de sa valeur; c'est beaucoup d'avoir su trou¬ 
ver une pareille masse de documents nouveaux ci de les avoir mis en 
œuvre comme l'a fait M. Ch. è la fin de son premier volume. Venons 
maintenant aux critiques de détail qui ne sauraient être bien nombreu¬ 
ses quand il s'agit d'un livrât si longuement et si soigneusement éla¬ 
boré 

M. Ch. vantant, d après la Ga^fe (p. 16), la grande éloquence du 
coadjuteur, me parait prendre cette bonne Galette un peu trop au sé¬ 
rieux ; elle distribue ainsi les louanges à tous les orateurs de marque, et 
avant d'élever Retz même au-dessus du P- Sénaut, il faudrait citer de lui 
quelques fragments de sermons véritablement éloquents. Il nous semble, 
en outre, que M. Ch., qui « n oime pas à être dupe. » comme disait 
Sainte-Beuve, ait tendance, quand il s’agit de Retz, « il faire le tin outre 
mesure, * Il dépeint, sous les plus noires couleurs (p, 4S et sq,), s L'in¬ 
digne élève du vénérable Vincent de Paul, j» il le représente, ou peu s’en 
mut, comme un parfait scélérat, et cela pour dire aussitôt qu'il « n était 


i. Lea locution» irop fumilKrcs abondent dam l'ouvrée de M. Cli.; on voit! 
quelques unes : « Le.jutnur * T étiût diudiil luâ-mâme h fond et triple fond (p, a 5}* 
Tel 1b iacté college au moment où ftefa ic donnait ja ht de mil pour en faire 
parue fp. îayj . Le galliumiltut et le jantdnUmt claJunt les b*te* noires do Chigî 
,ip j j 0 rt| r courrier* dçttic^t coûter aommcj folia* (p. 3iB). Montnnsîl ai- 
rni.lt tel Feromci Ci ta folie (p* La bailli Je V&îtnpay demandait à cor et à cri 
son rappel (p r SB;')* * elC- 
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pas si noir au fond qu'on « 1 * pourrait imaginer, » C’est i un Italien du 
lemps de Machiavel « fp. 48:. et cependant, dit U Ch., « personne dans 
le vice ne conserva pins de respect que RfiUt pour la vertu. >1 Le coadju¬ 
teur est « incapable cTüeic action basse et honteuse » (Ibid. h et pourtant 
nous lisons la. p r 1 3 i ; k S'il faut eo croire MatÉrill* le coadjuteur au - 
rajt formé le projet de l'assassiner pour se rendre maître du pouvoir, 
Mûzarin ne Fournit aucune preuve de son accusation, tuais pour qui 0 
scruté le caractère de Retz, elle n a rien que de fort vraisemblable. » 
Plus loin (p. iql, 322* 260), M, Cb. admet que Retz a proposé sérieu¬ 
sement de Faire assassiner Coudé ; il déclare enfin que ce gnui J ccuur* cet 
homme incapable d'une action basse, sera, jusqu au dernier soupir, le 
plus endurci des hypocrites, et il traite de naïFs ceux qui, comme Bos¬ 
suet et Sévigné, ont cru A l'amendement sincère de Retz; comment 
concilier de pareilles contradictions? 

M.Ch. dit en passant (p. 27 r 6) que Mazarin n était pas prêtre, comme 
Pont suppose à tort « quelques érudits » ; mais fa question ncsl pa* si fa¬ 
cile â sr au cher pour ce us qui savent que Mazarïn fui abbé de Saint-Le¬ 
nts, évêque de Met K et président des assemblées générales du clergé de 
Fi ance* C'eût été te cas de faire une digression utile, et d’accorder un 
mot d'estime à M- iules Loiseleur, qui mérite bien d ette désigné autre¬ 
ment que par un « quelques érudits », 

Nous avons dit au commencement qu'il y a de nombreux inconvé¬ 
nients U scinder un ouvrage en deux parties; la preuve en est que 
M, Ch + est obligé* quand il veut parler avec quelques détails de la corres¬ 
pondance de Retz avec l'abbé Charrier, d'emprunter à son second vo¬ 
lume tout ce qu'il a de plus intéressant ; mais alors même, il tronque les 
citations pour ne pas trop dédorer ce second volume, La chose est par¬ 
fais fâcheuse par exemple pour la grande lettre de Retz à Charrier rela¬ 
tivement ail jansénisme, et à ce propos nous relèverons quelques erreurs 
de M - Ch- On soit que Retz à regretté de ne pouvoir insérer cette lettre 
dans scs Mémoires- M, Ch. ■■ plus heureux » en a découvert et publié le 
premier une copie faite, dit-il, en 1 65 %* par les jansénistes â qui le coad¬ 
juteur avait montré sa lettre. Non moins heureux que M* Ch-* nous en 
avons sous les yeux deux copies du temps* et nous pouvons affirmer que 
les jansénistes ne l avaient pas copiée en 1632. Cette lettre est tout en¬ 
tière dans Hermantp que M. Ch. dédaigne sans le connaître, et ce savant 
chanoine affirme dans ses Mémoires que les jansénistes, ses amis, on t 
connu cette lettre seulement en 1660 K L'autre copie que nous avons 
entre les mains esc meilleure que celles de MM. Sainte-Beuve et Ch.* 
car elle permet de corriger d'assez grosses Fautes de transcription. Ainsi 
Ton peur lire dans le texte imprimé par M. Ch. : * le vous prie de les 
foire connaître aux personnes qui vous ont entretenu sur cette matière* 


. Mémoires inédits, XXltï r *7. 
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pour le tiiQÎJidrë desquels fai trop dû respect L-. 11 Notre copie donne : 
pour le mérite desquels... et c’est la véritable leçon* A la page suivante* 
dans Mi Ch-, U est question de je ne sais quelle « paîi des concitoyens a 
qui n u point de sens, alors qu’il faut lire : paix des consciences, etc- 
Le coadjuteur disait dans cette lettre (p, ^4) : « ! r aJ fait des mande¬ 
ments publics et imprimés sur ce suret \ fai interdit des prédicateurs, 
etc, h M Ch. t qui écrit publiés au Ilieu de publics, ajoute en note : «Si le 
coadjuteur a l'ait des mandements sur ce sujet, il nous a été impossible 
de les découvrir. » Mais ici la perspicacité de M- Ch* est un peu en dé¬ 
faut Comment un simple coadjuteur peut-il publier des mandements! 
Il est plus que probable qu'il a la peiné de les faire 1 mais c'est J'arehevê- 
que qui les public et qui les signe, Retz fait ici allusion à deux mande¬ 
ments dé son onde que nous avons sous les yeux* l'un du 4 mars et fau- 
ire du 11 décembre 164^ pour la publication d'une bulle d' Urbain VUE. 
Ce dernier mandement est curieux ; îi est en latin et en français* et le 
texte latin, qui pouvait être vu a Rome, contient une phrase trèsdmpor- 
tante que Retz a fait supprimer dans Je texte français. L'un des prédica¬ 
teurs interdits est Singlin, et les Mémoires d'Hermant font bien ressortir 
le double jeu du coadjuteur en celte circonstance. Ces memes mémoires, 
que M. Ch. a appelés quelque part une reuvre de seconde main, sont ex¬ 
cellents à consulter quand on veut connaître Thistoire de Rctz 1 et en 
voici la preuve. « Quelques uns ont cru* dit Hcrmant, que la nomina¬ 
tion idc Retz au cardinalat' n'avait jamais été sincère, et qu'il y avait 
dus ordres secrets de la traverser à Rome- Mais ceux qui ont vu les cho¬ 
ses de plus près et qui ont eu part aux négociations tes plus secrètes 
dû M . le bailli de Vatençay, notre ambassadeur* assurent que le cardi¬ 
nal Mazarin Ta voit prié lui-même pour faire obtenir ce chapeau au coad¬ 
juteur de Paris, et que ces ordres secrets se réduisaient uniquement à 
laisser un peu traîner cette sollicitation jusqu'à ce que celui à qui on 
procurait cette dignité eût rendu U l'Etat des services plus considérables. 
Quoi qu'il en soit, Tabbë Charrier ayant été envoyé à Rome et v étant 
arrivé au mois d'octobre 1 65 î pour solliciter reflet de cette nomination, 
elle fut inutilement traversée par le sieur Montreuil, dépêché par M. le 
prince de Conti* qui demandait un chapeau pour lui-même sans être 
nommé par le RoL Le pape Innocent X* qui n’aimait pas k cardinal Ma- 
zarin, et qui non *Cükmcnt voulait empêcher son relour en France, 
maïs avait aussi dessein de lui mettre un homme en tête pour ruiner son 
grand crédit, hâta d'autant plus cette promotion après U retour du car¬ 
dinal Mazarin auprès du roi* qu'ÎI craignait qu elle ne fût révoquée par 
le foL Le grand duc de Florence rendit aussi en cela de très-bons offices 
à M + le coadjuteur de Paris t en considération du bailli de üondi, son 
secrétaire. Enfin cette promotion se fit le 19 février iSSa...* VoïEà en 


t, 1 1 pe M, p.iÿB. Le ïüistuliti se rapportant au mot pcncnnE cal perpctueHc— 
ail ïvn 1 siècle. 
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quelques lignes tout l'ouvrage de M. Ch. et I on peut voir que le cha¬ 
noine H armant, écrivant ce chapitre vers 167e, du vivant de Retz, avait 
eu connaissance même des dépêches secrétes du bailli de VaJemjay, 

Mais U serait fastidieux de pousser plus loîiv'cette critique "de détail ; 
contentons-nous de relever encore au passage une ou deux inadvertances 
comme celle-ci : « le véridique Joly * (I, p. 274) ; Gui Joly est fort peu 
véridique en général. M* Ch. convient plusieurs fois, et notamment 
P- 4do, qu'il n'y a pas un mot de vrai dans tel ou tel récit de lui ; il fera 
bien, dans la suite de ses Etudes, de se défier à tout propos du véridique 
Joly. Enfin « l'heurtuse mission » de Ltonnei Parme (U, p. tgj) fut, au 
contraire, un échec complet pour ce grand diplomate. 

M, Chantcîauze al 1 intention de continuer ce travail et de nous appren¬ 
dre beaucoup de particularités nouvelles; espérons qu’il ne fera pas atten¬ 
dre trop longtemps les volumes suivants, qu'il ne les dédoublera pas de 
manière à donner deux fois les mêmes documents, qu‘ü publiera ces 
documents dans l'ordre chronologique au lieu de mettre à part toutes les 
dépêches d"un même personnage, qu'il évitera de tronquer des pièces im¬ 
portantes pour! histoire, et qu'il indiquera plus exactement les sources; 
dans ces conditions, notre littérature historique pourra compter un bon 
ttavoil de plus. 

A. Gazier. 


fî ^ L Ht«tolru «la là CànMSilic nn-U-Uc au dix-septième gjède f IC7Ï-1 7 ü7’, 
par A. DE Oni$r. Paris. Didier, j 8;S. ln-6" sv et 440 p, — Prix : 3 fh 5 o. 

M, de Gfîsy ne pense pas, dçmmc M. Taîne, qu'on ■ doive laisser dans 
un oubli mérité » le théâtre anglais de la Renaissance tic il nous donne 
une étude détaillée de la vie et des ouvres de Wychcrley, dû Congrève, 
de Vanburgh et de Fnrquhar. Il habilement servi de tout ce qu'ont 
écrit sur ce sujet Hazlîtt, MacâuIoj ? Gütschenbergcr (Geschichte der 
en g ischen Literatur< cl, chez nous, M. Mézïércj, II aurait pu citer deux 
on nés notices sur Wicherley et Farquhar dans le tome V du théâtre 
ang aïs ifc la Collection des Chefs-d'œuvre des théâtres étrangers | Pa¬ 
rs s, a vocat, 1812); lune de Mcnncchet, l'autre de Campenon en tête 
e curs traductions du Plain Dealer et du Recruiting Qjflîcer. M- de 
.. ns ^ n a P as tnanqué de mettre il profit les mémoires contemporains : 

1 nE , mft P as aT< >ir connu la Secret htstory of tke duchess oj 

ot tsmoutk, et il est vrai que ce pamphlet, paru a Londres en 1630, est 
introuvable dans nos bibliothèques. Une des parties les plus originales 
du livre est remplie par des parallèles, souvent ingénieux, entre les types 
de la comédie anglaise de ce temps et les personnages des pièces françai¬ 
ses Gar les auteurs de l'époque connaissaient la France et ils copiaient 


i. Voir, a ce «a jet, lu vive seriie de Drytlcn et Je Lee contre Corneille, dans leur 
Œaipuî. 
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les auteurs français, ci surtout Molière, en s'en défendant fort N^us re¬ 
procherons à M de G, de supposer chez ses lecteurs une prohmdo «n ■ 
naissance des comédies anglaises du ivu' siècle. Tout le mond. n a pas 
lu les Ofd drqmatisls de Uigh Hum : si M. de G. nous donn, . 
rtetix détails sur chaque pièce, s'il en traduit de copie» » ■"* 

fait rss suffisamment connaître k plan et les personnages : il nmm 
une brève «position du plot. Enfin, pourquoi M de G. a-Ml donne s, 
peu de place à Dryden ci à Nathanaël Leur II du lm*meme que Drjd. , 
à 1 avènement de Charles H, préluda par ta comédie, et Um mtt que 
ce « maître et coryphée des lettres anglaises après la restauration. » a 
parfois, dans son Duke qf Guise, temorceau* d’une gaieté commum- 
cadve émaillés d'obscènes plaisanteries. Lee, qui fut dans k Duke >f 
Guise le collaborateur de Dryden, a composé la Pnncoss 0/ LUv, 
qu'il intitule A Tragi-comtdr : mais c'est, écrit-il dans sa détllc *“ au 
comte de Dur set, à Sa fois a Farce, Comcdy, Tragedy or Mare play a. 

Disons, en terminant, que M, de Grisy nous promet une autre erede 
sur b tragédie anglaise à la fin du on» siècle. 

J , J. J - 


lO. .«* I« Tu «dmlon rt* i’ÊcolO 

Lc 3 i juillet 1878 il J aura dis ans que le décret de fondation de 1 L- 
tole des hautes études a été signé. Pour célébrer cet anniversaire, la sec¬ 
tion historique et philologique se propose de donner un banquet auquel 
^nt invités les professeurs, les répétiteurs, les élèves ancien, ou actuels 
,1e b section. Le banquet aura lieu le 3t juillet au Grand Vêjonr - Pa¬ 
lais Royal , 5 sept heures du soir. Ceux des lecteurs de b Revue critiqué 
qui, avant appartenu à 1 Ecole, ont l'intention de s'associer à cette fête, 
.ont priés d envoyer leur adhesion à Al. Graux, à la lubliiftheque de la 
Sorbonne. Le prix de la souscription est de 1 5 francs. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 5 juillet tS~8, 

M. Miller communique une étude sur un manuscrit de U bibliothè¬ 
que de Laon, qui contient divers ouvrages de grammaire et de lexicogra¬ 
phie grecque. Ce manuscrit parait avoir été compose en France à la cour 
de Charles le Chauve, sous l'influence de Jean Seat Erlgène et de 1 école 
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d'hellénistes irlandais dont il était le chef. Il porte une note indiquant 
qu'il fat dorme à Féglïse de N.-D. de Laon par Us comtes Bernard et 
Adclclm, qui furent, on le sait d'ailleurs les exécuteurs testamentaires de 
Charles le Chauve, La partie principale du volume est un glossaire grec- 
latin; la plus curieuse est un commentaire de Prise ien, qui a pour but de 
donner Implication de tous ks passages grecs cités par ce grammairien. 
L auteur, qui est un helléniste d’Ücddent, y Fait preuve de l’ignorance ia 
plus étrange de la langue qu'il prétend expliquer. Il coupe les mots au 
hasard et donne des traductions de fantaisie. Rencontrant dans Prise!en 
ces mots d'Homère, tàp suivis du moi çXsÆsfot il y dé¬ 

couvre ces trois mois : KAAA, ZANMF 0 l 2 T qui est, ditdl, une onoma¬ 
topée et quil traduit par clatxgûribus^ TObbAOIS, c aecü + Des mots, èrifc 
rîjdç AyzLÙv, il fait a LU IN Y\ 1 A T bibit , XAÏÜN, Jîmdeiur » ?). — 

Le volume contient encore des vers de Jean Scot Erigène adressés à Char¬ 
les le Chauve- Ces vers sont la partie du manuscrit qui atteste la plus 
sérieuse connaissance du grec. On sait que le grec n'était plus alors étu¬ 
dié qu'en Irlande, et que Jean Scot, Formé aux écoles irlandaises, fut le 
plus grand helléniste de l'Occident de son temps. Toutefois il ne faut 
pas s'exagérer 3 a connaissance que lui et, à plus forte raison, ses élèves 
pouvaient avoir de la langue grecque ; il comprenais lui, cette langue et 
pouvait la traduire; mais ses vers prouvent qu'il était incapable de ré¬ 
crire correctement — Le travail de M* Miller est destiné au recueil des 
Notices et extra iis des mss. M. Miller se propose de publier dans ce re¬ 
cueil une collation du glossaire grec-latin, comparé à Ceux qui ont été 
publiés déjà, elle texte entier du commentaire de Prisckn. 

M. Desjardins communique une lettre de M. Moveat qui donne le 
texte d'une inscription latine découverte â Hermes, canton de Noaîlies 
jÜîseï, par M. Hamard, curé de Hermès. U résulte de ce monument 
que le village de Hermès occupe l'emplacement où se trouvait autrefois 
]e uïeus /tournais ou r Parfpsrp^ mentionné par plusieurs auteurs 
anciens. Ce niais faisait partie de la cité des Sîlvaneçtes iSenlisj. L ins¬ 
cription de Hermes était une dédicace faite â Jupiter OpihfiusMaximus 
par le médecin Szxtus Fabius /ij.*..; k texte ne peut être établi avec 
certitude, car le commencement et la tin des lignes manquent ; voici les 
parties conservées : 

DOM" D- 1- O M- E 
ET VI G- RATVM 
M- 5 EX- FABIVS- AS 
S’ MED 1 D D- S- P- F 

M Schlîeraina communique diverses observations sur les antiquités 
découvertes par lui à Mycéncs. — En premier lieu, il réfute l opinion de 
M. Kohler 3 directeur de l'institut allemand d'Athènes, d après laquelle 
les objets trouvés k Mycènes appartiendraient à la civilisation caricnne. 
M. Schliemann reconnait au contraire. dans les antiquités mycéniennes, 
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l'influence de k plus ancienne civilisation babylonienne et égyptienne. 
Les figures, les vêtements, les ornements, dam le dessin s’est rencontré à 
Myctnes n présentent une ressemblance frappante avec ceux qu'on voit 
figurés sur les monuments de l’Egypte et de la Babylonie. 

En second lieu, M, Schliemann combat l'opinion généralement ad¬ 
mise, qui veut que Mytênes n’ait été prise et détruite par les Argiens 
qu'en Fan née 468 avant notre ère, et que jusque-là elle soit restée une 
cité indépendante. Les témoignages historiques sur lesquels on appuie 
cette opinion sont peu sûrs; Pausanias, la principale autorité pour ce 
fait, avance des faits démentis par le témoignage d'Hérodote et de 
Thucydide. Mycénes ne parait avoir jamais eu d’etisïence indépen¬ 
dante aux temps historiques; Eschyle ne la connaissait pas et plaçait le 
palais d'Àgamcmnon A Argos^ la tradition faisait régner Ores te à Àrgos, 
et non. comme il eût été naturel, à My cènes- Si les A rgîens rasèrent 
Mycéncs en 468, iis ne rasèrent qu'un village sujcr t qui occupait rem¬ 
placement d'une ville prise et détruite par eus plusieurs siècles plus tôt T 
peut-être même avant le temps d'Homère, M. Schliemann voudrait voir 
une allusion k cette destruction dans un passage de T Iliade, A 5 o- 56 . 
D’ailleurs lOüs les objets trouvés â Mycéues paraissent remonter h. une 
très-haute antiquité-—-M* Schliemann répond ensuite à une assertion 
émise récemment au sujet des grands tombeaux trouvés à M y cènes. On 
a dit que ces tombeaux ne pouvaient Être ceux dont parle Pau sa ni as, 
parce que cet auteur n F eo mentionne que cinq et qu on en a trouvé sis. 
M Schliemann dît que le texte de Pausanias ne restreint pas clairement 
le nombre des tombeaux k cinq, — En terminant, M. Schliemann an¬ 
nonce l'intention de repartir prochainement pour entreprendre de nou¬ 
velles fouilles sur d'autres points du monde grec. 


Julien H avet. 
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«omuiAlrc , u 9 . Œuvres complÈles l|' A grippa d'Aubigné r 
Cacsssm, wmc II. „ ,3c.. TirsB, Us Origines de l* Frmaee 
Rcvoluuopj I. t. - Académie des inscriptions, 

K p. Réal-UE et ,UÜ 
cantemporalâ^ la 


la ?' TEOihlure Affrlitpa ilMubliinP publiées 

h!wÉ J |f rl:lI T - mS <1 ' aprii * cs ““uuKrln originaux, accompagnées de notices 

tabf^d PlUl,Ue ' ltli;fairc a fcftlwgmpliiquc, de variâmes, d’un cumojentaire d une 

r tr ai rr* ti d ' ün ***• ^ >*«■ ■*«- « »3£r 

T. II. Pirjx, Alph. Lemerrc, iSj 7t m-8* de yo 5 p. _ prii : ,o fr. 

Le volume que je viens examiner renferme ; i» Traîné sur les guerres 

chinTo' P “ b n é d /^ S le manuscr!c de k collecté Tron 

m , . ( ' '~ 3 r 2); 2 Û “ f th ' 0ir wt*™* des Roys et des Subjects, égale- 
ment médit ci tiré de îa même collection (p, 3 3 -69); 3 ’ Le caducée ou 
nge epaix t publie dans les mêmes conditions (p. 72-105) ; Midi- 

^rJV SeaUmeS - première fois d'après l*é- 

dnmn te stes œuvres mesfées de . 6Ï0 |p. , . en compte les 

wÏ/k. f ^restien,!, 5 " Confession catholique du sieur de 

J- :- r ’- pUb ^^ lLe pü«rk première fois d'après le manuscrit de k collection 
f i™? *' 2 J3 ‘ 3 ^ * Usures du baron de Kaneste conu 
lJ J \? partU ' S ’ rt P f °d««îonde l'édition donnée par d'Aubi- 
, ’^ L LI * * 6ju(p. hji-ùii'/ ; y" Le divorce suivrions ou les 
d?Z?J»i l J ' tlC Mür iï“ rite ' d V* l'édition de xfiôo (Recueil de 

zrrt izn 11 "*** de **** m > «• p-* * 

nombre J • hn’i * 'V, fp ' 8< “ Appendice. Lettres diverses au 

rédigé c n 1618 ^ !ÏÏ Mèmoin du sieur d'Aubigny 

CkiMti.h-.fi! 8 > . ' n0d ' 1 Ct Ci!trait du VûIums: 1166 de la collection 

N “ , “”“ ,c :p - 6s5 ' 698,; »■ ™ cjrs 

resté j 11 ^ dornma lï e I 11 * le 1 raitté sur les guerres civiles fût 

mecs êc rit es -v 04 Ci "rehnre* de Bcssinges, Nous y aurions perdu des 
hardie a tri»nv ^ 1 n 1:0111 p 31 ' 3 * 3 ^ vigueur et oii k pensée, [1ère ct 

rations lamo* ^ ^? rt0ut yn 'ëtement digne d’elle. A de graves consi dé- 

^Jrszy, parfûîs * s idd,s dun «*-«■ >* 

l’enfant qù’cllc alkicfoit 1' r ^ “*** K ^ sSt£ * de sauver Ia vk ù 
son sein in» n . t0 C , cn lairs présent aux assassins, et puis ouvrir 

truite î li c.^ 'P"" S , Ct ]ac ^ es l a déchirèrent en quatre pièces, in s- 

les tueurs .W'*^ ** !cÇOll . s d 1311 skn frt:re Ic d usl « voyant lié par 
t cria * Si ne sçaurieÿ*vous lier fa vérité, a Qn remarquera, 
Nouvelle série, VI , 
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dans k chapitre v, le passage sur l’Angleterre, pays qui, dès CEtte époque, 
méritait, comme de nos jours, l'éloge d’étre un a salutaire recueil aux 
fugitifs », et aux habitants duquel s'adresse cet avertissement ou plutôt 
et cri d alarme : u Vous prenez confiance en ce grand fossé qui entour ne 
YQstrc héritage, mais l’yvroîe est en voslre champ..* fr Avec quelle ar¬ 
dente et insultante verve d'Aubigné, qui a toujours eu. parmi toutes ses 
haï nés si vivaces, u ne haine partie u I ière co ntre les fa voris, châtie p. a a-a î ) 
le duc de Luyncs, lequel « ayant affecté d'estre prince d Orange, a esté 
si impudent que de la vouloir «ter la principauté] par négociation de 
dessus k teste oü et titre convient Justement et heureusement. La res- 
pense du prince a semy le grand Capitaine, comme font toutes ses actions- 
Ces louveteaux ont pris & injure le refus de la proyc désirée. Ces fattCO- 
□lers voyants que leurs la mers n citoyen t bons que pour la cuisine et 
nestoymt pas pour si haute volée, ont eu recours au Gerfaut qu ils 
portent sur le poing et commencent à leur oster le chaperon pour k 
faire partir sur le tiercelet d'aigle, sans craindre les serres dont il est 
armé. ■ Indiquons p, a4 une piquante anecdote dont ViUcroy lait les 
frais. Je n'en voudrais pas garantir l'authenticité, mats si die n est pas 
vraie T die est du moins des mieux trouvées et des mieux racontées. Je 
signalerai, dans k chapitre vi (p. 28), une tirade vraiment pathétique au 
sujet des villes qui « ont esté les fidèles instruments d 1 Henry k Grand, ji 
ci que Ton maltraite le plus, « villes où ce grand prince a mis h couvert 
sa jeunesse persécutée, s qui « ne lui ont pas seulement ouvert leurs 
portes, mais leur sein pour Feschauffer et garder, mais leurs bourses et 
leur pain abondamment, * villes qui, k roi étant malade ou blessé, « pre- 
noyent à la minuit leurs Ministres, menoyent femmes et enfants dedans 
les temp]es t lui faîsoyent résonner de cris â Dieu... v Cette tirade est 
suivie d un appel aux armes plein d'une sauvage éloquence ; « Jcy k 
Cid parle à vous n chevaliers chrcsticns, ledd vous res veille de sou ton¬ 
nerre; n’ayez pas peur qu'il vous fasse eoulpables. si vous mettez les 
armes i dos pour secourir les agneaux de Dieu. Les loups les emporte- 
ronl-îls devant vos yeux et que vous ayez les mains au sein? Regarde¬ 
rez-vous l'embrasement de l’Eglise sans courir au leu? Les cendres de la 
paix vous couvriront-elles encore, quand les charbons et les ikmmes sont 
à descouvert?.. » 

Dans le Du debvoir mutuel des roys et des subject$ f traité fort inférieur 
de toute façon au précédent, d’Aubîgnc mentionne, parmi a divers doctes 
et libres discours de ceux qui en France sont de mou rés françois, la 
France Gaule â' H ottoman, un autre qui a pour titre Deffence contre les 
tyrans, que nous avons longtemps attribué au mes me autheur et depuis 
appris d'un seigneur qualifié entre les Eglises reformées et recommandable 
par plusieurs livres de sa façon, que cestuy-Ia estait sorti de sa main \ 


1. On fltuïhuih austi te* VinSdm centra tyrannm uü&i p m-S*, à Théodore de 
D’Aubigni îçî p et plus clairement encore dins k première édition de ŸHiïUsire 
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la Servitude volontaire de la Hoctie, etc. » I] discute, ij argumente 
il cite, mais il n anime pas tout cela du feu de ses récits ex de ses 
apostrophe*. Le raide dialecticien a remplacé l'entraînant narrateur l'o¬ 
rateur fougueux de tout-à-l'heure. A peine si le d'Àubigné que nous ai¬ 
mons se retrouve dans un passage tel que celui-ci fp. 65 ] : « Ouy certes 
ce terme est bien à propos employé pour les coeurs vils et dégénérés in¬ 
dignes successeurs de tant de martyrs magnanimes, ou après eus des hé¬ 
roïques princes et chefs de guerre qui ont dans les batailles et combats 
donne a Dieu, après son nom invoqué, leurs aames consolées soubs les cor¬ 
nettes qui partoyeutpour devise : Doux te péril, douce ta mort pour Christ 
C _ fc f a * s \ ot jy de Bourbon qui avec sa jambe en esc lata et les os per- 
ctant a oùe, alla au combat en disant : C'est ainsi que ceux de Bour- 
on entrent en h meslee \ ce prince en ceste action et en Ja mort mesmes 
J eut point de douleurs pareilles à celles qu’il sentiroit en voyant le train 
de scs successeurs, successeurs du nom et des honneurs, non de l'hon- 

thronJ fi? T * VO,r ™*™ SUPP0S<:Z à Vos ™« te vertz assis au 

throne flamboyant oü Christ, d aigneau de sacrifice devenu lion de Juda, 

jugera les nations, et Jâ vos pères devenus juges redoutables, vous feront 
rendre compte des cendres de deshonneur que vous avez parsemées et des 

beau 5 . ^ UL ^ üi Ser ' Ct Sa ^ CS ma * ns onC planté sur leur vénérable rom- 

Dans Je Caducée, d’Aubigné parle avec admiration du prend rov 

■ï P ° l1, f t k]Ud< ’ UCsuni des p^posque lui adressa ce si bon 
L V on maitrc - H reproduit divers autres propos qui lui ont été 
î)unW ar kT PerSOl ! agCSC ° nsiddrable5 * d °ntun p. 74 - 7 5) n est autre que 

reçu 7 ay ’ 1CqUd ,Ui jUra * « «*S** q«ïl n'avdr 

K aucun argent contant à Saulmur ni promesses pour trahir ses corc 

^onnaires. D Aubigne s’occupe, dans ce traité, de Marie de Médicis, du 

doni iL rr 1 - 10 ' Cl ■' Un diaJo H uc fort curieux entre trois individus 

te Ferm a iTv 10nS Jl ^ reQteS S ° nt ind “‘ : i u * :s «s trois surnoms : 

te ferme, { e Modeste et le Prudent. 

l’œti^rc ÎunfhIT™ r ie l FSeau ”’ es ne Pf s en entier, Dieu merci, 
venr |* i e i ° °^ ien “ Pauses cxptkalionis qtiî ont trop sou- 

double ton d'étre très-prolixes et très-bizarres on y rencontre 

universelle, les donne A pi, a si 

la l seconde 44itînn ■ «c Alornay, seigneur du Plessis, mils il s'esi ravisé dans 

connue parle, -tus haSuff^f ? ÏUbErt Un B Utl Vtultur des Virtdieiaf, palcrnité re- 
Moiinoyc, eue Voir H, i **/ nt! ^ uc *' ,ct * t î u,! B»jk. Philibert de ta M*«, e, de la 
T-Cf. le beau rfek de X K” HcnrîC1 « v «' lt . P4ril > ‘856, p. i 7 3-i 7 6. 

p. 69-70). - - le 4 uc 4 Aumale {Histoire des primes de Coudé, t. tl, 

ce passai;^ V !*3^.^ K V* <1 t. e0mmc,,tâ,c ' ir n'est-il pas toujours aussi heure us qu'en 
Quand lu rn«. J, ’,. \ V . . mb [' as, * e donc les afflictions les yeux au ciel , «S disant : 

couret 4c bou-h . r 51 te benîrû yc; embrasse la mort, désireux 4c dire de 

* DpUtll,s en «cnuwt ces amertumes : 

• St esl-ce que Dieu est irii-doux. . 
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quelques dMUfWflnCs passages, comme cet éloge de la paix dont jouissait 
notre pavs sous le régne de Henri IV (p. mo) : « Depuis neuf années la 

France, comme «tonnée de son bîcn ; ne se peut souvenir d’avoir dormi 

un si long sommeil sur son lict parc de fleurs de lys *. » 

L’auteur du Manuel du libraire disait de la Confession catholique 
du sieur de Sancy (t, I, col. 5 qô) que l'ouvrage est . généralement at¬ 
tribué h d'Aubigné. » Ce généralement fait sourire quand on voit que 
la fameuse satire figure parmi les manuscrits originaux de la collection 
Troncbin, Nous possédons enfin un texte minutieusement fidèle de ces 
panes qui avaient été si déplorable ment imprimées en 1660, en 169 3 , en 
i6qq en 1720. en 17+4- etc. Ceux qui ont le plus goûté, dans les an¬ 
ciennes éditions, les mordantes plaisanteries de d'Aubigné contre les con¬ 
vertisseurs et les convertis, les goûteront encore mieux dans ]édmon de 
MM. R. et de C- L’esprit de l’auteur y semble deux fois plus étincelant. 
Aucun nuage ne nous le voile. Aucune faute de transcription ou d im¬ 
pression ne nous empêche de saisir au vol ces fines allusions, ces traits 
piquants qui se croisent et s’entre croisent sans cesse. Pas une seule de 
tant de gauloises épigrammes n’est perdue pour le lecteur 1 pas une fusée 
de ce feu d’artifice ne laisse à notre regard le regret de n'avoir pu la sui¬ 
vre et la voir éclater ! 

Pour les .4 vantures du Baron de Fœneste, les nouveaux éditeurs 
n'ont pu, comme pour ta Confession de Sarnjr , rétablir le texte d’après 
le manuscrit original, mais ils ont attentivement reproduit l'édition de 
i 63 o, la dernière qui ait été imprimée sous les yeux de l'auteur. C était 
de la même édition que M. Prospcr Mérimée avait fait ta base de son ex¬ 
cellent travail Paris, J an net, i 855 ). De plus que k célébré académ.den, 
MM. R. et de C. ont donné (p. 3 77- 3 ?S) l'avis de VImprimeur au lec¬ 
teur lequel méritait d’étre conservé, car on y trouve celle particularité : 
p auteur, « ayant perdu ses humeurs gaillardes, ou pour l’ùgc ou pour les 
afflictions, avoir condamné au feu ce dernier livre, » et ce fut seulement 
parce qu'on lui en avait dérobé une partie, et qu il était menacé de voir 
paraître ce fragment « tout bourru et tout imparfait, » qu'il se décida à 
imiter k bonne mère « ne pouvant voir son enfant mi-parti, »On pensera 
ce que l’on voudra de ce récit, mais que l'on ait fait à d'Aubigné une 
douce ou fâcheuse violence (j'inclinerais vers la première hypothèse), il 
était intéressant de connaître [’historiette, d'autant plus que l'indiscret 
imprimeur promet, en prenant congé du lecteur, de mettre la main, s'il 
le peut, sur d'autres livres de plus haut goust encore, et cite, à ce sujet, 
deux propos de d’Aubîgné. 

MM. R. et de C. avaient d’abord eu l'intention d'écarter le Divorce 
satyrique ou les amours de la Rcyne Marguerite, dont l'authenticité 


1. Voir encore (p, 147-118) un riant tableau de la prospérité delà France en l'an¬ 
née tënt t « Si àujeurd'buy nous voyons un listai tncsprijl jadis pour sa pauvreté, 
maintenant redouté pour scs ibréMfl, «K. « 
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ne leur semblait pas suffisamment établie K Louons-les d'avoir te lue 
compte des réclamations de plusieurs cri tiques a . On ne saura probable - 
ment jamais daine manière certaine si le violent et médiocre pamphlet, 
comme rappellent MM, R, et de C, \ est du même écrivain qui, dans 
quelques-uns de ses vers, a non moins cyniquement outragé la princesse 
dont il était rinconciliable ennemi; mais comme rkn ne démontre, 
d'un autre côté, que l'on se soie trompé en attribuant, depuis plus de 
deux cents ans, k Divorce satyrique â d'Âubîgné, le parti lu plisj 
sage était de réimprimer ces virulentes pages sous toute réserve. 

Annonçons* en finissant, une bonne nouvelle à nos lecteurs. M. Le- 
mcrre, frappé de l'insistance avec laquelle on lui demandait de toutes 
parts l 1 * 3 4 adjonction de Y Histoire universelle à toutes les au Eres œuvres de 
notre auteur +, vient de prendre une décision dont on ne saurait trop le 
Ici [citer Ml a chargé MM, R. et de C + do préparer fine neuve S 2 e édition 
des trois volumes in-t* qui parurent d'abord de 1616 à îôüO et qui 
reparurent en 162 b. L'honneur de publier ainsi les œuvres vraiment 
compares de d'Aubîgné est déjà pour M, Lemerre et pour MM. Réaume 
et de Caussade Sa plus grande des récompenses, ce qui n 1 empêchera 
certes aucun de nous de leur en souhaiter beaucoup d'autres, 

T. de L, 


13 o. — I-vm ûrlplnei d* In FPûnfti «onteil|WrAlite« par H. TaIüë, La Ré¬ 
volution, l L Paris, Hachette, 1878+ 111-467 p. 

Je n Vi pas à analyser ce volume. Tout ce qui lit en France Ta déjà lu. 
On a admiré, comme il mérite de letre, ce grand effort de recherche et 
rie pensée qui, loin de fatiguer le talent de l'écrivain, semble lui avoir 
donné une trempe nouvelle et un nouvel celai* C'est une œuvre de dis¬ 
cussion : elle n provoqué la discussion, et comme cVst une œuvre vivante 
et Sorte, la discussion a éEé vive et ardente. M. Taine n"a jamais été plus 
fidèle à lui-même, à sa méthode, à son caractère de penseur et d'écrivain 
qu îl ne l est dans son livre sur la Révolution. Ce livre a eu cependant la 
singulière fortune d'être salué comme une révélation par ceux qui contes¬ 
taient auparavant h méthode et condamnaient les idées de M T.; ce 
détre critiqué comme une sorte de défaillance et presque de défection 


ï. Voir L h îrttrojuctiûu, p, n_ 

~■ ^ 6nT ’ Uonlîtr. Ch. Lçciïent,, Cli. Rl-aJ, eie. Y-ulree qui avait été dît ici de 

ce UC délicate quatïon fil* du G mari i «7 5. p. 1 lé K note 5 )h 

3, NoEe dû la paçe 655. Qiueïï ft moi* il m c semble beaiKGup plus vfoltrtt que 
nifJiocrp, 

4. La Revue critique n'avaU pas manque de s'associer à ces voeux. Voir n* du 
%n Septembre 1 B 77 . 
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por plusieurs de ceux qui avaient fe plus loué ses précédentes œuvres. La 
scienceesr absolument étrangère àces jugements passionnés : ils procèdent 
les uns et les autres de considérations au-dessus et en dehors desquelles 
M. T. a mis son honneur à se placer, s J'ai écrit comme si j'avais eu 
pour sujet les révolutions de Florence ou d'Athènes, Ceci est de ['h«- 
toirc t rien de plus, et, s’il faut tout dire, j'estîmais trop mon métier 
d'historien pour en faire un autre, à côté, en me tachant. >■ Noble lan¬ 
gage, dont ceux qui connaissent M. T. peuvent apprécier l’absolue sin¬ 
cérité. M. T. ne pouvait pas attendre pourtant que tous ses lecteurs 
accepteraient son livre avec le désintéressement qu'il a mis à le composer. 
S'il a fait en conscience son métier d'historien, les journalistes ont fait 
leur métier d'hommes de parti, Un critique distingué, M. de Saint-Valry 
.dans La Patrie , avril 1878) a finement analysé les motifs de l’embarras 
Ob ce nouvel ouvrage de M. T. a placé une partie de scs admirateurs de 
la %'eiüeet où il menace de placer scs admirateurs du lendemain. Les 
apologistes systématiques de la Révolution confondent volontiers la 
démocratie et la science; ils ne sont pas éloignés de croire qu’il suffit 
de professer des opinions démocratiques pour posséder la méthode expé¬ 
rimentale et qu'en apprenant par cœur la déclaration des droits de 
/ homme, on s assimilera du coup le novum or garnira de Bacon. Les 
détracteurs systématiques de ta Révolution mêlent constamment dans 
leurs anathèmes le libre examen avec la Terreur, ci condamnent À la 
fois Descaries et Robespierre. Les uns et les autres sont des idéalistes ab¬ 
solus lorsqu'ils ne sont pas des fanatiques. Pour les uns, la Révolution 
est un dogme, pour les autres elle est une hérésie, pour tous elle est quel¬ 
que chose d'étranger à la science Si la science conduit à l’apologie ou a 
la condamnation de tel ou tel acte de la Révolution, les uns comme les 
autres revendiquent ou réprouvent les résultats de ta science, non parce 
qu’il* leur attribuent ou leur nient le caractère scientifique,'mais p 3rcc 
qu ils y trouvent des arguments pour ou contre les jugements d priori 
;u ils portent sur la Révolution. De lii les opinions si diverses émises sur 
le livre de M. T. par les hommes de parti, de là aussi le légitime succès 
de ce livre auprès du public qui cherche la vérité sans idée préconçue et 
qui, sans avoir aucune prétention à la science, s’est laissé peu â peu péné¬ 
trer de ses méthodes et en respecte les résultats. 

Les lecteurs désintéressés ont justement apprécié ce livre: ils nVont 
cherché que ce que l’auteur y a voulu mettre. M. T. l'a dit dans scs pré¬ 
faces, l’a manifesté par les titres de ses volumes, la fait ressortir P ar 
toute la contexture si savante ci si simple de son ouvrage : il ne fait 
point une histoire de la Révolution française, il fait l'histoire de l’esprit 
public dans scs rapports avec le gouvernement. Qui est-ce qui gouverne? 
Comment gouverne-t-on? Quelles idées les gouvernants et les gouvernés 
se font-ils les uns des autres: Voilà les questions qu’il sc pose. Sous i an- 
eten régime, ce sont des privilégiés qui gouvernent, et il les décrit. Dans 
tes premières années de la Révolution, 1789-1 7 r, =t c’est l'attroupement 
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qui gouverne, et il fait la psychologie de l'attroupement. Cest l'objet de 
ce volume. 

Ainsi ramené aux proportions que M. T. lui a données, ce volume sc 
relie admirablement an précèdent* Le livre de VAncien régime laissait 
dans ïù me un sentiment d'anxiété profonde. M. T. nous avait montré 
3a société et le gouvernement s'effondrant, 1 "ignorance et la sauvagerie 
humaines prêtes h déborder dés que les digues seraient rompues. « Cette 
société, disais-je ailleurs en rendant compte de ce livre % cette société 
conservai telle encore nn reste de sève ce de vitalité? La Révolution qui 
en sonie Eut-elle une régénération ou simplement une forme différente 
delà dissolution générale? Je ne puis ni ne veux préjuger là-dessus le ju¬ 
gement de M. Taine. * Ce Jugement, M - T. nous le donne et avec une 
grande vigueur dès les premières pages du premier volume de La Révo¬ 
lution. « Si mauvais que soit un gouvernement, il y a quelque chose de 
pire, c'est la suppression du gouvernement * fp* 68). « En fait, il n'y 
avait plus de gouvernement; l'édifice artificiel de la société humaine 
s’effondrait tout entier; on rentrait dans fltat de nature. Ce n'était pas 
une révolution, mats une dissolution a (p. 4). La monarchie, qui exer¬ 
çait le pouvoir, a voulu le rendre absolu et en a usé tous les rouages ; les 
ordres privilégiés, qui auraient dû tempérer le pouvoir absolu, s’y sont 
soumis et se sont absorbés en lui ; il n'y a plus de direction, parte qu'il 
n h y a plus ni gouvernement ni classes supérieures pour diriger* Ceux 
qui essaient de réformer l'ordre social et l'ordre politique ne sont prépa¬ 
rés ni par leurs études ni par leur expérience ù ] exercice du gouverne- 
ment et au maniement des affaires. Ils défont aisément ce qui déjà 
n'exïstaii plus que de nom. Ils sont impuissants â organiser quoi que cc 
soit, et ranarchie en résulte spontanément. En attendant, par de lit le roi 
inerte et désarmé, par de là l'AssembléedésobéitQU impuissante, on aper¬ 
çoit le monarque véritable, le peuple, c'est-à-dire F attroupement, cenEj 
mille, dix mille individus rassemblés au hasard sur une motion, sur une 
alarme, et tout de suite* Irrésistiblement, législateurs, Juges et bour¬ 
reaux. Puissance formidable, destructive et vague sur laquelle nulle 
main n’a de prise. » Le mo t peuple est un de ceux dônî on a le plus 
abusé au cours de la Révolution, Ce que les uns ont adulé et courtisé, 
ce que les autres ont combattu et détesté, ce que tous ont redouté sous 
k nom dû peuplé, ce n’était point l’ensemble de la nation française, mais 
des groupes isolés s’arrogeant, de la seule autorité de leur sottise et de 
leur force brutale, le droit d'imposer, au nom dé la nation, leurs volon¬ 
tés au gouvernement et à T Assemblée qui seuls représentaient légitime¬ 
ment la nation. M. T. a ramené les choses à leurs Justes proportions, et 
sa définition de ce prétendu peuple, c'est-à-dire l'attroupement, suffirait 
seule ü dissiper les malentendus. 


I R**™ historique du 1" juillet 1876,^29*, 
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L'état mental des gens qui forment F attroupement, leurs paniques 
aveugles, les soupçons qui les affolent les instincts sauvages qui lesem^ 
portent sont admirable ment étudiés et décrits (p. 77 à So). Je ne ferai â 
ce chapitre et à la série de tableau k qui le précèdent, le suivent et le jus* 
tîfienr qu’une restriction toute de forme, M. T* cherche à résumer et à 
fixer sa pensée dans une image saisissante, et il la trouve : c'est l’éclat de 
son -style et Ü a écrit peu de morceaux plus éclatants, malgré l'inévita¬ 
ble monotonie des faits semblables accumulés. L'anima!, toutefois, 
tient ici trop de place; il revient trop souvent; à la longue, k lecteur 
pourrait s b y tromper et prendre pour Fexpression même de la, pensée de 
l'auieur la comparaison qui n'a d'autre objet que de l'éclairer. k Ils se 
sont buttés: leur résolution est celle d'un taureau qui se met en travers 
du chemin en présentant les cornes 1* (p* 16). « Comme un éléphant 
domestique qui tout d'un coup redeviendrait sauvage, le peuple* d'un 
geste, jette â bas son cornac » [p. 5ij< « La brute énorme qui a pris k 
mors aux dents, le garde, et ses ruades deviennent plus fortes a (p + 65 )* 
4 De meme des nègres déchaînés, q ui, tirant ou poussant chacun de 
son côté, entreprennent de conduire le vaisseau dont ils se sont rendus 
maîtres 1 fp, 69)., a On voit tout d'un coup sortir k barbare, bien pis, 
l'animal primitifs 1e singe grimaçant r sanguinaire et lubrique qui îue 
en ricanant et gambade sur les dégâts qu'il fait » (p. 70). Non, en 
réalité, et tout coloris à part, ce ne sont pas des animaux, ce sont 
des hommes, et des hommes d'une certaine sorte, des Français, des 
Parisiens ignorants, fanatiques et cruels, sans doute, maïs hommes, 
et hommes des faubourgs de Paris. Personne ne l’a mieux montré que 
M. T. t et la page oü il le montre est une des plus fortes de son 
livre. C'est à Versailles, le 6 octobre. On peut croire que la fouie va 
massacrer la reine. La reine s'étant approchée du balcon avec son fils 
ci sa fille, un hurlement monte : « Point d'enfants! n\ on veut l'avoir 
seule au bouc des fusils, et elle le comprend* Â cet instant, M. de La- 
fayette, la couvrant de sa popularité, parait avec elle sur k balcon, et lui 
baise respectueusement la main. — Dans ]a foule surexcitée, le revire- 
ment est subit ; en cet état de tension nerveuse, l'homme, et surtout la 
femme, sautent brusquement d'un extrême à Vautre* et la fureur con¬ 
fine aux larmes. Une portière, compagne de Maillard, entend en imagi¬ 
nation Lafayette promettre* au nom de la reine* qu'elle aimera son peu¬ 
ple et lui sera attachée comme Jésus-Christ â son Eglise. On s'attendrît, 
on s'embrasse; les grenadiers coiffent de leurs bonnets les gardes du 
corps. Tout ira bien ; k peuple a reconquis sou roh II n'y a plus qu'à se 
réjouir s (p< 177). lis voulaient tuer, ils pleurent maintenant; demain 
la fureur du sangles enivrera de nouveau; 3 Es massacreront, outrage¬ 
ront les cadavres, apptaudiront aux assassinats. C T «t ainsi qu'ils étaient* 
Le livre l : l'Anarchie spontanée, est rempli de ces traits qui frappent 
et pénètrent. Le grand mérite et la nouveauté sont ici de faire voir com¬ 
bien troubles et orageux furent, dès leur matinée, ces premiers jours de 
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Ja Rdvdulion, donc on no nous a peine, en général, que lu bridante 
aurore. C'est surtout la province queM. T. a étudiée; on lavait trop né- 
gligt'C pour ne voir que Paris oü se jouait le grand drame. 11 faut péné¬ 
trer dans les dessous et les coulisses. En province, la Terreur avait corn- 
mercé dés «mou de juillet 17&5 eT , a la suite delà terreur, l'émigration. 
* . . a réduit aussi ù la mesure humaine, et il une mesure singulière¬ 

ment étroite, le prétendu exploit de la prise de la Bastille. Parisci Ver¬ 
sailles obsédés, assiégés, menacés, l'asservissement du roi et de J‘Assem¬ 
ble, la désorganisation des anciens pouvoirs et l'impuissance des 
pouvoirs nouveaux, tout cela ressort avec un étonnant relief. Un détail 
asse^ piquant, montrera combien il est nécessaire de vérifier les faits et 
combien ceux que produit M. T. sont propres à modifier les opinions 
reçues. Michelet que l'on est malgré soi —tant par les singulières affini¬ 
tés du talent que par les éclatants contrastes des couvres — porté â rap- 
pro-i. ier de M. 1,, nous peint le Pal ai s-Royal pendant les premiers mois 
, a ™ volü Eiûn. « Le Palais-Royal n'était pas le Palais-Royal, Le vice 
dans lu grandeur d'une passion si sincère, à la flamme de l'enthousiasme] 
devenait pur un instant. Les plus dégradés relevaient Ja tête et rater! 

daient le ciel.honnêtes? Iis ne pouvaient pas letrc, mais ils se sen- 

a lent héroïques au nom de la liberté du monde. »(i t y J) « Ces gardes 
françaises, habitues dans Paris, mariés pour la plupart, avaient vu sup¬ 
primer peu auparavant par leur colonel, un homrna dur, M. du Chàtc- 
et, le depot oü l on devait gratis les enfants de troupe (i, 72). .u Voilé la 
légende doree; la précision du détail la fait en quelque sorte miroiter 
sous nos yeux; elle plaît parce qu elle est séduisante et qu'elle semble 
vraie. \ oyons U réalité, comme la peint M. T. « Chaque soir, on les 
voit Iles gardes françaises!, entrer au Palais-Royal en marchant sur 
deuï rang*. Lendroit leur est connu; c'est le rendez-vous général 
desJîllcs dont ils sont les amants et les parasites... Comptez de plus 
que depuis longtemps, leur colonel, M. du Châtelet, leur est odieux 
qui! Jes a fatigues dft manœuvres forcées, q u ‘jj a tracassé et amoindri 
eurs sergents, q U , ,1 a supprimé 1 école où l'on élevait l es enfants de 

chn J 'T*' qU 11 CtTipbîC le I« u r châtier les hommes, qu i! 

t , SUF bTcnue ' ^nourriture et l'entretien... (p. 49 - 5o .) Centre 

atti«ïr? li0tl! tlU )CU ‘ de l 0Îsïvctéet dcs brochures, le Palais-Royal 
d . 0U ‘ C CClTe Population sans racines... habitués des calés, cou- 
™,, POtS> f^^riers et déclassés... On devine l’état de tous ces 
.1 , 1- j*''" 0 S .° n [ vides de lest qu'il y ait en France, les plus gon- 

l“ d p J !T L ' Ü aLlVCS ' ItS P|US “ citabIes « les plus excités [p. 41-42). » 

^ ur . Iicheler, ce sont des déchus qui se réhabilitent par la liberté; pour 

“f 011 ' dcs qui trépfeneut et s'égosillent jusqu'à 

mourir sur la place de fièvre et d'épuisement. 

, | tEtL r . L 1 f ire | s P r ™* ere excèa cs[ tr<_^ neuve; !es eicès l'étaient-ils 
également, et, en les peignant do couleurs si éclatantes, M. T. en a-t il 
suffisamment précisé le caractère et déterminé les causes? Il ne suffit pas 
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de montrer comment J 'attroupement se forme et comment U gouverne; 
Î 1 reste à dire pourquoi. L'explication se dégage, sans aucun doute, du 
livre Je i'Ancien régime ; pour tan E j "aurai s souhaité que M , T. y insis¬ 
tât davantage dans ce volume. Il attribue une grande importance à la di¬ 
sette; maïs il y avait eu auparavant, il y a eu depuis beaucoup d’emeutes 
alimentaires qui n om pas porté les mêmes conséquences. Tl en est de 
même des excès populaires; ils sont de tous les temps et toujours les mê¬ 
mes. Fcuittecez les annales de rémeute depuis les soulèvements des com¬ 
munes et les jacqueries du moyen âge, jüsqu*aux événements dont nous 
avons été les témoins, vous trouverez les mêmes superstitions sauvages, 
conduisant aux mêmes fureurs et aboutissant aux mêmes cruautés. Il 
suffit de comparer la description de VAnarchie spontanée par M. T. 
au tableau des Convulsions de Paris par M* Maxime Du Camp. On 
verra que le peuple^ c'est-à-dire rattroupement w n'a rien oublié ni rien 
appris. Le point capital est donc moins de montrer ces déchaînements du 
sauvage qui couve sous le civilisé* que d'expliquer pourquoi ce sauvage* 
contenu hier, se déchaîne aujourd'hui. Le fait essentiel, c'est l’affaisse* 
ment des pouvoirs publics, la dérouta du gouvernement, le découra¬ 
gement des autorités, le relâchement de la discipline dans l'armée et, 
par suite de l'absence de commandement et du refus d'obéissance, l'im¬ 
possibilité de la répression- Ce n’est pas la Révolution quL au début, a 
détruit le gouvernement; c'est parce que le gouvernement était détruit 
que la Révolution a pu se produire. Comment du haut en bas de la hié¬ 
rarchie cette destruction s'était accomplie, M. T. La très-bien vu, il fa très* 
bien exposé dans son Ançim régime et rappelé en termes excellents dans 
b Révolution. i Les grands seigneurs, à leur toilette, ont raillé le chris¬ 
tianisme et affirmé les droits de l'homme devant leurs valets, leurs per* 
ruquiers* leurs fournisseurs et toute leur antichambre. Les gens de let¬ 
tres, les avocats, les procureurs ont répété, d’un ton plus âpre, les 
mêmes diatribes et les mêmes théories aux restaurants, aux cafés, dans 
les promenades et dans tous les lieux publics. On a parlé devant les gens 
du peuple comme s'ils n'étaient point là, et, de toute cette éloquence,, dé¬ 
versée sans précaution, jj a jailli des éclaboussures jusque dans le cerveau 
de l'artisan, du cabaretler, du commissionnaire* de la revendeuse et du 
soldat *>fp. 25 ), Voilà une des causes de dissolution sociale les plus effi¬ 
caces ; il y en a bien d'autres* J'aurais désiré que M. T., qui nous en 
montre, avec une très-grande abondance de details, les terribles effets 
parmi les masses populaires, eût analysé avec la même précision et dé¬ 
montré par un aussi grand nombre d'exemples, les causes de dissolution 
qui agissaient sur le gouvernement et Jcs classes dirigeantes et r paraly¬ 
sant tout ressort en eux, les réduisaient aux rôles de victimes ou d'instru¬ 
ments passifs de rémeuic, n Intendants, parlements* commandants mili¬ 
taires* grands prévôts, officiers ^administration de justice et de police, 
dans chaque province et dans chaque emploi, les gardiens de l’ordre et 
de la propriété, instruits par le meurtre de M É de Launav, par la prison 
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de M, de ficzenval, par la fuite du maréchal de Broglie, par l'assassinat 
de Foulon ce de Berthîer savent ce qu’il en coûte de remplir leur office, 
et, de peur qu’ils n'en Ignorent* les Insurrections locales viennent sur 
place leur mettre les mains au collet. Le commandant de la Bourgo* 
gne est prisonnier h Dijon... Celui de Caen est assiégé dans le vieux pa¬ 
lais et capitule. Celui de Bordeaux livre Château-Trompette, etç + 0 
p. 71), Et cela* qu’on ne l'oublie pas, dès le mois de juillet î 789. M. T. 
après nous avoir faîtja psychologie de lattroupement qui envahit, ter¬ 
rorise, tue et pille, aurait complété son étude en faisant la psychologie du 
gouvernant, de l'intendant, du chef militaire qui se laisse massacrer, ou, 
impuissant, capitule. Il aurait été bon de placer sur b même ligne et de 
développer dans une meme proportion les causes du succès de l'attaque 
et celles de la faiblesse de la défense. Autrement le lecteur risque Je se 
méprendre sur les véritables rapports des choses. A voir ce débordement 
de fureurs sauvages et t en meme temps, à supputer Je petit nombre de 
ceux qui s'emparent ainsi brutalement de la France, on est porté à 
se dire que si le roî et ses ministres avaient eu de l'énergie, s'ib avaient 
donné des ordres sévères, s'ils avaient usé de répression p il eût été très- 
fadle d arrêter ces émeutes et d'âouffer b Révolution dans son germe. 
Cch eût été facile* en effet, si b Révolution n'avait pas été autre chose 
que 1 attroupement; mais J attroupement et sa tyrannie sont le symp¬ 
tôme, ils ne sont pas la cause du mat. Et cette cause est justement l'in¬ 
capacité ou étaient 3 e roi, ses ministres, tout le gouvernement et toutes 
les classes dirigeantes do vouloir avec énergie, d'agir avec ensemble et 
d'.lireter le torrent révolutionnaire qu r ils avaient bissé déborde^ faute de 
pouvoir le faire dériver nu 3e contenir. 

Le livre Tl : L y Assemblée constituante et son œuvre, restera, je crois, 
comme une des ouvres maltresses de M. T. et comme un des plus vi¬ 
goureux morceaux de critique politique que l'on uit écrits en ce temps-ci. 
Les « causes de désordre et de déraison •>, les causes de l'impuissance 
hua le de rassemblée â rien constituer de stable dans l'ordre politique 
sont — depuis les causes morales : b conception de l’homme abstrait, 
jusqu aux causes secondaires et matérielles : la disposition de la salle “ 
analysées avec une perspicacité minutieuse, groupées avec un art supé¬ 
rieur et présentées au lecteur en un tableau aussi fouillé dans le détail 
que brillamment peint et largement composé* Critique de b toast i tu- 
L i' n i critique du mode de suppression et de rachat des biens féodaux, 
critique de la constitution civile du clergé, c'est-ù-dIre des trois navres 
capitales de i assemblée, ces pages serrées ne bissent que bien peu de 
place i 1 .objection; maïs elles ne disent pas tout, et* pour les admirer 
comme il convient de le faire, il faut aussi ne les prendre que pour ce 
qu’elles sont, c'est-à-dire une étude des causes pour lesquelles rassem¬ 
blée constituante n'a produit dans Tordre politique que l’anarchie ef* en 
essayant de fonder b liberté* n F a laissé au gouvernement d'autre refuge 
que Se despotisme. Si M r T. avait voulu faire une histoire complète de 
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la Constitua rite, il y aurait plus d'une lacune k marquer, ou plu tôt h ainsi 
que dans 3 e livré l T des proportions û rétablir- M- T. ne passe pas abso¬ 
lument sous silence ce que la Constituante a concu, tenté, préparé ou ac¬ 
compli de bon ; il l'indique (p. -377) en quelques lignes; mais il consacre 
un livre tout entier à expliquer ce qu'elle a fait de mauvais ou ce qu elle 
a manqué- C'était !e dessein qu'il s'était proposé; il l a exécuté avec une 
rigueur extrême, et peut-être, pour avoir voulu demeurer très^prècU et 
très-positif, a-t-il omis certains traits et forcé certaines nuances. Cet 
excès de simplification ei ce désir de grouper les faits en les ramenant à 
[cnrs causes généra les, porte parfois M. T. a tomber de la généralisation 
dans l’abstraction. Il tient trop peu de compte des causes personnelles et 
de l'action des individus, de ['esprit de parti et des passions de parti, des 
intrigues enfin, ci des ambitions qui s'agitaient aussi bien â la cour que 
dans rassemblée et au-dessous. Un exemple : la question des deux cham¬ 
bres " Aux yeux des constituants, l'expérience n'a pas de prix, et, au 
nom des principes, ils tranchent successivement tous les liens qui pour¬ 
raient forcer les deux pouvoirs k marcher d'accord. Point de chambre 
haute, elle serait un asile pu une pépinière cf aristocratie, D'ailleurs, la 
volonté nationale étant une T il répugne de lui donner des organes diffé¬ 
rents *» (p. 243)- M. T., qui est par dessus tout philosophe, ramène tout 
ce débat â l'idée abstraite qui y domine; voici un autre historien, qui est 
pardessus tout politique, qui a vécu dans les assemblées et qui t ayant 
beaucoup vu et pratique Jes hommes, est porté à tout ramener aux causes 
concrètes : « Â droite autant qü h à gauche, on était contraire au système 
des deux chambres..,.. Tous les membres de rassemblée constituante et 
tous les écrivains politiques qui ont laissé des mémoires. PHiH sont d'accord 
sur ce fait et sur les causes auxquelles il doit être attribué. La première 
de ces causes, c est [a détestable politique qui portait beaucoup de mem¬ 
bres de la droite â rendre la constitution aussi mauvaise que possible afin 
quelle mourût vkc r . + Venait ensuite la jalousie de la noblesse de pro¬ 
vince contre la noblesse de cour. Enfin une rancune implacable contre 
les députés de la noblesse qui..., s'étalent, Jes premiers, réunis au tiers 
état...., - De là vint que Sa droite er donna la main au côté populaire 
pour déjouer une intrigue dont le principal résultat devait être d'élever, 
aux dépens de leur ordre, des traîtres et des défect tonnai res. n ; Duvergiçr 
de Hauranne, Histoire du gouvernement parlementaire, ï r p r yS. U 
me semble ainsi que r plus d'une fois, M. T. a attribué à l'influence ex¬ 
clusive des idées abstraites et de l'esprit classique des faits qui sont le 
propre des passions humaines, Tceuvre pure de l'orgueil et la consé¬ 
quence de l'esprit de parti. Après l'expérience de quatre rév olutions, nous 
avons vu des hommes qui certes n avaient point été élevés à FécOÜe de 
Rousseau, reproduire! avec des arguments empruntés au vocabulaire des 
sciences positives, les mêmes principes à l’appui des mèmès prétentions. 

Il me parait aussi que dans les comparaisons qu'il fait ou qu'il sug¬ 
gère indirectement avec les nations étrangères, M. T. a tenu trop 
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peu de compte d'e lu différence des temps* Lïans sa critique de f’Assem¬ 
blée constituante, l'Angleterre parait toujours présente à sa pensée^ et 
son lecteur oppose inévitablement, à cette constitution qui périt par 
rabsuactîon t resemple d'une constitution qui aurait lé usgï grâce à Ja 
politique tout expérimentale de ceux qui Tool créée, appliquée et déve¬ 
loppée, Sans doute, à prendre la constitution anglaise dans Montesquieu, 
OLi s’étonne que les hommes de 1780 n'aient: pas tout simplement essayé 
de rappliquer à la France, Mais il faut considérer que la constitution 
anglaise, telle qu'elle existait au temps de Montesquieu, était le résultat 
de longues révolutions, qu'elle s'était formée à travers les incertitudes, 
ks luttes et les tâtonnements, que la France, sous le rapport du régime 
parlementaire, se trouvait, en 17851 à une grande distance de F Angle¬ 
terre. Les hommes de 1814 eussent été absurdes et coupables de mécon¬ 
naître l'exemple Je nos voisins, cl ils ne b méconnurent pas; mais ils 
avaient fait, en vingt-cinq ans de crise, l'expérience que J'Angleterre ac¬ 
complissait depuis le moyen âge, et c'est grâce à cette expérience qu'ils 
purent comprendre et adapter à nos mœurs la constitution anglaise. 
Ajoutons qu'en 1789 l'Angleterre était loin de présenter un exemple sé¬ 
duisant et de fournir une expérïeEice décisive. Eussent-ils été moins por¬ 
tés à l'abstraction, ks constituants auraient été, sur plus d'un poîntj ar¬ 
retés et troublés par le spectacle même que V Angleterre présentait en 
kur temps. Elle était en pleine crise ci en plein enfantement de 
sa constitution telle que ce siècle nous Ta fait voir. Macaulay nous 
a peint (Essai sur Lord ChathamJ l'Angleterre telle que les Fran¬ 
çais la purent voir vingt ans avant la Révolution : * Une nation 
bouleversée par les factions, un trône assailli par les plus violentes in¬ 
vectives, une chambre des communes détestée et méprisée par la nation, 

I Angleterre animée contre T Ecosse, la Grande-Bretagne luttant contre 
1 Amérique, h U y aurait là des nuances i marquer et plus d'un fait à 
citer pour expliquer comment les hommes de 1789 Hrent si peu de cas 
de là constitution angl a ise . Je me borne à cette simple note. Je ferais la 
meme remarque à propos de la Russie. M. T. oppose aux réformes im¬ 
prudentes de la Constituante les réformes, qu’il croit réfléchies, du tsar 
Alexandre. « Aussi maladroite pour construire que pour détruire, elle in¬ 
tente, pour remettre Tordre dans uns société bouleversée, une machine 
qui, à Elle seule, mettrait le désordre dans une société tranquille. Ce 
u Liait point trop du gouvernement le plus absolu et le plus concentré, 
pour opérer sans trouble un tel nivellement des rangs, une telle décom¬ 
position des groupes, un tel déplacement de la propriété. A moins 
d une armée bien commandée, obéissante et partout présente, on ne fait 
pomt pacifiquement une grande transformation sociale ; c est ainsi que 
le tsar Alexandre a pu affranchir les paysans russes » (p* ayS). Sî 
' It T. ai.ait cité la manière dont l'affranchissement des serfs avait été 
opéré en I ran<_e et dans les domaines du roi en particulier, je crois que 
J exemple eût été à la fois plug direct et plus décisif 1 mats cst-il sûr que 
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lü grande révolution sociale de k Russie irait pas été opérée dans des 
conditions ce avec des in cernions qui ressemblaient beaucoup à celles des 
réformes françaises de rySy et qu'elle ne soit pas, en ce moment même, 
en train de produire en Russie ks mêmes conséquences ï n On n'appro¬ 
fondit pas trop le caractère et la portée de cette mesure, disait, il > r a 
quatorze ans. M* Klaczko; on ne se demanda point, par exemple, si* au 
lieu de créer des hommes libres et responsables, le tsar n'organisait pas 
plutôt un vaste communisme plus commode û manier pour la bureau¬ 
cratie cï les chefs militaires ^ » Ajoutons : plus commode ù. manier 
aussi pour les agitateurs, les sectaires, les illumines et les fanatiques. 

Les observations elles discussions que provoque la livre de M. T, 
portent bien plus sur ce qu'îl ne dit pas que sur ce qu'il dit. Les faits qu'il 
cite sont des faits historiques; les conclusions qu'il en tire sont rigou¬ 
reuses. Le volume est plein de pensées fortes, et, si je voulais citer les pages 
qui me paraissent les plus belles, je renverrais le lecteur ù celles où 
ridée de la patrie et l'idée de T Etat sont analysées et déterminées avec 
autant de fermeté que d'élévation (p, \ S 3 -i 88 )* L'oeuvre esc de celles qui 
font époque et creusent un sillon dons rhisioirc. Prise en elle même t elle 
sera d'autant plus admirée qu r on l'appréciera avec plus de calme et d'un 
esprit plus dégagé. Mais il ne faut point y chercher la peinture complète 
de cette époque si singulière; M « Taine a négligé systématiquement les 
cotés nobles et les côtés prestigieux de ce temps * d'inexpérience sa ns doute, 
mais de générosité, d'enthousiasme, de virilité et de grandeur, n comme 
disait Tocqueville. (Conclusion de VAncien régime et de la RémluitonJ 
Trop d'écrivains nu nous ont montré que ce côré-lè des choses, trop de 
peintres ne nous ont représenté que les effusions* les embrassades et les fé¬ 
dérations dans un beau jour d fc été ; trop de sophistes ont essayé de réha¬ 
biliter le crime ce de relever h sottise brutale. Prestiges éblouissants, 
spectacles sinistres ou grandioses, M. Taine y veut opposer la réalité vul¬ 
gaire et vile dans toute son horreur, tt On va voir des brutes devenues 
folles travailler en grand et longtemps sous la conduite de sots devenus 
fous. » 11 fait la pathologie Je la révolution, il la fait de main de maître, 
et, en cela* il rend un service signalé. 

Albert Sorel. 
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Séance du 12 juillet î8j8, 

M. k Ministre dç rinstmctiûn publique transmet à 1 Académie, de la 
part de M. üeffroy, directeur de l'école française de Rome, trois mémoi¬ 
res de MM. Albert, Delaborde el Femiquc, membres de l'école» 
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L'Académie, après délibération en comité secret, décerne : r ic premier 
prii Gobert, i M. Auguste Longnon, archiviste aux Archives nation a- 
les, ancien élève de I l'.coie pratique des hautes études, pour sa Gëogra~ 
pku’ de ta Gaule au vj' siècle; a» le second prix, à M. Arthur üiry, 
ancien élève de 1 École des chartes et de l’École pratique des hautes étu¬ 
des, aujourd’hui secrétaire de i'École des chartes et chargé d'un cours à 
i École pratique des hautes études, pour son Histoire de la ville de 
Saint-Omer et de ses institutions jusqu'au xiv* siècle. 

Le prix biennal de numismatique fondé par M“» veuve Duchalais est 
décerné I M. Sehl uni berger pour sa Numismatique de l'Orient latin, 

M. Desjardins termine la lecture du mémoire de M, Ch. Tissot dont 
ic commencement avait été lu â la séance précédente, Dans la première 
pat ne de ce mémoire, M. Ch. Tissut avait établi le texte et Je sens du ne 
inscription latine, qui a été trouvée en deux exemplaires, a Kabès, l'an¬ 
cienne ï acape, et à Bûhirtcs-Segui, localités situées toutes deux dans 
1 ancienne province proconsulaîre d'Afrique, et qui relate la construction 
d une rouie faite en l'an 14 de notre ère. par le proconsul Asprenas, de 
I acape i un lieu appelé Castra Hibcrmt. Dans la partie du mémoire 
dont M. Desjardins donne lecture aujourd'hui, M, Tissot s’est attaché d 
déterminer la situation du camp permanent désigné par ce nom de Cas¬ 
tra Hiberna. 11 résulte des inscriptions même que ce camp était à une 
distance de 109 milles de Tacape ou Kabès. M, Tissot croit pouvoir le 
placer sur le plateau du Djebel Settah’, â l'ouest de Kafsa, 1 ancienne 
Capsa colonia. La distance de Kabès à Kafsa, ou de Tacape â Capsa, 
équivaut à 91 milles romains; les Castra Hiberna devaient être ù 
18 mille de Capsa. M, Tissot pense que ce sont ccs mêmes Castra qui 
sont désignés, dans Ja table de Peutinger, par le nom d Md Practorium. 

M, le secrétaire perpétuel lit un fragment d'un mémoire de M. Th, 
H. Martin sur les hypothèses astronomiques de Platon. M, Martin 
commence par étudier les idées de Platon en astronomie dans le Time c, 
parce que cet ouvrage est, dit-il, celui de tous où Platon a le plus com- 
p ètement exposé sa manière de voir à cet égard ; il se propose ensuite 
<1 etudter, par comparaison, les autres dialogues de Platon, pour exa¬ 
miner si les doctrines astronomiques de l'auteur sont bien les mêmes 
uâns tous ses ouvrages. 
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Je — par M. G, paris ; PlMT fEmUç}> Il SOUÎe en Fnlnfifi, fragment d'un 

répertoire historique ut bibliographique sur l'iucieu llkâtre ffïnflii; — F* 1 /' 
3/. ZJtfJïsfc : I 1 Masc^eüaï, Cnrtulairc du BlS'Pmtau j =* CaSTF.HI-ani, 
di ikuïie edliioni dcl «rata XV nonconOttiuU: fin ura dit biblïcgraphl |Ttoma ? 1877* 
3- Ait* iAnt.) p BiblicithK|üÈ liturgique, description d» livres de liturgie im prunes 
«ut iv* et un* siècle*, faisant partie de la blbSioitiiquc de à. A. FL Mgr Charles 
Lüuîft de Üju rbon [comte de VilIaftiiLCBà. 

Julien Havkt, 


ERRATUM. 

N* du 6 juillet, art, 124, p. 14, ligne io, lire ; les détails si nouveaux 
qu’ci U mus fournit sur les aventures de ta famille de Jean-Jacques. 
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Sur un point important, sur la grosse question des origines communa¬ 
les, il apparie une solution d laquelle je me rallie pleinement ; les cchc- 
v i ' ns j e Saint-Omer, sc rattachent, â scs yeux, aux tatbini carolingiens : 
leur pouvoir judiciaire est la plus ancienne, la plus historique de leurs 
attributions. Nul doute, tn effet; il y a plus : non seulement lcsechcviiB 
sont les anciens jd&hi; mais ie râle effacé que remplit près d eux le re¬ 
présentant de l'autorité Ile châtelain, le bailli), correspond de tiés-pres â 
celui que jouait autrefois le »m« vis-à-vis des jugeurs ou seabim. fai Je 
„ m es se retrouve ù Saint-Omer en b personne du châtelain ou du bailn, 
ailleurs, dans la France centrale, il est tr&reconnatssable aussi dans le 
bailli entouré des jugeurs ( Urteilsprecher, chez les Allemands), et 
ne jugeant point lui-méme, Des circonstances locales n ont pas toujours 
transformé ces jugeurs en représentants généraux des intérêts d une 
commune ; mais les jugeurs non municipaux n'en sont que plus rappro¬ 
chés des anciens scabini. Si leur président est souvent appelé juge dans 
les testes, les textes ont soin d'ajouter : « Li juges ne doit pas faire le 
jugement, s Aucune méprise n'est possible : c’«t bien là le cornet . 

Une sorte de pouvoir législatif a été concédé de bonne heure par tes 
comtes de Flandre d la commune de Saint-Omer : jusque-là Saint-Omer, 
comme le reste des Flandres, était soumis au pouvoir législatif des com¬ 
tes; d'oti il suit que, dans cette région, l’autorité centrale ne lut pas 
aussi effacée quen Fronce-, il y cm ailleurs, pendant plusieurs siècles, 
interruption de toute action législative : par suite, les tendances popu¬ 
laires, les vieux usages, le droit coutumier proprement dit se développa 
dans ces régions plus librement que dans les Flandres, 1 esprit germani¬ 
que, un moment comprimé par les efforts civilisateurs de Charlemagne 
et de quelques-uns de ses successeurs, s y épanouit spontanément. Cette 
il oraison u'ctit pas lieu dans les Flandres. Si on songe, en outre, aux 
effets tout naturels du commerce et du développement de la richesse, 
effets si favorables à [■adoucissement des mœurs, si on tient compte de 
certaines influences romaines indéniables dans les pays llamands, on 
s’expliquera sans doute comment le droit flamand, d origine germani¬ 
que, est-il besoin de le dire? — péril cependant quelques-uns de ces traits 
saillants et caractéristiques qui persistent ailleurs et font ressembler de si 
prés le droit français au droit allemand. Exemples : 

_ Q, principe tout germanique que la royauté et les légistes ont eu 
tant de peine à supprimer en France ; «■ Point de procès criminel sans 
accusateur; Wo keyn Klegcr ist, àa sai auch hein Rkhter sein », 
ce principe fléchit de bonde heure à Saint-Omer et dans une bonne 
partie des Flandres; contre certains crimes on y fait usage de la procé¬ 
dure synodale inaugurée sous les Carolingiens; elle a pour base la 
dénonciation, ou, si on veut, une accusation qui n'est plus l’accusation, 
l’action germanique. Ainsi, sur ce point, le droit criminel primitif subit 
hjjc modiâcflüon importante- 

_ Le dtid est aboli définitivement en t& Saint-Omer; il 


I^HISTOJTIE KT bE LLm-HATÜRi; 




lifîalt 3 depuis 11 n ïpres: il k fut en dgatres villes flamande^ 
avant la fin du tii 11 siècle. Au Av É t jl flodssak en Anjou. 

— Quelques notions de droit criminel d origine germanique (le 
meurtre, rends) se sont perdues de très-bonne heure à Saint-Omer; 
elles subsisteront en France dans tout le moyen âge ; telle de ces notions 
figure éficorc dans notre code pénal; telle autre dans des dictionnaires 
de droit du commencement de ce siècle, 

— Sï la confiscation des immeubles du condamné (Je ne dis pas du 
[ugîtil) apparaît irès-nettement dans les anciens textes relatifs à Saint- 
Onier t ce dont je doute beaucoup, il faut apercevoir dans cet usage uns 
atteinte grave aux vieilles mœurs germaniques ; 3a terre chez les Ger¬ 
mains ne. pouvait être confisquée. Lorsque, dans la seconde moitié 

ll w\ r siécic* ks bourgeois de Saint-Omer firent admettre en leur 
faveur le privilège de non-confiscation, ce fut incontestablement Un 
privilège quî 1 comme bien d'autres t confirmait ou faisait revivre de 
vieilles traditions* 


Mais ces considérations me mèneraient loin* 

Je ne m’attarderai pas à signaler à M. G- quelques imperfections 
dans la forme, , aime nu eu* clore cc compte rendu en disant que 
1 Histoire de Santt-Omcre st d une lecture facile, j’allais dire attravante 
ci en signalant fi l’attention les chapitres x et xi consacrés par M. G. an 
commerce, à l’industrie, à l’organisation des métiers. Un excellent choix 
c pièces justificatives remplit les deui cent trente-neuf dernières pa«*es 
!f rage. Qu il me soit permis, en finissant, d'exprimer un regret ; 
- * -y a écrit rhistoire de Saint-Omer jusqu’au xts’ 1 siècle, pourquoi 
ne nous promet-il pas la suite de ces annales jusqu’en i 7 S 9 ï Ce serait \1 
aussi une bonne réponse â cette opinion d’Aug. Thierry, mêlée de trop 
il erreurs pour être acceptée, à savoir que l’histoire communale perd tout 
mlemt après Je xu* et lexm» siècle. Cette seconde panîc de l’histoire des 
communes est h moins connue et nous réserve bien des surprises ; je vou- 

J2.7 W *. tMp, ! t ün J 01 ^ de nous dire comment, jusqu’aux derniers 

_ hl J" eIan ® en r 4ginie, la v ie municipale fut, en beaucoup do lieux, 
Sous mont r '? tc ‘ p )tls continue qu'elle ne l’est aujourd’hui, qu’on 
de «ï ne -* 1 JCS c , e<:tcurs municipaux toujours en mouvement, obligés 
un moi r UP ^ tiirec,emtn * d* toute affaire importante et jouant, en 

«n mot, trés-seneusemeut leur rôle de citoyens, 

Paul VfÜL'LET* 


°° n %« Si* l< ? VOUt “ ”?** * , * C WÜ "' 

,&8 « P. - Prix : 7 fr Lk ^ '* 77 ' * ^ ^ Jea “ 1 '' 

munAi 3 f<? Ç u de grands éloges ici pour son édition du Cvmèalum 

p - 3?8 - 3 ^ « *** ** **« e Mai 

. guérite des Princesses fn* du 3o octobre t SyS T 
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p. £Si-iS 6 ]. Les mêmes éloges doivent être donnés ù son édition de 
Comptes du monde adventureux, C'est une reproduction ad mira b e- 
ment fidèle du texte de l’édîtîon prineeps de iS 5 S (Paru, Ertwnne 
Groulleau, pet. in- 8 “l. Les cinquante-quatre récits dont se compose le re¬ 
cueil sont précédés d une Notice très-étendue et suivis d un Appendice, 
de Notes et éclaircissements et d’un Index des noms historiques et des 
noms de lieux contenus dans les Comptes du monde adventureux. 

Nous dirons d’abord un mordes Comptes mêmes. Nous parlerons en¬ 
suite du remarquable travail de 1 éditeur. 

Feu Viollet-ie-Duc avait bien jugé le recueil de 15 55 en déclarant que 

« c’est un très-bon chois » et Charles Sorel ne l’avait pas bien moins 
iusé en y trouvant « quelque chose de plaisant *. s lous ces contes sont 
imités, les uns de nouvelles italiennes les autres de nos viens ia- 
bliaux+, mais rimitalion est partout très-agréable. L’auteur n’éuiit pas 
un de ces copistes maladroits qui gâtent ce qu’ils touchent : c'était un 
homme d’esprit qui avait bien compris et qui a bien rendu les spiri¬ 
tuelles historiettes de ses devanciers étrangers ou nationaux, Les amis 
du svt* siècle seront charmés de lire, dans les deux élégants volumes 
dont vient de s enrichir la Bibliothèque diirtcwriew.*, ces libres et faciles 
imita Lions qui ont gardé la délicate saveur des récits originaux. Ce qui 
doit augmenter notre reconnaissance envers le nouvel éditeur, c est que 
le recueil de 15 55 est à peu prés Introuvable, que les réimpressions de 155 5 
à i 5 q 5 sont presque aussi rares, et que, depuis près de trois cents ans, nul 
n’avait songé a redonner les Comptes du monde adventureux. Ce qui 
doit augmenter plus encore notre reconnaissance, cest que M. h -, dans 
sa Notice et dans ses Notes et éclaircissements, qui la complètent en 
plusieurs points, a réuni tant d'excellents renseignements sur ce livre et 
sur toutes les questions qui, de prés ou de loin, se rattachent à la com¬ 
position de ce livre, que son édition me semble ne laisser rien ü désirer. 

M. F. recherche tout d'abord la signification des initiales A. I). S. D . 
inscrites sur le titre du livre. Profitant d un document de 134-4 publié 
par M. de la Ferrière-Perc y S, et s’aidant d'une hypothèse de B. de la Mon- 
noyé, il explique ainsi les quatre initiales : Antoine de Saint-Denis, 
nom d’un des personnages qui faisaient partie de la cour de Marguc- 


1 . Catalogue dit liyru composant ta Bibliothèque poétique. Chantons, fabliaux-, 
contes ni vers et en prose, sic, iSûyj in P 1 * 3 4 

ï. JUUiothtque française, Pari», 1604, p, 17Î* L'auteur même du livre assure, 
dans le titre, que « seul belles histoires propres pour rcsjouir la compagnie, et évi¬ 
ter mélancholie. 

3 , Viol let-te-Duc a consisté que dix-neuf coules sont tirés du NoveltiHo de Mssuc- 
cioliliirnillria {147b.. 

4. D'après Violtei-le-Duc, les autres contes seraient de l'imagination de hauteur. 
Au moins nuwl-îl dû se souvenir d'en avoir lu Jem dans l'Histoire du petit 
Jehan Je Saimrè, écrire en 145(1 per Antoine de la Salle et publiée seulement 
en iSi?. 

ï. Marguerite d'Augoulêntt, Paris, ibtn. 
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rite ' Voici comment l’éditeur justifie (p. m et xm) une explication 
que, pour ma part, je trouve des pi us acceptables : « La reine de Navarre, 
si fort occupée qu'elle lut de scs propres affaires et des affaires du pays, 
ne cessait de composer prose et vers, même en litière, d'après des témoi¬ 
gnages formels, et d'entretenir ses familiers en provoquant leurs répli¬ 
ques et leurs récits. Que d’un tel centre de causeries et d'anecdotes Jes 
Contes du monde adventurettx aient pu sortir, rédigés par Antoine de 
Saint-Denis, comme furent écrits les Coules et joyeux devis par Bona- 
venture des Péricrs et l' Heptaméron, par Marguerite elle-même, rien de 
plus naturel et déplus probable. Que Je curé de Champjleur t en raison 
de son caractère ecclésiastique et des nouveaux traits satiriques lances 
contre 1 Eglise dans les Contes du monde adventureux, ait cru nécessaire 
de prendre un masque transparent pour les initiés, tout en constituant 
une échappatoire, rien de plus justifié en face des périls possibles; rîen de 
plus conforme aux pratiques du temps. Enfin qu'un livre dont plus d’une 
page sent le fagot soit l'œuvre d'un prêtre, quoi d'étonnant après 
J exemple de Rabelais, et dans le voisinage d'une reine qui avait patronné 
un Lefebvre d'Etapleset un Calvin, promoteurs de la Réforme en France, 
un Caroli, quittant la cure d'Alençon pour la chaire de ministre protes¬ 
tant à N'eu fc hâte!, un Gérard Roussel, disciple de Luther, sous i fia bit 
épiscopal, etc.? » 

Après nous avoir fait connaître le nom de 1 auteur des Contes du 
monde adventureux\ M, F. apprécie (p. xix et suiv.) avec plus de sévérité 
que d'indulgence — Çâ le bel exemple d’impartialité donné aux éditeurs J) 
ce recueil oü, pour lui, « J intérêt réside dans l'arrangement naïf de la 
narration, dans l'esprit frondeur qui l’anime, plutôt que dans le style, 
dépourvu — sauf en quelques rencontres — de nerf et d’élégance, » et 
où < les perles inégales ne forment nulle part un collier, * M. F. ajoute, 

'I est vrai, qu'il faut se garder d’excéder la mesure, que le style des Comp- 
tes est profondém cnifrançais, que les mots pittoresques et bien amènes 
n y manquent pas, et, après avoir cité divers tours heureux, il rappelle 
qu’on ne doit pas trop s’étonner de voir un des amis de l'auteur vanter, 

en tete de l’ouvrage, la veine excellente de ses contes et leur dottl- 
ccur si coulante. 

On remarquera, parmi les pages les plus curieuses de la Notice, celles 
qui concernent (xtrv-nvt) ce « petit cycle de deviseurs s qui « se forme 
et tourne i. autour de Marguerite, « comme un chœur de planètes au- 
r J*? S ° t. 1 * 1 e ^ 58 ^fléchissant la lumière et dont la flamme les 

a, f 8 ' 1 ,; , 0Î1 1 auteur [lïxvui et suiv.) sc sert si ingénieusement de 
, ^ c 1 iîs , habitées par la reine de Navarre et par les familiers 

e ceac princesse, pour achever de prouver que l'auteur des Comptes du 
mon c a i entureux et le curé de Champfleur ne font qu'un; celles où il 


Saint-Denis «tau suri de Champfleur, communs du dipariement 
Sarths, «rrood.Mems,,, de Matnsrs> aBtjm £ 
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détermine, à l'aide de foule sorte de rapprochements (scii et suiv.}, l'é¬ 
poque A laquelle appartiennent la conception, la préparation et la com¬ 
position des contes de la reine Marguerite, de B. des Pérîcrs et d’Antoine 
de Saint-Denis; en lin celles fox et suiv.) oü il signale les ressemblances 
soif d'ensemble, soit de détail,qui existent entre les contes de VHepiamé* 
rond les Comptes du monde adventurevx. Porto», il faut bien le dire, 
k fil que M. F- tient pour nous guider dans le dédale de toutes ces ques¬ 
tions, est d'une ténuité dont rien n'approche. Mais pour quelques con¬ 
jectures subtiles, pour quelques raison ne ment s spécieux, que d’in contes¬ 
tables vérités mises en lumière’. M. F. retrace avec plus de développements 
Gt plus de précision que dans ses précédentes publications 1e tableau du 
milieu où vécut Marguerite de Navarre et qu elle avait elle-même formé. 
Non content de compléter ce qu‘Ü avait déjà si bien dit de l'aimable 
princesse et de sa cour lettrée, il nous apprend mille choses sur les pre¬ 
mières traductions françaises du Décanter on et des Historiettes du 
Pocgc, sur les diverses éditions des œuvres de Noël du Fail et des Treize 
nu ifs Straparole, sur Pierre Boaistuau, seigneur de Launay, sur 
François de BeUeforest, Contingents, sur Bernard de Girard, seigneur du 
Haillon, sur Lova le Caron, Parisien l , etc. 

On ne saurait trop encourager M. Frank à continuer A suivre, autour 
de la reine de Navarre, k voie où il s'est engagé tout d’abord en étu¬ 
diant k Cj'mbalum mutidi, «où U n’a cessé, depuis, de marcher en fai¬ 
sant les plus heureuses trouvailles : patiente, érudition, sagacité, et par 
dessus tout, amour du sujet choisi, il a tout ce qu'il faut et au-delà pour 
que nous puissions vivement nous intéresser d’avance à scs nouvelles 
recherches et vivement applaudir d'avance à ses nouvelles découvertes. 

T. pf, L. 


ijï. _ Lrjïthii, m* lin» antl H» wi by Iim^ SsM.Fr> La iwq rolumcs- 

Wiih Londtin. Trübncrnnd Cu* ïÉjj [isï et 327 p., sv ti 35 S p,i 

IL faut d'abord féliciter M- Simc de toutes les qualité qu f il mon Ire 
dans tel ouvrage. Il manquait à L p Angleterre, après la biographie de Goethe 
par Lewes et le livre de Cari y le sur Schiller, une étude proton Je sur 
Leasing : CCÏEe étude* M. S. Lp faite, et l'œuvre qu i! nous donne cât une 
des plus compotes et de.ï plus intéressa rites qu'on ait composées de noire 
temps sur Patiîeur du Laoeoon cl de Nathan le Sage, M» S* a lu presque 
tout ce qu'on avait écrit jusqu'à ce Jour sur Ltesîng 1 lt a profité de tou^ 
tes les recherches que d'autres avaient faites avant lui, pas un détail blo- 


1. Voir sur ce poèit les de [aï là- faüp;'trjmcni4f Jim i-c^ Notes çt éïLîirctisemcntà' 
(p. ig£ h soi r On y trouver* encore bien dus renseignements *ur Antoine lo Devin 
et sur d'au!nia étnviirtSI du |i;nips, parrm ïmc|UC-Es je OC nomramt que ïe puàc Ta- 
tiurenu. 
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graphique qu'il oublie, peu de points importants qu’il néglige : partout 
des analyses détaillées, des citations longues ce bien traduites, des Juge¬ 
ments presque toujours justes, conformes aux opinions des hommes les 
plus compétents qui ont parlé de Leasing, et témoignant d'une profonde 
lecture et d r une certaine originalité d esprit. 

C'en est assez pour justifier le succès que te livre a trouvé, dit-on, en 
Angleterre, Nous ne comprenons pas pourtant qu’on traduise ce livre 
en allemand. Nous avons appris qu'un traducteur de mérite, M, Strodt- 
monn, se mettait à rouvre. Mais pourquoi donner nu public allemand 
tant d'analyses ci de citations ? Pourquoi Eui donner ce qu'il possède déjà î 
Les deux volumes de M. S, ne renferment guère rien qui ne soit dans 
Stahr et dans !e consciencieux ouvrage de Danzcl-Guhrauer; et le critique 
d'un grand journal politique de l'Allemagnc T résurnantie livre de M. S P 
en quatre longs articles, n fe a fait que dire en d'autres termes ce qu'avaient 
déjà dit Sïahr et DanzeL 

Ee d'ailleurs. Leasing, ce vigoureux esprit, toujours armé pour la lutte, 
ennemi du reposer de l'inaction» combattant sans cesse pour purifier le 
goût de ses compatriotes et chasser du temple les méchants écrivains, 
combattant aussi pour conquérir à T homme la liberté de penser, appar ait- 
il dans k livre de M. S. tel que nous le connaissons, Infatigable, ardent 
à Ja discussion, tenant, comme il dit 1 son âme constamment en effort 
et toujours en quête de Ja vérité, touchant à toutes choses et ne Compo¬ 
sant guère que des fragments, mais des fragments qui vivent par le solide 
éclat du langage et la force invincible d'un raisonnement vif, pressant et 
lumineux ? Le livre de M, S. manque de chaleur et de mouvement ; c'est, 
comme dirait Montaigne, ir une narration calme, de même qu'une eau 
dormante et mer morte, u L'auteur éprouve pont son héros une admira¬ 
tion sincère, mats il le juge trop froidement, et Ja vie fait défaut dans la 
biographie de cet homme qui était la vie même, 

ÀL S. a-t-il représenté l'homme dans Lcssîng? Sent-on, p. e.,, avec lui 
l orage qui s éleva dans l'âme du jeune étudiant de Leipzig, transporté 
dans un monde étranger T et comprenant qu'il n'a mené jusqu'ici que 
i existence plate et vide d'un Biickcrminn ? Jamais, pour parler 
comme Herdcr, Lessing n'aurait voulu u dans un p]ï de son esprit ne 
nourrir que dis vers et la vermine des pensées rampantes », C'est un 
homme qui ûe remue sans cesse et sort volontiers de lui-même, ceriak 
que tant de mouvement ne sera pas stérile et qu'il ri agite son corps que 
pour faire fructifier tout cc qui germe dans son esprit, 

id, S. a donné toute son attention aux oeuvres de Leasing, mais il 
ouldie que* dans ce temps, deux choses ne furent jamais plus unies et 
plus enchaînées 1 une à l’autre que la vie et les oeuvres d'un grand écri¬ 
vain ; il faut suivre Leasing pas à pas, comme on a suivi et comme on 
suit encore Schiller et Gteïhe : lout ou presque tout, chez les grands 
inéi atcür* allemands du xyiii* siède s repose, comme Ta dît l'un d'entre 
cux t nuf der Basîs des Ertebtçn, KL S., p* e>, n'insiste pas assez sur le 
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séjour de Leasing à Leipzig et sur l'influence de celte ville» qui fut un 
certain temps le quartier général des esprits* sur les meilleurs écrivains 
de 1 + AI le magne, Cesî là que tous sont venus, comme die Gœthe quelque 
part, fit studentîschêm bünkel hjuJ Dünkel ; mais tous en sont partis 
comme transformés* et* malgré les professeurs de 1 Université* malgré 
Goitsched eE Gellert, malgré l'esprit philistin des habitants, déjà poètes, 
non pas des poètes abstraits, uniquement occupés des rîmes, et* comme 
les pédants de l'Académie, de La & chasse aux images ■; maïs pleins de 
feu* passionnés pour k naturel et ne voulant dans la littérature* au lieu 
du faux et de l'affecté* que ce qui est vrai et sincère. 

On ne connaîtra Le vrai poète, dit Goethe, que si I on connaît son 
temps- Mais les contemporains de Leasing ne sont pas, dans Le livre de 
M, S.* assez nettement dessinés. Je n’y trouve pas le Wieland qui reçut 
de Leasing dans les Uteraturbrtefé une si sévère et salutaire leçon, ce 
Wîeland alors tout confit en mysticisme! jouant le séraphin et l'ar¬ 
change* éveillant Bodmer pour lui dénoncer la servante qui essaie de 
troubler son chaste sommeil, chantant la vocation dWbraham et rêvant 
du ne république de chrétiens * maïs laissant déjà percer au milieu de ses 
effusions religieuses, et, comme ü disait plus tard, des don quichotteries 
morales de la première jeunesse, les saillies d un esprit inconstant et frivole, 
]e Wieland qui* selon le mot de Nïcolai* affublait d'un voile de nonne son 
visage souriant et coquet. M* S. est ici trop bref* il ne cite pas ces paroles 
si vives, si énergiques de Lessïng ; « Voilà un chrétien qui est en même 
temps un homme d'esprit* et qui croit honorer infiniment sa religion en 
faisant de ses mystères l'objet de scs belles réflexions. Il s'éprend de ces 
mystères qu'il embellit, et, en proie à un doux enthousiasme, cette tète 
échauffée s'imagine qu'un tel enthousiasme est fe vrai sentiment reli¬ 
gieux- Mais, est-ce être sincère que de mettre sa piété sur les ailes de 
rode pindarique* et d'entonner n Où est mon esprit enchanté } Que 
vois-je? Des anges volent autour de moi!... » — Fort beau! Mais ces 
débauches d'imagination sont-elles des sentiments? Quand l'imagination 
«st si occupée, k cceur est vide et froid, * Et comparant Wîeland itt le 
simple Petersen ; * M. Wîeland, poursuit Lessïng, est riche en fleurs, 
en verbiage poétiques Petersen en fortes pensées et en sentiments élevés* 
sans contrainte ni emphase : tous deux ont voulu employer la langue des 
Saintes-Ecritures; mais Petersen lui a laissé sa noble simplicité, Wie- 
land l a défigurée par des subtilités affectées et de profanes allusions* » 
M, S. raconte aussi trop sommairement un autre épisode de la jeu¬ 
nesse de Wîeland : « Un critique ayant fait quelques observations qui lui 
déplurent* Wîeland répondît en attaquant avec une sauvage fureur le 
caractère privé de son agresseur. » [P, iS 5 f | M. S. devait nommer ce 
«critique a; e r est Uz p qui mérite bien un souvenir dans Thistoire de ce 
temps, et Uz est* non pas un critique, mais un poète, un traducteur 
d'Anacréon, homme du reste très-modeste et du plus agréable commerce* 
et qui, comme tous ses amis, pouvait faire en un an, selon le mot de 
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Kftstner, plus diodes anacréon tiques que les artisans de Nüremberg, des 
épingles ou des grains de verre, Mais Wieland, dans la ferveur de son 
zèle chrecien T s'emporta contre le disciple d'Anacréon; il préférait « le 
plus mauvais chant d'église a la poésie la plus charmante d'Uz n r et* dans 
Sa préface des et Sentiments d'un chrétien » qu'il dédia au premier con¬ 
seiller du consistoire, Saek, il traira les poètes w adorateurs de Bacchus et 
de Vénus » et entre autres Uz 1 de « païens épicuriens * et de « ver¬ 
mine » ; il demanda même que l'on punir « le désordre et le scandale qu'ils 
causaient *, C'est à ce propos que Lessing dans la lettre, dont M a S, a 
tenu si peu de compte, prononce ccs paroles : * Au lieu d’attaquer l'écri¬ 
vain dans son adversaire, M, Wieland attaque son caractère avec un fiel 
si dévot, un orgueil si pieux, il emploie des armes si malignes, il dévoile 
tant de bai ne et pn esprit de persécution si détestable qu'un honnête homme 
en éprouve de l'horreur. » M. S + cite, il est vrai, avec détail une autre des 
« lettres sur ta littérature contemporaine , n où Lessing juge un ouvrage 
de Wielartdp intitulé : « Pian d'une Academie pour fonner la raison 
elle cœur des jeunes gens »; mais il ne remarque pa-; que Lessing re¬ 
proche à Wieland de se soucier fort peu de -s l'exactitude historique *; 
la mémoire de Wieland, dit Lessing, lui joue de mauvais tours, il veut 
jeter de la poudre aux yeux de ses lecteurs. N'est-ce pas le reproche que 
Feront plus tarda Wieland les jeunes écrivains de 1770? ün sait com¬ 
ment Goethe, après T Alceste, se moqua de Wieland qui sc refusait hau¬ 
tement* dans ses articles du Mercure allemand aussi bien que dans sa 
pièce, à reconnaître la n forte et saine nature des divinités grecques », 
Nous regrettons que M. S- ait si peu insisté sur les rapports de Wie¬ 
land et de Lcsstng. II oublie que Lessing a pénétré de suite le genre 
facile, souple* agréable, mais peu vigoureux de Wieland. H ne dit pas 
que Lessing appelait Wieland un ■ ennemi déclaré de tout ce qui exige 
quelque effort d'esprit et un littérateur qui voulait changer tout en 
un gentil babillage *. Il ne remarque pas que Lessing reprochai! â 
W ici and d'affaiblir Ea langue et de la gâter par l'emploi de mots français 
inutiles, L auteur des Literaturbricfe savait bien ce que valait Wieland : 

* Qui donc voudrait-on lire. disait*)!, si Ton refusait de lire Wieland? m 
M ais il avait deviné ses défauts* et sa critique impitoyable contribua ter 
taïnement a détourner Wieland de la voie oü il s'engageait à 3a suite de 
Bodmer et de Klopstock et a le « ramener des sphères éi Itérées parmi les 
enfants des hommes »* Aussi voyons nous Lessing approuver désormais 
se! and, le sou tenir de ses éloges, le traiter meme avec une bien veillante 
indulgence. Il déclare dans la Dramaturgie de Hambourg qu" a Aga- 
îhon est le premier et unique roman pour un homme qui pense ce a 
le goût classique ». Il vante la traduction de Shakspeare î ft Les* criti¬ 
ques en ont dit beaucoup de mal; moi, j'aurais grand plaisir à en dire 
beaucoup de bien : ce que Wieland a bien fait, il sera très-diffidk de le 
faire mieux, et nous devons connaître les beautés qu'il nous donne, 
avant d'être offensés par les taches, 3 
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J r aîme mieux dans le livre de M. S, le portrait de Kleist, Je poète do 
Printemps f ce jeune officier qu'on pourrait* à certains égards, nommer un 
Vauvenargues allemand. Mais M. S. parle fort peu de Glcim et des Chants 
de guerre du grenadier prussien* Pourtant Lessing a consacré une de 
ses lettres sur ta littérature contemporaine à Vüâfi de Gleim : à la 
Muse : c'est qull trouve par instants dans ces pousses de Gleim, qui cé¬ 
lèbrent d'ailleurs une guerre allemande et des victoires allemandes, des 
accents simples et naïfs comme ceux du chanE populaire fail sein Lrha~ 
benes ht rsah). Leasing a meme composé la préface qui fut mise, en tête 
des Chants de guerre du grenadier prussien ; cet te préface est remarqua¬ 
ble, pleine d uti souffle belliqueux et d"un enthousiasme peu ordinaire 
chez kcosmopolite Leasing, h Les sentiments héroïques, le désir du dan¬ 
ger, l'orgueil de mourir pour la patrie, seau aussi naturels au Prussien 
qu'au Spartiate. i> 

De même* dans le Pfiilotns (17^9), le jeune prince qui se tue pour ne 
pus survivre à son déshonneur trouve, en exprimant sa colère ei sa honte, 
d'énergiques paroles et des mots héroïques qui rappellent parfois le su¬ 
blime du vieux Corneille” là encore la guerre que Lessing voit de près 
Inspire fécrivain et jette dans ce petit drame, si court et si vigoureux, je 
ne sais quoi d’entraînant et de passionné* 

Je reprocherai aussi à M. S. d'avoir si peu parlé de l'influence de 
Leasing sur Herder : pas un mot des Fragments sur la nouvelle littéra¬ 
ture allemande que llcrder lui-même nomme des Contributions ■Brik- 
gen) aux Literaturbriefe, ni de la critique que fait Herdsr de la théorie 
de 3 a fable imaginée par Lesring, ni du parallèle que Hcrder trace entre 
Wînckdmsnn et Leasing : partout, dusses premières œuvres, dans les 
Fragments comme dans les Suives critiques, Herder suit Lessing pas 
h pas, le contredit ou le complète. 

Quelques remarques encore. P. 2 38 . J admets quels type de Werner 
dans Minaude Barnhdra soit un type original ; mais, quoîqii'cn dise 
M. S,, Frnnciska est un type de V ancienne comédie, dlc a le franc'par¬ 
ler ei la vivacité de Lisette. — P, =o 3 . M* S r n'a pss compris le Faust 
de Gceïhe ; selon lui* le Faust de Marlûswe aime le pouvoir, le Faust de 
Gœthe le plaisir ( 3 ], et le Faust de Lessing la science; l'amour du paral¬ 
lèle a fait commettre à M. S. une erreur que ne lui pardonneront pas les 
admirateurs deGccthe ; une telle assertion est une hérésie. 

P p, 178-18J. Le m le de Lessing durant la Sturm-mid Drangpc - 
rhie n'est que faiblement esquissé. On ne voit pas as«z ce que pen¬ 
sait, dans cette dernière période de sa vie, le solitaire de Wolfenbùt- 
ici qui voyait soudainement compromis par la jeunesse allemande 
ce qu'il avait fondé. Lui aussi avait réclamé des écrivains allemands 
l'originalité, lui aussi avait été original, mais U ne voulait pas renverser 
toutes les barrières, de même que les jeunes gens qui s'élancaient alors, 
Comme le décrit Lcnz dans son Pandémonium gcrmanicum, à l'assaut 
du Parnasse. Les hardiesses de Gœthe l'effrayaient, et le vieux jouteur, 
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quoique découragé et a ce moment affaibli par la maladie, voulait un 
instant rentrer dans la lîce et, comme au temps de Kloîz et de Gozo, 
rompre des lances contre la utcur de Werther eide Gottfrlcd de Bcrli- 
chingen. Ca.thc, dit-il quelque part, remplit des boyaux de sable et les 
vend pour des cordes. 11 croyait fermement à Aristote, car H n'avait 
ruiné les théories Je Corneille que pour établir sur les ruines de la poé¬ 
tique française lés bis du philosophe grec; et voici qu'on attaquait son 
Aristote, voîcî que Lenz rc moquait Je ses préceptes et que le grave 
Schlosscr lui-même, dans son Prince Ttindi, prétendait que les faiseurs 
de régies, Aristote en tête, ne s'attachaient qu'à l’écorce : Shakspeare 
qu il avait loué avec tant de chaleur et qui, grâce â lui, était devenu le 
dieu de Ja jeunesse allemande, bhakspeare qu'il proposait comme exem¬ 
ple aux écrivains dramatiques, n'exerçait guère qu'une détestable in- 
fluence ; on n imitait que scs trivialités et ses grossières bouffonneries, 
M.S, ne nomme ni Merck ni Lichtenberg; mais certes Leasing dut, 
comme ces deux hommes d'un esprit si fin et si caustique, sentir pro¬ 
fondément le mal que fai soient les « génies originaux « par leurs téméri¬ 
tés inouïes de pensée ci de langage. — Enfin, pourquoi M, S. a-t-il si 
peu parlé de l’amour de Lessing pour les écrivains allemands des der¬ 
niers siècles! Il oublie ['article que Lessing écrivit dans les Lîtcra- 
ttirbnefû sur sa propre édition de Logau, et l'éloge qu'il a fait de Fis- 
charr et de Mnrncr. — Pourquoi un écrivain anglais n’a-t-ii rien 
trouvé d'original à dire sur Miss Sara Sampson ? — Pourquoi Ger- 
vinus n est-il pas cité dans la préface? Je sais qu'il est de mode de dé¬ 
daigner cet historien de la littérature allemande et que d'aucuns l'accu¬ 
sent d être superficiel; mais personne n'a mieux connu les grands 
écrivains du xvm-siècle et ne les a plus finement appréciés; on n'estime 
pas assez la variété infinie et la profondeur de scs jugements, 

L ouvrage de M. S., en deux volumes, comprend 3 o chapitres : Intro¬ 
duction, Enfance, Leipÿip, Per Un, Wîttenberg. Deuxième séjour â 
Perl in, Deuxieme séjour h Leipzig, Troisième séjour à Berlin, Brcs~ 
lau. Quatrième séjour à Berlin, Mima de Barnheim, le Laocoan, de 
■Strfifj à Hambourg, Hambourg, la Dramaturgie de Hambourg, la 
po unique contre Afofç, de Hambourg à Wolftnb&ttel, premiers tra¬ 
vaux à Volfenbüttel, Emtlia Calotti, Lessing et Eva Jùenig, Voyage 
en Italie et tnariage. Mort de ta femme de Lessing, Sturm and Drang, 
us ragments de Wolfenbiiitel, Controverses théologiques. Nathan 
c tT '^ C| Education du genre humain, Ernst et Faite, philosophie de 
Lessing, derniers jours de Lessing. Les meilleurs chapitres sont consa¬ 
cres au Laocoon (M. S. n’a pas connu le livre de Henke, Die Gruppe 
es Laokoon), à la Dramaturgie de Hambourg :où il va cependant 
quelques opinions hasardées), à la philosophie de Lessing, $ ['Education 
du genre humain, à £ rnst et Faite. L’impression Je l'ouvrage est très- 
. lie. on y trouve aussi deux magnifiques portraits, celui de Lessing, 
j près Je tableau d Hnlberstadt f Gleim Stiftung), et eduî de la spirituelle 
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ci vaillante Eva Kijnig^ la digne femme de Leasing. En somme* l'ouvrage 
de M. S. atteindra son bue : il fera connaître au publie anglais la vie 
et les œuvres de Lcssing. J'engage même tous ceux qu intéresse la litté¬ 
rature allemande du xvm B siècle a mettre dans leur bibliothèque ces deux 
volumes oii Ton trouve souvent des remarques fines et des discussions 
approfondies. Mais, nous le répétons, le livre, du moins en son entier, ne 
mérite pas l'honneur d'une traduction allemande» 1 . AitshîHderci est en¬ 
core un défaut des Allemands* et, si Ton traduit [‘ouvrage de M. S,, il 
peut arriver que 3a masse du public regarde cette consciencieuse étude 
comme k seule et véritable biographie de Leasing. Cest déjà assez d'avoir 
tant prôné 3 e livre de Lewes sur Goethe et devoir répandu dans le monde 
des lettrés l/opinion qu'un Anglais avait seul réussi à composer une bio¬ 
graphie digne du plus grand écrivain de l Allemagne. Il est regrettable que 
Stahr, qui sait écrire, n'ait pas le savoir de Danzd.etqtie Danzel, si pro¬ 
fond, si érudit, n aît pas eu le style agréable et brillant de Stahr; mais 
M. Sime n'est pas -à k fois Stahr et DanacL Puisse un littérateur alle¬ 
mand, reprenant à nouveau Je travail de Danzel et lui donnant ce qui lui 
manque, la forme et l’ordonnance d'une œuvre d'art, faire enfin pour 
Lcssing ce que Justi a fait pour Winckeîmarm et ce que Haym fait en ce 
moment pour Barder! 11 faut donner tort à Lessing lui-meme et ne pas 
laisser croire, comme il le dit dans une de ses fables, que l'Allemand ras¬ 
semble les matériau s, et que le Français mt i r Anglais les utilise» 

À. CHUQL'IvT. 

P. S. La traduction allemande du livre de M, Sjme vient de paraître 
: Hoffmann, Berlin : maîsk traducteur, M, Sirodtmann, q remanié l'ou¬ 
vrage ; c'est du moins ce qu'indique le litre frêle Bearbeitung* 

A. C. 
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LiEr.H, Ltipzk, Brockhaas. 1877,111-3% H 1 P’ 

Depuis que les archives de Vienne sont ouvertes aux chercheurs, les 
documents abondent sur les temps modernes et spécialement sur le 
xvjn 4 siècle; on a fait justice de mainte opinion hasardée, trouvé de nou¬ 
veaux points de vue, et l*on peut dire que de ce moment seulement data 
ridée vraie on a peu prés vraie qu i! fqut se faire de I histoirc de 1‘ Autri¬ 
che sous Marie-Thérèse et ses successeurs immédiats» L'auteur du livre 
que nous présentons aux lecteurs de la Revue critique, a été un des 
premiers qui ont puisé a ces sources nouvelles : nous devons (x M. Beer 
la connaissance d'une foule de documents importants sur k ministère de 
Kaunitz, et quiconque voudra étudier cette période de ^histoire autri¬ 
chienne devra recourir aux témoignages laborieusement amassés parM, B. 

Dans son nouvel ouvrage, M B. est passé au m* siècle ; il ne se con¬ 
tente pliih de nous faire connaître et de commenter les documents qu'il a 
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trouvés, il essaie de les mettre en œuvre, æ Ce livre, dît-il dans sa préface, 
est entièrement fondé sur des documents jusqu'ici inconnus et presque cha¬ 
que page est le résultat d'études tout à fait indépendantes. * Ce livre a donc 
une haute valeur, et les renseignements inédits qu'on y trouve seront 
très-précieux pour quiconque s'intéresse a la politique autrichienne des 
commencements du siècle. Mais le livre de M. B, est-il vraiment une 
œuvre historique? Cette série d'extraits de rapports d ambassade, de re¬ 
lations aux souverains^ de dépêches des mon arques t le tout relié par une 
narration sèche et froide, ne mérite pas le nom d‘ * histoire »; c'est une 
publication de documents, très-intéressants et d un grand prix* sans 
doute, mats c'est: tout. 

L/ouvrage se compose de deux parties : la première comprend la pé¬ 
riode de tSoi à ï 8 o 5 t de la paix de Lunéville au traité de Presbourg; la 
seconde est consacrée à la période de i 8 o 5 a 1809, du ministère Stadkm 
à la paix de Vienne. Un appendice renferme des lettres de l'empereur 
François, des mémoires de l'archiduc Charles, de Metternieh, etc. 

La première période {i 8 ox-i 885 ) a déjà été l'objet des recherches de 
M. B, : U a consacré il cette époque de l'histoire autrichienne deux opus¬ 
cules qui ont paru dans le recueil de l'académie de Vienne L M. B. rfa 
fait que répéter dans son ouvrage te qu'il avait déjà dit dans ses deux 
travaux précédents- Lâ encore il se contente d examiner les relations ex¬ 
térieures de l'Autriche; tl oublie presque entièrement les événements de 
l’intérieur, l’état des esprits, l'agitation des partis dans J a population , à 
b cour et au sein du gouvernement : il n’a d’autre souci que d'exposer les 
rapports de l'Autriche avec les puissances étrangères - , 

M. B. a-t-il au moins traité son sujet, ainsi limité, avec l'exactitude 
et la conscience d’un, véritable historien. Son ouvrage doit épargner 
des recherches aux historiens de l 'avenir ou les rendre plus faciles. 
M. IL a*1*11 réussi dans sa tâcher Je voudrais du moins présenter quel 
ques observations, et relever dans son livre ce qui m’a semblé inexact. 

M. B* > comme dans son étude antérieure, affirme que la paix de Lu¬ 
néville n a pas été tout à fait sans utilité pour L'Autriche. Sans doute, 
si i on compte les pouces de territoire que VAutriche a gagnés au traité, 
on ne peut qu'approuver l'opinion de M. B. Mais il s'agissait ici de 
quelque chose de plus haut et de plus élevé, de supérieur aux agrandis¬ 
sements et aux annexions ; il s'agissait de l'objet d'une lutte séculaire 
entre üa France et l'Autriche : de J’induence en lïalie 1 et l’Autriche, en 
perdant cette influence précieuse, éprouvait un véritable désastre que ne 
compensait pas 1 acquisition de Venise* de l'Istrie, de la Dalmatie et de 

1. Zur Gèsèhtçhïe der ættcrwickischtri Politik in cfen Jahrw jÆfsr md jSûh. 
(Ariitiv für aMiérreictilKhê Gcschichtc, Bd. 5 aJ ce CE lier reich hjj J Russîan J in dm* 
m/^hrcyi a?E.i s$&5m (ArchLy fùr LErstçfriciehjich^ Ch? 5 chïclitc+ Bd. 3JL) 

a - Cependant M. llntT vient, dans un ouvrage paru à Lcîprig (Dit Finança Œi- 
terretihj ûh Jdhrhundertj „ d h expg&er h situatson Imaudère (te P Autriche ün 
^mmenCcmetu du su* siède 
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Gaffera* Ce que fun jwrdtiï en Julie, Famre le gagnait ; renier sur le 
sol italien, c'étaii permettre à son adversaire de marcher en avant* de se 
fortifier et de prendre des positions menaçâmes. Voilà pourquoi, sous 
Louis XV ï, 1 alliance austro-française, alors dans toute su force, sembla 
par instants se relâcher et se refroidir - voila pourquoi, même dans les 
premières années qui suivirent la paix de Lunéville, l'Autriche essaya 
à différentes reprises de reprendre, de Faiitrc coté des Alpes, une partie 
du terrain qu’dit avait perdu. M* B. dit (p. 3 i)que FAutridie {eu fé¬ 
vrier i S02; ne voulaii pas en tendre parler dun arrangement eu Italie. 
Cette assertion nkst pas exacte. On ne voulait pas, à Vienne, céder Ve¬ 
nise au grand-duc de Toscane, comme dédommagement ; et l'occupation 
de SuMmrg, proposée par Bonaparte* uc semblait pas bu cabinet au¬ 
trichien une compensation sulfisantc,. Tel est lé sens de la dépêché de 
Philippe Cobenzl du iS février i 8 o 3 t citée par ML B., ci k dépit, la co¬ 
lère même de la cour devienne, l'indignation que lui inspirait la nouvelle 
constitution de cette Italie, dont Bonaparte était devenu le sou vers En, 
éclate avec force dans ce passage (en français} ■ r Comment ce qui reste 
en lin lie d r étranger à la France peut-il espérer d échapper à sa do - 
minai ion? Ou s'arrêtera donc ce torrent plus rapide, plus dévastateur 
dam la paix que dans la guerre? » (Archives de Vienne.) 

Après la conclusion de k pas s T on débattait encore, non-seulement Fin- 
demailé que devait recevoir le grand-duc de Toscane, niais les dédom¬ 
magements à donner aux princes allemands qui avaient perdu leurs do¬ 
maines sur la rive gauche du Rhin- M + B. dît (p. 9) qu H ü Vienne on avait 
pensé un instant que Bonaparte ne sc mêlerait pas des affaires de F Alle¬ 
magne . Si cette opinion a réellement existé, elle n’était toujours pas celle 
du personnage le plus importa ni al le plus influent de la politique autri¬ 
chienne, car h le ai février 1801 „ François H écrit à Louis Cobenzl : 
h Puisqu 'H n ési pas douteux que la France prendra la par t la plus 
active A Voipet d indemnisai io?ix en Allemagne. * {Archivas Je Vienne.) 

On peut aussi reprocher à M. B. de ne pas reproduire exactement le 
teste des documents qu'il publie. Dans l'automne de 1801 r Bonaparte était 
sur le point d’annexer k Piémont et offrait à F Autriche, comme prix de 
son consentement! les îles Ioniennes. L'ambassadeur promît d'en référer 
à l'empereur son mlitre. M. B. raconte ainsi l'événement. 4 Le 8 octo¬ 
bre, Tnlleyrand renouvela F offre dans un entretien avec Philippe Co- 
bcnzl- * Mais dans la dépêche de l'ambassadeur (du ï 1 de ce mois, et 
non du î, comme dii M* B.) h nous lisons au contraire ï « Enfin f en¬ 
fantais rqffkire du Piémont. » Cobenzl développe ses objections contre 
k plan ai Talteyrand déclare simplement qu'il ne peut plus en être 
question. — Ailleurs* dans Fhistoirç de la coali don formée contre la 
France, M. B. rite un document d’une grande imponancc* C J cst le rap¬ 
port que les ministres autrichiens adressent le 2 Juillet iëo5 à Tempe- 
reur et oü ils k pressent d accepter raliiiince russo-anglaise, non toute¬ 
fois sans faire ses conditions. M. B. (p. joj) expose ces conditions; 
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mais, quand il dit que ■■ F Autriche désire que les Russes débarquent k 
Cor (ou r , cela est tout-à-fa k impossible, putsqu’i cc moment les troupes 
russes avaient déjà occupé Corfou. Il s'agît dans le rapport d’un débar¬ 
quement des Russes de Corfuu dans le royaume Je Naples, De même on 
n'exigeait pas T comme le dit M. EL, l'armée des troupes auxiliaires 
russe* h avant qu'un Français eût poru à la frontière d'Italie ou d’Alle¬ 
magne >; mais, — tels sont E^s termes mêmes du document -- avant 
que les troupes françaises ne soient arrivées à nos frontières alleman¬ 
des et italiennes (cVsl-â-dire aux frontières de RAutricheu 

Après Eu capitulaiion d'IJlm, Mack eut un entretien avec Napoléon : 
d'après le rapport du général autrichien, M + B. fait dire i Fempercur 
fp- 139) qu'une grande armée peut tout et que les Français, avec leurs 
210,000 hommes, étaient bien supérieurs aux Autrichiens. Le document 
dit en d alitres termes; « Une grande armée peut beaucoup. Les Français: 
et les Jfawrtiûj avec leurs 210,000 hommes, étaient bien supérieurs aux 
Autrichiens eu Allemagne, » etc. 

La seconda partie du livre est meilleure que k première. On y voit 
figurer Su comte Stadion, k ministre dirigeant, un des personnages les 
plus remarquables et les plus sympathiques de ce temps. M. B, a raison 
de lui donner dans ] histoire de l'Autriche moderne une des premières 
places. Cette partie du livre est, du reste, très-riche en renseignements 
nouveaux, en aperçus originaux et instructifs, Jusqu'ici par exemple on 
croyait que T Autriche avait fait offrir par Vincent au commencement 
de 1807, son alliance à la France; des rapports de Vincent prouvent k 
contraire ; c'est TaJkyrand lui-même qui proposa une alliance. Jusqu ici 
on pensait que c'éïait le voeu le pius ardent de l'Autriche de prendre 
part à 1 entrevue d'Erfttrt : les dépêches de Mcttcrmch montrent que 
la encore Taïleyrand intervint et s'efforça d entraîner k Erfurt J'empe¬ 
reur François. Non moins importants sont les documents sur les délibé¬ 
rations ou la cour de Vienne (décembre iSoE) décida la guerre contre la 
k France. I) autres matériaux sur la campogne de iSûcj et surtout 
sm la bataille de \\ agram sont tirés des archivés du ministère de 
là guerre, mais les extrails publiés par M. Beer sont-ils plus exacts que 

dans ]a première partie de son ouvrage? Nous ne pouvons et n'osons le 
dire. 

_ Auguste Fol-ünier. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 1 g juillet i8jê* 

M. k Ministre de nnstruetion publique transmet, delà partdciVL Du- 
mont, directeur de 1 Ecole française d'Athènes, un mémoire de M, Haus- 
f -ï^! m ? [ïî j de F Ecole, et une note de M. Dumont sur les dernières 
louiHc> exécutées à DéIo$ sous la direction de M* Homollc, Dans cette 
note, dont lecture est donnée par M, k secrétaire perpétuel, M. Dumont 
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annonce la decouverte de plusieurs statues intéressantes qui faisaient 
partie du fronton du temple d'Apollon ci dont il donne la description. 
Un a trouvé aussi divers fragments d'inscriptions. 

M. Wallon, secrétaire perpétuel, lit son rapport semestriel sur les tra¬ 
vaux de t 1 Académie pendant les mois de janvier à juillet 1878. 

M. Deloche continue la seconds lecture de son mémoire sur les inva¬ 
sions gauloises en Italie. 

M - Curapanos fait une communication sur deux inscriptions grecques 
provenant de Dodorte. Lors des fouilles faites k Dodonepar M. Campa- 
nos, un certain nombre d'entre les objets trouvés en terre furent dérobés 
pendant le cours des travaux et disparurent avant que M. l’arapanos eût 
eu le temps de les recueillir. Ces objets sont arrivés depuis lors à Berlin t 
pû ils ont été mb en vente; plusieurs ont été acquis par le Musée de Ber¬ 
lin s d'autres ont été racheté par M. Carapanos lui-même, qui a saisi 
cette occasion de combler les lacunes faîtes dans sa collection par l'infi¬ 
délité de quelques-uns de scs ouvriers. — Parmi les objets qu’il a pu 
ainsi recouvrer il prix d'argent, se trouve une plaque de bronze avec un 
reste d’inscription ainsi conçu : 

-* SIIÏTPO 

Aï .... TAIRAIT 
ÀHO PQMÀlQ^ RAI 
IVSOIAXÛSAIIPÎA 

On voit qu’il s agît d'une dédicace faite par Pyrrhus à Zeus Naios, après 
ses victoires sur les Romains, Ce fut probablement une partie de son 
butin qu*il consacra au dieu de Dodonc à son retour en Epire. M- Cara- 
panos a imaginé deux restitutions possibles de cette inscription, et toutes 
deux ont été approuvées par des savants compétents* La première, qui est 
préférée par M. Curtius, est ainsi : BxciXtb}; ll6pp^xat Amtpû]™ xxt 
iîK 7jjLt giippdxuv Ad La seconde est appuyée par 

M. Mommsem-, la voici 1 [BrâAÙi]ï ïïüpaa^ Àîœifêc-j xi: ™ %%i 

T apxvnvsil i -2 Tu'j.iîtiw y.ai [AïtNuv xxi Ali Ahùval]. 

M. Gtrapatios préfère ]a première de ces deux restitutions. Si l’on adop¬ 
tait la seconde, il faudrait expliquer pourquoi Pyrrhus aurait fait men¬ 
tion des Tyrenlins et non de ses autres alliés. De plus, la première res¬ 
titution est la seule qui permette de faire les quatre lignes de la même 
longueur. — L'autre inscription, dont M. Carapanos entre tient l'Acadé¬ 
mie, avait déjà été publiée par lui dans son livre sur Dodone; mais il n"en 
possédait cl n’en connaissait alors que la seconde moitié* ainsi conçue : 
EZlONKÀlftÂXUI NIKEZABTESA-.» La première moi lié p qui avait été 
volée comme l'inscription précédente, vient d'être acquise par le Musée 
de Bçrhn ; elle porte : A 0 E N'A 11 11 Ai 100 E A 0 [UXS „ Le tout peut dés lors se 
lire ainsi : Xüevatit àtù UlAKüvotjsiuv vaupaxlat à-dhr-f.%* Ad NaCwO- 

M, le Secrétaire perpétuel continue la lecture du mémoire dfe 
M.Th, H* Martin sur les hypothèses astronomiques de Platon. 

Ouvrages déposés : — Fmtaihx m Restée Qt comte de], Histoire de renseigne- 
ment primaire qvani i^âq dan* les communes qui Ont formé te département dû 
Nard; — Rn**iiÉJt (G.-lf j, Us prâvcnftiUmei corrigés, ou tairççüans ratamnées.,. 
n- édition. 

Présentés de îâ part Jei auteur* : — pat 1 M. Gûrdn dé Tosmt : Souoinm.0 
Mohun TaCORe^ Sis principal ragas. wilh a brief view qf hindu musk (Cdcuiu. 
1 S 77 , în- 4 f ); m., Victoria Snmr.i j yaA ur fiüriBkrîi itlnzas fwith a Iranttaiion) on the 
VàriquL dépend cncïcS uf Ülc Brdish Crown !in ; —par M, Eggâr Je ta part dé la 
pl vve et du jUx de Fauteur^ : Lit chirurgie d^Hippocraïc, parle F)' J. E. £1 ; itlkquix 
(P aris, Impî. nai v 187^. a vol. in^ H — par M Ravamon : Baüdbillàht, Histoire 
dû luxe priyc et public, L If “ ; V DtmoyffTi ; TaULéet de Lamcque (Phi¬ 
lippe), ïte rcinpalfonncmcnt 4 c I abbé Uydil, fioles et documents inédits. 

Julien HaVïT. 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX» 

U Puy t imprimerie Marcheiâûu\ ^üiërârd ~$aint-La*rtTtt t ij f 
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siiminiii'n |15, Amold, Ltilim selon rhistoire, son caractère et rapports 
svci. le christianisme i36. Oimtsi, Histoire du Brésil français au seizième 
siècle, - i 3 7 . b cm trous, La Fronde angevine, tableau de la vie municipale au 
«vu* siècle. — i ïh. LoistLSua, Les points obscurs de la vie de Molière. — Acade¬ 
mie des Inscriptions, 


i L’. — Askold (J. M.J. x»oi> Ulnot n*ch C e ich lohiti, r.immht«r un<l no- 
xl«bun« zt.m ct.ri.ieiii]„„ n . Ans dem Engiiscben. Gûtersîoh, Bertelsmann, 
tojS. vin et Î04 pages. 

Attaques violentes contre lisldm par un missionnaire qui voit en lui 
un ennemi mortel, apologie du christianisme dans la langue enthousiaste 
du prédicateur en quête de prosélytes, ramassis de banalités usées et re¬ 
battues, voilà tout ce que, malgré un vif désir de trouver quelque com¬ 
pensation a une lecture bien fatigante, nous avons pu rencontrer dans Je 
/\ r f lt ’ et cela sulSi peut-vire pour expliquer les quatre 

liions de 1 original anglais, majs non pour Justifier l'honneur d’une 
traduction allemande, La science n‘a rien h voir dan» un ouvrage des* 
U ne â provoquer fa fondation d'une Moslcm Mission Society et à lui 
servir de programme. Cette société qui est constituée ne parait pas efail¬ 
leurs appelée à remporter de succès décisifs; die ne saurait vaincre ni la 
tiïïfstance passive, ni b for^e d + espansion d& Visldm* 

. L ?* f 0u “ chapitres de ce pamphlet sont surtout destinés, dans la pen- 
* , e ' ,ut f ur » ® établir une comparaison entre le Coran d'une part, et 
‘ e 1 autre l’Ancien et le Nouveau Testament, Bien entendu, le parallèle 
* ^ ‘ m p art ’ a litc et sans parti-pris. Maïs, de prime abord, M. A. 
... e aui c ^ Uc '^ t0Lls I cs livres dont se compose l'Ecriture, parle 
,,'vf*v I1Cnt , U mono[ ^ jStne apporté pour la première fois en Arabie 
. * rj.,^ P ttl ^ ant séjour de quarante (!) années dans le désert, voit 

saut rn a"**'! - Un P ro P^ le * r abc, un précurseur de Mohammed s’adres- 
, i r “ . ie à ua r0 ‘ arabe, admire dans chaque verset et dans chaque 
il , C ? ! v et des Evangifes l'inspiration divine dans sa manifesta* 

, ,/* f US c cv< f* en fin reconnaît dans le rapport profond qui existe en- 

j , CS j!î ls P renî j erS chapitres de la Genèse et les trois derniers de l'Apo- 
P'hl^ e*™*™ f ar ^ a ' te répandue du commencement à la fin delà 
e . agito au contraire du Coran, aucun savant musulman n'a pu 


1, P. 2Ï.J, 

Nouvelle série, VI. 


J 
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saisir le lien qui unit cotre elles les 114 soùrat; un tel cüm i serait inu¬ 
tile h car c'est une masse confuse Je choses hétérogènes 1 l pus d unité dans, 
la composition ; c'est un amas de contre diction s, d anaehronbints, de 
folies, de fragments décousus; quant au style et à la beauté de la langue, 
ils ont été surfaits et, si quelques passages méritent d'être loués, il ne 
faut pas oublier que Mohammed appelait au secours de son ignorance 
d’utiles auxiliaires, M* A- va plus loin encore: il ne recule pas devant des 
arguments tels que le suivant : Un compagnon de Mohammed, dans le 
combat de Ohod, s’était interposé pour sauver le Prophète des Arabes et 
avait perdu la main droite. « Si Mohammed lui avait guéri le bras, dit 
M. A , comme naguère Jiisus l'oreille Je Malchus, il aurait pu par Id 
prouver la vérité de sa prophétie = . » 

Faut-il encore insister mi relever des erreurs de détail ? Elles 
raient pas que le livre n'en vaudrait pas mieux* Le Coran resté let¬ 
tre morte pour M, A-, malgré les vingt mille commentaires qu'il prétend 
avoir vu alignes ü la bibliothèque de 1 rlpoli en Syrie Lu aussi 
M. Arnold semble avoir dépassé les limites permises de 1 ‘hyperbole. 

H. D. 


_ ntitolrc du BPrC'-tl frmiçab «U *ülïlt'mî? "ïcrld T pr Pü'jl Gap- 

^ hC L, prûfèss^Lir k la Faculté ucs Uttres Je Dijon. Puns, Masson neuve* 187*. 
im-ë* de J ri P . — Prix : * fr. 

M. Gaffa rel, dans une préface à laquelle il a en la discrétion de ne 
pas même donner deux pages, nous apprend qu’il est du trop petit 
nombre de ceux qui croient encore à l’importance, k la nécessité de la 
Colonisation ; il s'élève contre le préjugé qui corniste a répéter que la 
France ne sait pascoloniser, et, croyant que l'expérience du passé nous 
mettrait en garde contre les erreurs de l'avenir, il a voulu appeler F at¬ 
tention sur nos colonies perdues, a Nous n'avons pas eu, dît-il, d'autre 
pensée en composant cette histoire de nos établissements brésiliens 
au xvi* siècle- 1 Une aussi patriotique inspiration a porté bonheur à 
M, G. et son livre sera lu avec autant d'intérêt que de profit par les 
hommes qui s’occupent sérieusement de politique, comme par ceux qui 
s’occupent sérieusement d'érudition. 

L 1 Histoire du Brésil français au svr siècle comprend quatre parties 1 
]d Découverte ip. t - k 3 SJ, la Colonisation {p* 1^9 -% y 9^ b Ruine des 
etablissements français p, 280^6?), les Pièces justificatives ^p. 366 - 
5 0 s i . Dans la première partie, l'auteur nous présente successivement 
Jean Cousin, Paulmier de Gonnevilie, les deux Ango, divers voyageurs 
et négociants parmi lesquels on distingue Jean Àlfonse de Saintonge, à 


1- P r 341. 

3. P + aS&. 

3, P, &q. 
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qui nous devons la première description scientifique du Brésil, et 
Guillaume le I’estu, qui en s dressé Ji première carte vraimen t digne de 
ce nom. La seconde partie renferme la biographie de Nicolas Durand 
de Villegalgnon et particulièrement l'expose de scs projets, le récit de la 
fondât ton du fort Coligny et des relations de Villegalgnon avec les 
colons genevois. Dans b troisième partie, M. G. nous fait assister à la 
défection de ViJkgaignon, 1 b victoire des Portugais, a b destruction de 
nos etablissements. Enlin, la quatrième partie est formée de divers 
documents, les uns déjà publiés, tels que h Protestation de Bertrand 
d Ornesan, baron de Suint-Bkncard ( [ 5 3 %\ k Copie de quelques L itres 
sur la navigation du chevalier de Villegaignon às terres de VAméri- 
que (i 556 ), les fragments de ïHistoire des Martyrs de Jean Crospin, 
etc. ; les autres en partie inédits, tels que les dix-neuf lettres de Vilîe- 
gaignon i >42-1 5 69). Mentionnons la présence, Ct la tin du volume 
!p- 5 o 5 - 5 opJ, d une chronologie où l'histoire du Brésil, de 1488 à ifi. X2 , 
est très-cxactcinem résumée non-seulement année par année, mais, pour 
ainsi dire, jour par jour. J'aurai indiqué tout ce que contient le volume, 
quand j'aurai ajouté que M. G, l’a enrichi d un fac-similé Je b carte du 
Brésil d après Ramusîo, û'un fac-similé delà baie de Oanabara, dbpres 
, lievet, et dune carte par lui-même dessinée qui représente Rio de 
Janeiro eE baie. 

L auteur n'a pas préparé avec moins de conscience son Histoire du B ré- 
* ytantnii que son Histoire de ta Floride française *. Les rensei¬ 
gnements bibliographiques qu'il nous fournit sur Jean Cousin (p. f, 
sur ’onne. i 1 te 1 p. di-îq), sur Jean Alfonse fp. 11 5 -i |8} ( etc,, témoignent 
qu il a connu presque tous les travaux anciens ou récents dont ces per¬ 
sonnages ont été J objet L lantüt confirmant, tantôt complétant les 
ii" v» IatS ac ^ ujs P ar MM. d'Avezac J , Ferdinand Dents, G. Gravier, 

■ argry et autres spécialistes renommés, 4 M. G. s'est montré habile 
ans sa t isçussion autant que dans sa narration, et son livre, après avoir 
reçu certains perfectionnements, méritera de jouir auprès de tous d'une 
incontestable autorité. 


H “ <gbfe 3 W’ * 

€!utr tH te-},,/Mcur/lV S*"" ?. Jtmt * ( . fmK d ‘ n * Bia ^ Me d * 

n Q , nl r>ek f ■ ■ r ^ cnn FçyLlIîrel et L. de Richemond [v. I* 1877 , 
canton <te Seea'h^^D flJnt n4 ' IfB “«igateur près de 1a ville de Cognac, dans le 
Sw f r !l Bi °sra f !,ic 4e h Chercetc-Infêncurc, voir Rev»* Cri- 

que, dansle' Jdl 'TnT.T*? l 1 0UitJlir ‘ P our mQi ch < rct i e rappellerai 

compte du tu Rdalh* du vol JZ 2 ‘S"”** iS * 

«a de nos P [ u4 »„ nts ^ ' Gm,lte celul ^ J W 

ores auû ît mjü?! tU wni, * l *iance d'un cour», mai» remarquable travail qui a paru 
fln Jr/Tv. sU.u W ^ Uc 10(1 '■ VT# 1 Découverte et eûlûuisalion du Brésil 4 e }j 

à* w. bp d'ouvert use par M. Antmnn Oebi- 
* P TOr « wuf à >* F »«IW d« taures de Nancy (brochure in-s% iRjS, h, p.! 
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Enumérons îcl qudqücs-ïines des améliorations qui pourraient* ce nie 
semble* êire apportées a une nouvelle édition. 

Pour établir L'identité du Pinçon* lieutenant de Jean Cousin „ et du 
Pinçon, lieutenant de Christophe Colomb. M. G, sa sert beaucoup plus 
d'inductions ingénieuses que de solides arguments, et j avoue que, mal' 
gré sa triomphante formule (p* 1 31 : * Tout porte $ croire que ce Pinçon 
«E Le même, etc. », je ne me sens pas convaincu, et je résisterai tant que 
des témoignages bien précis n’auront pas été substitues i de vagues asser¬ 
tions*— M* G* commet un anachronisme en désignant (p. 1411 Hassan- 
A "a sous le titre de Dey. En i 5 4 i, Hossan-Agu était simplement 
kkalifat on lieutenant de keir-ed-Dîn* La dignité de dey n existait pas 
i cette époque. Ce ne fut qu'en 167a que Les janissaires, après avoir mas¬ 
sacré Ali-Agha, investirent du pouvoir un chef élu par eus, lequel prit 
le nom de Dey, nom qui signilie oncle dans la langue des Turcs '■ — 
Autre anachronisme philologique à la page suivante. M. G. parle des 
coups de fusil tirés par les Algériens de ii 4 i. L'expression est impro¬ 
pre, car ce fut seulement beaucoup plus tard qu'on se servit du silex pour 
enflammer la poudre de l'amorce du mousquet, qui, à ce moment, se 
iranslorma en fusil {facile j Le traducteur en langue allemande j 1 546, 
à Neubourgl du récit Je Villegaignon : Expeditio in Africain ad Argie - 
rniB ( 1S41), s’appelait Martin Menrad et non Martin Merendano 
[p, 141, note 3 ) 1 * 3 4 . 

Signalons une esses grave lacune dans la biographie de Villegaignon, 
M. G, n'a pas su que ce capitaine théologien représenta l'ordre de Malte 
au concile de Trente en 1 545. On Lit a la page 35 d'un curieux document 
intitulé : Malthe suppliante aux pieds du Roy, document annexé à la 
traduction de V Histoire des chevaliers de l'ordre de Saint ‘Jean de Jé¬ 
rusalem de Bosio par P. de Baissât, augmentée par Jean Beaudoin + î 
(i L'Ordre députa au Concile de Trente,en Van tSqS, trois chevaliers com¬ 
mandeurs très capables et sça vans, Martin Roy as, espagnol, Joseph de Cam¬ 
bial! 0, italien, et Nicolas Durant de Villegaignon, français. 0 — Cette cita¬ 
tion permet de rectifier sûrement la note 1 de Ea page 1 47 ainsi conçue : 
a De T hou {Histoire de France [rtc], livre VII [t’est livre VI ], I appelle 
dès cette époque [1S48I le commandeur de Villegaignon, mais il est proba- 


1, L'origine du mot dey 1 été parfaitement établie par M, Defrémcry tJournal Asiati¬ 
que de janvier iMl, p, Si). Cf. Diction nuire étymologique de* mata d'origine orien¬ 
tale par MtftCCL Deyic ; Hachette, 1S77, in-4‘, p. il. 

a. Voir, à propos du fusil, les observations consignées dam un article de U Rcvac 
frili'fiNf du 11 septembre iStjS. p. 17». 

3 . Je tiens ce 1 enseignement de M. Henri de G raniment qui s eu récemment 
entre les mains la rarisii me plaquette de 1Î4S composée de seize feuillets, lesquel* 
comprennent le litre, vingt-neuf pages de üilc et une dernière page ornée d'un 
cul de lampe, t,a ftefa/iurt de f expédition de Chartei-Qjtint «ptire Alger, publiée 
par M, de Gnmminl en 1H74 {Pari* et Alger, grand in-S'j, a jété utilenî eut consultée 
el élogieusement citée par M. üelfaïel (p. ( 3 g et p. 144). 

4. Paris, tfiSg, * vuL in p. 
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bk qu’il ne reçut ce CÎtr^ que plus lard,’» — M H, reproche à Villcgaigtion 
(p, i 77Ï « Je Luxe Je sa table * » J'oppose à ce reproche le menu, du repas 
qu'il oeLîe aux colons de Genève, menu emprunté par M , G, (p. ^55 à 
Jean de Léry, un des infortunés convives * : « Pour toutes viandes nous 
tusmesde la farine faite de racines, du poison boucané, c'est-à-dire rosti 
à là mode des sauvages, d'autres racines euictcs aux cendres, et pour 
breuvage de l'eau d une cysterne, ou plustost dun esgout de toute la 
pEuyequi tombait en Lislc, laquelle cüpit aussi verde, orde et sale qu'un 
vieil fossé couvert de grenouilles. * Si M* G. a eu tort, sur la foi de sus¬ 
pectes accusations, de voir en V illégal g non un nouveau Lucullus, n’a- 
idl pas eu tort encore de s'indigner de sa brutalité à l'égard dés Brésiliens? 
M. de Grammont est plus juste envers le colonisateur du Brésil, quand il 
dit (ouvrage déjà cité* p. to) ; * Ün doit constater, à la louange du chef 
de TespédiLion, qu'il réussit rapidement à conquérir 1 H affection des indi¬ 
gènes, et ses plus grands ennemis eux-mêmes ne lui ont pas contesté la 
sagesse et la justice qu n iï montra en cette occasion. » — Quand M. G. 
(p. 3 i 6 ‘i parle des trois témoignages contemporains relatifs aux faits et 
gestes de Vîllegaignon de 1 55 S à i 56 o) qu'il a réussi â découvrir, il 
oublie que* dans la découverte de deux au moins de*ces témoignages, celui 
de Claude Bâton et celui de Kegnîer de la iManchc, il avait été devancé 
par le scrupuleux et habile éditeur de la Relation dv iexpédition dé 
Charles-Quint contre Alger (p, 17 et àij. 

T. de L* 


i3j. — Ui E-VonUo f'rkpvine, ublcdu dfi la vie munLapak au xïft 1 siècle, par A. 

ÜEjjriKjfft. PariThorin* 1 vol in-S B . Prix ï & fr. 

C'est un ouvrage remarquable à, tous les points de vue que cette 
thèse présentée par M. Debidour à la Faculté des lettres de Paris, et 
Ion ne saurait croire combien est vif J'attrait de ce simple chapitre 
d histoire locale. M, D. s'est confiné, de propos délibéré, dans ks limites 
étroites de son sujet ; il n'a voulu raconter que L histoire d'Angers durant 
quelques années du xvu 1 siècle, et c'est ù peine s'il a osé se permettre 
une ou deux excursions jusqu'aux Ponts de Cé et jusqu’à Saumur; 
mais il a traité son sujet avec tant de soin, il a si bien tiré parti des 
archives très-riches de l'ancien Anjou, quil faut lire ce volume si Ion 
veut bien connaître et la Fronde, et meme J'histoire générale du xvu* siècle. 

La ville d Angers avait conservé jusque sous Louis XIH ses franchises 
municipales^ mais il régnait entre les différentes catégories de citoyens 


1 appiiendra avec pEaîsir que GaiFareL ic propose Je publier irta-prochaîne- 
ment, E^ec notes et commentai très, une nouvelle éJiticn de l'ouvrage de Jean de Ï^Ty ; 
/ufofre ^fim *&rap*faict au Br^tü [a vol. ainsi quWc nouvelle édition des 

Mngulantei de la Fraie# antarctique par André Thevet (1 voLin4 É b 
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des Jalousies mesquines. La magistrature se rendait odieuse par son 
orgueil, son esprit exclusif sa prétention de dominer partout et tou* 
jours. Le clergé, qui était fort riche* détestait les magistrats, et autour 
de lui se groupaient les avocats, les maîtres et les écoliers de rUniveriité* 
las commerçants et les artisans, en tout cinquante mille individus 
jaloüs les uns des autres, maïs qui oubliaient un moment leurs ran¬ 
cunes pour tenir tête au parti de la magistrature* c'est-à-dire à quatre 
ou cinq cents personnes qui parlaient ec agissaient * au nom du Roy ». 
M. D. fait très-bien connaître cetïe fâcheuse situation de la ville 
d'Angers, toujours n encline à la sédition, * et qui t comme telle, dut 
être surveillée d une façon toute particulière par le cardinal de Ri¬ 
chelieu, 

Le gouvernement n'émît pas disposé à ménager une population si 
turbulente; aussi le voyons-nous, A partir de iô 35 P écraser d'impôts 
les Angevins déjà réduits à la misère. Le gouverneur de la province» 
le maréchal de Maiïlë-Brézé, se conduisit en véritable despote, et il en 
résulta, vers la fin de idqS, non pas une révolte, non pas même une 
sédition, mais je ne sais quelle équipée folle de gens poussés au déses¬ 
poir, et qui «'avaient ni plan arrêté* ni chefs pour les conduire. Il 
semble meme que M, D. ait quelque peu exagéré la portée de cette 
guerre civile à l'eau de rose, où les «t coups de pom » jouent !e principal 
rôle. M, D + parle de « l'infortuné Cupïf » et Ton s'attend à voir cet 
honncre magistrat écharpé par les révoltés ; — il fut simplement obligé 
de quitter la ville pour quelques mois, De meme le terrible Etczê , 
calmé sans Trop de peine par -< un ange de paix *, revient à Angers, est 
porté en triomphe par une population enthousiaste, et pardonne aux 
« enrages »* Tout cela n est pas sérieux ; ce n'est pas même cette guerre 
de pois de chambre dont parlait Coudé, et ce qui est vraiment digne 
d'intérêt dans la première partie de cet ouvrage, c'est, comme l'indique 
le sous litre de M, D,, le tableau si vivant et si animé qu'il a tracé 4 e 
la vie municipale* au xyij* siècle* dans une grande ville de province, 

La seconde partie du livre est d'une tout autre portée* parce que l'fais- 
lûirt de clocher se rattache ici d'une manière très-heureuse à la grande 
histoire. Tous les chapitres qui ont trait au gouvernement du duc de 
Rohan-Chabot, successeur de Maillé-Brézé* sont excellents, et M- D. 
a parfaitement bien mis en lumière le fait si curieux et si peu connu 
d'une préparation sérieuse de la province aux Liats-génëraux manqués 
de 1 65 1 - Il faut lui savoir gré d'avoir développé comme elle le mm [ait 
cette partie de son livre, et, par exemple* de n'avoir point négligé les 
doléances anonymes d'un bourgeois qui dit timidement alors ce que tout 
le inonde criera sur les toits cent trente ans plus tard, à savoir qu i! 
« n'est pas possible que les choses puissent longtemps demeurer en l'état 
qu'elles sont », Il n’est pas nécessaire d'analyser longuement cette partie 
de l'ouvrage, où M. D. étudie très-sérieusement la Fronde spontanée 
de tfiSo, les velléités de révolte des Angevins en a 05 j h et la guerre 
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ouverte dans laquelle les entraîna enfin leur gouverneur, guerre insensée 
dont Je* conséquences furent désastreuses pour b ville d’Angers assiégée 
par les troupes royales et livrée par son propre chef à la vengeance de 
Mazarin. 

Le seul reproche que Ton puisse adresser ü M. D rj c'est, a mon gré, 
qu'it n’a pas suffisamment ammé^ses tableaux. On suit trù^mémtnt dons 
son livre la marche des événements, peut-être n’y voir on pas assez bien 
le jeu des passions humaines. M. D. avait à peindre trois personnages 
principaux : le maréchal de Maillé-Brézé* le due de Rohan-Chabot et 
i évêque Henri Arnauld ; peut-être eût-il fallu donner a ces trois carac- 
lères un peu plus de relief. Iis passent rapidement devant nos yeux comme 
dans une lanterne magique, et disparaissent ensuite pour reparaître d une 
manière incomplète dans les notes d'un très-rcmarquable appendice. C'est 
surtout à propos d’Henri ArnauEd que la chose semble fâcheuse; M* D. 
avait fait de s'intéresser vivement à ce frère du grand Arnauld, et l’on s'at¬ 
tendait à une bonne étude sur le caractère d'un prélat que M, D. glorifie 
en mainte occasion. Son rôle après la capitulation d'Angers a dû être très- 
important ; M. P. ne nous dit même pas à quelle époque Henri Arnauld 
put rentrer dans sa ville épiscopale, d'oti l'avait chassé Rohan-Chabot. 
M. D. parait même Ignorer qu T Armiuld partageait toutes les opinions re¬ 
ligieuses de son illustre frère, et qu'il était un partisan déterminé de 
Pon- Royal. Il n'eût pas été sans intérêt de nous montrer i Fceuvre un 
janséniste si franchemenr mazarln. 

On peut regretter également que M. I>. ait négligé deux ouvrages dans 
lesquels on parle longuement de I évêque d'Angers : les Mémoires du 
P. Rapïn et le livre de M. Vurin intitulé la Vérité sur ks Arnauld ; il 
n'eût pas manqué de relever comme elles le méritaient, et les calomnies de 
Rapïn qui jugeait Henri Arnauld plus bête que méchant, et les diatri¬ 
bes injustes de M. Varin, 

Mais ce sont là des lacunes bien peu importantes* et, en somme, M* D. 
a parfaitement atteint le but qui! s'était proposé; il a fait un très-bon 
livre d'hîstoire, et il est impossible de mieux étudier la vie municipale 
au xvi p siècle* de mieux faire voir F impuissance et la sottise do la bour¬ 
geoisie d'alors qui se révoltait ou se soumettait sans trop savoir pour¬ 
quoi* et qui, en définitive, ne pouvait pas encore naître d la vie politique, 

A* Gazier. 


138. — r™ jwliUtt d« Sn v|o de Maille* le» atméc# d’étude* 

Ië* nniii.-<-i «Xc lutlrel il o * 1 ^ 11 aivi ndn*# le* Eniiiêe» de jilüli-e. lliii-ln^e 
et ménnçü < 1 ^ Sio1k<rL> par'Julçs Lotseleor, avec un portrait de Molière gravé 
è mu-forte, par Ad, Lai^uee, Un volume, petit iu-IP de Xt ci 407 pages, Paris, 
Isidore U seul, 1877. 

Depuis environ vingt ans la vie de Molière a été l’objet de nombreux 
et importants travaux, qui ont comblé bien des lacunes s redresse bien des 
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erreurs, dissipé bien des nuages. Mais outre que les résultats acquis 
avaient besoin d'être soumis à l'épreuve de la critique et coordonnés 
dans un résumé rapide, quoique complet, plusieurs questions de détail 
restaient encore ù étudier, soit à nouveau, soit pour la première fois. 
C'est « que M. Loiseleur a entrepris de faire, dans une suite de vingt- 
trois articles, insérés d'abord au journal le Temps, dans le courant de 
l'automne de 1876 ', puis réunis en un beau volume qui, bien que tiré â 
plus de douze cents exemplaires, est déjà épuisé, un an à peine après sa 
publication. Dans son nouvel ouvrage, M. L. a appliqué aux problèmes 
que présente l'existence de Molière cette méthode de critique, empruntée 
aux procédés de l’instruction judiciaire, qui lui avait déjà réussi pour 
l'élucidation de maintes difficultés historiques. Il na laissé sans le 
discuter et, autant que possible, sans le résoudre, aucun des points en 
litige qui se rattachent de près ou de loin à la carrière de son héros; il 
le suit dans ses études, dans ses courses errantes, dans ses triomphes sur 
la scène, dans scs épreuves domestiques, et l'accompagne Jusqu'au delà du 
tombeau. 

Sur beaucoup de ces points obscurs M L, a complété ou rectifié les 
écrits de ses devanciers. Il ajoute dans une proportion notable à ce que 
noos connaissions sur ta vie de Molière. Grâce à ses investigations patien¬ 
tes, à sa critique sagace et presque toujours en éveil, bien des erreurs dis¬ 
paraissent, bien des difficultés s'aplanissent. Dans le cours de son livre, il 
nous fait connaître ou nous remet en mémoire nombre de particularités cu¬ 
rieuses pour l’histoire des moeurs et des institutions au xvu* siècle. C’est 
ainsi qu'il nous dit (p. 340) que dans le journal de La Grange on remar¬ 
que le prélèvement, presque à chaque représentation du Festin de Pierre, 
d'une part sur la recette relativement asses forte, prélèvement fait au 
profit des capucins. * C'est, ajoute-t-il, que les capucins étaient les pom¬ 
piers d’alors (les pompiers laïques ne datent que de la Régence), et que l’a¬ 
bîme enflammé ou don Juan disparaît au cinquième acte nécessitait un 
surcroît de capucins. » Dans le curieux ouvrage intitulé : Dictionnaire 
abrégé de la France monarchique, ou la France telle qu elle était en 
janvier i~ 8 ÿ t par P. A Guéroult », il est dit que dans les incendies les 
Capucins s’empressaient de porter du secours et que leur poste était tou¬ 
jours oh il y avait le plus de danger. Mais M. L, n'a-t-il pas un peu 
trop retardé l'établissement des pompiers laïques en te plaçant seule¬ 
ment sous la Régence ? Nous savons par de La Mare J que Louis XIV 
donna, en 1699, un privilège au sieur Dumouricz-Duperrier pour !a cons¬ 
truction des pompes â incendie, dites pompes portatives, et que cet in- 


t. Numéros4u i 4 octobre mu novembre. 

7. Paris, an X JiBoi), in-Bvp. 7Ô-77* V Capucin». 

3 . AfuJ Jean Beckmarm. a history 0/ inventions and diseoveria, translatai fram 
thc gwtnait, W. Johnston. (itird édition. London, 1B17, in-S* T t. IV, p. 90 . Cf. Éd. 
Fournier, le Vieux .Yen/, l’ édition, Paris. 1877, in-re,t. L", p. 169. note 1. 
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dustriei s engagea, moyennant un certain salaire, ù. entretenir dis sept de 
cc5 machine^ achetées pour la ville de Paris, et à fournir et payer les 
ouvriers nécessaires, Dans ta relation de l'incendie qui consuma en partie, 
dans le courant de 1 ’année 1714 , la maison de son père T d’Aguesseau nous 
dit que Dupcrrier y amena ses pompes 

Dans un autre endroit M + L, nous donne de curieux détails sur le prix 
des places au théâtre, à l'époque où vivait Molière (186, 187]. Une des 
noies rejetées à la fin du volume (n û xin* p* 386 > 3 SgK à propos d'un 
prêt de 10,000 livres, fait par Madeleine Béjart à la province de Lan¬ 
guedoc, contient quelques renseignements sur les emprunts publics au 
temps de Molière, On remarquera encore la dernière note(p» 3 ^ 3 , 394), 
qui traite des différents domiciles de Molière à Paris, domiciles beaucoup 
moins nombreux qu'on ne Ta cru jusqu'ici h et de la topographie des pa¬ 
roisses SaÊnt-Germain-rAuxerrois, Sa tnt-Eus tache et Saint-Roeh, Enfin 
le paragraphe xxi r contient une lumineuse discussion au sujet du vérï* 
table emplacement de la sépulture de Molière. On y voie Ce qu il faut 
penser de l'authenticité des restes qui, le 6 juillet 179a, furent exhumés 
comme étant les siens par les commissaires de la section dite de Molière 
et de La Fontaine. 

Qn pourrait reprocher à M. L. d'avoir parfois abusé du droit de con¬ 
jecturer,, ton presque inévitable, Il est vrai, dans un sujet aussi obscur 
que celui de son livre c! ou les documents certains font trop souvent dé¬ 
faut. C’est ainsi quil voit, dans la neuvième scène du troisième acte du 
Bourgeois gentilhomme, la reproduction d'une conversation qui aurait 
eu lieu, h proposée M 11 * Molière, entre Molière et son ami Chapelle* et 
qu + il appuie celte supposition sur le nom d’un des interlocuteurs, Covîdle, 
nom à peine dissimulé de Chapelle (p, 3 l 8 )* f-Tcst-ce pas là donnera 
une conjecture hasardée no fondement bien fragile? Et quel rapport réel 
y a-t-ïi entie le nom de Covielle et celui de Chapelle 2 ? 

U nous reste à ajouter quelques observations de détail, dont plusieurs 
ne portent que sur des fauics d'orthographe dans la reproduction des 
noms propres. Page 96. M. L. parle du traité conclu par Cinq-Mars et 
de Thou avec l'Espagne. Cestpar inadvertance que le nom de François- 
Auguste de Thou se trouve associé en cet endroit ù celui de Cinq-Mars. 
En effet* de Thou n était pas d’un rang à figurer dans un acte diploma¬ 
tique à côté de Gaston de France, du duc de Bouillon et du grand 
écuyer* On sait, de plus, qu’il n’a pris aucune part aux coupables in tri* 
gués de son ami, et que ce fut uniquement pour ne les avoir pas dénon¬ 
cées au roi p qu’il porta sa tête sur l'échafaud. Dans le même passage, on 


1 Discours sur h vie et la mars, le caractère et les m&ursde M, d'Aguesseau, 
conseiller f État, par M* f Aguesseau, chancelier de France* son fils ; Paris. iBia, in- 
13 , p, l85- 

1. Il v en 1 d'autant moins que CovieJlo est bïen plus ancien que Molière, et fun 
des typei de la Çontmedia dell'Ârle. — G, P. 



ftFVD£ CRZTlQl'V. 

lit Je nom de Oaîm^flr C'est une faute de transcription ou d'impres¬ 
sion : lt vraie orthographe est Cha vigny L 
Une autre inadvertance a substitué le nom de la Provence a celui du 
Languedoc» dans une phrase de la page soi, ou il est question des efforts 
que le prince de Conti tenta, en iü? 5 j aux Etats de Montpellier, pour 
obliger la noblesse à souscrire la promesse d'observer les édits du roi 
contre les duels a . Page 2uS, le nom de Eruz.cn Je la Martin 1 ère est écrit 
Ereu{erï. Page 140, M_ L. t après avoir constaté que la première par¬ 
tie du Roman comique de Scarron parut en iô 5 i n ajoute que cet 
ouvrage était déjà composé depuis cinq ans au moins quand Molière et 
ses camarades entreprirent de courir la campagne. 11 nous paraît y avoir 
la une distraction : puisque le dibut de la vie nomade de Molière re¬ 
montait à la fin de îSqfi, il Fut antérieur et non postérieur de cinq ans à 
la publication de l'ouvrage de Scarron. Page içp, M. L> voulant rendre 
compte autrement que par une l'aute d'orthographe du participe accorde f. 
ajouté aux mois six initie livres, dans une quittance autographe de Mo¬ 
lière datée du 4 février \ dit que » on n'eu usait pas autrement 

aux ïiit* et xiv■ siècles, pour les mots provenant de certains participes 
latins dont les désinences étaient atus\ a£os f atas : le \ représentait la 
contraction du £ et de Vs x quel que fût k genre du mot. Des traces dé 
cette forme archaïque ont survécu dans des mots nombreux tirés des par¬ 
ticipes dont on vient de parler : ame f et féaux, Phssis-tei-l'oiirs T etc. » 
Outre que lmu$ È d'où vient fq ff n est pas un participe, ccttc observation 
est absolument fausse. Jamais on n’a dit chante* pour chantées. Molière 
a mis accorde^ après six mille livres, par distraction, sans doute parce 
qu'il ix eu dans La pensée des ëexts au lieu de livrés,. 

Page 124. le titre de maître setlier larmier, donné à un personnage 
nommé dans un acte concernant la famille ËéjarL est rendu par carros¬ 
sier, Cet équivalent n’est pas exact. Le larmier, qui était d'abord un 
fabricant de iorains ou harnais de chevaux, était devenu en même temps 
et surtout un éperon nier. Voy, le Supplément du Dictionnaire de Littré 
et Cotgrave (verbis lonnerié et larmier). 

Page 262, il est question d'actrices qui prenaient le titre de mademoi¬ 
selle, * propre aux femmes mariées filles de parents nobles. * Mais n'est- 
ce pas trop restreindre lemploi du terme mademoiselle? Ne sait-on pas 


b Cf. LmitiXmRîchcJieu... f par Maries Topin, 3 * édition, Paris* 1877, in-ia 
p, 107 et 385 t 

ï, M U die à ce propos les Nûits historique* sur la vit de Molière, pur A + Bazin, 
À m édition, p. a G. Mais c"c4i à la page 48 de l'upuscide de Bazoï qu’il «1 question de 
cetlc circonstance. Une autre citation fp, 1^5, note v m ) réclame une rmitkafhn : an 
lieu de Correspondance littéraire, n’ du *5 janvier 1S69. lisez 1 Sé? . En ïâéo, U y 
avait environ quatre ans que Vituércssanï recueil dirigé par lMM. Lnd. Lilianec et 
Gufti. Servais avait cessé de paraître. 

Le fiC'Sicnilc de cette pièce a etc donné dans ]e curieux ouvrage de SL Paul La¬ 
croix, honh^raphic Moitfrtiqite, a* édition, Paris, 1876, in-8\ 
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que l'on donnait autrefois le titre de mademoiselle aux bourgeoises ma¬ 
riées? Marie lléricart. femme de La Fontaine, s'appelait mademoiselle 
de La Fontaine, Page 294, ligne première, le nom de Ja maréchale du 
Plessis-P ras lin est peu exactement écrit du Plessy, Enfin, p. 36 ^ le nom 
de M*“ d'Hervart, la généreuse amie et protectrice de La Fontaine, a 
été estropié en M'"" Duvnl- 

Je ne prendrai pas congé de M. Loiseleur sans rendre justice à la belle 
exécution de son livre. L'impression de ce volume fait honneur à la typo¬ 
graphie Moiteroz: tout y est digne d éloges : le choix du format, lYxeel- 
lente qualité du papier, la netteté des caractères ci le soin du tirage. 
Enfin, et ce n est pas le moindre ornement de l'ouvrage, or y a joint 
une très-belle gravure à l'eau-forte, parM. Adrien Lalauze, reproduisant 
un portrait de Molière, peint par Mignard, vers ï 65 S, d'après une con- 
jecïurc de M. î^lluI Lacroix* 

C. Df-fh^meîiy, 

Je me permets de joindre deux observations û celles de mon savant 
confrère. Tout le raisonnement de M. Loiseleur, pour établir que Mo¬ 
lière quitta, comme ledit l'allemant, <t les bancs de Ja Sorbonne n pour 
suivre la lîéjatt, est embrouillé et peu convaincant, l'allemant a écrit sa 
note sur un ouï-dire très-vague, comme le prouve la suite, et il a con¬ 
fondu la J acuité de Droit avec celle de Théologie- — Plus grave es! mon 
dissentiment 8'tc M. L- au sujet de 1 état civil d'Armand* Bejsrt, On sait 
que cette sœur de Madeleine Béjart, plus jeune qu'elle d'environ vingt* 
cinq ans, tut crue sa fille, et qu'on partit de la pour accuser Molière, an¬ 
cien amant de Madeleine, détre le père d Armande et de l'avoir néan¬ 
moins épousée. On réfutait cette calomnie depuis longtemps au moyen de 
1 acte de mariage de Molière, découvert par Beftava, qüj Armande figure 
comme sœur et non comme fille de Madeleine] mais Bazin, tout en ne 
regardant pas, bien entendu, Armand* comme fille de Molière, persista 
â la croire fille de Madeleine : il imagina que l'acte de mariage avait été 
falsifié pour donner à Armande une naissance légitime. Cette hypothèse 
s écroula, et tops les doutes semblèrent levés quand Soulié découvrit 
un acte dressé peu de temps après le décès du père Béjart, le 10 mars 
1043,0®1 la veuve stipulait, au nom de quatre enfants — Joseph, Ma- 
eeine, ene\ièvc, Louis, — plus « une petite non baptisée, * qui 
était naturellement Armand*, âgée lors de son contrat de mariage, 
le 20 tevner 1662, de <t vingt ans ou environ s. Cependant M. Edouard 
ou r nier, qui avait inventé, dans son Roman de Molière, toute une his¬ 
toire extraordinaire d'Armandeet de Madeleine sa mère, ne &e tint pas 
pour battu. Il supposa que Madeleine avait intérêt, lors de la naissance 
Armand*, à ne pas en paraître la mère, et que la mère Béjart, en réalité 
grand-mère de 1 enfant, en avait complaisamment endossé la maternité. 

dans ses articles du Temps, adopta, sauf quelques modifications, 
cette hypothèse aventureuse, et supposa à la conduite Je Madeleine lç 
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jiitmfi motif qu'avait imaginé M» Fournier : elle avait eu un premier 
enfant de M* de Modène, qui allait revenir à Paris après une longue ab¬ 
sence t elle espérait se faire épouser de lui, et pour cela, il fallait qu U 
ignorât la naissance de ce second enfant, Entre ses articles et l'impression 
de son volume, M, L, a connu l'excellent ouvrage de M. Chardon sur 
la Troupe du roman comique, dans lequel il a appris que. contrairement 
à ce que tout le monde répétait, la femme de M. de Mcdène était vivante 
en tÛ+Ü, et ne mourut que sis ans plus tard. La base du roman ainsi dé¬ 
truite, le roman aurait dû tomber de lui-méme, M. L- a cherché à le rayer 
de son mieux : il a supprimé tout ce qui avait trait à l'espoir de Made¬ 
leine d'épouser M, de Mcdène, et suppose qu’elle, sa mère et les Témoins, 
ont fait un faux en écriture publique uniquement pour qu elle pùt re¬ 
prendre avec ce gentilhomme des relations qu’il ne rompit pourtant pas 
par ta suite, malgré plus d'une infidélité avérée, Cck n'a pas l ombre de la 
vraisemblance, et on ne peut voir dans cet acharnement à maintenir une 
hypothèse inutile et dé nuée de tout fondement qu’un exemple de laforee 
d'une opinion préconçue. Montfleury ayant accusé Moiière auprès du roi 
d'avoir épousé sa rit le, celui-ci se justifia si bien, que Louis XIV, deux mots 
après, voulut être le parrain de son premier enfant : or, si Armande eut 
été la fille de Madeleine, il faut avouer que l’accusation de Montfleury 
eût été difficile il réfuter, Molière, dit M, L. après M. Fournier, mon¬ 
tra son contrat de mariage, fit tout fut dit. Mais il est clair que c’est ce 
contrat que Montfleury arguait de faux, et il est certain que Louis XIV 
dut exiger des preuves sérieuses, — Mais, dit M. L. plusieurs considéra¬ 
tions graves appuient mon système : i“ la mère de Madeleine aurait eu 
cinquante-trois ans lors de la naissance de sa prétendue fille Armande; 
2’ l'acte cité plus haut, oü la veuve Bé{art renonce, avec ses enfants, a la 
succession de son mari, est entaché de faux en un point évident : il quali¬ 
fie tous les enfants de mineurs, et deux au moins étaient majeurs: 3 ' Mo¬ 
lière reconnaît avoir reçu to,ooû livres comme dot d'Arm an de: or, elle 
n'avait rien, ni sa prétendue mère, donc c’était un cadeau de sa vraie 
mère, Madeleine, qui était riche ; 4* Madeleine en mourant légua ses 
biens à Armande, et non à ses autres frères et soeurs ; 5 * tous les contem¬ 
porains de Molière, même ses amis, ont cru Armande fille de Made¬ 
leine. Ces arguments n’ont pas grande valeur, comme je vais essayer de 
le démontrer. 1* NI l'âge de Marie Hervé, femme Béjart, ni celui d'Ar¬ 
mande rtc sont assurés. L’acte de décès de la première, morte en ifiyo, 
lui donne 80 ans; elle aurait donc eu 5 3 ans en 1043, étant née en i5go; 
mais il ne faut pas avoir beaucoup étudié les registres des paroisses du 
xvti< siècle pour savoir que les déclarations de ce genre, surtout après 
décès, n'ont qu’une valeur très-approximative : mariée en 161? ; voyez 
Jal), Marie Hervé peut fort bien n'avoir eu alors que vingt ans (et meme 
moins) et par conséquent 48 ans seulement en 1643. L'acte de décès 
d’Armande, morte en 1700, lut donne 55 ans, ce qui la ferait naître en 
1 SqS, or il est sûr qu’elle était née avant 1643 : preuve de plus du peu 
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de confiance que méritent ces mentions, souvent faîtes au hasarda Son 
acte de mariage, beaucoup plus digne de foi, lui donne * vingt ans ou 
environ », ce qui, dans l'usage du temps, veut presque toujours dire plus 
de vingt ans. De ce quelle p était pas baptisée en février 1643, 31 ne 
s'ensuit nullement quelle vint à peine de naître. Le baptême était sou¬ 
vent retardé fort longtemps, et ici il est probable que la maladie du père, 
puis sa mort, arrivée sans doute vers la lin de 1642, le firent différer 
d'une manière insolite. Je ne vois donc pas déraison pour ne pas admet' 
tre qu'cite avait 20 ans accomplis en février lûiïz, qu elle était née par 
conséquent tour au commencement de 1642, ou même à k fin de 1641. 
Or il est avéré que Marie Hervé avait eu un entant le 20 novembre i 63 p 
(à 49 ans d p apm son acte de décès* à qj ou 44 d après les vraisemblan¬ 
ces : il est donc beaucoup moins surprenant qu'elle en ait eu tin autre 
fc'éïait le douzième au moins] deux ans après, — a u L'acte par lequel k 
veuve Béjart et ses en buts renoncent ù la succession de Joseph Béjart est 
entaché d*un faux incontestable, qui doit en faire supposer un second : 
les deux aînés, qui étaient majeurs. — ayant l'un 36 ans, Tautre 2 5 , — 
sont déclarés mineurs. Le rapport entre ces deux imputations m'échappe 
(car 1 explication de M. L,, p. 243, n'est pas sérieuse). On a sans doute 
voulu simplitier f en ne distinguant pas les majeurs des mineurs, — ce qui 
permettait û la mère de se porter fort pour eux tous, — un acte d + ail- 
leurs sans aucune importance, puisque le père Bé;arE ne laissait rien* — 
3 * Les tùùQù livres de la dot d'Armande n'ont pu être fournies que par 
Madeleine* Ce serait très-possible; Madeleine a eu une affection mater¬ 
nelle pour cette sœur de tant d'années plus jeune quelle, et — 4* elle lui 
a légué en mourant la plus grosse part de sa fortune 1 qu'est-ce que 
cela prouva? Ne voit-on pas tous tes jours 3 a meme chose dans les famil¬ 
les? Mais je soupçonne fort les iocoo livres que .Molière reconnaît avoir 
reçues d être une pure libéralité de sa part; on sait que ces constitutions 
de dois fictives sont encore bien souvent usitées dans les contrats de ma- 
riage^ M. L, dît fort justement (p, 38 81 à propos de la quittance de Molière 
ibien qu il ait une autre pensée] ; m Cette quittance ne porte point la 
mention ordinaire que les deniers ont été versés en présence des notaires* 
Ci celte dérogation aux usages habituels est ici fort significative. » — 
y L opinion qui donnait Àrmande pour fille à Madeleine, faisait, dit 
M. L. (p. 2SS), autorité du vivant de Molière, « même parmi ceux qui 
le voyaient journellement. » Où est la preuve de cette étonnante asser¬ 
tions M. L, cite La Grange; je cherche en vain soit dans le registre de 
La Grange, soit dans k notice sur Molière, un mot qui confirme cette 
allégation. ÎE y a bien une phrase vague de Brosscite qui semble attribuer 
cette opinion a Boileau, mais elle n'a aucune autorité. M . L. cite ensuite 
Grimarest, Bruzen de k Martïnlêre, Bayle et de Visé, tous écrivains ou 
postérieurs, ou éloignés, ou hostiles. Il est bien sûr que 1c bruit odieux 
dont Mootfleury fit une dénonciation en règle avait pour point de départ 
1 opinion que Madeleine était la mère d Àrmande, et le souvenir des an- 



fcEVUE CRlTlQdË 


78 

cieno es amours de Molière avec Madeleine, Dans le mon k. et surtout 
dans le monde des théâtres, on n'y regarde pas de fort prés en ces madè¬ 
res, et la version la plus maligne a toujours des chances d'être accueillie. 
Mais cette opinion n'en était pas moins fausse, et il est impossible qu au¬ 
cun des amis de Molière y ait cru. M* Loiseleur insiste beaucoup sMr ce 
que Molière n’a jamais répondu publiquement aux accusations lancées 
contre lui par Montfleury et Le Boulanger deGhalussay, Il a trouvé pour 
l'une la plus éclatante des réponses en faisant tenir sur les fonts, par le 
roi lui-méroe^ l'enfant qu'on accusait d^étre le fruit de l'inceste- il a répon¬ 
du à la seconde en faisant supprimer l'ignoble pamphlet de Chalusmy. 
Devait-il écrire pour se justifier de lacté qu'on lui imputait? Qui ne sent 
qu'il a agï sagement en ne faisant pas de scandale? Toute discussion pu¬ 
blique aurait abouti ù traîner au grand jour la pauvre Madeleine Bé- 
prt, à scruter l'histoire de sa vie et la succession chronologique de ses 
amours. Franchement, est-on bien venu à reprocher ù Molière d avoir 
cherché à étouffer et non à grossir le bruit que faisaient scs ennciuis? 
Remarquons d'ailleurs que, quoi que prétende M. L , qui n appuie en¬ 
core ici son dire d'aucune preuve, il n’est nullement démontré qu à 
lépoque de la naissance d Armandq Molière ne fût pas ramant de Ma¬ 
deleine, — En vérité, en présence des faits avérés et des vraisemblances, 
on né peut expliquer la campagne entreprise, après Bazin et M. Four¬ 
nier, par M. Loiseleur, que par la raison qu'il donne lui-même en 
racontant les efforts de ses prédécesseurs : «1 L ancienne opinion avait 
dans l'esprit des érudits des racines trop profondes pour qu’un acte, si 
authentique qu'il fut, parvint à Feu arracher (p. iîS}. » Heureusement 
les préventions 5 1 effacent à la longue, et la vérité se fera de plus en plus 
accepter : Arm au de Büjart était la soeur et non la Elle de Madeleine* 
C'est un point qui n'est pas, quoi qu'on en dise, sans intérêt pour 1 hon¬ 
neur de notre grand poète ■« 

G, ? . 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 G juillet iS?ÿ\ 

Le ministre de L'instruction publique transmet à l'Académie :_ 1* un 

rapport de M, Geffroy, directeur de l’école française de Borne, sur les 
travaux, des membres de l'école pendant l’année scolaire 1877-1878 ; ces 


Ï. j'iî défi présenté la plupart de csa ra Éson m me nta T pour réfuter H, KJ. Four¬ 
nier. da JU un article publié il y a plus dû quulartt an* dans U Revue de l'Instruction 
publique {1» février 1864). M. Lândau, cm Allemagne, ayant adqpnü une hypothèse 
trôs-Kmbtibk à celle de cet érudit, M, Schuchardt lui a opposé des argurnents qui 
resaccnbtcnt beaucoup a ceux qi/on vfcnï de lira dan* un article, fart ^rituellement 
écrit, de ŸASlgtmeine Zdtang (aq nui iSyS). 
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membres ont été cette année au nombre de si*, savoir : M M. François 
De [abord e et Maurice Albert, membres de première année; MM. È lie 
Berger, Georges Duruy, Emmanuel Femiquc ci Léopold Mabilltau, 
membres de seconde année ; — 2* une lenre de M. Dumont, directeur 
de l'école française d'Athènes, sur des objets en or dune haute antiquité 
récemment trouvés en Grèce; deux photographies de ces objets sont join¬ 
tes A la lettre de M, Dumont. 

La commission chargée de juger le concours ouvert pour le prix ordi¬ 
naire, sur le Sénat romain, a décidé de ne pas décerner le prix ; elle a 
juge qu il y avait lieu de décerner, à titre dëncou rage ment, une récom¬ 
pense de i 5 oo francs à 1 auteur du mémoire n" 3. Cette récompense ne 
sera décernée que si fauteur du mémoire, se faisant connaître, déclare 
1 accepter. Jusque-là, 1 enveloppe qui contient le nom de fauteur ne sera 
fus ouverte. 

Al. Brcal fait une communication sur une inscription grecque trouvée 
à Gortyne en Crète, en iHiy, par MM. G. Perrot et Thenon, rapportée 
de Crète en i 858 par M. Iheuon, et aujourd’hui placée au musée du 
Louvre. Celle inscription est écrite en caractères très-anciens, que l’on 
croit du commencement du vr siècle avant notre ère : 011 n'y trouve pas 
ks caractèresX, <ï\ Il, ü; le 11 a la forme d'un C, Les ligna sont ëcites 
alternativement de droite i gauche et de gauche à droite, suivant la dis¬ 
position dite itî'jïcfîsïjè::';. Le commencement et la fin manquent. Deux 
essais infructueux d interprétation de cette inscription ont été tentés, l’on 
par Wretzsch, qui y a vu un texte relatif à l'amour pour les éphèbes, 
tiiuirc par Savelsberg, qui a cru qu'il s'agissait d'actions judiciaires. 
Dans l’interpréta lion qu’iJ présente aujourd'hui, M. Bréal a été aidé par 
M - Chabricr, professeur au lycée Louis-le Grand. — Deux mots revien¬ 
nent constamment dans ce texte : AKUANTOI et AM 1 ASAMESOS ; ce 
sont deux termes opposés entre eux comme le passif et le moyen. Une 
phrase dit que si l x’-xxrr;; meurt sans enfants légitimes, les biens re¬ 
tourneront aux as en ts-droit de 1 fendjifis;. Cette phrase confirme une 
supposition qui avait déjà été faite par M. Thenon : elle indique que le 
teste en question est une loi sur les successions. L’âvawcs; [àviçavr;;, 
a est i héritier déclaré, institué par testament; fàvcavjÿiiy;; [èma- 

_ Câl déclarant, le testateur. — La première phrase dit que 
k riiter institué n est pas obligé d’accepter la succession, ni, tant qu'il 
J— a pas acceptée, d exécuter 1rs volontés du testateur et de délivrer les 
y ** 5 P'"‘<Lu;iers quil a faits, La dernière partie semble indiquer que 
^lisage c tester publiquement dans l'assemblée du peuple existait en 
réce comme à Home, Eti ce cas, dit une phrase malheureusement mu- 
ti ce, its Lurateurs sont nommés : probablement ces curateurs étaient 
c arges de ve il 1er ù1 accomplisse ment des volontés du défunt, — Ce texte 
Cit un des plus anciens du droit grec, ce qui suffirait pour lui donner un 
grau intérêt, il n est pas moins curieux pour les particularités gramma¬ 
ticales et épigraphiques qu’il présente. 
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M Paillard lit quelques fragments dun travail sur le voyage de 
Charles-Quint en France. Les parties de ce travail dont U. Pillard 
donne lecture portent sur deux points. D’une part, U montre, par divers 

fragments de lettres, que Charles Quint, craignant de n'éire pas en sû¬ 
reté eu France, surtout au cas ott François 1 *', alors malade, serait venu 
a mourir et aurait été remplacé sur le trône par son fils le Dauphin 
Henri, s'était fait adresser avant son départ, par le roi, par U reine, par 
le Dauphin, par le connétable de Montmorency et par le cardinal de 
Lorraine, des lettres dans lesquelles ces divers personnages le pressaient 
de donner suite à son projet de venir en France, et l’assuraient qu'il y 
serait bien traité : ces lettres avaient pour but de rendre moralement 
impossible de U part de leurs signataires, tour attentat sur ta personne 
de l'empereur- D autre part, M. Paillard cite un document qui lui paraît 
donner l'explication de la faveur dont continua de jouir, pendant dix ans, 
sous Henri H, le connétable de Montmorency, quoique mal vu de tout 
l’entourage du rcî. C’est la relation d une entrevue qui eut lieu entre le 
connétable et Granvellc auprès de Mont de Marsan, a la fin du voyage 
de Charles-Quint. Dans cette entrevue, le connétable pria Granvellc de 
remercier de sa part l’empereur pour l’avoir recommandé, lui Montmo¬ 
rency, auprès du Dauphin Henri; grâce à cette recommandation, il 
avait maintenant, disait-il, non moins Je crédit auprès du dauphin 
qu auprès de François î" lui même. Telle est, pense M. Paillard, 1 ori¬ 
gine de la faveur dont Montmorency jouissait auprès de Henri, et dont 
il continua de jouir lorsque ce prince fut devenu roi. 

Ouvres déposes : - Archive* d’Vprti t décernent* du svi- siècle faisant suite à 
l'Ifivoltaire des chattes publié par I.-L.-A D.ÉOtRWa, t. IV (documents concernant 
les troubles religieux} (Bruges, 1877, ia-»*)î - CwP" inscription* ihdfcs- 
rum : vol T, Inscriptions °f Açoka, préparé* by Atododer Omaaw Cakuita, 
,8 7?1 Bf . in-4*; } - Dialogues français-chinois, traduit* du Portugal* de I-A. Gon- 
ÇAtvés par A.-M. H. (Paris, 1878, ln-8* aulogiaphié). 

PfisenUt lit la pitr t des autours : — jrar M. Gard» it Tassy : Ottlev, Mé¬ 
morandum on * point ot hîndu grsmmar-, — far M. Ifauriùtt : Recueil de poésies 
française*.,, des XV* et xvi« siècles, par An. de MoaralüLO* «t J. de Rothschild. 
t XIII; — par if. Paulin Paris : Paît ihulin , Nouvelle élude sur la chanson 
d'Antioche/— par it.de Roçiirt : Prost CA.:, L'ordonnance de* msieurs, étude 
sur les institutions judiciaires R Meta [extrait de la Xauveile revue historique de 
droit français d etranger], 

J VUE* H* VET, 


Le Propriétaire- Gérant : H UN EST LEROUX. 


f,e Put’, imprimerie if.-P. Marihestou, boulevard Saint-Laurent, s3. 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 32 — 10 Août — 1878 


AamiABirtj % 13$. Ltmuf, Sciiulti, Kœhlei, Conférences scientifique* sur de» 
questions religieuses; K eletucsGk l», Religion el christianisme. — 14a. Ql-ési&a, 
Lca biblioth&que* d*Europe et quelques-unes de r Amérique lAiine. — 141, Foaïii- 
rosï, Lca ducs de Gyiâc ce leur époque. — Académie des Inscription &. 


l3g. — WIih nicha fi llch« Vuririrfla ut«r rfillglcpie Fmgeti- In-ti*, 

p r So. Frankfurt Ara Main, M* Dicstcrwe| 1&77. 

— Itollglon u 11 ci Chtl.n-iiihum Vûn J r K^T£,viÜHL 3 Prof, de? Phllû&opllie, In-|1 B 
p r 14&. LkLîcra. Ç. M. Hfltrdi, 1^77. 

Nous réunissons ccs deux ouvrages qui abordent des sujets analogues 
eï les traitent dans le même espm, celui du protestantistuc libéral. 


Les Conférences scientifiques sur des sujets religieux sont au nom- 
bre de trois : elle sont dues h trois théologiens distingués, MM. Lipsius, 
ScEuiliz et K&hler : elles irai lent, dans Je même ordre* de ridée de Dieu, 
de la Foi chrétienne en Jésus envisagée dans sou rapport avec la question 
historique de la vie de Jésus et du royaume de Dieu envisagé dans ses 
rapports avec l a Eglise. Cette prétention à un caractère scientifique, non 
moins que les noms des auteurs, méritent d s atdrer l'attention. Il est in¬ 
téressant de voir aborder devant des auditoires mélangés et par Ea bou¬ 
che d'hommes que leurs fonctions, non moins que kur éducation, ratta¬ 
chent à l'Eglise* quelques-uns des plus gros problèmes religieux du temps 
présent. On ne peut manquer de rendre un juste hommage fi la fran¬ 
chise et h la hardiesse de tels essais. 

M. Lipsîus aborde avec une intrépidité méritoire la question de ridée 
de Dieu. Il commence par rappeler habilement la réserve que beaucoup 
de docteurs autorisés ont montrée dans la définition de Die ut s — réserve 
plus apparente que réelle, — puis il passe à l'examen des idées courantes 
sur la divinité. ÏI constate avec sincérité que la foi en Dieu est abandon¬ 
née par u u grand nombre d h hommes cultivés et, en particulier, par des 
savants du plus grand mérite. Mais, par un contraste frappant avec l'ha¬ 
bitude prise chez nous parles représentants autorisés des églises* M. L. 
ne cherche point la cause de cet athéisme dans la dépravation de ses 
adversaire^ et il n abandonne point un seul instant à leur égard le tou 
de la plus respectueuse courtaude. 

M. L^avec une largeur d esprit des plus louables, admet même U lé- 

Ktiuydls série, VL £ 
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gin mité de*la critiqua philosophique des h i ch le, des Schellîngi des Hegel t 
des Schkicrmacher T signalant la comradicûon logique qu i! y a à désigner 
ûïtii, d'une part comme Fabsolu ce Fin fin i n de l'autre comme personnel, 
à J image d une individualité humaine. 11 est impossible h noire pensée 
d’attribuer a Dieu la conscience et la volonté, sans lui enlever par Cela 
même son caractère infini. Ce que nous appelons en effet chez l'homme 
conscience et volonté* ne peut se concevoir sans une succession, dans le 
temps t de pensées déterminées qui se limitent mutuellement. Appliquer 
a Dieu ces catégories, c'est le transporter sur le terrain du fini, eu faire 
une sorte d’homme indéfiniment grossi qui n a plus rien de commun 
avec l'absolu. Gn aboutit forcément par la voie de la pure dialectique à 
une notion panthéiste de la divinité. 

Mais, en face dé l'intérêt théorique qui réclame F existence d'un fonde¬ 
ment dernier, d’une unité supérieure du monde, d'un Etre infini mani- 
lestant son activité dans la vie finie et que peut satisfaire l'idée d'un ab^ 
soiu impersonnel, nous trouvons en nous un intérêt religieux, appuyé 
sur les expériences pratiques de la vie de fàmé, qui demande un Dieu 
personnel capable d’entrer avec l'homme en un rapport également per* 
sonnai. 

M. L. combat à ce point de vue tant l'idée panthéiste que le système 
des matérialistes. Il abandonne sans hésiter tout le bagage des anciennes 
preuves de i existence de Dieu, v Ces preuves, dit-il, ne sont bonnes à 
convaincre que ceux dont la foi en Dieu n'a pas besoin de preuves; de¬ 
puis Kant, k critique ne s'est pas lassée de remettre sans cesse au jour les 
paralogismes qui sont à la base de Ces prétendues preuves, » M. L- ac^ 
corde que notre pensée n'arrivera jamais à éliminer toute contradiction 
de l'idée divine, ■ J'vous ne pouvons nous faire une idée ni d une pensée 
infinie, ni d une volonté infinie. Aussitôt que nous 1 essayons, nous nous 
engageons dans des contradictions* oïl c'iCst tantôt l absoluité de Dieu qui 
sombre au profit de sa personnalité, tantôt sa personnalité au profit de son 
absoluité. Mais nous ne saurions néanmoins suivre le conseil que nous 
donne le panthéisme de sacrifier la personnalité de Dieu à son absoluité, 
car ce serait sacrifier l'intérêt spécifiquement religieux de k foi en Dieu 
au profit d une abstraction philosophique. * Or qui vous garantît que 
l'Absolu de k philosophie panthéiste ait une base plus solide que k foi en 
Dieu, affirmée au point de vue religieux? Cette base est purement psycho¬ 
logique, elle se ramène forcément â des nécessités subjectives de F âme 
humaine, et c'est D aussi la base du raisonnement sur lequel se fonde 
notre foi au Dieu personnel. Nous justifions ainsi, par voie critique, le 
droit de nos intérêt religieux d'entrer en ligne de compte dans la déter¬ 
mination de Fidée divine. 

Ce serait une erreur d'assigner à la croyance en Dieu, comme Origine 
principale, Fintérét de l'intelligence qui recherche une cause à chaque 
effet. Ce n'est pas, d'après M. L, p le besoin d'unité qui l'a provoquée, mais 
le besoin d'afiïrmer notre liberté spirituelle en face de la force aveugle de 
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la nature. * La consciente que nous avons du moïse partage entre le sen¬ 
timent de noire dépendance à l'égard de la nature et celui que nous 
avons de pouvoir nous élever par un effort intérieur au-dessus de cette 
dépendance. En tant qu'il appartient â la nature, l'homme est soumis 
au mécanisme aveugle de l'agencement de la nature. En tani que, par un 
effort Intérieur, il s'élève au dessus de sa destination finie naturelle, il 
cherche À affirmer son moi en face du destin commun de tous les objets 
finis, il reconnaît en lui-même un moi libre et spirituel, » L'hommCi 
parvenu à ce degré de connaissance, sent le besoin d'une conception du 
monde qui corresponde à ses aspirations, qui donne satisfaction au besoin 
pratique de son esprit en lui donnant la solution de l'énigme de la vie. 
Cette solution, c'est la foi en Dieu, Seule, la foi en la dépendance commune 
de tous ks éléments finis d'une Intelligence et d'une Liberté suprêmes nous 
donne la force d'affirmer notre liberté intelligente en face du mécanisme 
aveugle de la nature. Cette foi plonge donc ses racines dans ta conscience 
que nous avoos dé noire dignité humaine en face de la nature incons¬ 
ciente. Et l'acte par lequel nous nous élevons à Dieu nous donne d'ail¬ 
leurs la conscience d'un rapport de personne à personne. Une fois établie 
la nécessité logique de notre foi, il importe peu qu'on y signalé tel défaut 
philosophique, k besoin pratique delà vie étant plus puissant que toute 
logique. Nous n'en serons que plus modérés dans ce que nous affirmerons 
des attributs divins, plus réservés dans nos assertions touchant la nature 
intime delà divinité. 


Notre analyse donne une idée suffisante delà loyauté ingénieuse de cet 
essai. De tels raisonnements sont de nature à réconcilier beaucoup de 
personnes avec l'idée de DieUj telle qu elle peut trouver des interprètes 
indépendants jusque dans k sein des Eglises, Nous aurions désiré toute- 
fois que Mi L, ne passât pas sous silence ce qui nous semble constituer 
une grande difficulté pour sa thèse. Il s'agit de ce rapport personnel entre 
I homme et Dieu que M, L> prétend conserver Les anciens apologÎ5tes 1 
qui ne tenaient nul compte de l'ordre régulier de la nature, trouvaient 
cet échange très-naturel ; les lois dé la nature n’exista km guère â leurs 
yeuï que pour être tournées ou violées par le miracle et l'élancement des 
prières, J aurais voulu que M. Lïpsïus nous dît plus clairement com¬ 
ment il concilie ce commerce entre l'homme et Dieu avec 1 c respect pour 
les lois naturelles dont su pensée témoigne constamment- J'entrevois la 
un élément de dualité peu rassurant pour la solidité du système, 

M. k docteur et professeur Schuliz s'est proposé de démontrer que 
la foi en Jésus n'avait rien à craindre des recherches concernant la 
personne de jésus H Pour M, S. s k foi du chrétien au Christ esc absolument 
indépendante de la certitude historique des narrations évangéliques. 
Que 1a critique ét Thiatoire fassent leur œuvre : on ne songe point â la 
contester. Notre foi en Jésus n'est point à la merci de pareilles recher» 
ches n si dangereuses qu'elles paraissent à certains. Elle est absolument 
indépendante des résultats de l'examen historique de sa vie. Qu'est-ce 
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à dire? En sommes-nous revenus à ridée d'un Christ idéal, qui fut 
familière $. V Allemagne d il y a cinquante ans, â l’idée d’un Christ dont 
la ressemblance avec le personnage historique de Jésus n'est plus que 
secondaire ? M♦ S- le me : il ne m’en paraît pas toutefois aussi éloigné 
qu'il se l'imagine très sincèrement, bien que son point de départ soit 
différent. 

Pour M. le chrétien prend connaissance de Jésus et croit en lui, non 
pas d'une façon médiate par des témoignages historiques, mais immédiate* 
ment en ressentant son action dans l'Eglise et au dedans de soi-même. I l 
y a là une certitude psychologique immédiate quek chrétien opposera sans 
hésitation aux fluctuations, aux incertitudes, aux lenteurs de b recherche 
historique. Tandis que celle-ci pèse les témoignages, compare, contrôlé, 
élimine, pose des points d'interrogation, le Christ, vivant dans l' Eglise, 
^impose au cœur bien disposé avec J 'évidence d'une lumière éclatante. 
C'est à peu près la thèse que Schleiermacber avait développée jadis avec 
les ressources de son infatigable génie. 

Cette thèse se concilie avec une liberté critique très-réelle ; M- S. ap¬ 
précie les évangiles avec une grande indépendance. Il n'admet, par exem¬ 
ple, pas plus b réalité des miracles attribués à Jésus que de ceux dont 
sa personne aurait été l'objet* tels que la naissance miraculeuse, la ré¬ 
surrection, rasccnsion. Toutefois le point de vue qu'il défend avec la 
plus chaleureuse conviction nous semble singulièrement paradoxal, le 
comprends très-bien qu'à défaut de documents historiques complets 
concernant un grand personnage, un fondateur de religion, on préfère 
s'attacher au souvenir de ce personnage tel qui! est resté vivant dans 
son église. M- S.* mis en présence de ce n souvenir, u ressent l'impres¬ 
sion de la perfection, de la bonté et de la religiosité absolues. Ce sont 
de ces impressions personnelles qu'on ne peut contester. Il affirme Je 
plus que pareille impression se produira pour quiconque se mettra 
sincèrement en présence de la personne du Christ, telle qu'elle se mani¬ 
feste dans son Eglise actuelle ou dans le Nouveau Testament, document 
fidèle de la foi de b primitive Eglise ; soit, je le veux aussi. Mais est-ce 
Il réellement un fondement bien solide pour la fol f Cette préoccupation 
de trouver un * absolu moral f b pour remplacer I' a absolu métaphysique » 
dont les progrès de la critique historique ont dépouillé la personne dè 
Jésus, ne serait-elle pas r en uns grande mesure, l'effet de l'éducation, 
l’expression du désir de trouver un équivalent pour cequon a perdu? 
Et n'amve-t-üfl pas â trouver précisément dans le Jésus du Nou¬ 
veau Testament le type absolu de l'humanité parce qu'un secret ins¬ 
tinct vous pousse malgré vous à cette solution ï Quoiqu'il en soit, { ap¬ 
préciation de la personne de Jésus ne peut pas rester indépendante des 
documents évangéliques? De même qu'elle varie singulièrement selon 
que l’on préfère le quatrième Evangile aux trois premiers — Sthleicrma- 
cher avait bien senti que, pour maintenir au Christ dogmatique son îm- 
porïance, il fallait conserver quelque crédit Ù la gnose Johannique^ — de 
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mtmc elle variera selon l'interprétation des documents, seuls dignes de 
foi, rapportés dans le cours des évangiles synoptiques : si l’on reconnaît, 
en particulier, que la notion du royaume de Dieu, que les idées messiani- 
niques chez Jésus, se ressentaient positivement de son milieu, de son en¬ 
tourage, l'on sera forcé de comprendre son rôle d’une façon beaucoup 
plus pratique, mais moins idéale que « l’absolu moral #; on arrivera vite à 
ce que M, Pécsut a nommé le théisme chrétien, â savoir que la personne 
de Jésus s effacera derrière les idées centrales de son enseignement, celles 
de la paternité divine et de la fraternité humaine. Si digne de sympathie 
que paraisse l'essai de conciliation tenté par M. S., il me semble difficile 
qu’on n’en arrive pas bientôt à ce point, 

La conférence de M, Kübler trahit le meme effort pour rendre accep- 
blés aux esprits indépendants des idées qui rencontrent aujourd’hui une 
vive oposition. Il prend 1 idée du royaume de Dieu chez Jésus et montre 
comment la notion d église s est peu à peu formée ; il détermine enfin les 
conditions auxquelles doit répondre actuellement une église pour satis¬ 
faire aux besoins du présent. Tout cela est ingénieusement tracé et té¬ 
moigne d'une préoccupation élevée; mais, a côté de résultats avérés de la 
critique historique, qui sont ici reproduits avec sincérité, je trouve des 
assertions dont la justesse est fort contestable. La notion purement idéale 
du royaume de Dieu que M, K. prête a Jésus ne peut être acceptée que 
sous bénéfice d inventaire, ou plutôt ne peut pas être acceptée du tout. 
Pour Jésus, il faut s’en convaincre, le royaume de Dieu est le royaume 
messianique conçu d’une façon plus spirituel te, mais aussi réelle, que 
pour ses contemporains. On sent trop ici que le philosophe et le théo* 
ïogien dictent ses conclusions au critique. Ce reproche, que j’adresse 
tout particulièrement à La troisième conférence, est celui qu’il convient 
de faire, sous une forme modérée, à l'ensemble de ces travaux. Ce sont 
des essais tentés par des hommes distingués et sincèrement libéraux pour 
mettre d accord la religiosité chrétienne avec les résultats de la culture 
philosophique et historique indépendante et rationnelle. Dans cet effort, 
on sent que le jugement est déterminé par d'autres raisons encore que 
celles qui découlent de l’examen désintéressé des faits. Il y a là une solli¬ 
citation, dont 1 écrivain ne se rend plus compte, mais que le lecteur res¬ 
sent, tout en rendant justice à l’immense progrès réalisé sur U concep¬ 
tion vulgaire du christianisme. 

II 

L auteur de Religion et Christianisme est un professeur de phîloso- 
p ie, ' mu l ouvrage témoigne d'une grande lecture et d’une méditation 
exercée. M. Krcyenbühl est un laïque qui croit à l'influence et aux bien- 
aus e la religion et estime qu'on peut entreprendre d'en démontrer ra¬ 
tionnellement la légitimité. M. K. se propose d’étudier d'abord l’origine 
et la nature intime des impressions religieuses, puis les rapports qui unis¬ 
sent la religion aux autres parties constitutives de La vie spirituelle, enfin 
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de jeter un * coup d'œil libre et sans prévention » sur les circonstances et 
les rapports religieux du temps présent et de les exposer en y joignant 
son appréciation sur le développement religieux que l’on peut attendre 

de l’avenir. , , .. . . 

La première partie, celle qui traite de l’angine de la religion, contient 

une analyse soignée de l’idée de Dieu et de ses différentes manifestations. 
Le sentiment religieux n est pas un sentiment d’impuissance et de dé¬ 
pendance fatale, mais d’abandon plein de confiance en l’éternelle raison 
qui agit en dehors de nous comme dans notre esprit, de confiance en fan* 
line en la direction infaillible et toute sage du monde, de soumission en 
la volonté suprême qui, sans se préoccuper des désirs bornés de l’indi¬ 
vidu, dirige tout pour le bien de l’espèce. L'homme s’élève ainsi joyeu¬ 
se ment de sa faiblesse au sentiment de sa destination supérieure. Ce sen¬ 
timent religieux est ù la base de l’activité morale de l’homme; nous ne 
pouvons poursuivre jusqu’au bout la recherche de la forme fondamen¬ 
tale essentielle de la moralité humaine, sans être forcés de reconnaître 
que nous devons passer de ce terrain sur celui de 1 « excitation reli¬ 
gieuse a, oh git. tant pour l’individu que pour la communauté, le secret 
do la force et du perpétuel renouvellement de la vie spirituelle : c'est ce 
quetablit, par une série de considérations remarquables, la seconde par¬ 
tie. Nous arrivons ainsi à la question dont l examen formera la troisième 
et dernière partie : qu’est-ce que le christianisme, quel est son rôle ac¬ 
tuel? M. K. prend ici une position mixte entre le supranaiuralïsme vul¬ 
gaire et le rationalisme proprement dit. Avec le rat ion alisme, il soutient, 
contre la théologie de l’Eglise, que la personne et la doctrine de Jésus 
n’ont pas été déterminées par une intervention divine surnaturelle qui 
supprime les facteurs historiques et psychologiques ; la mission reli¬ 
gieuse de Jésus a été préparée par le développe ment historique de son 
peuple, sa personne s'est développés dans les conditions psychologiques 
naturelles â l’esprit humain, sa vie et ses destinées se sont déroulées con¬ 
formément aux circonstances de l’époque. Avec le supranaturalîsme, 
M. K. affirme, contre le rationalisme, que la personne ni la doctrine de 
Jésus ne sauraient être mises sur la même ligne que les personnes ouïes 
doctrines de ses compatriotes ou de sk contemporains, qu'il ne repré¬ 
sente pas seulement la somme ou la moyenne des développements reli¬ 
gieux qui l'ont précédé et qu’on ne saurait lui appliquer la mesure qui 
convient à tous les autres héros religieux sans exception. U Saut recon¬ 
naître en lui non-seulement l’apôtre religieux de L’amour et du support, 
non-seulement l’exemple d’une vie pieuse et d’une haute moralité, 
mais l’idéal de l’esprit religieux pour tous les temps, la personne 
en laquelle l’accord entre Dieu et l’homme a été consommé, par suite 
le véritable Sauveur de notre espèce, celui qui i'arrache & L'esclavage 
que constitue l'éloignement de Dieu, qui la débarrasse d’une crainte 
servile pour lui donner le sentiment que nous sommes les enfants de 
Dieu, Nous entrons par là dans Je courant des idées constatées plus 
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haut, et nous devons signaler également, dans l'ouvrage de M. K.* * à 
C&të d'une sérieuse connaissance des résultats acquis par la critique sur 
le domaine des origines chrétiennes, une trop grande facilité à tourner 
les idées propres à Jésus aux formes d'une pensée plus moderne. C’est 
ainsi que la religion de Jésus, c'est-à dire l'ensemble des conceptions reli¬ 
gieuses que M. Krcyenblihl croit pouvoir attribuer Jésus sur la foi des 
documents a ut berniques de son histoire, doit être encore k religion de 
noire temps. Le renouvellement religieux de noire race ne sera pas autre 
chose que Ja revivifient ion du contenu permanent do toute religiosité tel 
qu'il est apparu à Jésus* 

Nous sommes aise d'avoir eu l'occasion d'attirer Fatïcntion du public 
français sur des œuvres ainsi consciencieuses et aussi distinguées* Dans 
un pays comme le nôtre* les questions ne sc posent point comme elles Je 
font sur terre allemande et protestante. Toutefois ces graves divergences 
ne suppriment pas l'élément commun de pareilles recherches. Entre ceux 
qui défendent la tradition de F Eglise en bloc et sans examen et ceux qui la 
rejettent également en bloc, il y a place pour des tentatives de conciliation* 
Quand ces tentatives se produiront, la même question que nous avons 
dû poser à propos des conférences de Francfort et de l'essai de M* Krc- 
yenbühl se présentera à nous : dans quelle mesure la personne humaine 
de Jésus, qu'on nous présentera sans doute comme le centre du catholi¬ 
cisme ou du christianisme réforme, aura-t-elle subi t'influence du travail 
entrepris par la critique indépendante sur les origines du Christianisme 1 
Dans quelle mesure ks résultats de ses recherches seront-ils acceptés ? 
dans quelle mesure seront-ils détournés au profit d'une idée philosophique 
et religieuse? 

Maurice Vernes. 


r^o. — Lfea t)1l>tlrïlrrBfl curopcAi y ftlgnno* de Ici Aaérlc» Int tu a. 

Can tm npéndkc sobre cl archivo general de India* en ScvHla, la direction de 
bidfogram y la ElblioTfiea de la Real Academb de Ja H i 5 Ecria en Madrid, par 
Vïccpite G. Qltmaùi, direcior de La BibEiaicci de Buenos Aires... Terne L Buenos 
Aires, Icoprenta yUbrcrii de M*yû t 1S77* En-8\ 65 1 pages. 

M* Vicente G. Quesada, directeur de U bibliothèque de Buenos-Ai* 
rcs 1 , a proücé d un voyage récent en Europe pour étudier l'organisation 
des principales bibliothèques de notre continent qu'il a eu occasion de 
visiter Le volume que nous annonçons* publié aux frais du gouverne¬ 
ment de ta République Argentine, contient les résultats des recherches 
du savant bibliothécaire. L'auteur présente son ouvrage avec une irès- 


tj ^ îeente Quesadi e« Pédh-cur de ta de Hucnoa-Airti (Buenos-Aires, 

186J 1871 J, routeur d'un ouvrage estimé *ur b fruagcmÊeei les Terres ans!raies qui 

* pvn en 1^75, de la Revota de/ Far ans (Pnaai, iti-ôi., etc* 
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grande modestie. Après avoir déclaré ^ic c tst coidiiW amateur, et non 
comme savant, qu i! a exécuté son voyage littéraire, il dit dans la pré¬ 
face : « Je suis loin de penser que mon ceuvre soit complète ; j'ai élevé un 
édifice qui peut prêter è la critique, mats il n aurait été ni prudent ni 
raisonnable d espérer le compléter et le corriger sans entreprendre un 
nouveau voyage. Je préféré le soumettre au jugement des personnes com¬ 
pétentes et je compte que mes collègues des bibliothèques que je décris 
voudront bien répondre â. l'invitation que je leur fais de me signaler les 
erreurs et les lacunes qui abondent dans ect essai. Je publierai plus tard 
leurs observations en forme de supplément et j'espère par ce moyen cor¬ 
riger en partie les fautes et les méprises involontaires que j'ai pu com¬ 
mettre. » Et cette discrétion est d'autant plus méritoire, que les 
renseignements que nous donne M. Q. sont bien coordonnés et en partie 
nouveaux. L’introduction renferme d'excellentes observations générales 
sur le rôle des bibliothèques publiques dans la civilisation moderne, sur 
les principes qui doivent présider à leur installation et organisation et au 
choix des fonctionnaires. 

Les bibliothèques dont on trouve la description dans ce volume sont : 
la bibliothèque nationale de Paris, la bibliothèque du British-Muséum, 
la bibliothèque royale de Munich, la bibliothèque royale de Berlin, la 
bibliothèque royale de Dresde, la bibliothèque impériale de Vienne, la 
bibliothèque royale de Bruxelles, la bibliotltèque nationale de Madrid, la 
bibliothèque ambrosienne de Milan, la bibliothèque nationale de b 
Brera I Milan, la bibliothèque de F Univers) Té de Turin, la bibliothèque 
narirtfifllfe de Florence, la bibliothèque de l'Université de Bologne, et la 
bibliothèque du Vatican. L’auteur expose brièvement l’origine et l’his¬ 
toire de chacun des établissements que nous venons d’énumérer; il dé¬ 
crit avec soin les édifices; l’aménagement et la classification des livres 
(M. Q. ne s'occupe que des livres imprimés); la rédaction des catalo¬ 
gues', la manière dont se font les recherches et les communications; les 
lois qui règlent le dépôt légal dans les différents Etats; les ressources 
destinées â l'accroissement des collections; l'administration, — en un mot 
tout ce qui constitue la partie technique des bibliothèques, ce que l’on a 
appelé la bibliothéconomie. Les éléments de cette enquête ont été, en 
majeure partie, recueillis par M, Q. lui-même, au cours de ses voyages; 
les documents officiels, publiés par quelques bibliothèques ou par les 
gouvernements, et aussi quelques ouvrages spéciaux, tels que ceux des 
Constantin, d'Edward Edwards, de Petzholdt, ont fourni le reste. Mais 
M* Q. a une supériorité naturelle sur ses devanciers : son livre étant 
le plus récent sur la matière est aussi le guide le mieux instruit en ce 
qui concerne la situation actuelle des établissements littéraires dont il a 
entrepris la description. 

Certes les erreurs sont nombreuses dans cet ouvrage. M. Q., au 
lieu de consigner immédiatement par écrit ses observations, s'est quel¬ 
quefois fié a sa mémoire, qui ensuite lui a fait défaut. Dans certains cas, 
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il paraît avoir mal compris les explications verbales qui lui avalent été 
données. Ainsi, lorsque, en parlant de la Bibliothèque nationale de Paris, 
il affirme que « cl editicio esta aislado de todo otro, y h este don de es 
posible d cubierto de los peligcos del tu ego, Recibe aire y lux de suz cua- 
tro frenttt..,. * (p. 36) ; ou lorsqu'il nous apprend que ta salle de la rue 
Colbert a été ouverte au public en iS58, et que celle de la rue de Riche¬ 
lieu, réservée à certaines classes de lecteurs, est la salle ancienne (p. 38), 
Les documents officiels que quelques administrations ont mis à U dispo¬ 
sition de l’auteur ont été choisis au hasard, La bibliographie est fort In¬ 
complète. Les noms propres sont souvent altérés et méconnaissables, les 
chiffres inexacts. Une critique que l'an peut adresser à M, Q., aussi bien 
qu’aux écrivains qui se sont occupés de ces questions avant lui, c’est d'at¬ 
tacher trop d'importance à certains détails de second ordre, tels par exem¬ 
ple que le chiffre exact des volumes conservés dans les différentes biblio¬ 
thèques. Il est clair que, dans ce cas, c’est la qualité, et non la quantité, 
qui est l’essentiel. L’institution du dépôt légal dans la plupart des Etfttl 
d'Europe amène, chaque année, à ces établissements des milliers de volu¬ 
mes sans valeur, des quantités énormes de papier imprimé qui constituent 
plutôt une charge qu’une richesse. 

Si l’on considère les conditions difficiles dans lesquelles l'auteur s’est 
trouvé en composant cet ouvrage, on hésitera à insister sur des erreurs 
faciles à corriger. C'est, en somme, un livre fort utile pour faire connaî¬ 
tre aux habitants de l’autre hémisphère Lun des côtés les plus brillants 
delà civilisation européenne. Quant à nous, c’est le second volume que 
nous promet M. Q. et qui sera consacré aux bibliothèques de l’Amérique 
latine, qui nous intéressera et nous instruira davantage. Déjà, en diffé¬ 
rents endroits du présent volume, l’auteur compare l’état florissant des 
bibliothèques d'Europe avec la situation précaire de plusieurs établisse* 
ments littéraires de l’Amérique du Sud. Mais c’est dans la second volume 
qu’il se propose de traiter avec détail ces questions et c'est là qu'il nom 
fournira des renseignements vraiment nouveaur. En attendant, nous ne 
pou vous qu’approuver Ta vis que M + Quesada cruet en passant, Ü savoir 
que le principal objet des bibliothèques de ces contrées devrait être de 
réunir tous les ouvrages relatifs à l'Amérique et publiés dans cette par¬ 
tie du monde, comme Ta si bien compris J a bibliothèque de Santiago de 
Chili. 

A, 


141* — ducm d(« Cul** leur rpnqnr, éîudfi historique sur le sdiièmc 
siècle* par H. FûfcrrE*ojï r Pari*, Pion* ï®??, in-ti*. T. 1 de 11-410 p. T. Il de 44S p, 
— Pris ^ 7 fr. 5o le vol* 

Le livre de M. Forneron, bâtons-nous de le dire* n’est pas un livre 
d érudition. [/auteur nous l'apprend luî-méme en déclarant, dès la pre- 
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mière ligne de sa courte préface, que ses devanciers « ont fait connaître 
tQui ce qu*on peut extraire des manuscrits conservés dans nos archives*. 
Cestlâ «ne singulière erreur et L'on voit bien que M. F. n'a pas pris 2a 
peine de faire Ja plus petite recherche dans nos grands dépôts publics^ 
où les documents inédits relatifs à l'histoire de la maison de Gui&e se 
comptent par centaines. Ce qui montre encore que M. F. n'a pas écrit 
pour ceux qui savent, c est le Jugement qu'il porte {note de la page r sur 
VHistoire des ducs de Guise de M. René de Souillé : à ses yeux, 
c’ff est une véritable encyclopédie de tout ce qui a pu être dit ou écrit sur 
les Guises, a L exagération de cet éloge amusera ceux qui ont sérieuse¬ 
ment examiné cette prétendue encyclopédie où ce qui manque est autre¬ 
ment considérable que ce qu*îl y a. Qui s'attendrait à voir citer, auprès 
des quatre volumes de M de Bouille, lesquels constituent* pour M. F. p 
U Loi et les Prophètes, un bouquin aussi vieilli que la Vie de François de 
Lorraine x duc de Guise â par 1.-E+-H. du Troussât de Vahncouri et 
mie brochure aussi superficielle que les Observations sur plusieurs let¬ 
tres de François ef Henri ducs de Guise par Berryat-Saïiit-Prix, tan - 
disque nul souvenir nest donné à un ouvrage très-important, Les Gui¬ 
ses, les Valois et Philippe II, par M r Joseph de Croze 3 ? 

M. F. a cru laire assez en utilisant les recherches des historiens étran¬ 
gers, ^ Il est, a dit-il(p. i), * devenu difficile de parler des événements du 
xvj 1 2 siècle sans étudier les travaux de Gachard en Belgique, de Froude 
en Angleterre, de Rankc en Allemagne, de Prescott et de Mollcy en 
Amérique, d'Alberi en Italie, * Celte énumération, quelque peu fas¬ 
tueuse» ne doit pas être prise à la lettre. Sans doute M* F. a emprunté 
quelques-unes de ses meilleures pages aux célèbres historiens des Deux- 
Mondes qu'il invoque, mais combien d'autres pages de son livre ne pro¬ 
viennent que de nos histoires françaises, où déjà du reste — ai-je besoin 
de le rappeler? — les travaux étrangers*surtout ceux d'Alberi, de Ga¬ 
chard et de Ranke. avaient été largement mis à profil ! Je ne voudrais 
pas paraître trop sévère pour un ouvrage qui n'esi pas sans mérite, soit que 
Ton en considère le fond, soit que Ton en considère la forme. Pourtant 
il m'est impossible de ne pas blâmer le ton pompeux avec lequel l 1 auteur 
nous annonce qull va renouveler, en quelque sorte, à raide de scs cita¬ 
tions exotiques, la face de l'hiattUTC du xvi* siècle. Importons ce qui est 
bon, ce qui est nouveau; augmentons autant que possible le trésor des 


1. Paris, t86i. in-ia. 

2. Paris, Amjrûi, 1S66* 2 vol. in-8*. L^uleur. dont te système diffère entièrement 
de celui de M. F., a toujours eu soin de remanier &us sources eï H a repr^uîi, dans 
l« «ppendEcu de vei deux votumei* un grand numbre de documema tirés pour ta 
première fois de nos archive* et de nen bîblioElnù^ues, — M. F- a mentionné le vo¬ 
lume publié par MM. Loïsdcur et Baguemaîi de Puche^c turf expédities du duc 
de Gui» 4 tfaple* + maït U n't pus connu un curieux travail du second deces érudiES, 

Us dvts Francùit et Henri 4t Guhe d'j F rèt de nweaux documente ffrrit» s W 
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connaissances nationales, mais ne proclamons pas si haut la gloire de 
nos scientifiques conquêtes. Le conseil donné aux poètes par le sage Boi¬ 
leau est bon aussi pour les historiens : 

Que ]ç début khi simple et n’tit rie a d'affecté 1 

Le livre de M. F. s'étend de la bataille de Marignan (s 3 ci 14 septem¬ 
bre 1 5 1 5 ) jusqu'à la mort du dernier duc de Guise (juillet lôyS), et em¬ 
brasse ainsi une période de cent soixante années* M + F. glisse sur ce 
quî T dans cette période, est peu intéressant ; il insiste, au contraire, sur ce 
qui est dramatique- Généralement le style est vîf T animé, brillant, et sou 
éclat justifie la couronne accordée par l'Académie française l * 3 . Parmi les 
morceaux les plus dignes d attention, ^indiquerai, dans le premier vo¬ 
lume, le récit de la bataille de Marîgnan, où Claude de Guise reçut 
vingt-deux blessures \ le récit de l'opération faite par Ambroise Paré au 
Balafré (p + 83 ), le portrait du cardinal Charles de Lorraine (p* 97-100), 
celui de Catherine de Médias {p. ï05-ïo 6), le récit du duel de Jarnacet 
de la Châtaigneraie (p> 111-116), le récit du siège de Metz (p. 1 53 -174), 
le portrait du duc d'Albe [p. 307-209); dans le second volume, le récit 
de la bataille de Dreux (p- 4-12), le portrait de François de Guîse fp. 32- 
14), le récit de la Saint-Barthélemy, récit qui est le chcf-d oeuvre de l'é¬ 
crivain (p, 142-1 éi] * s le portrait de la reine Elisabeth (p, 3 a 6 -$o$% le 
récit de La mort de Marie Stuart (p. 323-326», enfin le récit de la mort 
du duc de Guise (p- 382-383'!. Ce sont li les morceaux à effet, et M- F, 
en a préparé Je succès avec tout le soin,, que dis-je? avec toute la coquet¬ 
terie d'un brillant artiste. 

Voici quelques-unes des observations que l'on peut adresser à l’auteur 
des ducs de Guise et leur époque. 

Le passage sur la bataille navale du cap Saint-Mathieu (t. I, p. ti) 
est plus légendaire qu'historique : « Hervé Primauguet, amiral de Rre- 


1. Parfois « style s'éloigne trop de la grave simplicité du genre historique. Je ne 
citerai que celle phrase à la Théophile Gautier (l L p. 106; sur Philippe H s'enté- 

uisi a occuper la ville de Saint-Quentin : * Comme le taureau des jeux de son pays 
oublie un moment la picadors pour s'acharner sur ta carcasse du cheval qu’il vient 
d'éveil ire r T ainsi Philippe U s'attarde sur les débris de la ville priae. » 

3. Le souvenir du duc de WelÜDgtoa (p, 6} était bien inattendu au sujet de Mari- 
gfian. Oe mime, on s’étonna (p, i&^-iSËÿ du rapprochement établi entre Chartes- 
Quint çt Alff &4 de Musset - L’idée de comparer (p. 16a) Calvin à Robespierre cil un 
peu moins étrange, mats elle Rçstt encore suffisamment. 

3 + M. F, a donné, un peu plut loin (p h 174^ te tableau des chiffres des assassinats 
commis è Part s et dans tout le reste delà France, depuis le 29 août jusqu 4 k ëq d'octobre 
ÏS71* tels qu'ils sont indiqués par les principaux narrateurs-Ce tableau ne comprend 
pas moins Je vingt^epi indication*. El faut y joindre le lemoi finage de Pierre Fayot 
(Jçümal historique sur (es trouâtes de ta U#u£ publié d'apres îe manuscrit inédit et 
autographe* par Vitro» LuEaacnx] (Tours, iS 5 i), et celui du poète Guillaume du 
Sable f£* Mute chasseresse? Paris, l6it). Voir, au sujet de « dernier icmDÏgnage+ 
une note d« VUt des poètes agenaîi (18éS p p. 4*)* 
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uagne, mena contre la flotte anglaise, à Quessant, les escadres de France 
et de Bretagne : enveloppé sur son navire, 3 a Cordelière, par dis bâti- 
menis anglais, il s'attacha aux flancs de la Régente, le vaisseau amiral 
ennemi, et se fit sauter avec lui. m Rétablissons d'abord avec M* Jal 
(Dictionnaire critique de biographie et dkistùîre, au mot Cordelière^ 
p s 428; le nom du célébré guerrier ; « Hervé Pommoguer est, » dit 
j'aneien archiviste de la marine^ a celui dont le nom s J est transformé en 
Prîmauguet, francisation Hdkub contre laquelle 3 e bon sens proteste en 
vain depuis longtemps et qui a offensé â bon droit nos compatriotes da 
la Basse-Bretagne, v M. Jal (p, 917; raconte ainsi la mort de Porumo- 
guer : « L'issue de cette lutte fut également funeste aux déni capitaines : 
k Régent ailleurs Jal l'appelle la Régente] et 3 a Cordelière furent in¬ 
cendiés, l'un à l'autre attachés par Les grappins d'abordage ; le capitaine 
anglais périt dans T incendie; Hervé de Pommoguer se jeta tout armé à 
la mer pour éviter la mort par le feu, mais le poids de ses armes i‘en¬ 
traîna an fond des eaux, oü il périt, n Ajoutons que PortzmOgue* t loin 
d'être amiral de Bretagne, notait peut-être pas même capitaine de mer f 
comméra remarqué M, M (article Porl^mogtter, p, 99a}, 

M* F., s'appuyant (p* 17} sur M mc la comtesse d’ Haussonville (Mar¬ 
guerite de Valais, p. 93), raconte que la reine de Navarre fut souffletée 
par son mari. Ce soufflet est il bien authentique? L'anecdote n'ü-î elle pas 
été imaginée après coup? Hilarion de Goste, un de ceux qui ont le plus 
contribué à répandre le bruit de ce soufflée, n'allègue (Eloge des dames 
illustres, e. Il, p- 274) d'autre témoignage que celui de Pierre Mathieu, 
et l’on sait combien fauteur de VHistoire de France sous les règnes de 
François I wr r Henri II, etc., i 63 t, 2 vol. in-f.} p est souvent inexact. 
L'autorité d'aucun contemporain ne pouvant lire, ce me semble. Invo¬ 
quée sur ce point, ne faut-il pas douter de ïa rude protestation tombée 
de la main d'un époux intolérant sur la joue de la gracieuse Margue¬ 
rite ? 

Tous ceux qui apprécient tant Les belles publications de M. Armand 
üascheE liront avec une pénible surprise la note de la p. 37, oti M. F. dît 
de ce vaillant érudit : * Ou peut regretter qu*ïl semble songer plutôt à 
se créer des portefeuilles de documents curieux qu'â livrer au public le 
résultat de ses travaux. m Rien n'est plus inexact et plus injuste que cette 
assertion. Si quelqu'un, au contraire, a mis en toute occasion la lumière 
sur le boisseau, c'est assurément l'auteur de La diplomatie vénitienne, et, 
loin de mériter les reproches de cachottier, dAccapareur, M. Baschei 
mérite d'étre à jamais remercié pour Tin fatigable zêkavec lequel il nous 
a signalé les trésors cachés dans les archives de Venise ■. 


I, Si M. F. iViit VU l'impartait Mêmuir r de >L Bi$cbtï sur J g recueil original des 
déficha j des ambassadeurs vénitien* pendant fp *vi% { c %vn* E | U ivtu* tiède cf sur 
J J copie qui en a iiê entreprit* paur tire déposée au déparie ment des manuscrits de 
b Bibliothèque nationale 1 Archives de* missions scientifiques et littéraires, J r jéric. 
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Qui croirait qu F â propos d t Beau ne de Scmblancay, M + Fr cite [p. 2 g) 
et encore par rfcachet t c'est-à-dire d'après Petitot, imrês-suspccEs Mémoi¬ 
res historiques dits d'Àmriotde la Houssayc, et qu'il passe sous silence 
Je récit d'un contemporain sûrement informé, le Journal d'un bourgeois 
de Paris sous François I ù * si bien publié par M. Ludovic Lalanne? 
Encore si, pour nous consoler du renvoi â lai compilation de 3722 inju¬ 
rieusement attribuée à A inclût de la Houssaye, M. F + avait cité J* estima¬ 
ble travail de feu M. Pierre Clément (de L'Institut) sur Je malheureux 
surintendant des financesI Mais non..* par une nouvelle fatale préfé¬ 
rence,, c'est I 1 Abrégé du président Hénault qui est allégué^ cl M. F. se 
montre, en ce passage, aussi dédaigneux des récits originaux du ïvi b siè¬ 
cle et des savantes études du nx*, que confiant dans les anecdotes des 
écrivains du xvm* t * 

Noül Beda, le syndic de b Sorbonne* mourut le 8 janvier i 536 , et 
non (t + L p. 5 1) en 1 53 y. — Quand M. F. nous montre (Ibid. f p r Si) Lé 
duc d Alençon expirant « accablé de honte sous le regard de sa femme, » 
iJ oublie qu'au ver rongeur de la honte» il convient de joindre les suites 
d une grave blessure reçue A la bataille de Pïvîe.— iVL F. mentionne 
(Ibid. r p r 53 ] Ja frappante leçon infligée par Antoinette de Bourbon à 
son infidèle mari Claude de Guise» qui s'étaît éprïs d'une paysanne des 
environs de Joinville. Md heure usesnent it n'olfrc pour garant de son 
historiette que Vacillas (Histoire de Charles /A' t, l t p. 139], et fran¬ 
chement ce n’est pas ûsscz K -—Je suis fiche de retrouver ;i. \ Y p, 68), la 
vieille et fabuleuse étymologie que voici ; « Antoine de Mouchy, en latin 
Democharés, a donné naissance au mot mouchard f par le zèle avec le¬ 
quel il savait épier et faire dénoncer les hérétiques. » Mouchard vient 

1. IVi p. 49^514}* il aurait probablement remplacé te bîimc ptr Fétoge, voyant 
là s Dut ee qu^a fait M r Baschec pour mettre à It disposition des érudits h série des 
principales dépêches relatives à ta France, écriEcs par les ambassadeurs vénitiens pen¬ 
dant 3i>i> ans, 

t. Pour relever quelques vétilles, en passant, je note que M, G. écrit (p. 5o) 
- /OFt^ae et (p, Gil CrÆHtpnonf+ C'est, comme on Ta maintes fois rappelé ici. un t de 
trop da:ts le nom de Fauteur des Cûmnvntaires, un m de trop dans te nom de Té- 
V que 4e Tarbes, de La famille du futur maréchal de Gramoül. Du reste, ce dernier 
no ni «1 régulièrement imprimé {t, ll F p. toS). M« F. moi ni que personne pourrai it 
se peindre de la minutie de ces observations, lui qui (t, l + p, t3g) veut que le ea- 
puamt appelé maintenant te duc d 'Alte soit appelé le duc d ’Aha. 

Ucit encore au même ùuvnge de Varillas que M. F. emprunte t. t„ P< !«■ 
renseignements que voici sur une innovation due à Catherine de Médicii : « Le 
enu tour de «a jsrabci luy faisoit prendre plaisir à porter des bas de soie bien 
tues, suivant la falan strie du temp* r et ce fut pour les montrer qu'elle inventa |« 
m ' c L e mettre une des jambea sur le pommeau de U selle en allant sur les liaquc- 
™f r Ii aur * * pu fortifier Je mince crédit de Varillas du crédit autrement cou- 
isdérabte à un témoin oculaire tel que Branldme, qui a dit que Catherine a est la 
première qui ah mis la ïambe dans Farçon, doutant que la grilce y esioiE plus belle 
et nppirausinlc que sur la planchette. * Quant aux bas de trie propagés par la meme 
pnneesse. on peut voir Tfflttûir* du costume en France de M. Jules Quiche rat 
{a* édition. 1877. p. ^33.) 
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loui simplement de mouche, mot qui était parfois employé comme sy¬ 
nonyme d'espion 

M. F. (Ibid., p. 2S9, note t) se lamente avec amertume sur le retard 
apporté à la publication de b correspondance de Catherine de Médicis, 
dans b collection des documents inédits. II. gourmande le ministère de 
l'instruction publique et va jusqu'à écrire cette phrase désespérée : « Il 
ne semble pas qu’aucun travail ait été sérieusement commencé, malgré 
les engagements pris, u Je suis heureux de pouvoir le rassurer : le travail 
a étés! sérieusement commencé que nous ne tarderons pas à avoir entre 
les mains le premier volume des lettres de Catherine de Médit», cl ! ‘ l * 
préparation des volumes suivants est assez avancée pour qu'on puisse 
compter sur là marche rapide de la grande publication confiée a M , de 
la Ferrie rc-Pcrcy. 

M, F, qui (t. Il, p. 63, note 1} prétend que la Correspondance de 
Philippe II, mise au jour par M. Gacbard, est, quoique très-remarqua¬ 
ble, à peu prés aussi inconnue en France que les publications des lettres 
ce rapports des diplomates anglais, ne parait pas lui-même avoir eu cun^ 
naissance d'un autre remarquable ouvrage de l'archiviste général du 
royaume de Belgique, car, à propos de la mort de don Carlos {Ihîd n 
p. filsJ 1 il die seulement l'histoire de Philippe II par PrescoU, laquelle 
a été si dépassée, en ce qui regarde les rapports, du roi d'Espagne avec 
son fils, par l'étude toute spéciale intitulée Cartes et Philippe II 3 * 

L'auteur des Ducs de Guise et leur époque en est encore à répéter 
(Ibid., p, 172) que a le vicomte d b Orte[ 5 i'c pour d'Ûrtbe] s est rendu fa¬ 
meux par sa belle réponse aux mandements verbaux : À Bayonne, je 
n'ai trouvé que des soldats et pas de bourreaux* * U a été prouvé par 
Sa publication de la réponse autographe d'Adrien d'Aspremont, vicomte 
d'Ortho, non pas il des mandements verbaux f mais â une lettre de Char¬ 
les IX, que le gouverneur de Bayonne n’avait pu écrire rien de sembla¬ 
ble au noble mot que d'Aubigné lui attribue. Voir dans la Revue des 
questions historiques du. i* r janvier 181S7 (p + 292-296) un article inti¬ 
tulé : lettre du vicomte d'Orthe à Charles IX 

Je voudrais effacer du livre de M. F. ce passage par trop romanes¬ 
que (t. îi t p. 212) sur Marguerite de Navarre : « À un homme de robe 
comme le savant Pibrac, la jeune reine répondait avec mépris^ en priant 
Dieu de lui donner ce qu il sait lui être nécessairCi mais k un drôle 


1. A Lj page suivante,, M, F. appelle le Iprctnîxr traducteur de U Bible en français 
Roberi OlivétaÏM r t'eat OW^îdJi- 

a, Bruxelles, 186?, a vol. ï* 4 K 

3, On rappelle dam «cl article — et la rencontre ne laisse pas d*l\te piquante — que 
M, E. Albert le même historien précasémeni dont M r F. reproche tus érudits fran¬ 
çais de ne pas avoir utilisé les recherche^, a est efforcé d" établir j V1J4 di CateHna de 
Mediciî que la Ê£re réponse du ncomtc d'Orthe h, Charles De c*t dépourvue d r iu> 
thenticlté* 
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comme le baron de Vjttaud, dans un moment ou die lui confia lé Le soin 
de sa vengeance, la nuit, seule. sous ks arcades du cloître, la gorge pal¬ 
pitante de haine, elle a bien pu accorder la récompense. » Si le prési¬ 
dent de Thou est tenté de croire que la première femme du roi Henri IV 
paya L'assassinat du capitaine du Guast en s'abandonnant au baron de 
Vitteauï, un auteur presque toujours bien informé et qui t d^ilkurs, ne 
ménage pas plus Marguerite que Henri III, le contemporain Pierre de 
P Estai le, s'exprime, comme la remarqué le judicieux Mtfngcz s , « d’une 
manière bien éloignée de laisser des soupçons sur la reine de Navarre. * 
L'Eatoüe, continue-t-il, charge le duc d'Anjou seul de cet assassinat *. 
Les observations de Mangez, conformes à celles d r un des plus savants 
commentateurs de FEstoile, le Duchat p se terminent ainsi (p. 147)» 
« La justification de la reine de Navarre ne semble plus douteuse, quoi¬ 
qu'on dise M. de Thou. » 

M, F, me parait bien sévère [E. Il p p. 27s) pour le cardinal de Guise 
* mort Â quarante h lie ans k après avoir été surnommé k Cardinal des 
bouteilles, parce quil le connaissait fort bien en cuisine, sans avoir fait 
preuve d'autre tâtent, » J'ai essayé de prouver, dans une note des Lettres 
inédites du cardinal d* Armagnac que ce personnage vaut mieux que 
sa réputation. 

Enfin j, je crois devoir rejeter ce récit de la p. 299 (note a) : * Dans des 
mains respectables, le poison devenait même quelquefois un procédé ad^ 
mînîstratiL Quand Shte-Quînt apprit qu'une trentaine de brigands 
bravaient sa police dans une position inexpugnable au milieu des Apen¬ 
nins, il fit pousser un convoi de mules chargées de viande et de vin em¬ 
poisonnés dans la vallée qu'ils infestaient. Les brigands se jetèrent sur 
ces vivres, périrent tous, et ks villages turent délivrés. Personne, à cette 
époque, n'auraic contesté la moralité de celle ruse. » C'est 11 une des 
nombreuses historiettes qui ont éic imaginées par de prétendus biogra¬ 
phes de Sixte-Qu int, historiette quil faut placer â côté de celle des bé¬ 
quilles, et que Je baron de Hübner (eneoie un savant étranger non con¬ 
sulté par M. Fomeron; n'a pas meme daigné réfuter dans son 
S&ie-Quûi!, livre oü il donne tant de curieux détails sur la répression 
du brigandage dans ks Etats pontificaux +. 

T- de L* 


E ' ***** P ™* Marguerite de Vahit. |Paris, 17$7, ia-1 2, 146-.' 

1, Voir Mémoires^ édition Joiuiut, t. ] p 187$. p.gi,g 3 . 

3 * Collection méridionale, t, v* 1874, p. 72, 

4. T. L 1870, p + * 55-3 3 g, L'éminent historien a intitulé le litre troltième : Le 1 
bandits* 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du s août 1878. 

L'auteur du mémoire qui avait été envoyé au concours pour le prix 
ordinaire, sur le sénat romain, et que La commission avait jugé digne 
d'une récompense de i,5oo francs, s étant fait connaître, cette récompense 
lui est décernée ; c’est M. Jean-Baptiste MispouLet, docteur en droit, élève 
de l'Ecole pratique des hautes études. 

L'académie se forme cil comité secret. 

Après un intervalle d'une heure un quart, la séance redevient pu¬ 
blique, 

M. le président annonce que le pris triennal de e.SûO fr., fondé par 
M. de la FonsMêlicocq en faveur du meilleur ouvrage sur T histoire et 
les antiquités de la Picardie et de l’Ile-de-France (Paris non compris), 
est décerne cette année il M. Fiammermont, ancien élève de I Ecole des 
chartes et de I Ecole pratique des hautes études, auteur d'un ouvrage 
manuscrit sur l'histoire de la ville de Senlis. 

La séance est levée. 

Juhen Havet. 
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feianimi'lre s 141, Mélanges de iU^rüiurï ti d’histoire recueilli a tsi publiés- par la 
Société des bibliophiles français, — 14S. DlIJïo* Hiitoire de l'archevêché de Ham¬ 
bourg-Brême, — 144- La Chronique de Stretlingcnp p, p. Etacinma. — 145. 
Müu.lh, Chronique du théâtre royal du Hanovre, — 14J&. Hippeau, LTniEmetïtm 
publique en Ku&sie; CâLaïogue du mînisiùru du l’mitruclïûn publique de Russie. 
— Académie des inscription*. 


M^ L llrliiftge# çli- I ï 11 h- e-jxt ur*!. cl «i'lii*f oIe'c* rrriiirllHa 4*1 piililli'ft ]^nr 

In Kwel^té il#** tilhlIoptilli-H friU|(ÿ[i»p 1 VOlUCÛU peïït Itt-S*, Pari S, 1^-77. 

La Société des bibliophiles français ou, comme elle s'obsEinc à écrire, 
François, a recommencé à publier, ainsi qu'elle le faisait dans lu pre-> 
mïcre période de son existence, des mélanges, dont la nouvelle série* 
commencée en i 85 o s est parvenue û son troisième volume. Cette série se 
distingue de l’ancienne, publiée de i&îo ài 03“ 1 en j volumes grand 
in "8 u f ^n ce que la Société en fait tirer un certain nombre d'exemplaires 
destinés au public. De plus, à partir du volume daté de i £67 (seconde 
panse du tome M|* on a donné un titre et une pagination spéciale à 
chacun des opuscules composant le recueil* afm que chacun d'eux pût 
être séparé de la collection suivant le désir des acquéreurs. Le volume 
que nous avons sous les yeux sx compose de neuf pièces dont plusieurs 
n ont que quelques pages* d'autres, au contraire, sont assez considérables* 
U débute par une intéressante notice sur Le Roux de Lîncy, notice qui 
a pour auteur M. Paulin Paris, Un pareil hommage était bien dû à un 
amateur que la Société des bibliophiles a longtemps compté parmi ses 
membres les plus instruits ce Us plus laborieux, et qui a publié pour 
elle une excellente édition de V Heptamérûn de la reine de Navarre* 
^ une des œuvres qui ont fait le plus d'honneur â la Société des 
bibliophiles françois* » 

Après la notice consacrée à l'érudit que nous venons de mentionner* 
Miznt un morceau d'environ soixante pages intitulé : les Enseignes de 

an$ t par M. le comte Clément de Ris. Ce&t une causerie spirituelle et 
instructive, où 1 auteur ne prétend pas épuiser la matière, mais où il a 
su jeter mainte indication piquante. Il constate, par exemple* que c'est 
très-probablement au xv* siècle qu'il faut faire remonter deux genres 
d enseignes dont 1 usage n a pas totalement disparu de nos fours, les 

enseignes grotesques et les enseignes rébus* Dans la première catégorie 
figurent Ja Truie qui file , le Chat qui pêche, VOism bridé y le Singe 
Nciuvdk jiïriç, VL 
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v ert 4 lù Faucon vif\ Dans b seconde, b Puits sans vin, le Fieux par 
chemins, l'Assurance, le Bout du monde, le bon Coings Y Epi scié * le 
Cygne dû la croix. Plusieurs de ces enseignés ùnt donné Je tirs noms h 
des rues, ■ Je nesais r dit ailleurs l'auteur, d'où provient renseigne d'un 
châretUÎer t rue Neuve des- P dits- Champs, n 1 * 3 * 5 À F Homme de la Roche 
de Lyon. G r est une statue en bois, de grandeur naturelle, représentant 
un homme vém en chevalier. De b main droite étendue il lient une 
bourse, la gauche 5 appuie sur une lance. File parait dater de Eu Restau- 
ralion. D'après son titre mème T elle doit rappeler un fait connu à Lyon 
et doit venir de cette ville. Mais quel est ce fait ? Dans quelles circons¬ 
tances a-t-eile quitté Lyon ? Cesï ce que f ignore. » 

Il n'est pas bien difficile de répondre aux questions que pose ici M» C 
de K., si Ton en excepte 9 a dernière, L'enseigne dont il parle rappelle le 
souvenir d'un personnage d'origine allemande, mais îixé a Lyon, où U 
mourut le fi septembre 1:146. Son nom était Jean KJéberg, mais il est 
désigné habituellement b Lyon par le surnom du bon Allemand . La 
Biographie universelle des frères MkhauJ lut a consacré un article as¬ 
sez; étendu L Comme le fait observer Montfakon + * une statue en 
bois placée sur un roc p dans le quartier de Bourqueuf, a été considérée 
comme celle de Jéau Kléberg : elle représente un homme de guerre qui 
tient une bourse â la main; mais rien ne démontre qu'elle ait jamais re¬ 
présenté le bon allemand * ». 

Quant â la présence de l'homme de la roche de Lyon sur k boutique 
du rt a 2 de la rue Neuvendes- Petits-Champs elle ne doit pas nous éïon^ 
nçr puisque le commerçant qui la adopté pour enseigne débite des den¬ 
rées pour lesquelles U ville de Lyon jouit depuis longtemps dune juste 
renommée 

Le travail de M. G, de R, est suivi par une note sur le plan de Paris* 
de Gombüustj reproduit par les soins de la Société des bibliophiles t'rsn- 
9m et aujourd'hui complètement épuisé. Cette intéressante note a pour 
auteur M. le baron J, ]*khan + Après elle vient une lettre de Geof 
fri il, lettre qui n'est pas inédite, comme on pourrait Je croire d'apres le 
silence que garde i ce propos I avertissement dom elle est précédée. En 
effet, elle a été publiée, il y a environ dix ans 5 dans les Souvenirs du bâ¬ 
ton de Gietehen 4, Le texte donné dans les Souvenirs du diplomate aile- 


1, Supplémsni, L LlVlll, 549. W Article éx m. Péuasié^ - Cf. âreghot du 
Lut, Piêi**gt3 bbgraphiq*es et titlérmm pour servir a l'kiitoirs de Lyon, iHiS, 
p, â ïSé. 

*- Histoire monumentale de Lyon* grtnd t, It f p. 3 Ü| 31 

3 , Du temps de Charte* Ettlenhe, les wmelwon* de Lyon «tjùt bwuioup de 
réputation H, noire de la vie privée des François, par Le Grand d’Aussy Édition 
Knjwbrl, Paris. ,ïi 5 is-ï*,t, I, |>. îai). ' 

4 _ Souvenirs Je Charles-Henri baron de Gtdoren, prieédi; d’une naike par 
M. CHmhtol. Vont. Léon T«htn*f t lÜttH, in-u, p. ,.,5-, „ CeM „„ fiu|c 

d *'“1™“ uu dc •**“« le nom »*e M. Bourin y «* « ril Bautta. Celte or¬ 
thographe intacte «i pe produite par M. Ourle» d t Mouy. dan* « belle public»- 
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mand est moins correct que celui publié dans le recueil U« la Société des 
bibliophiles français ■ ainsi, dans le second des passages que nous citons 
plus bas, on lît l'impératrice douairière régnante T au lieu de l'impératrice 
douairière, h régnant^ et elle a douze ans, au lieu de : elle a deux ans, 
La lettre de M nitJ GcoflYin nous esc donnée d aprês l'autographe en la 
possession de M- le marquis de Bien court- Elle est adressée* le 12 juillet 
176b, a M* Boutin, fils de l'ancien conseiller d"Ecat t qui avait été inten¬ 
dant de Bordeaux et était neveu de Euitendant de la marine, M Wt Utof- 
frïn, qui l'appelle son petit ami! lui fait Je récit de son voyage à Vienne, 
oü elle a arrête en se rendant à Varsovie, pour viriter le roi Stanislas- 
Auguste : ce récit est on ne peut plus curieux par le ton de franchise et 
de bonhomie qui y régne; l'orthographe y fait souvent défaut, mais non 
Içjprit et une certaine pointe de malice. Gcofïrin., après avoir dit 
ii son correspondant de Paris, qu'au cercle du prince de Kaunitz on lui 
tait des présentations sans fin ( en lui parlant de sa grande réputation et 
de son grand mérite» ajoute : « Vous autre qui vous moqué de moi toute 
w b jourrié,, vous seriez confondus ri vous voici le cas que l'on fait de 
* moi iri. * Plus loin elle dit qu'elle a vu a Schombmnn l'impératrice 
douairière (Marie-1 hérèse), l'impératrice régnante (Marie-Joséphe-An- 
toi nette de Bavière, seconde femme de Joseph 11), toute la famille royale 
(impériale); que l'impératrice lui a parlé avec une bonté et une grâce 
inexprimables et lui a nomme Toutes les archiduc b esse s Tune après JW 
ire et les jeunes archiducs. Dans k nombre était la fille de Joseph II* 
arrière-petite fdk (par sa mère, la princesse Marie-Isa belle de Parme) 
du roi de France. « Elle a deux ans « T elle esc belle comme un ange, 
<■ L'impératrice nu recommandée d écrire en France que je l avob vue 
« celte petite et que je la 1 rouvris belle, » La circonstance que la prin¬ 
cesse donc il s'agit sri était encore dans la première enfance, prouve 
qu il ne peut être question, comme 1 a cru M. le marquis de Bien court, 
et ü\ anî lui M, Charles de Mouy 3 s de la future Marie-Auioinette â la- 
qutlle d'ailleurs ne sauraient s'appliquer les mots : ü mère pet itc-filk du 
roi de France. 


tiôïi incîiQjécj Chm^mdûmcE inë4Ue du roi Simîtïtu-Au™^ Poniatowski *t de 
w.a ,mjl cqfrùi. Paria, E. Plon, I&/ 5 * grand in-8\ p, 70, 24Û « 147. Ailleurs 
' 1_ * no1 ' -il. de Mouy écrit Bantîru Unora de M. Boutin jiiuç vraiment de ma!- 
cqr avec écfiv^iaf et Eës typographe* de nos jours,, car dan* un fragment d’une 

Jl e V 6 à M** du Dcitand r cité par M, Edouard Fournier, dans Içs 

tru.n que s fi ég&idos Jar ua dû Paris t p. 6r, il est estropié en Beu Eu. Cf. U Cor- 
responJwtcamj-lcu de M-du Dcj}'.mj auto la ducheat de Ch™ tut. FnMi ttxv- 
t ji. y î M ' Crwftrtrt, publiée par M. U unpauh de SaiaU-Aidaire, Nouvelle 
éA,Uon - p "’*< '* 77 , sr.»ü i«-0\ t, [| t P 353, ' 

*' ^ en m ™'* plu» <ic quatre, étant née le 10 mars 1761. Voyez le 

_ rQE1 drj ZnrUuben T Tabla gènéalûgiques dfi auguste* m&isûni d'Autriche et de 

~ TWWfp ûtc * '77°* k-3\ p. i53. Zurlaübüfi donne répîwphc de ecne petite 

princesse, qui mourut 4 l'âge J e mnit.* de hu3 , ans . Iiide m t pi j, c î5 „, 0 „ !e . 

», Opui supra iauJaiitm, p, i 4 6, noie. 






ÎOO nsvttë tRmQtrE 

Après la lettre de M^Geoffrin, vient une instruction pour Le vidante 
de Chartres, si célèbre depuis sous Je nom du duc de Saint-Simon. Ce 
morceau csi publié d'après un manuscrit petit in-8* richement relié en 
maroquin rouge, qui a fait partie de la belle bibliothèque de M. le baron 
Picbon *. LL contient des conseils adressés au futur auteur des Mémoire*, 
lorsqu'il n'était âgé que de huit ans et demi et portait Le titre de vidante 
de Chartres. Le volume lui fut présenté le jour de sa fête, c'est-à-dire 
le jour de saint Louis ou le s 5 août i68ï* par lanceur lui-même, qui 
« était autre que son précepteur. L’intéressante préface mise par M. Le 
baron Pictaon en tête de 1 opuscule, constate un fait assez curieux p c esc 
que dès Tannée 1721, c est-à-dïre bien avant la mon de S auteur des Mé- 
moires, k manuscrit à lut offert était sorti de ses mains et se trouvait 
dans celles d'un autre possesseur. Ce petit traité est surcoût remarquable 
par Le ton de sévère franchise qui y règne et par les excellents conseils de 
morale que le maître y donne à son élève. Maïs il n est pas dépourvu 
de tout intérêt au point de vue de la langue. Cest ainsi que, moins de 
vingt ans avant la fin du xvm* siècle, on y trouve le mot libertin encore 
employé domine synonyme de libre penseur, homme d'une morale relâ¬ 
chée s . Quelques Lignes plus bas U est dît que Le joug de la religion est 
doux â porter quand on L'accoutume (c T est-à-dïf* t quand on s’y accou¬ 
tume) dès T en fan ce- On reconnaît ici une tournure de Montaigne : 
« Pratiquon&-lc, accoutumons-Ie 3 », 

Je ne mentionnerai que pour mémoire une lettre d'André Thevet â 
Ronet, avocat au parlement de Paris. Celte lettre, datée du 34 avril 1 5 Sq.j 
est extraite des riches archives de M- le duc de la Trémouîllè. Elle a 
rapport aux Vies des hommes illustres du polygraphe angoumoisln et au 
portrait de Louis de la T ré mouille te chevalier sans reproche, et prouve 
le soin que The ver mettait â obtenir de la ressemblance dans les effigies 
destinées à décorer son grand recueil. 

Nous arrivons, enfin, t la pièce capitale du volume : Choix de lettres 
françaises inédites de J r A. de There; ce choix, qui remplit près de 
ccnt cinquante pages, a été préparé par Le Roux de Lincy% complété en 
ce qui concerne Tau notât ion et publié par Mi Paulin Paris. II comprend 
cinquante-cinq lettres adressées à Pierre Pîthou, ù Claude et Pierre du 
Puy, et à baac Casaubon, etc., plus deux autres écrites au prince de 


î. Va yei le Catalogue des livres rares et précieux manuscrits el imprimés de la 

bibliothèque de -Vf. le baron J. f +il ” Paris, 1 869, grand in-Ü* n 1 * 149, Ce manus¬ 
crit qui campiË 20 feuillets, fui vendu au prix de 40 > francs, 

3. « Le Roy qui tes don ne ries grands emplois dans les arm des, te» grandes char¬ 
ges, les grand* gouvernements) a de l'aversion pour les gens qui n'ûm point de vé¬ 
ritable piété. U «t persuade que les libertins ne donneraient que de mauvais cietn- 
jes su» peuples et sus troupes qu'il leur eonfteroLt, et que Ton ne pourrait vivre 
qu'en désordre dans des lieuse ou commanderaient des personnes quï sont dans k 
pki psrnieÎEui de tous tes dif^glcincEiSb n CL U t iré, verbo lïterimj, n* 1 cl dé¬ 
marque. 

3. AfuJ LittrL li a. 
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Gondc èî à une abbesse de Maubeuge* Le savant éditeur a réservé, pour 
un autre recueil, celles des lettres inédites de célèbre bibliophile qui ont 
traie aux événements politique# du temps, se bornant pour le moment, 
sauf une ou deux exceptions, ù choisir dans la correspondance recueillie 
par L. H, de L. les lettres qui se rapportent à la bibliographie ou à l'his¬ 
toire littéraire. Ces lettres sont on ne peut plus curieuses par les nom 
breuses indications qu'elles renferment sur k caractère, les goûts domi¬ 
nants et les préoccupations du noble et savant amateur. On y trouve 
presque à chaque page des preuves de l'amour de l'auteur pour sa pré¬ 
cieuse bibliothèque, du zèle qu'il mettait constamment à l'enrichir. Je 
scs soucis de bibliophile en ce qui concernait la bonne exécution maté¬ 
rielle des ouvrages nouveaux dont il songeait h l'augmenter. Dans ?a 
correspondance, de Thou a mentionné! en passant, quantité de circons¬ 
tances et; de personnages de son temps parmi lesquels il en est d'assez 
peu connus aujourd'hui- Il est parfois difficile de reconnaître des allu¬ 
sions que l'écriture des copistes a dû rendre encore plus obscures. Le 
savoir de deux éditeurs s'est exercé très-heureusement sur plusieurs de 
ces énigmes historiques ou bibliographiques. Dans d autres cas, il nous 
parait avoir échoué. De plus, quelques notes du premier commentateur 
portent la trace d'un peu de précipitation. Mais on ne doit pas oublier 
qu'il ne lui a pas été donné de mettre la dernière marn à son travail. 

Dans la noie du 30 novembre 1 SSi, de Thou mentionne la nomination 
de son beau-frère, le président de Harlay, au poste de premier président 
du parlement de Paris. Une note [n® y 1 page 9) fait observer qui! s'agit 
d'Achille de Harlay, dont M. de Thou avait épousé la sœur Catherine de 
Harlay. Maïs il y a 14 une énonciation erronée. Cest par sa femme (Ca¬ 
therine de Thou), et non par sa sœur, qu‘Achille de Harlay se trouvait 
beau-frère de J arques-Auguste de Thou l . Dans la suite dek meme note t 
il est dit qu’Âchtlk de Harlay mourut le 26 octobre iüi6* Cest, à trois 
jours près, la date qu'indique la Biographie universel des frères Mî- 
chaud (ï 3 octobre i< 5 16} + Mais, dans une note de sa belle édition des 
Mémoires inédits de Michel de k Huguerye(t. k F , p- 429, n. 3 )j M* !e 
baron Alphonse de Ruble place la mort d'Achille de Harlay le 21 octo¬ 
bre cùifj, date que donne la Biographie générale de Didotel qui paraît 
plus exactej au moins en ce qui concerne l'année, — Dans la même let¬ 
tre du 2.0 novembre 1 58 a. de Thou, après avoir parlé de l'accablement oü 
1 a plongé Ea mort de son père, ajoute quelques mots latins qui ont été 
lus et reproduits ainsi par l'éditeur : Non erit ea dens navis. Sur ce pas¬ 
sage on trouve la noté que voici * » Cela narrétera pas ma barque. & H 
semble que de Thou entende ici rappeler k vers Je Virgile^ Enéide, VI, 
v + 5 , qui présenterait pourtant un autre sens. 


i- Cf, Les küres d'Etienne Pasquiçr, livra Vtl, s, t* U, colonne 
lion d& 1733. 


1 M B, de Védl- 
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Tum dente f£tf ad 
Atichûra fundabat nervis. ... 

Maïs au lieu de ea den$ f leçon qui n'est pas admissible, dem étant du 
masculin et ne pouvant conséquemment se construire avec un pronom 
au féminin, ne faut-il pas lire cadens et traduire : « mon navire ou ma 
barque ne fera pas naufrage? u En effet* on voit dans le Dictionnaire 
français-latin de M. L. Qu ic liera* fver ho naufrage) que le verbe cadere a 
parfois le sens de faire naufrage* 

Plus loin, P* 64, note 3 , à propos de la préférence donnée sur de TEiou 
I Kicolas de Verdun* pour la charge de premier président vacante par la 
retraite d'Achille de Hartay* il est dit qu'il eût dû obtenir cette charge 
dès l'année ï 5 Sa t avant Achille de Harlay. Mais* en 15Ss T de Thou était 
encore bien jeune pour une pareille charge et bien peu avancé dans la 
carrière des emplois de judicature, puisqu'il n'était encore que conseiller 
au parlement, tandis que sou beau frère avait Je titre de troisième prési¬ 
dent. Nous savons* de plus, par de Thou Itiï-méme que, lorsqu'il prêta 
serment au parlement comme successeur désigné de son oncle, h prési¬ 
dent Augustin de Thou, la cour ordonna qu'au casque le titulaire mou¬ 
rût avant que son neveu, qui n'avait encore que irente-trois ans, eût at¬ 
teint î'âge porté par les ordonnances, de Thou ne pourrait opiner comme 
président s qu'il ne fût entré dans sa quarantième année, et qu + elle fit pour 
ne pas préjudicier à ses règlements ni à sa discipline *. On lit dans le 
Borbmiana ou fragment (sic) de ffttérattire et d'histoire de Nicolas de 
Bourbon : « Le défunt président de Thou eût bien voulu être premier 
président du parlement de Paris* après son beau-frère le premier prési¬ 
dent de hïarlay ; mais deux choses l'en empêchèrent : r qu’il tTeût pas 
voulu donner cinquante milia écus et plus de récompense a M. de Har- 
lay, comme fit le président de Verdun ; 2 0 que le Pape ne le voulolt pas, 
l cause de son Histoire, It eût été bien empéché aux audiences, car il ne 
pou voit pas bien prononcer les arrêts; mais il étoit fort sçavant* On disait 
que M. de Verdun ferait mieux cette charge que lui ; vû que M. de Ver¬ 
dun sçavoit aller et parler* La reine-mère l'appela de Toulouse ù Paris* 
comme un grand justicier et fort digne de cette place s h » 

La lettre de J.-A- de Thou* dans laquelle il est fait allusion à la préfé¬ 
rence donnée sur lui à Nicolas de Verdun, est datée du 23 mars 1611 . 
Cela confirme l'exaetîtude de 3 a correction indiquée dans l’article consa¬ 
cré ppr la Biographie Universelle au célèbre magistrat historien 
comme devant être faite à. un article antérieur (celui d'Achille de Har- 


1. Mémoire* Je la vie de Jacques Aubade Thou Raiier-iatn, 171 1, ira. 

a. MèmQiret historique J, critiqua et littéraires, par feu M* Druy», Paris" J.-Th. 
Hcrîuaat* 1781, ïn-ti„ i H, p. 270 277. On peut voir sur m colas de Verdun des dé- 
Taili intéressants dans L’hêtet de ïa président*, actudterttent hôtel de là préfecture de 
pùUçe. Recherches historiques, par M. E. Ubac h Paris, 1844* grand inp u. 

^ L- XLV* f ■ noie |o* 
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lavi, oh l'événement dont il s'agit avait été placé en )6ib seulement 

Dans b lettre XXXVIII. écrite de Poitiers, le S janvier 1616. on lit : 
n M. le C. de S. est ici à la cour, et interdiction signifiée au parlement 
de B. » Le nom indiqué par des initiales serait, selon l'éditeur, celui du 
comte de Soissnns. Mais ce prince avait alors fr peine douze ans, er l’on 
ne voit pas ce qu'il aurait pu avoir ù démêler avec le parlement Je 
Bordeaux. Il est évidemment question du cardinal de Sourdis et de in 
querelle que ce bouillant prélat eut avec le parlement de sa ville Archié¬ 
piscopale 3 . — Dans la même lettre ipage i8oj, de I hou recommande ù 
Du Puy d'avoir « soin du P. Mi mus etd'iîn retirer encore un exemplaire 
pour nostre esdiolier, voulant qu‘H ait ce livre familier. » La mention 
du P. Minius est suivie d'un point d'interrogation. Mais je nt doute pas 
qu'il ne soit question de PubLius Syrus et de son recueil de sentences, 
seul débris qui nous reste de ses Mimes, si célébrés au temps de César 
Dans la lettre précitée, de Thou a sans demie en vue l'édition de ce re¬ 
cueil publiée en jbu, ù Paris, chez Libert. — Page 102 et io>, il est 
fait mention d'un seigneur Thomas Uamoîski ou Pumoiski tout court* 
Mais il faut lire Zamoïski +, — Page 120, note 14. it est question de Ben- 
faniin Aubry, sieur du Maurier. II faut lire Aubéry, L 1 éditeur remarque 
avec raison qu'on peut s’étonner de ne pas trouver le nom de ce person¬ 
nage dans tes Biographies dites universelles, U figure cependant, mais 
incidemment et ù propos de son fils, dans le supplément de la Biogra¬ 
phie Michaud s , et il a été bien dédommagé de ce silence relatif par une 
curieuse thèse de doctorat, qui lut a été consacrée par M. H- Ou né 6 . 

Page t21 ( il est question d’un personnage qui donnait prise sur lui par 
des discours prolixes ei inconsidérés. L’éditeur supposa qu’il s’agit là 


t. [J. était d'autant pEus a propos de faire celte observation que ('erreur de La 
Biographie Universelle a éiê servi Îcto en t reproduite dans Ea Biographie Générait Je 
Di J ut, ï, XLV r 401 F 

n \ m o\r Y Histoire de France sùus Louis Xllf t par A. Bazin, Parie,, in-S*, 
t- !■% p. 3 Si- 3 S 3 p rüT/of* du cardinal de 5curdi$ È par F- J-.,-* (Jouannci), PÔÿgùeux, 
ici 13 P m-3» p p 3 û p ya ; et le euriçui opuscule de M, THinÏEcÿ de Larroque, fouit XIII 
à Bcrdeâu jt. Relation inédite publiée d'après m manuscrit Je fj BH?tiotkàqi& na¬ 
tionale, Bordeaux p 1876, in 8\ p, 3l* 3 ï< 

5 . On peut voir sur Publius Syrus et son recueil, un curieux anîcîe inséré pue 

BoLssonade au Journal de f Fntpire, n" du 3o déimibre i&it, et reproduit en 
premier lieu dans Le volume qui a pour rître : Fubtii Syri mîmi jententia? et pro~ 
fogut Liiberû^ m „ çura Francis Levasseur, editio Secund-J. Paris iis; îp-di 

p, i-ti h puis dans Je recueil intitulé : Critique littéraire sms t-c premier empire, 
publiée par F. Colincflfnp. Paris, 1 tt 63 1 ïn-ïi*, 1. L*% p. 194. iuîVh 

4- ^ Ll1 voir *ur ce personnage, fila du fameux chancelier de PoFogne p Jean 
Zaniotaki, cl qui parvint luUcnême à cctto dignité* un arsitlc de douze lignes, dans 
Sa Biographie générale de Dl<toi + 1, XLVI. 945. 

b- L, LVÏ. p. 5 17-5*8, colonne A, 

6. Dçcumcnij média sur l T histoire du protestantisme en France et en HoUa^Ie^ 
j5ù6-iô3ü. Aubéry du Maurier, Ministre de France à Ld Haye, Paria, Aug Dj- 
rand, ië 53 , î&-$\ 
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ses sujets: vers i ail lot™ ic uiiiw«iwi^ — . . , , 

contrées lointaines. A « moment cesse la période pnmmve dclh ^° 
du sléqe archiépiscopal de Hambourg- Lu tache rchgieuse c 

triee est accomplie. Les prélats qui s’y succèdent om les loisirs noi¬ 
res pour s'occuper davantage du temporel de leur Eglise ei i 
profitent. C'est sous Les empereurs franconiens, sous Henri IV sut_ . 

que [archevêché atteint son plus grand développement, quand Ada b 
de Brème devient le conseiller tout-puissant de son ancien élèv-e- l eu 
naturellement à soufïrir aussi de la querelle avec le Saint-Siège, et 
Grégoire VII, dans sa lutte avec Henri, démembré une première toi 
l'archevÊché; plus tard le célèbre duc de Sa*e, Henri le Lion, s attaque 
à son tour à cette voisine orgueilleuse et parvient à la subjuguer pour 
un temps : mais * propre chute rend à la liberté les terres ecclesiastiques. 
M. D< s arrête L dans son histoire, vers Le milieu du xui* siècle, alors que 
Le tllFÈ archiépiscopal pas^ officiellement de Hambourg à Ereme, mais, 
dans un dernier chapitrai! nous retrace encore les travaux apostoliques 
des envoyés hambourgeois et brémoîs en Livonie et dans les contrées 
voisines, jusque la séparation de cette province ecclésiastique a avec a 
métropole. Cette séparation s’accomplit, on le sait, pur la création de 

l'archevêché de Riga, en 13 55 . . - 

M. Dehio dit modestement, dans sa préface, qu il na fait que ■ r *~ 
coller Les gerbes déjà préparées sur le champ de La moisson. » Rien qu il 
ak tout naturellement mis à profit les imputant* travaux de ses de¬ 
vanciers, on ne 1ouera"pas moins le zèle et l'intelligence avec laquelle il 
a su n lier sa gerbe ». IL ne laisse que peu de choses à glaner après Lui. 
Ceux-là seuls pourraient réclamer contre certaines lacunes de Fouvrafie 
qui auraient Cru ou voulu y trouver une histoire ecclésiastique propre¬ 
ment dite, un tableau des missions chrétiennes dans les contres 
septentrion aies, Mass l'auteur a catégoriquement déclaré que tel n’âiU 
pas le but qu'il avait poursuivi, ü a recherché k développement 
historique de L'archevéchëde Brême-Hambourg* et le rôle qu i! a pu jouer 
dans l'histoire générale de L'empire d 1 Al km a gne, A ce point de vue, son 
travail esc à l'abri de tout reproche semblable, et doit être signale comme 
une œuvre vraiment méritoire. 

R 


, 4 _. _ DI* EMtroiilniw ctaroniii. Eîn BeUng iur Sagea-imd LcgenJcnge- 
der Scbwetz nu» detn it, Jibrhurtdert, hçrûwsgcgebcn von D' Jakob 
Baechtocd. Frauceftld, Kuber, 1877, lïxï r, wh p. in-B*. — Prix : * fr. 


Cet ouvrage est le premier volume, et comme la spécimen, d une col* 
Icctîon d'auteurs suisses, appartenant au moyen âge et aux temps mo 
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dcrnes, que deux savants, MM* Vcticr et Baechtold* 5e proposent d'édi^ 
ter avec le concours de quelques amb- Leur chois s'est porté de préférence 
sur des écrits, déjà publiés autrefois, tnab â peu prés inconnus de nos 
jours* et sur des ouvrages encore inédits d'écrivains qui possèdent déjà 
une certaine célébrité dans La Littérature allemande, ü doit paraître, en 
moyenne, un volume par an* On annonce le Lancelot du Lac d'Ulrich 
de ZnzikhovcTi, une collection des Minnesinger suisses* Le recueil de la¬ 
biés (Eàehtêîit) de Boner, le Scimch^abcltuch de Gonrad d'Ammeiihau- 
sen T le théâtre de Nicolas Manuel, etc Pour îe moment* les éditeurs se 
sont arrêtés au chiffre de quatorze volumes. 

La Chronique de Sfretlmgün, qui ouvre la série„ ne peut pas être 
précisément rangée parmi les ouvrages de Littérature; il esl vrai qu'il est 
plu 5 difficile encore de k considérer corn me un ouvrage d J histoire. Le 
nom de Stfctlmgcn se rattache au-Ÿ ruines dun vieux château qui se 
dresse* â mi cütc, sur la rive occidentale du lac de Thun, près de la pe¬ 
tite église j’Eiuiggn* située au bord même du lac. Il est également connu 
dans la littérature allemande, car le minnesinger Henri de Sirctlingeu 
figuré parmi les poéïcs du célèbre recueil de Manessc* à la Bibliothèque 
Nationale* 

Mais les données vraiment historiques n'ont que fort peu à faire dans 
le singulier récit publié par M, B, L'auteur est un chapelain d’Eini- 
gen, nommé Euloge Kïburger* qui écrivait vers 1430 et qui mourut a 
Berne* comme chanoine* en e 5 oë< Le manuscrit se conserve aux archL 
ves de l'Etat* dans cette dernière ville, et méritait d*étre publié, ne 
fût-ce que pour donner une idée de la manière dont on faîsaü l'histoire 
au xv # siècle. 

Le narrateur nous fait remonter au temps de l'empereur Aelius Adrien» 
sous Lequel vivait un roi romain Ffolémée, qui se fit chrétien et reçut 
au baptême le nom de Thôodoric. TJ quitte l'Italie pour la Bourgogne, 
ride le toi Jecc pays contre le roi de France, et reçoit de lui sa fille en 
mariage avec k Bourgogne orientale comme dot. Il s'établît à Spiez* c-i- 
pualü fondée jadis par Attila sur le Vendehee (lac de Thun) et y devient 
le père de k race comtale des Strctlinguu. Après ce beau début* la chro¬ 
nique nous relate par le menu l'histoire — purement fictive, â peine 
ai-je besoin de le dire — d une longue série de seigneurs de Stretlïngen, 
bons et mauvais, plus souvent mauvais que bons : Sifrid, qui, pour jrire 
pénitence, embrasse un lépreux* dans lequel il reconnaît le Christ en 
personne-Wernhari, qui revient à temps de Terre-Sainte pour empêcher sa 
temme de se remarier* et se fait reconnaître* en glissant son anneau dans 
k coupe nuptiale; Ànshelm, qui, coupable d'adultère, est condamné â 
sc promener en diable hurlant par le monde, etc* 

J outesces narrations sont, en général, amusantes; maison ne se rend 
aucunement compte* à première vue du moins, du but que poursuivait 
le compilateur de celte bizarre chronique, Ce n'est pas la partie k moins 
intéressante, cl cest à coup sûr k plus instructive du livre* que Celle ou 
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l’édite or débrouille le canevas confus du narrateur et nous Je montre 
puisant dans les traditions locales* et surtout aussi dans le Difllogus 
miracùltirtim de Césairc d'Hd&terbach. Mais ce qui mérite encore plus 
d'éloges, c'est la sagacité avec laquelle M. K a su dévoiler le but de cet 
ouvrage pscudo-historique. Le rusé desservant de la chapelle d'Eimgcn 
voulait tout simplement appeler l'atEemion et la charité des fidèles sur 
son église à demi-ruinée et souvent appauvrie par les luttes locales, fl 
essayait donc den faire un centre historique, en même temps qu'un lieu 
fécond en miracles, afin d'attirer des pèlerins du dehors; et, dans cette 
pieuse tnientionj les entorses à des faits établis, et qu'il pouvait connaître, 
ne lui coûtaient pas sans doute de bien grands remords. Assurément la 
création de l'obscure légende de Strcüingcn nous permet de comprendre 
plus facilement la création d’autres légendes plus célèbres, celle de Tell 
par exempt et tous ceus qui ont à débrouiller les récits légendaires du 
moyen âge* feraient bien de se précaution ne r une fois de plus contre les 
pièges toujours tendus à leur bonne foi t en étudiant, sinon notre teste 
lui-méme. au moins l’introduction si concluante de l’éditeur. Car on 
peut bien dire que le xv* siècle a été le moins scrupuleux de tous les siè¬ 
cles, en morale comme en historiographie, et l'on ferait bien de ne jamais 
l'oublier. 

R. 


14S. “ MûLLée Chi-onlk de* luw HortlioMpr» r.n UaaMT«r T 

t-ln Deltrag zür tUmUchân XlMMtergeMh^ hte, Hannovcr, Hd- 

wîng. 1876, vm-ajî p. 

Le livre de M. Müller est plutôt tm compte rendu de Y administration 
du théâtre de Hanovre, qu'une histoire littéraire de ce théâtre. En sa qua¬ 
lité de régisseur, M. M. s'est attaché de préférence au côte matériel de la 
construction des salles successives, de la formation des troupes, du trai¬ 
tement des acteurs, des conventions passées avec l’autorité et des mesu¬ 
res édictées par elle pour l'exploitation du théâtre. Ces details ont leur 
intérêt, sans doute; mais ils nous paraissent avoir pris trop de dévelop¬ 
pement, au détriment de b chronique du répertoire, qui, somme toute, 
forme la partie la plus curieuse il connaître dans l'histoire d'un théâtre 
particulier* 

M. M. passe trop rapidement sur les débuts du théâtre du Hanovre. 
Pour le moyen âge, il se contente de suppositions asseï vagues, et qui, 
a quelques lignes d’intervalle, sc contredisent. Du xvi* et du ivjf siècle 
M. M. ne dit presque rien et, â la page 2, nous sommes déjà au milieu 
du Kviir siècle. A partir de Jâ une reproduction pure et simple de la 
chronique manuscrite, des registres du théâtre, aurait été ce que nous 
pouvions désirer. Qu i! s'agît soit de la troupe française, soit des troupes 
allemandes qui lui succédèrent, nous aurions aimé à savoir quels auteurs 
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jouissaient de La préférence du public t quelles pièces se maintenaient le 
plus longtemps au répertoire. Corneille, Racine, Molière étaient-ils goû¬ 
tes des Hanovnens? Leasing* Ccethe, Schiller étaient-ils accueillis 
avec laveur? L'ouvrage de M. M. ne nous donne à ce sujet que des ren¬ 
seignements vagues et répartis d'une manière très-inégale. Çà et là nous 
apprenons bien que tel ou tel ouvrage fut joué tel Jour i mais, tandis que 
pour une pièce, aujourd'hui non moins oubliée que le nom de son auteur, 
M- M. va Jusqu'à nous donner Ja distribution des rôles, les noms des ac¬ 
teurs et actrices qui les ont remplis et parfois même un fac-similé de L’uf- 
iiebe du jour; s 1 agi ni de Molière, par exemple, M. M* nous dira en trois 
lignes ip r J 5 ' que, * parmi les auteurs connus, Molière est naturellement 
« ie plus Joué » (du temps de la croupe française; et que, u parmi ses piè¬ 
ces le Miilade imaginaire semble avoir été un ouvrage très-goùté. » Sans 
être très-exigeant, on aurait pu désirer un peu plus de détails. 

En général, on voit trop que M. M, n^est pas au fait des habitudes 
scientifiques; tout en faisant preuve d'un zèle louable, il a écrit sa Chro¬ 
nique un peu en amateur, un peu dans le genre anecdotique, et sans 
avoir en vue (bien que son sous-titre semble indiquer le contraire) de 
fournir un supplément sérieux à l'h moire du théâtre allemand. Il s in¬ 
quiète assez peu p par exemple* de l'identité des auteurs qu’il rencontre et 
des dates qui ks concernent ; c'est le cas pour Schrüder entre autres. 

Ce n est pas i dire pour cela que son travail soit dépourvu de mérite. 
Si I 1 historien de la littérature n'y trouve pas tout ce qu'il aurait pu s'at¬ 
tendre à y renconTrer n les détails relatifs aux péripéties eï au développe¬ 
ment intérieur du théâtre de Hanovre n'en sont pas moins très-intéres¬ 
sants ; et quand on songe combien, en dépit de ces quelques restrictions, 
on serait heureux d'avoir pour chacune des scènes de TAlleinagne un ou¬ 
vrage du même genre que celui de M. Millier, on ne peut que le féliciter 
d avoir au moins partiellement mis au jour des documents, qui, trop 
souvent, restent ensevelis dans la poussière d’un bureau. 

Â. Fëcasef. 


C. Hip^v. i.*lfik*[i-ucituvL c-ii eï u h* u-. i voL tn-ia de liv- 

4&7 p- PjrÎB, Didier, i5 7 8 fc — Prix ; 3 i> T Sû. 

— CAlufoKii*» do rciiHüMltlDn it n mlnMffi tfo rin»LrucU«^ publique* 

^ ltui.it, Bradu in-fl- de 71 P+ Paris, Hachuttq. 

M. Hîppeau, à la suite de Ja mission qui lui fut naguère confiée par 
M. pur U} pour étudier l’état de l'instruction publique en Amérique 5 , a 
eu 1 heureuse idée d'ouvrir une enquête dènsemble sur le régime sco- 


hea rechcrL-hw Je M. H. viennent d'cire complc^ei eû ce qui concerne Pinjfmc- 
îsûll primaire par le imigniitique volume que ML ïïuîswm a récemment publié sous 
c f titre ■ Rapport sur riaitructiÇR primaire à reapadüon de Philadelphie ^Impraïnç- 
ne nationale p 187®;. 
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luire des. différents Etats européens. Des volumes sur l'Angleterre. l'Alle¬ 
magne, l~[[uEic, les Eut*Scandinaves ont déjà paru. M. H. s r aitaque au¬ 
jourd'hui à la Russie. Sans avoir visité ce pays et sans en connaître la 
langue, il a néanmoins réussi â réunir assez de matériaux: pour consti¬ 
tuer un ensemble intéressant. Le ministre de l'Instruction publique de 
Saint-Pétersbourg publie, chaque année, un rapport qui est traduit en 
française! eu allemand. M. H. a eu sous les yeux la série de ces rap¬ 
ports depuis une quinzaine d'années. M* Fleury, lecteur de langue fran¬ 
çaise â l'université de Saint-Pétersbourg, et son gendre, M, Durand Gré- 
ville, ont également fourni à M, H. quelques indications. Il a coordonné 
la tout de façon a donner une idée suffisamment exacte de 1 état des dif¬ 
férents ordres d'enseignement en Russie. On peut cependant signaler 
plus d'une lacune; ainsi le gouvernement russe publie, sous le nom de 
Journal du Ministère de l'Instruction publique j, le recueil le plus consi¬ 
dérable de ce genre qui existe en Europe : le nom du journal n’est même 
pas mentionné par M, H. D'autre pari t M* H- s'est borné â eïuJier les 
établisse ment s qui dépendent du ministère de P Instruction publique, 
mais k ministère delà guerre en a un grand nombre sous sa direction et 
c'est lui qui a créé à Saint-Pétersbourg un musée pédagogique fort es¬ 
timé des spécialistes. Ce musée est l’objet d’une notice en français (Bru- 
selles, imprimerie Freytyuck Bajart, iSyfi, 33 p M in-8) que M. H. n’a 
malheureusement pas eue entre les mains. Quelques inexactitudes dépa¬ 
rent l'introduction qui parait avoir été imprimée un peu rapidement. 

Ainsi on lit, p r % ; *r les Bach kirs au nombre de y 55,868 comprennent 
o plusieurs peuples jusqu'ici peu connus ; ks Metcherbeps fjfc, lisez ks 
« Mcsicherîaks) (& 3 G t q 63 ’ les Repli aires (136, 6 i 3 ) les Nogaïs et les 
* Tchouvachw ( 56 g, 894). » Il y a là uns confusion évidente : ks Bach- 
kirs étant au nombre de 755*868 ne peuvent pas comprendre pour 
1,200,000 de populations diverses. En supprimant une faute d'impres¬ 
sion et en réduisant les Mestcherkks à j 36 ,ûüo (chiffre rqnd) les Bach- 
kîrs disparaîtraient entièrement, ce qui serait encore inexact. La réalité 
est qu’il ont une existence par faite ment distincte de celle des autres peuples 
avec lesquels ils sont ici confondus. Nous l avons déjà dit ici ci nous ne 
saurions trop le répéter : il faudrait que ks ouvrages relatifs à la Rus¬ 
sie fussent Toujours revus par une personne compétente, sinon on s'ex¬ 
pose à laisser passer les fautes les plus singulières : ainsi, p. x t les VogcJs 
pour les VogouEes, p. u t k gouvernement Zorenbourg pour le gouverne¬ 
ment d’Qrenbourg, etc,** 

Sous k bénéfice de ces observations, nous recommandons volontiers le 
volume de M. llippeati. L auteur a consacré notamment d'excellentes p-t* 
ges à l'instruction des jeunes filles dans ks gymnase* et tes instituts russes. 

Les renseignements qu’il Soumit s arrêtent en général a Tannée 1874, 
On peut ks compléter a laide de la notice qui précède le catalogue de 
Imposition du ministère; die nous conduit jusqu I l année 1S77 et four¬ 
nit une quarantaine de pages Je documents statistiques. Il serait foi: 
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long de résumer ces chiffres : les personnes que les questions scolaires 
intéressent peuvent d ailleurs k procurer Ja brochure qui est libéralement 
distribuée par le commissariat du Ministère russe près le ï position uni- 
vers elle, 

Louis Léger, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance dit ç août tSjS. 

M. Laboulaye, président, annonce la mort de M, de S lune, membre 
de 1 Académie, et exprima au nom de la Compagnie, les regrets que lui 
cause cette perce. 

iVL le Ministre de l'instruction publique communique à l'Académie 
ujiq lettre de M. Albert Dumont, directeur de l'Ecole française d'Àthâ- 
nijs, qui indique les principaux résultats d& fouilles exécutées à Dite 
sous la direction de M. Homo Ile. Ces fouilles sont nu ourd bus ter mi- 
n ^, s - a trouvé plus de ceht inscription?, qui peuvent se répartir en 
trois catégories : , f l> j dédicaces, 2 Ù décrets, 3 ° inventaires et compte? du 
temple. Une inscription de eeitc durni'jre catégorie esc gravée sur un bloc 
ü,,e pierre dont les deux laces contiennent chacune i5o lignes de 2üo lei- 
lrcs ? ligne; il y a aussi des ligues gravées sur la tronche. On a trouvé 
a des statues on des fragments Je sculptures en grand nombre. L"in¬ 
térieur du temple d Apollon u été complètement déblayé, ce qui rend 
possible une restauration de 1 édifice entier. M* Homollc □ dégagé aussi 
a autres constructions, que l'on croit être un temple d'Artémis, 1 espace 
compris entre ces construciions et ia mer, et les temples qui avoisinaient 
immédiatement le grand sanctuaire- Ces ruines forment un ensemble 
Lrùs-çornpEiqué; le plan en a été levé par M- Lovlor, architecte de la villa 
Médias. 


M. Delocbc continue la seconde lecture de son mémoire sur ks inva- 
stons gauloises en Italie* 

M. C lerm on t-Ganneau commence la lecture d'un mémoire intitulé: 
. origines du cerf africain; c’est un chapitre extrait d'un travail 
étendu que 1 auteur a consacré h l'étude d h une coupe phénicienne, dé* 
couverte secemment à Palesîrina. — Cette coupe t en argent doré, porte 
■ Jjf* at J repoussé et disposées en plusieurs zones circulaires 

. LCn J rtï î ,ues ‘ ^ plus grande de ces zones contient une série de neuf 
4 ïlc gloire suivie : i* un char qui porte deux hommes^ 
f nrfl CS rcne * ! ar mé d'uti arc, sort d'une sorte de château- 

.. I “ f c f th f. r * sC arrête, 1 homme armé est descendu et vise avec son arc 
11 VCU £ur UC1C hauteur: 3 * le chasseur, ayant tiré, 

jVfLT * 1 u f 1 POUwujE le cerf, qui fuit percé d'une flèche; 4* le chasseur 
1 _ -t C T r mQrc > 1« chevaux dételés mangent ; 5“ le chasseur, avant 

Cc ; f ’ cn 0 ?« P"£m«« en sacrifice au soleil et à la lune : 


*JT.r niUü ™ H re S ar fIe «i s'apprôrc a l’attaquer; 6" le singe, 
I f'r J,.; ™ aSsue - ct d unc P^rre, cherche û poursuivre le chasseur et 
rtnrr^î, cgulc ^ 1 «o^t enlevés dans les airs par une divinité; 7* le 
' / won , evenu du ciel sur b terre, renverse le singe sous les roues de 


' Q-rt, J -, , U.11ÏLI3G J =— OUUJ J U LLLJ Ut. 

son ctiar, b descendu de son chu-, il égorge le singe déjà terrassé; o* le 
v “ s ün - rc ^ ourtle ® vtc le cocher et le chasseur, — il est difficile de voir 
“g* ™stmcin autre chose que le gorille africain. Mais si t* 
place la sccne =n Alnque, b présence du cerf fait diiBçulté : car un gras 


on 
grand 
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nombre d’auteurs anciens, depuis' Hérodote ju«u’àPJ««< 

au’il n'v a pas de cerfs en Afrique. M. Clermont (janneau pense toute 

fois qu'il ne faut pas s'arrêter à cette objection, et que le témdsnjadB 

œdîS.MÔ».-qu! « MM, .. ^r.«, » <£'* Wggj 

aveuglément copie: par les auteurs postérieurs es l r-mbaire -j 
ztazûré. Virgile n'aurait pas fait tuer des cerfs par Enée à Carthage, s ü 
eùt'eié notoire au il n'v avait pas du cerfs en Afrique. On^ trouve e 
cerfs figurés sur des Tombeaux égyptiens. Enfin, deux inwJiptiOO S car¬ 
thaginoises établissent l’usage foftir des «rrs en saçnfl» aux 
comme cela se volt dans ks dessins de Sa coupe - du J * . , . • «. j-_- 

ces inscriptions a été trouvée à Marseille, mais elle parait provç 
□ue- l'autre a été trouvée en Afrique meme. - La première de 
ces deux inscriptions, celle de Marseille, présente, “J 1 ™’ u “ 
particularité remarquable : elle donne un tarif des droits P_^ 
Sans un certain temple pour les divers sacrihces, et elle enumere 
tes victimes que l'on était dans l'usage d offrir : or, Je Cerf et e 
faon figurent Jà avec les divers animaux domestiques, le LicUi et 
veau, lê bélier et l’agneau, la chèvre et le chevreau. Ce sont les Mills 
animaux sauvages que porte la liste. Ils y figurent à titted^ficuraw^a- 
bituelles ci normales, comme s'il eut été-aussi tacite de se prociurera 
puini nommé un ccrt ou un iaon quun bœuf, une cht r _ u 

animal domestique. Serait- ce donc, demande M. Clermont-Panneau 
une chez les Carthaginois le cerf aurait cte un animal domestique ou au 
Î.oinsàdemi-domâiqucî- Le fait en lui-meme, dit-il. »•«“.«« 
d'étrange. Le cerf se prête lort bien a lu domestication. Dans 1 [ nik.de 
nos jours, il est au nombre des animaux de boucherie ; or. eléve des ce rts 
et on les engraisse pour les vendre. Plusieurs passages des auteurs gr^cs 
et latins indiquent quelque chose de semblable. Aristote parle de la vas 
trot ion des cerfs, qui na pu être pratiquée que si ion avait, domestique 
cet animal. Columelle parie des parcs de daims, de chevret^ls, de cerfs, 
qu'entretenaient souvent les Romains : ce n'était pas seulement un luse 
et un plaisir : les animaux entre tenus dans ces parcs servaient. 3 l ali¬ 
mentation. souvent même on en faisait co m merce. ür n ou_ sait que ^ 
Carthaginois ont été les maîtres des Romains en agronomie : 1 usage de 
ces parcs a gibier n'aurair-il pas été emprunté par Rome a Carthage, il 
serait d'ailleurs assez naturel que les colons phéniciens qui fondèrent 
Carthage eussent tenu à amener avec eux et à acclimater uans leur nou¬ 
velle patrie un animal qu’ils étaient habitués à rencontrer souvent 
dans leur pays d'origine, car les cerfs étaient, on le sait, communs en 
Asie. Ce Serait dans" ces parcs que l'on aurait pris habituellement des 
cerfs pour les sacrifices. Cette hvpothèse, enfin, expliquerait comment 
Hérodote, et d'autres après lui, ont pu dire que le cerf était inconnu en 
Afrique : ils ont voulu dire que l’Afrique n'avait pas de cerfs sauvages, 
de cerfs d'origine africaine; mais leur témoignage n'explique pas que 
l'Afrique n'ait pas eu des troupeaux de cerfs importés d'ailleurs et accli¬ 
matés artificiellement. — Pour ce qui est du cerf figuré sur la coupe de 
Palestrina c’est évidemment un anima! vivant à 1 état sauvage, puisqu » 
faut en faire la chasse pour s'en rendre maitre ; mais une fois introduits 
en Afrique par la voie de la domestication, les cerfs auront pu en paf^ 
s'v développer de nouveau librement et y reprendre la vie sauvage : le 
rôle essentiel de l'bomme aura été de les amener dans un pays ou us 
n 'existaient pas primitivement. 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 

“ (jt p U y, imprimerie M-P- Marchcuttu, btit/îevard Saint-Laurent, s S. 





REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N- 34 


— 24 Août — 


1873 


ttütrtmMr* 1 147, Mathwahcsd, Grammaire de la langue rong. — 14Ü Bïbïïach"- 
^«Tranfii*» tfAiHÈnw « d e Rorr.e, AbW Dlc.,«k E> Elude sir k 
Liber penuiicalu; Mû* h. Rcchcr^béa sur l’utuvrc arehéaleglquc de Jacques Gri- 
raaldi; Clé^at Le Hjaïèrc provençal de sainte Àgnis. - i 4<3 . Le P. fiuuMii. 
J*?™ ex lïemtLTius. - iV K^ûd, Goisfrïcd Jg Neïfen cl ses chaniB. - i 5 i. 
BucHîfEft, Hamtet le Dangis, — Academie des Inscriptions. 


I T7 - *■ t>"»Hu> r «r tlio IÏÜ1.B ll.apeha) t. tu n.c, 

n^ruiius «...I uiki™ nui., bj r celnttel G. B, Maikwatm Bengsl Staff Corps. 

Lnleuim ; prmicd bjr B. C Lewis. Bapiîsi mission press 1876, in-4, ÏW11-I4G p. 

Cette publication, faite sous le patronage du gouvernement de l'Inde, 
témoigne de 1 intérêt que les Anglais commencent à prendre aux langues 
il maliennes, a Cetlc langue et ce peuple ont été trop longtemps délais¬ 
ses, » dit M- Mai mva ring. Quelle que puisse être l' utilité pratique de 
ceiLe publication, l'intérêt scientifique est considérable, et il faut savoir 
gre de leurs efforts à ceux qui nous conservent une langue exposée à dis- 
paraître dans un avenir plus ou moins rapproché. 

La préface contient un historique du peuple dont Je livre fait comtal- 
Tre la langue. 

Le Sîkîm est un tout petit pays étranglé entre k Népal et k Boaun. 
Les Lepchas qui 1 habitent occupent aussi quelques cantons du Népal. 
L arrivée des Lepchas dans cette région ne parait pas remonter a plus de 
400 ans. L auteur place leur berceau en Mongolie ou en Mandchourie et 
pense qu on peut retrouver leurs traces dans ces pays assez éloignés de 
eur habitation actuelle. Après trois générations de rois indigènes dans 
1 , ', r pch “ subirtnt unc invasion tibétaine et bouddhique qui 

onü n f , rC> r > " dC T nt kurs mcEurs primitives. Cette domination n'a cessé 
tnnvnnü ,liiirC | P a ' e a ce ^ c ^ es Anglais qui n'est pas plus favorable à la 
a ,, JOn * ü c ® ractère national. Les Anglais eurent à s'occuper du 
. • 1 ts 1 7 ^ 7 " ^ cause de la turbulence des Gorkhas qui étaient en 

iSr' 1 .f C ^ on ^ Utrir ^ ^Pâl; c cttc intervention n'eut pas de succès- En 
c -^. 1 . 1 ï ’ f Puissance anglaise intervinl de nouveau et sauva le 
* 'T-' U j?!*®, r* t ‘' ür ^ bas - relations qui s'en suivirent amenèrent, 

^ 1 ,’ r5 ' ** I ssei*ieiii d’un Sanatorium à Dorjeling; et, depuis ce 

. *- 1 - Pftit pays est, par le fait sous la domination ou sous le pro¬ 
tectorat de 1 Angleterre. * 

C3 , T S ran d admirateur des Lepchas, de leurs goûts simples et 
_ ^ea rcs, l üurs mœurs douces* de kor religion püu compliquée* con- 

Nouille iérk t VL * 

* 
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sfctant dans le culte d'tm bon génie supérieur et d'une foule de mauvais 
gén\&$ inférieurs qui veulent être apaises par de modesEes offrantes n de 
leur langue a incontestablement antérieure à l'hébreu et au sanscrit et 
éminemment primitive a (Ursprache). II déplore des procédés qui ten¬ 
dent à faire disparaître cette langue et ce peuple, — Sans partager Fcn- 
themsiasme de M. M. pour cette race qu’il a vue de près et pendant 
longtemps, nous devons reconnaître que la langue rOng est très-intéres- 
santc par les nuances quelle sait exprimer malgré son monosyllabisme. 
C est une langue véritablement riche en artifice* grammaticaux et 1"au¬ 
teur nous en fait un exposé clair et complet. Il a partagé son travail en 
six sections ; les deux dernières renferment les détails les plus spéciaux. 
Ainsi, dans la sixième, nous trouvons, avec ta syntaxe, des indications 
sur k langage figuratif et le langage respectueux; dans la cinquième, tout 
k système de k formation des mots. Dans cette cinquième section* l'au¬ 
teur reprend les différentes parties du discours dont il avait parlé dans 
les sections précédentes. Ce ptan. a Fa van rage d’initier pur degrés k lec¬ 
teur aux particularités de ta langue; mais if a c=.r inconvénient que cer¬ 
taines matières traitées dans les premières sections auraient pu l'être tout 
aussi bien dans la cinquième, et qu'il la ut être arrivé à cette cinquième 
pour apprendre des choses qu’on aurait pu savoir plus tôt. Ainsi, en 
parlant de 1 adjectif (p. 3 oj s Fauteur nous dk qu'on Je forme d^s racines 
verbales en préfixant d (Ex, : nûk « être noir d-nék *t noir j»|; è la 
page 99 1 nous apprenons que le même résultat peut être obtenu par k 
suffixe to |Ex* : gau * être vieux h gdn-bo er vieux b}. Seulement nous 
voyons que le suffise bo sert aussi k former des noms d argent et s’em¬ 
ploie de diverses manières. Quant au préfixe é t Fauteur nous fait savoir 
incidemment, p. ils, qu'il sert aussi h former des substantifs. La lan¬ 
gue birmane, pour le dire en passant, présente beaucoup d’analogie avec 
la langue rong quant â l'emploi de cet d initial. Peut-être eût-il mieux 
valu taire simplement un chapitre ou un paragraphe sur le préfixe â * 
Mais alors la rubrique « adjectif a eût disparu, ce que nos habitudes né 
permettent pas. La tyrannie du système européen pèse sur la grammaire 
des langues monosyllabiques qui devrait, sans doute, être faite sur un 
plan différent. Toutefois, il ne convient pas de pousser trop loin les exi¬ 
gences ft cet égard, et M. M. mérite plutôt des éloges pour les libres allu¬ 
res de son exposé grammatical que des reproches pour ks concessions 
presque inévitables faîtes à F usage régnant. 

La langue rong, pour la définir en peu de mots, est monosyJ la bique ; 
mais, comme il arrive presque toujours, il s r y trouve bon nombre d'ex¬ 
pressions composées, partais inséparables. Les rapports grammaticaux 
s'expriment, suivant iusage, par des post positions. Cependant nous avons 
signalé l'emploi d'un préfixe d - il c n existe quelques autres, mois en 
très-petit nombre, tandis que hspostpositiûnsabondeni. M. M. signale 
aussi le phénomène de l’inflexion. Dans certains cas, on ajoute unécon* 
sonne à la racine ou on change la voyelle; des phénomènes analogues se 
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présentent dans la langue tibétaine et même sur une plus grande échelle* 
Nous ne découvrons pas d'analogie de la langue rong avec le mongol et 
le mandchou, langues qui, d'après les suppositions de M. M., semble- 
raient devoir, plus que d autres idiomes, lui ressembler; mais T par sa 
structure, die nous paraît se rapprocher assez du tibétain et du birman. 
L analogie que nous signalons, et qui semblerait justifiée par la position 
géographique des Lepchas, est très-générale, et m peut guère se démontrer 
par des cas particuliers, JE y a bien dans le rong un certain nombre de 
mois libéiaînSj mais ifs y ont été introduits et ^appartiennent pas en 
propre à la langue- Cependant les tlius mots que nous avons cités tout 
à I heure . presque au hasard et surtout sans les avoir choisis en vue d une 
comparaison) viendraient à l'appui de notre assertion ; car la racine nok 
<r être noir k> existe en tibétain fnagj et en birman (nak ); Gàn bo 
« vieux ■■ ressemble tort au tibétain rgati-pu u vieux a et rgûn-pû >■ un 
vieux* i Malgré ces ressemblances et d'autres qu'on pourrait trouver en 
cherchant bien, la parenté du rong avec le birman et le tibétain est très- 
éloignée ^ elle consiste dans la physionomie générale et dans le système 
grammatical plutôt que dans Je nombre des jdentiticat ion s précises et 
déterminées, 

^ Nous remercions M* Mainwarïng de ïiotia avoir donné I alphabet in- 
digènc r de 1 avoir constamment employé et d evoir non moins constant 
nient ajoute une transcription en caractères romains, claire et bien conçue, 
La transcription est nécessaire, non pas seulement pour rendre la lâche 
de 1 étudiant plus faeile n mais aussi pour dissiper bien dos Incertitudes 
de lecture. 

Félicitons I auteur de son travail, et souhaitons-lui le même succès 
pour le Dictionnaire qu T il a le désir de publier. 

L* Feee* 
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pu Jis luspices du Ministère do L’iimn^tion publique^ fascicule premier* 

h+ Thorm ’ 1H77, i v 0 \ m ^ tv^§ 4 pp a 
_ L f* ude 5ur Ec liter ptmtiflmtù' par M. Iûfebe DucEBSSïL 

2p - ûMTjp Rechercha *nr L'ctuvrc flrehêpbgïque de Jacques Grimsldi* 

J- éiiDAx, Lï Myitire provençal de siinic Agnès. 

L Eï.ûle d Athènes et la nouvelle Ecole de Rome déjà si active, sï pleine 
c e vi<- eî d ardeur, se sont entendues pour réunir en un même recueil 
quelques-uns des Travaux de leurs membres. L'Ecole des Chartes cut p la 
première, su Sîtiitahèque (iSSo^o), puis T Eco le des Hautes Etudes 
, 1 ? 2 1 * aujonrd huî les écoles d’Athènes et de Rome entrent, â leur tour, 
dans la même voie (j 877). A en juger par ce fascicule, la Bibliothèque 
Cj Ecoles d Athènes et de Rome fera un singulier hon neur a l'érudition 
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française; ekst la jeune école de Rome qui a contribué seule à ce premier 
volume. Il contient trois essais : 

I, Etude sur le Liber pontijicalîs par M, Fabbé Duchesm: [p. mv-i- 

IL Recherches sur l'œuvre archéologique de Jacques Grimaldi, ancien 
archiviste de b basilique du Vatican* d’après les m an user iis conservés à 
Rome, à Florence, ù Milan, à Turin et â Paris, par M. Eug Münïs 
(p. 2 2 S-269). 

1 H- Le mystère provençal de sainte Agnès, examen du manuscrit de la 
bibliothèque Chigi ci de l'édition de M. Barîsch (p. ayi-riB). 

I. Etude sur le Lîtêr pontifiât lis* — M. Fabbé D, a soumis à un exa¬ 
men approfondi celte célèbre chronique papale, attribuée faussement à 
Dama se, 1 An «stase, devenue au moyen âge quasi officielle et qui préoc¬ 
cupe sérkusernEnÈ la critique depuis deux siècles, le Liber pontifier - 
Us. Aux yeux de M. l’abbé ü,, le premier noyau du Liber pontifîcatîs p 
œuvre poursuivie ultérieurement par de nombreux continuateurs, est û 
coup sûr antérieur à l'année 53o et se plisce probablement vers le ponti¬ 
ficat d’HormiSdus (5 iq-5 j 3); celte première partie du LiberpontificaUs 
est une œuvre entièrement privée, U en est de même des premières ad¬ 
ditions. Depuis le milieu du vil* siècle, la chronique papale devient pro¬ 
gressivement plus sérieuse, plus historique; â partir du commencement 
du vin" siècle, elle est rédigée dans l'entourage même du pape et atteint 
sa plus haute valeur au point de vue de Thistoire générale; mais eu 
mû [ne temps le chroniqueur se fait historiographe : les traces tT indé¬ 
pendance* d'appréciation personnelle disparaissent. 

Les sources auxquelles a puisé le compila mur de la première partie du 
Liber pontificaUs sont très-variée# * jusqu’en 35q, il a pris pour cadre 
le catalogue: philocafien ; il a introduit dans ce cadre des clément* hété¬ 
rogènes, les uns authentiques, lus autres apocryphes : authentiques. Fau¬ 
teur a emprunté certain faits à des U éditions encore pures, à des inscrip¬ 
tions subsistantes; ce qu'il dît des fondations eE restaurations d'église? là 
Rome est généralement exact; apocryphes, le rédacteur a utilisé U lé¬ 
gende de Sîlvestre, fable dont M. 3 abbé D. établit d'une façon très-pro¬ 
bable l'origine arménienne, la Constitutb SUvesiri w le pseudo concile 
romain de saint Silvestrfi, k pseudo-concile de Sinuesse, etc., etc. 

Au résüméi I èiude de M. labbé D. sur les sources du livre des papes 
« aura pas pour effet d'en augmenter Lautorïté : a Cependant, et j’em- 
prunie ici au critique les expressions même dont il se sert, tout en 
attribuant à 1 imagination du rédacteur et des auteurs d'apocryphes quî 
Font précédé une large part dans la tompîlaïion, il reste déjà que tous 
les décrets disciplinaires et liturgiques qu elle contient attestent les usa¬ 
ges de F Eglise romaine au commencement du vf siècle, que tous les ré¬ 
cits hagiographiques nu autres, qui y sont entrés, se trouvent reportés à 
une date relativement ancienne. G est déjà quelque chose. Il faut consi¬ 
dérer main tenant que, par suite de la date attribuée à la première rédac- 
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non âu livre pontifical, toutes les notices du vr et du vn ft siècle, se trou- 
vent avoir l'autorité de récits contemporains, et que toutes les indications 
qui intéressent l'archéologie chrétien ne, la topographie de Rome et l'his¬ 
toire de rarr T sont démontrées avoir été recueillies des les premières an¬ 
nées du vr° siècle, bien avant la guerre des üoths T c'est-à-dire en un 
temps où la plupart des édifices antiques et des basiliques constatui- 
(tiennes subsistaient encore et laissaient lire leurs inscriptions monu¬ 
mentales, Ces résultats prouvent asses qu'il n'était point inutile de 
définir la date et l'autorité de la chronique des pnper. » 

Alors même qu'il ne resterait pas un atome de la chronique des papes, 
le travail entrepris pour arriver â définir la date et l'autorité de ce do¬ 
cument aurait toujours été très-utile , et ce n'est certes pas M. l'abbé D, 
qui doit sentir bien vivement le besoin de justifier une étude critique par 
eette considération qu'elle n'est pas entièrement destructive. Que le résul¬ 
tat d'un travail de ce genre soit favorable ou défavorable à un monu¬ 
ment historique, il importe peu, pourvu qu'il soit vrai. 

Ceùe condition unique est ici pleinement atteinte; je ne croîs pas 
qu’on puisse contester les solutions de M. l'abbé D, : cites s'imposent 
a l'esprit. La critique du Liberpontifiât! U est fondée : elle nantit encore 
qu'ébauchée. On faisait remonter la première rédaction du Liber Ponîi- 
ficéiiis k l’an 6S7 : M. l'abbé D* la recule d'environ 370 ans. On con¬ 
naissait un texte apparenté avec le Ltfy&r pontifical î$ t le catalogue Félicien 
qu'on croyait rédigé vers l'an 53 ù; on considérait ce document comme 
le germe, le noyau du Liber pùntificaiiA 1 M. l'abbé D r prouve, en 
comparant attentivement les deux textes, que la proposition inverse est la 
vraie et que le catalogue féliden est un abrégé do Liber pontijlcalis. Enfin, 
il détermine avec beaucoup plus de précision qu'on ne l'avait fait avant 
lui les diverses sources de la chronique des papes : et il apporte un nom¬ 
bre considérable de faits ei d'observations nouvelles d'une grande valeur. 

Cet excellent travail laisse bien, peu de prise à la critique : elle ne 
saurait porter que sur quelques détails : 

Je n'ai pas été Iréssat Liait du eh, u du livre l vr intitulé : Origine 
du catalogue félicita: tout d'abord, cette question est asseæ iodiffércnle 
au débat et Ai, l'abbé D, y attache, à mes yeux, trop d'importance. 
Le eh. eu, Différences entre le livre pontifical et le catalogue Jétieien t et 
surtout l,c ch. iv ( Abréviations du catalogue Jette ton f suffisent à prouver 
lamé iorité du livre pontifical, et c'est là vraiment le point essentiel. 
Pourquoi en chercher plus long? ?e demander si le catalogue féliden a 
été rédigé en vue d'être joint à une collection canonique, déterminer 
quelle était cette collection, c'est sç poser des questions d'une solution 
extrêmement difficile ; je ne croîs pas que cette solution ait ûié trouvée. 
Suivant M. i abbé D.^ le catalogue félicien aurait été rédigé 1 pour être 


t. Ce mol rédigé n'est pis F^noTicfï p ar M. l'abbé Duchc^nt: i mais je crois 
rendre fidèle m en l sa pen «ta. 
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réuni è une collection canonique que nous ne possédons plus dans son 
état primitif, mais qui originairement ne comprenait a Lie tin concile 
postérieur au second concile dQrange, 

Cette prétendue collection canonique ^29) n’est plus représentée que 
par deux mss. t un manuscrit de Paris (Laf- i+Si) et un numuscrit de 
Rome (Varie* rcg. 1127), qui nous l'ont conservée enrichie de plusieurs 
conciles postérieurs a 52 g. M. l'abbé D. pense que la collection s'arrêtait 
originairement à l'année 3 aq et n allait pas plus loin. Sur quoi se fonde 
3 c critique pour proposer cette solution ? sur le motif k plus inattendu ; 
tous les conciles compris dans cette collection, ceux qui sont antérieurs 
à Tan 529, comme ceux qui sont postérieurs à cette date, sont annoncés 
par cette formule simple et uniforme : Gammes andecacen$e$ t canojiex 
&nsememes, etc. La formule change pour le concile d'Orange de l'an 529 : 
il crt annoncé par le titre sjmdus Arausïcana de gratta et lïhero 
arbitrb* A ce changement dans la formule de 3 a table correspond une 
différence très-conddérablc dans le texte. Ce ne sont plus seulement les 
canons, maïs le texte integra! du concile, et même on a eu soin de mettre 
en tête la lettre de confirmation adressée à son président^ saint Césaire 
d'Arles, par Bonikce H, successeur immédiat de Félix IV. — Ces 
différences de texte induisent M. l'abbé D. il penser que la collection 
primitive s’arrêtait au concile d’Orange inclusivement et n'allait pas 
au delà. Une critique ordinaire et courante verrait dans ces changements 
de formules l'indice d'un état primitif de la collection tout différent 
de celui que signale M, Fabbé D, On serait, en effet* porté ü raisonner 
de la sorte ; la collection canonique ne devait pas contenir ! l'origine 
le concile d'Orange, mais seulement les divers conciles annoncés d une 
manière uniforme parla formule] Canone#..*.* Le concile d'Orange a 
été intercalé plus tard, — Pourquoi donc M. D. veut-il, au contraire* que 
les canons postérieurs à ceux d'Orange soient venus après coup se 
fondre dans la collection et que celle-ci se soit primitivement terminée 
au concile d'Orange ? M. l'abbé D. ne Fa pas dit et nous en sommes 
réduits à essuyer de deviner sa pensée. Il est mù vraisemblablement par 
cette considération, à savoir qu’un pareil changement dans les formules 
ci dans l'allure des textes révèle un compilateur tout voisin du concile 
d'Orange ci qui reste $ous le coup de l'impression produite par ce 
concile : cette assemblée est encore vivante pour lui : la formule banale 
« canmes**..* <■ ne lui suffit pas. 

Si M. l'abbé D. n’a pas été au fond inspiré par cette pensée, ses 
vues sur la collection canonique en question sont, pour moi, lettre 
dose. 

Eh bien f m cette première conclusion d'une critique que fat appelée 
ordinaire et courante, à savoir que le concile d'Orange aurait été ajouté 
postérieurement dans la collection, ni cette autre conclusion de M. 1 abbé 
D. h savoir que la collection comprenait à l'origine le concile d'Û- 
range r mais ne le dépassait pas, ne me paraissent très-sürea. U ne faut 
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pas en chercher si long : un compilateur de collections canoniques co¬ 
piait souvent les textes dans h forme meme où ils se présentaient à Lui. 
il à suffi quorigmairement le concile d'Oran^e reçût ce titre développé 
pour qu'il passât dans beaucoup de collections avec cette étiquette : die 
est, eu effet, la même dans d'autres msa. (ms. d'Albi, ms. de Lai-edi) et 
dans d'autres collections : peut-être dans tous les manuscrits et dans tou¬ 
tes les collections s , De même il nous est resté de ce Etc assemblée autre 
chose que de simples canons : nous possédons une sorte de procès-ver¬ 
bal, une lettre de confirmation. Tout cela est le lait d'une première 
chance heureuse : il n'y a rien à en tirer* ou bien peu de chose, à mon 
sens. 

Le chapitre que j'examine me laisse n à un autre point de vue* quelque 
trouble dans l'esprit, M. l'abbé D. fait observer* tout d'abord* que la col¬ 
lection canonique contenue dans les mss. de Paris et de Rome contient 
une série de textes principaux et une série de textes accessoires : les textes 
principaux sont : s’les conciles grecs; e* les conciles latins (presque tous 
gaulois] ; 3 Û les Décrétales des papes. Les textes accessoires sont : i û la 
liste des provinces de l'empire, en rapport avec Les conciles grecs; a" la 
liste des provinces de la Gaule* en rapport avec les conciles gaulois; 3 ‘ le 
catalogue félïden, en rapport avec les Décrétales p* 8L Or, un peu plus 
loin* M- l’abbé D. nous apprend que la collection de Décrétait* de ces 
deux mss« n'atteint pas Tannée 5 s 5 (y. 10). Le catalogne féticien, ainsi 
appelé parce qu'il finît avec Félix IV (>29), ne saurait donc cire dans un 
rapport trés-étroit* avec une collection de Décrétales qui finit en 5 t 5 . 
Evidemment il ne s'agît pas d'un rapport d origine, mais d'un rapport 
d'ordre secondaire, d'un simple rapprochement de copies. Ces observa¬ 
tions auraient dû être exprimées l il ne fallait pas laisser au lecteur le soin 
de Les formuler. M. l'abbé D. perd très-vite de vue ce rapport signalé par 
lui entre les Décrétales et le catalogue féLiden, Aux pp. 9 et to, il insiste* 
au contraire, sur une relation entre le catalogue des papes continué 
jusqu'à Pelage II) et Les conciles latins; et s'il croit apercevoir une col¬ 
lection canonique originaire finissant avec Le second concile d'Orange 
fSaç , r c’est qu'il verrait avec plaisir la date de cette collection coïncider 
avec celle du catalogue fdlicicn. 

Voilà donc le catalogue féliden comme ballotté entre une collection 
de Décrétales qui n atteint pas Tan 5 1 5 -et une prétendue collection con¬ 
ciliaire qui se terminerait par le second concile d ! 0range : malheureux 
semenf, le texte de ce second concile d’Orange, tenu, il est vrai* sous 
Félix IV, s ouvre par une lettre de confirmation de Üomlaee IL succes¬ 
seur immédiat de Félix IV. Le catalogue fclieîen devrait donc, pour que 
la relation avec îa prétendue collection conciliaire fût parfaite, descendre 


ï. MuSsenn'a mdheurcuKîneiaii paa ndepEê peur tous le s ms, un mode de dfpeuil- 
Içjntrtt uniforme : e'M et qui m'empêche U'ùLtc plus précis 
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jusqu'à Boni face U ; maïs, dès Jors^ ce ne serait plus le catalogue Fé¬ 
licien* 

L'origine dudit catalogue reste, on le volt, assez obscure, en dépit des 
efforts de critique de M. l'abbé D, 13 voudrait le rattacher à une préîeu- 
due collection canonique finissant au second concile d'Qrangc. L'exis¬ 
tence de cette collection me parait très contestable. ExisîSt*elle p le cata¬ 
logue ne s'y relierait encore qu'im parfaitement. 

Maasscn, dont M. labbé D. ne parait pas avoir connu les magnifiques 
travaux, avait étudié, de son cûté h le ms. lut. iq 5 i et n avait aperçu au¬ 
cune trace de la collection canonique originaire signalée par M, D. En 
revanche, M, D. s'est rencontré, sans Je savoir, avec Maasscn pour affir¬ 
mer qu'un certain concile de Tolède de Tan 589 était venu, après coup, 
se souder aux textes divers que nous a conservés le ms. lat. iqSi. (Ce 
délai] est tout à fait secondaire dans la thèse de M. l'abbé D. i 

L'étude de M, l’abbé D. parait rédigée un peu trop rapidement : l'ex- 
position pourrait être plus claire et plus simple. J'ai relevé cette phrase 
étonnante : *. Tout Je monde est d'accord qu'une partie du Livre des pa¬ 
pes a d'abord été écrite tout d'un jet, â laquelle une série de continua- 
lions contemporaines sont venues successivement s'adjoindre * (p. n . 
Ailleurs, cette précipitation nuk ù la précision de la pensée. Voici en 
quels termes, au début de son travail, M, l'abbé D. parle du catalogue 
félkien et du Liber pontificatis : « En comparant le catalogue félkten 
® (qui se termine à Félix IV y 53 o) au Liber pontîficalîs, deux conelu- 
« sions pouvaient s'offrir â l'esprit : ou bien le catalogue félicïen était le 
w premier germe, le noyau du Liber pontificalis déjà connu, mt bien il 
« n'en présentait qu'un abrégé. Dans Je premier cas, on avait deux ré- 
« doction s distinctes : l'une plus succincte, mais plus ancienne, et partant 
tt plus autorisée, l'autre interpolée et relativement récente. Dans Fa uire 
o hypothèsej le Liber pontificalis complet était reporté à une date an- 
n térimre à Félix IV et le catalogue félirien n'avait par lui-même 
* d'autre importance que celle des leçons nouvelles qu'il pouvait pré- 
*r senter n (p. 4). 

J'avoue qu il m’est impossible d'apercevoir comment le Liber pontifia 
ealis sc trouvera reporté A une date antérieure à Félix / F* si le catalo¬ 
gue Félicien, qui s'étend jusqu ù Félix IV i inclusivement dérive du Liber 
pontifical i$. Tout au contraire, si le catalogue Félicien qui comprend 
Félix IV (f 5 3 o) dérive du Liber ponttficalù, c'est que la rédaction du 
Liber pontifical is dont il dérive comprend elle-même Félix IV. Cela est 
d'une évidence absolue. 

Comment donc M. l'abbé D, a-t-il pu placer au frontispice de son tra¬ 
vail un raisonnement aussi boiteux? C'est qu'il devait, un peu plus loin 
prouver, par des considérations absolument différente^ que k première 
rédaction du Liber poniîficalis est antérieure à Félix IV, Tout plein de 
cette idée, il l'a jetée là où elle n'avait que faire. 

A la fin de son travail {p. ic i), M. l’abbé D, nous apprend qu’il a dû 
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exister une réduction, ou* si pu veut* une coupure du Liber pontificahs 
s’arrêtant à l'an 53o i pour parler de la sorte, il ni d autre point d ap¬ 
pui que l'existence du catalogue Félicien. Cette fois, sa conclusion est 
parfaitement légitime. 

— P. 212, je lis ; < Pour tout le reste, décrets sur la discipline et k 
i liturgie, indications sur la JdmïIIe et /d patrie des papes , ebidres des 
« Ordinations, etc-, ses sources nous sont presque toujours inconnues, et 
a il est bien probable que la majeure partie de ces details ont été tout 
« simplement inventés. & 

M. l'abbé D. aurait pu mitiger ce jugement et faire observer, après 
Gaspari, que les données fournies par le Liber pontificale sur ta patrie 
des papes, sont en rapport avec les conclusions qu h on peut tirer de la phy¬ 
sionomie grecque ou latine des noms des pontifes romains. 

Je termine ces critiques par deux vétilles i notre Labbc (Labbcus, ne 
s'appelle pas Lûbbé (voyez p + nû). Laissons cette faute aux leu ton s qui 
ne la manquent jamais Hinschius n'est point une traduction dûHinsch 
[voyez, p. iyS, n + 4 et iSi. note t). Le dock professeur de 1 /université 
de K ici s’appelle Hinsçhîüs, 

Après cet le querelle d'Allemand et ces trop longues observations, (elles 
prouveront à M. l’abbé Duchesne avec quelle attention et quel vif inté¬ 
rêt fai lu son travail), il me sera bien permis de dire que cciic étude de 
l’ancien élève de l'Ecole de Rome, aujourd hui professeur a I Université 
libre de Paris, est faite pour inspirer les plus belles espérances à ceux 
d'entre les Catholiques qui cultivent la science pour elle^méme, avec dé¬ 
sintéressement, sincérité entière, Les optimistes qui, malgré d autres 
symptômes très-apparent s et très*effrayauts + ont vu, sans inquiétude 
et même avec [nie* se constituer parmi les Catholiques un centre sé¬ 
rieux d'études h auraient-ils bien vu? Leur confiance serait-die justi¬ 
fiée? 

IL Recherches sur l'œuvre archéologique de Jacques Grimaidi- 

Quelques pages pour entrer en matière : M. Münïzy retrace dans les 
meilleurs termes le rôle de cet archéologue presque oublié : à la fin du 
xvi* et au commencement du xvii* siècle, Jacques Grintaldi recueillait 
avec la piété d un fidèle et l'exactitude d un tabellion tous les souvenirs 
du moyen âge auquel s'attaquait sans mesure et sans pitié un génie des¬ 
tructeur, Il a laissé une énorme quantité de manuscrits et de notes ; les 
savants romains ont puisé ü cette mine très-riche, elle peut livrer encore 
quantité de faits et de renseignements nouveaux. M* Miintx dresse L in¬ 
ventaire des travaux de Grimaldi d'après les manuscrits conserves à 
Rome, à Turin, à Florence, à Milan, A Paris, et publie quelques frag¬ 
ments très-intéressants choisis avec beaucoup de tact dans les œuvres ma- 
nu sentes de Grimaldi : je citerai : Description des peintures du pape 
Fonnose dam la basilique du Vatican. Description des peintures de 
Calixte II dans h palais apostolique de Lûtran. Description de la 
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façade de r ancienne basilique de saint Pierre . Le trésor de ta bâti ti¬ 
que de saint Pierre pendant Je sac de Rome en 1527. 

Î1L Le mystère provençal de sainte Agnès . 

Suivant M. Clédat qui donne à l’appui de son opinion d'excellentes 
raison s h le mystère de sainte Agnès (déjà publié par M* Bartscta) pourrait 
être le produit d'une collaboration de deux auteurs associés pour cette 
petite entreprise littéraire; un canevas général de L'œuvre avait d’abord 
été rédigé en latin. Enfin le ms. de Rome qui nous a conservé ce mys¬ 
tère paraît être le manuscrit autographe des deux auteurs. M. Clédat 
présente à ce sujet quelques observations très-fines et inspirées par un 
sentiment critique très sür + Il propose, en finissant^ bon nombre de cor¬ 
rections a l'édition de Bartsch : ces corrections ne paraissent pas douteu¬ 
ses. On remarque avj ne plaisir que plusieurs leçons du ms + que transcrit 
M-Ciblât sont identiques aux corrections qu'avait proposées a priori 
M- Meyer en rendant compte de l'édition de M r Bartseh, Il avait su de* 
vîner le vrai texte à travers les fausses lectures de l'éditeur. Personne 
n’en sera très-surpris, 

Paul ViotLET- 


Ï45, — Le P. PfERuno nomo et DéMtriiu d’apres des document* nou¬ 
veau! avec pièces jufttificarives et fac-similé, î vol, ifi-8 de isTï-224 p.p r Paris h 
Leroux, 1S78. — Pris i 7 fh So. 

Nous aurions mieux aimé que cet ouvrage fût intitulé Rome et le pre¬ 
mier Pseudo-Dmitri : à la vue du titre actuel t peu de lecteurs s'ima¬ 
ginent que cette étude a pour objet l'un des épisodes les plus curieux de 
Phistoirc de Russie. Le nom de DmiEri est tellement naturalisé chez nous 
qu'on ne peut guère le modifier sans désorienter le public. Le Dêraétrius 
dont il est ici question est le premier des faux-Dmitri, celui que k plu¬ 
part des historiens russes regardent comme ayant été réellement le moine 
Gricha Ocrepiev. Ils voient en lui un intrigant soudoyé par les Polonais 
et les jésuites ei placé sur le trône grâce â ce double concours pour 
faire triompher chez les Moscovites l'Influence étrangère et le catholi¬ 
cisme. 

Le P. P. a trouvé chez son confrère, le P. Gagann, et chez le 
prince Rorghèse un certain nombre de documents inédits relatifs à la 
correspondance de Rome avec le Psemio-Drnitri : ces documents qu'il 
publie d’ailleurs en appendice lui ont permis d établir avec plus de net¬ 
teté que des historiens antérieurs k véritable nature des rapports du 
saint-siège avec le célèbre aventurier. Les conclusions qu il tire de ces 
documents sont les suivantes ; 

1* Lé taux Dmitri n'a été soudoyé ni par k pape, ni par le nonce, ni 

par les jésuites; 
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a* et les Jésuites ne sont entrés en rapport avec le kux D mi tri 

qu'à une époque où U passait déjà, à la cour de Pologne, pour le vrai dis 
dt Jean IV ; 

y Le faux Dmhrï a été réellement converti au catholicisme et cette 
conversion s'est faîte de bonne foi* 

Le P. P. a mis en œuvre avec beaucoup d’habileté les documents 
qui! apporte à l’histoire : nous lui reprocherons peut-être trop d’indul¬ 
gence pour son héros. 11 incline il ne point le considérer comme un 
imposteur, â voir en lui le véritable fils d Ivan IV \ il voudrait croire â 
la sincérité de sa conversion. Evidemment la cour de Rome et scs 
délégués furent de bonne fol en acceptant dans le sein de 1 Eglïse t le 
néophyte qui pouvait entraîner la conversion de la Russie tout entière ; 
maïs nous ne pouvons voir dans la conversion de Démétrius autre chose 
qu'un acte d'hypocrisie habilement joué. Le savant auteur ne se dissi¬ 
mule pas d'ailleurs les imperfections morales de son héros, « A Craco- 
vïe s dit il f il a tout le zèle d'un néophyte et sa piété est exemplaire, » — 
Sans doute; mais à Cracovic T il s'agit de s'assurer L'ail tance du roi de 
Pologne et la conversion au catholicisme (dont le P. P T nous paraît 
avoir démontré la réalité) était le meilleur moyen de séduire les Polonais* 
D’autre part* en se conciliant l’appui du saint-siège pour une campagne 
dont Fissue était douteu?e 1 D mi tri obligeait* pour ainsi dire, ks Polonais 
â entrer dans son alliance. *t Une fois U campagne contre Moscou 
« commencée, c'est la raison d'Eîat qui prédomine et la religion lus est 
ît subordonnée ; enfin, parvenu au trône* Dmîtri s'adonne a I impiété 
* et au désordre en y joignant l'hypocrisie envers Se pape et k roï de 
œ Pologne. Vouloir prouver par le seul fait de ces changements que là 
a conversion de Dêmétrius n'a pu être sincère, e + est nier du meme 
m coup la mutabilité de h volonté humaine, hélas! trop souvent 
« constatée, * 

Nous ne pouvons Lcî nous associer à l'indulgence du savant jésuite : 
l'aventurier dont îa foi diminue en raison in verso do ses succès, dont les 
désordres augmentent en raison de ses triomphes* ne peut être qu un in¬ 
trigant hypocrite. Que ceux qui ont eu k mérite de le convertir s'y soient 
laissé tromper, b chose est toute naturelle L'apôtre a toujours eu une 
tendresse indulgente pour 1 e catéchumène. La sincérité de Rome, sa 
bienveillance pour la Russie sont absolument hors de cause : ce n est pas 
nous qu'il esc nécessaire de persuader ici, c est le public russe qui, imbu 
de préjugés hérédîtaîres T voit un acte d'hostilité dans toute tentative faite 
pour l'arracher h la fol orthodoxe. Sans doute, la Russie convertie au ca¬ 
tholicisme serait entrée plus tôt dans k famille européenne ; maïs 1 ins¬ 
trument de cette réforme eût été probablement 3 a Pologne et le patrio¬ 
tisme russe s'indigne â la saule pensée de cette hypothèse. 

L'ouvrage du P, Pjerling est, d'ail le urs, bien compose et gravement 
écrit ; le caractère de l'écrivain ne lui a pas permis d'entrer dans certains 
détails que l'historien ne doit cependant pas ignorer. [Voir i Massa % 
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Histoire des guerres de ia Moscovie.) H a joint aux documents inédits 
un certain nombre ée fac-similé écriture de Démétrlus, de Marina Mni- 
szekj clc.^ qui en relèvent encore Fimérét. 

Louis Léger. 


i — Gütir^iùü von \pifcn und kîfïc Ueder, elne lIcctiihisiorlKhc Lfmer- 

Stiehting von Güsmv Knoû> Tabmgcn. Fran^ Fixes. 1&77. ln-J 3 *; Ü 6 p b — 4 01. 40, 

Dans cette étude, M- Krsod nous fait connaître quelques details de 
Ja vie jusqu'ici demeurée obscure de Gottfricd de Ncifcri * T non dia¬ 
prés les œuvres du poète, mais d'après des documents historiques, Gott- 
fried était Je tils de Henri de Ncifen qui, en 1sîq* poussa Henri, roi des 
Romains, à se révolter contre son père Frédéric U; lui-même vécut 
quelque temps à la cour de cet Henri. Ce a est pas, à vrai dire, un poète 
très-remarquable; comme la plupart de ses conTempor.ains 1 il chante une 
grande dame insensible et se consolé avec les paysannes des dédains 
qu'il essuie à la cour; il est de l'avis de Hartmann d'Aue* ich urne bar 
yertrtbeu - die ^rf mît armen nAbcn, er il raconte gaiement ses aventu¬ 
res ù la chasse et ses rencontres à la fontaine. Son style est fort peu origi¬ 
nal ; il emploie presque partout les images et les comparaisons banales 
qu'on trouve chez les lyriques de l'époque. D'après M. K. qui répète ici 
des doutes exprimés déjà par Lïliencron, certaines poésies de Gottfned 
de Neifen ne seraient que des chants populaires remaniés. Mais* 
quand eda serait, faudrait-il retrancher ces poésies d'une édition de 
Gottfned et les rejeter dans les * lieds anonymes u? Ml K- déclare 
même qu'une des poésies de Gottfricd e&t un chant populaire; 
il y trouve un accent de vérité profonde et de touchante simplicité 
que Gottfricd de Neiïen n aurait jamais rencontré. Mais pourquoi 
Gottfricd, si médiocre poète qu'il fût, n'aura it-U pas composé, dans un 
moment d inspiration:,, cette belle poésie oti le chant du rossignol qui le 
berce dans de douces rêveries* évoque devant lui k Ja reine de son coeur*? 
M, K. devrait fournir des preuves plus solides. J| est trop hardi dans ses 
hypothèses* et ailleurs il prétend, suis arguments sérieux, que Gottfricd 
a composé toutes ses poésies dans sa jeûnasse et à h cour de Henri VII. 
La dernière partie de cet intendant opuscule, consacrée a la métrique, 
est fort soignée: elle est accompagnée d'un appendice qui renferme d'ex¬ 
cellentes remarques sur les poésies de Gottfricd de Nelfen. 

A- Chuqlxt. 


^tïïfcû (HHc*), près ôc Tubbgiac- 
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i 5 i. - [füialËi le itnücii» p^r Alexandre Bûchjës.. Paris, Hoche tic, 1878 , 
x-2£l p. ia^ 1 . 

M. Büchner s'eat proposé s dans cet ouvrage, d’étudier les différents ty- 
pes di'Hamlct, depuis celui de Saxo Grammatieus jusqu’à celui qui tîgure 
dans un opéra contemporain. Il traduit ou analyse d'abord la chronique 
danoise (kee 1 s.\ puis les Histoires tragiques de Belîeforest (t53o-&3;, 
puis enfin, la Chronique rimée danoise * xv B s. ?). Î1 expose les raisons qui 
ont fait reconnaître l'existence d'un Hamlet antérieur â celui de Shakes¬ 
peare et, dans les derniers chapitres de son livre, après avoir rappelé 
les divers jugements portés par les poules et Et s critiques sur le héros du 
drame,, il nous donne, à son tour, son explication du caractère de ce 
prince, 

M. B. (p. jS) est dans que Shakespeare, gêné par son prédécesseur p 
ne nous a donné qu'un pscudo-Hamkt; ï] a eu le tort de ne pas consul¬ 
ter Saxo oü il aurait trouvé le type d'un HamEci « authentique » (p. T 20 I* 
Pour que nous admettions l'utilité de cette reproduction d’un type au^ 
t lien tique, il faudrait au moins que M. B. eut donné quelques preuves 
de l'existence d'Hamïet, mais il l'admet sans la discuter et se demande 
seulement [p, 3] à qud moment ÎE a pu exister. Cependant !a véracité du 
récit danois est loin de s'imposer d'e31c-même s car il passe en invraisem¬ 
blance les romans fabuleux du temps ■ *■ Quceomnia ne refutari quidem 
merent ur. * observe f ü propos de cette histoire, Erasme M aller* le savant 
commentateur de Saxo (Ssx. Gram. Hist , Dan.; pars poster, s p. ï 33} ( 
L T Hamkt danois est un des met!leurs représentants de ces héros-devins 
des légendes populaires à qui la ruse tient lieu de vertu et que k réussite 
k plus surprenante accompagne jusqu'au jour de k catastrophe. On Je voir, 
dans h chronique, refuser de toucher au festin du roi de Bretagne, sous 
prétexte que « le pain avait un goût de sang..* et que les plats de viande 
semaient comme les cadavres * [p. ly\\ on cherche et on trouve^ en effet, 
que le champ qui avait produit le blé pour le pain était « rempli de vieux 
ossements n, que le lard provenait de pores qui avaient mangé le corps 
d un larron, etc. Dans une bataille contre k roi de Bretagne* Hamlet 
dissimule scs pertes en remettant les cadavres à cheval, et cette vue fait 
prendre h fuite à l'ennemi, II enivre toute k cour de Danemark fc rabat 
les tentures de k salle sur les courtisans endormis et allume un incendie 
0 Î 1 ils périssent tous : il est proclamé roi. Les héros des Perrault, des 
Grimm et des Campbell ne sont ni plus heureux ni plus adroits, et l'on 
se trouve naturellement amené à adopter, sur l’Hamlet k authentique, b 
les conclusions de Millier : a Inde sequitur fidem historicam rebus ab 
Amlctho gesüs ornnino deesse >1 (ut sup p. ï îq). 


i. On les trouvera, avec les textes à l'qppui, dans la préface de l’éiilkn d'Hsunlet 
de M,M. G, Clark (et non CEarenJo^, p 101^ çi AtJi* Wright j Ctar* prisé srr. 
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M. B s'cst attaché à démontrer que l'Hamkt de Shakespeare aurait 
dû vivre plus longtemps : le véritable Hamlet Fa fait ; Saxo te dît t il faut 
le croire. Maïs comment M. B. ne rcmarque-t-il pas que, ri Shakespeare 
a gardé quelque chose de la prétendue donnée historique t il a modifié si 
profondément le caractère de son héros que les conditions même de Texi^ 
tence de celui-ci sont entièrement changées? LHumkt anglais est ma* 
Jade; il faut qu il meure, précisément parce que les rouages de son orga¬ 
nisation physique et intellectuelle sont trop endommagés pour pouvoir 
longtemps fournir des mouvements réguliers Thou wouldst not ibink 
how 1IL all's herc about my heart. » v-s) + 

M,B. trouve tous les dénouements préférables à celui de Shakespare, qui 
est « burlesque »(p. i*G). Celai de Ducis, qui a fait de Hamlei le héros 
he de la piété filiale » T lui paraît avoir ■■ une haute portée morale w 
(p. 204 . Il en appelle même « au public qui se presse dans la salle du 
nouvel opéra. ■ Pourquoi ce public est-il satisfait? parce que ■ Haralet 
acceptant le fardeau de la couronne et poussant un tendre soupir â l'a¬ 
dresse du souvenir d'Opbéïie lui semble le plus raisonnable des hom¬ 
mes et le plus légitime des princes h. Heureux public ! 

Nous ajouterons quelques critiques de détail. 

L'idée de l'apparition de l'ombre du vieil Hamtet aurait été inspirée 
au prédécesseur de Shakespeare, selon M, B. (p, 5 j\ r par la ruse d'Ham* 
let qui met à cheval les cadavres de ses soldats, ou Ip, 103) par le souve¬ 
nir rTun passage de Virgile (Æn^ I t v. 34*1 ♦ La ressemblance avec la 
bataille des morts nous paraît lointai ne et une connaissance si approfon¬ 
die de Virgile nous semble douteuse. L'auteur du premier Hamlei avait 
d'autant moins besoin de remonter aux anciens pour trouver l'idée d'une 
apparition qu'on en voyait dans nombre de pièces contemporaines. On 
trouve des ombres dans Jeton (ma, dans la Spanish Trageày f qui en 
est la suite, et dans une pièce dont M, B. semble n'avoir pas eu connais¬ 
sances, les Malheurs d'Arthur (ce ri aine Devises and Shemes presenied to 
her Maiestie the Gentlemen 0/Grayes-Inne ... Lond» 1 3 & 7 T 3 *). Dans 
ce drame, on voit apparaître au début l'ombre de Cor lois, duc de Cor¬ 
nouailles, tué par Utber Pendragon, lequel, comme le Claudius de 
Shakespeare, a épousé la femme de sa victime. Cette pièce eut du succès. 
Bacon lui-même en avait arrangé les pantomimes; Th + Ughes la publia 
avec des retouches en iSBj* Il est probable que Fauteur du premier 
Hamlet k connaissait mieux que VEnéide. 

P. io 5 , dans Arden de Faversham, « les complots tramés contre 
la vie de Fépoux échouent* j» Ils échouent plusieurs fois, mais à la fin 
ils réussissent. Le meurtre réel qui fait le sujet de cette pièce avait été 
commis en \ 5 $i* 

AL Buchner, p, iSt, explique que, jusqu'à la fin du xvt* siècle, Shakes¬ 
peare ne fut guère connu que comme a poète épique, descriptif, pastoral, 
érotique, 1 T 0 vide anglais ». Il fait probablement allusion à un passage de 
Francis Mers qui écrivait en i SgS dans son Pnltadis Tamia: irThc^vveete 
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wittie soülcof Ouid Hues In rndlifluousand honytongucd Shak^peare; » 
mais il neri faut pas conclure que telle oit été, à ce moment, la principale 
cause de l'admiration des contemporains pour Shakespeare, car Mcres 
afo ute : « As Play eus and Seneca are accounïed the best For Comédy and 
Tragedy among the Latines ; so Shakespeare among ye EngUsh ïs the 
most excellent în both kinds for the stage, » Ailleurs Meres compare 
Shakespeare à Sophocle, Eschyle, Aristophane, etc. 

Quant aux mérites et aux défauts du drame shakespearien en générai, 
il serait long de passer en revue tous cens que relève M. B^ Cet écrivain 
nous semble avoir été entraîné trop loin par une réaction commencé? an 
Allemagne contre le poète anglais ; réaction très*justifiée à certains égards, 
surtout de Paütre côté du Rhin p mais qui a poussé l'auteur d Harniet le 
Danois à s'étonner de « contradictions choquantes » 1 que Shakespeare a 
pria soin d'éviter, et d'obscurités qui souvent disparaissent à la lecture. 
Malgré les défauts du drame anglais K le héros qu'il nous présente n'en 
reste pas moins le véritable Hamkî, et malgré tout ce qui a été dit en faveur 
de cet Hamlet « authentique - dont l'existence est encore à prouver, on 
continuera sans doute il préférer, h la donnée « moderne, romantique, 
réaliste » (p. 119} de Savo t celle qui encadre les actions du 1 pâle pen¬ 
seur » de Shakespeare. 

J. J. JUSSERAND, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 16 août îSj$, 

M. Laboulayc, président de 1 Académie, rappelle la perte que La com¬ 
pagnie vient de faire en la personne de M . Naudet. U n'a pu être pro¬ 
noncé de discours ans funérailles : M* Naudet l avait interdit lui-même, 
donnant en cela une dernière preuve de sa modestie bien connue. Mais 
aujourd'hui que la compagnie se trouve réunie pour la première fois 
après les obsèques, M. Laboubyc veut indiquer, en quelques mots, les 
circonstances qui rendent cette perte particulièrement sensible : M. Nau¬ 
det appartenait à l'Académie depuis soUante-un ans; malgré son grand 
âge p il avait, dît M. Laboulaye, conservé une de jeunesse que sa mort 
a surpris tous ceux qui le connaissaient, presque autant que si ç>ût été 
une 6n prématurée. Sa vie a été tout académique; avant même d'appar¬ 
tenir à 1 Institut, c'était pour l'Institut qü*il travaillait; et l'ouvrage qui 


1. M. B. en voit une t pare*,, dans Ftrau&foit de Banquofp. 189k Pourquoi Mac¬ 
beth Eç «nmnçt-il puisqu'il n'a pas d'enfants ï — Sans doute parce que rien ne l p ccn- 
pèche d r cn avoir encore. U y fait marne allusion fl -7), Il a du reste bien d'autres 
misons pour faire périr Banque ci il ks donne tout an long lui-même (îll-?)* 





isg REVUE CEI [TIQUE ^HISTOIRE ET DE ÈnTÉHATUHE 

est resté son principal titre scientifique esc un mémoire académique cou- 
tonné co i8ï 5, sur les changements opérés dans l'administration ro¬ 
maine sous le bas-empire! depuis Dioctétien jusqu'à Julien, Elu membre 
de l'Académie des inscriptions en iÈ 17, il n'a pas cesse, h travers des 
fondions diverses (professeur au collège de France, inspecteur* adminis¬ 
trateur de la Bibliothèque royale, etc.) t de travailler pour cette académie, 
et il lui a fourni des mémoires presque jusque dans la dernière année de 
sa vie. M. Laboulaye proposa de consigner au procès-verbal l'expression 
des profonds regrets que la mort de M, Naiidet laisse à J"Académie, et 
de lever exceptionnellement b séance en signe de deuil. — Ces proposi¬ 
tions sont adoptées par acclamation; la séance est levée. 

dépüsét : — H, 4 'Aaliuht de IüM^iulEh Les Libres : les ne ms de 
lieu cdtquu et le jugement arbitral des frères Mmuclus* ïï? av, L-C. (extf, de la 
Revue arçhéoîagiqué, avril 1ÜI78) ; — U. d’AftiiOis ni. JviAiRimj.E, La mythologie 
grecque eï I 1 histoire de | Europe ucddenlale l Paris* Vîcweg, iSjfr, eilr. du 3 1 vol. 
dû Mémoires de ïj Société de linguistique^ 

Présentés de ta part des Auteurs : — par M. DHisîe : t # Luge (Siméonj. La 
Maine sous l.t domination anglaise en l+ïî et I4I1 {fcstr. de la Revue des questions 
historiques, juillet 1878); 2* Lallbbly (.yphou&ei, Histoire ds ibstitudeu financières 
de L , ancï<jnnC France (Fanl.unebltau p 187S, Lû-$’)| 3 m tLt a beela uo, archiviste du 
Cher, Rapport sur les procédés emplumés pour faire revivre les manuscrits sur 
parchemin altères par I incendie (Bourges, ÏF1-4* f en faisant ççtlc présentai Lan, 
Kl. De Lis! e signalé le beau succès obtenu par M. ïlarberaud, qui est parvenu à 
remet! rc en èlat d’étre lus plusieurs cari niai res des archives du Cher, qu'un incen¬ 
die, en iS^. prslssait avoir entièrement décru il tj p - jji- T V. PavA de Cûitr- 
teiîté t Sauitï-KLlbjEp Lu Tunisie chrétienne, — p or .>/. ÛcsrrQjtrf z Saluon r Dic¬ 
tionnaire archéologique dü ^ déparicm en 1 de l’Von ne, époque celtique; — rdr .tf- 
R€f\sn ! üchuëbel (Ch.), L'histoire des reît mages; — pur M r Ldbüulaye : Garcia 
ue Tnttir, Mémoire sur les noms propres Cl litres musulmans. Suivi Cl'une Notice 
sur des vêtements avec i osai pi km* arabes, persanes et hlndousianïes. accomp. de 
deux planches de laç-sirniïe. {P&ns, Maisonneuve* réimpresaîûn de deux articles du 
Jvurnal aïtatj'.jwc h qui étaient devenus introuvables.) 

Julien Hsvet. 


Errata pour Varticle 142, n É 33 r 1B août tSjg, 

Par un fâcheux eontreleinp*, cet article a été tiré avant que l'imprimerie eût repu 
Tdprcuvc en placards corrigée par | b auteur, en ce montent éloigné de Paris. Il pré- 

■JÉn lH i l 1 .ti „■ Il il Cïfl ï ilPfimjl Wirt Fïl ki-ji i l m fïmlr^B - .. L«l-. r ^ _'C_ 1 _ _r r 1 



mt* lièrta ï L. 3t ± de Thtre, Sisec de Thon ; p, i"oL I 

I - — — Cl .mm*. ^ »... M . ! .F.. a ai J ’V — ... EL, j j |gjj^ ' 


I, j 7 et |S et note"4, Rûmùhkï et Zàm cîÆ; lisez ï ftï^ Qun/ f 

lises Ouvré; rdtif. r note 3 . La beru, ]tiee Lahcrit ; p. io!ï t Lu, tel, lisez tels. — A J- 

architecte» 

renseigne ou 

JhJtelUriesl jdubtrga fl Jccaba tti, Genève, iôj, colonne B^du^ingc 

i-- y- ■ ^ < 1 o 

G. D-y. 


Le Propriétaire- Gérant : ERNKST LEROUX. 


U Pur. imprime ne iï.-P, Mircfassou. ioutevarJ Saiixt-L t t ren t, s3 





REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


- 31 Août - lava 


Hûüimnlpo j | Si, Le Samhi[0;'anish.a(tljfaliinani, du Saml Veda, telle 

san^rii tVi-C con, me rttAire. « le Mite fairainija de l'Arthe^ brahmane du Santa 
Vcdt — iS3. Wèbeh, Piü£âfkEid^hAtinpràbft<MDiEi h Conte du mi Vlkramadityû. 
“ l CfflRiL Cl Svlli 1 - As , Usage * Cl coiiTumcs de rand^iinc Irlande * — r 55 * 
Ima’mü, Jugement! d'Aristophane sur la poésie cTEsehyL. — i 5 G_ K les, Gtidmo, 
traduction d'une yiciJk épopée allemande. - Academie d*:* Inscription 5 , 


1 : r ~~ J \" r C llTJSlS ^- T - Tlin BÉiii|(iltO|lfclll*hil*llwâiüçiaiiiiA i>r ttlO hf.nm 

’ &anskrïr leit wïl| > commeniHTy, a» indci of words cec, Man cil cure, 
U J& d mtssLûn prets. 1W77. p, 

- Tl,.- Jalmlntj-n ...,t or (1 ,e 4 r k|,o j h b r fl hn, r,» n or thi*. Hi l„, n vedn, 

edlicd in Hnsknl. Mtngxloio, Hasel mission press, 1^78, xu-ji p, in-Sv 

,, ^ ura£ H poursuit avec la plus louable persévérance sa collection 
n éditions critiques des bràhmamas inédits du Sam a Veda U A peine 
avions-nous rendu compte lannéc dernière de son Arsktyabnîlmana 
^ ■ [ î tel , (juc déji paraissait un nouveau texte de la même série, 
e SamhUopanishadàréhmaaa, après lequel il ne lui reste plus a publier, 
pour achever sa tache, que Je JAadvf'mrfl, Nous ne reviendrons pas sur 
es nitrites, bien des fois déjà signalés ici, qui distinguent ces publica¬ 
tions. On retrouvera dans celle-ci tout ce qui donne tant de prix aux 
P r !l CL -| nttS : exactitude dans la reproduction des restes arides, 

1 libelles et médiocrement conservés; le même choix judicieux, ù la fois 
iûîire et abondant, de renseignements puisés aux sources les plus autori- 
y* cî I *P| u P«TtInédites; la même critique pénétrante, un peu auda* 
ICUSe parl ° ls ', mflii purtant toujours sur le vif des questions et éminent- 
ment sifg-g'ftïrh'e; toutes ces qualités enfin de méthode et d’exécution qui 
î v?i,^^- Pllb l Lil ' ionS ^ P 0 ’* 1 * ^part d’une époque nouvelle dans 

1 ttude du Sama Vcda. 

C ^^'^Pâttisfiadbràhmiina est un texte très-court d’environ tso li- 
h. vs, est ivisé en cirtcj khandas ou sections et traite de matières irès- 


CJ5Um èi , « flu nombre de huit par Slvatu (irr* iitcle), Kü- 

huit, il en b existé eiir. ^ chI^^r,!, maIs n ' ,nd, ‘t«“ P» t» tllrw. Outre ccs 

«v ' ^ L ' Cil encore d autres dans Fin de, que M, B. ne tihus- 

honn Cri ^ TlïSm ^ a - nft CLî nous aurons ccrlfltncroeru f&n i\ si 

rL'nanfchâd *”?* *”>***» lJu C! ‘ i ‘’ s ^‘ iir ^^ a ~ dont «itft n’RTom 
qUB rL P jn ' îhaJ t "* «Mt fs rares, dît-on, dans Je Nerd, 

hoüvtfllc série, Vï. 
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diverses, réunies comme par hasard et se suivant brusquement, sans 
transition. Il ne diffère donc pas beaucoup des autres petits brahmanas 
du même Veda, qui paraissent également être formés de fragments hèiv- 
rogènes précédés parfois de quelques mots d'introduction ou enchâsses 
en une sorte de cadre. Ici, on ne s'est pas même donné cette peine et 

l'assemblage est resté à l'état brut- ... 

Les trots premiers chapitres traitent des différentes manières Je débiter 
les texte, du Sâma Veda. Il y a des sections analogues dans les bràhnaa- 
rtas des autres Vedas. par exemple dans les Aranyakas desTaitdrîyas et 
des AiUreyins. La Çixavallî de la Taittirîya-Upanîshad notamment 
est, par sa disposition générale, une sorte de pendant de notre texte, avec 
cette différence toutefois que la matière, plus ample et plus compliquée 
pour le Sâma Veda que pour tout autre, est traitée ici d’une façon plus 
technique « qui ne rappelle en rien le symbolisme du traité Taittlriya. 
En effet, bien que mêlées à des fantaisies mystiques, les indications don¬ 
nées dans notre texte ont une portée réelle et pratique. Elles ne consti¬ 
tuent pas un Manuel proprement dit, parce qu’elles ne sont pas assez 
complètes et quelles se bornent à énumérer des généralités sans en ré¬ 
gler l'application. Mais elles sont comme un premier essai dans cette voie 
où la subtilité hindoue est allée si loin, essai qui montre que la pratique 
était dès lors â peu près la même que depuis, qu’elle avait donné lieu 
défi, sinon â des théories bien élaborées, du moins à de nombreuses ob¬ 
servations, et que la terminologie, notamment, était déjà fort développée. 
C'est même iû, dans ses rapports avec la littérature technique du 3 dm a 
Veda, que gît, pour nous, l'unique intérêt de ce petit traité. Malheureuse¬ 
ment, nous connaissons encore si peu cette matière, ci les indications du 
texte sont si sommaires, que ces rapports sont difficiles à saisir bien exac¬ 
tement, L'auteur anonyme du commentaire (celui de Sùyana est introuva¬ 
ble! a fait ce qu’il a pu pour les mettre en lumière- H parait bien connaître 
toute cette littérature et il ne se lasse pas d'en citer de nombreux traités. 
Mais il y a trop de parti-pris dans sa bonne volonté et pas assez de juge¬ 
ment. Au fond, il ne nous apprend pas grand'chosc. Quelques-unes de 
ses explications semblent bien forcées, par exemple celle que, p. ia, il 
donne de mrbhvja, anirbhuja. D'autres fois, il nous laisse le choix entre 
trois ou quatre interprétation s ï or, dans ces minuiies-Jâ, ne pas savoir 
d'une façon précise, c'est ne pas savoir du tout. Aussi est-il fort â dési¬ 
rer que M. B. qui connaît mieux que personne, peut-être faudrait-il 
dire qui connaît seul toutes les questions soulevées ici, nous donne bien¬ 
tôt la traduction, d'ailleurs promise, de son texte. 

De ces trois sections qui forment un ensemble à part assez bien lie, la 
première énumère differentes manières de réciter * les r/esdn Sâma Veda- La 


1, L*s diffère mes minière* de réciter tant désignées par le moi sanihitâ; t! faut 
probablement 8o»lS—entendre VaC, « parole composée. continue, dans laquelle le san- 
dhï «t observé i. Cf. p, 8,1. a, — Ptui-élre wtfr, Jar» k composé difficilement întcUi- 
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Jeu x lc me traite de ! a récitation des s^mans et résume les modifications que 
les r/cssubissent dans les Çidnas, La Troisième continue le meme sujet ct 
a [ou te une ou deux remarques sur le débit des sâmans réunis en stûtras. 
Ce texte suppose donc I ensemble du Silma Veda à peu prés tel que nous 
1 avons* Le Grâ mû gâyagSnu et VAranj'ügdîia sont spécialement nom- 
més T et il est fait mention d'un usage particulier à laçâkbâ des Lângalas. 
Comme exemple d'une méthode encore dans l'enfance s on remarquera, à 
la lin du chapitre u, la façon brusque de passer des données les plusgé 
néraies ù. des indications tout à fait spéciales relatives à. un tout petit 
groupe de textes, ou â une seule des cinq parties dont se compose d'ordi¬ 
naire un saman, le pra$ïdva t ou même à une seule partie d*un seul 
groupe de s;lmans p î'udgkha du Rathantara. — La troisième section se ter¬ 
mine par des recommandations relatives au choix d'un disciple- La Vidyâ 
□□la science sacrée personnifiée est introduite s'adressant au brahmane cl le 
requérant de nepasJa livrer ;i un auditeur indigne, Cfi passage se retrouve 
en partie dans le Nirukta { 11 , 4) et chez Manu (II, 114^ 144). M. B. 
conclut d une expression plus exacte ou plus correcie conservée chez 
Yâska, que noire bnlhmaFja est postérieur au Nirukta* C'est peut-être 
donner trop de portée à une leçon vicieuse. Ce morceau^ tel -qu'il est 
dans notre texte, a beaucoup souffert; mais, sans compter quïl est au 
mains aussi bien à sa place ici que chez Yâska \ il me ferait plutôt îctfet 
d être celui des deux qui, dans l'ensemble* a le mieux conservé lu forme 
originale. Il est encore présenté comme composé de deux fragments in¬ 
dépendants, distinction qui est edacée chez Yâska* Je me garderai bien 
cependant de renverser pour cela la proposition de M. B., et de dire que 
le brabmaua est plus vieux que le Nirukta . 

La quatrième section traite des bénédictions attachées à certaines pratî* 
ques pieuses 1 particulièrement à celle du ddnà, qui paraît désigner spé¬ 
cialement ici Je don que l'élève fait au maître, 11 est difficile dedire de 
quoi il s agit au juste dans la cinquième. Le tour est trop elliptique ou le 
texte trop iautif, pour qu’on puisse en tirer un sens satisfaisant. Le com¬ 
mentateur parait également en avoir désespéré à part soi ; il n'en a pas 

moins lait bravement son devoir et interprété tant bien que mal jus¬ 
qu au bout. 

It y a Idu fours du neuf à apprendre dans les préfaces de M. B. D:ms 
ce c-ci on ü:^ avec intérêt des détails nouveau* faisant suite a ccu* 
donnes dans la préfacé de VArsheyabrdhmana sur la musique des sà- 


^ viaii-3! aussi ;i l'origine un mot distinct, et la letun primitive 

- ■’.. mdvAk, l'iïvahûr 1 ek4 x nitrûhûr p- 6, L id, Qlj faut-iE ^ 

lrc une e, p llL -5£ï un avdkç&iniŸ Dcu* fois* p* ict ai. 3* cûniiHtmiire, au lieudc rjya, 
donne çatda. 

ï. M Hijïli tient te passage de ÏÆsfcji par une jnierpokELcin, Cf. d'autre piin le premLr 
Ciapitrc c a *'âillirty'd-UptfruiiiAjj eut, après lus Spéculations sur ta piiùnétîquo 
v tqui: h ■lat tijjjlürtu;ni question d^s rapports du maître ct de l'cLcir^ 
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mans, particulièrement sur les rapports de la tonalité avec les accents, 
questions encore fort obscures malgré les matériaux réunis par MM. We¬ 
ber et Bmg t et dom M. B, nous donnera peut-être un four on exposé 
complet eî définitif- Dès maintenant nous savons que les accents, dans la 
récitation des Yedos, non-seulement étaient séparés par des intervalles 
toniques» mais encore qu'ils correspondaient à des notes déterminées, et 
que ces nu ces diflcraîent d'un Veda à un autre p peut-être même de eàkha 
à çâkbft du même Veda. Il est inutile d iusister sur la complication Lt 
laquelle aboutit, ni sur les méprises auxqudles nous expose cette con¬ 
fusion plus ou moins systématique d une chose fisc et fondée en nature 
comme Faccent, avec un élément aussi artificiel et aussi variable que 
r intonation musicale. — N un moins intéressantes sont les notices sur 
les divers traités techniques relatifs au Sama Ycda. C'est la suite ds l'in¬ 
ventaire de cette littérature commencé également dans la préface de 
VA rshcy^abrdhmana. Entre autres nouveautés r , M. B + y décrit lui 
commentaise des Stûbkas 3 * et un traité intitulé Iiïktantrd t dont il plu¬ 
met la publication et qui ne serait autre que le Prétiçdkhra du Sâmi 
Veda» 

Voici quelques ccirrcçuüns à faire dans le texte : pp j x L 3 , lire iva; 
p. S, L 4„ p. L i, balnmbhagnam ; p, 10, I. 4, 

abhyaQnuîii- f p, 3 o T L t, nai va; p- 3 z, î, r t dirmoty; ). 5 t anddnîam ; 
p. 41, L 5 , fokd r L Q^sapmtbhthüa ou j ntprxii-* P. 3 o, I* 4, îl y a une 
^-vllabe de trop, îl faut eifaccr rJ. Quant au commentaire, le style de 
rameur est si embarrassé et il y a Jes passades si malheureusement 
corrompus 1 que M- B. lui-même a dû renoncer ü le soumettre ;t une 
correction complète- A plus forte raison y au:ait-il de [imprudence, de 
notre part, ù relever autre chose que des erreurs materielles- En voici 
quelque* unes : p. 7, L 11, lire 'stimsoxnhitd ; p. 14, h 5 t vilumbkd ; 
p- 17, L 24, dritlvdi&ViïtQt* arane; p, zi, 1 . 14, utivu cubhatara ; 
p, eS T L 3 infra, atîvd préçmtjrvkieh ; p. 4 p a L 9, atim giïàkdrthah* 


1. 1.3 rtc la p + xv serait-si le ïrai:é Je ce nom attribué h Kc^a- 

tniçrj. cl m?ntîonnii par t'&Tfbnwke {Eifayz. H. y m .-j — i Je ta nouv. édit. 1 ? 

On i mimerait difliôlcni«d un plu* êtranpc sujet dccnrunismaïrc, t^a plupart des 
jfutâuj, Je L’iV£u â&Slfmrm^ ncuii pas sumi; les pUts fréquemment employé ne son! 
pas mùtuc dfiB m*A s, maïs Je simpïera émlssîans Je vnix. A en fug^r du rrsie par ce 
que M, tt. en dlû. ce ccm menlsire s'explique pas loua les mais scuIcTncnt 

çciiK qui rtni été -iiJmss Jans les rjcn cils s F ô;î,;iu nfficctê* A ces ci tourne! Te*, les 
Fiïdastohhiïs et i cm vSiyasiiïfrhas* et ■sncorc ceux-là m les Jnune-:-il pas [jus, Je ne 
suis pas non plus bien persuadé dr revictitctdc Je i’ol?*trvinien de M. U r , que Ver- 
Jrç dans lequel les Sàmans se auivent dans VArmyü.gSus, céi dçtermiud par Je plus 
ou le raeïna d'analogie Je kütt st-ju-în* ûnah. ISi ça é:è Ut à lonÿnç le ptriftCipe 
J'ürran^uiTscnt de eu recueil 3 b:> oXCepliarts s^nt devenues ai nombreuses, qu f ïl eu 
est rené fuit pej Je tJose» fout au plus de plu^eura sAmanx c^rrespoadant â une 
même tic* ceux qm um le atubhs fm&l le plus titnpk, ^ettl^ls gJecés ki pfem^exi, 
Mais à eecî Cïïeare, H y A de.* exception*. 
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P- i 5 , notes i et 2, les chiffres donnés «ans le commentaire sont 
confirmés par l'édition du Sâma Vcda de la BiblïQlhcca Indien. 

Tous les mots qui se rencontrait dans le texte du h'âlimaua ont ûlé 
réunis «I la fin dans un excellent ïiide^ alphabétique* 

Ce qui précède élait écrit ci nom n'espérions pas retrouver de sîiôt le 
S a ma Vcda et B.* quand nous avons reçu la seconde des deux publi¬ 
cations dont les titres sont reproduits en tête de cet article. Geiloti e>t 
en quelque sorte un doublet, il y a deux ans, Mb B. éditaic VArshcy^ 
brÿhm&na selon le texte le plus répandu, qui est celui de la çdklid des 
Kauihumas, Depuis il s réussi à se procurer et il nous donne àUpOtir- 
d'hui le mêiûû ouvrage tel qu'il a cours parmi les Jaiininiyas. Si un 
excepte lc$ Crois recensions du Ytjar Vedû publiées par M. Weber, c»t 
jusqu ici le seul teste que nous possédions selon des çâkMs diilérenlra. 
Les divergences que nous obtenons ainsi pour ce traité £ , font peu de 
chose cil cll^méme-î; mai a elles prennent une importance exception 
ne 1 le û cause du caractère du livre qui est une sorte d'Indér: des deux 
premiers Gsms du Séma Vedü. Nous embrassons ainsi comme d'un 
: -uI regard la disposition dus recueils fondamentaux eu u. ll_;c dans les 
'■■cl; : CcoLs, et nous voyons aussitôt que ces recueils* ^'ü - sont ê peu 
près les mêmes quant au contenu et aux principales divisions ■ la diversité 
est gra nd e tou le td is pour ï À rmy.agrfmj t ne se reste m bien t guû re dan s 
Parr ange tuent de détail, en d'autres termes que les Kiiiuimmuacc les Jaî- 
miulyas ss servent ou se servaient de S'Jt mhitds d i ii éte n tes* Aces différences 
J arrangement s'en ajoutent d‘autres encore* Le.; sâmans ne sont pas 
formés de la même façon ; ïù chant, la manière de le noter ou de le 
marquer par des gestes de la main, sont tout 'à faiE autres, comme 
M* IL a ; le Yen apurer* soit par l'inspection de M 55 . appartenant aux 
Jaîmlni ras, soir par l'audition directe de morceau s recités par quelqu'un 
des rares survivait te de cette école. Il résulte de 11 que les difiilrcRces de 
çakhas sont itou moins profendeset probablement pins minutieuses pour 
le Sam a n que p^ur les autres Vedas ?, que uoEammenï, en ce qui con¬ 
cerne nos deux écoles, riei ou presque rien de fa littérature technique n a 
pu leur être :ommüïi; que lus Phutlasûlras f par exempte, et le Rïktimtm 
dans lequel M* IL a reconnu un Prdiicdkhya du Sa ma Vcda, ne sont 
d aucun usage aux Jaimi üyas, et qu'on ne saurait convenablement 


i" QuülquM-usicji èû cti divcrgcacei peuvimi tenir à nncaircctfon den Ainci 

f our 1 édition Jti Sâtna Vrda publiée dans U Bîbliethuca ImJica cl où zwi repralul- 
t-.-s pour 11-3 Ga'.u? kji Indication* de VArshtyabrâkrnj nrt icLk*ïl |.| rédaction des 
bJLUtliumjij ü,i ü’est servi pour cdü d'un telle qui dïfful’C parfois sensible mû) t du 
texte Kîimlvnnu Je M. 

^ a. Peuî-flr4 faudi d t-îl chercher de ce cûié L'explication de quelques Jtvcrccî'.ec* 
bisarfkS que- prC-icnEcnt d'un eCte Îl=& GéïjIüJ (escepid le premier)* do Ijutré lea 
jintt-'O* dam Le texte reçu dti Sâïïia Veda. Malheur cüittuent il n y a jîu-Lrc de 
■ehttnCû qu'on difiOLtVre Je nouveaux matériaux pour nous éclairer £iir dch lai Es dont 
ioy le tradîti on s- m ble auj □ u rd‘ h 11 i perd ue. 
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utiliser une indication empruntée ùl un traité semblable, sans être tixc 
d'abord sur lacAkhà à laquelle H appartient. 

Par un singulier hasard, cette çàkfaâ des Jàinïinîyaâ,, l une des irais rm 
quatre au plus qui se sont perpétuées jusqu'à nos fours f, n'est presque 
jamais nqmméc, Les Purarcas par!uni bien du grand rôle joué par J.; ■ - 
mini dans la transmission du Sâma Veda ; il y a dans le Madâbharatn 
des allusions ans mêmes légendes, et le nom de l'école s'est retrouvé ch es 
un ou deux commentateurs et dans h suseription de quelques manus¬ 
crits. Mais le traité le plus autorisé sur la matière, le Caratvoyyûha (du 
moins dans le texte publié qui est le plus répandu), parmi les treize c: - 
Idias qu'il daigne comme ayant survécu, ne nomme pas les Jaïminivi* , 
et r n’étaît le témoignage de personnes qui en ont vu des spécimens au 
thcntïques et vivants, un tarait tenté de les ranger parmi cec .j-dm* 
exterminées jadis au nombre de prés de mille par la foudre d Indra. G: 
l'ait ne peut s expliquer que par une synonymie, M, B. a établi par tk> 
arguments trèfc-pLiusibles que cette çakhâ est la meme que celle des 
Talavukàras auxquels appartient Tune des rédactions de la Kcua^ 
Upamskad* MaEheureusement ces derniers sont encore plus rarement 
nommes, et lé problème ne sera résolu d'une manière satisfaisante que 
quand on aura identifié et les Jaiminiyas, et les Talavakàras avec que]- 
q u au ire branche plus fréquemment citée du Sâma Veda. 

M* Burnell estime que celle rédaction de 1 Arsheyabrdhinana est. en 
somme, plus archaïque que celle des Kautbunias. Il est inutile d'n jouter 
que l'édition est faite avec !e plus grand soin. Toutes les divergences des 
deux textes sont rendues sensibles par 1 emploi de types différents ; k ; 
mois propres à J a rédaction Jairnînlya sont imprimés en caractères c.-pa- 
cés h les simples variantes en capitales. Les chiffres ajoutés en marge, L* 
mêmes que pour le texte Kauthuma, ont davantage de correspondre à 
nos éditions du b à ma Veda, 

Â. B ART H, 


iSï. — À. We&KR, l'nncnilonJnc-lMUI^prmtrtOdbo. fàn Malien von KcÉnipr 
Vlkram«dityn, ferlin p Dû min 1 er 1U77, p. io 3 ïn-4*. (Extrait des Mémairea Je 
L'Ac^dêmie lSc Berlin'. 

Le cycle ou plutôt les dilférents cycles de contes et d'histoires fantas¬ 
tiques qui sc sont groupés peu à peu autour du nom de Vikramfiditja et 
qui forment une portion assez considérable de la littérature romantique 
de l'Inde, ne sont encore qu imparfaitement connus. A part l.i recension 
d'un de ces cycles qui a passé dans le Kathnsaritsâgara et dont nous 
ûTons le reste et la traduction, nous ne possédons des autres que des 
versions, des analyses ou des extraits. C'est le cas pour le Vîkramaea- 
ritra, pur le Vtràceritra, pour ks différentes recensions de la Simhd- 
SiiMdviitrimçaii. de la Çukasaptaii, de la Vetâtapancavia^ati : pour 


I. llllc (IC Cumplr plus qu’un relit nombre de techiteursdan4 l’eituÉ n)c SlJ j. 
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les parties correspondantes de La Vïihàlkathâ, nous n'avons pas meme 
cela;- Quelques-uns des textes aimi étudiés ne Tout été, en outre, que d'a* 
près des remaniements modernes ou même faits A l'étranger ; tous d'ail¬ 
leurs, sans exception, sont des œuvres de lettrés qui ont mal conservé ce 
que nous estimons avant tout dans cette sorte décompositions, la marque 
toute fraîche de l'imagination populaire. C'est donc un vrai service que 
nous rend M. Weber* en publiant intégralement un recueil de ce genre 
inconnu jusqu'ici ci rédigé, semble-t-ü, sans aucune prétention littéraire. 
L'auteur* sur le compte duquel nous n'apprenons rien, sinon qu'il 
était jaïna et qu’il a du écrire dans bGujarâC ou dans une contrée voi¬ 
sine \ paraît en effet avoir noté ces récits A peu près tels qu'il les avait 
entendu raconter. Le style est d'une grande simplicité* presque toutes 
ks phrases sont taillées sur le meme patron; la construction n'est pas 
toujours correcte* les formes vicieuses ou tout-îMait barbares abondent* 
ainsi que les termes empruntés aux dialectes locaux ou même A des lan¬ 
gues étrangères telles que k turc et le persan. Ces défauts* dont quel¬ 
ques-uns sont habituels aux écrivains jaïnas a , rendaient délicate la tâche 
d'éditer et extrêmement difficile ©die d'interpréter ce texte pour lequel 
M. W- n'avait en outre A sa disposition qu'un seul ms.* heureusement 
très-bon. Toucher aux fautes* dans ces conditions* c'était corriger autant 
celles de l'auteur que celles des copistes et effacer le caractère peut-être le 
plus curieux de l'écrit, M. W, a donc pris le parti de reproduire le ms. le 
plus fidèlement possible* ne changeant rien aux leçons sans nécessité évi¬ 
dente, et renvoyant en note tout 1 e travail critique. En note également 
ont été discutés tous les termes étrangers à la langue classique dont ce 
texte fourmille. Pour ks interpréter tous avec une sûreté parfaite, il fau¬ 
drait posséder les dialectes vulgaires jusque dans leurs nuances locales, À 
défaut de cette connaissance dont un *c old Indian » serait à peine capable 
et A laquelle M, W- ne prétend pas, il a mis à contribution avec son in- 


z. par la tangue* L’écrit appartient k l'ouest de l'Iode, La mention des. que 

l'aiiséur parait bkn connaEtre, nous reporïe du même eülé, ainsi que celles de Su- 
prtrtf'fcj* du Kùiiktvta 3 et des grands raviras du commerce à l'autre en Stambhailr- 
ihn si TâmaKjHi. le ne vois pas d'objection ù PldânéËatiQfl proposée, p* 71, par 
M- BüIiIlit de ees dernières tocBÎites avec Càmbn}\ Du moins ne saüraifr-]e en voir 
une dans le fait que 3c roa K pour retnurser de là h UJjtyïnT* prend In direction du 
sud, Ün pourrait y tmuver plusieurs raiâans* dont la meilleure et qui dispense de 
tùulz □ utrs. Ua \ qui: eda rentrait dans 1rs CuclVenitices du récit* 
a, F* 7* M. W. dû nne L analyse d'un nuire écrit de là même àecïfi ûiï se rencon¬ 
trent en partie ka même* incorrections., une sorte dû légtrade du saint jalna ICA]L— 
kilcùrm Serait-ce le meme texte que le Ç^alikdcé^^thJnaka dom la bibliothè¬ 
que de là Société Asiatique de Londres possède un ms. date de 1404 ï Cf. Ztitsth, 
à, D r M. GckU., XXXI, p, 7çp, Dans ce cas* récrit ne serait pas aussi ■ tfan* mo- 
Liem » que k juge M, W. — Ln ce qui concerne le présent ouvrage* M. W. estime 
que le ms. dont il s'est servi* est vieux de deux cents A trois cents ans. Il n'essaie 
pas de préciser fige du recueil lui-même, mais son opinion & Céi égard ne doh pie 
différer de celle de M. Bûhïcr. qui ne te croît pas antériror au xr 1 siècle. 
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dustrie habiindJe toutes les sources d'information a sa portée, et il en a 
tiré un commentaire explicatif qu'il était impossible de faire mieux en 
Europe ni plus complet, L'index de treize pages dans lequel toutes ces 
expressions ont été réunies, est, ù lui seul, un supplément précieux à tous 
nos lexiques. Grâce ù cette méthode excellente appliquée avec tant de 
soin, la publication de M. W, présente un intérêt philologue durable et 
qui ne pourra même être pleinement apprécié que quand on sera plus 
avancé dans J'étude des phénomènes de dégénérescence dialectale que 
présentent certaines branches de la littérature sanscrite. 

Mais ce n'est pas seulement la langue qui nous intéresse dans ce re¬ 
cueil, c'est aussi la manière de raconter. Nous avons déjà signalé le ton 
franchement populaire de ces récits, que M. W. compare avec justesse ù 
celui des M<. : rdicn allemands et dans lequel chaque peuple, avec non 
moins de justesse, pourrait reconnaître celui de scs propres légendes. Ce 
sont eu effet les mêmes procédés d'exposition etrangers à toute émotion, 
ne visant dans les situations les plus terribles qu'a éveiller et à satisfaire 
la curiosité, les mêmes allures d une imagination tantôt ingénieuse, 
tantôt subitement défaillante, le même mélange de simplicité et de 
rouerie, de finesse et do lourdeur, de délicatesse et d'indifférence morales, 
de précision dans les détails et d incohérence dans les choses essentielles 
qti’on retrouve à peu près partout depuis qu'on s'applique S recueillir 
ces productions dans toute leur naïveté. Le cadre même du recueil, tout 
simple qu'il est, csr parfaitement énigmatique. Une femme désignée 
comme une gânittfiifcd (M. W. propose de traduire ce mot par cou¬ 
turière! refuse de rendre hommage au roi Vikramâdityo passant devant 
sa mai son v parce qu'il n'est pas en possession d’un parasol orné de cinq 
bâLüns. Pour conquérir ccs bâtons, le roi s'engage successivement dans 
cinq aventures que lui prescrit la garnit hikà et dont il sort chaque fuis 
victorieux. Déjà M. W, a fait la remarque qu'on devait s'attendre à ce 
que chacune des cinq aventures eue pour objet la conquête d'un des 
cinq bfcorts, ce qui n'est pas du tout le cas, et qu'à la cinquième aventure 
manque le dénouement. Mais il y a bien d'autres lacunes encore dans 
lagencemenr de ces récits. Cessai nsi que te parasol û cinq bâtons qui 
fournît le titre et dont la confection est l’objet du livre, reste un mystère. 
Le rôle de la gimmhikà ne s'explique pas davantage. Elle paraît ici 
comme la première venue, ce qu elle n’était sûrement pas à l'origine : de 
plus, le mariage de sa fille avec Je roi est conclu dès le premier récit, au 
lieu de venir, comme on devrait s y attendre, à la tin de toute l'histoire. 
H }' :i Jâ la trace manifeste d'une soudure entre morceaux de diverse 
provenance. Tout cela est parfait.ment dans le caractère de la tradition 
orale et populaire. Ce qui ne l'est pas moins, cest le style et jusqu'aux 
moindres allures de la narration. Comme dans nos contes, il arrive 
fréquemment que les actions des personnages sont déterminées non par 
des motifs qu'ils peuvent avoir, mais par des faits qui n'auront lieu que 
plus tard et qu'ils ne prévoient pas. Ainsi le roi, quand il se transforme 
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en un écolier âgé de 9 ans, ne sait pas encore que la personne chez 
laquelle il se rend, est un maître d'école. Comme dans nos conîes encore, 
certaines expressions pittoresques qui tranchent sur la monotonie du 
fond, ne sont pas toujours amenées par le récit ; elles sont devenues en 
quelque sorte dJes-mèmes des facteurs du récitée ici détail qui n'a pas 
de raison d'être dans l'état actuel de la narration, a survécu sous la forme 
d'un mot heureux- Le roi s'enquîert par exemple d'un certain Somaçar- 
mau : k réponse qu'on lui tait n'est pas autrement motivée, sinon 
qu'elle est plaisante : « Il y a ici beaucoup de Somaçarmans, de borgnes 
seuls plus de 5 oo h ne veux pas suivre plus loin ces analogies, quelque 
intéressantes qu'elles soient; les amateurs de foik-lorç eu découvriront 
à chaque pas. le ne veux pas non plus en exagérer la portée, ni faire de 
notre anonyme jaïna une sorte de Grimai hindou notant religieusement 
ces récits tels qu'ils sorLaient de la bouche du peuple. Tout ce que je 
veux dire, c'est qu'un auteur se piquant de Littérature ne les eut pas 
racontés ainsi et que. mieux que la plupart des oeuvres analogues, celle- 
ci, autant que nous pouvons en juger, a conservé le cachet populaire. 
Cela suffit pour lui assurer l'attention de tous ceux qui prennent intérêt 
a cette branche des études comparatives. Je dois ajouter que la traduction 
de M. Weber suit k texte de si près, elle en rend si fidèlement les moin¬ 
dres nuances % qu'elle en donnera une idée tout à fait exacte même à 
ceux qui ne peuvent pas le lire dans ForigmaL 

A. BirtH- 


ID 4 . — O’ Ctf^RV. Ort iimiiLi-fm nml 4 -ukIéiiiih nf (fao nnciüiU ll'Ulh <$di.ïed 
wiih an IntrodueiLan T appendices* etc., by W + K. Sullivan, Londres, William :> 
and Norgatc, ia-K*, 1 vol. În-S*, frcxLiï, 3yi et 7 ri pages* — Prix 5 2 fr. Go r 

Cet ouvrage, quî a pour fondement principal la littérature épique 
irlandaise, aurait dû être précédé d r unc étude critique dans laquelle 


t. P, 5 o. T, ê, nkàmdhe gnhîtvd £Tîhtîvd nviîyJiiUÎbkih (s'il n F y û ni transposition 
ni lucurtfi dans le texte, ce qui est probable) pourrait signifier : < Jetant mise* û 
danser en Sè tenant T ont l'autre par Cêpaulç !*, Dans cc CHS, U CSl vrai, la répétition 
tomberait mieux snr skamdhc et 1 F « pression propre serait pIuEdt drabft, mtvdrabk 
quu grik* Main la propriété n'est pa* Ux qualité maîtresse du style de Cameur. L’in- 
f ur prêtât tan de M. W. rappelle du reste une coutume en usage chcrks aborigènes Je 
Choiia Nag-pour,, mais que je ne me souviens pas d'avoir rencontrée aiJHeurt* Cirez 
les Unions et les Hus Ij fiancée ci le JtartCL' (qui chez; ccs peuple sont toujours des 
aiulïcsj prennent part aux danses et sont introduits dans Foqçcifiie où u lieu la céré¬ 
monie nuptiale, portés à doj de femm*. Voir k récit de i>alton ap. Hunier, Statis- 
1.1 Cal Account oFBengal, vol, XVI t p.aS? et XVII, p. 45.,— Pour k tour de jonglerie 
esceuté p. 44, ep. les témoignages réunis par Ville dans tan Marco Poftj, 1 , st-Si, 
et un article de YEdmbur$h-h&riï%\ janvier lüya, p. iÀ- 3 ù. La correcilün, comme 
dans toutes les publient tons de M. W,, est exemplaire* dans ta partie allemande seu¬ 
lement Il y a quelques coquilles, pat exemple p. bt, J. à et ô + verso et soua, pour 
verse cl sa ma, 
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serait autant que possible fixée la date des documente dont cette 
littérature se compose. Mais h foi absolue d’O'Curry et de M. Sullivan 
aux doctrines historiques professées par les Annales des quatre mai- 
très enlève à leur livre une grande partie de la valeur qui première 
vue on pourrait lui attribuer. Citons un exemple: les deux batailles 
de MaghrTuireadh 1 * sont, suivant les Annales des quatre maîtres, des 
faits militaires et ethnographiques d'une importance considérable, 
qui auraient eu lieu Tun 1897 ans, l'autre 1870 ans avant Jésus- 
Christ, I l est. au contraire t évident que ces deux batailles sont des faits 
purement mythologiques, comme les luttes des Dé vas et des Asuras sans¬ 
crits, comme la guerre de Zeus contre Kronos et contre les Titans. Donc 
les traits de mœurs, les usages que I on peut recueillir dans k récit des 
batailles de Magh-Tutreadh sa reportent, non aux nouées 1897 et 1S70 
avant comme lecmient OGuiry et M. Sullivan, mais à la date T beau¬ 
coup plus rapprochée de nous, où a été fixée, dans sa forme irlandaise 
actuelle, la légende décos deux batailles 3 . 

Antre exemple: Les cycles de Cû-Chukinn et d'Oisia (Ossïan) semblent 
avoir pour centre des personnages historiques, comme le cycle français 
de Charlemagne; mais Cü^Chulainn vivait peu avant 1 ère chrétienne, 
Üisin deux siècles plus tard. Or les rédactions les plus anciennes que nous 
ayons de leurs aventures paraissent dater d'une période qui commence 
eu v p siècle pour finir au être par conséquent postérieures ù 3a 
mission de saint Patrice; donc, malgré îa place considérable que les 
croyances ce les mœurs païennes occupent dans ces monuments littéral- 
rcs,, on n j doit faire usage de pareils documents qu’avec de grandes pré¬ 
cautions, quand on veut en faire la basé d'une étude historique. 

La véritable utilité de la publication d'O’Curry et de M. Sullivan con¬ 
siste dans ks notions qu’elle fournît sur la littérature ancienne de T Ir¬ 
lande, Certainement, cette littérature ne deviendra jamais, comme celles 
de la Grèce et de Home, le modèle éternel du goût; Mais malgré bien des 
longueurs, malgré l'absence fréquente de m ci sure et de proportion, elle 
intéresse garce quelle est pleine de vïe n d’originalité et qu'elle possède 


i, Prononcez Moytvra 51 vous adaptez la prononciation moderne, qui représente 

un eût de 3a lingue lüui dirlércnt de celui auquel nous fait rcTnonier l'ancienne lii— 
tenture de l'Irlande. Matk-ghamhafn qui parait composé de mjt (en mglfiis et 
d- gamtmn t en anglais «yw otrf ™ littéralement « in ihe month of nnvember p (Sa- 
nasCûtmak, p. ,Sa, iio) h est l'ancienne orthographe du nam qui *ç prononce hü- 
iourd’hui Mahon. Le nam de l'épique ccn-ehobar f= cuw-eaburùs/ se prononce au¬ 
jourd'hui Connor. Cumksil f = CamuH) se prononce çoofc coul). Ce* quelque* mots 
peuvirti donner une idée de 1" histoire de Tir landais cï des ditlicult» quu ce Lie langue 
présente à ceux qui croient qu'il luHU de savoir l'irlandais moderne pour cosnprea- 
dru l’irînndaiB onden* 

■' L;s élémenii toute lois qui *e retrouvent dans3us littératures épique* de nnde, 
île fj Perse- et de In Grèce, sont du domaine de la mythologie iado^eutapéenne. 
cfM'tme dtf la mythologie irlandaise, et doivent, par conséquent, nous faire remonter 
beaucoup plus haut que Tannée 1897 avant J.-C. 
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surtout r*rt d'émouvoir profondément. Elle nous présente le côté mon¬ 
dain du milîeu oü se sont formes ces moines irlandais qui ont tenu une 
si grande place sur le continent européen, les Colomban et les Scot 
Ërîngèîie, Après avoir obtenu, dix siècles plus lard, sons la (orme tim- 
prunïée que lui a donnée Je savoir faire de Mac-Ptaerson, un succès de 
mauvais aloi, elle csi tombée dans un oubli injuste* qu'expliquent seuks 
les difficultés d'une langue, depuis longtemps inintelligible, même en 
Irlande, et dont k patience allemande a pu seule, tout récemment, péné¬ 
trer les secrets. Plus ancienne que la poésie épique française du moyen 
ûge s elle pourra aussi, aux yeux de certains critiques, lui paraître es¬ 
thétiquement supérieure. De meme ceux de ses monuments qui subsis¬ 
tent forment un ensemble infiniment plus considérable, plus varié, plus 
intéressant que les compositions analogues d’origine germanique écrites 
au moyen âge dans diverses langues germaniques et que nous possé¬ 
dons encore aujourd'hui- Mais tandis que les Nibelungcn, par exemple, 
ou Beowulf ont eu tant d'éditions et provoqué tant da commentaires, la 
plupart des compositions épiques irlandaises sont encore inédites, et cel 
les qui ont été publiées font été de telle façon, qu'on ne J es trouve pas 
en librairie, et qu en France elles sont A peu près inabordables. Nous 
conseillons donc vivement la lecture du livre d'O'Curry oti l'on trouve 
réunis un grand nombre d'extraits et d'analyses de ces compositions 
épiques. Toutefois, les acquéreurs de cet ouvrage feront bien de reporter 
sur les marges de leur exemplaire Yerrata que M. Whitley Siokes, 
membre du gouvernement de l'Inde* a donné dans la Revue celtique de 
M. Guidez, t. III j p. 90-toi, La science des académiciens de Dublin 
n’est pas toujours à l'abri des con tre-sens et c'est il Calcutta que ces 
contre-sens soni relevés a l'usage des lecteurs français, allemands et 
irlandais- 

H, D^ÂftUOlS ÙK JuH.tlNYILLK. 


AriMni>lmnt» clç* iVhvii JmE)r[p« Di-ssçrLaîtij 

Mid^ÿinll^ Leipzig, IL Q r Teabû*r< 

L auteur a recueilli les passages d’Aristophane (presque tous dans k 
dernière partie des Grenouilles;, où il est question d'Ëscbylc; il les a dis¬ 
tribués^ méthodiquement* et éclaircis par un commentaire que ne distin¬ 
gue piécisément ni la finesse ni l'originalité des vues. Les objections que 
Ion peut faire sur le détail sont d'ailleurs assez peu nombreuses* P. 5 * k 
ver$6 iÆ dllippolyte k La langue a juré.,... »| peut être répréhensible, 
comme prêtant â des applications immorales, mais il n’est pas immoral 
en lui-mémeq M. HennSg qui partit bien au courant de la littérature 
Philologique — éloge que nos jeunes docteurs de ce côté des Vosges sont 
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loin de mériter tous — ne devrait pas ignorer l'interprétation Junnêc 
par un helléniste tel que Henri Weiî. P. G ! l'auteur indique une des 
rais un s pour lesquelles il est ù peine question, .le Sophocle dans les Gre¬ 
nouilles : t esc. que, si Euripide forme avec Eschyle un parfait contraste, 
il n’en est pas de même de Sophocle, qui est plutôt comme un moyen 
terme entre ces deux rivaux. fl aurait pu ajouter qu’une parodie de So¬ 
phocle ne se conçoit guère, pas plus qu’une parodie de Virgile, l\:r exem¬ 
ple, p. S : il est bien probable que si Eschyle avait écrit ks Sept au 
temps d'Aristophane, son enthousiasme guerrier n’aurait pas trouvé le 
poète comique plus indulgent que ks fanfaronnades belliqueuses de 
Lamachus. Seulement. la question est de savoir si un paillote aussi 
éclairé qu’Eschyle aurait pu tenir le même langage à deux époques aussi 
différentes, et voir la guerre du Pébponésc du même «eil que les guerres 
médîques, F. 9 : H. H. a quelquefois le tort, particulièrement grave 
quand il s'agit d'Aristophane, de prendre nu sérieux des plaisanteries 
manifestes ; lorsqu il dit, par «temple: 11 Difficile muent est ercare artis 
« îudicem, cum ne Athenknscs quidam, ingeniosissîmus ille populus, 

* iudic» sint visi, ac tantum afuerît, ut cum lus ilic cou- 
" sentiret. ut multos inter cos esse putarct pcrÿossores patietunt. s 
P. i£w t , I ingénieuse iiction par laque Sic Aristophane transporte à In 
personned Eschyle les iraits distinctifs de sa poésie aurait pti don ner lieu 
à quelques observations intéressantes. Je ne nie point qu'Eschyle ait été 

* summl impetus animi *, comme ledit M, H. Mais ccta ne mu parait 
point résulter de lu pièce d'Aristophane, qui, en représentant ainsi l'hu¬ 
meur de l'homme, doit avoir pensé surtout au génie du poète. P. 12 : 
est-ii bien juste de dire qu'eu faisant appliquer i Eschyle les mots « illus¬ 
tre Achille a empruntes il une de ses pièces, Aristophane a voulu le 
lutter plutôt que se moquer de lui? Du moment qu’il mettait en scène 
Eschyle, Aristophane ne pouvait se dispenser d'en faire un personnage 
comique. Ce qu'il faut remarquer seulement, c’est le ton dïnnocente 
malice que prend sa raillerie, dés qu’elle s’adresse au pète qu'il admire 
et qui! aime. F 2 <, : le vers , tu des Grenouilles me paraît faiblement 
détendu contre ks soupçons de Bsrgk et autres, P. 3 ,, ; qu;ini i E ur îpjde 
compose une sorte d'amphigouri avec des lambeaux empruntés 4 diverses 
pièces d Eschyle, c’est vraisemblablement pour opposer nu fameux 
v.-r/vJii-j R-.4W.ES4V uil argument du même genre et d’égale valeur M II. 
aurau dù sen tenir Ù cette observation, et ne p aS ajouter qu'Amtophane 
a voulu par là représenter Euripide comme un « tneptus sophista, » 

, ; 41 : cs vers ne font certainement pss a!lus:o:i à la pompe 

déployée sur Ja scène par Eschyle, mais seulement à celle de son langage. 
I. 4^:1 interpréta™ propos^ du vers 14Ü0 nome paraît pas admis- 
Mble ' P :.*Z ' ÏC imposé burlesque fait uéclaire¬ 

ment allusion aSmnis ; comment il renferme de plus l’.déc d'un riie 
sarcastique, c est ce qui ne se voir pas bien nettement. 

Çà « lé je rencontre, dans la thèse de M, Hcnmy, des idées justes et 


eFhESTQIRE ET DE UTE&ATÜBS l^I 

heureuses, dont je ne saurai® dire si elles sont nouvelles; celle-ci, par 
exemple r p. 45), que les tragiques modernes s'étendent plus volontiers 
que les trafiques anciens sur la peinture du vice et du crime, sans que 
b moralité de leur théâtre en souffre nécessairement, 

E. T P 


l?Û. I* KcCE. G:ii!ruii, elü flllct^Uf»E*[ic«i II&lElttiLff&iUcbl- ü 1 k,- r fm-I zut * Sfï-ft. 

L-.ijvïjj, Hïrttl t 187s, 179 p. — Prix : 2. m. 

M. Ktee, déjà avantageusèment connu par une excellente dissertation 
inaugurait sur la Légende d*Jîildc(in~&\ Leipzig, Brdlkopf und Hér~ 
téli a cru devoir publier une nouvelle traduction du poème Je 

Gudrtm . Le besoin ne s'en faisait pas précisément sentir. Il en existe 
dêyà ] a notre connaissance, au moins neuf; les unes embrassant le poème 
tout entier, les autres se bornant ü ce que certains critiques sont conve- 
nus d’appeler les parties authentiques. Si toutes sont loin d’être îrré- 
probables, quelques-unes, celle de Simrock par exemple, dont Ja dixième 
édiiion a paru Farinée dernière, attestent par un succès durable les qua¬ 
lités qui les distinguent. 

Quoi qu'il en soit, après avoir t jsur un ton assez tranchant pour un 
jeune homme, déclaré que tous ses devanciers (sans en excepter même 
Sîmroek, qu'il semble avoir particulièrement en vue) ou bien ont aveu¬ 
glément suivi un cruiquc renommé, ou bien ont traduit vers pour vers, 
F 1 lc-mêle et sans critique> l'amas indigeste des parties authentiques et 
apocryphes, M, R. nous donne la traduction de la portion qu il consi- 
tlerc seule comme originale- Je ne sais n les critiques qui sa sont essayés 
successivement sur le poème Je Cadran sont jamaËs parvenus à se faire 
t:iiJ nette ue précise de ce qu'ils entendent par la porthn urigmate 
du poème : h quelle époque y a-t-il eu un poème original de Gudrtm ; 
a quelle époque ce poème a-t-ïl commencé à être altéré, interpolé et re¬ 
manie; G est ce que nul dentre eux ne pourrait établir d'une manière 
irréfutable* Mais cette question nous conduirait trnn loin : revenons à 
l'ouvrage de M. K. 

I>e b traduction en elle même nous navons pas gmnd'cbose à dire : 
il sest acquitté de sa tâche d une manière suffisante, ni mieux ni plus 
ma! que ses devanciers. Si, en plus d'un endroit, il a rencontré une tour¬ 
nure heureuse, souvent aussi on Trouvera qu’il n'a pas réussi a nous ren¬ 
dre b naïveté de 1 original, ta tour simple et familier, mais vigoureux 
e* lorîcmcnt imagé du son style, avec cette fidélité et cette souplesse de 
formes qui Sont le mérite tics tend Factions, de Sitnrock T 

Mois, comme il le proclame bien haut* M. K. ne traduit pas tout sans 
discernement . Mas chant sur les traces de Müllcnhoff, d'EltmUlLer, 
de Plônmes, il ridait un poème de Gudrun t d'où il a éliminé toutes les' 
strophei qu il regarde comme huerpolé;--. Dar.s un appendice Je n^Ul 
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page? il mous donne c:: peu de mot:-, les raisons qu'il es cru avoir de 
rejeter telle 00 telle strophe. Cts misons, cela va de soi, sont pour La 
plupart tputes subjective* - le goût de M. K. décide souverainement si 
ïd oü tel passage es E primitif ou nom-Nous n ? avons pas à juger ici ce 
procédé qui s'est condamné lui-même depuis long temps par l'instabilité 
et l'in certitude de ses résultats. Le critérium adopté pour ces sortes de 
travaux est forcément tout ce qu'il y a de plus arbitraire. Telle strophe 
rcjciée autrefois par Mûllcnhoff^ PI un nies ou Ettmüller* est réhabilitée 
par M, K., et inversement telle autre qui avait trouvé grâce de- 
vaut les critiques antérieurs est Impitoyablement condamnée par lui : 
et t cela va saxts dire, chacun a pour agir en sens opposé une foule de 
raisons qu'il trouve péremptoires. 

Quelques citations feront mieux voir le peu de solidité des conclusions 
auxquelles on arrive par ce moyen* M, Müllcnhoff considérait tonte la 
fin du poème depuis la strophe 1 53 j comme une addition postérieure, 
M. EttmüUer n'admettaii plus rien après h strophe i 65 o s M, Pldnrïïea 
s'arrête ifc la strophe 1648 ; M, K. admet comme conclusion primitive 
la strophe 1646, Le premier rejetait toute la scène du retour de Gudrun, 
de sa réunion avec Hllde, de la réconciliation quelle opère entre Ils 
deux partis, de son mariage avec Hcrwig ci des unions qu'elle provoque 
entre Oftwia et Gnrun, Hartmut et Hildehourg; M. JC supprime 
seulement les fèces célébrées pour les noces du GuJruts, d'Ortrun et 
d'Hildebourg et la scène des adieux. Qui nous donnera, abstraction fane 
du goût de chacun, les raisons de ces traitements si divers? Ei o est-on 
pas tout aussi autorisé ù conserver la trente-unième aventure tout 
entière, qui clôt d'une façon 51 charmante celte féîe générale cl cette 
réconciliation universelle opérée par la douceur et la persuasion de 
Gudrun ? 

De même Jes critiques précédents rejetaient avec toute raison le conte 
insipide d'Hagen et des griffons : s'il est une partie du po£me qui ait 
un caractère évidemment apocryphe, c'est cette robïnsonade, oü des 
lambeaux de coûtes orientaux se mêlent k des emprunts aussi nombreux 
que maladroits fait» aux Nibetmgen M au Duc Ernest et à d'autres poe- 
mes de la marne époque, U ne s'agit plus ici de discerner avec plus ou 
moins de tact si telle ou telle strophe, tel ou tel vers a été interpolé, la 
critique est autorisée h repousser h morceau tout entier. M . K. 1 ad¬ 
met néanmoins ; mais qù et la il élimine quelques strophes : or. parmi 
celles qu'il conserve, parce quelles M semblent bien cadrer avec la suite 
du récit, combien n'en pourrait-on pas rejeter qui ne sont en tout ou en 
partie que des plagiats évidents? 

Enbn M. Klee pousse l'arbitraire beaucoup plus loin qu'aucun de ses 
devanciers : non content, i l'occasion, de disloquer deux strophes pour 
former à Laide de leurs débris une nouvelle strophe qu'il nous présente 
comme primitive, il ne respecte même pas celles qu'il conserve : il y 
change, selon son caprice, ks passages qui lui paraissent défectueux et 
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accommode au plan de I cnsembJe, tel qu'il se Test imaginé. Bien 
plus, lorsque h suite des idées ou le cours de In narration ne lui semblent 
pas avoir assez de cohésion, il n hésire pas â introduire dans le corps 
meme de l'ouvrage une strophe de son crû. 

Nous ne saurions trop nous élever, en terminant, contre une telle ma¬ 
nière d'agir, dont le pins clair résultat, si elle acquérait droit de cité, 
serait de mettre à la merci de tout traducteur la trame meme de l'ccuvre 
qu'il prétend faire connaître. 

À* Fécahp. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET EELLES-I.ETTRES 


Séance du 2 J août rtfjtf. 

Sur la proportion do M. Eggcr, appuyée par MM Ddecbc si Je W»lly r fAtad^ 
mie décide que les pérores prononcées par M. Uboulaye □ h derrière séance, à pro¬ 
pos de le mort de M. Naudét, seront ïmprimées a pan et distribuées. 

M - Dyru > r commence fa lecture d’un Travail intitulé : L'empire romain au milieu 
du m* siècle de Itali e ire, Caù un tabfeau de h décadence romaine rt de ta décom- 
poejüon de l'empire. M, Ouruy montre k monde romain mal défendu contre les 
barbares qui le pressent de toutes parts, u mer d'hommes battant te pted des retran¬ 
chements romains * T te gouvernement devenu une monarchie élective ou 3e souve¬ 
rain est créé par le choix de Fermée, Parme* dégénéré à son tour, r*nckiHM dïsd^ 
phne oubliée* la cavalerie prenant une importance toujours croissante et supplantant 
la vieille infante rie ïégioonflire, les fonctions militaires séparées des fonction* civiles, 
de manière a faire de formée une population ù pan, qui sc désintéresse des aEFatrcs 
Je \ Etat, les principaux grades confié* h des barbares, les transfuges parlant thaquç 

jour A l'ennemi de ftame le* surets des chefs romains, et lui enseignant fan de le* 
vaincre, etc., etc, 

St" ^ MhflCOn ^ ntle ^ a ïorti^c de son mémoire sur les invasions gauloises en Italie, 
krmont-Ganncau continue k lecture de son mémoire sur le cerf africain, à 
^ UnC coupe phénicienne trouvée â PflkstrinîU El lait remarquer que la divi¬ 

nitéq , laqudk lécher, dans les dtwi^ de cette coupe, offre les prémices du cerf 
qui vj eut d L tuer, et qui ensuite fis met ù couvert des attaques du gorille., est Tanit, lo 

grande d^sseL.nnhâginoiM, parcJre de liaal* Isquclk était représentée dans k pan- 

con hellénique par Artémis ailée, Sans doute* oamme Artémis, Tenit était une divi¬ 
nité ch as3i_ri.ssi_ . cesi pour cela que le çerflui était offert en sacrifice. Plusieurs 
auteur* grecs parlent des cerfs qu T on sacrifiait A Artémis* oj de* bois de cerf que Ton 

nsacrait dans ses temples. Amen mentionna un de ces temples* si lu a dan s une îEedu 
golte Persiquc, appelée Icaros i cette Ile était pleine Je chèvres sauvages ei de cerfs> 
qü il était défendu de chasser, à moins que ce ne fui pour les ojfnr en sacrifice à fa 
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déesse. Sema doute cette Artémis du golfe Persique était en réalité une divinité orien¬ 
tale et non grecque, probablement meme phénicienne, car le nom de Htc d'IciTOï pu* 
rnh phénicien : it s'explique, en cette langue, par i7e despâturages. — Ensuite, M- Cler¬ 
mont- Gnnnoau propose un rapprochement entre le sacrifice du cerf, tel qu'on la 
trouve dan* les monuments phéniciens, et diverses légendes grecques qui parlent de 
cerfs ou de biches sacrifiées pour remplacer des victimes humaines. Les sacrifices hu¬ 
mains étaient en usage dans te culte phénicien „■ pourtant l'iTiSCription du tempic de 
Bari, trouvée à Marseille, ne les mentionne pas j c'est la même inscription qui men¬ 
tionne le sacrifice du cerf, Semit-ce que îes cerf* avaient remplacé les victimes hu- 
mai ne 5 dans le culte de Tanit* comme, selon la légende grecque, une biche avait, été 
immolée A Diane A h place d'Iphigénie 1 ü Eutropc rapporte, d'après Porphyre, quel¬ 
que chose de semblable ; A Laodicée de Syrïe, dit-llj ÎE avait été autrefois d'usage de 
sacrifier, chaque année, une jeune fille ^ plus tard on avait remplacé ce sacrifice par 
celui d’une biche* L» choses tTont-elles pu se passer de mÉme a Carthage r 

Ouvrages prima* : — par M. de iMgpérier : L. du Rossr, Essai sur le 
déchiffrement du récriture hiératique de l'Afrique centrale \ — par Egger ; 
*' Kug- Müstc» Note* sur Les mosaïques chrétiennes de ritalie, V, Mainte Conssuncu 
ik Rome (entrait de la Revue archéologique); a* Œuvres de Synésius, évêque de 
ïvlémnts dans la Cyrénaïque, au commencement du V siècle traduites entièrement 
pour U première fois en français et précédées d’une étude biographique et littéraire 
par Henri E3stuov. 

Qtn'rage:s dépose i Meêhaut (Narcisse), i.lügii Je LksfS'on, ouvrage courotiné par 
rABuUmfe frantaiK. précédé d’une notice par M. Emile Geblmri (Paris. Efj- 
clicltc. in-i ù) ; — Mémoires présentés pir divers savants j l’Académie dus 

inscription* cl belle*-latra. V Série i. IX; - H. d'Awwia m- .luit* in ville, Une 
cause célèbre en Irlande au second site le de noire ère; - Institut de droit inlerna- 
lionai. travaux préparatoires Je ta session de |K 7 S : rapport Sur les conflits de 
législation endroit pénal, par Charles Bjmxh E jt : impartie iGaud, 

Julien Haykt. 


t 0(1 piUTtaiE hc (terni nde; aussi, dit M. Otrmoni-G uumb, »i. (Lun le rüejt dusiiriftee d'A- 
hrelo™, lytaal sacrifiées pl^ é1»«e «I an biljtr, eûmtm: on |> c , (tell j crJihaim-mùnt, oa dit 
LfifÉ : Ici- JétiS. Itaftcfçi- Micià p.'i l'.rMe ■ 


U ProprU s t<iirc~Gënmt : EH N EST LEROUX. 


I. pur, imprimai* Mirdiînju, hrJwtu-d S*i*t-Lntr*ut t 2 J 
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’ teww * lre ' ' 5 7 Hwmwnr. ^«itîur kl [ois du Pcnmteuquç. - ,SS, ToLtM 
if «Trima doctrinal d t Michel Servit. - i5g. De Sjlpjv«. Paul de Fueh* ua 
homme d'dut prunier, il y * de» «nu» me - ,6a. Fnew, U Faust de Gtube. 
i ûi. «&*«*, Lsnque de t histoire de la philosophie. —Acsdiale des Inscriptions, 


li L~ * b *'«* l, i"W n «ter H1 W pcnt b , ea cL|»fa cn ¥ûn p, D. 

^biner- Scnimar ni Berlin, Hcft. Ikrjïn, M. Dri«- 

ner. In-8% qü p. tSyB. 

Lei ouvrage contient une série d études consacrées à 1 élucidation de 
quelques points obscurs et coqttatû de la législation dite Mosaïque Ces 
points sont les suivants : l'offrande du Orner et la fête des Semaines le 
moment fixe pour le retour de ! a fête de Pâques, l'offrande de la fête des 
Semaines, le commencement de l'année, l’examen de l'opinion de l'Justo- 
nen Josèphe sur un détail de la célébration de la fête des Tentes, la libé- 
ranon des esclaves hébreux dans l'innée Jubilaire, la remise des dettes 
lors de ! annee sabbatique, les deux principales divisions des lois relati- 

\T uf l ÎLf MOfi “ S ‘ pûUt V0ir ' par “ ue sît ”P !e énumération, que 

, ‘ Ho , ann ne s °ulêvc aucune des grosses questions qui s'agitent dans 
les cercles savants sur les origines et la formation de la lof renfermée 
dans le I entateuque ; il se borne ù discuter des points d'interprétations 
secondaires. Ajoutons qu'une seule de ces études présente des développe¬ 
ments de quelque importance, les autres hélant que de courtes notices : 
c est celle qui ouvre Je fascicule et traite de l'offrande du Orner. Elle oc¬ 
cupe, i elle seule, les trois quarts du présent ouvrage. 

Qu est-ce que l'offrande du Orner? - Pour cela, il faut nous reporter 
chap. uni du Lé vitique. Ce texte expose les fêtes religieuses dont l'o- 
Dtigation est imposée aux Israélites. C'est d'abord la fête hebdomadaire 
F_ ’ *!' a . 1 ’ pu ' s p ^q ue ou fête des Azymes : e Le premier mois (de 

p. "f V“t <, L B, c r “ ÎÉme ^ 0Ur da I0t>îs ’ “»>» lfa «ta** soirs, ce sera la 
, L ’ -‘■iu>e - Et le quinziéme jour du mois, cc sera la fête des 
* ff' mLS cn * * 10tlI Jeur de Jahveh ; vous mangerez pendant sept 
_ : . t '\f aLris J .^' mcs - Le Premier jour, vous aurez une sainte eonvo- 
l ^" eus ort rirez à Jahveh, pendant sept jours, des sacrifices con- 
i r; '.F ,|. r \ LU " se P 1 ^ nie / 0Ujr » iï >'aura une sainte convocation... * 
^ LCS 1 m esétant réglée, l'auteur passe à un autre objet. Cet ob- 
’ f 1 j Û ^p n P ar ^ correspondance des Nombres (cliup. xxyih- 

* X ^ L * e |C ^ a P- JtJtin,, et du Deutéronome (chap. xvi), serait ia 

Nouvelle *érït t VL |fl 
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fiïLc des Semâmes (ou Pentecôte) qui doit être célébrée sept semaines 
après celle de la Pâque, ür* dans Je texte du Lévitïque, la description de 
k lête des Semaines se trouve précédée de mots qui suivent, qui en for¬ 
ment le préambule : « Quand vous strez entrés dans le pays que je vous 
donne et que vous y ferez la moisson p vous apporterez au prêtre une 
gerbe (ornerJ, prémices de votre moisson. I l agitera de côté et d'autre la 
gerbe devant Jahveh, afin qu'elk soit agréée : Je prêtre 1 ‘agitera Je côté 
et d «litre, le lendemain du sabbat. Le jour ou vous agiterez la gerbe, 
vous offrirez en holocauste â Isbveli un agneau d'un an sans defaut*,... 
Vous ne mangerez ni pain, ni épis rôtis ou broyés jusqu'au jour même 
oïl voua apporterez l'offrande k votre Dieu, C'est une offrande perpé¬ 
tuelle.,, — Depuis te lendemain du sabbat, du jour où vous apporterez 
k gerbe pour être agitée décote et J autre, vous compterez sept semai¬ 
nes entières. Vous compterez cinquante jours jusqu'au lendemain du 
septième sabbat... {suit la description de la fête des Semaines). » Cette 
intercalation, entre Ja Pâque et la Pentecôte* d’une cérémonie particu¬ 
lières coïncidant avec k première de ces Jures sans que le texte établisse 
d'ailleurs aucun rapport avec elle et rattachée, au contraire, k k fête di;s 
Semaines dont elle doit déterminer k date généralement réglée sur la 
kre des Azymes, cette intercalation ne laisse pas que d'être gênante. Les 
exégètes, pour s en tirer* sc sont placés ^u point de vue de l'harmonls- 
îïque vulgaire qui veut que cous les textes du recueil sacré puissent être 
mis d’accord entre eux, sans souci de leur provenance et de la date di¬ 
verse de leur origine. Voici comment Munck expost Je cas dans son ou¬ 
vrage si consciencieux sur la Palestine (p. rSô) ; h Lïi Pâque était aussi 
l* première époque des récoltes* elle était b fête de b moisson de l’orge, 
h plus hâtive des céréales, et c'est aussi dans ce sens que k fête devait 
cire célébrée par un rite particulier. Le lendemain du premier jour de Ja 
Pâque r ou Je seizième jour de k lune, on présentait dans le sanctuaire 
une gerbe d’orge de b nouvelle moisson ; un prêlre faisait avec cette 
gerbe b cérémonie de l'agitation..» # M. Munck ajoute en note : * Le 
texte dit : Le lendemain du sabbat; selon k tradition rabbînique, le mot 
$aùbat\ pris dans te sens général d £ fête, jour de repos, désigne ici le pre~ 
mier jour de la lé ce de Pâques... Cependant tes Süddueéens, prenant k 
mot sabbat dans son sens ordinaire, prétendaient que l'orge devait être 
présentée Je dimanche des sept jours de Pâque. Cette opinion est aussi 
celle des Samaritains er des Caraïtes. » D'après b première opinion, 
c"est-à -dire d'après k tradition, 1 offrande du Orner aurait donc lieu lé 
seizième jour du mois de Misan, in variablement d’après les opinions dis- 
sidentes, elle tomberait, selon l’année, sur un des jours qui s'étendent du 
quinzième au vingt-unième jour du même mois. Voilà le sujet du 
conflit. 

Qu j ut au texte même qui prescrit J offrende de la gerbe ï Orner';, on a 
vu qu il ne mentionne pas b fête de Pâque et ne se préoccupe pas du 
rapport qu il y a lieu d'établir entre sa recommandation et k grande loi 
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des azymes, et il offre, en sus, oc trait digne de remarque et déjà signalé 
quiI fait regler la date de la Pentecôte précisément sur cette cérémonie 
du Orner, contrairement i Pu sage général. Notons toutefois un trait oui 
s accorde bien avec cette thèse; nous l’empruntons au Deutéronome le¬ 
quel s exprime ainsi à l'égard de h fête des Semaines ou Pentecôte, après 
avoir énoncé ce qui concerne la célébration des azymes ; « Tu compteras 
sept semaines; dès que ta faucille sera mise dans les blés, tu commenceras 
compter sept semaines. Puis tu célébreras la fête des Semaines s (Deut,, 
Jtv i, 9,, oila donc k point de départ du calcul des cinquante jours, qui, 

, après la numération vulgaire, séparent ia Pentecôte de la Pâque, Le teste 
u eutéronome, sans fixer une date précise, donne cependant une indica¬ 
tion catégorique : < Dès que Ja faucille sera mise dans les blés, » A la lu- 
mière c cette déclaration très-nette, reprenons maintenant le texte du 
vitique . i Quand vous ferez J a moisson, vous apporterez au prêtre 
une gerbe des prémices de la moisson... Le prêtre l'agitera lé lendemain 
u sa at„. s L explication la plus naturelle, en présence de ces textes 
est que la date de la cérémonie de Ja gerbe ou du Orner esc essentielle’ 
ment mobile mobile non pas an sens c* l'entendent les dissidents, c'est - 
ire par e tait que le jour du sabbat tombera, selon l'année du 1 5 * au 
3 ^ jour a mens de Nisaa, mais mobile autant que peut l'étre l’époque 
maturité des premiers épis, laquelle est variable selon les années 
selon le caractère hâtif ou tardif de k saison, A ce premier élément dé 
mobiUté s en joindra un second, qui est qu i! faudra attendre le tende- 
main du premier sabbat survenu depuis /„ prennes épis coupés pour 

îdle ^ * * çétémomù P ermct Ja consommation de k récolte nou- 

V a-t-il une raison de comprendre autrement le lendemain du sabbat 

ihm | rS 1 a pkce de ce SBbbat - dtarsenwat interprété, d'ailleurs, 
uans la kte des Azymes précédemment décrite ? le ne le vois P ss. Que 

rien de nl,T **? C Ï*? W ft en ^ er ’ à “B^ner un texte dans l'autre, 

pX ' d ‘ plu! co "' W â l ma * s le ne ,V 

LLrZi , ParaU s e splïqu e r par luî-méme d’une façon 

^nl TluZTll ' Nous répétons que. si l'on s'en tient au t lit 

téronome or J, “ ° n Sc S0Uvieilt du analogue d u Deu- 

i «prit uûe I d , , £ 3 1 ™mme la solution qui se présente sans effort & 

ÎSSÎ*SS££2£Î : * ** 

saison'i de la m -,t i ,jblt . selon Jc caractère hâtif ou tardif dé la 
avec le ioui-de la ” * prem!CrS ^P IS : 3 ‘ P ar J* proximité du sabbat 
fixée du t* jiii mo ‘ 5It>n , L a kte des Azymes, in variable ment 

choix de i 1 W , ■ ' ^ Urdc ^isan n’a rien à y voir, bien que le 
dence de ce^dive^ V* ItC ^ te d ^ive amener généralement la coïncî- 
hâtive- u n „ ■ ses r LLremotllK - Ainsi je suppose une année de maturité 
Je sabb at tintes cp'a ioru coupés le premier jour du mois de Nisan, 
k 3 Sîcan r0UVÊ l0[n ^r sur le 2 ; 1a cérémonie du Orner aura lieu 
, onze jouis avant la Pâque. Voyons Je cas contraire ; les 
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premiers épis ne sont mûrs que Le 25 , le sabbat tombe quatre au cin^ 
jours plus tard ; nous nous trou vons dépasser, d'une dizaine de jours, la 
Limite des Azymes. Dans un cas moyen enfin, la coïncidence s'établira 
sans peine entre les deux cérémonies, j'ajoute que, si cette interprétation 
est fondée, la fête du Orner en rendant sans cesse variable l'écart entre 
les Azymes et les Sema fines devait contrarier les opérations de la vie tant 
civile que religieuse. Il semblera donc fout naturel qu'on ait ramené 
cette cérémonie à une règle précise en la rattachant étroitement à k fête 
fixe n autour de Laquelle elle oscillait. Toutefois cela ne se lit point sans 
protestation. On put plus facilement se mettre d'accord sur b nécessité 
de restreindre la variabilité de la fête du Orner, régulatrice de la fête de : 
Pentecôte-£eniarine p que sur la solution même du problème. La solution i 
b plus commode devint celle du plus grand nombre, de la tradition r : 
c'est celle qui, entendant par sabbat le premier jour des Azymes, au.- 
ib* de Nîsan, fixe invariablement au ib D jour du mois, lendemain dudit: 
sabbat * l'agitation de îa gerbe; Lopin ion dissidente se borna à restrein-- 
dre k variabilité de la cérémonie du Orner, dans les sept jours qui cou>- 
rent du s 5 au ai Nisan, selon que k sabbat tombait sur L'un ou l'autre. 
Le fait de l'incertitude de Tusage n'estTI pas, à lui seul, une présomp¬ 
tion en faveur de l'interpréTatlon du texte que nous avons proposée? 

M. H. commence par rappeler la divergence d T 3 nterpférations entre 
la solution traditionnelle et L'opinion dissidente. Le temps, nous dit-Il 
avec quelque amertume, avait fait justice des prétentions des secEüs et: 
punis. Malgré les ennuis causés aux rabbins par l'entêtement sectaire* 
la conception traditionnelle semblait désormais â l’abri des attaques, 
quand elle a vu, dans les derniers temps, de nouveaux adversaires se 
dresser contre elle. Ces adversaires ne sont pas malheureusement à dé¬ 
daigner; ils se nomment George, Hitzîg, Hupfdi, Knobeî. Merx, etc... 
H faut donc reprendre à fond k question et venger d'une façon défini¬ 
tive k tradition, en soumettant à un examen complet les critiques 
élevées contre elk depuis les temps les plus anciens jusqu’à nos jours, — 
Partant en effet du point de vue apologétique borné, quoique respectable, 
que nous venons de signaler, M. H. passe en revue, avec un très-grand 
luxe êe une non moins grande lourdeur d'exposition, les opinions tant 
des IJoêthusiens É| j es Caraites que des savants plus modernes. Pour lui* 

1 opinion traditionnelle est fondée sur Les raisons les meilleures, les plus 
solides, inattaquables en un mot- Nous ne îc suivrons pas dans le détail in¬ 
fini de cette discussion où il n'apporte pas d'argument décisif et oü b pro¬ 
blème est toujours envisagé d'une façon étroite. Il finit par u, conclure - 
avec joie que, dans L'explication des lois du Peniateuque, la première 
autorité reste toujours celle de la tradition. » Suit un dithyrambe en 
faveur de ladite tradition ■ sans laquelle k livre de b îoi 1 presque 
en son entier, serait incompréhensible, h — u Oui, dît encore M. H. f 
on abandonne trop facilement ce guide aux conseils duquel toutefois 
on *e voit si souvent obligé de recourir ; on se fraie sa voie propre 
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sans réfléchir qu'un examen complet conduit presque toujours à ce 
résultat qu'il ne faut pas écarter l'ancien pour le nouveau, ji Le travail 
de M. H. inspiré, comme on le voit* par un esprit peu libéral et peu 
scientifique, rentre dans la catégorie de ces compilations pénibles que 
l'on ne consul te guère que lorsqu'on y est forcé K parce que les remar¬ 
ques Justes de détail qui s p y peuvent rencontrer, sont noyées dans une 
masse d'aspect peu ai trayant. Ce (l’est point par cette méthode et par 
ces procédés qu'on fait avancer les questions. Un tel enseignement 
n est point fait pour développer, au sei n des étudiants Israélites en théolo¬ 
gie, k goût des études critiques et des procédés d'investigation ration¬ 
nelle auxquels l'orthodoxie Israélite n'imagine pas sans doute pouvoir 
dérober & tout jamais ses livres sacrés. 

Que M. H + n'interprète pas nos paroles dans un sens d'hostilité quel¬ 
conque. Nous sommes de ceux qui cousidénan l la tradition rabbinique 
comme un élément très-sérieux de l'étude complète des questions soulevées 
par la législation du Pentatcuque. Nous sommes très-disposé à nous 
mettre, à cet égard, à l'école des savants que leur origine et leur éduca¬ 
tion spéciale rendent tout particuliérement aptes à nous initier à une lit¬ 
térature d'un maniement difficile, des richesses de laquelle nous tirerions 
difficilement le profit désirable sans leur concours. Mais eda ne va pas 
Jusqu à nous taire oublier les conditions de tout étude critique digne 
de ce nom. Si nous sommes sévère d ailleurs pour l’œuvre de M r H., c'est 
parce que nous savons que les méthodes précises de la critique historique 
trouvent actuellement des représentants distingués dans renseignement 
et la littérature Israélites et que nous sympathisons vivement aux efforts 
qui sont faits pour secouer le joug de plomb de cette tradition donl 
M Hoffmann vient de se déclarer si délibérément k champion, 

Maurice Verhes, 


t 5 S. — H. Tolliîi, fim 1 .«-hv^yfli [-m il u- ii ei i l ff+rvet’*» genctlirb dargcstdtL 

3 voLm-ÿ, Pages z 5 o f 23 i. GOtcrslob, Bcrtdsmariri. 1876 et 

L'enthousiasme, l'amour passionné d'un homme ou dun sujet peu¬ 
vent bien faire courir quelque danger à l'esprit scientifique; maïs aussi 
c'est un puissant ressort pour soutenir et stimuler les longues et diffi¬ 
ciles recherches. Il faut se féliciter lorsqu’on les rencontre unis, comme 
chez M. Tolliîij û une pensée libre et familiarisée avec les méthodes sévè¬ 
res de la critique historique. M. T. est devenu l'homme-lige er 1 pour 
Ainsi parler, le répondant de Michel Serve!. Après l'avoir plaint comme 
line noble victime de l'intolérance, il a voulu Je connaître, II s est bientôt 
aperçu que sa vie était obscure et ignorée, que ses livres notaient pas 
lus, que sa doctrine était incomprise et mal jugèe»iPlus il a étudié Servet, 
plus il fi senti croître son admiration et sa sympathie; bref P il sest donné 
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â lui. Il l'a salué comme le précurseur, au xvi* siècle, de la science, de ta 
philosophie et de la théologie modernes. Pour M. T., le malheur de 
Server n a pas été d'être brûlé par Calvin, mais d’etre venu trois siècles 
trop tôt et, par conséquent, d’avoir été obligé d'attendre trois cents ans 
avant d être apprécié et compris. M. T. s est promis de faire cesser cette 
injustice et de remettre à sa vraie place celui qui, d'après lui, renouvela 
la médecine en découvrant la circulation du sang, fonda la géographie 
scientifique, formula par avance la philosophie de Spinoza et la théolo¬ 
gie de Schleiermâcher. M. T. n'a pas consacré moins de dis années à des 
études préparatoires ou à des voyages à la recherche de documents nou¬ 
veaux. Il a fait de précieuses trouvailles qu'il a expliquées dans une tren¬ 
taine de brochures, d'articles ou même de livres. Enfin, il a voulu ex¬ 
poser méthodiquement le système doctrinal de Servet. C'est l’objet des 
deux volumes que nous venons de parcourir. Le premier est de 1876 et 

roule les quatre premières phases qu'a successivement traversées la 
pensee de Servet avant d’arriver â la maturité. Le second, qui a paru 
cette année meme, est consacré à la doctrine définitive de Servet, telle 
qu <- le se trouve dans la Restitutio Çkristianismi. Ce ne sera pas le der¬ 
nier; un troisième que l'auteur nous annonce renfermera la morale et les 
conséquences pratiques du système. 

Nous devons respecter les convictions subjectives de M, T. «son ad¬ 
miration enthousiaste et sans réserva pour son héros, alors même qu'il v 
aman dans c« engouement un peu d’illusion. Mais il faut reconnaître 
que, par ses patients labeurs, il p renouvelé un chapitre de l’histoire phi¬ 
losophique et religieuse devenu absolument insuffisant; il a dissipé des 
erreurs séculaires, des préjugés sans fondement, et éclairé d'un jour nou- 
veaucette figure que l’obscurité même rendait à tort suspecte. Grâce & 
M. loUin, on connaît mieux l'homme et le penseur, et l’un et l'autre, il 
taut bien en convenir, gagnent ci grandissent à être vus de plus près. 

Â. Sabatier* 


159. F H e bu* û in brandcùbü rË i«h-prem 4 i*dier Stuaiamartn 

htlflden Jlbrcn, Biggraphi&chtfr FÆaay Ton F. Y. Salies . Ldnrijx DtincW 
btot. i* 77p x «1 196 p , in-B* - Prix : 4 mark. (5 fr.) 


vor jcwçï 
u. Hum* 


On ne peut que féliciter M. de Salpius d'avoir remis en lumière la 
figure d un homme d Etat prussien qm fut mtlé â tous les événements 
de la seconde moitié du xym siècle. De telles études sont trop rares 
en Allemagne : bien des diplomates et des politiques allemands du xvn" 
et du ivm- siècles nont pas encore trouvé de biographes, et les jeunes 
historiens qu, sortent chaque année des université allemandes devraient 
suivre l'exemple de M. de S. 

M, de S. a su éviter l'écueil 


que rencontrent d’ordinaire les auteurs 
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dressais biographiques » ; il tic s est pas épris pour son héros d’une 
admiration sans bornes; il raconte simplement et sans emphase J ce 
que Fuchs a fait pour le service de l'État, et les louanges qu'il lui donne 
ne dépassent pas ta mesure. Mais il semble que M. de S., après avoir 
pris Fuchs dès le berceau, craigne désormais de Je perdre et de s'aban¬ 
donner ail milieu de la foule des événements; il suit Fuchs pas & pas, 
ei t pour ainsi dire, sans le lâcher : il est trop absorbé par les faits et 
gestes de son héros; il ne donne pas, chemin faisant, sur les hommes et 
les choses de l'époque, des détails qui mettraient mieux en relief ce di¬ 
plomate peu connu 3 ; il n'entre pas assez dans L'histoire de ce temps- 
là et son ouvrage a, par instants. Je ton et l'allure d un article biogra¬ 
phique très-sec J . Parfois aussi, Je réch est vague et floue au hasard 
(cp. guerre de Hollande, négociations avec le Danemark, affaire de la 
couronne royale); M. de S. se laisse comme écraser par la masse de faits 
qu'il connaît, et, ne sachant trop que faire de tous les renseignements 
qu'il possède, il les jette ici et là, sans trop se souder de la place qu'il 
leur donne ; mais il arrive souvent que ce qu'il réligue dans les notes 
devrait figurer dans Je texte, et réciproquement. Les divisions mêmes 
qu'il adopte ne font que redoubler la confusion. 

Pourtant, ce livre se lit avec intérêt, car Fuchs a joué un rôle politi¬ 
que sous le Grand-Electeur et sous Frédéric I'% et son nom est attaché a 
des entreprises qui turent utiles à la Prusse et augmentèrent sa puis¬ 
sance et sa richesse. On aime a voir de prés les hommes que les prédéces¬ 
seurs du grand Frédéric ont trouvés autour d’eux pour les aider dans 
leur tâche, et certes, parmi les plus sages conseillers, les plus habiles 
administrateurs et les négociateurs tes plus déliés du vainqueur de Fœhr- 
bellin et du premier roi du Prusse. Paul de Fuchs occupe une place 
considérable : aussi bien que Conrad de Burgsdorf, que Waldeck, que 
Otto de Schwerin, etc,, il est un des dignes auxiliaires du Grand-Elec¬ 
teur, et Frédéric l tf lui donne sa part du pouvoir aussi bien qu'au vieux 
Barfuss et â Koibc de Waricnberg. 

Fuchs 11640-1704) était le liis du premier pasteur de Stcltin ; il fit scs 
études de droit à Gnetfswald, a 1 -îclmstûdE, à fena en Allemagne, à 
-etdcet à Franecker en Hollande; après avoir quitté les université, il 
tojagea et fit, comme tout jeune Allemand Je bonne famille, ce qu'on 


I. Po-jtcjuoI dire que Füchg naquît en 1C46 au moment où le Grand-EEçciçur 
«''J™ , par lea Suédoîi * vie wcnn dçrn Kurfüraten fflr dte apscscrcR Jahro 
<un e ç]?- œiiG crwacbiaa MlEen, et p. Iiq , Fuchs Gcdanken und GrCmde 

. f n etn Wït Bombe n aus cînem Pnéciiicrnageidïm^ du von erpreblcr ïland 
genchtet wini - ^ r 

Cônes! parque Ranke et Drqv&cn n'aîçqt poînl parld de Fltchl fil de scs 
1 ! qudques-ufis 4e ses rapporta iTambasKictc + 

o. j * M ™ fc ü i défimi ci Ü dit f p, « das crs^hwen die Aurgibc des 

5Ü : a * im Lkhtc dej Allgcnisintn und dus Allgemeinc im 

Lïchtc d« Eksondcrcn dirzuucticm 
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appelait k cf Cavaliertour >s : le Grand-Electeur, qui l'avait remarqué, 
lui donna une bourse de voyage comme aux jeunes artistes qui, se ren¬ 
daient h Rome. De retour en Prusse* Fuchs devint avocat au tribunal 
royal de Berlin, puis professeur de droit à l'université de DùisbûWg, 
enlin secrétaire de la chancellerie secréte de l'Electeur. En 1672, il pu¬ 
bliait en latin* avec une traduction française et allemande, la lettre de 
Sinçerus GermmuÈ à Ludovictts Se!denus f oh îl dénonçait avec force, 
au début de la guerre de Hollande, l'ambition de Louis XIV et sa soif 
de conquêtes : n Les ministres français, dit-il* déclarent rTera vouloir 
qu i la Hollande, ce sont là chants de sirènes auxquels on doit fermer 
ses oreilles; H faut secourir la Hollande, car il vaut mieux éteindre lin- 
cendie dans la maison du voisin que 1 attendre chez soi. » Son avance¬ 
ment fuc rapide; il le dut â son intelligence, et comme on disait alors, à 
sa dextérité jDexteriïil], à l'activité qu'il déployait jusque dans les plus 
petites choses, surtout à sa connaissance du latin et du français. En 168a, 
il éïsk conseiller secret. G'esi lui qui justifia dans un écrit {Uhef dit: 
Reiîrade von Kûlmar meh Strassburg) k Grand-Electeur que les ga¬ 
lettes hollandaises accusaient d'avoir abandonné l'armée de Rournonvîllc 
dans la campagne d'Alsace. Il assista le Grand-Electeur dans l'entrevue, 
de Wesei où il fut convenu avec Fagci, le secrétaire des Etats-Généraux, 
que nul des alliés ne ferait une paix séparée. Malgré cette convention 
les Etats-Générrtux firent la paix sans se soucier du Brandebourg et 
Fuchs protesta dans une longue lettre au nom de son maître qui « avait 
sacrifié sa vie et son sang pour les Etats, & Plus tard, ce fut lui qui, â 
différentes reprises, se rendit a La Haye pour former une nouvelle al¬ 
liance entre le Brandebourg et les Provinces-U ni es contré Louis XIY+ 
Sous le règne de félecteur Frédéric II I (le roi Frédéaic l tT ), Danckel- 
manu le chargea de plusieurs missions importantes. Après [a chute de 
Danckdmann, on constitua pour lui une sorte de ministère de la Justice 
et des cultes; mais Fuchs dirigeait encore les affaires étrangères, et aussi 
bien que Wartenberg, llgen ec renvoyé prussien de Vienne* Bar- 
tholdh il écrivît et s agita afin d'obtenir de F Au triche la couronne royale 
pour Frédéric III. A l'intérieur, Il apaisa les querelles religieuses; ce fut 
sur ses conseils que l r Académie de Halle où enseignait déjà Thomasius 
fut érigée en université, et lui-même rédige*'les statuts de la nouvelle 
école. Enfin, il défendit chaudement les ré.ïgiés français dont les Alle¬ 
mands jalousaient les privilèges. « Rome, disait-il aux magistrats de 
Magdebourg, n aurait jamais eu tant de puissance sî elle n avait accueilli 
les Sabins, u 

Cette vie active et féconde a fourni à M. de S + la matière de son livre. 
Pour nous, ce qui nous frappe dans Paul de Fuchs, et ce que M. de S. 
n'a pas assez remarque, c'est qu'il est aussi mors que Se plus rusé di¬ 
plomate, mais qu'il abandonne volontiers les voies tortueuses et agit sou¬ 
vent avec une brufale franchise; il est de la race des hommes d + état qui 
jouent cartes sur table. Mais par là même il était un des plus précieux 
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servîteüts de la mai soft de Brandebourg qui* comme Lui, rompait hardi¬ 
ment avec les anciennes traditions- M- de 5 . n insiste pas assez sur ce fait 
que Fpchs s’étaît rendu tout à fait indispensable : sans doute ks deux 
souverains qui lui donnèrent leur confiance ne 1 élcvèient jamais jusqu au 
rang de premier ministre, et ce ne fut pas lai, par conséquent, qui recueil- 
lit la succession entière de Danekdmann ; mais, quand Barfusa essaya de 
Je renverser et de le remplacer par Kolbe t Fuchs brava ks intrigues de 
£ôû rival et conserva scs emplois et toute son influence, C était un excel¬ 
lent ministre des affaires étrangères, 1 l a d'ail leurs, quoique n dbe M , de S 
quelque chose de roide et de dur, il a voyagé, il a connu Bcsser et Ca¬ 
nifs ", il est très lettré et pourtant l'impression qu'il nous laisse est celle 
que fait sur nous un fonctionnaire froid, rigide, peu sympathique. Mais, 
en somme, ce Prussien, tout dévoué à son prince et partisan du pouvoir 
absolu, ennemi de la France et Fun de ceux qui combattirent k piüs 
vivement la politique de Louis XIV, doué au reste d une grande puis¬ 
sance de travail et montanf successivement de grade en grade aux postes 
les plus élevés de l'administration, est un des personnages les plus remar¬ 
quables de la fin du xvn* siècle * 2 3 et nous remercions M, de Salpius do 
ravoir mieux fait connaître. 

A, C. 


i6o, — GnUiVd LTebçr die Entsiehung und Gompwititm des Gedkhls 

VOn KuïIü Fischer. Stuttgart; CûlU itiyS, ï-vx, Ü4 p. In-lî, 

Le travail de M, K, Fischer, après avoir fourni la matière de plusieurs 
conférences données l'hiver dernier dans la ville natale de Gcethe 1 a été 
publié par la Deutecftc Rundschau (Jahrg. IV, H, i et 3 ), et a paru en¬ 
fin en volume. Cette nouvelle contribution à la Faust l île rdtur , quî 
compte malheureusement moins d étoiles de première grandeur que de 
nébuleuse^ se distingue de la plupart des commentaires précédents par 
Télégante clarté de l'exposition et surtout par la méthode dVxpUcatioa. 
A l'extravagance de tant d’explications symboliques M- K* Fp substî- 


1- Durant son séjour à Hambourg. Fuchs qui venait au nom du Brandebourg défen- 
fendre le dur de Holwin-Gotlnrp contre k roi de Danemark. Christian V p trouva 
dans Canïii un Auxiliaire dévoué, cp. Varnhigcn von Unie, vie de Caniu, 

2 , Il «ttffcs-regretiable que M, de Selpius n'aït trouvé que fan peu de d&cusnentx 
sur U vie privée de Fuchs; on sait seulement qu h îî ie maria deux foi*, que ta pre¬ 
mière femme descendait de* réfugiés français et que la seconde, Mtritae, le rendit 
user malheureux. X ce propos. M, de Salpîus obterre qu h â cette époque chacun sc 
mariait et que tout veuf convolai t 4 de secondes noces; la remarque est bicarré et 
peu justifiée. 

3, p Far exemple, toute la scène de le prison était regardée comme une symboli¬ 
que représcrïtitiun du dogme chrétien Quand Faust Arrive avec le Trousseau de clefs 
et la lampe pour délivrer Grctchen du tachoi; un de ces profonds penseurs voulait 




RSTUK CH [TIQUE 

tUE de rationnels éclaircissements historiques. « Gcethe, dit-U, a'ipu du 
tout conçu son poème d après une Idée unique, il ne l'a pas du tout 
composé d'un seul jet ; soixante années y ont été employées, interrom¬ 
pues par de nombreuses et longues pauses. Le plan et l’Idti fondamentale 
ont changé pendant ce temps; le poème s’est développé avec le poète; 
certaines parties, liées ensemble, ont été séparées dans la conception par 
de longs espaces de temps, etc. & 

M. b , établît fort bien la différence de personne entre Faust le magi¬ 
cien, Je docteur, et Faust l’imprimeur, le banquier K Mais pourquoi ne 
citer que les témoignages des disciples de Mcknchton : Johann Mennd 
et Augustin Lerchcîmer, et omettre celui du théologien protestant Jean 
G as t, qui avait connu Faust personnellement fv. Convhalium senw- 
rn,m hber mensjoas ec saltous refertus, êd. de t 5 4 8 )? Les contempo¬ 
rains du magicien hésitent sur Je lieu oü Faust avait puisé sa science. 
Conrad Gessner /Epistola? médicinales, i S 77 ), dans une lettre du . 6 août 
1 , médeci ? Krato, prétend que Faust a étudié à Salamanque ob la 

magie etaiL publique ment enseignée. Mennei nomme Cracoviç qui avait 
la même réputation 'Locorum communium collectanea, etc. Bas., [562, 
t. I, 6). ], Wier (De præstigiis dvmonum, etc. Bas., isâîi, comme 
tous les auteurs qui parlent de Faust, raconte de méchants tours de sa 
façon. M, F. aurait pu citer les passages de ces contemporains pour fixer 
les principaux traits de la figure du Faust historique ; docteur errant 
fertile en vanteries audacieuses et grand dupeur de gens. La légende s’en 
emparera et fera de Faust le type de ces aventuriers de Ja Renaissance 
moi tié sorciers, moitié savants. 

M est surtout â regretter que M, F. n’ait pas rappelé l’opinion de Lu¬ 
ther sur Faust et ses enchantements (citée par Michelet comme extraite 
des Tisckreden, cd. de Francfort, r 568 Jn-f\ p, isj : < Le diable n’em¬ 
ploie pas contre moi le secours des enchanteurs, etc. » Ce passage est 
précieux : il donne le caractère des futures Rendes sur Faust. Elles sa- 
ront écrites du point de vue protestant et piéiiste *, et non du point de 
vue catholique., comme on 1"* dit souvent par erreur, 

M. F,, dans le chapitre où II expose Iss différentes transformations des 


découvrir dans le trousseau de clefs un symbole du secoua trompeur qu'en K dq ane 
" n'-™™ fslKlie Selbwhitfèl, ti dans h lampe une . 8 

micro; de II raison (scie h le Veritandesoufkl®rungj, tic ■ p <j 
i. Dans un ouvrage datant de i863 r Jttfa dan, Fhittain et dm i* 

M. P. Rliifilhüber avait a-gnalc cl corrîjjù ceïte confusion ml f- 

frave anachirmisme, Faust Imprimeur étant mort dès Undit^gifi'lf* IhT 

rajficien ne paraît dans l'histoire qu'au siècle suivant. ^ J Rust Je 

-> Cf- ce passade de Widman ; Wahrküftiee fiislnt-!* „ . 

■ Comme la Vieille machine papale mardi air encore, nue l'an d lr ? “ rËT : 

diction», qu’on m livrait à ta superstition et R l'idolâtrie Fiusi 

gîe, * De même dans randenneT%ende awa^e de F »«£ï Z&? r 
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données historiques sur Faust, oublie de mentionner la complainte po¬ 
pulaire, insérée dans le Des Knaèen Wunderhom d'Aehim d'Arnim et 
Clément Erentano (E, 214), qui mène Faust à Strasbourg, à Jérusalem, 
etc ► 

Après avoir expose le développement de Faust dans l'histoire et dans 
la légende, M, F. suit pas à pas le développement du poème dans la vie 
de Goethe depuis le séjour à Strasbourg où il fit choix de ce sujet contre 
Ta vis de Herdcr* Le critique analyse avec pénétration ce que Goethe a du 
à la Volkssage. dont il avait lu dans son enfance la dernière édition ’ a à 
sa propre vïe ? au Faust des marion net Ces. Sur ce dernier point, nous avons 
le témoignage de Goethe lui même : a La vieille pièce de marion nettes ré¬ 
son nah et bourdonnait dans ma tête sur tous les tons* > A Leipzig, Ü visite 
Je caveau d'Âuerbach d oh le docteur, selon la légende, était sorti achevai 
sur un tonneau * ; revenu ù Francforts Ü se lie, dans la société de de 
Kkttenbêrg, avec un médecin qui lui fait lire Paracelse» Van Helmont, 

J initie â 1 alchimie. Goethe éprouve par lui-même quelques-uns des mys¬ 
térieux sentiments, quelques-unes des curiosités qtie son Faust expri^ 
mera plus tard T II fait connaissance du Krîegsrath de Darmstadt, Johann 
Heinrkh Merck, dont le caractère sarcastique lui donne quelques traits 
de son Méphistophéfès. Le poète poursuit avec ardeur, à Wetzlar, son 
œuvre commencée ; un mot de son correspondant Gotter nous l'apprend * 
« Schick mir deo Doctor Faust, sobald dein Kopfihd ausgebraust. * II 
semble que la partie du premier Faust que Goethe publia en 1^90 sous le 
titre de fragment était presque Terminé dès 177^. Â cette époque, il en 
donna lecture à Jacobî, qui était venu à Francfort, et s lors de l'appari¬ 
tion du fragment, Jacobi écrivait : « Je connaissais déjà presque tout, a 
Cinq ans plus tard, à Weimar, ce n'était plus du premier Faust que 
Gcethe s'occupait, mais déjà de l'épisode d 1 Hélène, dont il donnait lec¬ 
ture a la duchesse Amélie. Dans son voyage d'Italie, en 178S, il emporte 
cependant le viem manuscrit, mais n*y touche guère. A Rome, dans les 
jardins de la villa Borghèse, î| compose la scène des sorcières fHexett- 
kücke) f â ce que rapporte Eckermann. Le i* r mai, il écrit dans son jour¬ 
nal de voyage : t Das aire Manuscrîpt macht mîr manchmal zu denkçn, 
wtnnicfa es vor mir sehe. Es îst noch das erste, ja in den Hauptscenen 
gteich sq ohne Concept hingesçhrie&ert, * M. F. considère cet aveu 
comme capital. Il en conclut que cette partie du poème de Faust qui va 
être pu lée a été commencée sans idée préalable par GcEthe, au moment 
ou 1 se Trouvait, lui aussi, dans sa période « de tourmente et d'élan v 
[ turrn und Drang); 4 mesure qu'il avançait dans sa création, ÎJ y mé- 

tTj ld ^ CSt ses 56111 ™cnts ± ses aspirations d'alors; et c'est ainsi que 
3 ce u fragment s'c&t formée : par cristallisation. Le fragment fut 


nnlJrit ^ JS P^pulatre, abr^gàî de Pfiîifli 1 , parue en iïaG t sans nem d'auteur. L'ar¬ 
rangeur Bagne b Un crayon t chrétien, 1 
*■ Wïdtnin, ch. ij™. 
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public à Pâques s 79Tl diffère beaucoup de la -première partie de 
Faustj qui paraîtra disliuh ans plus tard; M* F, insiste sur ces dif¬ 
férences de contenu et d'esprit. 

Après le monologue de Faust, l'apparition de YEi dg^ist et la conver¬ 
sation du docteur et de Wagner» il y a une grande lacune. Le ppertie - ^ 
reprend que vers la fin de la seconde scène entre Méphîstophë* es * 
Faust. 

Puis suivent le dialogue entre Wéphistophélés ’ |fl scènc du 

caveau dAucrbach, la scène des sorcières, entir j | a Gretc > Jt g ntraffœ j i3 à 

l’exception de b scène de Valentin, et jusqu’à de N Us * 5 fer . 

mine le fragment, 51 ^ 

Le fn«™m » «valoppvd'abord sttl. , m „ tt , di[ ; on dl la |^ (0(|( „ 

d» d,. mt populaire; CMbl Mir, à Faust , K mima ^ limenc 

qu on lui prête depuis deux siècles •. r . m . „. . .. 

* m i - i. r i ... * 1 clan v < rs b science universelle et 

h re,olK c ™' re *« «* llc conn.iM.ncc 4M donnent le livre, 

1 .rdcn, aux pr«.,n» «tentas d^ ir Jc pÈnétt „ jus, faut mv ,tùr«. 

le po«c de 1 lg« couve.. „ ajo)1|e fc lrai , pfhd|B|i ’ ui Jans 

2 ^ C ?, C ' a "' : l'amour de 1. nature, respiration D la vie 

neturelk, Cetan de la seconde moitié du siècle, l'idée de Gauha : 
ce lut l .'Wd'.. fragment j, Faust, et le poêle y revint plus d’une fois dés 
les pfcmie^ ^scènes. Quand Faust s adonne à la magie, il tic se voue pas à 
1 enfer, c l'esprit de la nature qu’il invoque, et il veut vivre et jouir de 
b * ,e - „e développement du fragment est ainsi le développement de l’âme 
meir .e de Gcethe pendant le temps qu’il l'écrivit, et s'ij l'interrompit sans 
®°'*iclure. pense avec raison M. F., ccst la justement b preuve qu’il ne 
l'avait pas commencé avec une conception arretée; tant que son âme et 
son personnage furent conformes, Je Faust se continua, et quand a la 
<* Sturm und Drangperiode » du poète, succéda sa période de sérénité, le 
Faust fut interrompu sans dénouement, car Gmihe ne savait plus oü 
son personnage pouvait être conduit par des sentiments qu'il avait cessé 
d’éprouver. 

Dans son voyage en Italie, oit il n’ajoute au fragment que des scènes 
accessoires, il avoue lui-même qu’il a depuis longtemps perdu le til con¬ 
ducteur. l’idée, et il ignore s’il la retrouvera. Aussi, quand neuf ans 
après, en 1797, sur les instances de Schiller, il reprend le fragment avec 
l’intention de le compléter, ce n’est plus seulement un achèvement, c'est 
une refonte totale à laquelle il se trouve amené. Gœthe est tellement 
changé qu’il considère les personnages, et leurs idées et sentiments comme 
Choses qui lui sont étrangères; la dédicace qu'il met en tête de son drame 
quand il parait en 180$, fait foi de cet état d'esprit : * Vous vous appro' 
chez Je nouveau, etc. n FF 

Si délicat est le travail auquel il s'est remis, si grandes en sont les dif¬ 
ficultés qu ille prolonge pendant onwans, ^gy-jgoS), çtqüand la prc _ 
nuire partie du drame est dans l’état oü nous la lisons aujourd’hui 
une idée nouvelle y a pénétré, a remplacé entièrement la première’ 
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ïs t ûh pas si bien cependant qu'on ne puisse trouver des contradictions 
entre certaines parties plus anciennes et les scènes nouvelles, entre cer¬ 
tains mots d*un personnage ec d'autres mots qu'il prononce ailleurs. 
C'est ainsi que MéjffiistOphflès, qui dans le fragment était seulement un 
esprit terrestre envoyé à Faust par le souverain Erdgeist C T devient, 
dans la première partie du drame complet, un démon d'enfer qui Tente 
Faust, suivant 1 ancienne tradition, avec la permission de Dieu, comme 
Satan tenta Job- M; F, montre par plusieurs citations curieuses les dis¬ 
parates qui subsistent dans le langage de Méphistophélès, scion que les 
scènes appartiennent ou sont ajoutées au fragment* L'idée maîtresse 
de la première partie du drame est, selon Je critique, en germe dans 
le Prolog im Himmet* Mépbistophélès raille dans l’œuvre de Dieu 
l'homme. et dans L'homme* le reflet de Ea lumière du ciel la raison, 
c ÏI ne s en sert que pour vivre plus bestialement qu’une bête. » Dieu lui 
permet de Tenter Faust pour le réduire à la confusion d’une débite : 
fl Détourne cet esprit de sa source première; si tu peux le saisir, entraïne- 
k sur ta voie, — et sois confondu s il te faut avouer que l'homme de 
bien, dans son obscur élan, a la conscience du droit chemin. » 

Faust pourra faillir, errer, mais il ne sera pas perdu, car il a redore 
infatigable, la tendance continuelle vers le mieux, vers l'idéal- Cest ce 
qui k sauvera des tentations renouvelées, et lui fera surmonter l'épreuve 
de k vie* Le pacte qu'il conclut avec Méphisiophélès n'a pas le sens du 
pacte que Faust conclut dahs la légende : tant d'années de jouissances en 
échange de son amen Et, & vrai dire, ce n'est pas un pacte que fait le doc¬ 
teur, c'est un pari i * 3 : v Gageons, dît-il au démon, que tout ce que tu 
pourras m'offrir ne m'arrêtera pas un instant, restera toujours mt-dessour 
de mes aspirations. » Si jamais je dis au moment : demeure f tu es si 
beau!.... alors ta pourras me jeter des chaînes. * Et 4 chaque nouvelle 
épreuve^ il gagne son pari, A la tin de la seconde partie; les anges Iknlè¬ 
vent : 

Wer im mer sirtbend sîch bfwtühl 
Z>cn kmnen wtr eriœseit. 

L'idée fondamentale du Faust, tel que nous je possédons, se prolonge 
donc, selon M, Kuno Fischer; dans la première et dans la seconde partie, 
et c est k justification de l’homme par ses propres efforts, au milieu 
même des défaillîmes. 

Tb, Limdeslaup- 


i . Voir le monologue de Faim iu début de la ne W'dfif tmd N&hlâ, contetapo-# 

VaÎEivdu fragment 

»■ * Die Weue bicflchl w dit Faust au dtfraon* 
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lülp Ludwig Noacx, Phi(owplilr>|mcblrhlIlehc• L^xlhoiir Historlsch- 

blogrepbisctics HandwffrierbuthiucOswlikhiedcrPhiluiopbic. LîcfsrungEn i-5. 

Leîpji^n Erich KoKhn) 1 . (L. Heimann't V«]ag ) 1877 1-400 p, in-S 1 . La livrai¬ 
son i mark Se. 

Le titre de ce dictionnaire de 1 histoire de la philosophie n'est pas heu - 
reua, et tout d'abord on ne sait trop ce qu'il faut entendre par philo$o-> 
phié-gachicktlick. Mais, cette rdserve faite, l'ouvrage est utile et rendra 
de grands services, M, Noack a pris évidemment pour modèle Je diction¬ 
naire des sciences philosophiques de Franck,eE par exemple, il donne beau* 
coup de soin A h partie biographique qu’on avait jusqu’ici négligée en 
Allemagne dans les recueils de ce genre. La publication entreprise par 
M. N. n est meme qu un dictionnaire historique de la philosophie; il ne 
faut pas y chercher, comme dans le dictionnaire de Franck les mots 
Jo cul té, imagination, etc. : M, N. ne nous a donné que la biographie 
des philosophes ou historiens de la philosophie, accompagnée d'un ré¬ 
sumé de leurs opinions. Au plus, trouvons-nous de courts articles sur la 
philosophie d une nation ou sur un système; ainsi l’article « grUckiscke 
Philosophie », philosophie grecque, ne comprend guère que trois colon- 
““î u S1 " ,i .. 1 “ a ?* d “ ÜeUten, Ektektikcr, etc. Mais il faut remercier 
M. N. de 1 abondance des détails biographiques; A cet égard, son lexique 
est supérieur au dictionnaire de Franck et nous offrira, quand il sera 
terminé, de prédeux renseignements qu’il est souvent difficile de trou¬ 
ver de suite et que M. N. aura condensés en un seul volume, Nous 
devons pourtant faire â Iauteur une grave critique. Il cite quelque¬ 
fois, A la fin de scs articles biographiques, les ouvrages A consulter 
Mais ü est trop avare de ces notices, si courtes cependant et si nécessai¬ 
res; le plus souvent même, il ne cite qu'un seul auteur, lorsqu'il devrait 
donner une liste entière d'ouvrages i consulrer. C'est ainsi que dans 
* rt ' ce B philosophie arabe *, M. N, na pas mentionné le livre de 
M. Renan a Averroès et l'Averroîsme ». Il oublie A l'article 4 Berkeley » 
la traduction d'Übcrweg {Berkeley's Abhandlung über die Princi- 
picn der menschlichen Erkenniniss, Berlin, Heimann. iSfiq ■} et â 
l’article Epiménide, h dissertation de Schultess -, de Eptmenïde Crêté » 
(Gœctihgen, Deuerîkh, 1S77). Il cite à l'artide « Héraclite » la disser¬ 
tation de Lassa lie qui n’a guère d'autre mérite que de porter le nom du 
célébré agitateur, et il omet 1 excellente édition des fragments du philo¬ 
sophe qu a publiée récemment M, Bywatcr =. A l'article Hamann pour¬ 
quoi ne nommer que Pétri et Poei? A l'article Herder, nous n'avons 
pas trouvé la moindre mention de l’important ouvrage entrepris par 
M. Haym K Enhn, M. N. aurait pu citer l'article que M. Cballemel- 

1 + Cp. Revue CritiqüCy llfig, n* SI, art, 1 5g, p. i j Jw 

L “ a “- ,s ' 7 ' <*■ «Ai», 

3 . Rtwue crltipttî 1878. n’ 7 * «t 3 j,p. m. 
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Lacour a compost: sur H llderîin dans la Revue des Deux-Mondes etc 
etc. « Cette partie du dictionnaire, qui serait d’un si hsut prix pour les 
cherche tirs, est donc tout â fait insuffisante, et l'auteur devra J flns ies 
livraisons suivantes comme dans une seconde édition du lexique s'effor¬ 
cer de combler cette lacune. 

Parmi les articles les plus longs et les meilleurs, nous avons remarqué 
Baader, Gtordano Bruno t Cabanis, Descartes f Feuerbach Fichie et 
Hegel t nous souhaitons a M. Noack tout le succès que mérite sa vaste 
et louable entreprise. 

A. G ' 
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Séance du 3o août 

de|, « m P«™ romain au milieu 
et lîinnr^ * ** <Stqdi . e * a sic uatïon cconomiqur de J’empire 

u j i re qu elle était tout aussi mauvaise que sa situais *n politique' 

et imoîé™ dC r CIICS ' abandonnaes ü des aristocraties locales, Jrodigu« 
; F . °> antcs > a'aient été dissipées; Jautorlté Impériale avait" dû 

Z771T y rd,ablif l 0rdrC ’ « bîen des ** avaient ainsi perdî 
dehn raRc hises municipales. Le pouvoir impérial était seul P resré 

j , mai ' 5 ce pouvoir lui-même était soumis â detraqses vicissitu- 
donc deT’Sm" r - Ctait - deVenU iûJininis ' ratcu r universel : qu’advenait-il 
D’ailleurs le tréso^de'V IS f frcntC se disputaient l’empire? 

P-vre quJ c lu? es c rT: 1 ”* b ° Ut * 

Celui auquel il recomui ï;i gouvernement dut vivre d’expédients, 
de résne en . p! ,? StmVent füt r<1, *«kn d « monnaies ; 

poids et de titre â la^ofc* e™ et Jar S fitlc de l'empire diminuent de 

rabaissement du niveau imellA "J?* ri S norqn « générale et 

festent par l’absence de frt dans toute la population se mani- 

quelque P c6té qSn Itdl 4lUre * * t0Ul art 

romain marchait déjà^ afin" 116 '° lC qUe dKadeil “i monde 
SËCF 1JlC llne COün “ communication au sujet d une curiosité 


du livre Obiervatlont «t mon ttr ■ Ha ***. pîu:s fiûm f ,Iilcra *m I* traduction franfaise 

Tri impiété il oublie te ir^ti r4bt ^ '77® - A ■ Hermès 

Bardenhcwer (IJonn. Marcus iN-ï' . inLluli en latin et publie par 

L'arüdc, Ariiiete..entre tous JtfjtSZ? errt, '* B '’ l * 7 *‘ "*44. lft - «»7. P- *73» 

«s wus. renferme beaucoup d'oinissietis. 
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bibliographique qui sera prochainement exposée à la vue du public, et 
qui complète les séries de toutes les formes de livres connues, actuelle¬ 
ment visibles aux galeries rétrospectives du Trocadfro et il exposition 
intérieure de la Bibliothèque nationale. Il s'agit d'un livre d une espece 
entièrement nouvelle, un livre qui n’est ni écrit ni imprimé, mais tisse : 
les pages sont formées d'un tissu de sole blanche, dans lequel des fils de 
soie noirs intercalés au s cndroils convenables dessinent en noir ]es IcE- 
très du texte. Le tissu est fait au métier. Ce curieux travail est l'œuvre 
d’un artisan de Lyon, qui a entrepris d’exécuter de cette manière I édi¬ 
tion d’un volume ’de poésies françaises contemporaines ; 1 exécution n en 
est pas terminée complètement. M. Egger met sous les yeux de ses con- 
fràrcs, à titre de spécimen, detu feuillets d'épr t euves â dans lesquels se 
trouvent encore quelques coquilles qui disparaîtront de l’édition défini¬ 
tive. _ a propos de eeuc communication, MM. de Waîlty et Delisle 

font observer que l'art d'exécuter, non il est vrai comme dans le cas 
présent au métier mécanique, mais à la main, des tissus dans lesquels se 
trouve un texte d'écriture tissé avec le fond, est connu depuis plusieurs 
siècles : en effet, les archives du Calvados possèdent une charte de Richard 
Cœur-de-Lion oh le sceau est pendu Û des lacs tissés qui portent une ins¬ 
cription de ce genre; cette inscription a une certaine étendue, Car elle est 
formée de quatre vers français, de huit syllabes chacun. 

M. Ocloche termine la seconde lecture de son mémoire sur les inva¬ 
sions gauloises en Italie. 

Ouvrages déposé: : — D'anaois tn Jumirville, Esquisse de U mj-ihotogie irlan¬ 
daise (titrait de U Revue ardtêolosk^h — Bibliothèque orientale elzévlrîejme i 
Le &hârfimapada, avec introduction et notes par M. Fernand lift, suivi du Sutra en 
4 i articles traduit du tibétain avec introduction par Léon Fît*; — Notices et extraits 
des manuscrits, t XXV!JJ, l'ptrtic. 

présentés : — par M. Pavtt de Court tint, de ta part de M. Sche/er , directeur 
de l’Ecole des langues Orientales vivantes : Publication* de l'Ecole de* langea 
orientales rivantes : VU. Recueil dltinéraires et de voyages dans l'Asie centrale et 
l'eu têtue Orient traduits du russe par Louis Lier* ; \ 111, Bog o bahar, le jardin ex 
le printemps, poème taïndousiani, traduit en franjais par M. Oaich oe Tassv;- 
ejr M. Heufty, de la part de fauteur : Eüg. M&ntz. Inventaire des bronze* anti¬ 
ques dé ta collection du pape Paul U ( 1437147 ') (extrait de la ita-ire archèolo- 
giauei. 

e * Julien Havet. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le fVyv imprimerie eV/.-P. Mmrckts*m t hmitmrd SaxAS-Ljarfnt^ j J 
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eommolr* < R r Mm Bl Le FtigvldhiTia, - s 63 . Bousqui^ La pèche cl Ea 
thasic dans rantiquité, poème des Halieutiques par Opplrn de Cîlicie, poème des 
Gy^étiquei par Qppkn de Syrie, trtfuctkn* - n5 4 , Blmzkiz, U langue et la 
littérature des H^ucet-Terres d 1 Ecosse. — tftS. Rqse^kbanj, Nouvelle^ études, 
vol. 1IJ, Ktudea dû littérature et d'histoire. — Académie des Inscriptions. 


ih2,~ HïBiUihinniN edidit mm Praeffliione Rudolf Mwbr D* FMI. Dcrolmt, FenL 
Dû mm 1er ï8;8, xixyiei-Sq p. in-8-, 

Aprùs le Sâmavidhânabrdhma na que nous devons à M + BurndI, la 
présente publication de M. R r Meyer porte à deux le nombre des Vidhd- 
fias rendus accessibles aux indianistes. Peut-être en trouvera^t-on encore 
d antres par la suite, car chaque Veda paraît avoir eu k sien. Le Rigveda 
en avait même deux : outre k présent traité, et, comme lui, attribue à 
Çaunaka, un PddavidMm. Il y a des traces J un Aiharvavidhdmt dans 
les Patiçishxm de ce Vcda, et cette curieuse encyclopédie de tant de su¬ 
perstitions savante^ I Agtii-Purâùis y a connu et résumé, outre les l # i- 
dhdnas des trois autres Vadas, un Yajurvidhdna r . Enfin les traités origi¬ 
naux ont, à diverses époques, subi des remaniements ou donné lieu â 
es imitations dont nous ne connaissons g uàre jusqu'kî que les titres en¬ 
registrés^ avec de brièves indications dans les relevés bibliographiques. 

Les l idhdnos forment donc, dans la littérature védique, un ensemble 
écrits detîni et systématique qui paraît être resté longtemps en faveur. 
M ne pouvait guère en être autrement, étant donnée la madère qui sy 
trouve traitée. Les V idhânas sont une sorte de suppléments aux vieux 
textes rituels. Les Brâhmanas et, â leur suite, les Sûtras décrivent les 
sacrifices réguliers qui revenaient à époque fixe et les grandes cérémonies 
qui se célébraient plus rarement â l'occasion d un événement ou d'un 
’itnu particulièrement solennels. Pour chacun de ces actes, Ils indiquent 
Soigneusement ^ limite, le choix ou la composition des formules, la 
\ È les r ^P art ^ Çûire les personnages officiants et de les réciter 
aïs 1 n est pas nécessaire d'avoir beaucoup pratiqué ces écrits, pour 
s apercevoir que le culte qu'ils prescrivent n'est pas k culte de tous les 
jours et n a jamais pu être que celui du petit nombre. Le Yajamina du 
ritiiL ve j que, presque toujours et forcément, est un homme riche et 
puissant. Les Sùiras dits gr\hya$ t qui règlent k culte domestique, s’a- 


l. Chnp. 2 3 8 -^rj| a vd, II, p. 4 JB -460 de 1 cdltiqn de h Bibïiéàteca îndic 
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dressent à une classe plus nombreuse de fidèles et visent davantage à une 
pratique générale* Mais ils ne s'occupent que d un certain ordre de laits 
et sont loin d'avoir pourvu â toutes les occurrences de la vie. Ils enseigncrsE 
la manière de se meure sous la direction d a un maître*, de se marier t de 
célébrer pour les entants les rites de la conception, de îa naissance et des 
premières années, de recevoir un hôte, de sacrifier aux divinités domesti¬ 
ques et aux mânes des ancêtres, de se conserver en élut de pureté légale, de 
bâtir sa maison ou de se mettre en voyage, et finalement de se faire en¬ 
terrer, Maïs, outre que ce rituel est encore infiniment compliqué, on 
pouvait avoir à taira autre chose que tout Cela, Un souhait à obtenir, 
une faute â expier, une maladie, un danger, un obstacle quelconque â 
Écarter, une femme à séduire ou â maintenir soumise, un ami, un pro¬ 
tecteur â gagner, un rival, un ennemi à perdre, au tant d'occasions de 
s'assurer la complicité du ciel, de disposer les dieux à la faveur par I"of¬ 
frande et de les y contraindre à Taide des montras* C est â ce culte irré¬ 
gulier, occasionnel, qui moins que tout autre devait manquer de fidèles, 
qu'ont pourvu les Vidhdnas, Les BrâhmaPîas n‘a valent pas complète* 
meiu négligé la matière : très-souvent, après avoir décrit une cérémonie, 
ils indiquent comment, au moyen de certains changements, soit dans 
l’acte rituel, soit dans la liturgie, on peut lu faire servir à l'accomplisse¬ 
ment de quelque dessein particulier Dans ïc Taitîiriya Ydjus f il y a 
même pour cela des sections spéciales, et des collections de mantras ont 
été ajoutées exprès et après coup dans la Sawihïtâ^oü elles sa trouvant ré¬ 
partira d r u ne façon fort singulière à la fin des différents chapitres des 
trois premiers livres. Quelques Upunishads, les Sütras, surtout ceux du 
rituel domestique, contiennent également des indications semblables; 
mais ce n'esE que dans les Yîdhdnas que la matière est traitée d’une fa* 
çon complète ce ex professo^ 

Je puis m'abstenir de préciser ici davantage les matières contenues dans 
b Rlgvidhdna *- elles ne diffèrent pas essentiellement de celles qui sont 
traitées dans le Sémavidhéna et dont j'ai donné le détail en rendant 
compte de ce dernier ouvrage fJÏ*v* erit. du i Br novembre i8y3). L nn 
et l'autre, ils indiquent plutôt qu'ils ne décrivent, et cela, par des procédés 
empruntes aux Sùtras, les rîtes à observer pour obtenir un bien souhaité 
(kdmai, pour conjurer un malheur mérité ou simplement prévu (çdirti), 
ou pour pratiquer un charme contre un ennemi (abhieâra). Pour tous 
deux, 1 essentiel du rite est b formule empruntée, k-bas au i cantilènes 
du ’Sâtmveda, id aux hymnes du Rrg, Quant aux actes eux- mêmes, soit 
de pénitence, soit d’offrande, on en est quitte en général à peu de frais : 
les pénitences sont relativement légères et les offrandes parcimonieuses. 
Comparé à ce qu'on trouve ailleurs, c’est évidemment un cuite au rabais, 
Mai5 1 si ]a conformité est grande entre les deux ouvrages^ les différences 
ne le sont pas moins* Dans le Sdrtt&vidhdiïû, t Tordre général est déterminé 
par les affinités de forme et de but des actes prescrits. Le I&gvidhâna, au 
contraire, reproduit l'ordre de k Samhhâ, ÎJ prend les textes comme 
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lisse suivent dans k collection des hymnes, choisit ceux qui sont à sa 
convenance eE indique comment et dans quel but ÎE faudra sen servir* 
LAin est un manuel pratique de conjuration, l'autre est, avant tout, 
un traité d'école rédigé en vue de l'étude du Rfgveda. Aussi le premier 
qui est un livre en quelque sorte indépendant, ayant son existence pro¬ 
pre, a-t-il conservé un caractère plus archaïque ; bien qu p il présente des 
traces de remaniements, il .a mieux conservé sa forme première; il est 
écrit en prose, dans le style des Sücras, et, resté anonyme, il a fini par 
être élevé au rang d'un Brühmana. Le second, bien plus complet et 
plus achevé de forme, mais qui n esT en définitive qu'un répertoire, une 
sorte d\-l nukramav\t t a partagé, au contraire, le sort des autres écrits de 
l'école dont il était devenu la propriété. Comme eux, il a été mis en vers 
eti soigneusement cenu au courant du progrès des études, il est resté 
classé dans la littérature auxiliaire et purement humaine. 

Caque nous savons de J'histoire du Rigvidhâna se réduit du reste à 
peu de chose. D'après une tradition conservée par un commentateur du 
xir siècle, Shadgurudshya, le livre est un des dix traités composés par 
Qiunaka, qui tut le maître d'Açvaliyana et k fondateur de l'école éclec¬ 
tique et définitive du Rrgveda. La source moderne de ce récit eî les élé¬ 
ments légendaires qui y sont mêlés, ne sont pas une raison qui doive nous 
le faire rqcter. Tel que nous Pavons, le livre ne saurait être l'œuvre pri¬ 
mitive de Çaunaka; maïs il procède certainement de l'école de ce 
nom et rien n empêche qu'il ne remonte en effet jusqu'à son chef. Seu¬ 
lement il faut admettre que n venu de sî loin, il a beaucoup changé en 
route. 11 est sous ce rapport exactement au même niveau que 1® autres 
livres de meme provenance qui nous ont été conservés, VAnuktatfmn^ 
la firihaddevatâ et k Prâiiçâkhjr^ avec lesquels d a en commun 
un irrécusable air de famiEle, Avant de prendre k forme d + une Anukra- 
xninï dans 1 école de Çaunaka, k Rigvidhâna existait-il en une rédaction 
plus appropriée à la pratique et se rapprochant davantage de celle du 
Sdiïmvidhéna ? cela est possible et* en présence de quelques indices % 
même probable, sans qu’il soit permis toutefois de rien affirmer à cet 
egard. Quant à la date approximative de ce Çaunaka, on a essayé de la 
calculer : MM. Max Mütkr ce Westesgaard Itx placent au v* siècle avant 
notre ère. Mais îl va de soi que toute détermination semblable est incer¬ 
taine ■ appliquée à notre traité dans sa forme actuelle, elle seraiE absolu¬ 
ment illusoire. 

Maïs il est temps de parler de l'édition de M. Rh M. Celle-ci est exedh 
ente t k texte est établi avec soin et reproduit avec une correction par- 
aite. ^ variantes des mis. consultés, en tout trois appartenant à la Bi- 

lüihêqut de! Berlin, sont données i la tïn de l'opuscule. Le bas des 
pages a été utilisé pour diverses notes explicatives, surtout pour des ren¬ 
vois nombreux àd autres ouvrages, tels que l’Atharvaveda et ses Pariçuh 

I. Par exempta*, le dêtniÉ du Iraiié qui forme une sorte Je pribhibllù. 
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tas. Manu, YâJnR valley a, Gfiutama, etc. Ces renvois contittient, pour ce 
traité, une sortede concordance perpétuelle que M- R< M* s est efforcé de 
rendre aussi complète que possible eï k laquelle Je reprocherais même 
d'être trop complète. Autant il était utile de noter les coïncidences qui i m¬ 
pliquent un emprunt direct ou même un rapport plus éloigné mais bien 
évident cuire k EÂgvidkâna et tel autre ouvrage, autant il Mtfcit peu de 
relever des rencontres banales et provenant uniquement de ce que, de part 
et d autre, la matière traitée est b même. M. R. M, n'a peut-être pas iait 
suffisamment cette distinction. H en résulte un cerrain encombrement 
dans ses notes^ et il est k craindre que 1e lecteur, fatigué de tant de ren¬ 
vois insignifiants, en vienne û. négliger cens qui sont essentiels. Et, puis¬ 
que j’en suis ù l'article des reproches, je dirai qu'il est un autre point 
encore où M. R, M. me semble avoir voulu trop bien faire. Il a mis 
entre crochets tous Ici passages qui lui paraissent interpolés. Tout ce qui , 
à un titre quelconque, lui a semblé suspect, est ainsi mis I l'index, et, 
comme il a le soupçon facile et ingénieur son texte est hérissé de cro¬ 
chets. Il y en a partout et â tout propos, parfois même pour Panique 
raison qu’il n'y a pas de rapport entre k mantra et le but du rite pres¬ 
crit. Qu'il y ait des interpolations très-nombreuses dans le RigyidhdM, 
je nkn doute nullement, mais je me demande si, à la distance Où nous 
sommes, nous avons bien qualité pour déclarer tel tout passage que, à 
notre avis, fauteur aurait dû tourner autrement. En tous les cas, fa mul¬ 
tiplicité de ces indications finit par en compromettre l'autorité* La peine 
que M. R, M, s'est ainsi donnée k rendre son teste fatigant, [‘eusse pré- 
1ère la lui voir prendre k combler une lacune que présente son édition. 
Les mantras du Rigveda sont désignés dans le teste, soit par les premiers 
mu-s du vers, soit par un dérivé du nom du rishi ou de la divinité- Il 
en résulte qui! faut un certain travail pour les retrouver dans fa collec¬ 
tion des hymnes. 11 y a bien en tête des pages un numéro courant ren¬ 
voyant au livre du Rïgveda dont il est traité dans le texte, mais cette 
indication n'est pas suffisante et l'identification spéciale de chaque man- 
tra eût rendu l’usage du livre bien autrement commode. 

Dans une préface de trente-huit pages, l’auteur a discuté très-savam* 
ment toutes les questions que soulève fa R\gi'idhâna t et il n'est pas pro¬ 
bable qu'on trouve de sitôt rien d essentiel k ajouter a cet examen- On 
remarquera surtout la comparaison détaillée qu'il a faite du R\gvtdhâà& 
ce des autres traités attribués k Çatmaka qui sont venus [usait A nous, 
notamment fa Brihaddevatd encore inédite. Lé Rtgvidhâtta et faïîri/iiïd- 
devatii suivent l'un et l’autre l'ordre de fa Samhltà du Rïgveda, Maïs 
cette Samhït A n était pas tout k fait la même que k nôtre T qui passe pour 
être celle des Çâkafas, Elle renfermait en plus un certain nombre de 
morceaux qui ne figurent plus dans notre VuIgatc \ qui sont rejetés 

i- L* meme rcmarqüü ^epplkiit: à ls SamMtâ i[U ç Rippüscnt le* Sütiaa ifA^vi- 
HyïLna, l'élève Ue Çaunakn, Mais, aprèH tout, est-il un üçul éaf* rïtud qui se rap¬ 
porte à, une de qüS Suuèllùs r 
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dans les Kkites ou qui meme ne se retrouvent plus là T mais seulement 
dans d'autres recueils, tels que L'Àtfaarva et le £tma Vèdo, ou, à l'état de 
citations, dans dcsSûtras. D’autre part, YAntàvâkâtiuhwmatA du même 
Çaunaka reproduit exactement, sauf en un seul passage signalé pour la 
première fois par M. R> M, ( l’ordre de la Vulgate. Comment expliquer 
cette différence \ Faut-il, avec Sha^gumeishya, la réduire au seul fait 
que n dans YAnukrxmam, Çaunaka aurait laissé de côté les Khitas et 
qu’il les aurait admis, au contraire, dans le Rigvidhdna et dans la 
Bn&dddwîiŸ Ou faut-il croire que ces deux traités suivent en réalïid 
une Çâkbâ différente de la nôtre et que celte divergence a été respectée, 
tandis que YÀwkruïrïûiïî seule a été remanié de façon à devenir con¬ 
forme ü la Vulgate? Daprés Shadgaruçishya, qui semble rapporter ls une 
seule et meme Çâkhâ tous ces écrits, Çaunaka les aurait composés en 
conformité avec une rédaction éclectique établie par lus d'après les deux 
Çâkbâs des Çâkaks et des Rüshkatas. Il y a là un problème que M* R. M. 
aura beaucoup contribué â mettre dans un meilleur jour, mais dont le 
dernier mot n'est pas encore près d'étre dit, non pas parce qu'on ne voit 
pas de solution, mais parce qu'on en entrevoit plusieurs, Peut-être cette 
longue discussion, au cours de laquelle M, R. M. a lait preuve d'autant 
de savoir que de critique, eût-elle gagné en clarté, sî l'auteur, an moyen 
de quelques combinaisons typographiques, en avait mieux marqué les 
divisions. Le latin aussi pourrait être un peu moins raboteux; mais, ù 
cela près, tout est excellent dans cette préface. 

Cette édition du Efrgpiéhâna 9 qui parait être une thèse académique a 
est, croyons-nous, le travail de début de M. Rudolf Meyer. Elle est dé¬ 
diée à M. A. Weber et fait honneur à la fois, et au maître, et au dis¬ 
ciple. 

A. Barth. 


— in pOrlis et in tfcins T antiquité. Poème de» Halieutiques p^r 

Oppien de Cilteîe. PoÈmc des Cynégétiques par Oppkfi de Syrie, Tnduciien 
entièrement nouvelle ivfic une préface et des notes, par E„ j. IkiuiQuiîf, profes¬ 
seur agrégé de l’Université. Paris, librairie agrieqle de la Maiaart ruiiïque, 

Faut-il répéter ce qui a été dit, au moins une fois, ici mcme r que le 
premier devoir d’un traducteur est d'indiquer l'édition dont il a suivi le 
texte ï M. Rourquiu parait avoir eu sous les veux l'édition de F. G. LchtSj 
publiée dans la collection Didot, et s'y être constamment conformé. Ce 
choix semble plausible; et, eu s interdisant de puiser ailleurs, à l'occa¬ 
sion des leçons ou plus vraisemblables ou plus intelligibles, M. B, s*est 
dispensé de joindre à sa version ks Nota benc qui* autrement, auraient 
été indispensables. Dès lors, que lui en coûtait-il d'employer une ligne à 
eious dire que sa traduction est faîte sur le texte de la collection Didot ? 
Cette omission T quon ne saurait pardonner à personne, se comprend 
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difficilement de la pan d'un professeur de l’Université; elle ne se com¬ 
prend pas du tout de lu part d'un interprète qui, comme M. B., a pris 
évidemment sa tacite au sérieux. 

Ce n’est pas. du reste, h seule trace d'inexpérience que ion rencontre 
dans ce volume Si les mots grecs cités dans la préface et dans les notes 
sont constamment transcrits en caractères latins 1 , on ne saurait repro¬ 
cher bien sévèrement à un fonctionnaire de i Université ce travestissement 
économique. Mais la meme considération, à défaut d'autre, aurait dù 
déterminer l'auteur â sacrifier un bon nombre de remarques qui, i parler 
franchement, sont mieux à leur place dans une classe que dans un livre. 
Que M. B, nous dise, urte fois pour toutes, dans sa préface, ce qu'il pense 
du talent, du goût, du style des deux Oppien, rien de plus naturel : et 
9'on s’étonnerait meme qu'aprês avoir consacré tant d'heures à une œu¬ 
vre de son choix, il se refusât la satisfaction d’en faire ressortir l'impor¬ 
tance aux yeux du public, au risque même de L'exagérer un peu. Mais la 
mode est passée, et justement passée, de ces notes qui tirent à chaque ins- 
tant notre œil au bas de la page pour nous apprendre que ce que nous 
venons de lire est beau, médiocre ou mauvais. A ces remarques, d'un 
caractère décidément trop pédagogique, non-seulement les chasseurs et 
les pécheurs, mais encore, si je ne me trompe, les littérateurs de profes¬ 
sion préféreront de beaucoup ces autres notes, d'une rédaction parfois un 
peu naïve aussi, mais infiniment plus instructives, où le traducteur des 
deux Oppien applique à éclaircir les obscurités de leurs poèmes une con¬ 
naissance directe is ce qu il semble, et approfondie, des sujets qu'ils ont 
traités. % 

En ce qui concerne la traduction même, il serait facile d'y noter des 
faiblesses, quelque négligence dans U traduction d'un bon nombre d'épi¬ 
thètes, des familiarités que le voisinage d'expressions poétiques fait res¬ 
sortir désagréablement, et surtout beaucoup de longueurs. Mais, plutôt 
que d’insister sur d'inévitables imperfections, il serais utile d’adresser 
â M. B. un reproche general, et qui porte sur 1 Idée même qu'il s’est faîte 
delà tâche du traducteur. Après avoir apprécié en termes qui semblent 
assez justes le travail de ses deux prédécesseurs (Florent CtircsÜen laissé 
à pair, 1 savoir Limes (1817) pour les Halieutiques, et Bclin de Baltu 
pour les Cynégétiques, il ajoute : « Tout en reconnaissant que parfois 
M. Limes, et plus souvent Bclin de Ballu, ont rencontré juste je me 

suis fait scrupule de rien dérober à l'ün ou i l'autre,.Je ne crois pas 

avoir introduit un seul mot qui ne fût bien i mol « Ce scrupule marque 
vraiment une conscience trop timorée. M. B. peut, il est vrai, s’autoriser 
jusqu'à un certain point de l'opinion de Bumouf, qui u foi, procéder le 


.. EifertatotoenM en 1 «s Emploi Ju trima« des *« cn t* psr.1t iedis- 
J en d., d. trie» du h, Ata* U met gr « qui ^ ifie lo £ llu àtv „ it 

au F lulél “J d ^ ^r^mcdns™.,, qui«*«Ldc M. B.) 
ci nfm nxrche [p. Ë} qui supposerail un X, 
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quatrième volume de son Tacite, d'une profession de foi analogue, bien 
que conçue en termes moins absolus et autrement motivée, a Ce n est 
pas, dit Burnou F, que î'&fc mis de 1 amour-propre à refaire autrement ce 
qui était bien fait ; mais, dût ce jugement paraître sévère, j'ai eu trop ra¬ 
rement à me défendre de cette tentation » Tel n'est pas tout-à-fait. on le 
voltj le cas du traducteur d’Oppien, quignon sans doute par amour-pro¬ 
pre, >maîs par <r scrupule n, s'interdit absolument tout emprunt- CequV 
foute ensuite Burnouf : & D ailleurs, tout homme qui écrit a son style 
propre s etc. », pourrait plutôt être allégué en faveur de M- B s Mais j'a- 
voue que les arguments de Burnouf ne me paraissent ni décisifs, ni même 
parfaite ment intelligibles. Ce sont, si je ne me trompe, de ces raisons 
comme on en trouve toujours après coup, le jour oü l'on éprouve le be¬ 
soin de justifier par une théorie une pratique ou Ton sc complaît. Un 
homme qui a tenu une place honorable parmi les humanistes de notre 
pays, M. Bernard Jullien, était, sur ce point, d'un avis tout opposé- Il 
allait jusqu'à condamner à priori toute traduction proprement nouvelle, 
prétendant que refaire k& anciennes était le seul moyen que l’on eût 
d'arriver à en donner une bonne. C'était aller trop loin. Nous ne repro¬ 
cherons pas à M. B. de ne s'étrt pas borné à corriger Limes et Belin de 
Bal lu : car leur système ne serait plus de mise aujourd'hui ; c'est dire 
que ce qu ils ont fait était à recommencer. Cependant, il suffit de jeter 
les yeux sur leurs traductions on vient de voir que M. B. le reconnaît 
lui-même} pour y trouver des expressions justes, heureuses, et qui coïnci¬ 
dent assez exactement avec t original, pour pouvoir s'adapter sans violence 
à toute traduction exacte, telle qu'on les aime aujourd'hui, telle que les 
fait M + B- N'a-t-îL pas dû arriver parfois que le nouvel interprète, alors 
qu'il venait de traduire un passage de manière à se contenter lui-meme, 
ait ensuite sacrifié une expression qui se trouvait être Ea seule bonne* uni¬ 
ment parce que Limes ou Bdin Bavait employée avant lui? Je ne citerai 
qu un exemple, le premier qui me tombe sous les veux. II s'agit vers le 
commencement du quatrième livre des Cynégétiques, d'une fosse que Ton 
creuse pour prendre les lions, lùépht yjus $* dit Gppien* « Gouffre insi¬ 
dieux », traduit Belin de fiallu. Kien n'empéche de croire que M B. 
avait d'abord trouve le meme mot- Quoi qu'il en soit, on ne peut s’em¬ 
pêcher de regretter qu'il ait cru devoir remplacer « gouffre insidieux », 
qui est jjojip par « gouffre perfide » qui est banal et insipide. 

Quand j’aurai ajouté maintenant qu’à mes yeux, lorsqu'il s'agît d'un 
Oppicn, fût-ce même du meilleur des deux, c'est-à-dire d'un auteur 
qu aucun homme un peu familier avec Homère ne peut lire dans 
fatigue dans le texte original, l'élégance soutenue et la rapidité de la 
traduction n'ont qu’une médiocre importance, et qu'en pareil cas 
f exactitude qui rend le sens dans une phrase correcte vaut mieux qu'une 
beauté de forme qui serait elle-même une infidélité, j'aurai notablement 
réduit b portée des objections qui précèdent, et il ne me restera plus 
què rendre justice à tout ce qui recommande le travail de M, B. Parmi 
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les écrits qui ont les Qppien pour sujet, M, B. paraît avoir mis â profit 
les plus récents* ceux de Ferdinand Peter, de Th. Henri Martin, de 
Th^ Lohmeyer, d'À. AusfelJ. Grâce aux nombreux emprunts qu'il a 
faite, soit à ces travaux, soit ù la traduction do Limes, grâce aussi 
à ses recherches personnelles, scs noies doivent renfermer* selon toute 
apparence, Je meilleur commentaire continu sur la faune d'Oppîen» 
Enfin, si j’en juge par les comparaisons que j h ai pu faire (Jialieu* 
tiques, L v, i -5 5 _ Cynégétiques, IV, v, 77-110), sa traduction des 
Halieutiques (îe plus important des deux poèmes) est Infiniment plus 
exacte que celle de Limes,, sa traduction des Cynégétiques* plus exacte 
que celle de Eelin de Battu : et encore serait-il Juste de faire entrer 
en ligne de compte J + avantàge marqué que leur système d'interpré¬ 
tation libre assure aux anciens traducteurs dans une telle comparaison, 
M r Ëourquin dii avoir tiré grand parti de b version latine jointe à l'édî- 
tton de Lchrs, Cependant il ne l'a pas suivie partout ; et on ne peut que 
l en louer :car cette version ne parait point irréprochable, Tl est évident 
d ailleurs que la sienne a été laite directement sur le texte grec : mérite 
qui naguère encore n'éiait pas si commun chez nous^ qu r îl n'y ait pas 
heu de le signaler là oü on le rencontre. Je n'osc promettre aux hellénis¬ 
tes philologues qu ils devront a ce travail beaucoup de lumières nou^ 
vdles. Ils pourront regretter qu il n'y soit fait nulle part mention des 
scbolîcs dans la préiace + ni T ce semble, dans les notes \ et aussi que les 
difficultés du texte * que les variantes provenant soit de manuscrits, soit 
de conjecture, y soient si rarement discutées. Je pense du moins qu'ils 
n y rencontreront pas ou n'y rencontreront que rarement de grosses 
erreurs. En somme, cet ouvrage fort estiniable d un véritable helléniste 
doit être recommandé, de préférence à tout autre, à ceux de nos compa¬ 
triotes qui ne pourront ou ne voudront pas lire les deux üppien en 

grec ; et, pour ma part, je me rangerais volontiers dans Lune de ces deux 
catégories, 

Ed, Toïïpxter. 


remarques sur la traduction donné,: par M. ELd» premier» 
Tewdw Halieutique*, La plu^rt UtS critiques tombent égarement sur lu autres ïer- 
SLon», toit lutines mh frmpvue», antérieurement publiée*. Vers4 : T j~. t „ | abîme». 
' Mteadue »ou , i immensité .. serait plus exact. _ 5 : „ £ chercher H p4 , 

mre „ Le »» r«.l amplement , inedere .. Cl iK i. 6l , et III, 

itr* Tir * rraas '•>“ 

t T *7* dtflScult^gniJfaavce ™« D ^rie nouveau tid ucte ur.- 

» : IfcAÎÆi S ««Bnftuvsi twt kîwiv Ar'jjiît\i 1 , 
mier interprète qui ait rendu exactement fts umts, «u'uii à'co't^dre 
“ Des sources en grand nombre au pied des inontacne* „ n p 

trépidare , dHomee. - =b. ) m quelque» doute* re |ail™m«n U ] a traduction du root 
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1C4. TI10 Liin^cinfGt- IJi^ùlure oT i*m* É***ttt#h II] tr h I rm<] by 

John Stuan BuiOT*. Professer of Greck in thç Unîwafry of Ëdirvburgïi. Edîn- 

burgh, Edmomion cmd Douglas, 1876, n- 33 i p. b-ia. — Prii 1 7 fr. 5o. 

L'objet de ce livre est d'inspirer au publie anglais et anglo-écossa h 
[des Basses-Terres d'Ecosse, Lowlandsj de l'intérêt et de te sympathie 
pour le peuple, la langue et la littérature des Hautes-Terres d'Ecosse 
Higklandsj. Celte cause ne pouvait trouver un meilleur avocat que 
M. Blackic, ù la fois érudit, poète, homme au cœur ardent, et, qui plus 
est p converti. M. B., en effet, est un Ecossais des Basses-Terres, profes¬ 
seur de grec a F Université d'Edimbourg, qui s'étaïi mis k l'étude du 
gaélique par curiosité pendant ses villégiatures dans les Hightends, mais 
qui, peu après, enthousiasmé des beautés de te langue et des mérites du 
peuple qui te parle, est devenu plus Gael que les Gaeïs eux-mêmes. C’est 
lui qui, pour combler une lacune dans renseignement des universités 
écossaises, a voulu faire établir une chaire celtique à Edimbourg et a mis 
en train une souscription nationale qui en fit tes frais. Il fallait 10,000 li¬ 
vres (2.00,000 fr. ;; on les a recueillies, et la chaire va dire fondée : l'hon¬ 
neur de cette création reviendra h rinittativc et à l'activité de M, B. 

Le public anglais ne connaît guère de L Ecosse celtique que son cos¬ 
tume, tes traditions de sa vie de dan et les souvenirs de Cullocteo : M- B, 
veut lui en faire connaître davantage. Résumons rapidement son livre : 

Ch r i 1P r La langue. — M, E. raconte le cours de ses études et de ses 
lectures gaéliques, plaide pour l'enseignement du gaélique dans les écoles 
de te partie celtique du pays, engage les propriétaires à éiudter cette te 
guc pour ne pas être étrangers à leurs tenanciers qui souvent sont leur 
clmismen. Pour faire voir que ce n’est pas une langue de sauvages, 
M- B montre ses rapports avec les autres langues indo-européennes, 
principalement avec le grec Je latin et les langues germaniques. Ces pages 
sont écrites pour les gens du mondé, et on aurait mauvaise grâce â si- 


mai! jü reconnais qüç É dans Fétat sciud du texte, elle paraît la plus naturelle* — 
aïO/.^t me paraîi si^nhfica- des épreuves (Ira tempêtes) que rien tic 
lear fait prévoir m, C*esi dire que Je préfère ici In traduction de Lehrs, improvisa cerfs- 
mûiiî. à celle de M. B. p n que]le incertitude dan? le succès de leurs travaux 1 « — 38 : 
Âsy.Cti |À 3 pYA-vsvTt, -u Insatiable dans ses fureurâ. * Je croîs que * irrésistible ■ serait 
plu5 exact* — 41 : t 5 f iv jïstiSÎït. flSur quelques planches, a Le sens me piraïl 

être plutôt - de frêles pknchts. i? Au môme vers, ^XX-itav Qcpitrsvrsç ess certes une 
hkn ridicule expressî nn, Mais t'ûit trop corriger son original que de traduire »i l-lspn- 
scs aux «pnees des tempête*, , -, 44 s TpopisMt p* r.i pov « ils 

redoutent^!es voies ténébreuses de la mer 0. Non : mais u ils tremblent ù 3 ’aspect de la 
mer qui s assombri l t> Le traducteur a, imp pressé le sens de ïfépcv, et méconnu celui 
du participé présent — 45 : 'tatTaX£uv jvfgifiw est pittoresque, et rotf- 

riULSt une meilleure traduction que m la rage des vents*. J'en dis au Uni de 
-uçlEpfcâa Xjpvrçç KT h tïa t rendu par * monstres hideux, redoutables cnfctnls 

la terrible — 55 : Kit ïsvflb&act nkst pas traduit. La faute en est pêiii-êtrc 
ans imprimeurs. 
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gnakr quelques erreurs philologiques que l'étude de Zcuss aurait épar 
gnécs â M* B, il faut, au contraire savoir gré à M. B- de combattre 
lus rapprochements avec L'hébreu et les systèmes d'étymologie, fantaisistes 
quiL appelle courageusement « du Charenton tout pur » (This ÎS mère 
Beâlamj. 

Ch. iu Epoque pré-ckrëtiénne et moyen dge. — « L'époque prê-chrc- 
tienne » n'esi là que pour mémoire, et aussi * le moyen üge. » L'Ecosse 
n'avait alors d'autre littérature que celle de l'Irlande dont M. B. ne parle 
pas, Il commence avec Les chants du ms, du doyen de Lismore. qui ne 
peuvent être reportés dans Le moyen âge que par une licence poétique, 
puisque le collecteur de ces chants est mort en 1 5 51 . Mais M- B. y 
voit, et non à tort, les derniers spécimens de la littérature bardique 
de l'Ecosse d'avant la Réforme- M. IL donne la traduction en vers anglais 
de plusieurs pièces de ce recueil : il convient pourtant lui même (p. 77; 
qu’il y a là peu de vraie poésie, que ces chants ne méritent pas une 
place bien élevée quand on Les compare aux ballades populaires de l r Ecosse 
anglaise, de l'Allemagne* de la Serbie ou de la Grèce moderne, et que 
leurs auteurs étaient moins de vrais poètes que des bardes de profession, 
attachés à de grandes familles et qui chantaient plus par profession que 
par Inspiration, 

Ch, ni- Depuis la Réforme jusqu à Maçphcrsfm. — C'est la revue des 
poètes plus ou moins originaux qui ont flori dans îcs Highlands depuis 
la fin du xvi 1 siècle jusqu'à la En du xyiiï*. Les figures les plus remar- 
quabks de celte galerie sont Marie Maduod t Alexandre: Mac Donald 
(le Kcerner de la Rébellion de 17431, Duncan Mac Intyre et Rob Donn. 
M B* traduit [en vers) les pièces les plus caractéristiques de chaque 
poète. La plus originale est le Chant des Renards^ invocation à la fois 
plaisante et pathétique contre un ennemi commun, envahisseur des 
Highlands — le mouton. L'émigration écossaise (dans le Nouveau- 
Monde) qui a commencé à la fin du dernier siècle, a pour cause 
pulsion des tenanciers et la transformation des terres en pâturage pour 
l'élève du bétail 1 c est ce que M* IL appelle quelque part « rempla- 
cer dus hommes qui ne rapportaient pas, par des bestiaux qui rappor¬ 
tent. n 

Ch. iv. Macpherson et la question ossianique * — Ceci était la tâche la 
plus délicate de M. B. t parler d'Ossian sans offenser la critique histori¬ 
que et sans offenser les Highbnders dont il s'est fait l'avocat. Pour beau¬ 
coup d'H ïgh I an durs, lÛssiinde Macpher&on et Ea Bible sont deux livres 
également sacrés t 1 un sacré par le patriotisme, Tautre par la religion. 


i T Une philologie plus sévère aurait même petmU i .VL B T de donner reipSieation 
riïiûT] utile Je nombreux faits du Un : t« dam crt k gtf&liif de dm (p- 44], c’est 
que ce gdnàiïf Je iles-kn. iitHeroe csï pour une inciiinnc Éurmç *dtiitî r cocu recuit en 
un moites? Ikbe pat k fdPW de l’ACCcnt, - De même le / qui précède les pamicotn- 
mrnçsDt par une voyelle, ■ fera. * n * m m £u ph®ni q ue (p. 40U il ap¬ 

partient I l’artick qui tfto.it incleaneintni mj + 
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mais tous deru \ également. C'et un respect traditionnel, une admîra¬ 
tion convenue, car on ne lit plus FOssïan de Macpherson* M* B. en fait 
l'aveu, pas plus qu'en Allemagne on ne lit la Messiade de Ktopstock» 
Bien peu de personnes, dit M* B,, s'intéressent aujourd'hui à la ques¬ 
tion ossianique; quelques Highlanders enthousiastes et quelques érudits 
qui aiment les problèmes de 1*histoire littéraire. 

M. B. résume L'histoire des publications de Macpherson et de b con¬ 
troverse quelles ont soulevée; il le Tait le plus rapidement et le plus dis¬ 
crète ment possible. Sa conclusion est que Macpherson a composé son 
Ossian avec des morceaux authentiques, les soudant, les arrangeant, les 
embellissant même, le tout de Sa meilleure foi du monde , et pour la plus 
grande gloire de son œuvre, M, B + compare MaCphersou h un sculpteur 
(il vaudrait mieux dire un archéologue) qni p trouvant dans des fouilles des 
débris de chefs-d'œuvre antiques, ferait une statue unique de ces frag¬ 
ments, les forçant, â coups de ciseau et de marteau, à s'adapter les uns 
aux autres. Les longs pobines de Fhtgal et de Temora semblent meme 
â M, B. sortis d'une inspiration tout individuelle, et M. B* les re¬ 
garde comme Foeu vre sinon de Macplierson, du moins de quetque High- 
lander lettré. Il serait intéressant de chercher et de retrouver dans 
l’œuvre de Macpherson, les fragments authentiques qu'il y a insérés, 
de même que (pour suivre la comparaison de M. B.) les archéologues 
cherchent aujourd'hui à faire Phistoire des têtes et des bras rapportés avec 
lesquels les artistes de la Renaissance ont fabriqué des statues antiques ; 
mais M. B. ne s'est pas donné cette tâche, — M. B. exprime sa pensée en 
termes dont le patriotisme des Highlanders ne peut être blessé ; a Quelle 
que soit l authencité de VQssmndv Macpherson, dit-ii t cette question 
d'origine ne touche pas au mérite poétique qu'on peut, chacun suivant 
son goût, reconnaître à l'œuvre. Elle nen est pas moins une oeuvre de 
l'inspiration celtique, puisque, à tout prendre, Macpherson était un Celte, n 

Ch, v + Lu littérature gaélique dans ses dernières phases ; poésie et 
prose* — Ce dernier chapitre est l'histoire d une décadence. M. R, cite 
quelques noms de poètes : les plus remarquables de leurs œuvres sont 
inspirées par l'amour* ce sujet toujours jeune* ou par l'émigration* cette 
grande tristesse des Highlands dons notre siècle. Voilà pour la poésie. 
Quant à la prose, elle n'est représentée que par quelques rares ouvrages 
parmi lesquels le Caraid nan Gaidheai * 1 ami des Gaels * du V> ( Nor¬ 
man Macleod est le plus remarquable, et quelques recueils périodiques 
courageusement tentés et bientôt abandonnés. Comme spécimen die prose 
gaélique, M, B traduit le Navire Emigrant du D* Norman Macleod, 
un modèle de narration pathétique. La littérature homélitique des 
Highlands est rarement confiée à l'impression ‘ « Si grande, dit M. R. # 
que soit la puissance de prédication des ministres des Hautes-Terres* 
peu de sermons ont été imprimés. * Nous ne pensons pas que personne 
Ven plaigne. 

Cette décadence de la poésie tient à plusieurs causes, D abord, la rcli- 
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gïom Le farouche esprit du protestantisme, qui a détruit toute poésie et 
toute tradition en Galles, accomplit également son œuvre en Ecosse. 
L'orgue a été proscrit de l'église et le chant profane dénoncé comme im¬ 
pie, En 1871, lorsqu'un grand seigneur écossais, le marquis de Lomé* 
épousa une fille de ta reïne Victoria, une poétesse des Highlands, 
M m Marie MakelLar, composa un épithalamc (que M. B- a traduit), 
mais ce ne fut pas, dit M, B., sans crainte d'être accusée d'impiété, une 
poésie séculière étant regardée comme œuvre anti-religieuse par les pro¬ 
testants dévots de l'Ecosse. L'autre cause est l'émigration, provoquée par 
ces évictions en masse connues sous le nom de clearances qui ont 
chassé en Amérique et en Australie une partie de la population des Hau- 
leS'Terres. La vie de clan a cessé d’exister : les chefs de dan, pour Sa 
plupart, sont élevés en Angleterre,mi y passent leur vie ; moralement, ils 
sonc devenus étrangers à leur pays natal, ï/émigration fait perdre à 
l'Angleterre une pépinière de braves soldats, les meilleurs peut-être de 
son armée, et M. â ce propos* cite des vers qui pourraient malheureu¬ 
sement s'appliquer â d'autres pays que F Angleterre : 

JTTI Lima the îand, to endiess Mes a prty^ 
llïfN scctimulalet meu Jccay, 

« Malheur au pays, voué a de» rraui sans fin. 

Où k richesse augmente et où (ta hommes diminuent! n 

On a reprochée M. B, son excès d’enthousiasme; on l a blâmé, du 
haut de la science économique, d’avoir pris k parti du peuple et des émi¬ 
grants contre les proprietaires et l’émigration ; mais n'est-ec pas reprocher 
a l’avocat d'une belle cause sa générosité et son ardeur ? Le livre de 
M. Bîackie ne peut que gagner de nouveaux amis à la petite nation iel- 
tique des Hautes-Terres J'Ecosse en la faisant connaître de plus prés 

H, ÜAIDOZ- 


,'\b. - Kari Htudlen. Band lu. Studîea ÎU r Linmur und 

Culiurgescliichu:. Leipzig, Erich Kuschnv. {lldminn's Verlan 1 .S-- IBI -, 3,, „ 
m-B\ - Prix ; S mart, (10 IV.) ' *' * ' 

Six essais sur Spinoza, Leibniz, Voltaire, Rousseau, liant, Hegct, 
forment ce troisième volume des Nouvelles Etudes de M. Rosenkranz; 
ce sont, selon L'expression de l'auteur, de « petits portraits de grands 
hommes», et personne 11e sera surpris que ces portraits soient dessinés 
du ne main ferme et vigoureuse par le célèbre biographe de Diderot. 


t. Le lecteur qui veut connaître 1 a littérature celtique d'Ecoue joindra avec profit 
au livre de M. Bkckie un JHMÎt volume qui n'«t plu* nouveau, mais qui 4 uifdè 

l ™ lC “ : CelÜC <%*"«**; «’■ »/ the Jiiuory a »J LiteMrt if tkc 

Seemsk Garf* by Rev, Hi, Ma c UmthJafi]; fcjJmburgh, iUj-, 
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Maïs il est folcheux que le livre soit rempli de fautes d'impressions; il 
est fâcheux aussi que l'auteur ait dédaigne de consulter les ouvrages ré¬ 
cents sur Voltaire et Rousseau r Les essais qu'il nous donne ne sont que 
de longs articles parus dans diverses encyclopédies (le Staatslexicon et le 
Nouveau Pltft&rqüû)! et qu*ü a réunis sans y rien retoucher, 1 Nous ne 
faisons pas grand cas de ['appendice sur Bernardin de Saint-Pierre, c'est 
une traduction, du reste fort élégance (moins les longueurs), de deux 
conférences de Ville main. L'essai sur Rousseau est très-intéressant* A 
notre avis la meilleure étude que renferme le volume est l'étude consa¬ 
crée â Voltaire (p. 41^:22 5 ) \ nous îa préférons presque au livre de Strauss 
qui n'est, en somme, qu'un recueil de conférences faites aux dames, et 
qui n a pas Ea même chaleur de style, la même profondeur de jugement 
que l'essai de M, R. 

Le vénérable professeur de Kdnigaberg insiste avec raison sur le séjour 
de Voltaire en Angleterre : 1 égalité de tons les citoyens devant la loi, la 
liberté de la presse, le grand rôle du parlement, La secte des quakers sans 
prêtre ni symbole, la translation des restes de Newton à l'abbaye de 
Westminster, ce qu'il voyait et entendait partout fil sur Voltaire une 
impression profonde et devait porter fruit* M + R r force la note en compas 
rant les Lettres sur les Anglais au livre oü * Tacite faisait connaître 
les Germains à la société de son temps. » Maïs ce n'est pas trop dire que 
d'appeler les Lettres philosophiques « le centre de la vie et de l'action de 
Voltaire » T et de prétendre que F Angleterre fut dans J a seconde période 
de son existence ce que fut le collège Louis-l&Grand dans la prem ière. 
En quelques pages curieuses, M, R. montre Voltaire, subissant et repouar 
sunt tour à tour Fin fluence du théâtre anglais : I énergie des caractères 
dans les pièces anglaises, leurs contrastes saisissants, leurs épisodes qui 
se mêlent 1 Faction sans la ralentir, la passion qui s'emporte et; s'exalte 
en images hardies et en paroles enflammées, tout cela l'attirait; mais le 
bon sens français, toujours un peu timide, se révoltait en lui â ridée 
d introduire sur notre scène tant de nouveautés ; et c’est ainsi qu'il passa 
sa vie â vouloir réformer le théâtre et â ne faire que d'insignifiantes réfor¬ 
mes, Une désœuvrés de Voltaire que loue le plus volontiers NL R, s 
c est le Charles AT/ - il rappelle que les élèves des gymnases allemands 
doivent traduire ['ouvrage historique de Voltaire pour connaître la prose 
trancaisc dans ce qu'elle a de plus vif, de plus limpide et de plus précis; 
c est une œuvre animée, selon lui, d'un souille épique. Au reste, sans ap¬ 
peler \ chaire, comme le fait Buckk, k plus grand historien du xvm 0 siècle, 
M. K - dit fort bien que Voltaire* malgré ses erreurs et l’esprit de parti qui 
1 anime, inaugure la nouvelle méthode historique : dans l’ifjStfi sur les 
tuteurs et i esprit des mat ions r ïl commence par lu Chiné l’histoire du 
monde civilisé* démontre dans l'histoire des Juifs Fîmpossibilité de maint 
évouement et voit dans le récit que fait Tite Lîvc des commencements de 


ir Nous apprennes avec chagrin que la vue de M. ftoscnkraju §*«41 lreâ-àiTaiblit% 
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Rome un tissu de fables; dans le Sîèelt- de Louis XI V? il tienne aux arts 
et au* * sciences, au commerce et â l'Industrie la plus grande place, et M . R. 
le nomme, justement selon nous, la prédécesseur de Merder. — M. R. n a 
garde d'oublier dans son essai les travaux scientifiques de Voltaire ; On ne 
leur accorde pas en France, toute l'importance qu'ils méritent; nous 
avons la coutume de confiner un homme dans une seule science et de lui 
défendre toute excursion sur d'autres domaines ; comme dit Gœthe H nous 
reléguons d J Ale mberî dans ses mathématiques. Mais Y Essai sur la nature 
du feu et sa propagation, et, la série d'expériences qui! fit à Cirey prou¬ 
vent que Voltaire pouvait se faire dans la science un nom remarquable. 
Du Bois-llcymond a démontré 1 que Voltaire fut sur le point Je décou¬ 
vrir l'oxygène, car il ne pouvait expliquer l'augmentation du poids d'un 
métal refroidi que par la combinaison d'un corps tiré de l'air avec ce 
métal. — En un mot, l'étude de M- R. sur Voltaire n’est pas une étude 
banale ; elle abonde en jugement précieux exprimés avec la plus grande 
impartialité; ajoutons qu’elle se termine par une comparaison instruc¬ 
tive entra Voltaire et Rousseau et que ce parallèle, presque toujours juste, 
écrit $ùn> affectation et sans prévention aucune, nous a plus vivement 
intéresse que la plupart des articles provoqués par k Centenaire des deux 
écrivains. 

Toutefois it y a dans cet essai plusieurs inexactitudes- P. 49, KL R. dit 
que« Voltaire forma Suzanne Livrey dont il s'était épris, qu'elle joua 
sa Jocaste, maïs se maria et tomba a Londres dans cette situation roma¬ 
nesque d'où Voltaire a tiré le sujet de T Ecossaise. » Le nom de cette belle 
et légère personne est Suzanne Gravée de Corsembleu de Livry, die fut. 
quelque temps b maîtresse de Voltaire qui b con nut au château de Sully* 
mais elle le trahit pour son ami Génonville (Lefèvre de la Faîtière); 
elle se croyait destinée pour le théâtre, mais échoua successivement dans 
k rôle de Jocaste [Œdipe , dt Dorme (Tartufe) et de Virginie l'Incon¬ 
nue ; désespérée, elle vint â b suite d'une troupe de comédiens ten¬ 
ter fortune en Angleterre et tomba dons un affreux dénûment ; c'est alors 
qu'elle épousa M. Joli Tour du Pin de Gouverne! : on sait que depuis 
die refusa de recevoir Voltaire et que cette rupture donna naissance ù 
J cpiire des Vous et des Tu* — P. 70. Voltaire et la marquise du Châte¬ 
let concoururent â l'insu Tun de l'autre pour le prix offert en 1737, par 
l'Académie des Sciences, mais ai Tun ni 1 autre n obtinrent un accessit, 
comme le dit M. R,; trois mémoires furent couronnés ; ceux du géo¬ 
mètre Euler et non Eiler), du jésuite Lozerande de Ficsc, et du comte 
de Créqui-Canaple. y — p. M. R. parle de l'Histoire universelle du 


i. Le titre dt l'opuscule de Du Bci$-Revmûnd F non cité par M. Rcisçnkmnx, est 

* Voltaire and aerne Be^iehung *ur Namr’A'issen&ch.at'L ■* (Berlin, itfkS}. Cp. M. Ed¬ 
ward Saveney dàm la Revue des Deux-Mondes i ,r fumier), La physique de 

Voltaire* 

Cp. Gu&e^vc Lewioir«terres h Voltair e ci /a société française au xvar siècle. 
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cardinal Bossuet ; Bossuet ne fut jamais cardinal. — P. 77. La bataille 
de Footenoy [et non Fontenay fut livrée en 174s et non en 1741, etc. 

Le volume se termine par trois essais qui n'ont rapport ni à la littéra¬ 
ture ni à l'histoire de la philosophie : 1 a le débat sur les mariages mixtes ; 
2* sur la question de la constitution allemande en 1S4S; 3 ® sur la 
croyance présente aux esprits ci au* miracles. Ce dernier essai renferme 
ù côté de détails fort amusants de spirituelles réflexions. L'essai sur la 
constitution allemande est, comme dit M. R,, une curiosité historique. 
Les articles qu’il avait publics dans la Hartung'sche Zeiiung, avaient 
appelé sur lui l'attention du gouvernement et, en juillet 1848, M, 
d’Auerswald lui proposa le ministère des cultes. M. R. répondit que les 
attribution s de ce ministère devaient être remplies par le ministère de la 
justice et par le ministère de l'intérieur, mais il se déclara prêt à accepter 
le portefeuille de l'instruction publique. Le roi refusa, et M. R. entra 
comme conseiller avec voix consultative dans le ministère d'état ; ce fut 
lui qui rédigea Tordre du jour par lequel le roi plaçait I armée sous le 
commandement de J archiduc Jean, et, pour défendre la politique de 
M. d Aucrswald, tl avait compose, sous forme de brochure, l’essai 
qu il publie aujourd’hui \ nous y remarquons le désir exprimé par M. R. 
d exclure 1 Autriche de la confédération germanique et le mot si souvent 
lépétédans ces derniers temps, que la Prusse doit sc fondre dans l'Alle¬ 
magne. * fPretusen tmtss in Deutsdtland aufgekm.) 

M, îï. a bien fait de réunir en un volume ces essais dispersés. Il ra- 
conit. avec complaisance qu'en 1870 trois oiiiciers français, internés à 
omigsberg, assistaient il son cours sur la littérature française ; « Mes¬ 
sieurs, disait 1 un su* deux autres, il va sonner cinq heures, il faut aller 
chez Charles Rosenkranz. » Nous remercions M. R. du souvenir qu’il 
donne a ses auditeurs français et nous recommandons à tous ceux qu’in¬ 
téressent la philosophie moderne et ta littérature française du tînt* siè¬ 
cle d aller aussi chez Charles Rosenkranz. 

A. C. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du O septembre ;8f8. 

P ef 4 uM î 'r™?rt P ' Dn i^ e . nlorl: Lfc M. Gare lu Je Tsssy, membre orJi- 
Ktvitn jl/nu rendu* ■M»°ï, rl < 1«* travaux Je M. Utrrin Je Tassy ci les 

imn whlmpiimée WaiUjf ■P r “* , ?.‘ e IV e 

fûi wrenonec sur u 1 “■ de Taesy avait laicrdjt qu'aucun discours 

11 «vsn bon. pense M. 'de Wflilly. qu'en pardi cas. IV 
noaeées en séance et * 1 mémoire du défaut, par quelques paroles pra- 

que parkmâ à Vaulèmie^oïiJ* Rome, actuellement à Paria, commuai- 
làUta il flümt, Ou Ü trouve. 1 sur le Münlc Tcsta^Ctu une 
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amphore avec une inscription latine. Pris du Ponte Sisto a é«é déepiiTfcrtei en plu¬ 
sieurs morceau x T une su tue colossale de bronze, autrefois dorée, que quelques per¬ 
sonnes croient frire la statue de l’empereur Probus. 

M. Duruy lit un fragment de mn Histoire des Jfonumif* relatif h l'empereur Com¬ 
mode. 

M. Ofirmonr-Ganneiu termine sa lecture sur une coupe de Phlestrina voir les 
comptes-rendus des séances précédentes). Revenant sur le passage d'Ëu&vbe qui men¬ 
tionne :i Laodicée le sacrifice annuel d'une jeune fille. remplacé plus Lard par celui 
d'une biche, il fait remarquer qu'Euotibe s’est probablemeni trompé en disant nue 
la déesse j laquelle était QÉrerl ce sacrifice était Alhéné, et qu f il faut sans doute Hit 
Artémis, en eilcL H la divinité nationale de Laodicéc était Artémis, Artémis Braur&~ 
nia' c*at-à-dire l’Artémis de Tau ride, l'Artémis des sacrifia.-! humains cl du sacri¬ 
fice d'Iphigénie : il est difficile de ne pas reconnaître dans ce que rapporte Luièbi des 
sacrifice* annuels de Laodicce un usage fondé sur la légende J Iphigénie. — M. Clur- 
moni-Üannenu parle ensuite du singe qui est figuré, avec le cerf, sur la coupe de Fn- 
ïeslrina. Ll est difficile de reconnu lire avec certitude à quelle espèce appartient cet ani¬ 
mal \ toutefois trois pointa sont certains : i" éest un singe, non un homme; il a dus 
caractères d’ani milité très-marqués; 2* c’est un singe anthropoïde, car il est aussi 
grand que l'homme, il n’a pas de queue,. Il ae trouve seul (tandis que les singes non 
anthropoïde» ne vivent qi/vn troupe) et H se sert d'armes (pierres, massue) comme 
un homme; 3' U 1 est un ;mge troglodyte. t Tartine a deux fois figuré sa caverne* On ne 
connaît pas aujourd'hui de singe û la fois anthropoïde et troglodyte, en sorte qu’on 
serait tenté de voir 14 une erreur de l'artiste phénicien ; toutefois un voyageur mo¬ 
derne, Du Chaillu, a soutenu jl voir vu des gorilles qui habitaient dans les anfractuo¬ 
sités des rochers. D'autre part, On sali que les gorilles ne furent pii inconnus des 
Carthaginois. Ils sont mention aéa dans le Périple d'Han non ; il est dU que les navi¬ 
gateurs en tuèrent trois femelles,, dont ils rapportèrent tes peaux û Carthage . CeS peaux 
restèrentlongtemps exposées en celte ville dans le temple de Tanït, Four ces diverses 
raisons, M. QenfiODtvannczLi incline â croire que c use un gorille qu'un a voulu re¬ 
présenter dans la coupe de Palratrina. Mais si ce sont de* singe» qu'on a voulu re¬ 
présenter dans ces dessins ou dans d'autres analogues qui ont dû, sans douté, exister 
en grand nombre, ce ne sont pas toujours des singes que les anciens y ont vus. Lea 
Grecs, qui ont calqué ces SU jeté, y ont transformé Iiï singe, soit ên un satyre, soit en 
un homme monstrueux : et c’est de ce singe phénicien que sont nés dans' La mytho¬ 
logie grecque» suivant l'auteur du mémoire, J'unu part lé satyre qui. selon fa lé¬ 
gende, éteignit le bâcher d'Hercule., d’autre pan Ee brigand Cdcus. M. Ciermont-Uan- 
ntau se propose, en effet, dans une communication ultérieure, d'établir qu'un gtrmd 
nombre des légendes de la mythologie grecque ont été créées par k besoin d'expli¬ 
quer des sujets que l'imagerie phénicienne avait répandu» parmi les Grecs, mils dont 
ils nç comprenaient pas Ee sens, 

M, Delocht: lit Une note sur une pièce d h or mérovingienne de Limoges qui d été 
trouvée en Angleterre, dans le comté do Surrey, il y a une vingtaine -'Tannées! mais 
qui avait été peu remarquée jusqu’fcL Gâte pkee est un sou d'or h monnaie tr&a- 
rnxe. Elle porte le nom dü roi Dagùbdrl roi d r Aqüstainc T ô|j - £ 38 ). On y 
trouve cette légende ; Lemovix Agustûreda AmOtndo im* Le» deux premier* nom* 
sont les deux noms de la ville île Limoges : .-Uti;uitoni}t7fi r nom de la ville romaine, 
qui commectÿ-elt clé* lors à tomber en désuétude, et Lcmovijc 7 nom de la cité, devenu 
celui de h ville. Les deux dernier* mot» contiennent la désignation du monnayeur r 
, 4 fl!çaWo 

Qttvragts déposés : — PubUcation» de la Société des sciences historiques cl natu¬ 
relles de rVqnnç s Histoire de TAuierrora, son territoire, son dloLCSe, son comté, 
ses baronnies, ton bailliage cl ses institutions coutumières cl municipale^ par 
À* Chalie (Auxerre et Paris, tSj*. — El EaSatva ’L Khiyrych 1 ks fetwa* de 

Khatr-ed-din + Livre des ventes traduit sur le téMc arabe, édition de Eioulaq.ün [^ 3 , 
par H. Sauvai» fAtcsandrie, cTBgypte, impr. du commerce, 187^, in-4*; ; —. H. Sau- 
vjiriir ; Royal asiaüc society of ureat briuin and Irelond, Arab EnctroEo^y^ II, 
El-djabarty (S. J. t 1878; titre ci préface en anglais, texte en français; brochure in-8*) ; 
— J h 11 us Offert. RcvisnJ chronologr of the latest babybnian fcings reprinted front 
lïte Transactions of the Society ol bffdkal archæology, Vï t 1, sbyb; brochure in-S-J, 

Présenté dé la pari de Foutcur par M. Rdvahwn : Ch Etn. Rvflli, Deux textes 
grecs inédits concernant le canon musical des Grec* d'après un manuscrit de la main 
cte Constantin Lascaris, trouve à Madrid par M. Ch. Graux; brochure in-S*). 

Julien Havlt. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX* 


Le Puy M imprimerie M*-P. Mdrchtstou, boulevard Saint-Lsu*' enf, 
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soiLuiinii'o 1 j66. ZoTEKùiftû, Catalogue des iruawseriit Ethiopie us de ta BJblîo- 

n * [1ûciale - “ l67 ’ «™. Commentaire critique du Thaftèie de Platen. 
- mS. HAa S * ck , Igasee, i, îqaa d-Antitxhe, et »n époque, _ Hû-hm 
Doeumenu .nudiueur ïknrî Heiae. - CoamuLintioa deM. SmqSt. - 
mmiQ iiâ$ lucnpuont. 


‘ Uon^^TV'v' BU,nU ‘ir ,t - «U*****"* «*■ HMtothèro» nn- 

ïSÎ p, P 1 H ZüTÈ3fKR6 - Pan *< lcn P- |S?7, grand m- 4 > sur a col. 

U catalogue des manuscrits éthiopiens de la Bibliothèque nationale 
que M. Zotenberg vient défaire imprimer, assure à ce savant un nouveau 
titre i la reconnaissance des orientalistes, qu'il s'était déjà acquise par son 
catalogue des manuscrits syriaques et sabéens. Ce livre, attendu avec 
impatience, répond il un besoin réel; depuis plusieurs années, il s'est 
produit un mouvement accentué vers l'étude de l’éthiopien, à laquelle 
es travaux importants de Ludoif n avaient donné qu’un essor passager, 
a mouvement, on le doit en partie aux nombreuses publications de 
, 1 niaiin qui s est fait un nom européen dans cette branche des 

angues sémitiques, mais aussi aux nouvelles exigences de l’épieraphle, 
de la grammaire comparée et de 1 histoire du christianisme. 
t fil j !? Urd ^ CÛ, lî Kt i ûn de la Bibliothèque nationale, mise il la por- 

flo^ iaïïhr Pl ^ Un Erésor aussî p6ü Utiiiu ^' d r * ét£ m* 1 ** 

comprennent^ 11011 * û 1 Æcran S ftr i et on sait que ces publications 
pienE7r,rl n Cü P E ° UÎ “ ^ 1 < té **** dfi Ja Ultémiure étbio- 
üüllent ^nt° U ^ lOCl méTiUÎt bitni approfondie qu’en a faîte Fc- 
nombre ou’a ’ it j c ®" 1 P rstl d Ce nt soutante-dix numéros et ne le cède en 
que manlerir!*? M - A. d’Abbadie et à celle du British Muséum. Cha- 
non-seuletnem u C a " a ^ av ^, c Une P al ’ ence au-dessus de tout éloge; 
soit avec un ! ** -\ ari , anteS d présentait soit avec un autre manuscrit, 
estoourvii jw'i*' ^ re l évites avec soin, mais chaque numéro 

On se renrlr lc 63 ‘l'ji décèlent la profonde érudition de leur auteur. 
«r» lTeT PtC dE îilB P^nce du travail, en songeant que ces 
sur deux- c l '* l ^ nu:ros remplissent près de trois cents pages in-4" 
donné mal* nw*' * ° d ° nC pas un *™Pk dialogue qui nous est 

moWhï m T ? UVffi de Cfili< ^ “ «E * Morieo« 

n’a recule h en r!UnC âudc ^ es manuscrits. Et, puisque M. Zotenberg 
<- aevant aucune fatigue pour étendre sa tâche, nous aurions 
Nouvelle série, V(, 
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aimé à trouver dans une introduction quelques données paléographiques, 
une table lithographique, par exemple, des écritures des diverses époques 
et quelques aperçus historiques et littéraires; ce travail aurait paré à 
[Inconvénient de ne pouvoir classer les manuscrits par rang d ancienneté. 

Les monuments que nous possédons de la littérature éthiopienne ont 
généralement trait à la religion‘et consistent en traductions faites sur des 
textes grecs ou arabes; il faut en excepter quelques chroniques et poésies 
religieuses dues au génie national. 

Cette littérature se forma sous Y inspiration du christianisme et apres 
son introduction en Ethiopie. Alexandrie était alors un des grands cen- 
Eres d'où se propageaient les nouveHes^doctrines religieuses. C'est là que 
l’Eglise éthiopienne venait chercher sa nourriture intellect utile ; 
du iv* au vu 1 siècle, elle puise aux sources grecques et traduit les livres 
canoniques ou apocryphes de I Ancien et du Nouveau Testament* après 
lu conquête de l'Egypte par les Musulmans, elle emprunte et s'approprie 
[43 versions arabes, plus rarement les versions coptes, telles que: martyro¬ 
loges, liturgies, canons, chronologies, etc. Maison ne trouve pas de trace 
historique d'un contact immédiat et sans intermédiaire avec k littérature 
syriaque. Et cependant certaines locutions, certaines formes gramma¬ 
ticales s'expliquent difficile citent, en dehors de cette hypothèse. 

Les plus anciens manuscrits, parvenus jusqu’à nos jours, ne remon¬ 
tent pas au delà du xjii b siècle; notre bibliothèque a h rare chance 
d'en posséder plusieurs de cette époque, notamment : un otuitcuqüe, 
n* 3, qui présente de notables variantes avec le texte qui a servi à 
M. Dïltmann pur son édition; un exemplaire des quatre livres des 
rois, n fl 4, un recueil de biographies de saints, n" 1 3 1. 

Les textes édités jusqu’à ce jour sont presque tous représentés dans 
notre collection par un ou plusieurs bons exemplaires. Quinze manus¬ 
crits renferment Je Psautier ; l’uu «Teux, n* 3 j 1 contient le petit poème 
intitulé : Sapiens sapkntiüm (dans le manuscrit : Sapientia 
qui fait partie de la ehrestomathie de M, Di 11 manu pag. iüJL Nous 
avons dix-sept exemplaires du Nouveau Testament, parmi lesquels 
le n° 32 a une réelle valeur. Dans les codex n® - 49 et 5 o se trouve k livre 
d'Hânoch publié par M. Richard Laurence et par lM. Dillmtnn ; 
1 e n* 5o donne, en outre, un texte de l’apocalypse d’Esdras qui diffère 
notablement de celui Je M- Richard Laurence. Notre manuscrit du 
livre des Jubilés, n" Si* est plus ancien que celui de Tubiugue qui a 
servi a M, Diltmatin pour son édition. 

Notre collection est également riche en a-uvres qui n'ont pas encore 
vu k jour. Outre divers livres canoniques ou apocryphes de T Ancien 
l’entament, nous Mentionnerons comme tks plus remarquables : le 
Synaxare Ethiopien, n üt ïàË-iag, et la Chronique des rois d 1 Abyssinie, 
u u 14a. Un des codex les plus importants est le n* 146 ; parmi plusieurs 
ouvrages, Il possède une chronique de Jean de Nikiou dont M, Zotenberg 
a commencé l'examen critique et détaillé dans k dernier numéro de 
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1 année 1877 du Journal asiatique. U contient aussi un complaire du 

Phywlogus dont M. Homme! a donné dernièrement une très-bon» 
fiai lion ^Eh lopitin ne ( Ltîpsfg, j S 77). 

Nous ne doutons pas que l'érudit travail de M, Zotenberir, en faciii- 
tant aux orientalistes l’accès de nos manuscrits, ne contribue ù rendre 
chez nous I étude de Ja langue et de la littérature éthiopiennes aussi 
familière qu elle 1 est dans d autres pays, nos voisins. 

Rubens Duvjh. 


ï J/, Ki'ltlpplipi^ C(Huiiipntfit r /u Tlmn éj -.t ii An ü c 

D«*onJcrer AbJrüik aus dem neuc&ii SupptcmeniarbandJ der Jskrtûcher* fir 

Pour apprécier ce commentaire de M. Schmidt sur Je TkéètèU d c 

i,™ Vl r ?•??'? Li abc>rd oü en «*» drivée auparavant en Aik- 
“ S «Ode : philologique et phjlosophique de ce dialogue. II v a lonc- 
temps quel Allemagne possède, pour tel ou tel dialogue de Platon publié 
«parement, et pout tel ou tel recueil choisi de dialogues de ce püibso- 
□our r /r. pai . C éditions critiques avec commentaire, par exemple, 
L* 5' Uneài|ÜOn , dî Fischer 0778) « deux de Heindorfet 

* tl Jnn 1 8 2 9)î d’autre part, des commentaires publiés sans 

UCT ‘■y coa " me “ lui de M s «f Je Théétète, par exemple celui de Bur- 

disirtx? de ’ ,84i) * Ur “ dialogue ’ c * une multitude d'ouvrages et de 
donations se rapportant à l’ensemble ou à diverses parties des «uvres 

de ccDhib^ tr, | lL ^ J[a£on ‘ Oc plus, pour le recueil complet désœuvrés 
dont L ^ phCl outre de ombreuses éditions, comme celle de Bekker, 
_ , nQ Cs concernent exclusivement ou principalement l'établisse- 

SfcEÎT? mtM,Ue ’ * Ül ' OÜ,re k <«<• B™ et les variantes, 

«^C^ n e^T C r ,re P r tpélüCl Èn laÜn * d ' am P k * P^^ntéoes en 
,g fij JJ | tf, “ 4Ue d,alogUc ’ ^ ,tI0ri complète, publiée de i 836 à 
viffEt-tt-une sa \ un£ * P*f Staiibaum. en dix volumes formant 
Jacobs et Ro nS ’ in "^ , ‘ ^ a * t P arl ‘ e J® là hibliothccti grceca de 
uWii ' T* TE' articnt maintenant à la librairie Tcubner de 

temps que 0 (>urT' P° Ur te modération de scs prix, en même 

ton de StallJviH L ^ fltc *j e scs publications. Plusieurs sections du Pla 
et iHsmi’ft junrr ‘> a ^ nt uUî successivement épuisées, ont eu deux, trois 
K u "« P ar Staübaum 

vail ccl Lrni, . rCS par dauifes sav «nts. qui ont perfectionné son tra- 
s, paru vraiment ' 1 .T| LiM ^ leur nora au rien, quand leur édition leur 
par les Yim « / 10U ' e c ’ 5011 ? ar les corrections apportées au texte, soit 

tTr T 15 " * *»#*»*«•• C’eirt ainsi que, dans le 
U ' tl " k S ^°«‘ h ***»> du Tkééi*». publiée en ?8Sfc est de 
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M Wohlrab» qui déclare devoir plus aux notes de Hemdorf, éditeur 
d’oeuvres choisies de Platon» qu'aux notes de Stallbaum Dans d mte- 
rcssants Prolégomènes, M. Wohlrab expose ses vues : I* Ip. »-*)« le 
préambule ou dialogue préparatoire entre Euclide de Megan <* Ter- 
M : on . 11 “ fp. 3 -to? sur le dialogue principal entre Socrate» le mathéma¬ 
ticien ’ Théodore de Cyrène, maître de Platon» et Tbéétête, disciple do 
Théodore à Athènes, et principalement sur l’objet et la marche de la dis¬ 
cussion contenue dans ce dialogue, concernant la définition de La science 
en Général j 111 » ip. 19-20) sur le lieu delà scène et sur 1 époque que 
Platon suppose avoir clé celle de L’entretien; I V» (p. 20-33) sur les per- 
sonnages c’est-à-dire sur Socrate alors vieux, sur Théodore enseignant 
alors les 'mathématiques à Athènes et sur son jeune disciple Théétèle; 
V» (p. 33 - 25 ) sur les vies et les doctrines des philosophes mentionnes 
dans le dialogue; VI» ,.p, 26 - 3 1) sur la composition de ce dialogue, c’est- 
à-dire sur la manière dont l’auteur a compris et traité son sujet, sans 
aboutir à une conclusion positive, mais en repoussant les solutions faus¬ 
ses' VU» (p- 3 i- 34 .) sur le dessein que Platon s'est proposé en écrivant 
le Tkêétète, dessein qui, suivant M, Wohlrab, était défaire voir ce que 
la science n’est pas, d’indiquer la voie qu’il faudra suivre pour trouver 
ce qu’elle est, et de semer, en passant, quelques proposition s vraies et cer¬ 
taines; VIH» CP- 3 q- 36 ) sur l’époque, trés-com reversée par des critiques 
modernes, à laquelle Platon a écrit ce dialogue, que M. Wohlrab consi- 
dèrecomme une muvre peu postérieure à la mort de Socrate, et écrite par 
Platon probablement pendant sa retraite à M égare, près d Euchdc, et 
avant son retour à Athènes; IX» enfin (p. 36- 4 5) sur Les manuscrits et les 
ouvrages imprimés dont l’éditeur s’est servi dans l’accomplissement de 
sa tâche de correcteur du texte et d’interprète de la pensée de l auteur. 
Le texte, les variantes et les notes occupent les pages 49-202, « sont 
suivis d’un index grec et d'un index latin Ip. ao 3 -m). Ltt notes, 
courtes et substantielles, sont d’une véritable utilité pour l’intelligence 
grammaticale, philologique et philosophique du texte. 

L’édition de M. Wohlrab, préférable à celle de Stallbaum, résumait 
assez bien les travaux antérieurs de l’Allemagne et des autres nations mo¬ 
dernes sur le Théétète de Platon. C’est cette édition que M- H. Schmidt 
s’est proposé, non pas de remplacer, mais de compléter, en publiant chez 
le même libraire son Commentaire critique sur le Théêtcte, Ne donnant 
pas le texte grec du dialogue, il cite ce texte d’après l'édition d’Henri 
Esticnne, dont les pages, avec les divisions marquées par les lettres de 
A à E sont notées en marge de toutes les éditions récentes. M. S. s'é¬ 
carte assez rarement des leçons adoptées par M, Wohlrab. U considère, 
avec lui et à bon droit, comme authentiques, malgré l’opinion contraire 
de M. Cobet, les passages qui manquent dans certains manuscrits aux 
pages 192 B, 192 E et 208 D à 309 A; mais, comme M. Wohlrab, il 
déclare interpolée une ligne qui ne se trouve que dans peu de manuscrits 
(p. 190 C). Dans sa préface en langue allemande (p. qoî-qîi), M. S, 
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laisse entièrement de côté les objets si intéressants desgg i T m, iv, y et 
vm des Prolégomènes de M. Woblrab, et il touche h peine aux objets 
des gg ye, vu et tx* Après une énumération (p. 403-407) des secours 
dont il a fait usage, il donne, en vingt-quatre pages p. 407-431], une 
analyse du J'héëtète, analyse très-méthodique, très-exacte, et plus déve¬ 
loppée que celle de M* Wohlrab, avec laquelle, du reste, elle skecorde 
généralement. Les deux analyses constatent que dans ce dialogue plu¬ 
sieurs définitions de la science sont proposées et combattues tour è rour, 
et qu'aucune définition de la science n'y est présentée comme vraie. Ce 
que M M* Woblrab et 5 . ne disent pas d'une manière assez précise, c’est 
que T objet principal et réel de Platon dans le Théétète, comme dans le 
Sophiste et dans le Politique, est, non pas de trouver une définition, 
cdk de la science, celle du sophiste, celle du politique, mais de cher¬ 
cher, à propos de ces trois exemples! l'art de définir. MM. Woblrab et 
S. ont négligé aussi de dire qu’au point de vue dramatique, expressément 
marqué par Platon, de même que la République, le Timée et le Critias 
présentent la continuation d'un même entretien, de même le Sophiste 
est une suite du Théétête, et le Politique est une suite du Sophiste. Ni 
M. Woblrab ni M. S* n'ont remarqué que ks dernières paroles de So¬ 
crate dans le ThéétèU, en même temps qu’elles constatent l’insuccès de la 
recherche d une bonne définition de la science, laissent entrevoir, pour le 
succès de h même recherche, des espérances qui ne sont pas justifiées par 
les deux dialogues oü se continue k même conversation. Ces deux sa¬ 
vants auraient dû* croyons-nous, espliquerce fait en disant 1*un dans le 
g vu de ses Prolégomènes t l'autre à 1 a tin de son andysEi du Théétête 9 
ce que nous venons d’indiquer, c'est-à-dire que Platon dans le Théétête, 
comme dans le Sophiste et dans ]c Politique, a pour but réel Part de 
définir plutôt que la découverte de telle définition en particulier* Enfin, 
ni M. Woblrab ni M r S. n'ont examiné si, dans certains passages des li¬ 
vres VI et VII de ia République (VI, p T 5 10 A- 5 i 1 D; Vll g p. SiS A- 
S27 B, 533 D-E, 334 Â h etc.ji Platon nk pas approché davantage de la 
définition cherchée dans le Théétête t et si dans ces passages il nk pas 
serré de plus près l'objet de la science t objet qu'il fait consister dans les 
choses mathématiques r ïntermédiaires, suivant lui, par leur stabilité, en¬ 
tre les idées, objets immuables de ïmtuitîon t et les choses sensibles, 
objets changeants de l'opinion. Trop confinés volontairement dans k 
Théétête, objet présent de leurs études, ces savants n'ont rien voulu voir 
en dehors; mais il faut leur rendre cette justice, que du moins ils ont bien 
vu, en général, et bien expliqué ce qui &'y trouve. Tel me parait être Je 
mérite des Prolégomènes de M. Woblrab et de la Préface de M- S. 

Quant aux détails du Théétête t cés deux savants les ont expliqués 
dans leurs commentaires* Les notes de M. Woblrab sont courtes, sobres 
presque toujours justes et utiles quelquefois trop peu nombreuses ou trop 
peu développées. Les notes de M. S* supposent celles de M« Wolhrab et 
ne les répètent pas : elles 5 y ajoutent, presque toujours utilement, quel- 
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quefols pour les rectifier, mais plus souvent pour les compléter, et quel¬ 
quefois elles sont elles-mimes insuffisantes. Les notes de M* 5 . concer¬ 
nent surtout liotcrpréiiiiion grammaticale et philologique du texte. Un 
com ms nia ire de ce genre échappé à toute analyse. Nous ne pouvons jus¬ 
tifier ici notre appréciation que d'une manière très-insuffisante, par deux 
ou trois exemples. Nous les prendrons dans un même passage, qui pré¬ 
senté des difficulté de plus d'un genre, résolues, en partie seulement, par 
les deux commentaires réunis. 

Dans le ThUtète (p. 147 A) t Socrate fait la supposition suivante * : 
Si quelqu'un, diï-il, nous demandait la définition de choses viles 
(fa&huv) et communes de la houe, par exemple.,. » M. Wolhrab 

[p. Gif note t 3 )j en quelques mots qui contiennent de faux rapproche¬ 
ments, prétend qu’ici çaiïXoç signifie facile* Dans une longue note 
(note 14, p- 438-440], par des citations nombreuses, M. S. prouve que 
ce mot signifie souvent, et notamment en cet endroit, viî f de peu 

de valeur* Ici M. S. a raison contre M. Wohlrab; mais il n'en est pas 
de meme quelques lignes pins loin h 

Thééiéte (p, 147 D) dît * que son maître de mathématiques Théodore, 
« en traçant des figures, montrait à ses disciples que le* "puissances 
( 5 uvip^ç)de 3 pieds et de 5 pieds sont incommensurables en longueur 
(pt*-') a v ^c la puissance d'un picd h et que Théodore continuait ainsi en 
faisant son choix fnpxipc$|isvgç] jusqu'à la puissance de 17 pieds, * Au 
point de vue grammatical, M. S. a eu le mérite de remarquer qu'il suffit 
de mettre une virgule après fypaqz, et qu'il ne faut pas mettre, comme 
M. Wohlrah la faît T une autre virgule entre tt'rA-zZiq et isrïsiW*. Mais 
ce qu'il importait d'expliquer t c'était la signification mathématique de cette 
phrase sur les nombres carrés ^ et sa liaison avec les phrases suivantes sur 
les nombres oblongS. Pour cela, M. Vohlrab t dans une note sur sa p.Gî, 
L 2 û t et dans quelques notes suivantes (p T ô 3 P h 8 et 1 3 ), a fait quelque 
chose, mais trop peu. Quant à M. 5 ., il a donné une figure et deux notes 
(p, 440-442, noies et 20) capables de tromper le lecteur. S'appuyant 
sur les Définitions géométriques et sur Y Arithmétique platonicienne de 
Th don de Smyrne, M. Wohlrab a bien expliqué que les puissances, 
ilyvirjiE^ .dont il s agit sont des carrés dont les surfaces sont de 1 pied, de 
3 pieds, de 5 pieds et de 17 pieds carrés, et que chacune des dimensions 
en longueur l^fyua) f c'est-à-dire chacun des quatre cotés égaux de cha¬ 
cun de ces carres ? est incommensurable avec 1 pied, longueur du côté du 
carré dont îa surface est d'un pied carré. Cela est vrai, mais cela île 
suffit pas pour expliquer la phrase grecque. D abord II aurait fallu ajou- 


*: p ^ -■&* îi **i -fnyzlfw, ë f « TC , «îsv ci-si t ^îæü l * 

h m ¥ * 

V I,s f l **'*'M&* W* 6«ï“P« ■*,; T-: T ? (r=î;- rjpi vâ rrcé- 

-î;i- arsf ïCvuv ;tt rfw-. ca î^ïtki Tj -;2uh, xai sfcu ï.xtx ufxv buiï- 
vq* «fcxipwficvec fi;; hnTW'.v&âzttq. 
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ter que, d'après k texte meme de Platon (p. 147 E) t c'est en même temps 
de nombres qu'il s'agit, et qu’en fermes de mathématiques grecques, 
chez Platon en particulier* le mot Bftaptg signifie, d'une part, en 
arithmétique La 2* puissance autrement dite le carré d'un nombre, d'au¬ 
tre part s en géométrie le carré construit sur une ligne droite prise pour 
coté. Ensuite, il aurait fallu cliquer que, prenant le pied pour unité 
de longueur et le pied carré pour unité de surface, Théodore con¬ 
sidérait U part les carrés dont les cotés ne peuvent pas être déterminés 
exactement, parce qu’ils sont incommensurables entre eux et avec 
I txnîté de Longueur, côté du carré dont la surface est 1% et que, par con¬ 
séquent, parmi les carrés dont les surfaces sont exprimées par des nom* 
bres entiers de pieds carrés, it devait choisir seulement les carrés de B et 
de 5 pieds carrés de surface, puis tous Les carrés suivants jusqu'à celui Je 
l à pieds de surface, et enfin celui de 1 7 pieds : il s'arrêtait à ce dernier, 
parce qu’il fallait bien s'arrêter quelque part, comme k dît M, Wohlrab; 
mais de plus, comme M WoLilrab aurait dû le dire, parce que le carré 
de id pieds devait éLrc écarté de même que ceux de 2 et de 4 pieds. En 
effet, tandis que les côtés des carrés choisis par Théodore sont les quantités 
irrationnelles \Z 3 , \/ 5 t \/ô p et ainsi de suite jusqu'à \/i 5 * puis \/ij t ks 
langueurs des côtés de 4 eide 16 pieds sont les quantités rationnelles 2 ei 
4i comme ns u râbles avec 1» Quant au carré dont la surface est 2 et dont 
Je côté esc \/2 , Théodore l h a écarté aussi. Pourquoi ? Parce que, bien que 
)/2 soit une quantité irrationnelle, ce côté est donné exactement par une 
construction géomtitrique. En effet, ce côté est k diagonale du carré 
dont Je côté est de i pied et dont b surface est de 1 pied carré; car* cette 
diagonale étani l'hypoténuse d'un triangle rectangle isocèle. Je carré 
construit sur elle comme côté vaut la somme des carrés des deux côtés de 
langledroit et, par conséquent, vaut Jeux fois un d e ces Jeux carrés égaux 
entre eux.. Ainsi k surface du carré construit sur cette diagonale est 
i-pi«2 T et b diagonale, côté de ce carre, est y'2. Ainsi* pour cette phrase 
du Th£étite w l'explication de M Wolhrab est très'incomplète, mais 1e 
peu qu‘îl a die est utile et juste. Quant à M- S.* il na rien fait pour com¬ 
pléter Implication mathématique de la phrase. Au contraire, si te lecteur 
comprend, c’est bien malgré la figure tracée par M, S, Cette figure ne de¬ 
vrait présenter que des carrés* puisque dansk phrase grecque c'est uni¬ 
quement de carrés qu'il s’agit : é ms cette figure, qu'îl attribue fausse- 
metUa 1 hëodore, U n'y a qu'un seul carré, flanqué Je huit triangles* 
dont il rTest pas question dans k phrase grecque et sur lesquels ses noies 
ne donnent aucune explication. 

Dans les oeuvras de Platon, tes passages concernant l'arithmétique* k 
géométrie ou l astronomie sont souvent des pierres dbehoppemenc pour 
des commentateurs, qui philosophes et philologues, mais trop peu ma¬ 
thématiciens, ne se sont pas assez souvenus de l'inscription mise par Fla¬ 
con, s il faut en croire Philopon *. s devant k porte de son école : 

1. Sur AritfQte, ÏM- rAmt, f„ ïjî , f, D„ ni, verso, L y 'VètiiiCf 
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'Ayeej^t^tsï niÿkcc tkit CJ. Maïs dans le Théétète ces passages tiennent 
peu de place, et il ne faudrait pas Juger le commentaire de M, S, daprès 
ce que nous venons den citer. En somme! ce commentaire est un travail 
utile, même après les notes jointes par M. Wohlrab À son édition, notes 
que M, S. , au commencement de sa préface, déclare n'avoir eu nulle¬ 
ment l'in tendon de remplacer. Nouseroyons que tout lecteur du Théétète 
fera bien de se procurer 1 édition de M. Wohlrab, et que tout lecteur sa¬ 
chant l'allemand fera bien d*y joindre comme complément le Commen¬ 
taire critique de M, Schmidt. 

Th.-H. Marti». 


l(J3r ^ Ado!f Harnack. — IÏIp ZftU ilr» Chfonûlogic dtr Aniloche- 

nisclîtfrt bs* Tyran-itus; nebst dner Umer6uch\in^ über die VtrbrcUung 

Açv Fjssso S. Pûlycarpi iru Abseidlande, 1878, p, y s. 

U n'esr pas t dans la première littérature chrétienne, de problème plus 
obscur, plus enchevêtré que celui des prétendues lettres d'Ignace, évê¬ 
que d'Antioche. Adversaires et partisans de leur authencité, sous une 
forme ou sous une autre, s'accordaient au moins sur un point qu'on ne 
ne songeait pas même à discuter; je veux dire l'époque où Ignace aurait 
vécu et subi le martyre. Une tradition, dont Ncander et Volkmar seuls, 
Je croîs, ont suspecté la vérité, faîc dlgnace le second évêque d'Antioche 
et place son supplice scusTrajan* lusqu'à présent, dans la discussion des 
lettres qui portent son nom, la plupart des critiques partaient de là 
comme d un fait positif. Mais cette date constituait précisément contre 
leur authenticité l'objection la plus grave. Que l'on considère les Idées 
dogmatiques qu'elles renferment ou rorganîsation. ecclésiastique qu'elles 
révèlent, il est absolument impossible de les faire remonter â une époque 
aussi reculée. Ou bien Ignace est mort sous Trajao et alors il n'a pas 
écrit ces lettres; ou il a écrit tes lettres et alors il n'est pas mort sous 
Trajan, mais beaucoup plus tard. Tel est le dilemme qui se dégage et 
s'impose plus impérieusement chaque jour. 

Après avoir, comme M. Th. Zahn, fait les efforts les plus désespérés 
et les plus inutiles, pour faire comprendre f apparition historique deces 
lettres vers Tan no, les critiques conservateurs qui veulent les sauver, 
n'onl pas tardé ù se retourner et ü te nier la seconde voie qu'ouvre notre 
dilemme : s T il n est pas possible de faire remonter les lettres jusqu'à Ignace, 
ne pourraît-on pas faire descendre Ignace jusqu'aux lettres? Ce qui ne 
se comprend passons le règne de Trajan, se comprendrait aisément à la 
fin de celui d'Adrien qui, lui aussi, a porté d'ail leurs le nom deTraJan, et 
mieux encore sous Antonîn le Pieui, La difficulté la plus grave dans 
l'hypothèse de l'authenticité, se trouverait écartée et l'on pourrait laisser 
à Ignace ses lettres épiscopales et aux lettres épiscopales le nom d'Ignace. 

Tel est le raisonnement nettement formulé par M. H + à la page 71 de 
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sa brochure. On voit par là tout de suite lintéréc qui Tu guidé dans ces 
recherches de chronologie et comment l'esprit conservateur l'a rendu ri> 
yoI udonnairc sur un point à peine entamé encore par la critique la plus 
défiante. El examine d abord les garants de la tradition qui fait mourir 
Ignace sous Trajan* Ces garants aujourd'hui se ramènent à Eusèbe. 
Mais la chronique d'Eusêbe repose, à son tour, sur celle de Julius 
A trie an us. Cdle-ci renfermait une liste des éveques d’Antioche et une 
liste des évêques de Rome, pour ne point parler des autres églises. Or, 
en comparant la chronologie des deux listes s M* H. a cru faire une 
découverte; c'est que ces deux chronologies parallèles sont organisées 
d'après un système artificiel. un schéma $ qui en trahit tout de suite la 
non-valeur. Entre la date de L'élévation d'un évêque romain et d'un évê¬ 
que d Antioche chez Eüsèbe, il y aurait toujours et régulièrement qua¬ 
tre ans de différence, c'est-à-dire une olympiade. Julius Africanus 
qu'Eusèbe reproduit comptait en effet par olympiades. Dès lors* il 
paraît à M* H. vraisemblable que ce ehronographe est le créateur de 
cette chronologie systématique qui place 1 H avènement des évêques d'An¬ 
tioche une olympiade (c'est-à-dire quatre ans dans 1ère Abraham idc que 
suit Eusébe), après celui des évêques romains correspondants. 

Celte petite découverte serait curieuse si elle était aussi positive que le 
croit M. H. Mais nous avons vérifié la règle pour les dise premiers évê¬ 
ques d'Antioche, jusqu en l'an a 11, et, sur ces dix, il y en a déjà quatre 
qui ne s'y plient pas. Pour deux de ces évêques, Evodius et Ignace, la 
différence est de trois ans, pour un, Théophile, die est de cinq ans , 
quant au quatrième enfin, Asclëpiade, il arrive non après, mais un an 
avant Calixtc, l'évêque romain correspondant. Quatre exceptions sur dix 
c'est beaucoup dans une telle matière! Maïs il y a plus; si l'on ne regarde 
plus à 3 a daie de l'avénement, mais à la durée du ministère des évêques 
d Antioche et de Rome, ce prétendu parallélisme disparaît complète¬ 
ment, et M. H, t pour le retrouver, est obligé d avoir recours à toutes sor¬ 
tes de conjectures et d'hypothèses dont la seule nécessité suffirait à rui¬ 
ner ss démonstration en apparence mathématique. 

Laissons ces questions de chiffres. Nous accordons bien facilement que 
la chronologie d'Eusèbe ne mérite aucune confiance, ec il y aurait, pour 
le prouver, bien d'autres raisons que le prétendu parallélisme découvert 
par M. H, Mass si Julius Africanus est le premier auteur de cecte chro¬ 
nologie, a-ï-ü inventé aussi le nom des évêques qui composent sa liste? 
L^vîdemment non. M. H* veut que Julius Africanus ait trouvé ces noms 
dans des sources antérieures, mais les noms seuls, sans indîçaiîon de 
date, sans synchronisme aucun. Est-ce vraisemblable? Est-il possible 
de croire qu un écrivain se soit borné à écrire de simples noms d'évêques 
comme Evodîus s Ignatius, Héron, Cornélius, Eres. Théophile, etc., sans 
recueillir aucune tradition sur ees noms propres? Précisément le dernier 
évêque nommé, Théophile, qui dirigeait I église d'Antioche vers l'an 
170, semble avoir écrit une sorte de chronique épiscopale dont nous 
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pari* Malais, X, page s Sa. ïl est vrai qu'il est douteux que ce SdyAs; S 
yp'iïrfpizoq de Ma lata soit le meme que l'évéque d'Antioche. M* H. 1 ad¬ 
met. Pans ce cas f nous aurions un témoignage qui démentirait tous ses 
calculs, et dont il cherche en vain à affaiblir la portée. 

Voici, en effet, ce que nous lisons dans ce texte : Sotis le règne de ee 
même Néron , vint à F^mc un certain mage égyptien du nom de Si¬ 
mon t quij par sa magie, faisait divers prodiges et prétendait être te 
Christ . Le saint apôtre Pierre, Voyant appris, partit pour Rome, A 
I 1 époque même où il traversait .4 mioche- te - Grande, mourut Evodius* 
révêque et le patriarche de cette ville. Alors, par le choix mime de 
saint Pierre, Ignace reçut la dignité d'évêque d'Atttroche-la-Grande, 
En ce même temps, Marc, l apôtre. mourut à Alexandrie, évêque et 
put ri arche de cette grande ville, auquel succéda son disciple Anianos , 
Ainsi que Fa écrit le sage Théophile le chronographe, jXxO-w; b 

h yfwcrfpdfïï Laissons de côté la question de savoir 

quel est ce ehronographe Théophile. fl n'est pas moins évident que scs 
indications viennent corroborer celles d\Eusèbe É aussi bien pour la suc¬ 
cession épiscopale i Alexandrie qu'à Antioche. M . H. croît s'en tirer en 
disant que la citation de Théophile dans Malala ne se rapporte qu'à 
Marc et à Anianos d'Alexandrie, non à Evodïusct à Ignace, Mais cette 
restriction arbitraire est évidemment inspirée pour le besoin de la cause, 
et cclui-ll seul qui s'est mis en tête de rajeunir de quelques années Vépis¬ 
copat d’Ignace éprouvera le besoin de la faire. Songez maintenant que, 
pour M. H., ce chronographe Théophile est le meme qui fut évêque 
d’Antioche vers Pan 170, qu fc il Ëaït ordonner Ignace par saint Pierre lui- 
même vers l’an 62 ou 63, et voyez s’il est possible de le Taire vivre au 
delà du régne de Trajan, 

11 est un autre texte non moins gênant et dont M + H +1 à notre avis, 
ne se débarrasse pas avec plus de bonheur. Dans la vi* Homélie dOri- 
gène sur Luc (Hom, vi în Lüc) p nous lisons ceci : lyvinev t'sv y.=7 2 
pxtTpwt YU-pov vSJç fcrtt&xdo? Mtsjbv zbr* b* ÎLr.^w cv 'Püjpf; 

(h'jpic 1 ^ Voilà donc Orïgéneà son tour qui confirme Théo¬ 

phile, Julius AlrScanuset Etisèbc. Il est vrai que M. H, suppose qu"Ori¬ 
gine a simplement emprunté cette donnée 3 Julius A fri canus* son con- 
iemporain, dont il avait pu avoir la chronique entre ]es mains, au moins 
en partie. Vi iU encore une supposition toute gratuite. Pourquoi ne 
Taunit-il pas tenue plutôt de son maître, Clément d'Alexandrie* qui 
s T était occupé aussi, diaprés Malala {x r p. 242)* des évêques d'Antio¬ 
che ? Ne vaudrait-il pas mieux reconnaître : i u Qué Julius Africa nus et, 
apres lui, Eusèbe se sont trouvés devant une tradition déjà fixée et qu ÿ î!s 
se sont bornés à la recueillir; i* qu'à côté de ccUe tradition, en quelque 
sorte officielle, il n P en a pas existé d’autre? M. H. lui-même semble re¬ 
connaître cet état de choses, quand, après avoir essayé d'ébranler celte 
tradition., il se borne à dire simplement qu'lgnate aurait pu mourir à la 
fin du règne d’Adrien ut sous Ântonin le Pieux, sans en apporter aucune 


□'histoire ht littérature 


187 

preuve. C r est une simple possibilité que l'on ne songera à discuter que 
lorsque des arguments sérieux lui auront donné quelque vraisemblance. 
Jusqu'à présent, c r est une hypothèse en Lair, et ce n'est pas avec elle 
qu'on fera avancer d'un pas la discussion des problèmes que soulève la 
littérature ignatienne. 

Si cette dissertation, sur ce point capital, n'apporte pas des lumières 
nouvelles, ce n est pas à dire qu’elle n"aît pas du mérite et une incon- 
testable utilité, M. Harnack n'exploré Jamais en vain ces premiers siè¬ 
cles de l’Eglise. Le but de son expédition est manqué. Mais elle lui a 
donné l'occasion de réunir et de discuter, sur les successions épiscopales 
d'Antioche, d'Alexandrie et de Rome 1 des données précieuses et oubliées, 
et pour eda, son étude mérite notre reconnaissance. Ajoutons enfin que 
1 Appendice sur les manuscrits latins de noire Bibliothèque nationale, qui 
contiennent la passion de saint Polycarpc, sera Je bienvenu auprès de 
tous ceux qui s'occupent de ces textes trop oubliés. 

À. Sabatîër* 


T fr>- — Aus dem Lcben üAtArïiâh m-f m. T * van H;rmann Rùffeii. BcfHn T Vcrbig 

von Gcbrüier Pa^t, in-S*. 1878. vnt tt itti p 4 mark (5 fr.) 

L'ouvrage de M. Hüffer P dont nous rendons compte, renferme des do* 
cuments inédit;-, sur la vie de Henri Heine et complète sur quelques 
points la biographie deStrodîmann, M + H - a eu entre les mains les let¬ 
tres de Henri Heine ii son ami Christian Sethe et à 3 ’édticur de musique 
Michael Schlo», de Cologne; et M. Karl Hilkbrand lui a tour ni d’im- 
portants imséSpiements sur ses relations avec Heine en 184 Ë ce an 
184g. 

Heine connut Christian Sethe au lycée de Dusseldorf çt lui conserva 
la plus vive affection; c'est à Sethe qu'il a dédié les Fresco- Sonet- 
it*n T M. H. a publié sept lettres du poète à son ami. La deuxième^ 
datée da Hambourg, est la plus curieuse» Heine était alors em¬ 
ployé dans la maison de banque que dirigeait son oncle Salomon, Je mil* 
lîonnaîre. Maïs Heine rt avait aucun goüi pour k commerce, et la haine 
qu if éprouvait pour les « philistins * ne ht que grandir au contact des 
marchands de Hambourg, a Tous les Ham bourgeois sont des Juifs, écrit- 
il à Sache* ceux que j'appelle juifs baptises, pour les distinguer des cir¬ 
concis se nomment vulgairement chrétiens, h II vivait Isolé, sauvage, 
fuyant la politesse roide et 3 "étiquette ; * La basse-cour diplomatique, les 
m Éilï0 nnaires, les sénateurs à la naute sagesse, ceux-là ne sont pas mes 
hommes; mais l'homérique* le divin tilueber a été ici t et j’ai eu le 
bonheur de dîner avec lui, chez mon oncle ; voilà un homme qui fait plai¬ 
sir â voir [ * C'est dans cette lettre à Sethe que Heine avoue son amour 
malheureux pour sa cousine Amélie: * Eik ne m’aime pas et pourtant 
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mon pauvre cœur qui aime ne veut pas encore donner son «concedo « et 
dit toujours ; que m'importe ta logique, j ai la mienne-.. * Toute cette let¬ 
tre respire une passion ardente, un désespoir violent cl sindire; nappé 
au cœur par les dédains de celle qu’il aime, Heine s’efforce de refouler sa 
douleur, mais cite éclate, malgré lui, en plaintes poignantes. Le style est 
remarquable, et des images hardies, des expressions originales annon¬ 
cent le futur poète du Romancero (p. et- 3 i), 

Une autre lettre ù Scthc, publiée par M, H., montre Heine, devenu 
célèbre et fier de sa renommée littéraire; mais le blâme de quelques cri¬ 
tiques l a vivement blessé, il se croit en butte aux cabales et aux persé¬ 
cutions, U ressent ces douleurs de tête qui l'ont tourmenté toute sa vie. 
et U vient d'apprendre Je mariage d'Amélie Heine avec le conseiller 
Friedliindcr. a Tout ce qui est allemand, écrit-il, me répugne ; ta langue 
allemande déchire mes oreilles », cl il ajoute en français ; « Je q’aurais 
jamais cru que ces bcies qu’on nomme Allemands, soient une race si en¬ 
nuyante et si malicieuse en même temps ; aussitôt que ma santé sera ré¬ 
tablie, je quitterai l'Allemagne, je passerai en Arabie, j'y mènerai une 
vie pastorale, je serai homme dans toute l'étendue du terme, je vivrai 
parmi des chameaux qui ne sont pas étudiants a i p. 47 Ï j 

Outre les lettres de Heine à Scthe, M. H. reproduit, entre autre docu¬ 
ments, T interrogatoire que subit Heine devant le tribunal de l’Umver- 
sité de Bonn le 26 novembre 1819 1 et une lettre de M, de Zuccalraa- 
glio, frère d’un ami de Heine, qui raconte 1 ‘ arrestation du poète en 1827 : 
« Heine buvait et causait avec des étudiants, quand un homme s'avança 
vers lui et demanda a il avait l'honneur de voir devant lui le poète Heine; 
celui-ci parut joyeusement ému et crut sans doute que ce monsieur en 
frac lui rendrait l’hommage que méritait sa grandeur poétique, mats il 
fut amèrement désabusé quand l'autre le déclara prisonnier au nom de 
la loi et le conduisit au delà de la frontière a (p. 95-96). 

Une pièce curieuse, retrouvée par U. H., est le certificat d’études qui 
fut délivré à Heine avant son entrée à l'Université par [a commission 
spéciale de Bonn. « Il n’a pas appris le grec, en latin il n’a que de va¬ 
gues connaissances et peu d’exercice, aussi n’a-t-ü pas fait de disserta¬ 
tion. Il n'a pu soutenir l’examen de mathématiques. Il ne manque pas 
de connaissances en histoire. Son devoir allemand, quoique composé 
d’une façon étrange, témoigne d’un sérieux effort. » La commission fut, 
on le voit, peu sévère: maïs la guerre et l'occupation française avaient 


t. Le t8 octobre i8to, le* étudiant» de Bonn avaient célébré l'anniversaire de la 
bataille de Leipzig far de* discours et des vivats : un cüitiparri Cite de Heine, Neurt- 
xig, envoya su rédacteur de ta Gazette de Dusseldorf, un récit de 1a fête ; ce compte- 
rendu, publié dans le journal, eut un grand retentissement, car Ncunzig ou te ré¬ 
dacteur faisait dire à un orateur qu'il fallait » délivrer l’Allemagne de Foppresiicn. • 
On ordonna une enquête, et, i cette occasion, NeUnzig, Heine, Holfmanr von Fel- 
lenlcbcn et d’autre* étudiants, comparurent devant le tribunal de l'Université. 
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jeté le plus grand trouble dans les études et Findulgeûc* était alors de 
commande dans les examens ïp. 99-ioi). 

A ce certificat., M. H, ajoute la liste des cours (Collégienverzckhnïssj 
que suivit Heine, comme étudiant en droit et en finances (studiosus 
jurîs et cameralium); on y trouve les noms de Wilhelm Schlegel, 
d Arndi, de Hülïmann, de Radlof(p. ïo3-io6|. 

Un chapitre précieux,, (v. p. ■ s 6 | contient vingt-quatre poésies de 
Heine conservées par Christian Sethe; une seule, la plus ancienne, est 
inédite, Jcs autres renferment de nombreuses variances aux textes que 
nous connaissons et montrent par quelle suite de changements, de re¬ 
touches incessantes, Heine arrivait à donner à ses moindres poésies une 
forme si pure et si parfaite. Quant au poème inédit, c’est une satire sur 
un étudiant en droit de l'Université de Bonn, Wünnebcrg; elle est inti¬ 
tulée q la Wünnebergiade, poème épique en deux chants b. Quelque 
éloge que puisse faire M. H. de ce morceau, Je ne lui reconnais guère 
d autre mérite que la facture: la strophe agile et légère rappelle par ins- 
tautsFauteur d'Attd Troll, mais Je trouve peu desprit dans la fiction 
poétique de Heine * Il fait de son camarade Wünoeberg un pourceau qui 
part pour le lycée de Dusseldorf et laisse le bétail et la volaille d'iser- 
lohn, sa patrie, dans la désolation fp* 129-133), 

Un des documents les plus Importants sur Heine est la lettre que 
M. Karl Hillebrand écrivit à M, H, L'éminent écrivain et directeur de 
Yltaîîa fut durant quelque temps le secrétaire de Heine ; sa lettre nous 
montre quelle force d'âme et quelle énergie animait encore Heine sur la 
fin de sa vie, au milieu des souffrances d'une cruelle maladie. Les 
lecteurs de la Revue critique me permettront de leur citer quelques 
passages de ce document historique, écrit par un de nos anciens colla¬ 
borateurs (p, i 56 -i 63 '. 

■ Quand je vins â Paris* Heine était doué à son lit (dans la rue 
d'Amsterdam); son ouïe était déjà affaiblie, ses yeux étaient fermés et ce 
n’est qu'avec peine que d'un doigt amaigri il pouvait relever ses paupiè¬ 
res fatiguées, quand il désirait voir quelque chose. Les jambes étaient 
paralysées, tout le corps était recroquevillé et chaque malin, pendant 
qu'en faisait le lat p il était transporté sur une chaise par la main d'une 
femme, car il ne pouvait souffrir le service d'un homme. Le moindre 
bruit lui étaïL ïnsupportable. Les douleurs étaient si vives que pour 
obtenir quelque repos, le plus souvent quatre heures de sommes 1 * il 
devait prendre de la morphine sous trois formes differentes, (Test dans 
ses nuits d'insomnie qu’il composait ses lieds les plus merveilleux. Il 
m'a dicté ainsi tout le Romancero. Le matin, la poésie était achevée, 
mais dora il fallait la limer, ce quî durait de longues heures ; fêtais là 
vice cotti ou plutôt il tirait parti de ma jeunesse, comme Molière de 
f ignorance de Louïson, en m interrogeant sur l'harmonie, la cadence, la 
clarté* etc. ; tout présent et tout imparfait était exactement pesé, tout 
mot vieilli et peu usité examiné selon son droit* toute élision supprimée* 
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tout adjectif inutile retranché, ça et 11 des négligences corrigées,. Je 
passais le reste de ma visite qui durait trois ou quatre heures à lui lire 
des ouvrages t biologiques et des livres sur i'histoire de 1‘Kg lise : ainsi je 
dus lui lire Spitrier tout entier, Tholuck même, plus lourd encore, la 
Religion deSpalding êi la Bible qu'il savait presque par cœur,,. Nous 
lûmes aussi beaucoup de poètes, Gmrhe et Schiller-,. Jpmaîs il nu se 
frisait de m F initier, moi, jeune homme de vingt ans. aux secrets du 
métier, de m'expliquer le pourquoi et îe comment de certaines formes, 
et même les artifices du poète qu i! découvrait aussitôt, de me faire 
remarquer les nuances les plus fines, de me louer sans cesse la sobriété 
des classiques..* * 

Bans le dernier chapitre de son livre, M, H. publie deux lettres de 
Heine à Michael Sdiloss : cet éditeur demandait à Heine quelques 
poésies qu'il voulait mettre en musique ; le poète envoya VA lies Lied M 
gofdenc Kalb et la Ncvchtliche Fahri ; il essaie d'expliquer dans sa 
seconde lettre la Traversée nocturne , que l'éditeur trouvait, avec rai¬ 
sons pc* 1 intelligible : les futurs éditeurs de Heine devront recourir à 
cette lettre qui est Je commentaire indimpensable d’un poème obscur 
(p-176-178}. 

M. H. termine par le récit de h visite que firent à Heine en t 55 
quelques membres de l'orphéon de Cologne ; ils vinrent dans la chambre 
defavenne Matignon lui chanter ses plus balles poésies mises en musique 
par Meudelssohn ; ils chantèrent à voix busse pour ne pas fatiguer le 
malade, et lé poète, couché sur son lit, écoutai 1 avec émotion ces mélo¬ 
dies dont la plupart lui étaient inconnues (p. 173-181). 

Nous recommandons l'ouvrage du M. H, h tous lés admirateurs de 
Henri Heine; ils sont nombreux en France, et la France meme était 
pour Heine comme une seconde patrie. Pourquoi, dît M. H. (p. 78), n'ati- 
raît*ïl pat aimé ce pays où il reçût Je meilleur accueil, où personne ne 
lui reprochait sa naissance, où l’on traduisait ses œuvres que l'Allemagne 
avait interdites avant même qu'elles ne fussent publiées > Nous croyons 
cependant que Heine est plus allemand que français : il soupirait en 
parlant de « là-bas » *; je suis T a-t-îl dît, un poète allemand, connu 
en pays allemand et il s'écrie quelque part : ■■ Allemagne, à mon 
lointain amour, quand je pense à toi, je pleure presque, le ciel de ïa 
France me semble sombre et son peuple léger m'trsi à charge, & M. H. 
pense que Heine « traitait les Français comme des enfants qu'on laisse 
s'amuser avec leurs joujoux, et les Allemands comme des hommes dont 
On exige les plus grandes choses parce qu ils sont capables de les accom¬ 
plir w. Il y a dans çes paroles une pointe de chauvinisme. J'aime mieux 
terminer cet article en citant ce que dit M* Hütferdans le même passage : 

1 Heine cherchait â unir intellectudlemcnt la France et î + AJlemagne- 


Î £p. C amitié n T tEtprti moderar tu Henri Heine :f, s D ), 
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j'Us ,sû venir un homme qui mène à bonne fin Ea tache tonamûiicët; par 
Heîne; pour moi, j'avoue q u*. je ne croirais pas acheter trop cher 
l union sincère des deux nations par la cession de la forteresse de Metz 
eî de tout le pays qui parle français, a 

Ap Culçujït. 


communication, 

A M&rtsieur le Secrétaire de la Revue Critique* 

Monsieur, 

Ln attendant le second volume de J'ouvrée de M, Vit: en te G. 
Qucsada dont il a été rendu compte dans le n* 3a de la R&- ë 
Critique, Je lecteur qui s'intéresse à l'Amérique latine, trouvera, au 
moins en partie, a satisfaire sa curiosité dans la publication suivante • 
La BMoteca Public* de Buenos Aires en h ÈXposiefon universal 
de Pans t8 7 8. — Catdlogo sistemdticùy aîfabètico de la coleccion 
do obras argent mas que se envia cnn su correspondante informe . — 
Enero I 5 de i8 7 8. (Brunos Aires, imprenta de !a Penîtencîarîa, |S 7 S, 

4 *,i«* 77 P 0 

Ce catalogue a été rédigé sur l'ordre de M. Vicente G, Quesada Mi* 
nisire de ^Intérieur de la Province de Buenos Aires, par MM. Nicolas 
Massa et Ernest© Quesada, chargés de la direction de la Bibliothèque 
de Buenos Aires; il est précédé d’une Instructive préface et contient ré¬ 
munération de 227 ouvrages formant 660 volumes », 

Veuillez agréer, etc. 

__ J. fistfoutBS. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du s 3 septembre 18-8 

Lacademie décide que la communication faite par M. Delocht 
rniue fiance sera lue, en son nom, à la séance trimestrkJle.lt: I' 
ï, le 2 octobre procliam. 


Ddochc a Jn 
liteii- 
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Eul, le 2 octobre prochain. 
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M. de Longpérîer lit une note intitulée Méreaux de Sain! -Paul A 
Saint-Denis ett-France, Il s'agit de certains méreaux de cuivre, portant 
les dates 1618, 1649, 1664, qui sont depuis longtemps connus, sans 
qu’on ait pu déterminer jusqu'ici de quel lieu ils proviennent. On \ 
voit la figure de saint Paul debout, tenant d une main le livre des 
épïtres ci appuyé de l’autre sur une épée nue ; pour légende, les initiales 
S P (Sa/ic/itf Pau fus A « une R couronnée; au revers, encore une R 
couronnée et les initiales 5 P. On a cru jusqu'ici que I R couronnée 
âïâif Tinitiale d'un nom de ville, et I on a proposé Rouen, Rêthel, 
Reims, d’autres encore; mais aucune de ces hypothèses ne satisfaisait 
pleinement, et l’on u'expliquait pas ce que signifiaient l'image et les 
initiales de Saint Paul. Un sceau conservé dans la collection de 
M. Charvet a fourni à M. de Longpérier la solution de ce petit pro¬ 
blème. Ce sceau, qui est du xvti* siècle, et qui présente une grande 
ressemblance avec les méreaux en question, porte comme ces méreaux 
l'image desaint Paul et des R couronnées. La légende est : fSIGILLV M 
CAPITULI SANCTI DESANCTO DIONISIO IN FRANCIA. Ces 
mots désignent le chapitre de l'église collégiale de Saint-Paul, qui 
existait à Saint-Denis à côté de l'abbaye. On attribuait la fondation de 
cette collégiale au roi Robert ; c’est ce qui explique sur son sceau la 
présence de I R couronnée, initiale du nom de ce roi. 11 n'est pas dou¬ 
teux que les méreaux décrits plus haut, qui portent également l'R cou¬ 
ronnée avec les initiales de saint Paul, ne proviennent, comme Je sceau 
deM. Charvet, de lise Saint-Paul de Saint-Denis, 

M. Duruy continue la lecture de ses études sur l'histoire romaine. Jl 
lit un chapitre relatif aux régnes des empereurs Gallîen, Claude le Go¬ 
thique ci Au rélien. Il insiste sur l'importance de l'invasion des Goths, 
que repoussa Claude : il ne lui parait pas possible d'admettre les témoi¬ 
gnages d’après lesquels les envahisseurs seraient tous venus par la mer 
Noire, en deux mille vaisseaux suivant les uns, en six mille vaisseaux 
suivant les autres. On voit, en effet, par d'autres textes que l'armée des 
Goths montait au chiffre de trois cent vingt mille hommes, sans compter 
les femmes et les enfants qui les accompagnaient. On ne peut se figurer 
une flotte portant toute cette multitude ; il a dû y avoir deux émigra¬ 
tions à la fois, l'une par mer, l'autre par terre. 

M. L. Del]sic, faisant fonctions de secrétaire de l'Académie en l'absence 
de M. Wallon, lit la suite du mémoire de M. Th.-Henri Martin sur les 
idées astronomiques de Platon. 

L'Académie se forme en comité secret. 

Ouvrage frètent Je la part Je l'auteur, par M. Duruy : C.*9AùA*rtDi, Agrippina. 

Julien i Kvf.t. 

Le Propriétaire-Gèrent : ERNEST LEROUX. 


l-c Puy, imprimerie SI.-P- itarchetsou, boulevard Sdijji-JL*uji-f(er r s S 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


fî* 39 — SB Septembre — 1878 


^orr.nmlrp i ijü. Ltri^HMANr, La monnaie dans E'anliquitiL — 171, Bqeeeheh, 
Régcatça des archevêques de Mayence, p. p, Will* — 171. L« recta et autres aetes 
Û& la Hanse, p, p- KlophaXW — 175. BlltMùULL^ La battu] Le de Saint- Jacques Sur 
la Bira.— 174, R, Rkuss, U; grand tir * Iras tau rgeaia de iSj 5 ci la bouillie de 
mil d« Zurichois. — 175. StïNcil, L'ûnlhoIogÈe provençale de k Chîgtanâ el les 
deux plus andenr.es grammaires provenues, Lo demis ti procnsjds et las rasos de 
trobar. — 176. Le Catécll Lime de Calvin p p* p. Rjlliet et Bufouk. — 177. Le 
Stclübiicfr ou livre des pierres précieuse^ p + p. Lahhel, — 17ÏÎ, F, ne Ek^Ui* 
Trois été* h Lobitku. — 179. SmHj Essais sur Lhistoire de la littérature fran¬ 
çaise moderne. — Academie des Inscriptions, 


I70. — Lu miïDiiflltï <ïAki* l^iitlqTiUci leçons- professées dans 3 a chaire d’il- 
théologie pris 3a Bibliothèque nationale en 187&-1877,. par Fr. Lexqrmaxt* A, 
Levy et liaison neuve. Farii, 1^78, T. I et U„ a vol* Ln-H". 


A la fin du tiède dernier, Eckhet publiait, sous le titre de Dûctrma 
numorum vetemm M un livre qui posait les bases et les clarifications de 
la numismatique avec une telle sûreté de méthode que cet ouvrage 
remarquable n'a rien perdu de son autorité. Cependant, Iss connaissan¬ 
ces sç sont étendues par les études de nombreux érudits ; des régions 
inconnues au docte Viennois, au point de vue monétaire^ ont fourni 
des séries nombreuses ; les recherches des uumismatistes et d'heureuses 
décou vertes ont fourni une abondante moisson de renseignements çt 
de faits. SL les cadres tracés par Eckhd sont restés excellents, Je nombre 
des monnaies antiques découvertes depuis un siècle est inouï, soit comme 
provenances nouvelles, soit comme types inconnus jusqu'à ce jour* 
Ajoutons que certains points de vue à peine soupçonnés par nos devan¬ 
ciers ont été abordés ; la détermination des systèmes monétaires de 
certains peuples* l'influence de ces systèmes sur les nations voisines et, 
de proche en proche, dans le rayon le plus étendu ; le poids des pièces; 
le rôle de h monnaie antique au point de vue économique, et mille 
autres questions ont fait l'objet des recherches patientes et multipliées 
des disciples de EckheL 


J ai entendu souvent émettre le vœu de voir entreprendre une 
édition nouvelle du Doctrîna mis au courant de la science; cç pro¬ 
jet n a pas encore été tenté et je doute fort qu’on l'entreprenne* Il 
est des ouvrages auxquels on ne peut pas toucher; revus et retouchés* 
ces ouvrages perdent leur originalité et restent sans homogénéité. Le 
plus sage est, à certains moments* lorsque h science, par ses con quêtes * 
Nouvelle série, V[ il 
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fournit des m-iLeriaux abondants. de réunir ceux*ci sans rcvcnir^sur ce 
qui est acquis ; c'est* en quelque sorte, dt continuer à ajouter à 1 échelle 
Je la, science sans chercher iï remanier sans cesse les premiers échelons, 
M. Fr, Lenormant fut chargé, de l'iïjî â *$77* de un cours sur 
la numismatique antique ; c'était La première fcois que, dans des leçons 
officielles, on venait révéler au public tout ce que 1 étude de la monnaie 
fournit à 1 archéologie en général, à la mythologie, à l'hisLOfre et à la 
géographie. En «appuyant sur Eckhd p le professeur avait à résumer, 
d'après des milliers de travaux édités e n Europe depuis k commencement 
du siècle, tout ce qui peut vulgariser une branche de k science restée 
a peu près inconnue à ceux à qui elle pouvait être le plus utile; il avait 
à tirer les conséquences ; et nul ne pouvait mieux s'acquitter de cette 
mission délicate ei quelquefois fastidieuse que M. Fr. L„ grâce â sa 
profonde érudition^ à son inépuisable mémoire et à sa très-sùrc critique. 
Lorsque les cours furent terminés, les auditeurs du professeur demandè¬ 
rent que ses leçons fussent publiées; ceux qui n'avaient pas eu la bonne 
chance de l écouler réclamèrent plus impérativement; M. L. mit 
ses notes en ordre, et lit paraître deux premiers volumes qui sont véri¬ 
tablement le commencement de l'ouvrage qui était attendu après le 
Doctrina d’IîtkhcL 

La livre 1 \ sous 1 e titre de Prolégomènes, traite des monuments mo- 
nétiformes qui ne sont pas des monnaies ; des noms génériques de la 
monnaie chez ie$ anciens; de l'origine et de b propagation de la mon¬ 
naie dans le monde antique P Le second livre qui complète le tome 
s'occupe des trois métaux, de la monnaie fiduciaire, des procédés de fa¬ 
brication. 

Le second tome ne contient que le premier chapitre du livre III, dont 
le titre général est La toi dam les monnaies antiques; ce premier chapi¬ 
tre est consacré â la nature du droit de monnayage dans l'antiquité. 

On remarquera tout particulière ment* dans le tome l*% les pages 
dans lesquelles M- L* traite de la circulation métallique, avant Hn- 
vcnliûîi de la monnaie^ Cette question avait été â peine effleurée dans 
les traités spéciaux jusque* à nos jours ■ et Ton était à se demander com¬ 
ment les peuples civilisés d'ürient avaient pu se passer de monnaie, 
même à une époque oü des nations avec lesquelles ils étaient en relations 
se servaient de ce moyen d'échange. M, L, expliqua três-elairement rem¬ 
ploi des métaux au poids, en s'occupant des Egyptiens. La, pour le cui¬ 
vre. l'unité était Vftutenou ten, pesant 94 a 9(3 grammes; seulement, 
comme ks lingots notaient pas marqués d'un signe officiel* il y avait 
lieu de recourir sans cesse aux balances, et, pour les métaux précieux, à 
Jii pierre de touche. Un kit. mis en lumière par M, L. et qui peut sur¬ 
prendre au premier abord , c&ï Fexrstencc incontestable, du ix au vu*siècle 
avant l'ère chrétienne, de la lettre de change inscrite sur des petits galets 
quadrilatères dkr-ile; ces galets, d origine assyrienne, asse2 nombreux 
pT'ur établir que ce mode d échange était ïrès-usïk par les négociants as- 
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syriens et babyloniens, avaient pour but d'éviter le transport assez en¬ 
combrant du métal. Ces curieuses observations amènent l'auteur ù l'in¬ 
vention de la véritable monnaie, en Lydie, au vu" siècle; ces premières 
mon nuits, en electrum, forment une transition entre le lingot pesé et le 
lingot garanti pur la marque du gouvernement. Bientôt, 1 Egine, on 
perfectionne l'invention lydienne; lu monnaie d’argent parait et se ré¬ 
pand dans tout le monde antique, en rapport avec les Grecs. — En ce qui 
concerne la monnaie de cuivre, nous aurions aimé voir M. L. résu¬ 
mer, dés le début de son ouvrage, tout ce qu'il sait sur le passage du mé¬ 
tal pesé à la monnaie; l'œs rude des Romains, les lingots et anneaux dis 
Gaulois et des Bretons, rapprochés des anneaux des Egyptiens, etc. ». 

Nous recommandons aux économistes les recherches de M. L. sur les 
rapports de valeur des trois métaux chez les différents peuples de l'anti¬ 
quité; sur les variations dans le choix du métal étalon, aux diverses épo¬ 
ques ; sur les alliages. Il y a lit des faits constatés et précieux qui permet¬ 
tent de saisir les essais et les tâtonnements de l'expérience des siècles 
passés. C’est une ressource que l’on néglige trop, à notre époque; faute 
de savoir l'histoire, on ne songe pas que, depuis plus de deux mille ans, 
on fait de la monnaie, et qu'en négligeant de chercher il savoir ce que 
pensaient les anciens, on risque Crus-sincère ment de se donner beaucoup 
de peine pour découvrir ce qui est connu depuis des siècles. A tous les 
personnages chargés par leurs gouvernements de former des congrès mo¬ 
nétaires, Je dirai : faites un peu de numismatique, et lisez avec attention 
II* livre de M. L, qui vous évitera la peine de courir après des centaines 
de dissertations. 

A propos des monnaies fiduciaires en plomb, en étain, en verre et 
meme en terre cuite, M, L, doute de l'existence Je monnaies en fer; il o, 
contre son doute l'affirmation d’Hésyduus et la présence au Cabinet des 
médailles de Copenhague d'une monnaie d'Argosen Ter, trouvée, dit-on, 
avec deux antres en Péloponése, et qui par le poids, 14^,4, et le dta- 
m*:tre, 0,25, ne se rapproche d aucune pièce argienne en argent dont elle 
aurait été 1 âme. La question est donc toujours douteuse. M L. arrive 
ensuite aux pièces d'argent fourrées sur lesquelles il propose des explica¬ 
tions très-satisfaisantes. Il y voit une invention frauduleuse de faux- 
monna}eurs privés, adoptée par les gouvernements pour se créer des res- 
tourcés; sous Auguste, il semble que l'on ait fait beaucoup de pièce 

nut-tj, .1 a anation des Indes- La question de ces monnaies Je meu- 
\, ltS *,,!! n .'" St ^?, S encoft! complètement élucidée, mais M. L, trace un 
î t / U C CE 8 ^ UC et ^ cs textes qui permettront d'arriver il 
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Au nombre des mondes fiduciaires, ^ ^ “SS^ufS 

cn cuivre, contemporaines des Antoums, qui auraient, suivant to, &é 

fabriquées pur le service de l'administration des mines. Les le^c 
mû ne portait pas /a «arfl* du Sénat fournissent à l auteur 1 occasion 
L proposer une interprétation qui, malgré Us silence absolu des textes, 

parait aussi probable que passible- . 

I e second volume est tellement riche en faits, en aperçus et cn renseï- 
enetnents que l'analyse en est impossible; l’auteur la si bien reconnu 
L'U a jugé nécessaire de le compléter par une table de 24 pages coule- 
nant L'exposé de tous les points traités. Sous le titre general de « La loi 
dansics monnaies antiques »,M- L., examinant le droit de monnayer 
dans l'antiquité, divise son travail en huit chapitres principaux . le droit 
de monnayage dans le monde grec et asiatique jusqu'à la conquête ro¬ 
maine, les unions monétaires et fédérales chez les Grecs (ce chapitre est 
traité de main de maître); les provinces sous ta République romaine; les 
provinces sous l'Empire; les colonies romaines; la monnaie d Etat de la 
République romaine; le droit monétaire attaché à I rmpenintt lïiiliuire; 
la monnaie impériale romaine depuis Auguste jusqu'à l'émancipation des 
royaumes barbares d’Occident, 

Presque à chaque page, dans ce travail de vulgarisation, M. Lcnor- 
mand renvoie à des chapitres qui paraîtront dans la suite de la publica¬ 
tion. Nous attendrons donc, non sans impatience, les volumes à paraître 
dont celuî-ci n’est souvent que le résumé. En terminant cet article, rela¬ 
tivement trop bref pour un ouvrage aussi considérable, je répéterai que la 
lecture attentive de Lu monnaie dans l'antiquité est indispensable à toute 
personne qui veut savoir tout ce que l'étude de la numismatique fournit 
à la science. 

Anatole de Bàhtiielemï* 


t „ T _ j jr HftgMia *wihli?DlM?n&ùriin IjBcnüttnwlMBf RgggS- 

lCQ iur ücichkhic der Minier Enbji^luKtc von UenifatiLi* bis U ri cl vonGem- 
nnïng^a ( 743 . f - 1514 }. BjchJ Mît Bïemizung des von L F* Boehmcr, 

hernuigegeben vùû Contèltui Wili Inncbradt, Wagner, 1^77. **»*- 4** P- 

in-4'*- 

Nous recevons ici un nouveau volume tiré des papiers de F + Boehmcr, 
1er savant historien de Francfort. Ce volume renferme un ouvrage auquel 
il travailla de longues année? sans parvenir à le mener à bonne tin, il 
contient les Régesîes des archevêques de Mayence, ou du moins une 
partie de ces Régestes, car son travail comprendra plusieurs tomes- 
L'un des projets favoris de Fauteur avait été de tout temps la compila¬ 
tion d'une Germama sacra* et T ouvrage dont nous rendons compte 
devait en former la première partie. Quelques travaux antérieurs, 
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comme ceut de Wilrdtwein et de Hoof Jui facilitèrent la tâche; dis 1849 
U avait à peu près dépouillé mus les Textes imprimés et réuni plus de 
deux mille numéros pour ses R%este$. Puis d'autres occupations l'absor¬ 
bèrent* En iS6a rien n'était terminé- ÎI chargea alors ses exécuteurs 
testamentaires, MM. Jans&ea, Huber et Ficker, dV mettre la dernière 
main. M* Arnold, professeur à Marbaurg, puis M. Cornélius \Yilï s 
furent chargés par eux: de cette tache difficile. Ce dernier savant y a 
consacré de longues années, a réuni un grand nombre de dates et de 
piécesj échappées à Boehmer, et tout en conservant pieusement le nom 
de Koehmer en tête de l ouvrage, il revendique dans la préface le travail 
comme étant sorti à peu près tout entier de sa plume, tel qu'il le 
présente aujourd'hui au lecteur. 

Eoehmer est toujours resté iïdèle r on le sait ? h sa méthode de n'extraire 
que des sources imprimées \ noua regrettons que M. W. ait adopte ce 
principe et ait rejeté les documents inédits, h meme quand il les avait 
sous la main p* On ne peut s'empêcher de trouver un pareil proche 
bizarre. Passe encore qu'on ne veuille point s'astreindre à dépouiller 
toutes les archive*avant de publier un pareil travail- mais il nest pas 
facile de comprendre pourquoi, sachant que tels documents existent, 
on refuse de les admettre dans un recueil dont en somme ils rehausse¬ 
raient beaucoup l'importance et la valeur, 

M. W, a pris, par contre, fin î cultive d'un changement qui mérite 
d'étre mentionné avec éloge. Il a introduit dans la série des Régestes 
non-seulement les documents et le renvoi aux textes narratifs, mais le 
texte ûi extenso des Scrîptores eux-mèmes, et facilite ainsi d une façon 
notable là tâche de l'historien. 

L'ouvrage aura trois ou quatre volumes environ, si nous devons en 
Juger par Je premier qui seul a paru. U doit embrasser l’histoire ecclé¬ 
siastique de Mayence, depuis la fondation du siège épiscopal, jusqu’à la 
mort de l’archevêque Crici de Gemmîngen^ mort aux approches de la 
Réforme [1 5 14). Le tome premier va de S. Boni face jusqu'à l'archevê¬ 
que Arnold de Selenhofen \ t i60) ; l'éditeur l a fait précéder de noti¬ 
ces très-soignées sur les personnages dont les faits et gestes épisco¬ 
paux remplissent ce premier volume. Pour donner une idée du 
stèle consciencieux avec lequel M. W + a rempli cette partie de sa 
tâche, nous dirons seulement que la bibliographie relative à Winfrïd 
ou S. Boni face, comprend trois pages in-4* de titres, sans compter les 
travaux énumérés par Fou hast dans sa Bibliotheca historien médit aevi t 
et non cités par M. W. Outre S. Boniface, les évêques les plus 
intéressants de cette première série, sont Raban Maur (S+y-S&S), l'écri¬ 
vain bien connu; Hatton I (8j)i- g i 3), autour duquel s'est formée au 
xiv* siècle la légende si connue de la To u r-a 1 iX-RatS ; Willigis (ÿjS- 
1011], le régent de i empire pendant la minorité d’Otbon lit. 

L’ouvrage de Eochmer — ou pour être juste, disons plutôt l'ouvrage 
de M* Wiil — sera très-utile non-seulement à ceux qui feront des 
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recherches historiques sur Thiitoîre des pays rhénans an moyen âge, mais 
encore il tous ceux qui voudront écrire Phistoirc générale de l'Allema¬ 
gne, à laquelle les archevêques et électeur & de Mayence ont prk une si 
large part. R 


— iüa ami nndci** Aklen Jpr UniiHiMii^ vpïi ! 

tasci- Rmâ IV. Leipzig, Duftcker und 3 iumblau iSyy r xxyt p Gfî.j p- gï% m-8\ 

L'Histoire de la Ligue Hanséatique ztTBli&cbtûelû façon la plus intime 
et par mille points divers à l'histoire Je l'Allemagne dû Nord, des pays Scan¬ 
dinaves, de V Angleterre et des Pays-Bas. Cette confédéral on, poli tique au¬ 
tant quecommercîaîc* a été, pendant quelques siècles, la véritable souve¬ 
raine dans Ica mers septentrionales de l'Europe et la régulatrice de toutes 
les transactions du négoce dans une grande partie de notre continent, Néan¬ 
moins, Thistoire de la Hanse est toujours û écrire. Soit que la dilFi- 
eu lié de réunir des documents éparpillés un peu partout, ou celle de déchif¬ 
frer des documents écrits dans un dialecte étranger à la plupart des 
historiens allemands aient prévalu, toujours est-il que pendant longtemps 
quelques ouvrages médiocremen t compilé^ quelques monographies plus 
ou moins scientifiques ont été seuls à la disposition de ceux qui désiraient 
étudier de plus près ce remarquable épisode de Thistoire du moyen-âge. 
Ce n'est que depuis une quarantaine d’années que les savants ont puise 
dans les archives des renseignements nouveaux et que le grand recueil de 
Lappenbcrg et la biographie de Wullemveber par Wai tz ont ramène 
I 1 attention sur un aussi intéressant sujet. Il y aune dizaine d'années, 
T Académie de Munich a décidé la publication des racé* et autres pièces 
importantes, émanant des dictes de la Hanse et en a chargé un pjunç 
savant hambourgeois qui s'est acquitté jusqu'ici de sa tâche avec beau¬ 
coup de zèle et d'érudition. Nous Savons pas reçu les trois premiers vo¬ 
lumes de la collection de M. K. Kooproacm, patronnée par l'Académie 
bavaroise t ils embrassent les documents réunis par lui sur les affaires de 
la Hanse de i* 5 b à i ^90, et tirés tour d’abord des archives des anciennes 
villes hanséatîquts de T Allemagne du Nord t puis de celles dcï provinces 
bsltiques de la Russie, des Pays-Bas* de la Suède et du Danemark. Le 
quatrième volume, dont nous avons à rendre compte Ici, se rapporte aux 
diètes de la Ligue et â ses décisions d'intérêt général, durant les années 
1391 à 14OÛ. Nous y trou vons, rangés d'après Tordre chronologique, les 
rccèà de Hambourg, Mamabourg, Lubeck, etc.* les correspondance! 
échangées entre les alliés soit pour la convocation de ces diètes* soit pour 
TesécUtîon de leurs décisions, les négociations particulières qui s'v ratta¬ 
chent de près ou de lob. En tête de chaque pièce se trouve une courte 
analyse! arrangement d'autant plus nécessaire que Je bas-allemand est 
peu connu de la plupart des historiens et que L'immense majorité des 
pièces est rédigée dans cette langue. 
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Parmi les faits les plus intéressa nts de ce quatrième volume, nous de¬ 
vons signaler ks querelles de la Hanse avec les «k frères de Sainl-Viialis 
(Vitaiienbrüder), association de pirates, composée prindpaiement de 
nobles niecklenbourgcfiis et poursuivant, outre le butin, des buts politi¬ 
ques assez difficiles 5 définir. M. Koopmann s'étend longuement sur leurs 
laits et gestes dans une introduction fort intéressante. Nous aurions pré¬ 
féré cependant qu'il eût suivi l'exemple donné par les éditeurs de publi¬ 
cations analogues, et, du lieu de traiter dans son introduction un point 
spécial, donné un résumé concis mais fidèle du contenu du volume tout 
entier.'U est si facile d'épargner de la sorte aux travailleurs qui doivent 
consulter un pareil volume, tant de peine intlüle, en leur permettant 
de s'y orienter d'avance! Tout éditeur d’un recueil de documents devrait 
compléter sa publication par un résumé de ce genre, qui ne lui deman¬ 
derait qu'un petit surcroît de travail et qui seul permettrait aux savants 
d'utiliser ces vastes compilations où les pièces sont ensevelies plutôt que 
mises au jour- 


173 . — Dlc ^cltlnPSi Itd Si. Jnkfib pu < 1 i?p illi 1 *, tint biiiichc Umcrsu- 
chung von Auggst Buadvlu. - Ba«l, Bihnmeîer’s Verlag. C, Detloft- «**77, 
tn-ÉM, .^3 pp, avec, plan. 

La bataille de Saint Jacques, où une poignée de Suisses tint tête & [ar¬ 
mée du dauphin de France, et se laissa anéantir plutôt que de crier 
merci, est un des beau* épisodes de l’histoire M^Mque. Otaries VII 
ne pouvant licencier les grandes compagnies qui désolaient ses pro¬ 
vinces, les avait envoyées, sous le co mm an dément de son fils, guer¬ 
royer en Suisse à la sollicitation de l'ùmpçreur Frédéric 1IL Tous les 
vassaux autrichiens s'étaient rallies aus ttorchfiurs. En guerre a', te le 
due Sigismond d'Autriche* les confédérés assiégeaient 1 la lois le château 
de Farnsbourg et la ville de Zurich qui avait renie leur cause, Comme 
entrée en campagne, II fallait au dauphin une place d’armes et une base 
d'opérationr Bàlc eut été à sa convenance \ maïs encore dépourvu de son 
matériel de siège qu'il avait laissé à Montbéliard T il ne pouvait, pour le 
moment! compter que sur une surprise. L arrivée d’un corps de Suisses, 
détaché du siège de Farnsbourg, parut lui en fournir l'occasion ^ Pen¬ 
dant qu’une partie de la chevalerie en venait aux mains avec les assaillants, 
les capitaines français restaient en observation : Us comptaient sur une 
sortie des Bà!ois r qu f ils auraient facilement repoussée, et pensai c ni 
pénétrer dans la place à leur suite. Maïs du haut des remplis on 
avait deviné ce plan dont le succès aurait été plus désastreux pour 
la Suisse que le massacre de quelques centaines de braves, folle ment 
engagés contre un ennemi fort de plus de vingt mille hommes. Arrivés 
jusqu'à la ma ladrerie de Sa intJ acquêt les Suisses se retranchèrent dans 
le cimetière* et se firent exterminer. Maïs ce combat de géants avait eu 
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pour témoins la meilleure chevalerie ue l'époque et les Pères du concile 
de Bâle, et l'Europe entière célébra k gloire des vaincus, La diversion du 
dauphin s’en tint là ; mais die subit pour arrêter l'offensive des confédé¬ 
rés contre Zurich et le duc Sigismûnd, Toute lois, ïte négocièrent avec 
leur vainqueur, à Ensisheim, une convention oh, pour ta première foïs i 
les cantons libres et indépendants traitèrent d'égal à égal avec une grande 
puissance étrangère. 

S'inspirant du chroniqueur Tsehudij Jean de Müllera laissé de la ba* 
taille de Saint-Jacques un récit conçu séton toute les règles de Fart, 
mais où les faits vraiment historiques sont fortement teintés de fantaisie. 
Depuis lors k critique a fait son chemin, et les matériaux qu'elle a re¬ 
cueillis, permettent aujourd'hui dé refaire ce tableau où il entrait si peu 
d'histoire. Tel n'est pas, il est vrai, l’objet du travail de M. Augusie Ber¬ 
noulli : il sesi borné à rapprocher et â comparer les telles, à coordon¬ 
ner les témoignages et â en tirer les conclusions qu'sis comportent. Sa 
dissertation esc un modèle de sagacité et d’exaclifrlde, et scs résultats sont 
si bien établis, qu'ils ont déjà passé dans la récente Histoire de Bâle de 
M, Booss, Elle a été écrite dans le principe pour J a Société historique et 
archéologique de Bâle, qui l'a publiée l'an dernier, pour en faire hom¬ 
mage à l'Association générale de l'histoire de Suisse, à l'occasion du sa 
3 a fl session annuelle. 

X* Mossmash. 


j 74. - Üur firurlilcliirt diw n ro^m H*rft«it!iiir?op Ft^Ifcblofl^Bi und 
i!n‘* ^ürehcp Hir«bre1oi t iBTfl, von D F lUsJoJpb Rkl‘ïS. Stmsburg, 
TrcaiKl et wam, m-fr si-91 pp. — Le grand iïr sinisboürgcojs de i5?6 
et U venue des Zurkhois à Suràstiüur£, étude bjslbri^uc p^t Rodai pht: Reu». 

En 1.576 1 pendant un tir solennel auquel k ville de Strasbourg avait 
convié tous les ciats avec lesquels elle était en correspondance, une bar¬ 
que, venue le jour meme de Zurich par k Limmat, ITAar et le Rhin, dé¬ 
barqua sur 1 e quai de HD, au milieu des acclamations d une foule en¬ 
thousiaste r une grande marmite pleine de bouillie de mil s conservée 
chaude depuis k départ. Cette prouesse, qui témoignait de Te m preste¬ 
ment que les Suisses mettraient à se porter au secours de Strasbourg 
fait do tir de 1 5;6 un des épisodes notables de Bhiïtoire de k métropole 
alsacienne - Grâce â elle, k souvenir des anciennes relations de T Alsace 
avec la Suisse est resté vivant et populaire jusqu'à nos [ours. 

Cette nouvelle expédition des Argon-iules a eu son poète, Jean Fis- 
chart et son historiographe, le D T George Kelkr, dont k relation, déposés 
aux archives de Zurich, n'est encore connue que par extraits. Aux 
nombreux écrits qu’elle a suscités et dont k bibliographie ne comprend 
pas moins de trente-q uatre numéros, M. Rod* Rcuss a ajouté deux bro¬ 
chures commémoratives! â l’occasion du troisième centenaire : l’une 
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donne le texte de tous les documents officiels de Strasbourg, ! autre un 
réiït complet des differentes journées de k iêîe, 

M, R. admet que cest ce tir qui a ébauché entre Strasbourg ci la 
Suisse les rapports qui ont abouti à l’alliance de iSSS. Il y a, en effet, 
quelque apparence qu'elle a contribué à renouer des liens qui rem on- 
laie ni ails guerres de Bourgogne et qui-, dans le principe, comprenaient 
la plupart des États de l'Alsace, sans en excepter la maison d Autriche* 
l'ennemi héréditaire de k Confédération, De notre temps, on est asseK 
disposé à voir une grande pensée politique dans cette attraction que la 
Suisse et l'Alsace ont jadis exercée Tune sur l'autre- Malheureusement, 
depuis h Réforme, la conduite des affaires publiques sa subordonnait* 
chez nos pêres T aux passions religieuses, et elles reléguaient au second 
plan tout autre intérêt. Les affinités ne formaient plus alors que des 
groupes de coreligionnaires, f avant-garde de* armées de la guerre de 
Trente ans. Cette alliance de r 5 S 5 n eût été féconde que si elle s’étaït 
étendue ù la Suisse entière. Maïs, en déjà, k pape Grégoire XlLl 

avait pris les devants auprès des cantons catholiques, pour leur défendre 
tout pacte avec l'hérétique Strasbourg L'alliance ne comprenait même 
pas tous les cantons protestants ; Zurich et Berne y lîguraient seuls et, sous 
prétest que Ile ne pouvait leur envoyer des troupes, k ville de Sirasbourg 
ne s'obligea qu'à fournir des subsides. S'il y avait encore eu Va moindre por¬ 
tée dans les vues de ces vieux patriciens, nku raient-ils pas compris qu en 
englobant les villes impériale* dans cette alliance, dont Mulhouse faisait 
déjà partie, ils auraient établi jusqu’à Bile, par Sélestadt ce Colmar, une 
rouie d’étapes que personne n'aurait pu leur disputer* et qui aurait pu 


U Voki le bref inédit adressé à «t effet à h ShImc catholique, tel que le cnbËisrvent 
Iti archives cantonales hü Lucerne ; 

Diltttis jUiis i Sculteto, Âmannîs et Smatui cm Fagorum HelvttiQrum catho- 
ficomm 

Utçema, VranîiTy SéStiœ, SuksyïuattÏÆ t Tngii ¥ Friàurgî et Sulodon, ecels- 

siaflitar (iàtrlatts deftworibu$* 

Garccnaivs, PhtA Xhî. 

DitecH fitii salutem et apoLfolkam hcrhcdielfanem, C*rriiurcs fa<tî iumiiS, Argtnü- 
Ftetïiw tt'jhtmentcr agerc de fade ne tum uniuersa nation e lleittciicff saneiendo Atî?r 
paiset hue vcadcrc sine magm cathoUecc retigionh inconuuoda as de(n'j*kato, 1 - 
rm icilfrcf erirni, ïrijÿ^üjje esfr Eeelesta cathotiC-i rtmcacrunl; iïoe et a pro ues* 
ira pritd&iîia faeïte inteHigcre, pra pietate autem minime udte cerfum ïub£mu$ r ta- 
rnen nostro martfiv daes.se non possvmus iïi rügando f nt h niiî ppstiftr ennspir^ti^m 
uestram aumritatem ac uirtutem üppgHüfi$t eûrvniqve confié disturbeiis, tmiatus- 
que omiU'j eumprimaiis ; mbit audebunt aut puigritni noêi* ïnuttis eoitjîeere. I os an- 
iem, ut *œpe alias faewtis magna cum glona kac facto eatîwNe* ecçlesîa* digniiait 
m traüjuiiïitJti inserttîetis. îïaiUm Rontae api-d ^aüCtw» Felrum^smb annulù Fïsai™ 
torts, die sccunda Ftbenani M r D, LXXXV Fonîijicatas NosH amto dedmo 
tertio. 


«ini. Bucaapodutius* 
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rattacher nos principales cités h la Suisse, non moins solidemenE que 
Mulhouse Po été jusqu'en 1798? Assurément Strasbourg: avait assez dln» 
fluence et de crédit sur ks au ires villes d'Alsace pour prendre cette ini¬ 
tiative; maU t depuis longtemps, celte cité s était désintéressé des affaires 
générales de la province, au point même d'entraver l'action et le renouvel¬ 
lement de la ligue pour la défense du pays (landrfflmgsverem) qui con¬ 
tinuait l'ancienne alliance Formée contre Charly le TémérairCj et que, 
pendant un siècle et demi, les autres États de l'Alsace s'efforcèrent de 
maintenir* 

Comme on pouvait s'y attendre, le double travail de M. Reuss ne laisse 
rien à désirer. La seule critique à faire, c'est un peu dû négligence dans la 
ïabîc géographique qui accompagne le recueil de testes. Ainsi les noms 
de Schivitz et d'Uri ny figurent poini T quoique dans le corps du livre on 
les trouve tous deux, page 6* 

X- Mûsshasn.. 


I7S — Edoiund $TE\üEL r Ult [kfO Y PH VIA) U P lk& El I 11 ilïPllleAP dff Cillai A 

codicc L iv iû€). Ërstcr vnd gçîrcuer Abérucfc. Naeh dem KÊgenw&riig vtntQm- 
Ttlu'tâfl Original und ckf vollACfi ndî fltn C&fHe tltr Rkcardîana, (ûodicc fl" ïgfti), 
Xcbst BèmfirkUhgefl, VariarLlçn, eiflçr CuntnrdflrtE intwie eiiitr Inhaltsangabc def 
ï^rii^r Xfltioflal-lts. làiiir — Marburg, Elwert, 1878,. in-4", iv-^q p. — Pris ; 
3 mark (4 l’r. 75 ). 

— Edmtynd Ste^cüi,. Dk bcidcQ aches-ten provcîiialischcn firammBitiken, Ea* fi**- 
□ Mi ptYïeciiuiU ^iniï ï.hm thhi>m i!r irolhnr, AèIjiï tfinem provtnzaLis^h- 
LtalLcnistchen GÏOlMf, VOP Ncuem getreu nach den Hss^ hera uigtgçbÈnMil Àhwd- 
cbwflgcn, Vcrbcasïrüri^n imd l:rEcuitruneéi] scwie elnem vûlUtsEadigcn ftunicn;^ 
tiüd Wartvcmkhniai. — Marburg, ELwcrt. 1878* in-8", p. — Pria ; 

6 mark (7 fr. T m O^ 

Lu titres choisis par le très-laboricus éditeur sont assez développés 
pour tenir lieu d'analyse, et faire apprécier l'importance de ces deux pu¬ 
blications. Remettant à une autre fois les quelques observations que 
j'aurais A faire sur le Donat ^rocnsai, je me contente de noter ci-dessous 
les erreurs matérielles échappées à ('attention de M. SteugeL 

Mots omis: cantèla canùta (candie ), claücs, descreüt; fs, Y.descris- 
s&tsj, enséms, matha . 63 , 4, monnaie), mi/tt(meule), r etàrs (2 3, n, rc- 
torsii, s. v. rctdrta}, vàh (vol d'oiseau). — Traductions omises : lï/ymi- 
7 ies s. v. alùms, amstringéré s. v. constréis, grates s. v. gratar, tique- 
sens s, v. fondre, plus s, v. mu/r, reprehemus s, v, tnaprés, quart a 
pars s, v. quart; (employé comme subst. et non comme adj.j, sustenta- 
tus s. v. sostengut;. — Renvois omis : anmtha, attira, calt;, confàrts, 
clans. Ttiençoigmers, ne renvoient pas à nualha, teïra, caut;, coptra- 
fàrt;, contractons, t>;C{<)igntira. — Fautes d'impression : il fallait écrire 
avec un U, crtitt; (s. v. ertire), descrcütq (s, v, descreircj, recrctlt: 
(s. v. reertif saüc saücs; (dmlum (s. v. mqalka) lisez obolum, manus 
[s. v. nds)l, narms, otiuers L oliviers, ratas fs. v. ram) ]. ram. roneus 
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J. romats> ninuere (s. v. sémsj L minut e, svavis (s. v. sumsj L sua- 
vis, enienher 1. estenher. blan quir candexere h blanquir candescere ; al 
fallait écrire avec un ï les mots aman air et mnanolt{ ; tait {s. v, trahir) 


lise/ îratr . 
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j 7 rl„ — u CAtÆfihlBm? ri-urtçiii# cto CpI vin, publié en l5l?, réimprimé pmir 
la première fais et suivi de fa plus on tienne confa^ian de fat de rLgltae de Ge¬ 
nève, avec deux notices par A, Rjlxjgt et Théophile Duroira- Genève, Oeorg. itty^ 
çclïxxvh, 146 p,in-x6. — farïi 1 10 mark (1 e fr, 5 oJ. 

Recevoir un opuscule à Ell fois intéressant par le fonds et d un exté¬ 
rieur exquis est une bonne fortune pour les amateurs de livres et 
qui ss rencontre trop rarement pour que nous n'ayons pas chaque toi s un 
nouveau plaisir ù Je constater dans la Revue critique* Tl s‘agit d une de 
çcs réimpressions du xvt* siècle, comme il en est déjà tant sorti des pres¬ 
ses de M* Fjck,. de Genève, exécutées avec une entente et un respect in-* 
tclligcnt des traditions anciennes, et dont la série se continue sans cesse 
grâce au concours éclairé que prêtent "s Fimprimeur genevois des savants 
distingués comme MM. Rillfcî, Révïtlod, Dufour, etc. Un des textes les 
plus anciens de Calvin l'uti des plus importants pour l'histoire de son ac¬ 
tivité réformatrice, nous manquait josqifft ce jour. Les éditeurs Je ses 
Œuvres complètes^ MM. Baüm h Rcuss er Cunitz, n'avaient pu, mal¬ 
gré toutes leurs recherches, retrouver [‘édition princeps de son Gâté - 
chisme* M. H. fîordiçr a découvert par un heureux hasard ce texte im¬ 
primé dans le volume ^40 de la collection Dupuy, aux manuscrits de la 
Bibliothèque Nationale, et MM. Rillict et Dufour le publient ici pour 
la première fois, M, Rillict a fait précéder le volume d’une notice sur le 
premier séjour de Calvin à Genève pour servir d'introduction au Caté¬ 
chisme; c’est une élude approfondie des partis et de T histoire religieuse 
et politique de Genève à cette époque, faite sur les correspondances des 
réformateurs et les registres du Conseil, M. Dufour a fait suivre cette 
première notice d une autre, contenant d'abord une description minu¬ 
tieuse du précieux tîvreï, imprimé à Genève par Wîg&nd Kcdn en 1 S 3 j % 
puis une bibliographie complète de tous Ses opuscules relatifs à la Reforme 
et imprimés, soit à Genève,, soit & NeufchàtCÎ, de î 533 H 1 >40* Les pro¬ 
duits des presses dé Pierre de Wioglc, de Wigand Kirln P de Jean Gé¬ 
rard, de Jean Michel, de Michel du Bois, etc,, sont énumérés et analysés 
avec soin : on trouvera 1 h plus d'une rectification importante pour les 
bibliographies générales. A propos de certains de ces noms d fc im primeurs, 
je ne puis m'empêcher de croire qu'il vaudrait mieux dire simplement 
Wigand de Cologne ou Henri de Wurqbourg, au lieu de Wigand 
Kâdn et Henri Wir{bourg, ces noms provenant indubitablement des 
noms de ville d*Oîi venaient ces imprimeurs allemands ou leurs ancê¬ 
tres, — P. cLxvn, îl faut lire translate au vray pour translaté ou vray. 


R, 
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ï 77- — Rnn wt^ïniincii, ein riidculscbs GeJïcht von Yotir-ift, mil Ebldtung, 
An ntcrkmig c n un J «ÎEiçm Archange iLera'JSgcgcbcn von Han s Laulæu Heilbrunrc, 
Gebr. Hcuhîfigcr p t^j^in-Sv xxxiii ci tl# p, — Pris ï 5 mark (G- fr. sj). 

L'édition du Steinbuch ou livre sur les pierres précieuses, que nous 
donne M. Larnbel, est accompagnée de renseignements nouveaux sur 
routeur. [1 faut, selon M. L.. lut conserver, avec le manuscritde Vienne, 
le nom de Volemâr (v. nû hin ick Volemâr gênant). AVolckman, 
que donne le manuscrit de Hambourg, est inadmissible* et quant au 
nom de losep ou Yoseph, offert par le manuscrit de Saînt-Gall cl le texte 
dit d'Erfurt, M. H. le rejette comme interpolé. Joseph, on ne sait trop 
pourquoi, est cité par Albert le Grand avec Hermès* Evates, DioscofiJe 
et Asron, comme un des «c hommes d'une grande autorité en philoso¬ 
phie * qui ont parlé des pierres précieuses; on aura voulu substituer au 
nom inconnu de Volmar Je nom d un des hommes célèbres donl Albert 
Je Grand invoquait le témoignage, 

Yvackernagcl a placé le poème au commencement du xv E siècle et 
Pfeiffer au xiv*; M. L., d'accord avec Rarack et Bartsch, prouve, par un 
examen délai lié de la versification et de lu langue, que le poème appar¬ 
tient au xui e siècle. 11 y a d'ait leurs une poésie du Strieker ù laquelle 
Volmar fait allusion dans son œuvre; Je Stacker s’est prononce contre le 
pouvoir merveilleux que ses contemporains accordent à une pierre pré¬ 
cieuse enchâssée dans une bague. Volmar répond que mettre à mon un 
tel incrédule n'est pas commettre un péché £v. iz, der den tôde 
slùege — der gewümé es niemer sùnde)* Or, la poésie du Stricker, 
selon Lachmann, serait de Tannée iz'îG, 

Les rimes que Votmar emploie prouvent son origine alem an nique. 
On ignore m condition j certainement, il n'appariîcnt pas au dergé, il 
n aurai: jamais die : wi^en wol die pfajfen {v, 4 fi). Gn ne connaît 

pas également les sources auxquelles il puisa; lubméme ne les cite que 
vaguement (Man hât uns an den buochen — Von dem steiiie vil geseit, 
v. 38 o}. 

M. L, publie en appendice, il ht suite du Steinbuch (p r cjS-ïsS), un 
« lapidaire " allemand de Soo vers, tiré d’un manuscrit de b bibliothè¬ 
que Saint-Florian ù Linz et intitulé : n Von manigertaî cdler stain 
kraft tmd t agent au reste déjà publié dans ÏAn;eigcrJur die Kunde 
der deutschen Vor^eit, 1839, vin)* Au o lapidaire » de Sain^Floriao, 
M* L. ajoute deux <1 Sprtïehe * de Henri de Mügdn sur deux pier¬ 
res précieuses, Ÿamâritdn et Vabmôtu et 12 strophes d'un poème du 
même Henri von Mügdn, intitulé ■: der tûm. v et composé en l'hon¬ 
neur de la Vierge tube imser Jrouwen) ;chacune de ces douze stro¬ 
phes est consacrée à Tu ne des douze pierres qui brillent sur la couronne 
d'étoiles de Marie, 

Comme Le remarque M. L , on peut diviser les œuvres du moyen âge 
allemand sur les pierres précieuses en deux catégories; les unes indî- 
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qucnt ks vertus merveilleuses des pierres précieuses, et les contrées où 
on les trouve, ainsi le Stvinbuch de Yolmar et le a lapidaire ■ de Saint- 
Florian édités par M. L. (ajoutons la description du temple du Gr.il 
dan s le Tiïurd d r Àlbrecht et parmi les œuvres en prose le Bach der Na- 
tur de Konrad von Megenbergf ; les autres ont un caractère plus symbo¬ 
lique, plus mystique, et Je pouvoir qu elles donnent nus pierres précieu¬ 
ses est tout religieux et tout moral- M. L. montre que la poésie qui célè¬ 
bre La puissance des pierres précieuse* ne s’est divisée en deux courants 
que parce qu elle sort de deux sources différentes; parmi les poètes qui 
traitent ce sujet, les uns relèvent du a lapidaire » grec connu sous le 
nom de saint ftpïphane, d'Isidore, de Marbod ; les autres se rattachent à 
la Bible (cp. dans TE sodé l’épisode du Tabernacle et dans l'Apocalypse 
la description de la nouvelle Jérusalem) t . 

Il est regrettable que M- Lambel ail connu trop tard le texte bas-alle¬ 
mand du poème publié d'après un manuscrit de Vienne par M. Karl 
Scbroder dans le Jahrhuçh des Vereim fûr niederdeutsche Sprach- 
for&ckung (1877)* Mais il a bien mérité de la philologie germanique. 
Le Steinbuch, si ennuyeux qu'il soit, occupe dans L'histoire des su¬ 
perstitions du moyen âge une place considérable ; de nombreux manus¬ 
crits nous L’ont conservé et c'est un des premiers livres qu'on ait impri¬ 
mes : il parait dès 1498 â Erfurt* ÎI offre d'ailleurs des renseignements 
parfois impartants à ceux qu'intéresse Fart du moyen âge, car Volmar. 
passant en revue les pierres précieuses, déclare que leur pouvoir magique 
dépend surtout de L'image qu'on y grave (cp. la formule qui revient sans 
cesso, wer den sieïn môhte hakçn ou swdch man den steîn hdt-dd er- 
graben ane les descriptions d’hommes, d’animaux, de groupes 

qui îigurent, d après Volmar, sur les pierres précieuses, seront utiles aux 
Historiens de Fart; 

_ A* Chltqü&t. 


1 7 1 * * * * * * 8 ' — Drpt Bon*m*r l* Ulilchn, K N10-91 f von Emilie von BsSztfc ËTnit 
Rùccr Stuttgart, Spemann, 1877. iv-s 3 S p, ïn~S*. — Prix 1 5 m. <6 fr. al?. 

Le château de Lübîchau, près d^Àltenbourg, en Saxe, appartenait 
en r&ig â la dernière duchesse de Courlande, Anne Dorothée., dont 


1, Ln iciïe premia k cei Égard noua CH fourni dans ]ç livre mime dt Al, L, parla 

pro&eqm iccomjMgUfl le lapidaire dû Saint-Florian ; l'homme qui fûi bénir par Ee 

lrC Un * P lcrre précieuse doit remplir Certaines conditions; il faut qu h il soit pur et 
ie yar cdt tout péché, il huit qui! enveloppe la pierre dans un linge blanc et la dé¬ 

pose sur lame! ; le prêtre prononce, en baissant la pierre, les paroles suivantes ; 

V cu * tyû Aaron ci Moysi inter cetera vcaiimetiia MCerdotalia tb- 

t-Lona e \u mî tlnudccim tapidibua preciosb adernuri pnccepîstî nec non et Johanrû 

ïWInj[ itiE te Mlem dvilatettl Jeruâalcno virtutibus miiem JapjdEB iignistibus cca- 

B(ruend*m «senciiliicr oitündietL. . ( p . 
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Tiedge a Écrit la biographie. C'est là que W M Emilie de Bîn^er *, 
alors âgée de dix-huît ans et fille adoptive de h duchesse Wilhelmiuc de 
Sagan * p passa les Étés de 1819, de 1820 et de 182 1 . Les souvenirs que ce 
séjour lui laissa restèrent ineffaçables dans son esprit. Eïle vit au château 
de Ldbicbau Gênez, fllüchcr, 5 chwarzeaberg t Feuerbach, Hahnemann* 
Jean-Paul, Tiedge, Elise von der Recke, Schink, Fauteur de GianeUa 
Montait i et la famille Kûrner. Aussi, le livre de hl a * de Binzer est 
curieux pour tous ceux qui désirent connaître la société allemande du 
commencement du six* siècle et voir de plus près les littérateurs de ce 
temps-là- 

C est d'ailleurs un livre écrit sans prétention par une Femme qui se 
reporte avec plaisir aux années de sa jeunesse et conte avec agrément 
des anecdotes du passé. Il y a des digressions et des détails inutiles; 
mais, comme le dit l'auteur, w quelques^ns écoutent volontiers les 
causeries d' une vieille femme. * 

À* C. 


_Zur U^'lÉU'liIr iltH' fci lOü O J ' Il O 11 l.Ufrmilli. Ei- 

uyi von Ludwig $FACit. Sirassliurg, Tnübncr,. 1^7 p, y ci S74 p. — Fax : 

4. mark {5 fré 

Ces essais de M. Louis Spach, publiés pour la plupart dans le Journal 
de Strasbourg vi réunis aujourd'hui en un volume sont pleins d'inté¬ 
rêt L M. S., un des Alsaciens qui connaissent Jç mieux la littérature 
française du aux* siècle et qui manient la langue allemande avec une rare 
élégance, a connu k plupart des personnages qu'il nous présente dans 
ces études. Il raconte volontiers les entretiens qu’il eut autrefois avec les 
représentants les plus illustres de notre littérature, et ses souvenirs, nar¬ 
rés avec agrément et non sans une certaine mélancolie, font peut-être le 
plus grand prix du volume. Il se reporte avec amour, comme il k dit lui- 
même, à *t cette époque inoubliable de la Restauration et du gouverne- 


i. Dinar est Fauteur du chant tb* étudiants, composé iipite U mort 4e Koüwbue 
et II dilution de li BùrfcAfliscfcfl/ï - 

Wrr hetiien gehnurt 
il m jfiattiiçJjff Hans, el< r 

i x Fille Je J a duchesse Je Courîwide* 

J. En voici les liirts: Bouge ut Noir Je SicnJhnl; Mau ci ci Swedenborg; Gtetfte 
et le mal tiü'on dit Je lui à lAcaddiuic fran^iK ; Abmndre Üum(s dis c t Julin te- 
mo\tic; Lamartine; Cjbtü û L'Academie ïtirKusu;- Juki Jinin et John l^înocnc; Ouç- 
lUe ci Edmond tâchera-; Daoid Stern| ücorgî San4| l'abbé Didncux ci Geiler Je 
Kaitcrtbcrg (ep. Rsvuc critiq^ n- art, p, %3)j Leiim de Doudin; 

Honoré de Balzac ci » cortespomisivce; Mètunircs 4 l Phitaêcic Ciusles; Lcltret de 
ffosper MétilnéC a ünC Inconnue. 
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ment de Juillet* alors 4me la société et le monde des poêles brillaient d'un 
éclat tout nouveau », Il a vu âti prés 1 Rome Henri Buy le, il a causé 
dans k maison de M* de Saint-Auütîre avec Lamartine, îl a connu inti¬ 
mement le pasteur Verny et le directeur de Siephansfdd, David Richard* 
Ta mi de George Sand, etc. Chemin faisant, M, S- analyse le Rouge ttf 
Noir de Stendhal ou bien ï] traduit quelques passages de la correapon- 
Jance de Doudan et quelques lettres de Mérimée ù une Inconnue, Une 
grande partie du volume est consacrée ül Gccthe : M f S, défend chaude¬ 
ment le grand poêle contre les attaques souvent injustes de la presse 
française. Quoique M. Spach ait composé ces essais pour un public alle¬ 
mand, nous recommandons la lecture de son livre au* Français curieux 
dt littérature moderne l , 

A. G, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ad septembre rê/8* 


L'académie décide qu'il y 4 lieu de pourvoir aux places de membre ordinaire* lais¬ 
sas vacantes par U mon de MM. de Shine et baudet, et Ûxe au 22 novembre la 
discussion des titres des candidih*, 

M. de Sauky lit une courte note sur un sesterce rOûaiîn de Cüîm quï porte en 
contremarque te nom de L r Apromua, Il pense que ce nom di!&igne le L + Aprotûu-a 
qui fui proconsul 4 'Afrique Souâ Tibère et y eonnèuitït TacïarinâSp {Tfleite, jhuiafcï.* 
III r H-) 

■NL Ernest Curtiusmet tous tes yeux des membres de FftcadérnïE plusieurs photo¬ 
graphies qui représentent les monuments et tes objets d’art découverts A Otyrapie 
dxüs le courant de l'année KÜ77. La principale découverte a été celte du icmpk de 
lunon, OÙ a été trouvé b Mercure original de PraïiLÜti : les photographies produite* 
par M, Curtius permettent de juger a la fois de In perfection de cette statue et 4 e 
l état de conservation admirable ou elle ndus est parvenue, Los sculptures du fronton 
du ietnj?le T ituvft i d'jVIcajnüne, sont aussi des plus précieuses ï on a retrouvé une 
nguiy d Apollon* intervenant dans k combat des centaures cl des Laps thés, qui oc¬ 
cupait le centre du Fronton * UrtC partie d p un groupe de Ltàidamic çt dun Centaure, 
iTÜ 11 encore des tronzes, plut anciens que les marbra et qudque$-itn* 

tort ptauz, entre autres une tête trè s-rem arquablç et parfaitement conservée* dont 
r ™^ us 53 ?*?“ ^tement la pSiotogruphie. — EüÊin M. Cornus termine en of- 
trant â l^kmifi un ouvrage de ILti r Zwei' Gîebelgruppen fftfJ T^nagrJ. in-jf* qui 
c en Ferme e^a.emens des repn&cntatmns trottas d'art crocs récemment découvert et 
“ ÎT C Î’ B S. p us - h au L P° 5 rt 1 d\itt i rer fatiemlon, 

M* gellroy ht une noln sur un ïioitVtJu rt-cudl d'inscriptions Jatiaircs I jJiii.'-f, 
lorine par M, Ch, UesccMt, archiviste faibl io thdcai rc de FEcole Irançflïtt de Kinne. 
Les inscriptions cë muni que* de la Grèce ont depuis longtemps jtié l'attention dcB 


ï . Sans relever J es fautes d'i m pression assez nombreuses, je signale a ï auteur 
quelques erreurs. I\ S5. Ce ntest pas M P Camille Poucet, maïs M. Camille ftous&ct 
qui a composé une histoire dç Louvoï». p. 3*1 , p l'étrange et belle maison où demeu¬ 
rât Balzac su nommait les Jardits et non les Jardins. Enfin* Fsiudyw de Ronge et 
Noir est trop bogue, cl J’ou ne peut juger Stendhal SépiH ce seul ouvrage, etc. 
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Kpttric chargé* Ïlïvs^fbnf, îc* unes imprimée* en çrtui ou en rdief, les autres 
LînuVen couleur nuire ou bleue, M, GciTroy si ghik 1 intérêt qu 13 V aurait à publier 
™ teitti dpîcrmvblaêci. fit U annonce Là publication prochaine d line pfeCtllerc sc- 
f ; ü j in5 lu fâiBSÏotbâue dus écûlefr NopiiiHa iT Athènes et de Rome, Il 3 U un Frag¬ 
ment d'une notice rédige par M. Dette met nu sujet de la gots DomiiU 9 mentionne: 
dans un Efand nombre de Ces inscriptions. Il termine en signalant deux remarqua 
dues a Mfûè&ctmct : — 1*0" trouve souvent dans ces inscription a des lettres re¬ 
tournées"' ne serâlï-OFt pas endroit d'en conclure que ces inscriptions ont etc impri¬ 
mée* âTaide de caractères mobiles, ot, par conspuent, que Les Romain* tint connu 
I’umeto de ces caractère&f ''Celte supposition soulève quelque doutes parmi Lesrnem- 
bftsde L’ Académie 1 MM, de WaüLv. Ravaisfion, brioche présentent diverses objeç- 
lions J 3* Formée ia 3 est Tune de celle* pour lesquelles un trouve le plus grand 
nombre de briques à Ittscrbllons datées; il y en a presque autant de cette annéeda que 
Je toutes les autre* ensemble. M. Dcscemet explique et l'an pur les prépara tu s qui 
durent Être faits alors pour les grandes constructions que L'empereur Hadrien avqil 
en vue. tfl dont il commença r«x&ItiiOD en îaa : on dm, eu TUC doto constructions. 
Fabriquer 4 l'irance un très-finmd nombre de briques. 

M Germain Lit une Notice sur J éw^ve de Afiîjjfurion^ ^rmSe-J dé V erda(e t chro¬ 
niqueur du xiy t siècle ; celte notice est destinée ü servir d'ïmroduction -î une nou¬ 
velle édition Je b chronique d'Arnaud de Verdoie, — M- Germain a retrouvé un 
urand nombre de pièces dWhiveï dont Arnaud de Veuille U fait usage pour rédiger 
ta chronique; il a découvert aussi un camiLlIrc en forme de journal. Concernons lui 
quatre premières années de son épiscopat Entra, il est parvenu h reconstituer ta bio¬ 
graphie J'Arnaud CS ('histoire Je In composition de son ouvrage — On a peu de 
renseignements sur la vie d’Arnaud de Verdoie avant son épiscopal. Un voit seule¬ 
ment qu'il était originaire du diocèse de Carcassonne qu T U Lut chanoine de Mîrepülx, 
chargé d'une mission dans Le midi de la France par le pape Benoit Xtï (auprès du- 
quelfen outre, il vécut quelque temps ü Avignon^, enfin, professeur de droit a 
Montpellier, 1 S fut évÊque de Mugirelone de r 3 3 l i à iî 5 i. — De* L'année l 33 o P il tint 
un synode dont les ordonnancés nous Sont parvenues. On remarque parmi les arti¬ 
cles "de ces ordonnances -: PifiltitUîion d'un maître chargé d'enseigner ks sdçnCi* 
à Maguiilone; la défense 

des wyMtrc*. Mn» I* Wf, . 

djvtfi documents au siège de l'éveche. Min qui témoigne des pft^ccufationi I 


éfeme d'employer Ici vêlements et ornements d^églïso pour jouer 
: la permission de TautOrLlé accléii astique; l'ordre de transparier 
___ nu siège de L'évêché, HÎn qui témoigne des préoccupation* histo¬ 
riques J 1 Arnaud de Verdaîe. Gomme évoqua, Arnaud fut presque Constamment en 
lutte avec son clergé, dans lequel il s'efforça, Longtemps- en vain, de remettre: l'ordre 


avec 
souverain 


et Ta discipline, fl fut appuyé diiti scs eïîüm par le roi de France, qui voyait 
déplaisir la seigneurie de h ville -Le Montpellier partagée entre Lui et un sauve 
étranger, le rot Javme de Majorque ci qui renaît, pour le* ras de confit, 4 avoir de 
son cote j'êv-èque du diocèse- M, Germain énumère f daprès les documents origl- 
nâui, les grilce* et concessions qui £u rent départi es à Arnaud de Vcrdalepar Philippe 
de Valais, désireux de le gagner 4 sa cause. — L'aütcUr étudie ensuite le rôle d'Ar¬ 
naud àc Vcrdile comme seigneur temporel h&ut-justider, et le suit dans ses rapport* 
soit avec les écoles de Montpellier (surtout avec L'école de droit, où il avait éïé pro¬ 
fesseur, et qui recul de ldi Je nouveaux statuts), soit avec ses vassaux, l'abbé d’Amonc 
et les divers scigntura laïques. Il le représente, dans lotit te cours de sa carrière, 
comme un ïéglsre jaloux de ses droits eî qui ne voulait rien en sacrifier. « Réformer 
et régulariser ; tel semble avoir ék, pendant Son épiscopat de treize ans (ï33ü-i3?a P 
le foie d'Arnaud de Verdoie ■, — Dans une prochaine lecture* M. Germain étudiera 
Arnaud Je Verdoie considéré comme chroniqueur. 


Ouvrage présente, de h part de i auteur f par M, Dtfùchc ■ — Afllaine de Noaît- 
les h Bordeaux, d'après des document* inédMs recueillis, publiés et annotés par Phi¬ 
lippe Txmlxey or Lsmaoqui (Bordeaux, in-d*J T 

juhfiu IÏAVET. 


U Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le I M uy f impntïtcrte Mt-P- AI or dm t ou t boulevard Saint-Lauren: r y S 
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HQiiJciTiiiro t i&>. L Heliiml, pocmu vieus-saion, p, p* Smtïm, — iSi. Fheyh, 
Je «un cleqji e Allemagne, - iS-. Baeeema^, La BohAme et te* Tüiima scü* 
Geü^e P^tebrad _ ,3^ Hlitoir* de rtnxplsiiion, - 

■rfnftej ■ Cleih^t GA^KAtf, M>ihû[ogïe iconographique {première partial — 
Academie de* I niai plions, h J 


lU t T “ <!lI " 1,,t h «< , H'Hgegebtn von Ëdturd Sieykm, fOermanistiKhc Hundbihlio- 
lhck - ticmuigegcbeti ton JuIluj Zncher Bacidi IV,;. Halte, Budihandlung des Wai- 
5cnhau»es, ift-3 . iliv « 542 p, in~B\ — Prix * S mark £10 fnruaj. 

La présente édition de J Heliand fait partie de l'excellente collée lion 
publiée par J ules Zachcr et éditée par la librairie de l'Orphelinat iï Halle. 
Cette collection compte déjà trois importants volumes, Watther von der 
Vogelmeîde (de Wiimanns), Kudrun (de Martin) et Vuffila (de Bern- 
nhardt). Le quatrième volume que nous annonçons aujourd’hui aux lec¬ 
teurs de la Revue critique, est digne de ses aînés, M. Sîevers, a qui nous 
e devons, n a rien négligé pour donner de l’Heliand une édition soignée 
et complète. On sait d’ailleurs que l'éminent professeur rf’lena â de Ion** 
gue date étudie le poeme vieux saxon; dans son essai: « der Heliand 
»« die aitgels&cksische Genesis , a il a déjà démontré avec beaucoup de 
finesse et de sagacité que la Genèse anglo-saxonne renferme un morceau 
interpolé qui, par les formules et les tours, offre une grande ressemblance 
a ' &c 1 Heliand, et conclu de là que ce fragment, composé prîmittYe- 
* a «*«i - ’»leiix-iMOn t était dû à l’auteur de l’Heliand. 

L édition de M. S. comprend quatre parties : 

1 Dans 1 introduction, M. 5 . traite des manuscrits, de ('histoire du 
ex te. ^ diverses éditions, et de l'auteur du poème. 1[ existe deux ma¬ 
nuscrits de 1 Heliand; l'un est à Munich, l’autre à Londres. Ce dernier 
tj[ connu bonne heure, copié en partie par Junius, mentionné par 
. ,c Cs ® Wanley, connu de Klopstock qui pria, à ce qu’il semble, le 
_ ,6,iois tm lér d en faire une copie. Le manuscrit dû Munich fut dé¬ 
couvert le 2 octobre 1794, dans la bibliothèque du chapitre de Bamberg 
par c Lorrain Gérard Gley, qui voulait, de concert avec Reinwald, l'c- 
der et Je traduire, puis transporté en 1804 à Munich. C’est d après ce 
textv |le Monacemisj que Schmeller a public la première édition Je l'Hc- 
üand (1 83 o). Mentionnons encore Künc (i8S5), Heync (1866 et 1873) 
Nouvelle série, VI, ,, 








un 
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et Rûckerl uâjdU Kiuc a consulté le manuscrit Je Londres, mais il est 
souvent inexact, les éditions de Heyne et de Rückcrt, bien préférables à 
celle tie Küne, sont commodes et ont rendu de grands services aux étu¬ 
diants* — M. S* étudie ensuite la Prœfaiio du poème. Il ne pense pas, 
avec Schulte f Zeit$ehrtfi fûr deutseke PhiMogie, iv g iSj 3 f 49), que 
ceïtc préface, écrite en latin, soit Fceuvre de F bd us tllyrîcûs ou d'un de 
ses atnis. (C'est en iSÉa que FLac i us- publia dans son CatatogMS testium 
veriîatïs la préface Je lTleliand sou a ce titre * Prœfatio in Ubrum an- 
tiquum iingua saxômca cotiser tpium *,) Il est im possible, dit M. S.* 
que Fkcius ait employé, pour désigner les ïectïones ou sentent iœ du 
poème, Fcxpression vitteas ■, car ce mot technique (agis, jït x cantikua, 
tarrnen) était inconnu h un savant du xvr siècle. Mais pourquoi f ladus 
ou tout autre p'aura ïi-îl pas trouvé Le mot vittea ou Jitie dans un ma¬ 
nuscrit? En tout cas, cette préface renferme des contradictions : il y est 
dit tantôt que Louis le Débonnaire engagea un poeLe bien connu 3 ù 
mettre en vers l'Ancien et le Nouveau Testament; tantôt que ce même 
homme était encore ignorant de son art et que Dieu lui révéla dans un 
songe sa vocation poétique* Comme le remarque M* S., cette seconde 
version rappelle le récit de Béda sur le poète anglo-saxon Cxdmon 
Fkcius 0 d'ailleurs public, outre k PrœfattQ, une sorte d'épitre en vers 
latins* î enfiM déporta et interprète hujus codicis , et certains passages 
de cette épiîre peuvent être rapprochés du récit de Cxdmon : il v a là, 
comme le fait observer M - S*, une analogie frappante dans les détails et 
les expressions. Déjà^ M, Zarncke avait die que la Prœfûtiaçst l'ceuvre de 
deux auteurs : l'un aurait composé la première partie; l'autre, verni plus 
tard, aurait ajouté une seconde partie, c'car-à-dire k récit du songe, et 
interpolé quelques passages dans le texte primitif de la PrœfatÎQ. KL S. 
se range à cette opinion, et ii est fort vraisemblable, pour ne pas dire 
évident, que cet ïnterpolateur, qui connaissait Beda r est aussi Fauteur du 
Versus. U se pourrait même qu'il fût anglo-saxon. Quant a la première 
partie de la Prcrfûlio, elle aurait été composée au temps même de Louk 
le Débonnaire par un Allemand qui avait dans les mains un manuscrit 
de FHdîand et qui connaissait par b tradition orale certaines circons¬ 
tances de la vie du poète- — Depuis le travail de Windisch { der Heliand 
uni seine Quelle™ {tfltiS], on peut savoir à peu près vers quelle époque 
fut composa 1 Heiiand* KL S. accepte les conclusions de cette remarqua- * 1 
blc étude* Le poète test certainement servi du commentaire de Hraban 
Maur sur F évangile de Mathieu qui fut écrit ai Sco ou 831 ■ c'est donc 
entre 8a5 et 835 qu il faut placer b composition de IHeliand! — Parmi 
les autres sources du poème, M, S* cite ÏEvmgetimharmonte de Td- 
tim, le commentaire de Bcda sur Luc et Marc et celui d'Alcuin sur Jean 


1. Sievéra, HtlbruJ, page 4, ligne lë. 

4. Cuiàm de ge*te SaxotuM qui isjmd tuai n<ui igitMlls mes Aabebattir. 

1. liLilorifl ^ctlcs r gentil Anglorum, C V, 
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c'est-à-dire tes mêmes ouvrages donc s’est servi Qttfricd de Wisscm- 
bourg; et, de fait, ces commentaires étaient une autorité au ne* siècle. Le 
poète était d’ailleurs, comme le prouve son œuvre tout entière, un ec¬ 
clésiastique; si la Praÿaûo le nomme vates, les Allemands ont tort de 
traduire ordinairement ce mot par Volkssarnger, 

2* M. S. publie ensuite les deux textes du poème d'après les deux ma¬ 
nuscrits de Londres et de Munich, il n’a de préférence ni pour l’un ni 
pour l’autre; il les donne tous deux, l'un à droite, l’autre ù gauche, et 
P- e - cn regard delà page 12 qui contient les vers foS-ilp empruntés 
au manuscrit cottonien, la page 1 3 renferme les mêmes vers, tels que les 
donne le manuscrit du Munich. Au bas des pages on trouve les passages 
latins dont l'auteur de l’Heliand s’est inspiré ou qu’il a fait passer dansai 
langue; on voit ainsi, et du premier coup d'œil, quels sont ses procédés 
ne iiuüuclion et quelle part d originalité Im revient dans son œuvre. Il 
Ihut louer aussi certains changements ; M. S, a négligé, et avec raison, 
de marquer par un accent circonflexe les syllabes longues ; il a corrigé la 
ponctuation, souvent fautive, des éditeurs précédents et interverti l'ordre 
des vers partout où l’exigeait le sens. 


3 " La troisième partie, fort originale, de l’édition nouvelle de l’Heliand 
est intitulée « Liste de formules » ( FormeIver^eïchniss). C'est une sorte de 
dictionnaire allemand-vieux-saxon : ordinairement, dans les publications 
de ce genre, le lexique est une liste alphabétique des mots de ('ancienne lan¬ 
gue offerts par k texte, et à chaque mot est jointe la traduction en allemand 
moderne; dans le lexique de M. S., au contraire, vous trouvez d'abord 
le mot allemand, et en regard le ferme, la périphrase, l’expression poéti¬ 
que consacrée qui le traduit. Cherchez « arbeiten «, travailler; ce mot, en 
vieux sa on. est rendu par l’expression tyesan an tverke, v. 3440; « strei- 
ten ^/cttta gîmrkîan, etc. Chaque mot est accompagné d’exemples pris 
dans le poème meme : «/euer, a Feu, se dit eld et M, S. ajoute les épithè- 
tes que le poète emploie, lorsqu’il parie de la flamme, un/Ôdi, y. 2574 ; 
wailandî, v, acoi. Ces exemples, très-abondants et très-utiles, sont 
accompagnés de notes qui fournissent aux chercheurs de féconds rappro¬ 
chements et d'intéressantes comparaisons avec les autres langues germa- 
uiques . ainsi, le feu est appelé par le poète * grimm cudi grâdag »; en 
note, m s,. c rt e la double épithète, tout à fait semblable, donnée au feu 
par e poète du Beovvulf, grini and grtedig. L’article « dieu », Gett, est 
mr oui luaarquable par le nombre des épithètes et des locutions que 
a groupées avec ordre sous des rubriques différentes. En somme, 
cerecuu..i.(. ornuiles épiques, ou, comme l’appelle M. S,, *t ce dictionnaire 

,;, 1S !^ üe ** r « tld rade grands services à tous ceux qu'intéresse la poésie 
allitercc des races germaniques. 

'^1 4 partie de cette précieuse édition renferme des remarques 

sur ‘-"■sic . quinques-unes som neuves et importantes pour l'intelligence 
u p'.'.mL . . ie%er$ y détend contre les éditeurs précédents, souvent 
avec bonheur, les leçons qu'il adopte. 


an 
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Nous souhaitons à fauteur de celle eicdlenie édition de terminer bien¬ 
tôt le dictionnaire et la grammaire du vieuï-saton qu'ïl nous promet 

À, ChuQUET 


tfl-i, — AUâ«ii*eb4!i ËtoftV; und EiUwürfe tur DarttelJuis^ deuUchtf 

VolVsart* von Albert l-'utvHE* Erbtcr Biad. GÜtcrsLoti, JSeritlfcfflann. i$ 7 ^ t > n “8* t 
41$ payes, — Pris : 4 mark (5 frj* 

Le titre Je cet ouvrage est très-vague fit Pou ne sait trop ce qu r a voulu 
M* Freybe. Quant au livre, ccst une suite d'études, très-peu originales, 
.sur certains points de l'antiquité germanique (l'Islande et sa littérature, 
le drame du monde dans la mythologie allemandes etc.) et un pèle mêle 
de traductions (passages de fEdda, du Reovvulf, de FHeliand, de Walther 
von der Yogthveîde, de Freîdank, etc,). Pourquoi M. F- écrit-il Walter 
et non Wakher? Pourquoi ce titre de chapitre qui ne convient qu;\ urt 
feuille ton .. trois lettres de noblesse »? (allusion à la Germanie de Tacite, 
â FEdda et au Bcowulf}* Parfois l'auteur est pris, au milieu d'un chapi¬ 
tre, d'un accès d"indignât ion vertueuse ; en lisant et commentant !a Ger¬ 
manie, il s'emporte contre ses compatriotes et leur reproche leurs vices 
Lt leur corruption : qgc dirait Tacite de « notre époque avec son cancan, 
ses nobles passions et sa gourmandise » ? M. F r veut q ue les Allemands 
apprennent « F obéissance * dans la légende des héros germaniques ; c'est 
ainsi qu'ils « se guériront de la légèreté française * et de l'enthousiasme 
romantique ». Toutefois, malgré son chauvinisme et ses sermons! 
M. Freybc, qui est, ce nous semble,, un homme érudit, n'a pas fait 
un livre détestable; son ouvrage, plein de citations T sera utile a U s 
élèves des classes supérieures des gymnases et, en général, â tous ceux qui 
rF aspirent qu'à une connaissance superficielle de l'antiquité germanique. 

A. C 


1 $i r — woehmon ættLm VnrM^rLüriMUM tinta** Ccovk vAH S i otlle^ 

ln'nd» und diss Kûcniga Bcwcrbüngçn um die deuiscUc KronE, 

von D r AdalF Baci-ihuc*. ?rag P Calve, 187 ®, xm- 3 og p h m-g*, _ p r j* ; 6 marti 
(7 fr. 5*K 

Le présent travail, dû r\ la plume d un jeune privat-doea# def Univer¬ 
sité de Prague, nous offre une étude intéressante surun point de l histoire 


t. Le mot « fraxf&titch* Lekhl/ertigkeU * émit inévitable* 






d'histoire et de m-fÉa.vrrRE 


cTAllemagne et de Bohème, vers le milieu du xv* siècle. L'auteur y re¬ 
trace l'activité politique de George de Podiebrad de 1438 à [4&1 et surtout 
ses efforts pour obtenir Ja couronne d R Allemagne, point bien curieux de 
son histoire et cependant laissé dans Fombrepar Palacky, L'illustre et re¬ 
gretté doyen de T historiographie tchèque. Parmi les travaux plus récents 
sur la matière* les articles publiés par M* Saint-René-Taillandier dans 
Ja Rewte des Deux-Mondes, ne sont guère qu'une paraphrase d\: VHis¬ 
toire de Bohême, de Palacky* L'opuscule de M. lïkhier, publié à Leipzig 
en 1 863 r traite, il est vrai, le suiet meme choisi par M. Bachmnnn, mais 
ce dernier lui reproche de nombreuses erre tirs ci une connaissance insuf¬ 
fisante des matériaux. Tl reconnaît, par contre, avoir beaucoup utilisé 
les travaux-de M, Hermann Marggraff publiés sur Pocflehrad dans les 
Fùrsdntttgenti la. Revue dt SybeL Outre les travaux de ses prédécesseurs. 
M, B, a consulté surtout les archives de Prague* dfEger et de Weimar. 
Il y a trouvé des documents nouveaux qui lui permettent: d'établir que* 
dès 1459, le roi George songeait û l’acquisition de la couronne impériale. 
IL éclaire ainsi d'un four tout nouveau la conduite du souverain bohème 
vis-à-vis de l'empereur, du duc Louis de Bavière, ses relations avec la 
Hongrie et le Saini-Siège, et complète les travaux antérieurs de Voigt* 
de Kluckhohn et de Menzel, consacrés à Pic H, au duc de Bavière et ù. 
Thierry d'iscnbourg, électeur de Mayence, qui Jouent tous trois un rôle 
important dans les négociations de Podiebrad. 

Après avoir échoué dans son projet de gagner Frédéric III lui-même, 
et do sc faire désigner par lui comme son successeur, en lui promettant 
d'intervenir en Hongrie (1459), le souverain tchèque essaya d'arriver au 
but 1 malgré l'empereur, en gagnant les principaux électeurs; déjà plu¬ 
sieurs d'entre eux s'étalent engagés à soutenir sa candidature quand le 
refus de l’électeur de Brandebourg vint faire échouer les négociai ions 
d'Eger (février 146 il et détruire encore une fois cet espoir; Podicbrad se 
laisse entraîner alors à une politique fort répréhensible et peu loyale vis-i 
â-visde ses compatriotes. Dans l'espoir d'arriver au but en flattant le 
Saint-Siège, il essaye de gagner l'appui de Pie 11 par k persécution des 
hérétiques bohèmes. Mais cette attitude ébranle le trône. Rockyzana 
pousse les H assîtes h k défense du calice ct t pour ne pas succomber à une 
révolution Intérieure, le roi se voit obligé de briser avec le pape, d aban¬ 
donner son rêve chimérique p et de jurer solennellement aux Etats de Pra¬ 
gue qiril respectera toujours les libertés religieuses de ses sujets 
(mai 1461 ). 

Tel est le contenu du volume de M. Bach manu qui sera reçu favora- 
mentpar tous ceux qui s'occupent de F histoire du xv* siècle et qui mé¬ 
rite les éloges qu'il a déjà reçus de divers côtés K 

R. 


1, P, tiu Lue* le rQÎ Caaîmîi\ay Iku de 
frrwtfr pour Fckçr. 


Yempereur Casimir. — Ibid. Lise* Fe- 
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l h. 3 . — »li»i- liif|ulKilon» G nrîçti tting un J ThüLligfceit dfrsclbin in 

Splrticrt, Porcu|îal. llatiffrt, Frtlnkrnicli, U, S. w. v*Vi Frîdolin HofFWAW. Bonn, 
Keuascr, 1ÏÏ7S, Bd I, vm-^^S p. in-8'. — Prii : 6 mark (7 fr. 5 o> 


Cet ouvrage s'annonce comme étant * tiré des meilleures sources et 
mis â la portée du grand public <>. On se laisse volontiers aller ü l'espoir 
d'y trouver un utile traité sur la matière en apprenant par la préface 
que M. Hoffmann a pu s'aider dans sa tâche de travaux inédits Ju cha¬ 
noine Doellinget. Maison s'aperçoit bientôt que l'on n’a point à taire â 
une étude historique, mais à un travail de polémique courante, rédigé 
dans des intentions inconciliables avec l’impartialité scientifique. L'au¬ 
teur lui-même confesse d'ailleurs assez naïvement que c'est pour lui « nu 
besoin inné de se frotter au présent m (die Gcgemvarl niait ungeiTtfJï 
çu lassen) tout en racontant le passé. Les tètes du chapitre sont rédigées 
comme celles d'un roman à sensation, et, quant au style, il vaut mieux 
n'en point parler ». Ce premier volume, le seul paru jusqu'ici, nous re¬ 
trace le tableau de la naissance et dos développements de l'Inquisition 
dans le Midi, particulièrement en Italie, en France et en Espagne, jus¬ 
qu'à sa disparition presque récente dans ce dernier pays 3 t Ce récit est 
interrompu presque ù chaque page par des polémiques véhémentes con¬ 
tre les journaux ultramontains de divers pays dont l'auteur parait avoir 
fait un dépouillement minutieux. Il n'y a pas lieu d'examiner la valeur 
scientifique dun ouvrage présenté sous une forme pareille ; il se met lui- 
même en dehors du cadre des travaux qu'analyse et qu’apprécie la Rame 
Critfjwe. On 0 certainement le droit de répondre a ceux qui défendent 
l'Inquisition et ses supplices. On l'a d'autant plus que lès citations accu¬ 
mulées par M. H. prouvent sans réplique combien nombreux sont encore 
les admirateurs et les défenseurs de cette horrible institution. Ces textes 
nous apprennent qu'il est encore des écrivains autorisés au ssïn de 
1 Eglise pour affirmer que I Inquisition est uqc Institution légalement 
existante, puisque la papauté n’en prononça jamais officiellement la sup¬ 
pression. La polémique contre de pareilles assertions est assurément lé¬ 
gitime au point de vue de U morale et du droit, mais l’histoire ne doit 
point fournir seulement des arguments plus ou moins probants aux dis¬ 
cussions des journalistes. Celui qui entreprend une œuvre d histoîrc doit 
savoir la traiter ritte ira et studio, au point de vue seul de la vérité 
scientifique. On pourrait relever d’ailleurs dans Je travail dit M, Hoff¬ 
mann plus d une erreur de détail, plus d'une opprécîation hasardée qui 
ne contribueront certes pas ù donner à son ouvrage l'autorité nécessaire, 


: , Sons n en vnulons «1er qu un Gt.h oemplr, p. 44, ^ nûui vm . M . u lc fMba 
dv naquis;S« devenir une/Wif* dame du» ua puoefcnnat dt, midi d c lit France, 
puis se produire comme une fi-ran* ddmf din* | L . man j # E , fi rt ir co :tl mt hfafrt de- 
çrépUt dans le Vatican 1 p 

O. I.s*dernier, malheurs brtlé* par flnquiaiiion rfBspegne le furent à Busavs, 
peiM filage riL* de Vileace, en iüîû. 
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surtout en pareille matière, et a contrebalancer reflet malheureux qu n 
produiront sur les esprits impartiaux les violences de sa polémique et son 
style déplaisante 


VARIÉTÉS 


MYTHOLOGIE ICONOGRAPHIQUE 

i 

J'ai commencé ii publier dans le Journal asiatique 1 Un travail de 
longue baleine où j'essaie de soutenir une thèse destinée, si je ne me 
trompe pas, à faire faire A la connaissance de l'antiquité, et en particulier 
à Têtu de de la mythologie, un progrès analogue, dans une autre direc¬ 
tion, à celui qu'a fait faire A cette derniùre science 1 application des métho¬ 
des de la philologie comparée» 

La publication de ce mémoire nécessitant l'exécution d'assez: nom- 
breuses planches, exigera quelque temps pour être achevée. Pour ce mû- 
lif, et pour d'autres encore, je voudrais, en attendant, donner un aperçu 
sommaire des résultats auxquels je suis arrivé, résultats que j'ai déjà eu 
l occasion d'esquisser dans ma conférence d'archéologie orientale à l’École 
des Hautes-Etudes (1877-1378), et aussi devant la Société nationale des 
Antiquaires. Cet aperçu, nécessairement très-incomplet, ne peut avoir m 
aucune façon, je le confesse, le caractère démonstratif d une dissertation 
avec pièces 3 l’appui. Je n H ai point d'autre prétention que de faire aujour¬ 
d'hui une reconnaissance du terrain que fai parcouru et de montrer en 
quelques pages où et jusqu'où je me propose de conduire ceux qui vou¬ 
dront bien me suivre dans mon mémoire. Cest dans le Journal asiati¬ 
que quil faudra chercher k justification de ce que j avance; et, si quel¬ 
ques-unes de mes affirmations ou de mes suggestions semblent trop 
hardies, on voudra bien se rappeler quelles ne sont pas gratuites, mats 
q u elles ont, ou croient avoir pour caution des preuves et des fai es dont 
on sera prochainement à même de juger la valeur, 

La première partie de mon travail, déjà parue, et la seconde, qui est 
en ce moment sous presse et paraîtra dans quelques jOur$ t sont entière- 
mène consacrées ù l'interprétation intrinsèque et développée des sujets ci¬ 
selés sur une coupe phénicienne en argent doré, provenant de Palestrrna 
( Latium Dans les parties suivantes sont exposées les conséquences que j ai 
été amené A tirer de k comparaison de ce monument phénicien avec d'au- 


ï. Lj Ci upc phénicUnHf de F diminua et l'une des originel de i r \iri cf du i.t my 

thofogit kcllrTiiçutt. 1“ artkie, Jauntal jjfj tique t n* s, févrierman 
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ires congénères, pour expliquer l'origine tie toute une catégorie de mo¬ 
numents et de mythes helléniques. Ce sont ces conséquences et leur ap¬ 
plication systématique à l'étude de la mythologie en général qui font 
l'objet propre de la présente note. 

Je dois cependant dire d'abord quelques mots du monument qui a été 
le point de départ de ces recherches. 

Je pense avoir réussi Û prouver — et Ici le contrôle de mon dire peut 
être exercé immédiatement — que les scènes, extrêmement singulières et 
compliquées en apparence, qui se déroulent autour de Ja coupe de Paks- 
irina, ne son; autre chose qu'une petite histoire, un conte en images, une 
idylle plastique. L’orfèvre phénicien y a largement employé l'artifice, en¬ 
fantin mais ingénieux, qu'on retrouve ù toutes les époques, dans l antiquité 
orientale, dans l antiquité classique, au moyen âge, de nos jours même 
dans ] imagerie populaire, et jusque chez les peuples sauvages : La répe- 
tkirn des acteurs pour exprimer la succession et la variété des actes. 
Ce premier principe établi, j ai pu opérer sans peine le déchiffrement de 
ce texte iconographique demeuré lettre dose pour le premier éditeur du 
monument, M. Hdbig, J'ai reconnu que nous avions affaire il un récit 
continu se développant tout le long de la zone principale et divisé en 
neufs cènes disiEnctts, bien qu'aucune division ne soir maraude. Voici 
rhîstoirc en abrégé: 

Un héros armé, dans un chnr conduit par un cocher, quitte le matin 
un esstei ou une ville murée, ü P an en chasse. Apercevant un cerf sur 
une colline, il saute à bas du char, s'avance avec précaution, s'embusque 
derrière un arbre, et décoche une flèche à l'animal. La béic est touchée. 
Le chasseur s’élance ù sa poursuite et s’en empare. Après la chasse. In 
halte. Nous sommes dans un bois. Les chevaux dételés mangent, sous la 
surveillance du cocher, à coté du char penché en arrière, le timon en 
l’air. Le chasseur est en train de dépecer son cerf accroché à un arbre. Il 
préparé son repas, dont le cerf fait les frais principaux et dont l'artiste ne 
nous montre que Je prélude religieux. Le chasseur, assis en face de deux 
autels, appelle sur les mets la bénédiction de ses dieux ' f et ceux-ci, sous 
la forme du soleil et de la lune, viennent prendre leur part du repas, 
conformément aux conceptions homériques et bibliques. Après quoi le 
chasseur remonte dans son char pour retourner chez lui. a ce moment, 
il est attaqué par un énorme singe qui l'épiait déjà dans la scène précé¬ 
dente, caché dans sa caverne. Le singe lui lance par derrière une gtosse 


J ' ni indiqué l’ebiet indistinct posé sur la nuit, de l'officiant et présenté à ta dlvi- 
mié comme pou van i Être un pain. Je me demande aujourd'hui si l'on n’y doit vas 
voir une coupe, l/offrande serait proprement une libation; c’esi ce oui mareue- 
r.s.i expressément le simpulum place ù côte du miire, c’est-à-dire l’instrument qui 
a servi u y puiser le liquide. Celle hésitation de ma part ne surprendra pas ,juan 4 
S *. ura ' l “ ,J s>9K,t ,| tln (f * Uiîi i- 1 Jimension atteint à peine trois mitHmètra, 
cvqei ne mcii connu que par de s reproduction* insuffisantes, Je recommande ù 
ceux ^ui sont a même de le foire de vouloir bien vérifier ce point sut l'original. 
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pierre. Le chasseur est perdu,,. Mais la divinité sauve par un miracle 
rbomme pieux qui vient de remplir ses devoirs envers elle; une déesse 
aîtée enlève dans les airs chasseur, cocher, char ec chevaux. Le méchant 
singe, ayant ainsi manqué son coup, est, à son iour p attaqué et poursuivi 
par le chasseur. Le monstre est atteint * renversé par les chevaux, blessé 
C- finalement tue d'un coup de masse d'armes par le chasseur qui a mis 
pied à terre. Après cet exploit, notre homme remonte dans son char et 
arri ve au castel quîl a quitté k matin. 

Là se termine 1 a journée de notre héros. Nous avons fait ainsi le tour 
complet de cette coupe qui aurait pu être chantée par Homère ou Théo- 
crite T tout aussi bien que racontée par Perrault. 

Après cette première analyse, je reviens (second article) sur certains dé¬ 
tails d'un intérêt spécial pour l'archéologie, par Exemple hi significa¬ 
tion réelle du sacrifice (symbole du repas. ; l'idée manifeste de moralité 
qu'a entendu exprimer la ri i sic (la récompense de la piété}; l'identifica¬ 
tion du dieu et de la déesse ; la race à laquelle appartiennent respective¬ 
ment le singe {gorille} et le cerf 1 etc... J "insiste par iî-:u lie renient sur la 
question du cerf, ci je propose, à ce sujet, une solution d'un problème aussi 
embarrassant pour l'archéologue et l'historien que pour le zoologiste : 
Jcrïgifïe du cerf africain ». 

Il 

Mats ce ne sont là que des détails relativement secondaires dont je n'ai 
pas à ni "occuper ici. Cest sur de tout autres points que je désire appeler 
fattention* 

On connaît une vingtaine de coupes ou cratères tout à | fait analogues 
à la coupe de Palestrinaet provenant, en grande partie, de différents points 
du bassin de la Méditerranée- Plusieurs (trois jusqu'à ce jour) portent 
des inscriptions phéniciennes qui ne peuvent laisser aucun doute sur leur 
origine orienta^ suffisamment attestée d'ailleurs par le style titt dessin t 
la nature des attributs, accessoires, etc,,. s la physionomie et le costume des 
personnages etc.,.* rappelant à la fois l'Egypte et ï Assyrie, Naturelle- 
mène j'ai voulu voir si les principes d'interprétation qui m"avaicni guidé 
pour l'explication de la coupe de Palestrîna pourraient s'appliquer aux 
autres monuments de la même famille- L'épreuve n'a pas trompé mon 
attente. J'ai pu tracer dans tous ces sujets décoratifs disposés en bandes 
circulaires, aes cjrchs suivis > ou tout au moins des segments de cycles. 
Au lieu de scènes incohérentes qui semblaient sorties Je l'imagination 
capricieuse des artistes, sans lien encre elles, sans signification appa¬ 
rence, j ai constaté un en chaîna ment d'actes et d'idées, un dévelop¬ 
pement narratif, en un mot des histoires en images. En comparant tous 


1 - Cette punk d-e mon end moire a l'ail i’qbjû; Je plusieurs lectures devant l'Acadé¬ 
mie de* Iriicriptiûîis et BcUa-Leitre* (Ci. Revu? crtiijUï, Compijs-rendas de M. J. 
Havet : 17 août, Ji août et 14 septembre 1B7S, 
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nEVÜE CRITIQUE 

»:c3 monuments entre «U*, Ton y remarque de nombreuses répéti¬ 
tions, et l'on reconnaît qu'ils doivent dériver de deux ou trois pro¬ 
totypes primitifs, plus ou moins exactement copiés par ks orfèvres 
phéniciens, plus ou moins abrégés par eux, suivant l’espace dont ils 
disposaient. Quelquefois les épisodes sont isolés, d'autres fois inter¬ 
vertis. Si I on rapproche toutes ce* leçons, en déterminant la filia¬ 
tion des variantes et des fautes, l'oit peut arriver ü reconstituer Je 
texte intégral, et l’on ne tarde pas g se convaincre que les imagiers phé¬ 
niciens puisaient leurs surets de décoration dans une sorte de manuel, de 
guide iconographique dont les éléments étaient eux-mêmes empruntés 
aux grands monuments de l’Assyrie et de l’Egypte, 

Ces coupes et ces vases métalliques, autour desquels s’enroule comme 
une réduction en miniature des vastes bas-reliefs des vallées du Nil et 
de l’Euphraie, devaient être fabriqués en quantités considérables pour 
l'exportation ci colportés dans toute la Méditerranée par le commerce 
phénicien. L’antiquité classique nous a conservé ù cet égard des rensei¬ 
gnements explicites. L-: faible chiffre des monuments de ce genre retrouvés 
jusqu'ici s'explique par les chances nombreuses de destruction auxquelles 
est exposé tout objet de métal. surtout de métal précieux. Ce chiffre ne 
don être pris que comme un coefficient. Quelques-uns seulement de ces 
menus objets (et non pas probablement des plus remarquables; sont 
parvenus jusqu'à nous; mais c'est par milliers qu'ils ont dii circuler en¬ 
tre les mains des Grecs et des Italioies qui en étaient grands amateurs'. 

Cela posé, je cherche à montrer que ces monuments portatifs, qui con¬ 
tenaient pour ainsi dire L'épitomé de l'iconographie orientale, ont exercé, 
à une haute époque, une influence continue et. par suite, profonde : 
t sur l'art; 2' sur la religion helléniques. Ils doivent êîrc mis au 
nombre des véhicules les plus puissants de cette action de l'Orient sur 
1 Occident, action dont la réalité n'est plus à démontrer, mais dont le 
processus en. encore enveloppé de grandes obscurités. C'est là priocipa- 
kment que les artistes grecs, à l’instar des Etrusques, ont pris leurs pre¬ 
miers modèles. Je ne parle pas seulement de l’imitation de types, com¬ 
binaisons, symboles et autre» motifs ornementaux, imitation évidente 
dont on a depuis longtemps fait la part dans l'éducation des artistes 
grecs *, mais de la reproduction de scènes entières, de compositions à 
personnages, C est par cet intermédiaire que la Grèce a connu les couvres 
de l'Egypte et de l’ Assyrie et s’en est inspirée. Ce n’est pas l’Occident qui 
a été chercher des enseignements en Orient. C’est l'Orient qui les lui a 
envoyés, qui les lux a apportés, et il les lui a apportés surtout i cet 
état. Quand plus tard le monde grec, après avoir atteint son déve- 


1, C'cm ce parfaitement vu et indiqué le premier un éminent irchfekaue, 
M, A. üc Lengpéner. Le premier épafcmcni. si bien avant qu'on en posséder’ le* 
preuvei épigraphique*, il avait rtwnnu, mree une admirable sagacité, le caractère 
phénicien de plusieurs de ces monuments. 
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îoppemeùt complet dans tous ks ordres ira en quelque aorte rendre h 
rOrîcnt la visite qu'il en a reçue, îl îiaura pins rien à lui emprunter* 
bien au contraire, 

111 

Maïs ce ne sont pas uniquement des formes, ce sont; chose bien plus 
grave, bien plus intéressa me pour l'histiorien, ce sont des idées qui se 
sont transmises, propagées et développées par cette voie : les idées qu ex¬ 
primaient ces images ou qu'elles étaient censées exprimer. 

Non-seule ment les artistes grecs ont copié, calqué, servilement au dé¬ 
but, librement par la suite* sur toute espèce de matières et à Faide des 
procédés pins divers* les sujets de ces coupes phéniciennes et antres ob* 
jets similaires, miis la curiosité populaire s + est avidement emparée de ces 
images qui parlaient aux y eu s en les charmant et elle a demandé ce 
qu'elles voulaient dive - Elle Vti demandé tout d'abord, comme de juste, 
à ceux qui les lui apportaient. C r est sur ce thème commun, ce texte 
plastique, que Grecs et Phéniciens ont échangé leurs premières idées et 
ces îdées/par )a nature des sujets figurés, on! été surtout des idées my¬ 
thologiques, De là, pur exemple, ces antiques et obscures assimilations 
entre deux panthéons si hétérogènes, assimilations souvent contradictoires 
(suivant les lieux et les temps), que h science enregistrait sans en pouvoir 
déterminer l'origine et le mode Je fürîiiaîion. Ce n'est pas dans le vide 
métaphysique que s'est opère ce commerce religieux préludant au vaste 
syncrétisme qui, plus fard, devait couvrir le mande antique. C'eslsur des 
objets concrets et tangibles, sur des images qu'on pouvait suivre du 
doigt tout en en discutant le sens. 

Mais cette glose de Phéniciens à Grecs, qui d'ailleurs ne pouvait avoir 
qu'un temps, a produit toute espèce de malentendus* dequiproquoa* sans 
parler des méprises nées de la vue meme des sujets. Aux erreurs de l'o- 
reille sont venues s'ajouter celles de l'dîiL Puis ont pris naissance les 
mirages propres de l'imagination. Il s'e&r passé là un phénomène que 
nous retrouvons dans fhistoire de toutes les imageries populaires : Fin- 
terprétalion originel le du sujet ou d'un détail du. su|ct T la légende de 
l'image, comme nous disons si justement, est-elle insuffisante* fait-elle 
défaut, ou vîenfedle à être oubliée, on la crée de toutes pièces, on l'in¬ 
vente, Pour qui connaît les Grecs, le plaisir d'inventer devait singuliè¬ 
rement pousser à l'oubli. Mis aux prises avec ces testes figurés, qui 
étaient, pour ainsi dire, tirés à des milliers cTexemplaires, livré a ses 
propres forces, l'esprit hellénique qui a toujours voulu tout expli¬ 
quer, qui a prétendu trouver, bon gré malgré, la raison de toute 
chose* ne pouvait manquer d'essayer de les lire et de les traduire* Mais 
il les a lus et traduits â sa manière, avec le sans-gêne et la fantaisie 
d'un peuple de théoriciens qui se plaisaient ù construire tout un monde 
chimérique pour y loger les réalités les plus objectives de l'univers, d’a¬ 
mateurs du merveilleux substituant volontiers à une observation exacte 
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une hypothèse arbitraire, mais attrayante, de grands enfants en un mot 
pour qui toute idée est une image, toute image un problème, toute 
fable une solution, A la race qui inventait, comme en se jouant, des 
mythes pour expliquer les mots les plus ordinaires, les images les plus 
transparentes, de sa langue, il n'a pas coûté davantage d'inventer des 
mythes pour expliquer œs autres images effectives, ces représenta¬ 
tions avec lesquelles ctle était en contact journalier, et qu'elle ne com¬ 
prenait plus ou qu'elle avait imparfaitement comprises, à travers les 
explications de ceux qui lui en avaient fourni les premiers modèles, 

j'essaie alors de montrer, chez les Grecs, à cfité de ce qu'on peut appe¬ 
ler la mythologie auriculaire, qui a peut-être trop exclusivement préoc¬ 
cupé les modernes, l'existence d*une véritable mythologie oculaire ou, 
si 1 on veut, optique, qui ne le cède pas en importance à la première, et 
qui a sur elle l'avantage de nous faire descendre des nuages de la fable 
orale, où la critique perd souvent pied, sur le terrain plus solide des 
monuments figurés. Seulement, il ne s’agir plus de rechercher dans l'i¬ 
mage l image plastique, bien entendu), la traduction du mythe, mars 
dans le mythe la traduction de /'image, Le problème est renversé, ou 
plutôt le phénomène est pris il un autre moment, car on peut dire que 
ta génération alternante et réciproque des images par les mythes, et des 
mythes par les images, se poursuit sans interruption a travers le cours 
des siècles. 

Ce serait un tort assurément que de vouloir tout expliquer par ce 
système qui, lui aussi, a ses inconvénients, ses lacunes, scs insuffisances, 
et qui aura certainement, entre des mains téméraires, ses exagérations et 
ses erreurs. Mais il permet de résoudre un grand nombre de cas particu¬ 
liers qui rentrent dans la catégorie que je viens de définir, et j’estime qu'il 
permettra d'en résoudre beaucoup d'autres encore. 


IV 

Je me suis attache d'abord à faire ta preuve aussi complète et aussi 
démonstrative que possible pour un de et» cas particuliers. J’ai pris une 
scène répétée plusieurs fois sur ces coupes phéniciennes, soit au centre, 
en médaillon, soit dans les zones cycliques, engagée au milieu d'autres 
épisodes : un personnage à attributs mythologiques, de style complète¬ 
ment égyptien, debout, de profil, brandit de la main droite une masse 
d'armes et étend sa main gauche armée d'un arc, au-dessus d'un groupe 
de trois ' hommes à moitié agenouillés et luttant contre lui. Cette scène 
esc empruntée notoirement à 1 art et aux conceptions de l'Egypte : c'est 
la représentation si fréquente du roi, assimilé à un dieu, terrassant les 
ennemis barbares. Eh bien ! si l'on superpose cette image dont la signi- 

main.HiîrJ^^ honim ” V " îei mtli P0Us ,v ° n * P***»»* dans un cas au 
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fication est déEcririinéG h l'origine connue, à certaines peintures de vases 
grecs d'un âge reculé, représentant» au dire des inscriptions mêmes 
quî y sont tracées, Hercule tuant le triple Gêryon, Ton constate 
immédiatement entre les deux compositions des coïncidences vrai¬ 
ment saisissantes. Les simili Eudes portent même sur les détails Jes 
plus topiques^ et eu apparence les plus insignifiants : k position, l'at- 
ÜEude r les gestes des acteurs, k nature des armes, etc... On a jusqu’à 
ïéquivalent graphique des personnages secondaires qui coopèrent à 
l’action : H or us hiéracocéphale T tendant la palme du triomphe au 
vainqueurs devient Hermès jouant précisément Je même rôle; on y re¬ 
trouve étalements a™ de très-légères variantes, Athéné, iolaüs, le bœuf 
appartenant aux troupeaux de Géryon, le chien féroce qui les garde 
(Orthros), etc... 

L'emprunt est indiscutable, — c'ûst J'évidence même. La copie grecque 
ust un véritable calque de l image phénicienne et cette image phénicienne 
néâi, à son tour, autre chose que le calque d’une image égyptienne* Cette 
scène, qui était probablement déjà pour les Phéniciens un des exploits 
de Mdqart, l'Hercule phénicien, est devenue pour les Grecs un des ex¬ 
ploses d’Herahlès. Le plagiat est double; image et légende, tout ici a été 
pris au dehors. 

M'appuyant sur ce premier résultat, je me suis adressé à d'autres scè¬ 
nes accompagnant celle-là sur nos coupes et fai pu constater que cette 
clef s y adaptait â merveille. Je parviens à reconstituer ainsi, dans leurs 
moindres et leurs plus caractéristiques détails, les principaux épisodes du 
cycle d'Hercule : Le combat contre le triple Géryon; ta descente aux 
enfers et la délivrance de Thésée , le jardin des Hespérides cl l'ar¬ 
bre aux pommes d'or; Allas portant te ciel ; le Ifan de Né mec : te 
cerf d Arcadie c ; ta lutte contre Cacus ; l } apothéose du hères enlevé 
au ciel dans son char par Athéné r avec le Satyre éteignant te Jeu du 
bûcher î la navigation dans ta coupe donnée par le Soleil ; te San- 
giier d'Erymanthe ; les oiseaux stympkalides^ etc..,.. 

Rien de plut naturel que de voir ces images phéniciennes se classer 
sans effort dans le cycle i. * 3 d'Hercule, du héros dont les Grecs eux-mé- 


i. Aux cornes d'or, ûujt pieds d'airainl Je ferai remarquer,, en passant, que ce 
en apparence Lnsîgfiiiiâiu, décèle l r origîne pour ainsi dire mi'talîîquc de otite 
taïi: imaginaire, cl se retrouve* sema une Ebrrac ou sous un^ autre^ dans plusieurs 
mythes isatis de nos représentations toreutlque* (les pommes des Hesp^rides soin 
cn or ^ ^ flisrayï stymphahiqueii ont le bçe. Jea serres et Ica ailes en airain t etc...) 
Ce ^nt ks i^uhüs amplüiés de façons de dire, ici les que tulles d’Humire décrivant 
les ciselures du boucher sf AéM l le et pariant de- vigne d $ or 7 de pievx d'argent, du 
patres J or, de bœuf m faits m or et en étain, etc 

y. On peut meme Redemander si remploi métaphorique du mot xêxAsç, pour dé- 
SJRner ces Jongu-j* chaînes de fables que les Grecs, appelaient de r histoire* n'a pas quel¬ 
que chose a voir avec ta disposition circulaire de ce* images qui contenaient eea fables, 

OU leurs germes, à I élit plastique. Lorsque, plus tard, la symbolique s'emparera dç 
cc cercle hurolquc qui constitue k légende d' 1 krcuL% die n’aura plus qu'à introduire 
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mes avouaient les origines phéniciennes* Mais ce n'est pas seulement 
['histoire d'Hercule dont nous retrouvons la k point de départ. D autres 
scènes nous fournissent Implication pratique, et j'ose dire frappante de 
simplicité, des mythes de Proméîhéc enchaîné, de Méduse, de Persëe 
tuant la Gorgone, de la naissance de Pégase t le cheval aile* d'Œdipe 
comtal tant le Sphinx qui dévorait les enfants des Thëbains, de Dio$- 
cures naissant de Pmf cosmique, de l'expédition des Argonautes, de 
Mélêagre et de la chasse de Calydon^ de V expédition fabuleuse contre 
Thèbts, [peut-être même contre Troie, au moins pour cerEaîns côtés] r 
et aussi de diverses Légendes attribuées non-seulement 3 , des héros, mais à 
des dieux de l’Olympe. 

Il y a plus encore. Nombre de scènes, appartenant primitive nient pu 
cycle d'Hercule, ont été l'objet de véritables doublets ou triplets mytho- 
plastiques K Elles ont subi une interprétation du second ou du troisième 
degré et ont été rémeorporées dans Je cycle d'autres héros * * 3 qui présen¬ 
tent d'ailleurs avec Hercule des analogies déjà remarquées et mainte¬ 
nant clairement expliquées- 

Ce que nous voyons dans cet ordre de faits nous autorise, jusqu'il un 
certain point:, à raisonner sur ce que nous ne voyons pas. Les Phéni¬ 
ciens nous ont malheureusement laisse bien peu de spécimens de cette 
précieuse imagerie, mats nous connaissons la double carrière d'oti ils ti¬ 
raient leurs matériaux et le plan qu'ils ont suivi pour les mettre en œu¬ 
vre. 11 serait assurément téméraire de tenter une reconstruction â l'aide 
de ces cléments, car toute reconstruction du passé faite a priori ne sera 
jamais qu'une utopie. Mais il est au moins loisible de relever les indications 
Ehurnies par la simple analogie. Si les Phéniciens ont Fait connaître 
aux Grecs krsqudqucs images assyrcH%yptiennes que nous avons retrou¬ 
vées sur ces coupes et qui ont passé dans l'art et dans ta table helléniques, 
ils ont dû leur en faire connaître bien d’autres encore par les milliers 
de monuments du même genre qui ont péri et que nous ignorons. Nous 
pouvons donc, dans une certaine mesure, considérer directement certai¬ 
nes scènes égy ptiennes et assyriennes, supposer que les Grecs les ont con¬ 
nues par le même intermédiaire phénieicn, dans ks mêmes conditions 
de familiarité, et nous demander (d’après les précédents) ce qu'ils ont 
pu être conduits û lire dans ces images déjà plus ou moins altérées, pour 
h lettre et pour l'esprit, par ceux qui les leur transmettaient. Lv$ rap¬ 
prochements se présentent aussitôt en foule. Par exemple, pour nous en 
tenir û Hercule, Hercule étranglant dans son berceau les deux ser- 

dans ceite za tic louis trmcéct les douze division» tradition cwllc* du cercle asirononu - 
quipou* obtenir U distn billion zodiacal*: des douace travaux d'Hercuk ü Vniàv 
d’une de «s (Lin pli uni qui sédulsatahl U'antlnl plus TeSpnl des an déni qu'eliea 
ci joli tnt plus arbitraire!. 

i- Probablement *cJon Iftdiifetuce de* lieux a Jea lumps* 

3. Par cï. Théaéc. 
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paits envoyés par Héra, n‘est-ce pas, trait pour irait, Noms enfant te¬ 
nant par le cou les deux vipères? Il y a là toute une voie d'exégèse i 
suiv re; maïs, je le répète, il ne faut s’y avancer qu'avec beaucoup de cir¬ 
conspection, parce que nous n'avons plus pour nous guider, comme tout 
à l'heure, l’assurance matérielle que les sujets en question ont été au 
nombre de ceux copiés et propagés par J‘image fie phénicienne. Il est vrai 
que d’un jour â l'autre de nouvelles trouvailles peuvent nous apporter 
la preuve qui nous fait défaut pour ce dernier point. 

Que les Grecs, tout en travaillant manuellement et intellectuellement 
sur cette imagerie orientale dont ils étaient pénétrés, tout en s'efforçant 
d en deviner le sens avec leur naïveté subtile, se soient ingéniés pour y 
adapter quand même et des noms et des idées appartenant à leurs lé¬ 
gendes propres; qu'ils aient, pour ainsi dire, versé dans ces co upes phéni¬ 
ciennes tout ce qu’ils pouvaient avoir conservé de souvenirs de leur 
mythologie aryenne, cria n'est pas douteux. Cette complication ne lait 
que mieux comprendre l’importance de ce facteur ironique auquel on 
ne saurait faire une trop large place dans les calculs de la critique. 

Il faut joindre à cela, comme je l ai indiqué plus haut, les méprises 
de tout genre dont ces scènes étrangères ont été l’objet, soit de b part 
des artistes plus ou moins expérimentés, plus ou moins scrupu¬ 
leux, qui les copiaient, soit de la part des curieux qui sa mêlaient de les 
traduire et qui souvent ne faisaient que s'efforcer d‘y lire, non sans se 
mettre en Irais d’imagination, leurs vieilles traditions nationales. L’er¬ 
reur tantôt spontanée et inconsciente, tantôt préméditée, n’a pas exercé 
dans cette mythologie des yeux une action moindre que dans la mytho¬ 
logie Je 1 oreille. Cette action est bien visible, par exemple, dans la ge¬ 
nèse de certains monstres ajoutés par Ses Grecs au bestiaire fantastique 
qu ils tenaient des Orientaux (Grypiion, Sphinx, etc.]. Ainsi, U nais¬ 
sance de Cerbère et de la Chimère, dont la linguistique a proposé 
des solutions, peut s'expliquer de la façon la plus naturelle par nos petits 
monuments. Cette naissance, ressemblant fort, comme procédé, à celle 
des Centaures qui ne fait doute pour personne, a le grand avantage 
de s opérer pour ainsi dire sous nos yeux. Nous surprenons Cerbère 
■ Ofthros dicéphaie) jouant son rôle sur une de nos coupes, à l'état 
de deux chiens parfaitement distincts. Ixs imagiers helléniques qui 
reproduiront celte scène vont souder les deux animaux; la fable ren- 
c ter ira encore et dotera 1 animal fantastique d’une troisième tête qu'il 
il a pas toujours dans l'ancien art grec, La Chimère, ce monstre compo¬ 
site, ce bizarre et, 1 on peut dire, ce grotesque assemblage de chèvre et de 
ion T c est tout bonnement le groupe, si fréquent sur les monuments 
asiatiques \ notamment en Lycietj du lion dévorant le cerf (devenu tra- 
gêlaphe ), et pris pour un seul animal, etc. — Civ. Clkruont-G anneau. 

LdjUti dû NJLlVUTd fUJFUNf i 

1 ‘ prccmën: tat pcm-écre 1 e frît dti quelque population de PA*u;^Ml- 

Ctritaue, cic... Car jt vn de sot que ees cru punis d'Jmagç.* *i 
e taillé d rjïit paj éié Je nmnpipoïc cIl-s. Grec* qiù seuls m’frxupcnt kl» 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du £7 septembre 

■M. Germain termine si lecture sur Arnaud de Vandale, évêque de MagucLonna 
flïîg-iBSa, et auteur d'une chronique latine Intitulée Catalogua prïSiilum Magü- 
hmrtsium. Avant d"être évêque de Magudonne, Arnaud de Verdate avait été profes¬ 
seur de droit à Montpellier : dans son Catalùgws, qu'il rédigea t année même où il 
prit pn-Htession de son siège [i 33 fi), on reconnut* le professeur de droit. C'est recu- 
vnt d’ün préïat légiste, qui Veut $e rendre un complu exact de su situation spirituelle 
et temporelle. savoir ce qu'il doit maintenir ât revendiquer, et qui pour Cul a'recueil le 
tous les renseignements que peuvent lui fournir les documenta anciens. Le Catelûgus 
frt'&ulum MügiliùntmSirim est un précil Je liiisloire des évêques- de M&guelonnc* 
rédigé presque tout entier_d'après loft pièces des archives de l'évêché. Ces pièces 
existe il 1 encore : M. Germain, qui tes a retrouvées ;'t Montpellier, les istpiïmera û 
la suite de son édition de l'ouvrage <f Arnaud de Verdate, sur lequel il compte ainsi 
jeter une vive lumière. Cette édition *c distinguera aussi par 3 a pureté du texte: la 
seule édition que Von au jusqu ici. ci qui a éLu donnée par le chanoine de Grcfeuillc 
en 1733* contient un grand nombre «TmWpoluiotlS. 



en 

hébreu. . _. r _ _ ____ _ __ _ _ 

f e P<= ut */traduite ainsi": lÔKhiéiô^/ii'dê üii)wtâi~chef d7s exilés de tout 
iir.u‘1. — U*lui Ü qui appaitcuait « cachet devait, dit M. Derenbourc, être un Juif 
Kûrûltc ; en offri, le nom. Je kachouâh n’n guère été en usaue que. parmi les K irai- 
t«, et cem-ci seuls cnl ernpW pour daigner la dignité de daf des exilés «U 
Il exilîirque _ le terme de roJCfl Jtdtfati qui SC trouvent sur ce cacha : parmi les Rab- 
tftfutrs, on disait reich gcltutlù, Ce premier point établi, M, Deren bourg crg:i: potl- 


vumuiutE uuj tiuftwuc» Earaues 
jusqu tn iu*>. Le seizième Mrtomuge Je Culte liste est appelé TAkIimW Mtirclié, 
nls d Amastdhou kaeph ; M. Derenbourg ne doute pas que ce léscbiilhou. Eili do 
[ûsêph h ne Sdïi identique nvœ le Idsehhlhuu* fila de Itëchouâh, du cachet q u p ü étu¬ 
die. Ui date où il EL vécu peut cEfr ûxéc approximativement au milieu du XlV* siècle 
de notre erc h 

M P Halévy commence la lecture d'un nouveau mémoire sur la question de lu tan- 
Ü Mî ■“ 1 [c KûlWCilitf ou fJoïtdrïVjiHc, L'objet de ce m émoi re r tora me celii t de plusieurs 
travaux précédents de M* Hdévy, cal de prouver qii* il n r y a pas eu, ainsi que ]e sou- 
tiennent les nssynoEogu», un peuple Je race non sémitique* qui ait précède les dé¬ 
mîtes çn Assyrte H qui leur ait transtniB 3a connaissance des sciences ci des arts, et 
dont la langue toit représentée par les Inscription* cunéiforme» en écriture dise etc- 
CMiflinf. Il Eus semble impossible qu T un tel peuple, s’il eût existé, eût pu disparaitre 
Uns laisser d'autre trace que ses inscriptions, sans que l 1 histoire mentionne la cen- 


wiiiuqUE uaaj. t sçnn« H ij nicniç langue qui se trouve uans les inscriptions 
euhetfûrmes rccc-nnuta pour sémitiques : seulement l'écriture de ces dernier.:s est 
une çcrtture pnonéuqttt* ty]tab-iqiic, tandîa que celle des inscriptioni dites accadien- 
nea élan une écriture hiéragEyphiqu&j iddographique. L'écritüre syllabique était 
celle du pnple r généralement usitée et connue de tout 3 c monde; récriture idéogra¬ 
phique était en même temps hiératique, c'était un secret réservé aux prêtres ou èeer- 
tains «Tanta, qui a'en transmettaient jû tradition occulte de génération en cénéraüon. 
Cest ce qui explique que la etc de cetio écriture soi! restée connue gïors même que 
I écriture syllabique: était de beaucoup la plus répandue, et aussi qu'on ait quelque- 
ois gravé Je c« inscriptions, dite bilingues, où le même texte est &rEt deux 
lois dans ïl-s deux sysîemet ; si 1 écriture ; accadienne * avait âé celle d'un peu¬ 
ple vaincu et détruit, comment aurait-on conservé l'art de lu lire, et comment fnu- 
rati-on encore employée concurremment avec ta langue du peuple vainqueur: L x esit- 
tcn« d une écriture njysiériruse et sacrée n + a rien 4'aîUcura qui doive étonner J k 
goût uc la cryptographie, des mystères, des formules magiques ou occultes, ü été 
Erùs-repandu dans 3 e monde ùncien. che^ les Sémites surio'ut ■ M. I Idévy donne de 
nombreuses preuves de cctie « cr> piomanin universelle ^ de I antique ÜTienU 


Julien Huit. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Lt Puy, imprimerie Marchesi ou, boulevard Saint-Laurent, : 3 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


12 Octobre — 1B7Ô 


mmüI k'i; î 184. Fouùjff, Mémolrt syr fea colonies ubéaienr** au r et iv* «fr, 
ck. — iS 5 - Balt^eh, Histoire de LurganLBstiûn militaire de rAUemu|be nu temps 
de# donnera Carolingiens jusqu 1 * Fcmpercuj FnSdéric IL - Vniétêi ; Cueamc^t- 

ürASMEAL-, Mythologie iconographique (derfilcre partie). — Académie des Inscrip¬ 
tions. f 


ÎÏ54. — UOiQolr« Bill- U* cfilDflki ntbénlcnn» nu 1 T- **r nu IV* «Üc| ei 

j'? r ^ 0W ** T - Eltra îl des Mémoires présenté# par divers garants à FAca- 

déïtue des Inscriptions ei fidln-Lsttr», t* IX, ^partie, pages 3i3-4iL) Paris 
In- 4 *. Se vend die* Kiittcksîcck, — Pris ; 4 fr, 5g, 


Cû mémoire, qui roule sur un sujet nouveau, eut rédigé avec une net¬ 
teté et une précision parfaites. Les questions y sont traitées avec une cor¬ 
rection sï soutenue qui! parait impossible de'diriger par aucun endroit la 
moindre objection contre le fond. C’est une étude, qui repose principale¬ 
ment sur des données contenues dans les textes épigraphiques : M. Foucart 
était ki, mieux que personne, sur son terrain. Mais il* su T de plus, faire 
I emploi le plus habile de certains passages d'auteurs, — la plupart du 
temps peu significatifs, ü ne les considérer qu'en soi, — qui reçoivent 
une valeur et une importance singulières de leur rapprochement avec les 
inscriptions. Les monnaies ont fourni aussi leur contingent de renseh* 
gnements utiles, et a interrogées avec prudence et sagacité, ont apporté 
en réponse la solution de plus d'un problème embarrassant. 

Les colonies athéniennes tondées au v 1 et au m siècle ne ressemblent 
anc î ejints colonies grecques des siècles qui suivirent la guerre 

* e roïe et le retour des Héraclides, Obligées uniquement envers la 
mèrtpatne à quelques devoirs de piété, celles-ci ne lui étaient ratta¬ 
chées, en somme, que par un lien très-lâche, vivaient, du reste, de leur 
existence propre et se développaient d'une façon absolument indépen* 

ante, e es-lâ, au contraire, n étaient autre chose, à vrai dire, qu'un 
agran iSMment du territoire athénien, et T s'il nous est permis d'exprimer 
ainsi I idée que mec en lumière ce avec un puissant relief le mémoire de 
+] chaque colonie nouvelle était comme un membre de plus qui 
poussait ce corps dont 1 Attique formait le tronc ce la tête. 

Après avoir exposé cette vue générale, M, R étudie â Talde des rensei¬ 
gnements de toute nature qu'il a pü recueillir, les six points suivants : 

* aCleS j/- ll " B â ^ ûnc * atlori ^ u ne colonie; distribution des terres; 
con lllQn c °l°ns considérées individuellement; 4* condition de 

iïtuvdlfl iérïe, Vil t = 
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la colonie.,, dans son gouvernement intérieur et dans ses rapports avec 
Allumes; 5 H culte prive CE public; d u condition des anciens habitants 
dan s les pays occupés par [es colons athéniens. Il esquisse, en finissent, 
avec autant de justesse que de sobriété, une comparaison de I esprit des 
institutions coloniales d'Athènes et de Rome. 

Tel est le plan du mémoire. Voici maintenant quelques-uns des 
résultats. 

Chapitre i ir . — L'envoi des dermiques (nom donné aux colons 
athéniens du v* et du jv" siècle) fut tou fours un acte de ta puissance 
publique, La République, qui devait profiter de la fondation de la 
dérouchïe n supportait les dépenses do son établissement; die donnait 
au s. colons des armes et de l'argent pour les frais de route ; elle prenait 
des mesures pour protéger militairement ses colonies, qui étaient pour 
elle comme autant de postes avancés. Cétaît rassemblée du peuple 
athénien qui statuait sur la division et la distribution des lots de terr^. 
Un dixième des lots était prélevé pour être consacré aux dieux; las 
autres Sots étaient tires au sort entre les dérouques. Ainsi se passaient 
régulièrement Les choses, du moins en pays hellénique; pour les colo¬ 
nies établies sur le sol barbare, l'organisation devait être différente. 
Dans toute elérûucbie, les dix tribus d’Athènes recevaient, au partage, un 
nombre égal de lots. Le départ des clérauchles était précédé de cérémo¬ 
nies religieuses, dont le détail, comme tout ce qui avait trait a l'organi¬ 
sation intérieure et aux rapports extérieurs de la colonie, était minutieu¬ 
sement réglé par des décrets du peuple. 

Chap. //. — Les dérouques semblent n avoir reçu de T État, qui 
restait ainsi propriétaire du sol distribué, que la simple possession de 
leurs lots ; et ce, moyennant uue redevance. Us ne paraissent pas avoir 
eu le droit d aliéner ou d'engager librement leur part. 

Chjp^ III. — Les dérouques, bien que cessant d'être domiciliés dans 
' l'Afrique, restaient citoyen s athéniens. Leurs fils, à dix-huit ans révolus, 
c'est-l-dire à Fâge oh, I Athènes, ou se. faisait présenter aux membres 
du dème de son père pour être inscrit sur le li^tipxnto -fjtâppætd&i 
faisaient le voyage de la capitale, y remplissaient cotte meme formalité, 
puis y recevaient, pendant ies deux années suivantes, [‘éducation natio¬ 
nale du collège des éphèbes. Le dérouque servait ensuite, comme ks 
auEres citoyens, dans farinée athénienne. À la différence du citoyen 
domicilié en Afrique, îl pouvait posséder deux sortes de biens, les uns 
dans la colonie^ taxables au budget spécial de celte colonie, les autres 
dans rÀttlqac : ces derniers étaient Imposables, au même titre que fous 
les autres biens-fonds situés en Âtrique, lorsqu'au cas de guerre la 
République levait des contributions e s traord maires (tfçfopsïj- Mais, 
absents p ir cause de service public, les dérouques propriétaires en 
Attique se trouvaient* aussi longtemps qu'îls continuaient à résider 
dans la cola nie, exempts de liturgies qui exigeaient ta présence a 
Athènes en propre personne, telles que b triérarchk, 3a gymnaskrchk. 
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la diorêgie, La condition dù dérouque constituait aussi une situation 
particulière tn cas de citation devant les tribunaux K 
Chap. IV. — Les colons, même éloignés de LActique, faisaient tou¬ 
jours* a-t-on dit P partie de la cité i d oii lés expressions en usage dès le 
IV tiède, pour les désigner, toiles que : *0 b b> lip*, ou V>r?niw 
b ir^ i h ''ty.fjjw, (Au v tiède, les Athéniens n’a va ient pas encore 
trouvé, I ce qu il semble, le terme dê finissant avec exactitude et précision 
la nature de ces colonies ; ils se servaient des mots insuffisants Je 
^F'ï’îi festin i, ïTO'jtla.) Tuus les décrets que votait rassemblée du peu¬ 
ple ù Athènes étaient exécutoires pour les dêrouqucs, comme ils iélaictit 
sur le territoire de 1 Auiquc ou pour les soldats et les marins d'une ar¬ 
mée athénienne. Ainsi, dans lu l^ettrc de Philippe, il faut entendre que 
c’cst. non pas nus dêrouqucs, mais aux Athéniens d'Athènes que Poly- 
cratés avait proposé le décret que vise la lettre [c'fot ce quêtons les édi¬ 
teurs, même récents, de Demosliiène n'ont pas compris *). La Républi¬ 
que athénienne ne nommait de gouverneur d’aucune sorte dans les co¬ 
lonies pour j- représenter l'autorité de la métropole. L’bipparque que. an 
temps de Démosthène, les Athéniens avaient l'habitude d'envoyer annuel¬ 
lement à S a nias .avait pour unique mission de commander le corps de ca¬ 
valerie qui tenait, d'une manière permanente, garnison dans cette île eu 
vue de protéger les dêrouques, soit contre les attaques des barbares de lu 
Thrace, soit contre les mouvements des anciens habitants laissé dans 1 ik. 
On signe matériel de la vie propre et de l’organisation autonome des 
dérouchies, cétait le droit de frapper monnaie. Un autre signe extérieur 
de leur existence comme corps politique est Ja possession d’un pr y la née 
ou maison commune dans laquelle était le foyer de la ville. La constitu¬ 
tion des clérouchicsétait comme la reproduction en petit de la constitu¬ 
tion de la métropole, avec et assemblée du peuple fonctionnant 
exactement dans les mêmes conditions que la fctiM- et l'assemblée du 
peuple à Athènes, Même analogie en ce qui concerne les magistratures 
coloniales, leurs titres et leurs fonctions ; archonte éponyme colonial, 
collège de trésoriers institue auprès de la divinité principale de la clé- 


,. ’ ' ’ ** n, kk a J«etlr« que Lu d'ail de faire partie d’une dérouehic aiimraiisij 

^ crou^iic ufi L cicüse t^ga]«= dune durée indéfinie en Cis de citation demn| Tes 
riPUnau^ tt qnt T lore^un proclï lui éliîi intenté, il n + étut \amth tenu de 
cnn)pmmitr^MaiiO «unâlqud I* question sait poiéo dün* les terme* dont en vient 

C . " ME " tirh P flLir tour le monde reconnaisse* de prime abfd, qu’il nVn puuvqïl 
^ruuiiL.metu^ pas istre tout à feu lünsL II faut dire seulement que nwus ignorons 
. cité à camperaiire. 

1 â 3 pri mé. en izitnnt ce texte de ]a Lettre dr Pkitipp c dan* la note i de Ll 
pige 307. -ii- T| B.jfcvtfau- » u !i CL1 de T - Cette variante, qui ne parait 

pas tirée des manuscrits, manque d'importance; M, F., cependant, se ferait seruputî 
de commettra une inexactitude, si faible fût-elle, dans une inscription, f, 3 SS, au 
-txte *ite dons la note i, Sfçsvutf&v, vieille variante juste ment abandonnée, se lit A la 
place de ipysaS». 
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rayclvie à [instar du college des trésoriers -d'Athéné à la capitale p etc, 
Chajr. V. — Les dérouques furent aussi étroitement unis â la vie re¬ 
ligieuse d'Athènes qu'ils l’étaient à sa vie pâlitique. Ils pouvaient sa¬ 
crifier aux dieu* de la ville au même titre que les citoyens. De leur coté, 
les Athéniens associaient les colons des rférouchie? dans les sacrifices et 
J es vûlux que les prêtres offraient aux dieux de la cité. Mais le cuke des 
dieux de la mère-patrie ne suffisait plus aux clérouques habitants des 
pays qui appartenaient à d'autres dieux : et les colons athéniens durent 
adopter, et adoptèrent, sans essayer de les modifier, Scs cultes locaux 
qu'ils trouvaient établis dans les contrées dont ils prenaient possession- 
C/idp, VI. — La conduite des Athéniens ü 1 égard des possesseurs du 
sol sur lequel ils installaient leurs cicrauques varia suivant les circons¬ 
tances. Ainsi ils semblent avoir ménagé la population de la Cher son èse 
de T h race ®- Le plus souvent au v* siècle et de même au îy* dans fada ire 
de Samos, Ils chassèrent purement et simplement l'ancienne population. 
Dans ce sixième chapitre. M* F. trace en particulier l'histoire de cette 
dérouchiê athénienne de Samos T dont les commencements remontcnE, 
selon Lui, à 366 et qui subsista jusqu'après la défaite subie par les Athé¬ 
niens à Crannon en 3s2 T Tous les événements sont ici fort bien recons¬ 
titués dans leur succession chronologique* 

Une inscription précieuse de Samos fait connaître qu p Alexandre, alors 
violemment courroucé contre les Athéniens, et cédant volontiers aux ins- 
tances habiles d'un certain Gorgos, de ïasos T qui comptait au nombre de 
ses favoris* fit « dans son camp » une proclamât ion en vertu de laquelle 
Samos devait être Évacuée par 1 er colons d'Athènes et rendue à ses anciens 
possesseurs, aux Sa mien s expulsés par ces dermiques Cet événement se 
passait vers k milieu de Saq, à Ecbatane, où Alexandre venait d’arriver 
avec son armée au retour de L'expédition de l'Inde. Dans cette occasion, 
les Grecs qui étaient dans le camp macédonien décernèrent des couron¬ 
nes û Alexandre, libérateur de Samos. Aux jeux Olympiques de cette 
même année,. Alexandre fit lire en public par Nicanor une autre procla¬ 
mation, d une portée générale cette fois, qui réintégrait tous les Grecs 
exilés de leur patrie dans leurs foyers respectifs. Pour ce qui est de Sa¬ 
moa, les nombreuses affaires qui occupèrent Alexandre, et la mort qui 
vint Je surprendre moins d h un an après, firent traîner en longueur l'exé¬ 
cution de la mesure. Toujours est-il que, lors de la proclamation de la 
liberté de Samos dans le camp, Gorgos, au témoignage de Fin script ion en 
question, couronna. Lui aussi* Alexandre, et quéAthénée, dans un frag¬ 
ment qu’il emprunte à un officier macédonien* Êphippos, qui avait été 
témoin oculaire de ces scènes, nous a conservé Je texte même des paroïei 
que Cargos commanda au héraut de prononcer â propos de ce couron¬ 
nement, Il nous est bien un peu malaisé de pénétrer k sens exact de la 


i, M, F. pramei de publier une étude fi pécule sur la clfrauchie de CbersonèM 
ueu* appelons de tous nos vœu*. 
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phrasé suivante de M> F. (p, 404) :* et Gorgos lui-meme saisît cetic 
nouvelle occasion de couronner le roi ; ï mois il nous semble qu'il doit 
erre de toute évidence pour M. F-j comme pour nous, que Gorgos dé¬ 
cerna dans une seule et unique occasion, dans celle qu'on vient de dire, 
une seu!e ce unique couronne à Alexandre, la couronne dont font égale- 
ment mention Éphippos et l'inscription. 

Nous terminerons par quelques observations qui ne tendent aucune¬ 
ment, du reste, à atténuer les éloges que nous a paru mériter cette étude 
pour la façon magistrale dont elle est conduite. M. F. ne imite pas cou- 
jours, ü notre sens* avec une méthode irréprochable les te t tes qui n'ont 
point l’avantage d'être gravés sur la pierre. Il les respecte & la fois trop et 
trop peu. Expliquons-nous par deux exemples. 

Page 346, à la note i H M. F. cite un paragraphe des Histoires variées 
d’ÈJien (J. Yl* g 1). Pourquoi dk-îl que le membre de phrase at-*; çîv 
— * est une glose marginale qui a passé dans le texte? » On ai¬ 

merait à connaître les considérant sur lesquels s'appuie ce décret de 
bannissement. Pour nous* l'explication, un peu oiseuse, que renferment 
1 es mots contl a mn és s no us paraît tout aussi digne d 1 É1 ïe n que de q udqu' u n 
de ses lecteurs. A défaut de preuves décisives dans un sens ou dans l'autre, 
n'insistons point. Mais quelle raison pouvait-il donc y avoir de loucher à 
cette expression toute naturelle et conforme au bon usage attique * : ti[jlî- 
vs; cè ivfjxtti 3 rf + Afhp'ï? Il n'y avait absolument pas lieu de proposer 
Cest là surtout qu'il faut constater un certain manque de res¬ 
pect envers la tradition. 

Dans le texte d'Éphîppos, au contraire, M. F. pourrait bien pêcher 
par trop de respect pour la leçon du manuscrit unique du Banquet des 
Sophistes : Tdp-/;-;-,. s A>,é;ïv 3 p;y.,. oxèçsvcî jjpuwîç St av 

ppkn; x*ï tûT? ïmiî 

p£X€Tiv t:v -sXspsv IxæwÏ^, « Dix mille armures complè¬ 
tes* w traduit M. Foucart, ■ avec le nombre correspondant de catapul¬ 
tes et tous les autres iunt en quantité suffisante pour cette guerre. ■■ 

Au lieu de : * tous les autres traits 0* il y a dans le grec : tr toutes les 


1 , Cf* Thucydide* ÏV T | i iü, 2 : tÉjictss fedw* avec la noie de Kroger sur 

ce passage, et les nombreux exemptes consignés an Thésaurus^ dans le dktiomuüm 
nie Pûp t, et tilleun. 

1. Le* épreuves du présent mémoire, si scrupuleusement revues pour le reste, 
uni été Ensg dï sa mm eut corrigées au point Je vue de racecntxmitoa. Aïn&i É M. F, 1 
Ui^se imprimer ici iv^v.ï’i. Voici quelques autres lapsus du même genre qui nous 
fmt IÉ Sa Iwurc : ï^jpiviv (pour ExupEiv} p* dnns îc texte et dans les r.o- 

ivs - et Sxèpcv ibidr (au lieu de qui est i’acçcniuiiïon usuelle); ttsAÏtxl 

(pour -tpXTt^s) p- 35 ç, 1. Tpfaiv pour tptotv) p. 3^4, L 3 d-en bas h et TfEcn 
p. 3 g 3 ± noie 2 ; isrtv p- 3 û(J. noie; (pour p. 3y4 r note 1; 

xzraxcXTâJç (pour p. 404, note t* 11 pourra être utile de aignaler 

quelques fautes Jç chiffre dans les renvoi 1 ■ p. 403, noïc 4,* Athénée, p. Syfi, a-bi 
( et non pas 5 g 5 ); p. noie m Dindon;, ïtiïï, ïS, g p i"bï ntm ivm t 9) ; p. 3 04, 
note 3 et p. 3ü<), note «1 llypérîde, Ljcophroo* COL iir ■ {et non col. mi). 
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autres machines de jet u;on sait que ^ ^ nc signifie pas seulement 
it projectile ]> T mais aussi, très-sou vent, a machine A lancer des projec¬ 
tiles, machine de guerre Il est juste d'ajouter que le sens que nous 
rappelons ici est — cEiose curieuse — totalement inconnu aux lexiques. 
Mais pour les mots tolç ïsatç xxTamsV xûæ^ nous avouons ignorer absolu¬ 
ment ce qu'ils peuvent vouloir dire. Les rendre par ; * avec le nombre 
correspondant de catapultes, * cc^t traduire pour traduire. Il vaudrait 
peut-être mieux, eu pareil cas. ne pas traduire du tout* Nous croirions 
assez volontiers, pour notre part, que le texte réclame la conjecture v.j\ 
t| 3 t^KLôïEûtç MtTxîdXvxï-; (ou mieux t comme dans les inscriptions du 
tcmp5 s k et Soo catapultes. ;■.* 

ir Le nombre des pièces mises en batterie dans les sièges antiques, dit 
dans un récent article le capitaine A* de Rochas d'Alglun *, était tout 
à fait comparable A celui qu'on employait II y a bien peu de temps en¬ 
core. Ainsi, A J'attaque de Jotapaïa, Vespastert avait ibo machines eu li- 
gne. Les Romains trouvèrent I CorthagÈnc 120 oxybèlcs de gros calibre 
et 281 de petit, grands Lithobolès 1 * 3 et 5 e petits, en tout, 471"> pièces 
d'artillerie proprement dite, sans compter plus de 2,5 ûo armes de jets 
dîtes scorpion et analogues, pour Posage, il notre ancien fusil de rem¬ 
part. Les J uifs avaient, A la lin du siège de Jérusalem par Titus, environ 
40 lîthoboles et 3 oo oxybétes. « Le chiffre de 3 oo catapultes pour faire 
le siège d'Athènes serait donc raisonnable et rentrerait tout A fait dans les 
données ordinaires. 

Charles G^ft 


IÜ 5 . — 35 W ilcitlImMrtfl Ur^WW»ii lu <lrr 3 KpH vûp 

liftn lo! Wm-nilnfîrm tllf î*llP bnUi'V Frltrfl’li'li 3I« VOn Mlftlft 

BxLTiEit. Leipzig, Hirzcl, 3877, vm-i 16 f r in-S 4 . — Prix ; i mark 6o (a Jr.). 

Ce volume est ic début scientifique d un jeune docteur dans une bran¬ 
che des antiquités germaniques assez peu cultivée jusqu'ici. Les ouvra¬ 
ges sur les antiquités militaires allemandes ne manquent pas, il est vrai; 
depuis celui de Stenzel, qui a plus d un demî-siéde de date, ont paru 
ceux de Rarthoid et du general de Peuker, et d'ailleurs il it est point 
d’hîstoîre générale de la civilisation allemande un peu complète oü quelque 
chapitre ne soit consacré A ce sujet, fl reste neanmoins beaucoup à faire 
peur arriver à une connaissance apprafondie de la matière, les militaires 
qui ont traité la question n'ayant pas, en général, l'érudition requise pour 


1 . Chci M. F. ïfctç ïssuç. par erreur. 

a. Ccmp rf'ffiï firr h balhiiqut ci fa/arî^tfon rfjns FantiçuUé, dan» PAnnuiîrc 

du PAnociatLon ptrar iVftCaüngetttcnl (3et études grecques en France, H É année 
P * 79 ^ 

L ’OÇüé^^ üvcc ou ir.ns wt xsiK^z, catapulte, machine il lancer des icaIïè V 
les ïfikùbotes au pçtraMet lançaient des pierres ou autres (Tinsses pesantes. 
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l'étude des vieux textes, es les savants de cabinet manquant de la pra¬ 
tique et de 1“ expérience professionnelle égaie ment nécessaire pour maîtri¬ 
ser le sujet. 

M. Baltzcr a pris la [sage précaution de limiter nettement son sujet à 
l'organisation militaire de l'Al k magne du X* siècle au ira*. Dans ce cadre 
une fois choisi, il a tâché de recueillir tous les renseignements possibles 
par un dépouillement méthodique de tous les auteurs contemporains et 
des documents historiques ce juridiques qui se rattachent à l'époque K 

L'opuscule de M. B. se compose de deux chapitres dont le premier 
traite particulièrement de ïorganisation militaire du pays. H nous mon¬ 
tre les levées populaires devenant de plus en plus rares et de moins en 
moins utiles k la guerre, â mesure que la chevalerie les remplace. Il éta¬ 
blit que les obligations féodales sont à la base de toute l'organisation des 
armées de l'empire, la propriété foncière, comme telle, n'étant pas as¬ 
treinte au service militaire, mais seulement les vassaux et les mtntsié- 
riaux : distinction purement théorique d'ailleurs, car il n'y avait guère 
de chevaliers qui ne pussent être ranges dans Tune ou l'autre catégorie* 
Depuis Henri IV, les princes et les grands décident la guerre ou refusent 
de s + y engager. Mmistériaux et vassaux] ne peuvent être convoqués que 
par leurs seigneurs immédiats* de sorte qu’en dehors du consentement 
des princes, le souverain ne peut disposer que de ses propres milites^ qui 
paraissent avoir dépendu des domaines impériaux, h l'origine du moins. 
Le contingent de chaque prince était fixé pour la campagne prévue et m 
restait pas toujours le même. La levée s opérait par les soins du seigneur 
et la montre des troupes précédait leur incorporation à l’armée royale. 

Le second chapitre s'occupe de l'art militaire d'alors, au point de vue 
technique. On peur y suivre lé développement de l'armement primitif, 
comprenant épée* lance et bouclier, à mesure que la chevalerie prédo¬ 
mine; peu à peu l'homme d'armes lui-même, trop pesamment armé, est 
obligé de s'associer des servants, lé dextrarius, te pdlafredus ë etc. Un 
des paragraphes les plus intéressants du travail de M. Baltzer traite de l'ap¬ 
provisionnement dns armées au moyen âge. Les troupes avaient ie droit 
de prendre en passant les fourrages nécessaires, maïs, jusqu'au xt* siècle* 
cites traînaient avec elles leurs provisions de bouche; plus tard, Ton 
achetait ou bien encore on réquisitionnait les vivres* etc* 

IL est certains points de détail où l'opinion de Fauteur s£ra peut-être 
réfutée dans la suite* mais* dans son ensemble, c'est une très-estimable 
contribution à Fhistoirc des antiquités germaniques et permet de bien 
augurer des futurs travaux de l'auteur. Si nous devions adresser un re¬ 
proche à son opuscule, c'est celui d'avoir un peu trop parfois confondu 
les prescriptions légales avec la réalité des faits et d'avoir accepté trop de 
règles et de définitions pour une branche de l'activité humaine qui* sur- 


i. Il s’est aussi mut tiaïuTitUemcm aidé ûç. l'ouvrage de H. Ficktf, d'IunabWClL» 
et J ci travaux dt Wflju, ïteih C | NïîiKh sur la féodalité cK* 
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loul lui moyen igt t se manifestait au LasarJ des caprices et des impul¬ 
sions imüvidudles, bien plus qm d après un code et des mstrucriofis offi¬ 
ciel Les. \\ 


VARIÉTÉS 


mythologie iconographique 

(Suite ci fin). 
vi 


Non-sculcmcnt les Grecs ont traduit a leur guise les sujets qui 
avaient déjà sur leurs modèles orientaux une signification soit svmboli- 
quc a soit même mythologique, mais, suivant un penchant invincible, 
ils ont prêté cette signification à d'autres sujets de même prove¬ 
nance qui appartiennent manifestement 4 la vie réelle. On entrevoit 
des maintenant tout ce qu'ont pu produire de telles meta thèses quand 
on songe que le contact qui les a produites s’est prolongé pendant des 

, ïts < sur une surfacc étendue, dans une aire géographique comprenant 
des races diverses. 

Ccst de cette manière que les épisodes, succinctement décrits plus 
haut, qui se déroulent autour de la coupe de Palestrina.etqui présente en 
eux-mêmes un sens a la fois clair et humain, ont été repris en sous-œuvre 
« traités comme des épisode,t du cycle d'Hercule; tachasse au cerf est 
devenue la poursuite du cerf à'Arcadie ; Tassomptim du char est de¬ 
venue l apothéose d‘Hercule enlevé au ciel dans un char par Athéné *, 
etc... Autre exemple. Sur les coupes et les cratères phéniciens est souvent 
reproduit le sujet suivant fait à souhait pour animer les longues zones qui 
y sont tracées : une armée en marche, file de soldats, fantassins, cavaliers 
guerriers en char, bêtes de somme (chameaux, mulets, etc.... Ce sont exac¬ 
tement la St rat iüt ica que Pausanias voyait encore sur le troisième côté 
du cottre de Kypsclûs (style oriental) conservé à Olympîe. Or, les Grecs 
se creusaient I esprit pour trouver Vexplication historique, l'exégèse 
comme dit Pausanias, de cette expédition militaire. Histoire tout à hit 
fabuleuse, bien entendu. Pour les uns, c'était Oxylos à la tête des Etoliens 
attaquant les Elécns. Pour les autres, c'étaient les Pylitms et lesArcadicns 
combattant a Pheia « sur le Jardanos; pour d'autres encore, c’étaîcni Mê¬ 
las et son armée, etc. 11 est plus que probable que ce n'était rien de tout 

Ct V c ^ une ‘°P' e P ure et Sjm P îc i sa ns prétention et sans intention, de 
quelque sujet oriental, identique 3l) sujet militaire de nos coupes ’. Ce 


1. A vimt dire, c'est peut-être cet épi«Je miraculeux qui a èiê la première fissure 
par Jaquette la mythologie s'est infiltrés dan» «ne histoire, 
a Kt particulièrement du grand cratère trouvé icûtêdc la coupe deftkstrina. 
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qu'il y a de plus piquant, c‘csï que ce sujet, devenu unù sorte de motif 
banal de décoration, pourrait fort bien avoir été, en effet, originairement 
un sujet historique emprunté aux annales en images des grands conqué¬ 
rants de T Egypte et de l'Assyrie ! Les Grecs avalent au fond raison en y 
cherchant instinctivement de l'histoire à l'époque de Pausanîas. A un au¬ 
tre moment, ils y avaient cherché de la mythologie pure. Ces mêmes 
Stratiôiîca avaient été regardés et traités, par les mêmes Grecs, tantôt 
comme lexpëditîon d'££ercule(& 1 ou est r dextrorsumj, tantôt comme la 
pompe triomphale de Bacditis ■ son antithèse là Test, smîstnrsum). 

Nous voilà presque ramenés à un système bien discrédité, àPevb émû- 
rîsme. Oui, mais à un évhémérisme d T une espèce toute particulière, sup¬ 
portable pour la critique, puisque tout s'y passe dans k monde des images 
et qü iJ ne s'agit plus de l'histoire mise directement en fables, mais de 
tableaux de ta vie réélit interprétés abusivement par la mythologie 
Les Grecs ne parassent pas d ai H leurs avoir été ici les premiers coupa* 
blés- Les Phéniciens leur ont donné I esemplc- Nos coupes nous permet¬ 
tent de saisir sur h faïc uno manifestation bien instructive de cette évolu¬ 
tion mythologique, de ce mouvement des images allant à îa fable, quand 
la labié n allait pas à elles. Parmi les sujets qui reviennent le plus fré¬ 
quemment, est une sorte de pastorale dramatique, tout à fait terre à 
terre, et qui, entre parenthèses, ressemble étrangement à lune des scènes 
du bouclier d, Achille * 1 attaque d un troupeau de bœufs par deux lions 
et la lutte engagée par les bergers contre les ravisseurs. Sur l une de cea 
coupes. Un des épisodes, un dés moments de 1 action, a été entrait du 
cycle et placé au centre en médaillon : L'homme combattant à l'épêe 
l un des lions dressé. La scène est identique de point en point, seule¬ 
ment ici l’homme n est plus un homme, c p est un dieu ; il lui a poussé 
quatre ailes 4 k Le papillon est sorti de k chrysalide; un mythe est éclos, 
et cette fois, en plein milieu sémitique. 

Les Phéniciens ne se sont donc pas contentés de conserver aux scènes 
qu ils copiaient la signification mythologique qu'elles pouvaient primiti¬ 
vement avoir ; ïk avaient déjà été entraînés, eux aussi, à attribuer cette si¬ 
gnification à dÊ1 ^nes de la vie réelle, probablement même à des scènes 
historiques. Les formes allégoriques et symboliques employées avec une 
e\i ente complaisance par les Egyptiens et les Assyriens ne pouvaient 
que a^ori&er Cette tendance, et les auteurs mêmes de ces images conven- 


i / r j ? coupc-s de Chypre &*« un figurant dans [a colonne en mar^ 

I-, a en mal earucï^rastiquc se retrouve plusieurs Ibis dans les deiîlès dïonysia- 

qu^s quü je rapproche de ce monument oriental 

___ JL * a LU ^^rclkmcnt des cas Lqvgtw», c'est-à-dire des images * signification 
. fc-j Ü]JLl|U û interprétées abusivement comme SCèucà de Ja vie réelle. || sérail Intù- 
ressont c montrt-r comment et pourquoi ta mythologie abandonne parlait des ima- 

ges qui lu appartiennent L^timeoaent, ou en évacué d "autres dont elle s'esr inrtti- 
fltent emparée. 

4 * Lw qiuu* siU donné» au EL phénicien par Sanehonialhon. 





JtBYOE CSÎTIQDI 


IÎ4 

tionnclles, qui sont comme les métaphores plastiques du langage idéogra¬ 
phique — comme des images d’images — ont du être les premiers à se 
laisser prendre aux pièges qu'elles tendaient à leur imagination. 

11 m’est impossible d'indiquer, même sommai renient, toutes les combi¬ 
naisons auxquelles a pu donner naissance cette transmission d'images et 
Je légendes réagissant les unes sur les autres. On pourrait cependant, en 
se plaçant au point de vue de l'hellénisme, admettre un certain nombre 
de cas principaux : 

i 4 L’image grecque reproduit purement et simplement l’image phéni¬ 
cienne; 

1® La signification originelle de l'image est conservée ; 

3 # La copie grecque est altérée involontairement; 

4" Les altérations graphiques font naître des altérations dans l'inter¬ 
prétation ; 

5 " L’interprétation est altérée de prime abord et fait naître des altéra¬ 
tions graphiques; 

6* L’image, altérée ou non, est interprétée d’une façon tout 3l fait ar¬ 
bitraire dans ses détails ou dans son ensemble, soit sur de nouveaux frais 
d’imagination, soit par l'adaptation d'une légende préexistante. 

7° Une même imago donne naissance i plusieurs interprétations d'or¬ 
dre différent réagissant ensuite sur elle pour la différencier. 

8® Des images, sans rapport entre elles, mais juxtaposées dans un même 
ensemble décoratif, ont été reliées narraüvcmcnt, cycliquement, par la 
glose populaire. 

VIT 

Cette imagerie orientale, avec son cortège dt légendes, a envahi, sous 
couleur d’ornementation, toutes les choses grecques, Meubles, ustensiles 
divers, bijoux, monnaies, pierres gravées bas-reliefs, etc., etc,, et sur¬ 
tout VOSGf peints ont multiplié à l’infini et popularisé ces sujets exoti¬ 
ques, tout en les déformant, ou plutôt en leur donnant cette forme ex¬ 
quise que l'hellénisme a su imprimer A tout ce qu'il a touché. Les vases 
peints ont été probablement le premier essai d’imitation des artistes occi¬ 
dentaux qui, n’ayant pas é leur disposition les matières métalliques pré¬ 
cieuses des Phéniciens et ne sachant pas d'ailleurs encore les travailler, 
ont traduit en céramique la toreutique coûteuse et laborieuse pratiquée 
par les Orientaux. Au lieu de ciseler des vases d’or, d’argent, de bronze, 


t m Beaucoup dû mjùt» peu compliqué oriunl ces peine menu ment* çt tTaiifï«$ Je 
mêctsu tulle ne sont que des extraits,, maie d*s extraits textuels, de no* d'i- 
mugCT-. Cette remarque s'applique aussi fekn ûtaï gemme* pht5mritnp.es d les-mêmes. 
Uicn n r c*i plus facile que de téinliÉgrer dont le çyekj original Ici p&rwnnage, ici ani- 
miL, tel gr^ups, âiii-t qui ea fai Mit partit; cl qui, Isolé sur une médaille ou aur une 
mtflUk.ùynïi perdu toute lignification. C'en exactement comme un mut d &uM à 
l'état de flexion; il nç peut reprendre sa valeur quc replacé dans Ja phnuc à laquelle 
Il nppjrtieflL 
* 


* 



D'HfSTÜIHE KT DK LfTTÉRATtTHK 

Us ont peint dos vases d’argile. Us ont, du res», gaffné à ce changement 
de procédé une souplesse de main, une liberté et, par suite, une science 
de dessin que les Orientaux n'ont jamais connue ou ne connaîtront que 
beaucoup plus tard lorsqu'à leur tour ils se mettront i l'école grecque, 
La peinture des vases, avec scs larges allures et sa laeilUê d exécution, a 
rendu à l'art grec un service du même genre que la substitution des dou¬ 
ces fermetés du marbre aux roideurs du granit et autres matières rc bel les 
des Egyptiens ou aux trahisons du calcaire ingrat employé par les Phé¬ 
niciens, C'est d'ailleurs la peinture céramique qui est toujours restée 
chez les Grecs le plus près doses origines. Ainsi s expliquent les traditions 
d'archaïsme qu elle a conservées jusqu'à des époques relativement basses. 
L’habitude extrêmement ancienne d’inscrire auprès des personnages, 
figurant sur ces vases peints, les noms qu’ils portent, a son point c 
départ dans nos coupes phéniciennes, oïl, sans parler des brèves 
épigraphes en lettres sémitiques signalées plus haut, les acteurs sont 
souvent accompagnés de cartouches égyptiens, ou pseudo-égyptiens, 
qui ont la prétention de nous apprendre leurs noms, Cette particularité 
a dû exercer une influence notable, non-seulement sur les équivalentes 
établies entre certaines divinités étrangères Jes unes aux autres, mais 
encore sur la transmission même de l’alphabet phénicien. Je penche¬ 
rais à croire que c'est principalement par cette voie que I emprunt 
s'est lait. Ces petits textes seront passés dans les copies grecques avec 
les images au milieu desquelles ils étaient tracés, et la lecture de ces 
premiers phomikeia aura été facilement connue, parce que les impor¬ 
tateurs phéniciens étaient la pour les prononcer, facilement retenue, 
parce qu’ils étaient courts et ne comportaient guère autre chose que des 
noms propres. Ecrire les sons eu dessiner les formes, c est tout un » 

fpifEtV, 

Nous avens d'ailleurs des copies, des pastiches grecs de la toreutique 
orientale, reproduisant complètement, et dans les mêmes matières, les 
coupes phéniciennes. Ces spécimens sont peut être dus, il est v rai, s des 
artistes orientaux travaillant pour les Cirées, même, qui sait l au milieu 
des Grecs, De ce nombre est une des coupes de Chypre oü un Hercule d un 
hellénisme manifeste, se trouve juxtaposé S des personnages tout à fait 
orientaux, dont l’un est justement son ancêtre iconographique. Nous 
possédons là. pour ainsi dire, une image bilingue; le texte avec sa 
traduction en regard, ou plutôt la souche et son rejeton, 

ym 

Nos monuments phéniciens, entre autres renseignements précieux, 
nous fournissent encore le moyen de résoudre pratiquement une 
question homérique qui a préoccupé, à bon droit, les critiques de toute 
époque ; la description dit bouclier d'Achille. Homère, chantant les 
diverses scènes ciselées sur ce bouclier merveilleux, nous montre les 
personnages se livrent à des act es successifs et variés, faisant ceci, puis 
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cela, puis cela, puis «la encore. On admettait gênera le ment que le poète 
s'était laissé entraîner par son imagination et avait ajouté à sa description 
des traits, des actes même qui ne devaient pas, qui ne pouvaient pas 
être exprimés sur le monument qui lui servait de modèle (si même 
modèle il y avait jamais eu). La coupe de Pakstrina nous fait immédia¬ 
tement toucher du doigt le simple procédé à l’uide duquel la variété et la 
succession des actes devaient être figurées sur le prototype du bouclier 
d’Achille : la répétition des acteurs, Ceîa nous prouve, une fois de plus, 
l’exactitude et, si l'on peut dire, la probité des descriptions homériques. 
Quant â la minutie des détails, il est aisé de voir parla coupe de Palestrina 
que l’artiste phénicien, prodiguant dans son récit les indications les plus 
ingénieuses, les plus inattendues, n’a sous ce rapport rien à envier au 
poète. Celui-ci. pour être complet, au delà même de la vraisemblance, n'a¬ 
vait qu’à lire ce que le burin avait écrit sur les modèles dont il s'inspirait. 

Ce qu'il y a de plus curieux, et ce qui permet de pousser la démons¬ 
tration jusqu'à l’évidence, c'est que certaines scènes même du bouclier 
d’Achille se retrouvent littéralement sur quelques-uns des vases phéni¬ 
ciens venus jusqu’à nous, vases dont Homère a certainement connu les 
analogues, d’après ce qu'il dit lui-même. Par conséquent, rien ne peut nous 
donner une idée plus précise du bouclier d'Achille, comme disposition, 
composition, procédés, etc,, que ta coupe de Pakstrina et les autres mo¬ 
numents congénères, avec leurs sujets variés se déroulant, viennent par 
moment, dans des zones concentriques. 

Il est, en outre, tel de ccs sujets qui, destiné plus tard à devenir h 
proie de la fable, conserve encore dans Homère sa signification naturelle 
(p, ex. l'attaque des bœufs par les deux lions). 

IX 

Il y aurait bien d’autres conséquences à tirer de ces faits, mais je 
dois me borner aujourd’hui à cette esquisse imparfaite, et forcément 
confuse, du système qui sera développé dans lu suite de mon mémoire. Je 
ferai cependant remarquer, avant de finir, que ce système que j'ai à 
dessein restreint aux relations de la Phénicie et de la Grèce, est suscepti¬ 
ble d’être étendu aux relations analogues établies entre d'autres peuples, 
parce qu i! a pour principe un sentiment essentiellement humain et per¬ 
manent, un phénomène qui n'est pas plus le privilège d'une race que 
d une époque et qui se peut définir en deux mois : l'influence des ima¬ 
ges sur l'imagination. Nous assistons encore aujourd’hui, chez nous, 
dans nos campagnes, à des faits du même genre. Nos légendes du moyen 
âge sont remplies de cas analogues dont plusieurs son ^présents à la mé¬ 
moire de tous, et les premiers temps du christianisme en fournissent 
maint exemple '. La rage des iconoclastes n’était pas aveugle. Ils sen- 


i. 1! wt arrive parfois que la meure image a iraversé, h peu pria blute, siècles ci 
peuples, CS soulevant sur son passage tout un nui^e de fables tourbillonnant autour 
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[aient que détruire l'image c'éïah frapper au cceur le paganisme qui 
s'obstinait à ne pas mourir ; c'était tarir la source vive de la fable sans 
cesse renaissante. Tous ceux qui ont eu à se débarrasser d une mytholo¬ 
gie, J utfs, Musulmans ou autres, ont bien compris que l'image n était pas 
seulement le fruit, la fleur si Ton veut, mats la racine de l'arbre maudit. 

Ce qui s h est passé entre la Phénicie et la Grèce, et, il est à peine besoin 
d'ajouter, entre la Phénicie et les autres peuples méditerranéens, s'est passe 
entre la Phénicie dk-méme d une part et l’Egypte et rAssyrie de I autre. 
Le monde sémitique s'éclaire lui aussi, de ce côté, d une vive lumière. 11 
me serait facile de prouver par des exemples* empruntés aussi bien aux tra¬ 
ditions phéniciennes qu'aux traditions bibliques, tou Lee qu'a produit sur 
çç terrain la mythologie oculaire, tout ce qu'y a fait éclore la vue d images, 
et d'images non-seulement analogues» mats souvent identiques à celles 
qu'ont connues ks Grecs. De là ces ressemblances inexplicables histori¬ 
quement, et pourtant indéniables, de tant de fabks appartenant à de$ 
races difiérentes, ressemblances dont l'hypothèse d'une transmission 
exclusivement orale est impuissante à rendre compte, et qui s'expliquent 
sans peine sî on leur assigne pour point de départ, non pas une légende, 
mais une même représentation figurée, colportée par l'imagerie et diver¬ 
sement interprétée. 

La Grèce, à son tour, a donné à cette diffusion des fables par voie 
iconographique une impulsion d'une énergie extraordinaire. L'Orient 
lui-méme a été le premier à en subir l'action récurrente. U a reçu avec 
usure tout ce qu'il avait avancé. On lui a réexpédié, après les avoir ou¬ 
vrées à nouveau, les formes et les idées qu'il avait importées à i origine. 
La Grèce a su ajouter aux anciens moyens de propagation des instru¬ 
ments d'une puissance incomparable, parmi lesquels il faut citer en pre¬ 
mière ligne la monnaie* avec ses revers variés à l'infini et contenant 
tout un monde damages, y compris le panthéon hellénique au grand 
complet. La numismatique est un miroir à mille facettes où se réfléchit 
tout entière l'antiquité. Ce qu'auiourd'hui la froide archéologie demande 
aux médailles, n'oublions pas que des centaines de générations, apparte¬ 
nant à toutes sortes de races, k leur ont demandé avec toute la naïveté 
et toute l'ardeur de la curiosité populaire. La monnaie^ circulant entre 
toutes ks mains, allant dans tous les pays, survivant aux hommes qui 
la créaient, est devenue T un des véhicules les pins rapides, l’un des pro¬ 
pagateurs les plus actifs, l'un des conservateurs les plus fidèles de 1 image 
et de toutes ks Idées qui étaient attachées, ou que l'on pouvait rattacher à 
limage. La monnaie a été k grand livre de ceux quî ne savaient ou ne 
voulaient pas lire^ l'illustration permanente, et sans cesse tenue au cou- 

tf'dte. Un des cas k-* p]ui curieux est assurément celui Je saint Georges, ah Tkona- 
fjraphic nous permet dû tracer, avec une certitude toute graphique, ce que Ton pour- 
rak appeler ta courte rfe la légende ; noua obtenons ainsi une ligne ininterrompue, 
reliant VHorus égypljoo au saint fabuleux que L'Angleterre noua montre encore fai- 
ism caracoler son cheval au révéra de ses souverains d'or. 
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ranr, de lu religion et Je Hmioirc, A cet egard, on peut dire qu’elle a 
produit des résultats comparables il ccuï de 1 imprimerie. Ce n est pas 
le métal seulement, c'est l’esprit humain lui-même que monnayaient ces 
coins en y frappant, sans distinction de matière ethnique, 1 empreinte 
uniforme des conceptions plastiques dont ils étaient dépositaires. 

Je ferai remarquer du reste que 1 origine de la monnaie nous reporte 
encore matériellement à nos coupes orientales qui, elles aussi, ont dû 
bien souvent servir ans échanges du commerce primitif Homère nous 
le donne à entendre'. Nous retrouvons déjà dans les fonds de ces coupes, 
disposés en médaillons, tous les éléments qui constitueront Je type orga¬ 
nique du signe monétaire : le cercle de perles ou grènetrS}-la corde cou¬ 
pant horizontalement le cercle dans sa partie intérieure et formant 
l'extrgve avec inscriptions ; enfin, dans le champ libre situé au-dessus, 
des sujets figurés dont plusieurs sont textuellement copiés par d'an¬ 
ciens spécimens de monnaies, 11 n y avait qu i détacher ces médail¬ 
lons, à en reproduire l'empreinte sur des dans métalliques pour obtenir, 
avec tous ses membres essentiels et définitifs, lu monnaie. Les médailles 
sont donc intimement liées ü nos coupes. Par leur dérivation, elles en 
sont les tilles; par leurs effets,, elles en sont les héritières K 

X 

Le jour où Jü Grèce prend la haute main dans celte propagation mixte 
de l'image et de l'Idée coïncide avec te moment oh le courant de la civi¬ 
lisation est inversé et se dirige vers l'Orient do b il venait autrefois. Il y 
a la une ligne de faite pour l’histoire et une division naturelle pour 
l'étude dont j'ai essayé de faire entrevoir l'étendue et l’objet. C'est ici que 
je m'arrête. Maïs il m'est impossible, en terminant, de ne pas signaler 
d'un mot les vastes perspective que ce point do vue nous offre sur la for¬ 
mation de certaines mythologie* relativement récentes, telle que la my¬ 
thologie indienne*. L'application méthodique des principes exposés 
ci-dessus, faite par des mains compétentes, peut, je crois, amener d'im¬ 
portantes solutions. Bien des difficultés que Ton rencontre quand on veut 
expliquer certaines similitudes entre les fables ci les épopées de la Grèce 
et de l'Inde s’évanouiraient peut-être, si l'on admettait moins des em¬ 
prunts directs, par la parole ou par l'écriture, que des emprunts par voie 
iconographique. Partout oh l’influence grecque a pénétré, elle a Intro¬ 
duit son art, ses formes plastiques et les idées qui en sont le corollaire. 
Or, l'action de l'art grec sur la génération de l'art indien étant, si je ne 
m’abuse, un fait constant, nous tenons probablement le canal principal 
par lequel l’hellénisme a pu, en passant d'un côté par l'Égypte alexan- 


i, Cf. Its finWcaw." ci Ls inéJailles qui, [.moiiiani pour ainsi dira à leur source, 
ont servi beaucoup plus tard à d&ofer des coupes dans lesquelles an le» encadrait 
Tenir cc il] ni touche ù L'anii^uiu ViJiqu^ «*i t cc\a vj ik $m t hara d.t cause- 
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(jrine, gnosiique meme* de L autre par 3a ikctnaiJC, &£ déverser dans Je 
monde spirituel et* particulièrement, mythologique de l lnde ». 

On obtiendra certaine ment des résultats analogues en interrogeant 
dans ce sens iconographique les légendes fabuleuses des Perses, des Ger¬ 
mains, des Celtes, des Slaves, de tous les peuples, en un mot, qui ont 
été compris dans Forbe gréco-romain ou touchés par lui, et qui* s ils 
sont restés plus ou moins en dehors de T in fluence immédiate de 1 image¬ 
rie égypto-assyrienne ou phénicienne, iront pu se soustraire plus tard à 
celle de l'imagerie hellénique. 

Ces peuples ont eu, bien entendu, leurs croyances propres, tant indivi¬ 
duelles que dérivées d'un fonds commun il la race; mais la plupart de 
ces croyances ont ùi& coulées, à des moments donnés et variables, dans 
ces moules iconographiques dont nous connaissons maintenant la pro¬ 
venance étrangère et la nature ambulanie, Ces moules ont ajouté à 
rîdentitédc la stibstance et aux ressemblances primitives, symboliques, 
allégoriques, etc,*** qui peuvent en être l'effet normal et direct* la simili¬ 
tude adventice et consécutive de l*forme* 

Celle uniformité apparente et superficielle ne doit pas taire illusion* 
Elle ne prouve pas toujours ride ntité du fond* au moins pour certains 
points Oh on l'invoque parfois à tort, G est comme sî l'on faisait entrer 
un ligne de compte* à l'actif de l'origine commune des langues indo- 
européennes, des mots dont I 1 identité n r est autre chose que le produit 
notoire d emprunts uliéricnfs* ü ne faut pas confondre, dans la mytho¬ 
logie comme ailleurs, des ordres de faits qui semblent continus et qui 
sont séparés en réalité par dévastés espaces séculaires + L'étude des fables 
exige nop mains impérieusement que celle des langues* l'observation 
des régis chronologiques qui sont la perspective de T histoire. En ce qui 
concerne les Fables, les monuments indiqués plus haut nous fournissent 
pour cette mise en place rationnelle de précieux repères- 

La mythologie linguistique et symbolique peut poursuivre librement 
ses ingénieuses recherches sur ce qu’elle croit être b fond premier des my¬ 
thes, et essayer cf extraire de leurs innombrables combinaisons les idées ba¬ 
siques quelle soupçonne de s'y cacher ; explications météorologiques, solai¬ 
res, lunaires* stellaires, planétaires, ou toutes autres méthodes d'analyse 
allégorique, pourront continuer de se disputer cette inépuisable matière. 
Maïs ù côté de cette étude, il y a place pour une autre étude qui est 
propre à lui rendre de sérieux services. Cclle-ri n'cssaîe pas de pénétrer 
k composition intime des fables; elle laisse de côté la recherche des 

i. On peut même se demander ai U commerce phénicien uVnît pas frayé k obé¬ 
rai a Gm** et si i'ïmagcric z&tyto-é&ypmnna qu'il colporteiï pannui nwnk pas 

ddjà eïerté directement dïnt Ftafc y né influence antérieure. Certains indices fournis 
par plus jeu ns w|eltt de nos coupes phênick-ntiçs pourraient le donner n penser* Il y au- 
ra.li alors à distinguer au moins deux couches superpcsAMw Cesi assurément à lu dur 
mire que doivent être rapportées en tout cas + leaanalogies frappantes oifcrio par les 
reprëientâtions indiennes itcc certain* monuments égyptïBü* tc-Uquc mi figurines de 
terre cuite* de irès-biissd époque et de style singulier, que l'on trouve sur li cûk 
ayro-égyptienne- p * 

% 
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principes secrets qui les ont, tour à tour, peut-être et ccniïrRdictüLtement 
animée; elle ne s'occupe systématique ment que de leurs propriétés 
extérieures, de leur formu , C'est à la forme seule que s'adresse la science, 
la mythologie optique; die ne rédame que le corps des dieux et laisse 
leur urne, slls en om Une* ù qui la veut. 

Ch, CLEEnoNT-GANyEjau 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 4 octobre i8j8+ 

M r Joachim Minant Ht un travail dans lequel il communique 3e résultat de ses 
recherchas sur Lee empreinte* 4e cylindres assyriens eiamindei par lui au musée 
britannique. Il établît que ce» cylindres, dont on \ longtemps ignoré l'usage, sont 
de véritable* cachets. Tou* portent des dessins gravés en creux; dans quelques-uns 
sont graves aussi des caractères archaïques* et [es inscriptions que forment ces ca¬ 
ractères se lisent ainsi ; ccdief d'un rel; Le nom seul dltfcre d'un cachet à Tau ire. 
Les actes que l'on «reliait avec ch cachets étalent écrits sur des surfais formée* 
d'une terre plastique ; on roulait sur ces surfaces k cylindre, dont l'empreinte SC 
dessinai 1 alors en relief. A cèfi de cet le empreinte on écrivait, en caractères cursifs 
Semblables j ceux de l'acte, les mots cachai d J im tel, que ces mots fussent ou non 
diij.L graves, en caractères archaïque** dans Je cachet, Ckile manière de rédiger et de 
sceller lus actes remonte à une epûquc antérieure & celle du la domination sémiti¬ 
que : elle a continue sous cette domination et s’est perpétuée sous les Perses et sous 
les Grecs jusqu'au l if siècle de notre ère. Les documents de cette nature existent par 
milliers BU musée britannique. M. Menant y a relevé les empreintes d’un grand 
nombre de cachets, dont la date et J s pro ven ance se trouvaient établies par J a te¬ 
neur des contrats auxquels ils étaient appliqués. II a ainsi constaté quel* étaient 
les types de dessin propres à chaque époque et A chaque contrée, et, d'après ce» 
données, il a pu déterminer la provenance et la date d'un asscz grand nombre de 
cylindres sans Inscription qui nous sont parvenus, pour appuyer»» démonstrations, 
M. Menant met SOUS Ira yeux des membres de T Académie plusieurs planché* litho¬ 
graphiées où ont été reproduits les dessins des cachets qu’il étudie. On a dans 
quelques-uns de ce* cachets les seuls monuments artistiques qui noua soient par¬ 
venus de l'époque de ta domination sumérienne. 

Mi Egger, au nom de la commission des écoles française* d'Athènes CI de Rome, 
promit 1 l'Académie d'appuyer la demande fai le par MM. Berger, Albert et Déla¬ 
cer dç^ membres de l'école de Rome* à 1 r etkt d'élm nommés membres de cette école 
pont une année encore. 

Cette proposition est adoptée* 

M. léger communique ensuite le résumé d'une lettre écrite en grec ancien que 
Lui a adressée de la plaine do Troie, le il septembre dernier. M. lé docteur Sckhc- 
manu H A cette date, M, et M°* Schliemann venaient de reprendre* avec cent cin¬ 
quante ouvriers, les fouilles Commencées par fiüï il y a quelque* années. Aupara¬ 
vant, M. SchlLémann avait exploré Ithaque* ci y avait reconnu le véritable silo de la 
ville d'Ulysse, sur lequel On détail trompé jusqu'ici : Ee* fouille* faites par lui ont 
amené Sa découverte d'une agglomération de 4 maisons cydopéennea *>, comme tes 
appelle M. Schl sema Un, au nombre de cent quatre-vingt-dix, 

M + Casai l communique diverses notes sur quelques Faits d'archéologie ci d'his- 
ioire : ces notes bù rattachent à un travail que l'auteur a entrepris sur le musée ar¬ 
chéologique du château de Ro»nborg, en Danemark. Dan* la première de ce* notes, 
M + Casati signale divers hanapt, vidrecotnc* ou autres vases i boire de Forme bl¬ 
aire* et présente une série de rapprochements entre les vases de celte sorte conser¬ 
vés au grimas GnPürlkt de Dresde et ceux que mentionnent plusieurs intentai ne* 
français de* st:v et ïv f siècles. Dsns la seconde, il donne quelques détail* tiré* des 
mémoire* du chevalier de Tcrlon, ambassadeur de Louis XtV auprès du roi do 
Suède Chark-s X. sur k passage du grand Bell et du petit Bell par L armée suédoise 
sous la conduite de Charles X ; toute If armée passa de Suède en Danemark, en 
marchant sur ta glace dont la mer était entièrement couverte. î_a troisième et der¬ 
nière note contient quelques observations sur l'horlogerie des xv et rvi E siècles. 

M r Th.-PL Martin continue sa lecture sur ks hybaihèoc» astronomiques de Pla¬ 
ton, 

Julien 11 a veît. 

Le Propriétaire * Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Lé Pur. imprimerie M+-P. Marches sa iq Saini^Latireîti , 5 .3 
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flôiniDHlre : Œnms ile 5yn&ÎU5 R fr&ftie de Ptolémaïs. dans la ÇyréFlttque. 

traduites entièrement pour la première foii par Dacû!*. — 1B7. t>a Crcuau, Lon- 
tranc. archevêque dç CantüFb^ry, sa v:c, SQR enseignement, £â politique. — iBîi. 
HaMAL^R, Élu dû* écûnu miqUcs sur T Alsace ancienne et inodentc : denrées CL 
iaJAirtâ, — i£q, Meikaabcs, I^s comni^ficefruiînls de S'opéra tiiâmaad ^ Hambourg. 
— igo. PaLü v Cttûirjbubons ii l'histoiru de U liLlêraturu allemande du XVi* ut du 
ivir sïbeie, — ira f r Le cflmte d« Fersec ci II cour de France, extraits des papiers 
du grand maréchal de Suède, çgrnte de F-ersen, p. p+ le harem de KLiHCEAWiTsdii + 


l Bu. — ü îï % U v ri-* flo fc±> n ën.1 1 j ", évêque de ProldmaT* h dans là Cÿrdn aïque, AU 
commence:™ en 1 du v sïccte, traduites entièrement pour La première foi a, an fria¬ 
nts, et précédées d'une étude biographique et lïttéraire T par H. Datro». Fans, 
Hachetlep 1878, G3 i p. ïn-li'. — Fri St : 7 (t . ho. 

Il semble que M, Druon ait voué 5a vie littéraire à Synéstus. Il a 
débuté par lui, et il apparaît de nouveau» soutenu par lui : Synésius est 
sa propriété. En i85q,ii bâtissait sur ce fonds, non sans boni leur, sa 
thèse françabc de doctorat; aujourd'hui, â dix-neuf ans de distance, il 
nous donne une traduction française de Syuéaus tout entier. Grâce â 
son effort érudit, les premiers, je croîs, nous possédons en notre langue 
les couvres du l'évéquc de Ptolémaïs, 

Le volume ouvre par une étude biographique et littéraire de 1 85 pa¬ 
ges, Je croyais ces pages nées d'hier, venues les dernières, après la traduc¬ 
tion et ïc reste; elles datent de dix-neuf ans. M. D. s'est contenté de 
nous donner une seconde édition de sa thèse, de tout point semblable h 
la première : sa thèse esi p parait--il, son premier ce dernier mot sur Syné- 
sîus. Commentée fait-il qu'une intimité, un téte-à-téte de dix-neuf ans, 
ne lui ait rien appris de nouveau sur Synésîus et ses alentours, sur le 
monde littéraire, ecclésiastique, administratif et militaire d'alors? 

Je ne veux pas médire de la thèse de M. D.; d'autres sen sont char¬ 
gés. M. Volkmann la juge plus sévèrement qu'il ne convient : c'est, dit- 
il, un travail extraordinairement superficiel et inexact, ü y a du vrai au 
fond de cette dureté* La meilleure des thèses n'est jamais qu\ine thèse, 
t'est-A-dirc, en général t le coup d'essai d'un jeune homme. Dix-neuf ans 
aprêSp il faut corriger, ajouter, retrancher, faire autrement la même chose» 
M. D, sair mal ce qui s«tdit chez nous de Synésius, et il ne sait pas du 
tout ce qui s'en est dit aillcui s + Il existe, a cette heure, en comptant ks 
diverses éditions complètes ou partielles, une quarantaine de volumes 
sur Synésiuss Mais M. D, se suffit* En i85ÿ, il ignorait ks üliks tra- 
vaux de Krabingcr, I audit de ce temps qui a le plus fuit pour Syné- 
Küuvt*lk sdrïe, M. _ iü 
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eîüs, scs notices, éditions, traductions tt annotations; il ignorait la 
monographie de Clauses si nécessaire à qui s'occupe de Synésius ; il 
Ïgnoraîï la lettre de Gecl * et l'intéressante découverte de M. MilUr \ 
qui* Tune ét Fautre, touchent de si près Synésius. Depuis, M- B. a lié 
connaissance avec Krabinger, du moins avec son dernier travail (nulle 
part il ne s'aide des autres); U traduit sur son teste, en homme qui 
croît que le dernier paru doit être le meilleur. De M. \ olkmann, venu 
plus tard, en iS69« il ns pas entendu parler, h ce qu il semble l. * 3 4 ; il y a 
pourtant de bonnes pages, des faits étudiés de plus près* plus savam¬ 
ment maniés et en quelque sorte renouvelés p surtout des morceaux de 
marque heureusement traduits ou commentés, qui ne lui eussent pas été 
inutiles +* 

Quant à F « étude biographique et littéraire ^ peut-être la goûterais- 
je davantage telle qu'elleét, si je songeais moins à ce qu'elle devrait être* 
U y a dans les cinq premiers chapitres, c'est-à-dire dans la partie bio¬ 
graphique (la meilleur^ à mon avis), une variété, un luxe de faits qui 
impose; mais tout cela esc vague. IL est peu de choses auxquelles Fauteur 
ne louche ; il nén est aucune qu'il approfondisse. Cependant que de 
points intéressa ms à traiter dans une biographie de Synésius [ La Cyié- 
naïque, autrefois si florissant, est ruinée aujourd'hui : quelles ont ccé 
les causes de sa ruine f Sur ces barbares qui L'enveloppent ci la pressent, 
sur leurs noms, leurs moeurs et leurs razzias,, n'était-il pas possible d’étre 
plus précis et plus complet? Une étude sur la géographie générale, poli* 
tîque, ecclésiastique et même barbare de h Cyrénaïque est inévitable. Le 
régime municipal* La hiérarchie judiciaire, les trois grandes autorités 
provinciales : le gouverneur civil (ê f^spdiv), le gouverneur militaire 
(h rrp-xtiîyéçj et le métropolitain, leurs empiétements et leurs querellesj 
les rapports hiérarchiques de ces autorités avec Alexandrie et Constanti¬ 
nople, touï cela devait être discuté et éclairci en autant de chapitres. De 
méme T Féglîse métropolitaine, métropolitain, suffragants, prêtres et 
fidèles^ devait être traitée à part; là-dessus les matériaux abondent. 

La partie littéraire de Féiude est tout à fait démodée ; le goût n'est 
plus aux belles phrases esthétiques. QueSynésius t ennemi des sophistes, 
soit sophiste lui-même, celte contradiction importe peu. Ce qui importe, 
c’est de savoir pourquoi chacun Fêtait. Ces sophistes, j'entends ceux de 
Fespéce de Synésios t étaient de fort honnêtes gens, vivant du passé, in- 

l. Lettre il SL Hase sur le discours de Dlqh Chysratome r Intitulé i Elagt dt 
fa chevelure ^ pari, GskL Lcydc, Hagçnbçrg, jtlïy. 

a. Eloge de fa chtvelurc t discours ËnéJiL d F Un auteur grix anonyme, en rëfuiaiion 
du discours de Synéiius, intitulé : dé U calvitie, eu , par E. Miller. Paris 

1840. 

3. Syaetius von. Cyrene, ele T , von P r Richard Volkraicm. Berlin, i8êg. 

4 , Peut-être les a tels de 5ynêsius me a au ru m-ils gré de leur signaler id deux ex¬ 
cellents petits vol urnes qui se font rares : Délit opéré, dî Si?icsin trüdoUe #rïC0 
de Matsimîlmnù Angclelïî t etc, fîologoa, 1837, 18-38. Lkuteur consul! Syüesius et 
k traduit heureusement; ses noies sonï pleines de recherchés. 
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différents au présent ce tournant le dus à l'avenir* plus utiles qu'on 
ne pense. Gardiens superstîticut de l’idiome hd.[énique 1 ils Tempéchaient 
de se gâter; ils k transmettaient, d%énéré sans doute, mais pur encore 
et harmonieux. Sectateurs arriérés des vieux dogmes, leur résistance pro¬ 
voquait la science et la parole chrétiennes. Les sophistes furenE les maî¬ 
tres du christianisme oriental, M, D. n f a pas pris garde à cela* non plus 
qu'à bien d'autres choses. 

Il est aisé d'être neuf sur ks ceuvres de Synésius. Beaucoup de ces 
oeuvres sont doubles* je veux dire quelles tiennent du passée! du pré¬ 
sent ; du passé par le mythe, du présent par Ihistoîrc, La fantaisie 
de l'artiste a mêlé ces deux choses; la sagacité du critique doit les 
dêmékr. Le traité De ïa Providence, p + e.* se prête admirablement 
à ce triage. Du Discours sur la rûj^auté t en épuisant îe texte et ks 
alentours, ît n’est pas impossible de tirer un tableau três-ressembknE de 
l’empire d'Qrient* Le Dïûiî fournie k matière d'un très-curieux chapi¬ 
tre ; l'éducation d'un homme de lettres» 11 resterait à étudier les vicissi¬ 
tudes du goût à l’égard de Synésius : pourquoi il a plu, pourquoi il 
cessa de plaire* à qui il plaît encore aujourd’hui. En réalité, Synésius 
n'est ni philosophe ni poète ; il est un témoin de son temps et un sty¬ 
liste, Deux sortes de personnes ont commerce avec lui : l'historien et 
l'helléniste. À-t on pris garde à k prédilection des lexicographes pour Sy¬ 
nésius) Ils le citent à l'égal des plus grands; il n r est presque pas dorticlc 
oh il ne soit allégué, 

La traduction est la partie neuve du volume de M- D. Elle est fort 
convenable. Le sens y est* sinon ks nuances du sens ; quant à l'esprit, 
c'est autre chose. Tout Synésius n est pas lù; le meilleur est omis. 
On sent trop que M. D, traduit; il est gêné* lourd et diffus. Ce que 
je lui reproche surtout* e'èst d'avoir oublié que Synésius tout entier* 
mots et pensées* n'est qu’un tissu de réminiscences; il était indis¬ 
pensable d'indiquer ses sources, M. D, ne Ta pas fait. Les notes, eu 
pciic nombre, sont trop souvent inutiles. M D. a préféré k su perdu au 
nécessaire. D'autres, venant après lui, s'aideront de sa traduction et tra¬ 
duiront mieux, 

M, D. a dédié son livre 5 M, Egger, le mieux informé et le plus bien¬ 
veillant des lettrés, Quç ne l'a t-il consulté davantage? M. Egger sait 
tout* et, s’il ignore quelque chose, son ignorance instruit encore. Aidé 
du maître, M. Druon eût fait une œuvre originale et complète qui nau- 
rait pas déju la critique,, 

F. L*p*tz. 


187* — De CaMjtLS. LanlVane, anzhevêque de Qiniorbéryi « vie. Son enseigne- 
ment, sa politique Sir.dox et Fkchbacher, in- 8 % a70 P- — Fri* : 7 fr. So, 


Professeur en Italie, oh il était né, prieur du grand monastère du Bec, 
en Normandie, abbé de Saint-Etienne de Caen, enfin archevêque de Can 
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torbèry en Angleterre, orateur, savant, politique, conseiller de Guil¬ 
laume le Conquérant et amî du pape Grégoire VU, Lanfranc a été mêlé 
a ui grands événements du xi* siècle, renaissance littéraire, réforme mo¬ 
nastique, conquête et organisation religieuse de 1 Angleterre. 

On possède sur Lanfranc des documents nombreui. Tous ne sont pas 
également clairs; ils sont loin aussi d'avoir tous une voleur égale. Le 
premier devoir de l historien ne serait-il pas, en pareil cas, de s'enquérir, 
avec un soin minutieux et en présence du public, de la valeur des témoins 
qu’U invoque? U ne dissertation sur les sources, quelle que fût sa longueur, 
ne serait point un hors-d'œuvre en tête d’un travail qui a des prétentions 
à la science. Nous regrettons que M. de Crozals n’ait pas fait sur les tex¬ 
tes qu'il cite des recherches approfondies. La liste qui figure ù la fin de 
l'ouvrage ne présente aucun intérêt ; l'Introduction, beaucoup trop abré¬ 
gée, et qui devait cependant constituer une partie importante du livre, 
est inspirée, nous le craignons* par des travaux 4 c seconde raaïn. Elle 
semble figurer là pour la forme, quand elle devait compte^ et compter 
beaucoup, pour le fond* 

M. de C, a-Hl consulté tous les telles qui pouvaient éclairer son 
sujet? Assurément non. On s'étonnera sans Joule que dans une série de 
chapitres consacres à La conquête ei à l'organisation de T Angleterre ne 
hgure aucun texte de lois- Ces lois existent cependant, et elles peuvent 
donner à !'historien des renseignements précieux sur fêtai du clergé an- 
gio-saxon, sur les prétentions des vainqueurs. Ajoutons que chez quel¬ 
ques historiens modernes de l'Angleterre, notamment Hook t M. de C. 
pouvait trouver soit une voie à suivre, soit une opinion à combattra 

L’étude incomplète des textes a nui aux premier chapitres de la thèse. 
Sur bien do points, les opinions de M. de Ç.jie paraissent point ir¬ 
réfutables, Par exemple, Lanfranc étaÎE-il d'origine patricien ne ou plé* 
béienne ? Les documents ne nous donnent pas à cet égard de renseigne¬ 
ments certains. Deux vers de saint Anselme fonE naître Lanfranc* il est 
vrai T de parents notables « civîbus egregiis et honestâ condîtionc. * Mais 
le plus grand nombre des Vies de Saints, en Occident comme en Orient, 
ne débutent-elles pas par un éloge plus ou moins mérité des ancêtres des 
bienheureux ? Trop souvent, à notre avis, M* de C. se contente du vrai- 
semblable, et s arrête u mi-chemin dans k recherche de la vérité. L'en- 
Ercvue entre Lanfranc et le duc Guillaume, racontée page 71 et suivantes, 
cst-dle bien la première qu aient eue ces personnages? Un texte dit non \ 
NL de C + dit oui, et les raisons par lesquelles il combat le biographe de 
Lanfranc ne nous paraissent pas décisives. 

La thèse de M* de C. n b est pas tout entière consacrée à l'Angle¬ 
terre. Des pages dun intérêt plus générai ont irait, par exemple, à lût at 
întcllectuel de f Occident au xr siècle* Faisant un retour sur Histoire 
littéraire du x K siècle, M. de C. n accorde pas à la renaissance fran¬ 
çaise toute l'importance que peut-être die mérite : Àrnulph d'Orléans» 
Durand de Castres, Hildemar de Sens, Gibuin deChàlons, Sanchc de 
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Bordeaux, ont exercé cependant sur les Écrivains de leur temps une 
incontestable influence. Pouvait-on enfin ne point dire un mot du plus 
singulier esprit dü i* siècle, de l'homme qui a été, dans 1 ordre intellec¬ 
tuel, comme le précurseur de Lan franc. Gerbe rt T le pape Sylvestre H?Un 
rapprochement entre ces deux personnages eût peut être éclairé d'un jour 
nouveau la thèse de M. de C. On eût mieux compris l'état de la so¬ 
ciété au ztt* siècle. Tour â tour moine et secrétaire d'un archevêque de 
Reims, précepteur d un prince impérial eE abbé d T un grand couvent d’Ita¬ 
lie, archevêque de Raven ne et pape, né dans une chaumière de 1 Auver¬ 
gne et mort sur le trône de saint Pierre, Gerheft au x* siècle, comme 
Lanfranc au si* t est le symbole le plus éclatant de l'Eglise militante du 
moyen âge. 

Nous préférons de beaucoup â la première partie de la thèse la seconde, 
dans laquelle M. de C. a étudié avec un soin particulier la conquête 
normande et l'histoire du clergé d’Angleterre, après 1066. Bien que le 
récit de la conquête, comme 1c dk M. de C ne soit plus d faire, on 
pouvaîE cependant apporter quelques modifications aux théories émises 
par Fillustrc historien de Guillaume le Conquérant, Ces modifications, 
quî portent surtout sur k caractère romain de la conquête, ont été pré¬ 
sentées par M. de Crozals avec une discrétion heureuse. Les derniers 
chapitres, les meilleurs peut-être de l'ouvrage, donnent des renseigne^ 
menîs intéressants et nouveaux sur les discussions de toutes sortes qui 
divisèrent lcr clergé d'Angleterre après La conquête normande, 

G, G, 
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bliées sous les auspices d* U Sedété industrielle de Mulhouse, par l'abbé 
prokiuur au collège du Haut-Rhin, T# II. Denrées et salas rts. E^ris, A, Durand 
et Pcdncç-Liurid, 1878, ïiivi, &16 p + in-S*. — Prix : 9 fr. 

M, labbé Hanauer est connu surtout en France par deux ouvrages 
sur les paysans de l’Alsace au moyen âge, qui valurent ü leur auteur une 
couronne de l’Académie des Inscriptions et Belles -Lettres* au concours 
de 1865, et soulevèrent dassez vives controverses dans les revues locales. 
La Revue critique y fût mêlée * et nous parlons d'autant plus volontiers 
du présent travail que nous avons cru devoir combattre alors, avec 
qnelque véhémence, les théories exposées dans ces deux volumes- 

Depuis ce temps* M, H, s'est consacré tout entier à un nouveau travail, 
pour lequel il a réuni, pendant dîx ans p les matériaux dans les archives les 
plus considérables de l'Alsace. 11 a voulu retracer un tableau dé?aillé, 
mais scrupuleusement exact, des conditions de fexistence matérielle au 
moyen âge dans sa province natale. Tâche immense et d autant plus dil- 
fkilc que tout ou presque tout restait à faire en pareil sujet. L'histoire 


1 - MevHt critique, ïftôG, IL p. i5s + 
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politique et religieuse de l'Alsace a tenté de nombreux travailleurs' ses 
principaux littérateurs et poètes n’ont pas manqué- de biographes et ses 
plus petites communes ont obtenu partais l'honneur de monographies spé* 
riales. Maison a peu cultivé le terrain de son passé économique, et le sujet 
avait de quoi tenter un écrivain courageux, en quête tTun thème nouveau. 

La Société industrielle de Mulhouse, s'intéressant à l'entreprise, ac¬ 
corda des subsides à M. l'abbé H. et le mit à même d'explorer par lui- 
mêm^ soit à Colmar* soit à Strasbourg ou a Haguenati, cette parue des 
fonds d'archives qu'on ne remue point d'ordinaire, puisqu'ils ne tou¬ 
chent pas à F histoire politique* Règlements monétaires, mercuriales ofii- 
déliés, ordonnances du Magistrat, procès-verbaux des confréries d'arts 
et métiers, anciens comptes des villes, etc,, tout fut parcouru, extrait, 
analysé par l'auteur* et en 1876 paraissait un premier [volume de noire 
ouvragej intitulé les Monnaies .. Ne l'ayant point reçu, nous ne pouvons 
en rendre compte ici ; disons seule ment qu'il renferme !'histoire des ate¬ 
liers monétaires de l'Alsace, F histoire de scs mines, celte des banques, du 
change des monnaies* etc. Mais la partie la plus intéressante du livre* la 
plus utile du moins pour l'érudit s'occupant de l'histoire d'Alsace, est 
celle qtii sc rapporte à la valeur même des monnaies alsaciennes* Dans une 
série de tableaux on trouvera cette valeur indiquée pour toutes les espèces 
monnayées ayant eu cours dans le pays, aux diverses époques de son his¬ 
toire. Ce sont des milliers et des milliers de chiffres que Fauteur a grou¬ 
pés dans cas pages ; pour les contrôler* U faudrait refaire a peu près son 
immense travail, 11 faut donc espérer qu'il ne s'y est point glissé doreurs 
ru de fautes d’impression, car il ne se trouvera point sans doute d'érudit 
disposé à le recommencer et lés historiens futurs sc contenteront d'ex¬ 
traire M, H.j soit en Je citant* soit en oubliant de le citer. 

Le second volume, qui vient de paraître, est intitulé Denrées et salai¬ 
res. Dans cette partie de son ouvrage, Fauteur a tenté de déterminer le 
pouvoir de l'argent au moyen âge, en admettant — ce qui nest pas abso- 
Jument juste, et il le reconnaît lui-même — que l'argent a toujours une 
valeur constante et uniforme. Les produits agricoles* et le blé tout d’a¬ 
bord j puis Je taux des salaires* ce sont là les deux échelles, si je puis 
m'exprimer ainsi* que les économistes appliquent d ordinaire pour arri¬ 
ver à tettè fixation du /?ûirvoi> des métaux monnayés, NL LL, craignant 
que ces termes dé comparaison ne fussent assez exacts en eux-rnémes, les 
a combinés avec une série d'autres données, qui lui permettent de fixer 
d'une façon passablement précise le prix-coûtant deTexistence humaine 
en Alsace du xiv 1 siècle jusqu'à nos jours* 

Le premier chapitre de ce second volume nous donne b réduction de 
toutes Jes anciennes mesures usitées en Alsace, en mesures métriques. 
C'était un travail préliminaire indispensable, car* sans cette réduction* 

I auteur aurait été dans 1 impossibilité do faire apprécier au lecteur tant 
de données puisées dans les chroniques et les archives et se rapportant à 
vingt mesures de hauteur ou de capacité différentes. Le chapitre suivant 
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est composé d’extraits de chroniques alsodcniîcs, relatant les fm soit 
d’années de cherté exceptionnelle, soit d'une époque d’abondance ex- 
lra ordinaire. Lenteur ne les donne qu'à titnt de curions historique^ 
car c'est sur les années normales seules, ou plutôt sur la moyenne d un 
grand nombre d'années, qu'il base ses calculs. _ 

La l&î&kiion de$ grains en Alsace p le prix des grains dans tes diïïe- 
rentes parties de la province, la fabrication de la farine, le mécanisme de 
là boulangerie d'alors, les taxes frappées sur cette indu strie, remplissent 
des pages nombreuses. Après te pain, Fauteur passe à la volaille, au gi¬ 
bier et aux poissons. Les légumes ont leur tour; les légumes secs, le nz t 
lachoucroûle, les navets, les pommes de terre enfin, que nous rencon¬ 
trons en Alsace dès le début du xyi* siècle, cru enfin retrouvé leur bislo- 
rien, et leur histoire se trouve être plus intéressante que celle de maint 
personnage historique. L épicerie n'est pas oubliée, non plus que les lai¬ 
tages. Les boissons remplissent plusieurs chapitres. Les vins que les his¬ 
toriens mentionnent dès le ex* siècle, la bière qui devient un article îndus^ 
trial considérable à Strasbourg dès Je milieu du *v fl siècle, les eaux-de-vie, 
le kîr&ch surtout, font suite aux chapitres relatifs à la nourriture. Lé- 
claïrage et le chauffage des Alsaciens, leurs vêtements et leurs chau>&urcs, 
leur personnel domestique, leurs demeures, occupent ensuite M. H «ci il 
nous retrace ainsi le tableau complet de leur existence, en se plaçant na¬ 
turellement au point de vue économique» Un dernier chapitre, intitulé 
Variétés» comprend tous les côtés de la vie journalière auxquels Fauteur 
n'avait pu trouver de place sous les rubriques précédentes. Le materiel 
de guerre y coudoie rétabli des potiers d'étain et les ramoneurs s \ ren¬ 
contrent avec les bains publics. 

Le cadre rempli par M, l abbé H. est immense, on le voit; I auteur 
nous a donne comme une encyclopédie complète de la vie matérielle en 
Alsace au moyen âge. Si son étude s'étendait également au côté intellec¬ 
tuel de l'existence humaine T il aurait écrit une histoire complète de la 
civilisation alsacienne, une Cidtiirgeschkhte» comme on dît en Allé- 
magne. 

Tel qu'il est cependant* il représenté un labeur des plus considéra¬ 
bles, Ce n est point un livre d'une lecture facile : Il ne pouvait l étre« 
Le côté pittoresque de sou sujet a été négligé par Fauteur plus que 
dans ses publications précédentes et nous lui en savons gré> On ne 
pourra lui adresser aussi facilement le reproche devoir tracé des tableaux 
Arbitraires ou de fantaisie. Mais ses deux volumes prendront place sur 
le bureau de travail de tout savant appelé à s'occuper d une manière 
quelconque de l 1 histoire d'Alsace* Il y puisera des renseignements exacts 
qui pourront éclairer d une manière inattendus bien des points de 1 his¬ 
toire politique, religieuse ou judiciaire de la province. Quant à tous ceux 
qui voudront retracer le tableau de l'existence matérielle de ces contrées, 
c’est dorénavant chez M. H. qu'ils iront puiser en première ligne leurs 
matériaux. Il est une seule chose que je regrette, c'est que l auteur n ait 
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punit piis k temps, ou iTalt pas eu k patience de rédiger une table des 
matures, un index déraillé de toutes les données entassées dans son vo¬ 
lumineux ouvrage. Beaucoup d'entre elles resteront perdues, à coup sûr* 
pour qui n aura point la patience de lire ces volumes, h plume i la 
main* et le ïravailleur pressé qui cherche un renseignement spécial ne 
s'orientera pas toujours facilement avec k secours des tables dressées par 
M, Hauauer, 

R. 


(8q, — Rrï^fctilif-Ua flnf il1 1 > ailfn^^c fïr-i* d^UIlrlirn 0|M<r Itl llnril- 

burgt fiitifi Fatschfift von Ludwig Mlihasdu^ Hamburg, Karl Grtcdcner, tSy8 h 

ai p. ia-4\ 

Ce livre n'est, en somme, qu'un panégyrique du célèbre Gerhard 
Schott qui fonda, â Hambourg, sa patrie, k premier Opéra de l'Al¬ 
lemagne. Il serait à souhaiter qui] y eût dans coûte cite un homme 
aussi épris des beau z- arts, aussi avide d'instruire et de divertîr ses con- 
citoyens par de nobles amusements, aussi prêt à sacrifier son temps et 
sa fortune à la gloire artistique et li itéra ire de sa ville natale. Gerhard 
Schott, de retour â Hambourg, après avoir parcouru l'Europe, n a pas 
de plus ardent désir que de fonder un Opéra semblable aux Opéras qu'il 
admirait en Italie- En 1(577, grâce ù ses généreux efforts, l'Opéra est 
construit sur k Marché aux Oies, et dès lors, assisté de l'organiste de 
Sain te-Catherine ^ Kdneke, Gerhard Schott dirige le nouveau théâtre : 
malgré les honneurs qu'il reçoit, malgré la charge de sénateur qu'on lui 
Confie p il ne cesse de veiller sur « son p Opéra : parfois meme il envoie 
jouer, devant le public de K tel, la troupe d’acteurs qu'il a réunie. Il n'é¬ 
pargnait rien t du reste, pour éblouir le public et enlever les applaudisse¬ 
ments: le temple de Salomon, qu*il montra sur la scène aux habitants 
de Hambourg, lui coûta 15,000 thaEers cl on le voit, pour Topera de 
Genséric, payer un casque iûo- thalers. Le théâtre de Hambourg, die un 
contemporain, était alors le plus vaste de l'Allemagne, celui de Leipzig 
k plus pauvre^ celui de Hanovre le plus beau, celui de Brunswick lt 
plus parfait. Le fécond Postel* k satirique Hunoïd, Bressan d, le traduc^ 
leur de Corneille et de Racine, Kftnig T le poète de la cour de Dresde et 
le successeur de Cesser T Fcind, étaient les écrivains attitrés du théâ¬ 
tre de Hambourg. 

Dans un chapitre intéressant de son opuscule (Chaire et scène, Kan\el 
undBühne/i M, Hein ardu s montre les colères que soulevaient, parmi 
les ecclésiastiques de Hambourg, les spectacles que Schott avait mis à la 
mode. Le pasteur Antoine Raser écrivit, en 1681, sa Theatromania. 
Christophe Ranch lui répondit par sa Theatrcphania r trop souvent 
pleine de traits de mauvais goût : ne s'avisa-t-il pas de prétendre que 
l'opéra était une institution divine et que Dieu même l'avait donné â Sa 
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terre, puisque Ig prophète disait : « Domine, omnia opéra opérai un es »? 
Rciser prit feu et attaqua Rauch dans une secorde brochure : « L'avo¬ 
cat sans conscience, brièvement expédié avec sa Thcatrophsttin *, ' 
Mais, parmi les adversaires de l’opéra, le plus acharné peut-être était 
un Fervent disciple de Spcner, le pasteur \Vincklcr. A la fin, Gerhard 
Schott perdit patience et lança contre les ennemis de son théâtre son mé¬ 
moire a Vier Bedcnken von der Oper » (1693}. Winekier répondit dans 
une adresse au sénat quautrefois A Leipzig lorsqu’il était étudiant, si 
k modestes * que fussent scs spectacles, il avait remarqué en lui un plus 
vif amour pour cette rareté (Rariteet) que pour Dieu et scs études, et 
qu'il avait eu besoin, pour se garder du piège, de l'intercession divine ». 
Mais deux facultés de l’Université de Wittenbecg, une faculté de Ros- 
tock, le sénat de Hambourg même approuvèrent l'opéra; un partisan de 
Schott, Elmenhorst, répliqua durement à Winekier dans sa Dramatolo- 
gîa, et peu à peu le zèle intolérant des pasteurs hambourgeois se refroi¬ 
dît : bientôt on ne débattit plus d'autre question que celle-ci : « Un 
prêtre a-t-il le droit de faire des pièces de théâtre et d’aller à l’opéra ? » 
Mais Gerhard Schott mourut, et, malgré la collaboration active de 
brillants artistes comme Kciser et malgré la protection de MM. d'Ahle- 
fcld et de Wich, l’opéra de Hambourg tomba. 

Nous aurions souhaité que M. Met nard us eût décrit avec plusdc viva* 
cité et d'éclat ces commencements de l'opéra en Allemagne. 

A. Chuqokt. 


— 1I + Rj^ui. IMîrir^ ïuk* ü^hlcïnft dor a. leu tac ben UtVillir 
«les 7 % vi. un il xvii. jbUrliuiKtorUi in-8\ E-rcsteu, Morgenstern, 1^77 
(iv- 3 oï p,)s — Prix ; S mark [7 Fr. 5û). 

Depuis une vingtaine dan nées que M. Palm sest consacré i 
l' histoire de la Silésie, il a publié un grand nombre d'excellentes 
monographies sur les principaux écrivains qui ont illustré celle pro- 
vince. Mais ces travaux, dispersés dans les revues les plus diverses s 
étaient depuis longtemps très-difficiles, parfois même impossibles â 
trouver : on ne peur donc que îe féliciter d'avoir réuni en un volume 
élégant les plus importants. Le seul reproche qu'on aurait ù lui faire 
serait d'avoir été trop sévère dans son choit : bon nombre d'articles 
concernant l'histoire, l'histoire littéraire et la linguistique auraient 
certes bien mérité aussi une réimpression et nous espérons que ce volume 
de Beitræge ne restera pas isolé* 

Ce n'est pas au reste à une simple réimpression que s'est borné 
M- P. ; chaque article a été soumis, quand il était nécessaire, à une 
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soigneuse révision et tous les progrès accomplis par la critique depuis 
leur première apparition ont été consciencieusement mis à profit par le 
savant professeur. 

Ces monographies sont trop bien connues ei depuis trop longtemps 
dans le domaine public, pour que nous ayons besoin de les analyser par 
le menu. La première (p. i*S 3 ), parue il y a vingt-quatre ans comme 
programme du gymnase Sainte*Madeleine à Breslau, est consacrée à la 
vie du recteur Christian Wcise et contient une analyse et une appré¬ 
ciation détaillée de ses ouvrages ; aucun fait nouveau n’ayant été 
signalé depuis touchant cet auteur, elle n’a subi que peu de change¬ 
ments. — Puis vient {p, S4-102I une étude sur Paul Rebkürt parue 
en 185q à lu suite de l'édition des drames de cet auteur donnée par 
M r P* dans la collection de la Société littéraire de Stuttgart qq* publi¬ 
cation). M* P- y a mis a profit l’ouvrage de M. E, Hôpfner, Refurtr.be- 
strebungen au/ dem Gebicte der deutschen DichhtHg, parue depuis 
(in-8\ Berlin, 1866). — Lajtroisièmc étude intitulée : Paul Fleming und 
Oeorg Gtoger tp. ioJ-iii), est la réimpression, sous un autre titre et 
avec quelques changements, d’un article sur Paul Fleming et les 
Silisîetis, paru dans le cinquième volume des Schlesisdiû Pratàntfal- 
btütner fnouv. série], à propos de l'édition des poésies allemandes et 
latines de P, Fleming donnée par M. Lappenberg. — Une des études 
les plus profondément remaniées est la suivante qui traite du Drame 
allemand en Silésie jusqu à Gryphbts (p. u 3-128}. Insérée dans le 
tome VIII du Zeitschrift des Ve reins Jir Geschidtte und Alterthum 
Sdtlesiens, elle s'est graduellement augmentée des nombreuses découver¬ 
tes faites depuis sur ce terrain par M. P. et par d’autres, et la modestie 
avec laquelle son auteur avoue qu'elle est encore loin d’etre complète 
nous permet d’espérer de nouvelles acquisitions dans cette vole trop 
longtemps négligée. — A part un article sur le poète silésicn Daniel de 
Csepkode Reigers/eld (remaniement complet d’une étude sur le même 
écrivain parue en 1873 dans l Archiv für die Gesdiichte deutsetter 
Sprachc und ùidttung de Wagner), qui occupe les pages 261 à 3oa, le 
reste du volume (p, 125-260} est consacré à Martin Opit^, dont 
M. P. a étudié la vie et ks oeuvres avec une prédilection tou te particulière. 
Divisée en sii paragraphes, dont quelques-uns ont déjà paru jadis dans 
diverses revues, cette étude se recommande d’autant plus à l'attention 
des lecteurs qu’elle repose, surtout en ce qui concerne les remaniements 
opères par M. P. dans la présente reimpression, sur des sources non 
encore utilisées, ignorées même b plupart du temps, avant que le zèle 
infatigable de M. Palm ne Jes tirât des bibliothèques et des archives 
silésicn nés, où elles étaient enfouies. 

Nous ne pouvons que souhaiter le meilleur accueil à cet ouvrage, 
fruit d’un long et consciencieux labeur et écrit dans le stvk le pins 
agréable. 

A, Féculp. 
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I9I. — L4 ooiiilc <1® ^f'Pflpn ®l In ooïir do fortin*®! ci Ira ils des papiers du 
grand maréchal de 5 u£de» comte de Fersen, pub-lift per son petit ne te a k baron 
OE KU9PtOtf|Tàôv t Colonel su^doïs. Paris, Didaï, 1S7Ê, % vol. Ln-d 1 nvirr, 3 *t- 
440 p. — Prix : 20 h. 

La part prise par le comte Axel de Fersen à La fuite de Va renne s es t 
connue depuis longtemps, et le nom de Fersen est familier à tous ceux 
qui se sont occupés Je l'histoire des cours de l'Europe pendatH la Révo¬ 
lution- Après Varen nés, Fersen devint l'agent le plus actif de Louis XVI 
et de Marie-Antoinette à ["étranger ; résidant à Bruxelles, il entretenait 
avec eux, et avec leurs autres agents, une correspondance suivie ; il était 
leur intermédiaire auprès de Gustave 1 1 1 . M- Geffroy, dans son livre dé 
Gustave III et la cour de France, avait déjà, d'après les archives de 
Suède, très-bien indiqué et résumé cette diplomatie de Fersen et de son 
roi* M. Feuillet de Couches, dans les tomes 111 É IV et V de son recueil 
Louis XVI, Marie-A ntv:nette, a publié, également d'après les archives dé 
Suède* de très-curieuses lettres de Fersen et de Gustave 1 IL La publication 
de M. de K. complète, et très-largement, les renseignements fournis par 
ceux qui sciaient,, avant lui, occupés de Fersen : ces deux volumes appor¬ 
tent un certain nombre de faits nouveaux, et sont du plus grand intérêt 
pour qui cherche la vérité des nuances dans T histoire la plus compliquée 
qui fut jamais. C’est donc une bonne fortune pour les historiens, et il faut 
remercier M. de K. d'avoir ouvert ses archives de famille. — Tome L 
Introduction (Llïxvii). C'est une biographie du comte de Fersen. Elle 
contient des fragments de journal et des Lettres antérieures à l'époque 
qu embrasse la publication. Ce que M + de K» dit des deux premiers 
voyages de Fersen à Paris (janvier 1774 et août 177S), et ce qu'il rap¬ 
porta* après M, Geffroy et d'accord avec lui, sur k sympathie que la reine 
Marie-Antoinette éprouva pour le jeune gentilhomme suédois* me parait 
très-sage (voir p. xv p et xxu-xxvtj, AL de K. ajoute un renseignement 
intéressant et qui confirme les conclusions de M. Geffroy (I, p* 36 a) : ■* Ces 
bruits injurieux, dit M* de K,* ne pouvaient guère avoir de consistance, 
puisque dans ce même temps le jeune Fersen méditait un engagement 
avec une jeûna demoiselle de Léijel.... Plusieurs lettres du comte de Fer¬ 
sen communiquent ce projet de mariage à son père.*, & Le comte de 
Creutz 1 k ministre de Suède* qui croit avoir deviné le roman, en pro¬ 
clame en même temps k parfaite innocence. « J'avoue* écrivait-il à Gus¬ 
tave Ul le 10 avril 1771^ que je ne puis m empécher de croire qu'elle (k 
reine) avait du penchant pour lui ; J en al vu des indices trop sûrs pour 
en douter. Le jeune comte de Fersen a eu dans cette occasion une con¬ 
duite admirable par sa modestie et par sa réserve* et surtout par k parti 
qu'il a pris daller en Amérique. En s'éloignant, il écartai nous les dangers ; 
mais il Fallait évidemment une fer mêlé au-dessus de son âge pour sur¬ 
monter cette séduction, a Le témoignage de Creutz est Intéressant, maïs 
il est fort possible que son amour-propre national Tait ici induit à gros¬ 
sir les choses et â prendre pour un commencement de passion ce quî 
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n‘élait que sympathie toute simple et manège de coquetterie royale. Ce 
roman échappe eu eflet à 1 implacable police de Mcrcy-ArgtnKsu ) dans 
cette période, il surveille avec une attention scrupuleuse tous les alentours 
de la reine; il s occupe de nombre de courtisans, entre autres et surtout 
du comte de G ni nés, et il ne parle pas une fois Je Fersen. Cette omission 
ch.£2 un chroniqueur aussi attentif, aussi bien informé et aussi conscien¬ 
cieux, a son poids. Ce qui est certain, c'est que Fersen avait inspiré une 
grande confiance, qu’il la méritait et qu'il paya par le plus noble et le plus 
constant dévouement la royale amitié dont il était honoré. H est très-na¬ 
turel de discuter et de critiquer Iceuvrc politique â laquelle il se consa¬ 
cra; maïs l'élévation de ses sentiments ne peut être mise en doute : ces 
deux volumes en sont le continuel témoignage. Fersen est plus qu’un 
gentilhomme du xviii* siècle ; c’est un chevalier. 

Ou trouve encore dans l’introduction ;p. xxxjx-lïi) des lettres intéres¬ 
santes de 1789 û 1791, surtout au sujet de Nccker, de sa fille et du groupe 
Stafci. On y rencontre (p. xv( cette précieuse indication : « Le rot. écrivait 
le secrétaire de Gustave, rue charge de vous faire savoir que toutes les 
dépêches il Staël sont écrites dans le sens de k révolution ; U veut 
feindre l'cc lui de faire attention a te qu il en dit; mais ce n’est que 
pour mieux approfondir leurs projets et leurs vues. » 

P. 1 il 35 . Journal du 1 1 juin 1791 au 16 décembre 1703. Détails 
notes au Jour le jour sur l'affaire de Varemtes ; celui-ci, entre autres, qui 
est bien caractéristique et qui découvre un des côtés I» plus tristes des 
intrigues Je ce tcmps-Ji. « Le to juillet. — Le matin à la cour |de 

■■j • * . Uc0u P dc S etls me «cherchent; dégoûté de les voir. Il y 

a ici des joies indécentes parmi une partie à l'arrestation du roi. Il veut 
se ormer cut partis : d Artois, et la roi et la reine, » Ma rie* Antoinette 
et Louis XVI se plaignaient d tout instant et très-amèrement de l'émi¬ 
gration ; ce passage suffirait à leur donner raison. 

P.^ 36 à 7? Lettres de 17S0 à 1 jS 3 sur la guerre d’Amérique, Elles 
auraient dû être classées avant le Journal de 1791* 

P- 74 à .->16, Correspondance de Fersen du 7 janvier 1790 au 3o dé¬ 
cembre 1792, Cette correspondance touche à toute la diplomatie secrète 
de Louis XVI et du parti de l’émigration, a toutes les négociations qui 
préparèrent ta coalition. U n’y a pas d’affaire importante du temps et de 
gens ayant marqué, sur lesquels on n'y trouve des renseignements pré¬ 
cieux, J en citerai un exemple - non qu'il soit J(t pJus singüli(r 
i on puisse choisir — mais parce qu’il montre bien Je parti que les histo- 
ntw pwnoor tirer de ce volume. L'Intermédiaire du ,0 mal 1875 a 
publie, d après des notes du général comte d’Osmond. les renseignements 
suivants . Le 20 juin, Je roi et la reine remirent à M. de Champcenct* 
deuxinstructions, de k main de k reine. M. d’Osmond les avait copiées 
surlonginal; i Intermédiare les a publiées. La première, qui est du 

LoTd e Jn F P ° r,Cq n C à employer la force pour rétablir 

en France, il craint que la pohttquc insidieux de fAngleterre 
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ne veut lie troubler les puissances qui pourraient vouloir le seconder 
dans un si noble dessein. Il charge M. Barthélemy, secrétaire de l'am¬ 
bassade de France A Londres, de sonder les dispositions de L'Angle¬ 
terre à Fêgard de la révolution : soutiendra-t-cllc les factions à force 
ouverte ou par de l'argent/ empéchtfa-t-dk les puissances d'aider 
le roi? Fourrait-on obtenir sa neutralité parfaite en lui faisant des 
avantages de commerce ou des sacrifices de possessions aux Indes 
ou aux Antilles et de quel genre pourraient être ces avantages? 
Dirige-t-elle la Prusse, est-elle dirigée par la Prusse? Lorsque le roi sera 
en lieu de sûreté , M. Barthélémy recevra des instructions plus posi¬ 
tives et plus détaillées. Jusqu à cette époque, il ne doit entamer aucune 
négociation ni faire aucune ouverture; elles pourraient compromettre 
te secret qiêon lui confie et qu T it est si essentiel de garder. — La se¬ 
conde instruction, datée de juin (le Jour aéré efface), porte que M. de 
Chain peenetz se rendra prés de M. Barthélemy, le sondera, verra s*î! est 
aristocrate ou démocrate t ce qu il pense de la révolution et des moyens 
de rétablir un autre ordre de choses et s'il est dévoué au roi * Si les 
disposions de Barthélemy sont satisfaisantes, M. de Champcenets lui 
remettra les instructions du 6 mai. — D après le récit de M. d'Ûsmond s 
M - de ChampceneLz partit de Paris k 20 [uin T vit Barthélemy 5 et lui com* 
mu niqua les instructions du G maÊ ; Barthélemy ne s’expliqua pas très- 
cbiremcsu et Cbumpcenctz attendit, pour lui demander des démarclies, 
que Ton apprît que le roi était en sûreté. On apprit qu il était prisonnier, 
et la négociation n'eut pas de suites. L'auteur de Ja communication faite 
à 1 Intermédiaire posait, tant sur l'authenticité de ces documents que sur 
kur portée historique, des questions auxquelles les papiers de Fersen per¬ 
mettent de répondre. 

^ Fcrsen écrivait le 1 * T avril 1791 au baron de Taube, secrétaire intime de 
Gustave lll (t, p. Sg) l * LL. MM. sont assurées des dispositions fa* 
vorables et des secours de l'empEreur, de l'Espagne, de la Sardaigne et de 
la Suède, mais ces deux premières puissances craignent l'effet de la réu¬ 
nion de TAngteterre, de la Hollande et de la Prusse, et que ces trois puis¬ 
sances ne veuillentj en les attaquant, les empêcher de secourir le roi de 
h rance d une manière efficace--.* Le roi est résolu de négocier avec 
1 Âftgleterre } pour obtenir sa neutralité? en lui offrant des avantages ou 
des sacrifices raisonnables. » Le 2 avril, Fersen écrit au baron de Bre- 
teui l, ministre in partibus des relations extérieures pour le compte de 
Louis X\ I (l p p L ; * Nous n'aurons rien à craindre du roi de Prusse 
pour Lexécution des grands projets du roi; S. M. le pense de meme; 
ma:s elle n est pas du même avis relativement à F Angleterre, ce, malgré 
qu elle soit bien convaincue du danger de faire aucune ouverture à la cour 
de Londres et quklle le défend même expressément: à M. Barthélemy, 
die persiste à le charger de souder les dispositions de ce cabinet. Vous 
verrez par 1 instruction qu'on lui envoie, et dont je joins une copie, que 
la commission que k roi lui donne ne peut compromettre en rien. 

* V 


fiïvVlîK cnrgEQuu 


2 $4 

C'est le jeune Champcenetz* gouverneur des Tuileries, qui est chargé de 
la lui porter* on peut compter sur sa fidélité et sa discrétion. »— Le 
n avril* Fersen au baron de Taubei;[ p fc 99)* : « LL. MM, ont prb 
des mesures pour s'assurer de la façon dépenser de M, de Barthélemy* 
secrétaire dambassade à Londres, et, si elle est telle que LL. MM. ont 
lieu de Je croire, elles le chargeront de sonder les dispositions de Ja cour 
de Londres, mais de ne traiter ostensible ment que lorsque le roi sera 
hors de Paris. » Enfin, Je 18 avril* Fersen écrit encore au baron de 
Taube (ï* p. ioï). « Le marquis de Bonifié a proposé au roi de France 
de céder à l'Angleterre quelques possessions dans Flndc, ou même k to¬ 
talité h en se réservant dy commercer. Le roi répugne fort â un si grand 
sacrifice, et attend là-dessus l avis du baron de Bre terni; mais tout cela 
ne pourra se traiter que lorsqu'il sera hors de Paris P » La correspondance 
de Marie-Antoinette avec le comte de Mercy concorde parfaitement avec 
ces renseignements. Elle juï mande, le iq avril 179 1 3 que l'on va faire 
sonder Barthélemy ct T s'il y â lieu, le charger d'une négociation (Feuil¬ 
let n s p, 38 }. — le roi et k reine songeaient alors k partir û la fin de 
mai. Le 6 mai, c'est-à-dire à la date que portent les instructions publiées 
par Y Intermédiaire, la reine écrit à Mercy (Feuillet 11, p. 46} que Ion a 
écrit les instructions de Barthélemy ; la reine les résume et ce résumé 
(p + 473 reproduit mot pour mot plusieurs des phrases essentielles du 
texte copié par M, d’Osmond. 

La copie des instructions envoyée par Fersen à Brttûuïl le 2 avril* ne 
s'est pas retrouvée. Les instructions d'avril étaient-elles celles qui furent 
écrites le 6 mai? Nkst-ïl pas probable que, pour se prononcer sur Jcs in¬ 
sinuations de cessions de territoire, Louis XVI attendit Fa vis de Brc- 
tcuîl* qu’il k reçut et que, le 6 mai, il rédigea les instructions définitives? 
Dans tous les cas, le texte dû M, d'Ûsmond correspond parfaitement avec 
les renseignements fournis par les lettres de Fersen et de la reine, et tout 
autorise k l’accepter pour authentique. La différence de date entre les 
instructions remises à M. de Champcenetz pour Barîhétemy ffi mai J et les 
instructions particulières de Chain pce netz (juin], s'explique très-aïsé- 
ment. Le départ fut retardé à diverses reprises, et ce n'est quku moment 
ou le voyage fui irrévocablement décidé * que Je roi ordonna à Champ 
cencîz de se mettre en route et lui donna les instructions qui lui étaient 
personnelles. 

Tome II. ï à 106, Journal de Fersen du janvier 1792 au 
-1 décembre lyç^- Correspondance du 2 janvier 1792 au 24 octobre 
1793, 

La partie k plus neuve de ces documents est celle qui a trait à la 
mission secrète de Fersen û Paris en 1792^ Ce voyage était inconnu* et 
Jes détails en sont pleins d intérêt. Le romancier trouverait autant que 
1 historien son compte dans ce volume, Fersen ne cesse de méditer sur 
le salut de la reine, et il fut mêlé à toutes ks tentatives que Ton fit 
pour l'enlever. 
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Lesdcus volumes contiennent trente ei-une lettres de Mark-Antoinette. 
Plusieurs de ces lettres présentent des fragments de ligne et souvent 
des lignes tout entières de points. Ces points ne manqueront pas d'exci¬ 
ter U curiosité ou de provoquer même des critiques peu bienveillantes. 
Il eût été h désirer que l'éditeur* s'il le pouvait, fût entré à ce sujet dans 
quelques explications, tl y a tout lieu de croire que U plupart du temps, 
ces blancs OU CCS points n'ont aucun sens, Hous voyons* en effet (il, 
p* 199-200, 220-221, Sqo), que dans leurs lettres écrites, soit en chiffres, 
soit avec de l'encre sympathique,, Fersen et Marie-Antoinette inséraient 
tantôt des chiffres nuis, tantôt des mots dépourvus de scns r H semble 
que, dans la plupart des cas, les points qui se trouvent dans les lettres 
publiées par M* de K. aient cette origine, car les pointa n'interrompent 
nullement la suite de la pensée et de la phrase. Cependant nous lisons 
(U, p. 220), la reine à Fersen : « Quand mes lettrés auront un second n 
après avoir d'abord écrit, il sera du premier volume de.. + en toutes îet^ 
très ; ce sera des choses qui ne regarderont plus le baron de Ere- 
teuil * » Le baron de Breteuil, bien que ministre in partibus , était 
encore un ministre, il avait une sorte de demi-caractère officiel; Fersen 
le voyait souvent, servait d'intermédiaire entre la reine et lui; a-t-îl 
effacé certains passages des lettres de la reine qui ne devaient point être 
communiqués à Breteuilî Enfin nous avons (II, p + tiijle fac-similé d'une 
lettre de b reine qui est imprimée en regard. L’autographe contient des 
passages raturés, et ils ont tout l’air d'avoir été raturés de la même encre 
qui a servi à écrira la lettre- Il faut donc encore admettre le cas ou la 
reine aurait elle-même effacé certains passages. Lu pareil Cas, les points 
ne suffisent pas, et il aurait fallu indiquer s’ils remplacent un passage 
non déchiffré* ou un chiffre nul, ou une rature qui se trouve dans l'ori¬ 
ginal, ou un passage raturé du déchiffrement. 

J "ai signalé le grand intérêt de l'ouvrage et le service rendu par 
M. de K. Encore qu'H ne s'agisse point d'un historien de profession et 
qu'il y ait toujours de rinconvénieni h décourager de la publicité les 
hommes du monde qui possèdent des documents aussi précieux, je suis 
bien forcé de signaler certaines lacunes et certaines incorrections regret¬ 
tables dans un livre de cette importance. Une table alphabétique eût 
été nécessaire. Les notes sont absolument insuffisantes. L éditeur paraît 
bien peu versé dans b bibliographie de Thistoire de la Révolution + Il 
semble ne connaître que l’ouvrage de M + Geffroy et le recueil de 
M, Feuillet de Conches, Encore est-il bien insuffisant dans ses renvois ô 
ce recueil. M + Feuillet a copié ou fait copier aux archives de Suède un 
certain nombre de pièces relatives à Fersen : Lettres de Fersen à Gus¬ 
tave III X 6 ûoût, rj août t r flT septembre t 6 septembre, 21 septembre 
ijÿt; i** janvier, S janvier, 24 mars 1 792; Mémoire de Fersen à 
l empereur à Cobienî^projet de convention; Lettre de Marie-Antoi¬ 
nette à Gustave JII t $ décembre ïj§t* Ces pièces se rattachent direc¬ 
tement à 1 objet de la publîcation de M. de K. Rassemblant les papiers 
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de Fcrsenj SI aurait dû les mentionner à leur date avec un renvoi. Cela 
eù£ été d'autant plus necessaire que M. de K. a pub Me un certain nombre 
de textes qui étaient déjà connus. Ainsi (T t p. 143)1 les pleins pouvoirs 
de Louis XVI à ses frères, 7 juillet 1791 , se trouvent dans le rccneîl de 
M. Feuillet (II : p. 156); le passade qui est en points dans le recueil de 
M. de K. est en clair dans celui de M. Feuillet- Les pièces suivantes : 
Mémoire des princes français à Vempereur> ao août 1791 i l p. t 63 ] t 
Remarques de l'empereur sur ce mémoire il, p. 166); Circulaire de 
M . de Kawtitfc novembre 1791 [l t p. 299), ont été publiés par Vive- 
noi ; QueNen, 1 , p P 23 i t s 33 t 270+ De même (I 1 T p. 201), le Mémoire 
de la cour de Vienne, publié par Yivenot, 1 1 7 p. 1. 

Je ne m'attacherai pas à relever les mauvaises lectures de noms pro¬ 
pres. H y a des lapsus inévitables. De plus, il régnait alors une véritable 
fantaisie dans l'orthographe des noms. Beaucoup d'erreuri ont été recti¬ 
fiées dans les errata # - mais il y en a qui ne sont point relevées et qui peu¬ 
vent égarer le lecteur. Si la faute existait dans le texte, M de Kl inc- 
kowitrGm aurait dû au moins rectifier ce texte par une note. Ainsi, 
t- I, p. 195, <i ce que le B* de Bretagne vous mande sur l'Espagne et 
la Russie 15- Il s'agit évidemment du Baron de Breteuiï. P. 211 : , On 
met sur les rangs, pour les affaires étrangères, MM. Odtme et Okelie. j* 
11 eut été bon de dire qu’il s'agissait de deux agents diplomatiques fran¬ 
çais, MM, O Butm et O — dôme II, p. 14, « Jriarti a de¬ 

mandé un Congé et ira à Madrid.,, n II s'agit très’probablement de 
Yriarte, diplomate espagnol, qui négocia la paix de Bâle en 1795 et fut 
trés-mêlé â toutes les affaires du temps. P. 229 : « R ou fait tous ces ef¬ 
forts... pour obtenir qu'on accorde aux princes la faculté de se mettre en 
attitude militaire, u Æmi est ici pour Roll, agent des princes à Berlin* 
P. 3 g, Lord Oakland pour Lord A uckland. Enfin, p + 87 : « H (Ribbes) 
a meme eu l'esprit, voyant que Felem m était informé », et, p T 62 : 
s Pelun est à Londres en relations avec Stadion et le ministère i>. Ce Pe- 
lem et ce Pelun sont évidemment une meme personne, Pelknc, ancien 
secrétaire de Mirabeau, qui joua également un grand râle dans les négo¬ 
ciations secrèïes de toute l’époque révolu s ionnaïre, et qui est désigné sous 
le nom de Peltn dans une lettre du recueil de M. Feuillet (V T s3o), Il 
y eut alors ïcmG de politiques, tant de diplomaties et tant d'agents qu'il 
est inutile d'en multiplier le nombre, ex quand les textes sont inexacts et 
prêtent à la confusion - — ce qui s'explique de la part de personnes dont 
le français n était pas la langue maturndle, — ks éditeurs devraient bien 
remettre le lecteur dans la voie. 

_ Albert Sorex., 

Nous rend rom compte de la séance de VAcadémie des Inscriptions 
dam le prochain numéro . 

Le Propriétaire-Géran t : ERME 5 T LEROUX, 

Le Puy, imprimerie MarçkessQu flh, boatevard Saint-Laurent, 5 J. 
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•onmutlrâ i iqi. Th&cïjoSj Essai sur J T bînoire de lu Bible dnnt la France 
tienne du moyen— i«rp 3 . TzasuLR ua Lou^v, Jean deVieuudj fini irai 4 e France 
(i34i-i3ci(i). “ i hj 4 „ Des cinq cscnljïfr* süîrla de Lausanne b ruslez à Ljdü, p * p r 
Rë-'illeoiï. — h> 5. GwDEtT* Histoire de la guerre de trente ans, — igO. &U* Mlïl- 
leu. Mj c 2 helsE y, /UNO* Lettres de Schiller sur FiÆJ ui'ütio n, esthétique de l'tlûfflffle, 
— 1 \}J* Dk SchlmïB,. Le comte de Cha»L — 19®, Ka*L-jL et NërüIèS^ Grammaire 
aBemaudc puur les riitrangers de toute nationalité. — Academie des Imscrsp Lions, 


| r _ Éiiir rtiltiolroi <lo In fil S li I é L cluiii* In K-Vnur^ «ürétli'lllie dtl 

par M. l'abbé Ch, Trucuos. Paris, Thûrin p iByS, 127 p, p, 

En [liant Le titre de cei opuscule, nous espérions voir enfin comblée 
une lacune regrettable dans rhistoîre de l'Eglise chrétienne en France 
Jurant le moyen jge. Les auieuri, en partie très distingués, qui se sont 
occupes de cette histoire, n'ont guère dirigé leur attention sur les desti¬ 
nées Je V Ecriture sainte pendant la période indiquée, sur l'usagé qui en 
a été fait par les théologiens dans leurs études dogmatiques, sur Hn- 
fluence qu elle a pu exercer sur la vie religieuse, soit des masses, soit 
de certaines classes particulières, sur les moyens offerts au peuple pour 
la connaître et pour s’en nourrir, sur la forme sous laquelle die lui 
parvenait, etc. Sans doute, c'était li beaucoup trop pour une brochure, 
tu nous comprîmes bientôt qu'il ne fallait pas en exiger autant d'on 
écrivain qui n annonçait modestement qu'un essai. Il fallait, avant de 
lui demander h réalisation de l'idéal, l'entendre lui-méme sur son but et 
son horizon. Malheureusement sa préface ne s'explique pas du tout tk cet 
égard, et nous n'apprétions ce qu*il entend par une histoire de k Bible 
que par ce qu*il nous en donne. Cest T d'un coté, une espèce de bibliogra¬ 
phie Je l'exégèse, dé l'autre, une notice sur les traductions françaises 
antérieures à l'invention de l'imprimerie. Meme dans ccs limites plus 
restreintes^ il y avait i rendre des services à, ïa science; car p quant ù la 
première partie du programme, il Faut convenir que, de Richard Simon 
a RoscnmülLer, si I on excepte un certain nombre d'excel[entes mono¬ 
graphies, on a dü se contenter de résumés passablement superficiels, et, 
quant ù la seconde* c'est pis encore, comme Fauteur a soin de le dire 
lui-même. Or, de La part d'un savant résidant à Paris, ayant sous la main 
les incomparables trésors de h Bibliothèque nationale, et qui a théologien 
Jubmème, apportait â ces études un intérêt et une aptitude que ne 
pouvaient avoir au meme degré la plupart de ceux qui, dans ces derniers 
ïemps s fin France, ont touché ù ces matières, on devait s'attendre à 
Nouvelle iéfîr, VL 


7 






255 


REVUE CRITIQUÉ 


quelque chose de solide, à un travail qui défricherait au moins une 
bonne portion du champ qu'il se proposait de cultiver, Nous allons 
voir jusqu'à quel point cet espoir est réalisé par la dissertation de 
M* Trochon- 

Comme il ne traite pas à part ut sous des rubriques spéciales les 
différentes madères qui reotraient dans son cadre, mais qu’il *uît t plus 
ou moins strictement, l'ordre chronologique, il en résulte que les ouvra¬ 
ges latins à français se rencontrent péle-méle dans ses pages ; il en est de 
même à l'égard des diverses formes des écrits dont il est fait mention ; 
commentaires, gloses, homélies, critique du texte* prose, vers, etc. Il y 
avait peuL-utre mieux a faire* mais nous ne voulons pas nous arrêter à 
ce détail Seulement nous nous permettrons de dire quelques mots 
séparément sur ce qui concerne Ïhïstoîre de l'exégèse, et les notices sur 
les traductions Ira ne aises, en priant nos lecteurs de remarquer que nous 
employons à dessein les deux termes que nous soulignons. 

En abordant la lecture de cet Essai, nous croyions qu'il s agirait d un 
panégyrique* la pré ta ce parlant avec dédain des travaux analogues des 
protestants. Depuis deux siècles* est-il dir 4 on affirme que* de Charlemagne 
à Luther t on n a rien tenté en fait J'exégèse* on n'a pa^ su l'hébreu, on 
■ L Co pié les Pères sans les comprendre, on a négligé le Eexte n on a suivi 
la routine avec opiniâtreté, a Nous voulons montrer que ces accusations 
ne sont pas fondées. » Cela promettait une histoire couleur de rase. 
Nous ayons été très-agréablement surpris en voyant la haute impartia¬ 
lité de l'auteur dans ses jugements sur les faits qu'il relate, nous pour¬ 
rions dire, en lisant en maint endroit k démenti formel qu'il se donné 
ü lui-meme. IJ réduit h leur juste valeur tes exagérations des chroni¬ 
queurs au sujet de 1 "érudition de Charlemagne et de son entourage 
(p u); il cite în extenso les aveux des conciles relatifs à la déplorable 
(aiblis&e des études [p. il parle d'une éclipse considérable du 

au xii B siècle (p. ao) ; d^un âge de fer (p. 21). Mais plus tard encore 
il ne parait pas que les choses se soient améliorées [p. ;s3 f 36 * 74, èfc,j 
et le icy siècle est marqué par une décadence irrémédiable (p h 92). Si 
cela est 1 exacte vérité, pourquoi donc annoncer d'avance une réhabilita¬ 
tion, et cela de manière a faire croire qu'il ny a eu jusqu'ici que des 
détracteurs inspirés par une antipathie confessionnelle ? 

Ainsi ce n est pas de ce chef que nous aurions à faire nos réserves au 
sujet de 1a qualité d'historien a concéder à M, T, Mais nons nous 
permettrons de signaler quelques autres points à l'égard desquels nous 
n avons pas été entièrement satisfait. D'abord il ne paraît pas qu'il se 
soit fait une idée bien nette de ce qu'il devait se représenter sous le nom 
de b France. A son gré* la France* e" était l'empire de Charlemagne tout 
entier* même après k traité de Verdun. De cette façon, Ruban Muur, 
Walfrid, Haymon d'Halberstadt, voire même le poète allemand Gtfrid 
de Wissemboürg. figurent parmi les exégètes français, ce dernier à cause 
uc son influence sur les études du temps {!] et parce que le français n'était 
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alors encore qu'une « langue informe » p, ig), Maïs cet empire a 
subsisté bien longtemps, et a dû singulièrement étendre ses limites, 
puisque M. T. comprend dans son catalogue Robert de Deutz (il écrit 
Tuy p* 38 ), Robert Grossciête du Lincoln, Thomas d'Aquin, Raymond 
Lulk, William of Mocdesfield (qu'il écrit Mackelellldd p. 76, 99), 
Comme l’auteur parait avoir tenu ù ce que son catalogue fût complet, 
au point d'y insérer des noms qui n'y avalent que faire, comment se 
fuit-il qu'il y ait des lacunes vraiment surprenantes ? Pas le moindre 
mot sur les innombrables commentaires du Cantique! M. T., à ce qu’il 
paraît, ne connaît ù cet Égard que les hexamètres de Pierre de Riga 
(p. 63 ); il ne dit rien d'Honorms d’Antun, de Richard de Sainl-Vktorj 
pas même (le croirait-on?) de saint Bernard, sans parler de tant d'autres 
aujourd’hui justement oubliés. Nous n'osons faire de conjectures sur un 
defaut aussi singulier* qui ne peut pas provenir de l'ignorance. Serait-ce 
que le mysticisme équivoque qui a inspiré cette classe d'écrivains lui 
aurait été antipathique ? Le grand Abélard est congédié au moyen d'une 
seule ligne (p. 3 g). 1 c 11 a écrit une lettre pleine de bon sens sur l'étude 
de l'Ecriture, mais elle ne suffît pas pour faire oublier la présomption 
avec laquelle il prétend la commenter n Commenter quoi ? s'il vous 
plaît, et comment? Le lecteur curieux de savoir cela lera bien Je le 
chercher ailleurs, 

Sî nous avons eu à citer des lacunes, en revanche il y a aussi des 
hors-d'oeuvre. À trois reprises différentes (p, 38 t 78 stiîv. T ioo) T II est 
question do la polémique contre les Juifs, ou plutôt du fanatisme avec 
lequel ou détruisait les livres hébreux. Etait-ce pour prouver qu'un s'oc¬ 
cupait beaucoup de cette langue? 

Nous aurions volontiers renoncé à ces innombrables noms propres de 
gens qui, durant k moyen âge, ont pu mettre par écrit les idées plus ou 
moins hors de propos qui leur ont passé par la tête à l'occasion de leurs 
lectures bibliques, s'il avait plu à l'auteur de retracer, d'une main ferme 
et d'après des points de vue sûrs, les caractères distinctifs de l'exégèse de 
ces temps-là^ Les éléments d'un paru.il travail se trouvent épars en cent 
endroits de cette brochure, mais M + T. n a pas songé I les réunir en 
faisceau, à exposer les principes de l'herméneutique de manière à fournir, 
û des lecteurs moins initiés que lui û ce genre d'études, les moyens de 
s en faire une idée nette. En général, nous regrettons de n'y avoir pas 
trouvé cefte précision qui, seule, peut mettre le public au fait des choses 
qu il ne sait pas encore et qu’on veut lui apprendre. Ainsi la notice sur 
les gloses de Walfnd et d'Anselme de Laon est absolument Insuffisante* 
et, i la lecture de k seule page où Î1 est question de ces deux ouvrages 
(réunk ici s quoique distants l'un de l'autre de deux cent cinquante ans), 
personne ne saurait se faire une idée de k manière dont iis sont arrangés, 
fl en est de meme de ce qui est dit de 1 Histoire escokstre de Pierre k 
Mangeur* quoique M- T. s'arrête assez longtemps â y relever une série de 
détails. Ailleurs, et maintes foisj il vaille les soins donnés â la critique du 
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texte, mais il en parie d'une manière si vague, que le lecteur qui ne se¬ 
rait pas au fait de Ja chose, pourrait s'imaginer que ces braves gens se 
sont occupes des originaux. Il est même tel passage (p* 29) qui pourrait 
faire croire que noire auteur lui-même partage cette opinion. Et p. 72, 
tout en disant: le contraire., il écrit, si ce n est une bévue, du moins une 
phrase inintelligible : ■« Les correcteurs de Paris ne savaient pas de quelle 
traduction se sert de l'Eglise latine (1); à l'exception des Psaume», c’est 
toujours celle de saint Jérome. ■■ Nous laissons û d'autres la lâche de dé¬ 
couvrir ce que cela signifie. Ce qui est dit, p. 69, des subdivisions du texte 
biblique n'est intelligible que pour ceux qui le savent déjà par l'inspec¬ 
tion des exemplaires. P, il est dit qu Odon de Cambray avait fait un 
Psautier à quatre colonnes* où Ton voyait autant de versions des Psau¬ 
mes, la gallicane* la romaine, l'hébraïque et la grecque. Une version 
hébraïque des Psaumes? Un évéque du xit* siècle qui se serait amusé à 
transcrire les Septante! Nous pourrions admettre que M, T. trop savant 
lui-meme, ne s 7 cst pas souvenu que tout le monde ne sait pas au jusEe ce 
que c'élait qu’un Psalterium quadruplex, mais, comme il conclut de 
l'existence de ce livre [qu'il n'a pas vu, tout aussi peu, semble-t-il, que 
celui de Le Fèvre d'Eiapïes que fauteur savait le grec et l’hébreu, et 
que ces deux langues étaient étudiées, alors dans Ses couvents, il faudra 
bien se résigner à penser que sa science â lui est ici en défaut. Elle est 
du moins beaucoup en arrière de ce qu'on a imprimé en Allemagne et en 
France même, à l'^ard de ce qu'il y avait â dire sur les Albigeois. Rien 
de plus superBcielj de plus incomplet dans tout le travail que cette par¬ 
tie; c'cslau point qui! y a une contradiction directe à quelques lignes 
de distance (p. 64 et 65 } relativement au canon Lies Cathares, Mais nous 
ne nous arrêtons pas à cette partie, M. T.* à ce qu i! paraît, n étant pas 
remonté à la source. Nous ne savons trop ce qu'il veut dire en nommant 
des homélies* que le concile de Tours prescrivait de lire et d’expliquer 
ensuite en idiome vulgaire, « des formules donnant ce qoî est strictement 
nécessaire pour l'instruction des fidèles ■, P, a3, il s'étonne que les auteurs 
qui se sont occupés de l'histoire du Canon, ne citent pas le livre d Abbon, 
de Fleury, De canonibus evange!iarum r C'est que probablement ces au¬ 
teurs étaient d avis que les canons sont autre chose que le canon p et que 
LL T* luLniéme parait s cire trompé au sujet du titre et de la nature de 
1 ouvrage qu’il cite. Ni les canons de l'Eglise (cités en note], ni les canons 
de F harmonie évangélique n'ont rien à faire au canon delà Bible, La 
notice est d'ailleurs copiée dans Le Long, comme en général 1 érudition 
de fauteur est du seconde main L 
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Nous pourrions relever mainte autre peccadille de ce genre, mais nous 
nous apercevons que notre article Rallonge hors Je toute proportion avec 
l'importance de cet Essai. ïl y aurait eu bien des choses ù apprendre dans 
les travaux des ?r protestants et des rationalistes », tout suspects qu'ils 
sont- Fus et ai? huste ^ocer/ p surtout quand il s'agit d*érudïtîcn pu¬ 
rement littéraire et bibliographique. 

Deux mots seulement sur ce qui est dit des traductions françaises. 
Nous reconnaissons volontiers que M. T, ne s'est pas contenté, à cet 
égard s de compiler ses notes sur celles de ses prédécesseurs, maïs qui! 
a examiné lui-même un certain nombre de manuscrits. Mais la peine 
qu'il s est donnée ne fera pas beaucoup avancer la connaissance de cette 
intéressante littérature. Nous oserons meme dire qu'il ne s'est pas tait 
une idée bien nette de la tâche qiTil aurait dû s'imposer dans cette partie 
de son travail, Tl ne suffit pas, pour écrire rhistoirc de la Bible française, 
de transcrire des passages plus ou moins étendus s cela prouve seulement 
qu'on a feuilleté les textes. Ce qui serait nécessaire avant tout, c'est de 
comparer les exemplaires entre eux alïn de constater le degré do parenté 
qui les relie les uns aux autres, do les classer en vue de leur origine ou 
dépendance relative, ainsi que sous le rapport des dialectes qu'ils repré¬ 
sentent, d'examiner les traductions elles-mêmes en vue du savoir philo¬ 
logique des auteurs, de leur méthode, des éléments étrangers aux textes 
authentiques qu'ils y ont introduits, des sources où ih ont pu les pui¬ 
ser, etc. 

Les notices de M. Trochon ne sont d'ailleurs rien moins que complè¬ 
tes J! existé, â Paris même, beaucoup plus de textes qu'il n'en. mentionne. 
O paraît ne rien savoir du N. T. cathare qui est conservé à Lyon. 11 
n est pas bien renseigné sur les différents manuscrits des Vaudois, dont 
il ne cite qu'un seul. Il ne connaît qu'un seul Psautier français imprimé 
a Oxford, tandis que deux autres ont été publiés en 1S72 et i&yt), a 
Paris meme. Il de dit pas un mot de la quinzième épîïre de Paul* qui se 
trouve dans beaucoup de bibles du moyen âge. En général h il y aurait eu 
à dire bien des choses sur L hiiïotrc du canon quan cherche vainement 
dans cet Essai, 


193. — Jcnn de VIcTine. uminil cfa Frnrtirr^ EtuJc hîstûri- 

quc p suivie dç daiymcpfs taidlta. pour servir à t'hi&Eolrc Je la marine française 
su siv* siède, par ïe marquîs dë Lckay, mcmbrG de H Académie de 
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Le livre du marquis Terrier de Loray s'ouvre par un parallèle entre 


Perinne ne dît plus Lardhil, aujourd'hui (p. M, m parlant du exégète fran¬ 

çais. Quant ù la lyamthrûphk (p. 5 S), nmis voulons supposer que c'est rirapri tuerie 
qui en est responsable, etc. 
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Jean de Vienne et son contemporain Bertrand du Gucsdîn, entre celui 
que les chroniqueurs du x*v fl siècle Ont surnommé le bon amiral et celui 
qu'ils ont surnommé te bon connétable* L'auteur les montre animés L'un 
et l'autre a de ce sentiment patriotique qui devait, à ia longue, fonder 
la grande unité française, ■ et vante en un excellent langage l'égal dé¬ 
vouement avec lequel, dans des carrières diverses, ils servirent Ja a cause 
de l'indépendance nationale, confondue avec celle de la royauté, et con¬ 
tribuèrent à relever la France des désastres qui semblaient devoir entraî¬ 
ner sa ruine. » Puisque nous en sommes aux rapprochements, fc cons¬ 
taterai que, par une double bonne fort un e, notre littérature historique 
vient de s'enrichir, presque en même temps, d'une remarquable biogra¬ 
phie des deux grands capitaines qui s l H tm sur terre* J aune sur mer, ren¬ 
dirent â notre pays sa prépondérance, et désormais, quand on voudra sé¬ 
rieusement étudier le règne de Charles V* on ne devra pas plus négliger 
le Jean de Vienne de M< de L. que le .Bertrand du Gués clin de M. Si¬ 
meon Lue*. 

Ce n’est pas seulement la vie si peu connue du premier de nos grands 
amiraux qui est retracée fort exactement dans le livre que l'examine, mais 
encore l'histoire de notre marine au xiv 1 siècle. Cette marine fut, pour 
ainsi dire, créée par Jean de Vienne qui,, pendant plusieurs années, en rit 
le constant objet de ses préoccupations. Nous avons pu, dit trop modes- 
cément l'auteur (p. 7}, a jeter quelque lumière sur ce sujet en consultant 
un grand nombre de titres recueillis soit au dépôt de ta marine, soit aux 
archives nationales, soit principalement dans les diverses collections de 
la Bibliothèque, qui ont été récemment complétées par le classement de 
plusieurs milliers de pièces provenant de l'ancienne cour des comptes, 
qu il n avait pas été possible d utilïser jusqu jd. * Grâce à tous les 
documents inédits mis en œuvre par M. de L,, nous possédons sur 
Jean de Vienne un travail aussi nouveau que solide, et comme le 
consciencieux écrivain n a pas manqué de puiser largement aussi 
dans les chroniques françaises ou anglaises (notamment, pour ces der¬ 
nières, dans les chroniques de Wabmgham et de Knygthon), on peut 
donner encore â son travail cet autre éloge, qu'il est à peu près com¬ 
plet. r 

Je ne suivrai pas M+ de L. dans les douze chapitres qu'il consacre suc¬ 
cessivement à, l origine de Jean de \ ienne et A ses premières armes" à la 
croisade de Constantinople et aux campagnes de 1% à 1 3 7 3 ■ à Jean de 
Vienne devenu amiral de France et à la marine royale; au siège de Saint- 
Sauveur et à la campagne ^Allemagne ; A la campagne navale de i 3 77 ; 
au siège de Pont-Audemer, au combat naval de Cherbourg, aux campa¬ 
gnes maritimes de 1 3 yS et 13 7 ÿ ; au voyage d’eiploration des Nor¬ 
mands, â Is campagne de i 3 fio 5 à Pavénement de Charles VI, aux trou- 
blcs intérieurs, an* campagnes de Flandre, j 3 S*-i 3 g 3 ; à l'expédition 
d'Ecosse ; aux armements maritimes de 1 386 et i3g 7 ; aux deux voyages 
de l'amiral en Espagne et à J expédition de Barbarie; aux négociations 
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diverses de l'amirat, notamment en Italie Ci), et â sa mort au combat de 
Nicopobs (26 septembre T 3 p 6 ) fc où, selon le témoignage de Froîssarr, il 
tu fie merveilles d'armes, n et fut trouvé tenant encore * la bannière No¬ 
tre-Dame entre ses poings, & Je me contenterai d'emprunter âses récits 
certaines indications qui donneront quelque idée des ressources offertes 
par ces substantiels récits au* historiens et biographes jaloux de bien faire. 

Ce ne sont pas seulement les vieux historiens Gollut, Dunod, Quiche- 
non, qui ont prétendu que l'amiral Jean de Vienne défendit {E Ï47) )a 
vî(|e dû Calais contre Edouard î 11 ; ce sont aussi des érudits, nos con¬ 
te mpora ms* des érudtts qui répétaient même en 1877 ce qu“ils avalent 
lu, sur ce point, dans la Biographie universelle a , laquelle n respec¬ 
tueusement copié le Dicîiôttttfrïre de Felier. Il importe donc de rappe¬ 
ler avec M. de L. (p. io) que le gouverneur de Calais était un autre Jean 
de Vienne, onde de l'amiral. M. de L. serait tenté de croire :p. 1 3 ) que 
« si l’on veut trouver le véritable héros du siège de Calais, il fout, ù côté 
<f Eustathe de saint-Pierre, et peut-être avant lui placer ce généreux Jean 
de Vienne, qui, après avoir été l’âme de la résistance des Calaisicns p de¬ 
vint le principal agent de leur salut en déclarant qu'il émit prêt à tout en¬ 
durer et à périr plutôt que de livrer le moindre d'entre eux, et qui s'offrit 
lui-même avec une si admirable simplicité â la vengeance du roi anglais. * 

M, de L. nous dit [p. 36 , note 1) que les historiens ne sont pas d'ac¬ 
cord sur la date de la création de l'ordre de PAnnouciade, placée, par la 
plupart d’entre eux, en x 36 s et même antérieurement. La liste des pre¬ 
miers titulaires ne lui permet pas, ajoute-t-il, de la fixer â une autre épo¬ 
que qu'en t 366 - Après avoir, â eût égard, victorieusement combattu l'o¬ 
pinion générale. M, de L. ne combat pas moins victorieusement l'opinion 
particulière du P. Anselme, mettant: ûn i 383 la collation qui aurait été 
faîte à Jean de Vienne du collier de FÀrmonciade 

M. de L., d'accord avec l'éminent auteur de VHistoîrc du château et 
des sires de Saint -Sauveur-le- Vicomte +> établît contre Froîssart, im¬ 
prudemment suivi par M, Henri Martin * * 3 * 5 P que ce n'est pas à Du Gués- 
clin qu i! faut attribuer l'honneur d’avoir expulsé les Anglais de cette 
place forte, mais bien à Jean de Vienne 

t. Aucun historien français n’a aigri t\6 la mission de Jean, de Vienne en Italie, 
mission imitée par les hiiEork-ns italien#. 

a. Je ne perle pas de La Nmvdic Biographie générait, p où l'on c’a pas daigné ac¬ 
corder Icplus petit article h un dis nos plus grand# hommes de mer. 

3 . Plus loin fp. 65} l'auteur relève une autre erreur du P- An sel me, lequel donne, 
aux lettre* du 27 décembre tSyS. par lesquelles Jean de Vienne fut pourvu de la 
charge d'amiral, la date du aj septembre de la même année. 

4* Je-suis tout heureux de rappeler que 3a Revue critique fut de* premières h signa- 
1er le mérite exceptionnel du travail de M, Léopold Deïisk du iS septembre 
1^67, p. 300-2 02). 

S. M. de L, trouve encore M. H. Martin su faute au sujet d'une émeute à Rouen 
(p. 17a, noie aj. 

6-Voir d autres objection s A ccrtiins nkit* de Froissart, p. ivB. note 3; p. ii5 J 
note a ; pn î 40 p note 3 * 
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Les pièces justificatives sont au nombre de cent soixante-quinze- La 
plupart étaient inédites. M. de L, en a emprunte quelques-unes aux 
Mandements de Char les F, publiés par M* L. DelisLe; mais, dans ce 
cas, il s>st presque toujours contenté d'en donner une brève analysé. 
Quelques-uns des documents inédits retrouvés par M.dcL. sont rela¬ 
tifs au siège du château de Saint-Sauveur^ et, par là» sou recueil com¬ 
plète celui du savant académicien. 

Je pourrais, à la rigueur, signaler, dans l'étude sur Jean de Vienne, 
quelques signes de rinespérience de l’ante tir (je crois que c'est là le premier 
ouvrage de M, de Lorayj. Mais, outre qu'il faut toujours être indulgent 
envers un débutant il faut surtout être indulgent envers qui nous a, du 
premier coup + beaucoup donné. Au lieu d'insister sur quelques tâtonne¬ 
ments d'une main si ferme presque partout ailleurs, j'aime mieux laisser le 
lecteur sous la bonne impression d'une citation qui fait honneur 4 L'écrL 
vaL comme 4 son héros p. 8) : s Quant à nous, nous avons été suffi¬ 
samment récompensé de nos recherches, sinon par le résultat obtenu, 
du moins par l'intérêt qui s’y attachait. On rencontre, dans nos annales 
nationales, peu de physionomies plus sympathiques que celle de ce Jean 
de Vienne, tour â tour heureux homme de guerre, marin intrépide, né¬ 
gociateur habile, sage conseiller, qu'eu voit, pendant près de quarante 
années, suivra avec une rare fidélité la fortune de la France» s'associer à 
toutes les généreuses entreprises, embrasser toutes les nobles causes et 
jouir de L'estime de tous les grands hommes de son temps. Les malheurs 
qui fondirent surla France après lui anéantirent jusqu'aux traces de son 
üeuvre s mais ils ne doivent pas la faire méconnaître, et notre temps ne 
doit pas oublier que ce vaillant capitaine qui adopta k France, alors que 
sa patrie première en était encore séparée p paya son adoption par les plus 
signalés services, et devint non-seulement k créateur de la marine fran¬ 
çaise, mais qu'il en fut encore, par son caractère, 1 honneur et le mo¬ 
dèle. b 


T, DE L. 


194. — De» cinq encoller* parti* <ln Lim»finnc brailvz n Lÿnn, Genève, 

imprimerie Julu-Guilliume Fïck, ifijï, p. petit fol. — Prix : sa fr. 

U y « peu de temps seulement que nous avons rendu compte ici d’une 
publication nouvelle de j imprimerie Fjck, de Genève, et déjà nous re¬ 
cevons un nouveau volume qui surpasse ses devanciers en magnificence 
typographique. C'est l'histoire tragique des cinq étudiants de Lausanne, 
brûlés à Lyon, en i553 que M. G. Revjlliod a fait réimprimer en un 
splendide volume d'après Y Histoire des Martyrs de Crcspin ». Ces cinq 
jeunes gens — ils étaient six d abord, mais l'un deux fut relaxé plus tard 


i. Edition de Genève. Hubert, 1619, fol. 

/ * 
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— c[nient venus à Lyon pour y répandre les idées de la Rétonne, 
Emprisonnes le 4 mai 1 553, ils furent traduits devant les tribunaux 
ecclésiastiques, malgré l'intervention de M «seigneurs de Berne, et 
brûlés vifs le 16 mai i 553. Ils s'appelaient Martial Alba, Pierre Escri- 
vain, Bernard Séguin, Charles Faure et Pierre Navihères. Ils montrèrent 
beaucoup de courage pendant leur séjour en prison et moururent avec 
sérénité dans les flammes, après s être fait de touchants adieu*. M- Re- 
villiod a joint au récit de Crespîn [es lettres et autres pièces déposées à ta 
bibliothèque Vadiane de SaîiU-Gall par Jean Liner, marchand en cette 
ville, qui, pendant son séjour à Lyon, avait fait de généreux mats vains 
efforts pour faire relaxer les prisonniers. Ces documents avaient été pu¬ 
bliés déjà en 1834, a Genève, mais l'éditeur les a soumis à une révision 
attentive, avant de les remettre au jour. 

En attendant cette réimpression nouvelle de VHistoire des Martyrs 
oue la critique réclame depuis longtemps dans 1 intérêt de rhisiûïre du 
protestantisme français, on ne peut qu’aceueîllîr avec reconnaissance des 
reproductions partielles de ce Livre d'Or de la Réforme en b rance. Ce 
sentiment ne pourra que s'accentuer davantage si des publications de ce 
genre se présentent avec d'aussi splendides dehors. Le volume de M. Re- 
villiod rappelle, à s'v méprendre, les plus belles impressions genevoises 
du xv jf siècle, pur le "papier, les caractères et le format. Nous ne pouvons 
que féliciter M. Edouard Fkk de continuer aussi dignement les tradi¬ 
tions paternelles et solliciter de lui la continuation de la série des tra¬ 
vaux, si nombreux déjà, qu'il a fait paraître sur l'histoire religieuse du 
xvi» siècle. 

R. 


153, — Ceichlchlv cleo (lr*lMl(U#clirl*i.*ii Urlc»**, von Anton GlSOSLT. 

Band 11 -IIL Prag, Tempsky, 1878, ivi-44»» *11-496 p. ïn-6*. - Pris : 20 fr. 

Enfin nous pouvons annoncer la suite du grand ouvrage de M, Gin- 
dely sur 1 histoire de la Guerre de Trente Ans, Il y à huit ans déjà que 
nous rendions compte du premier volume, qui fut si favorablement 
accueilli par la critique et nous craignions déjà de ne plus voir paraître 
les autres. Pendant longtemps U maladie, d'autres travaux, des recher¬ 
ches nouvelles, avaient détourné le savant professeur de l’Université de 
Prague de ce travail capital ; l'apparition d'un second, et, bientôt après, 
d'un troisième volume est venue nous rassurer sur la continuation de 
l'ouvrage, et nous espérons que leurs successeurs se suivront désormais 
avec une rapidité plus grande. 

Nous avons eu déjà l'occasion de dire autre part que l’ouvrage de M. G. 
est le premier tableau d'ensemble de la lutte trentenaire, entrepris de 
nos jours et satisfaisant aux exigences d'une critique sérieuse. Plus le 
nombre des monographies relatives à cette époque augmente — et Ion 
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peut les compter aujourd'hui par centaines — plus on éprouve le besoin 
d un fij conducteur au milieu de ce labyrinthe d'écrits si souvent contra¬ 
dictoires. Les ouvrages généraux sur la guerre de Trente Ans ne satisfont 
en aucune manière aux exigences que l'on peut, j bon droit, formuler à 

I égard de travaux de ce genre. Ce sont ou bien des résumés, assurément 
bien faits, comme celui de M. Ravrson Gardiner, mai: trop courts pour 
être utiles aux Travailleurs, ou même faussés par un violent esprit de 
parti, comme celui de M; Keym. Je ne parle point d'écrits plus anciens, 
comme ceux de Mobold,de Krause, de Schmidt ou de SporsehlJ, qui 
sont des compilations mal faites et sans aucune valeur. 

Un seul homme, travailleur modeste, mais resté presque inconnu, même 
parmi ses collaborateurs, M. J. D- Rîchter, d'Erfurt, avait essayé, voilà 
bientôt trente ans, de répondre aux vécus alors déjà formulés par le publ ic. 

II s'était mis à rédiger une Histoire de la guerre de Trente Ans, ' qui, 
maigre bien des lacunes, était un travail consciencieux et méritait d'être 
plus utilisé qu i 1 ne 1 a été depuis. Le modeste professeur du gymnase 
d Erturt n avait m les moyens, ni les loisirs d’explorer les archives de 
1 Europe; elles ne s'ouvraient pas si facilement d'ailleurs, il y a trente 
ans, aux travailleurs que recommandait leur seul mérite. Maïs II avait 
soigneusement dépouillé tous les textes et recueils imprimé; qu'il avait 
pu se procurer, et son ouvrage, bien que vieilli et démodé de nos jours, 
ùmt assurcinent le meilleur que l'on pût consulter sur la matière. Mal- 
lieu reuse ment M. Rîchter, découragé par le peu de succès de ses premiers 
volumes, arrêta son travail à la fin de la guerre de Bohême, en ifi-o et 
ne continua point ses recherches. 

Grâce â M G., tous ces ouvrages peuvent reposer tranquillement dé¬ 
sormais dans la poussière des bibliothèques, car son livre les rend inutiles, 
à une condition pourtant, c'est qu’il lui sera donné de k mener à bonne 
hm Les trois volumes de VHistoire de ia guerre de Trente Ans n’em¬ 
brassent qu une période de trois années, et vu le nombre d'années mis à 

nC £?î sem ^ cher d une « r ‘ a «ne inquiétude, toute 
flatteuse d ailleurs pour le professeur pragois, en songeant aux vingt- 

sept années dont il lui reste encore à raconter l’histoire. Espérons que 
les travaux préliminaires une fois achevés, nous n'aurons point à subir 
d autres retards et que la première histoire scientifique de ta lutte trente- 
naire ne sera point condamnée à rester un torse inachevé 

Deux mérites surtout distinguent le récit de M. Gîndely. L'un c'est 
l impartialité sereine avec laquelle il traite son sujet, exerçant une égale 
justice envers les divers personnages qu'î! rencontre sur son chemin Pro- 
estants et catholiques. Impériaux et Bohèmes sont appréciés non seu- 
Itment sans esprit de parti, mais avec une hauteur de vues qui car jeté 

le *"“«« htawfcBC’est un feitd’aatent plus méritoire,», M G j 


I. J. D. W. Richler, Grabkhte de* dreissiiîjadlfiEeti ii,l J 
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par sa naissance et sa position sociale, était Transporté sur le terrain 
meme d'une JüEie politique et religieuse qui se continue depuis plus de 
deux siècles! et semble nous reporter parfois au lendemain de la bataille 
sur la Montagne-Blanche, 

M. G. a su saisir, on outre, le premier* dans son travail d'ensemble, 
un point de vue nouveau, que plusieurs écrivains avaient entrevu déjà et 
signalé comme le seul juste, pour qui voudrait traiter l'histoire de la 
guerre de trente ans* Ccpoinï de vue, c'est celui de Funité de F histoire 
européenne, à partir du xvi* et du xvu* siècle, Tout historien qui ne 
tiendra point compte de F espèce de solidarité qui se forme alors entre 
les diverses nations civilisées de notre continent, des influences récipro¬ 
ques exercées par elles, ne pourra donner qu’un tableau fort incomplet 
de cette époque. M- G. non-seulement a posé nettement ce principe —- il 
y revient dans la préface de son second volume* — mais il Fa traduit 
dans la pratique* ce qui peut-être est plus difficile. Evidemment* la tâche 
de Fhlstorien devient plus lourde, s'il doit suivre de l'œil tous les ftls de 
la trame diplomatique, se croisant incessamment h travers l'Europe en* 
tière* et si son récit* presque a chaque nouveau [chapitre, doit nous me¬ 
ner en des contrées nouvelles et s'occuper de personnages nouveaux. 

Dans k récit des faits militaires, M. G. n'a point eu, naturellement* 
à innover autant, bien qu'il ait également modifié, sur bien des points* 
l'histoire convenue des campagnes de Bohême. Mais si quelqu'un vou¬ 
lait bien saisir tout le mérite de ce beau travail et se rendre compte de k 
différence immense qui le sépare de scs devanciers* qu'il lise les chapitres 
sur les relations diplomatiques de l’Empire avec l'Espagne et la France; 
sur celles des princes de F Un ion évangélique avec F Angleterre et la Sa¬ 
voie; cette lecture lui montrera du coup les révélations curieuses que 
1 étude des archives peut apporter à une histoire si souvent déjà narrée ai 
le renouvellement heureux que Fon peut faire subir* grice à elle* aux 
évènements en apparence les mieux connus. 

Les deux volumes de M* G. sont du printemps de Tannée 1619 au 
mois de décembre i 6 ao; ils embrassent donc le développement progressif 
et la chute lamentable de la révolution bohème, Nous ferons ressortir 
surtout le remarquable portrait de l'empereur Ferdinand II, que M. G, 
dépouille de la meilleure partie de Tau renie légendaire dont rivaient 
orné non-seulement M, de Hurter et les écrivains ultramontains, maïs 
la plupart des écrivains les plus hostiles à sa personne. L’énergie quon 
se plaisait à lui reconnaître dans le malheur* sa soumission complète 
à 1 Eglise qu on vantait sans cesse, se changent* sous la plume de son 
nouvel. historieiip en une apathie passive, en un dévouement calculé, qui 
n empêchent pas à Toccasion Ja plus énergique résistance. Sa prodigalité 
dans les crises les plus urgentes, sa lenteur à se décider pour une mesure 
quelconque, nous le font apparaître comme un personnnage tout diffé¬ 
rent de celui que Ton croyait connaître jadis. 

Nous signalerons encore les chapitres relatifs à Télection de Ferdinand 
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comme empereur et à celle de l'électeur Palatin comme rot de Bohême ; 
le récit de l'ambassade envoyée par Louis XTII aux princes protestants et 
à ^ tenue, sous la conduite du duc d'Atigouléme ; le tableau des négocia* 
lions ridicules entreprises avec l'Espagne par Jacques I« ? d'Angleterre, 
que Sully flattait encore assurément en l'appelant le plus sage des fous 
et le plus fou des sages. Pour et dernier chapitre, M. G- a pu s'aider des 
Cïtiaus obligeamment communiqués par M, Gardiner, le savant hïsto- 
nen anglais. 

Dans les chapitres relatifs h Ihistoîre intérieure de la Bohême nous 
avons remarqué plus particulièrement ceux qui nous font connaître la len¬ 
teur indicible de la stratégie d'alors, les migres endurées par les soldats 
et surtout par les malheureux paysans, qui, vers la fin de la guerre, sc 
levaient partout pour assommer leurs propres défenseurs. Du récit de 
M. G. ressort aussi que ceui des écrivains antérieurs, qui ont sévèrement 
condamne J attitude de l'aristocratie bohème pendant la guerre, n’ont 
fait que lui rendre strictement justice. Il est impossible de montrer olus 
d egoisme et d indifférence que la plupart des grands seigneurs du pav S 
n en firent vo.r dans cette lutte, dont ils auraient été pourtant 1 b seuls 
à bénéficier en cas de victoire. Si la première période de la guerre se 
termina par la victoire de Ferdinand 11, c'est bien moins à son courage 
et au talent de scs généraux qo il ft due, qu'à l'avarice et â l'incapacité 
prolonde de ses principaux adversaires. 

Pour terminer 1 histoire de cette première période de la guerre de 
rente Ans d ne manque plus que deux chapitres : le récit de l'expulsion 

? l - anîfd ^ qU J,* Kl1 lenaiE Ja campagne pour Frédéric V en 

Bohvme, et le tableau des mesures de réaction politique et religieuse par 

prions M. ümdely de ne pas trop nous faire attendre le quatrième 
volume, qui nous apportera ces derniers chapitres et nous fera pénétrer 
eu meme temps dans une période nouvelle de cette histoire encore 

^ ** dt * ailS qUC la pretïlière ' eE 4“*. *>us J* plume de 
auteur, nous reserve assurément des surprises inattendues. 

__ R. 


'&■ ~ 1- M. Mülles, Süklllor. H rl* («■(*. Wt „„ 

Ilplfli-Chrltllim von dcbltswlli-llolvi 1 , * IT ' 1 ' Ï *-i’li'- 

unj heraus-Lgében, in-»'. Berlin, Parmi. ië 7 5, SI r - p r t " ^ 

- a. J Mkuli.SK*, Urlofe V«n hH.Ui,.,. 1 ""***(* fl 'J 

v«m B*hÎB.„-l B j| g |,t t t 1 i. A npi 1 |eu i )QrlB ükor OL-.tUellIch© eJIiZ 

sriiHï ESTS" ür “ Mc *** 

- ï, A. JuM. Hchllhu-» lirlaft, ÜL,- P „, c , , 

mil eincr BbU «*>s rnd '*].££ ami*— heJÜÎT 

b ™‘ ,n ‘”' Teubncr, rS 7 5 , vn-ï 74 p . _ p rfï : 1 m . 

Pour reconnaître la générosité toute spontanée avec laquelle le duc 
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Christian de Schleswig-Holstein lui avait offert une pension, Schiller 
avais demandé et obtenu la permission de lui adresser une série de Let¬ 
tres sur Véducation esthétique, dont les originaux périrent dans 3 c grand 
incendie du palais de Chmtknsborg U Copenhague, le 26 février 1794. 
Sur les instances du due, Schiller avait d’abord entrepris d'en rcconsti^ 
tuer une copie d après son brouillon ■ maïs, quand il se mit à l'œuvre, il 
ne put se résigner ù ks refaire sous la même forme : ses idées s'étaient 
modifiées sur certains points, élargies sur d autres. Bref, au lieu de la 
copie demandée, il composa une nouvelle série de Lettres, qui parurent 
dans les Heures et dont il fit hommage au duc Christian* 

Par un heureux hasard, M. Max M üllcr, à J a suite de recherches faites 
d après ses conseils dans les archives ducales, a été mis en possession 
d une partie de la correspondance échangée à cette époque entre Schiller, 
^ a ëfi esü ^ü k duc Christian et le comte Schimmelmann. Elle sc compose 
à peu près exclusivement, outre 3 a lettre par laquelle k duc et le comte 
proposèrent â Schiller sa pension, la réponse de Schiller es une lettre de 
Baggesen, des billets dont T â partir de 1790, Schiller accompagnait les 
numéros des Heures^ qu il adressait au duc, et des réponses du duc. 

Cependant le texte or jg mal des Lettres semblait toujours perdu à jamais, 
lorsque, mis en éveil par les découvertes de M. Max Millier* un autre 
savant, M. J, MîeheUen, se rappela avoir reçu autrefois des archives du¬ 
cales un caliier contenant — du moins ou lavait toujours supposé — une 
simple copie des Lettres parues dans les Heures. Un coup d J œîl jeté sur 
ce cahier lui Ile comprendre combien on s était abusé jusqu’ici ■ ï] ne 
contenait* en effet, rien moins que les six premières lettres (et h moitié 
de la septième) de Schiller au duc Christian, dans leur forme primitive. 
Comme on sait pertinemment, dVprés une des k Et res de Schiller publiée 
par M. Max Millier, que malgré les instances réitérées du duc, Schiller 
ne les rcconsiitua jamais, il faut bien supposer que, dans l'entourage du 
duc Christian, une copie en avait été prise, â mesure que Schiller les en¬ 
voyait. Malheureusement, la fin du cahier a été arrachée par la suite, et 

la partie si miraculeusement conservée s'arrête au milieu Je b septième 
lettre, r 

N ous n avons pas besoin d insister sur l'înténÉt qui Rattache aux docu- 
meius absolument nouveaux mis au jour par ccs deux volumes : bor^ 
njnn nous à ajouter qu au point de vue de l'élégance ci de la correction 
leur execution ne laisse rien a désirer. 

Il nous reste à dire quelques mots du troisième ouvrage annoncé en 
U_te-c re* article* M. Jung croit à la possibilité de faire lire avec fruit 
es très sur i éducation esthétique dans ks classes supérieures des 
g) umases. Nous ne voudrions pas détruire ses illusions, maïs il nous 
4™ ^ ° ^ la * rt ’ comprendre a des esprits encore tris-peu au fait 

e a p 1 orphie de Kant un ouvrage que k plupart des lecteurs ordi¬ 
nales des Heures trouvé rem presque inabordable. Quoiqu'il en soit, l'é- 
mon de M. J. a été laite en vue de rendre cette lecture accessible à la 
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jeunesse, et si celle des gymnases n'est point appelée de si tôt à en recueil¬ 
lir Jcs fruits K celle des universités trouvera, dans le travail de M. J, T un 
guide excellent p sûr, clair et complet* En France, par exemple, il rendra 
de grands services aux candidats à l'agrégation d'allemand, qui trouve¬ 
ront dans son introduction un très-bon résumé des doctrines esthétiques 
de Schiller. Cette introduction, longue de quatre-vingt-dix pages, « di¬ 
vise en Trois parties. Après une étude sur le développement esthétique du 
génie de Schiller jusqu'à l'apparition des Lettres et sur la part qu H y eut 
la philosophie de Kant, vient une analyse détaillée des Lettres, à la suite 
de laquelle M, I., pour compléter l'exposition des doctrines esthétiques 
du poète, a joint une analyse de ses autres travaux sur la même matière. 

Nous n’avons guère qu'un petit reproche à adresser à M. J, “ H porte 
sur la manière un peu obscure dont l'origine des Lettres est exposée à la 
page 44. 11 semblerait résulter de la phrase qui termina caue page, que 
M J . considère comme identiques ks (cures adressées au duc Christian 
et celles insérées dans les Heures. Nous aimons mieux croire que M. j. 
a mal exprimé sa pensée; en tout cas, ce passage aurait besoin d'être re¬ 
manié et un. peu développé dans une édition ultérieure. |T 

Le resta du volume contient les Lettres telles quelles ont paru d/ n s 
les Heures . Un commentaire, qui a dû coûter beaucoup de Temps 
peine à M, J., contient! page par page* les extraits des anciens'philoso¬ 
phes, de Kant ou des autres ouvrages de Schilkr lui-même* qui ocrent 
quelque analogie avec les passages correspondants des Lettres f soit 
qu'il sc soit fortuitement rencontré avec eux, soit que Schiller ait 
eu une réminiscence de Platon, Aristote, Cicéron, etcJ f âdk qu T ii 
ait développé plus longuement autre part un point déterminé. Che¬ 
min faisant, M. Jung donne, au besoin, quelques indications historiques 
ou biographiques, dans lesquelles nous n'avons remarqué que ks deux 
inexactitudes ci-après : p r 107, note i r. Louis XVI a éiè exécuté le 21 
et non le 17 janvier 1793 j p. 108, même note, la date du 5 mai donnée 
comme celte de la mort de Schiller est évidemment un lapsus; chacun 
sait qu'il est mort le 9 mai. V* 

A. Fêcamp. 


1 


197* — Çnii riil ClmMin Zur GewhidKi Ff:drichï des Gfafisen uad KL- 

ncr Zcït, Yon KurJ von Schliucek. Zwelte Autkgc, Berlin, Hcrr, 1878, îi>8* > \i- 
140 p, 3 mark (4 fr. j5) r 

Le comte Isaac François Egmont de Chasot (1716-1797); dont M. dé 
SchMzer nous raconte Hustoire dans cet essai, est un gentilhomme de 
Normandie que Frédéric ü, alors prince royal, connut au siège de Phi- 
lîppsbourg (i jîqL U fut un des hôtes du château de Rheinsberg. La 
vivacité de son esprit, la gaieté de son humeur, lo malice de ses propos, 
et la grâce de scs manière^ tout en lui plaisait à Frédéric, et Chasot fut 
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un des douze chevaliers de l'ordre de Bayard, Cétait le matador de ma 
jeûnerait plus Tard Frédéric II. Quand éclata k première guerre de 
SikiTe, Chasot reçut le commandement d'un corps nouveau, celui des 
chasseurs de campagne, et à Moliwjte il sauva la vîe à Frédéric H ■ ï! 
devint ensuite major du régiment des dragons de Bayreuth, et ce fut une 
c î.u-ge uneuse, dirigée par Chasot, qui fit gagner 4 Frédéric la bataille, si 
chaudement disputée, de Hohenfricdberg (1745), « L'intrépide et preux 
Chasot . comme 1 appelle Frédéric, Il dans une de ses plus mauvaises 

pi 4 ^ 0nr k mCrila ' Mals ^ Ue, 1 ue t!:m P s a P r *S, ChasûT, 
ment de Frédéric, quitta le service ; il se retira près de Lubeck 
dans un beau domaine qu'il nomma Marty et devint bourgeois de Lu- 
ï “7 . Z.? 5 * 1 “ a 5 ï? 14 P Iü “ gouverneur de la ville f ut vacante, ce 

, . qm 0btmi - Vin # ans après (1779), il revit Frédéric U; de tous 

juveux compagnons de Rheinsberg, il était 1e seul vivant, et Frédê- 
nc oubliât «s rancunes, lui lit l'accucîl ie'plus cordial *. 

4 nÜÏT ^ '''if T *T n qUS SÛn ÜVre ÊSE Une contribu <^n 

détails 0n 3 ^ ïrouva d’intéressants 

k *!**?“ à R ^^berg,sur la guerre de b suc 
ÏÏZL* m *i' WU ” baum « dfi MoUwlii, de Czaslau, de Ho* 
de 3 frl ïî*i2’ j Ur les dlvCrTlsSÉ£ iicnts d'une cour allemande au ivsf sfc. 
cmrieu, L I- ““** du VÎeu * ™' Un *• chapitres les plus 

lubeckois WfbtIrt SC f St ™PfUntfai« mémoires inédits du marchand 
en 1 r i> L t ' 11 1 c LiX ic rtCl1 d'un voyage que ce négociant entreprit 

en 1770 ù Postdam et â Berlin. F 

A . G. 


grand LoV8 -, smTp. ^ W6r,hsr ' '*& ' v»lum* 

n.S.Tr^Trl'T"*’ « «“»*•»* MWlutio- 

para ît, 4 priori, impossible de tenir compte, dans une 
'* Fins urd Voltaire lui écrivait : 

i=ur mtoeriUc 
0 J I Utortnj C lu sot, 04 guerrier fünnidj,H« 

éjt™ u n (iC4p | c 4 m fiuBçul aptsi(i 

«â^SdritoS Torclli - jl W ÛJ* £ çjfaà Frédéric, 

dmiQlsclJü de G&iL&âyrri ■/ a£ «f mounji en iSpnj- | c onicl* Lcujp, marie aune 

rSo 7 i l’«p«iéo n dr Bluchetr Lî- *‘ 7 *?*%% Gu ’ Hauaie [II > F ri V P art « 

rm n j jn t de Berlin et organisa en 1S1Î b^' ’ ‘ ? T * 

3. A \r-u,STr.^.rr ,l ? , 5 ü nuMUcauindii > 

«actru et préside i tnui^ bj F é,e» $t>phl ' i Ddrottl£î ' CIiaio[ J ’ rL l5 e >« 
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seule et même grammaire allemande, des idiotismes de toutes J<-s autres 
langues ï la fois, et Tesamen de ce livre a confirmé notre opinion ; ü 
n'a aucune valeur pratique] et les étrangers Seront bien ^ s en etur ' 

méthodes spéciales composées en vue de chaque nationalité. 

A - ü * 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du vendredi is octobre. 

JOtfrA «ftSft itssæMü&fé « 

20 novembre prochain. 



_jes. Selon £é savant uuefrunup m-* *•-*_—-* eirVll% 

rive droite dû Danube tant le rï@nc _dAuir4ti<P ^ei ce né sÇ^« j^Srlen contredit 

r 111 iÆY3“ UW *X M Æu»*£« oui 1, coniïrtne, 

(ormeHcmentl üpmion ( ^ | t;, J ms !» provinces danubiennes, na re- 

et lut-mimc. dani un vo > il e c j„ i arl L e daee, UpOpeîalion es«d iif- 

HËSSE 3 EBfife^.i£*asg 

Ês et te* hau[îü ont 

t CiisiF a fourni h Uome t 
ne faut ras mcpriSÆT. Mais 

" ■ —-; de 

CÛ 

lit 

«Trâ MÿtoiÆue 1* lecture de «en mémoire sur le* hyjxithises »™»»- 
Hridvy ^uriuît I* lecture d'un mémoire sur 1s Babïlome. «* f^plet et h 
BlarU dép< , sc sur U bureau un esemplaïre de son imvaîl sur l« 5jT-cû F 7ia- 

Jrdw5£?dR? niïte d-d<‘to. livre contient 3S planch» «écuices par 

fl Friid. U fait partie de la collection des Documents inédits « J Histoire Je France, 
tl'renferme, oülfe les monuments d'Arles, ici monuments perdu* dont Jet niiOUS 
drits de diverses collection:, nous ont transmis la t Q pif,- P# 11 » “ nc introduction, 
ircs-détiillec, Fauteur tntiiv des tombeau! chrétiens de lanoquiiv, ornés de sculp- 

t urcs. 


Erratum. N” 41, art. Clermont-Gariiicau, p. 2 32, présentent en eu s- 
mêmes, au lieu de: présente; p, * 35 , qui sait même ï au lieu de : même 
qui sait? p- 238, note, On les encastrait, au lieu de : On les enca¬ 
drait; p. 240, la science de la mythologie optique, au lieu de : la 
science, la mythologie optique. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROtiX, 


Le Fus, imprimerie Marçhessuu fils, boulevard Sfljiri-LaiiJ'errf, ai- 
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- 2 Novembre — 


1878 


Hominnik-e » igg. liLAS 4 fc L'éloquence attique, k*£rmi£ t DémoaiMnc p et Pis¬ 
tou ri kl IjQiirate, p. p. Br^Àis. — aûo, IïaucKBiL r î lVi r enm re Sommas rc d-ci ar-C-hEvê» 
cûmmimifei Je là fliîîe Je Strasbourg an[L f ncurcs à 17^0. — 201. Lettres écrites 
k e&ur par NL d'Àngçrvîlliers, p. p. Spacii. — aûî, E. Baudet, Ijë Terreur blan- 
chc, tpîscKfts et souvenirs dç U réaction dans lç midi en 181.V — io3, Fleusv, 
La giimniflirç en action. — 204, l.citr« de Paris fcritjes par un réfugié rhénan. 
— Académie des Inscriptions. 


■ 99 ' ~ ttlci AtT,Bebe HeiHsdL.nmlielli nï* Àhthclïung ; IsokritÈs und isaios : 
in 1 * Abth. p i w Abscbniit ^ Dirmosthencs, Parg.es te Lit von Frttdricb Blass. Leip- 
*îg n Tüubncr. 1874 et 1877. ïn-8*, 54S et 56 4 page*. 

urûilom n. fieûû|nodt praefatus est indicem aomÎDUlD àddidit Gus- 
Lavus H du ardus Beniefcr. Edi lie altéra curante Frlderlco Blass. VoL l r Leipzig, 
«StS, î h— k 2 j Lvm-241 p. iBibtiotheca scriptomm gfaecorum et rornanorum Teub- 
nerianà^ 

Lî premier volume de J'ouvrage de M . Ilia ss s u r J'tloq uencc athénienne, 
paru en 1868, et qui, commençanï avec Gor^iai, allait jusqu'à Lytlas indu- 
si j eurent, reçut le meilleur accueil dans le monde savant. Les deux volu¬ 
mes suivants, dont on vient rendre compte aujourd'hui un peu tardive¬ 
ment, conçus sur k meme plan, ne le cèdent pas en mérite â leur aîné. 
Dès maintenant ce livre, bien qu'en cote inachevé, est rangé parmi les li¬ 
vres classiques. 11 se recoru mande à la reconnaissance des philologues 
par la grande abondance Je renseignements prédeux qu i! présente, fruit 
delà patiente recherche de l'auteur , et qu’on chercherait vainement ail- 
leurs* Nous n avons quâ nous associer aux éloges qui ont été décernés à 
M B. par les critiques qui sont venus juger sou œuvre avant nous. Bien 
que l exposition puisse paraître, à quelques esprits amateurs d'une cou ci- 
b\ùn nctic, un peu trop tirée en longueur, nous ne voulons pas apporter 
du réserve au jugement favorable que nous portons sur l'ensemble du li¬ 
vre- Voici 1 analyse des tomes dont les titres sont transcrits en téîe de cet 
article. 

Tome [(. Isoctate et Isée. — Biographie critique, très-complète et 
irès-dêTuîllée p d Isocrate (pages î-qj); étude et appréciation du caractère 
d Isocrate comme rhéteur et comme orateur (p. gî-ijjS), précédées du re¬ 
censement de scs œuvres conservées ou perdues, et comprenant notam- 
mtnt une analyse minutieuse de son style Impressions, hiatus évité, 
rhythme, construction* composition de la période, figures, CLC,etc, p ); ré¬ 
sumé analytique de toutes les oeuvres conservées, prises Tune après l'autre, 
dans l ordre chronologique, avec discussion de toutes les questions qui 
se rattachent A chacune d’elles(p a içp-304)* Chapitre consacré aux ri- 

NotvcD* série, VI* % t S 
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vaas tflsocraîfiip. 1 04-369) ; AntisthénèSj Eschino le Sovrati^uc, Alct“ 
iJanwï, Lycophmn, Pplycratès, Zoïk 3 Anaxïménês^ ce qu*on sait de leur 
biographie* de leurs écrits* de leur style, de leur école* etc* ; analysé des 
ouvrages conservés dÀntîsihénés, d'Àlddamas et d Anaximénés ; M* B, 
défend rttithentkîté des deux déclamations attribuées au premier* du 
discours sur les sophistes attribué au second, ei 3 tout en retirant h Àlcida- 
mas le discours contre PaLaméde p n'admet pas que cette pièce ait pu être 
composée beaucoup plus tard que l'époque de L y si as. — Les élèves d 1 So¬ 
crate. Chapitre d hisïoîre littéraire concernant 1 béopompe, Ephorç, ctj 
au second plan, Théodectês de Ph&séüs, Kaucratés cTEryihrées, îsocratès 
d'ApoUonle, Kuphisûdoi os d'Athènes (p. 369-424 -. Etude du côté oratoire 
chez Platon, particulièrement dans le Mène séné s et chez Xénophon* spé¬ 
cialement dans l 1 Agésilas [p. 424-452!. — Isée (p + 4 * 2-540 : m ^ me P^ aïl 
et mêmes divisions que dans les chapitres relatifs ù hoc rate et à s^s cou¬ 
vres. — Table du volume* 

Tome III, 1** partie. Pémosthène, Le Démosthéne do M* B + ne fait 
pas double emploi avec celui de M. Arnold Schaefer. Ite sç complètent 
P un l 1 autre. La plupart des questions historiques se rapportant soit à la 
vie de Démoslhèncj soit à tel ou ici discours en particulier, en tant 
qu'ayant été traitées avec toute la compétence et tout le détail désirables 
chez M r Schaefer* ne sont qu'eftkurées par M. B.* qui s'attache* de pré* 
fércnce, ù étudier l'orateur en maître de rhétorique. Félicitons, en pas¬ 
sant* M . B. d‘une heureuse idée qu'il a eue. Partant de ce principe qu'en 
toute chose les avis les plus autorisés sont ceux des gens du métier, ÎJ tire, 
le plus souvent possible, des œuvres de lord Ürougham*dc M. Rodolphe 
Dareste % du prédicateur Reinhard L les appréciations qui 1 nous propose 
des moyens et étfets oratoires do son auteur, 

La biographie et le portrait de Démosthênü, suivis de l'exposé et de la 
discussion des opinions qui ont eu cours dans 1 antiquité sur son carno 
1ère et sa conduite, occupent les 47 premières pages du volume. M. B. 
se fait Je champion de la probité sans tache, des mœurs Irréprochables* 
en un mot de l'honorabilité parfaite de l'illustre homme d Etat,—P. 49- 
03 . Suit une notice, intéressante au premier chef, sur la liste des écrits 
de Démosthènc, conservés, perdus, au then tiques, doute mou apocryphes* 
avec le résumé des opinions des anciens et des modernes sur les questions 
touchant l'authenticité* — Le reste du volume est rempli d'abord par J a 
caractéristique de Démo&thène en tant qu orateur (p. 63 -r 98, et un ap* 
pend Été p. 5 2 S-fin-, puis par l'analyse* un à un, de tous les écrits de la 
collection démosthénique, suivant Tordre de leur succession chronologi¬ 
que (p. 198-327), avec examen dç toutes les questions* principalement 
littéraires* qui se rapportent à chacun d eux. Dans b caractéristique de 
Tomleur, M* B* se livre avec une minutie et une patience sans pareilles 


1* Cf, lu porté p*? M. H. WcU sur h sriJociicm des Plpidoyct-f civils 

DénLüithünc par M. R. DjrcMC 4a r& U RttnC a frjflü*n t. p t. E, p. M®- 
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à ffanatomle, h je puis le dire* du style de Démosdiène; il dissèque toute 
cette éloquence, cherchant il détacher et à mettra à part chaque pièce de 
cet organisme, afin de l'examiner en soi et de déterminer alors le rôle 
qo elle doit être appelée à jouer dans L'économie générale. Vous pouvez 
apprendre là la structure de la phrase de Démosthène aux différentes 
époques de la vie de F orateur; les libertés qu'il prenait ou celles qu'il ne 
se permettait pas, eu égard à Phiatus, dans (es ha rang ues 7 dans ses grands 
plaidoyers politiques et au contraire dans les simples plaidoyers civils ré¬ 
digés pour être prononcés par d'autres ; l'abondance des figures de rhéto¬ 
rique et la nature des figures qu'il employa dans les différentes phases 
de son éloquence et pour ainsi dire dans ses manières successives; et 
ces mille secrets de métier ou procédés dont la connaissance fait pénétrer 
celui qui tes possède tellement avant dans la familiarité de l'artiste. J'ai 
voulu dire de ] r orateur, que M* B, en lait un critérium de l'authenticité 
des œuvres de Démosthène et n 1 hésite pas, même sur ces seules don* 
nées p à se prononcer avec fermeté dans des questions aussi délicates. 

M- B, , en étudiant ces matières à fond, a fait une découverte curieuse : 
Démosthène éviï 5 soigneusement l'accu mu La tïcm de plus de deux 
syllabes brèves de suite. Il donnait ainsi une gravité exceptionnelle h son 
style. Il est le premier, du reste, parmi les orateurs attiques qui air 
employé cet artifice; il eut quelque* imitateurs* De bonne heure ce 
secret s’oublia, et les rhéteurs des temps postérieurs l'ignorèrent, Pour 
constater ta vérification de cette loi, ij faut avoir soin de faire toutes les 
élisions qui se rencontrent et de ne point résoudre les crases, puis tenir 
compte de ce fait qu'à tout repos de la voix,, aussi bien qu*à la fin d'un 
vers, une syllabe naturellement brève prend la valeur d une longue.. 
S’il reste encore, après cela, des accumulation* de brèves, il faut souvent 
voir là Je symptôme d'une altération. A l'appui de cette manière de 
voir, M. B. vient, tout nouvellement, d'examiner, dam le tome XXXIII 
du Rhein. Muséum |p. 493-508), tous les cas d'hiatus et d'accumulation 
de brèves qui se remarquent à k lecture dans k 3 1 édition Dîndorf de 
*kdiscours de Démosthène (Àndrotîon, Aristocrate, Timocrattp Rhodietis. 
*" ^hilîppiq ue, Chersûnèse)^ et il réussît à en éliminer un grand nombre 
par des corrections plausibles ou l'adoption de leçons de manuscrite 
rejetés à tort par les éditeurs* Il y a là un élément dont k critique 
tiendra compte désormais pour k constitution du texte de Démosthène. 

Les résultat* des recherches de M* B, concernant l'authenticité des 
différente écrite de notre collection démo sthénique sont exposés dans la 
page suivante, que nous traduisons tout entière en raison de l'intérêt 
exceptionnel qu'elle présente : n Nous possédons dix-neuf discours 
* politiques de Démosihène, savoir onze harangues et huit plaidoyers, 
« en comptant an nombre de ces derniers la Couronne iricrarchique. 
fc Dans notre collection se trouvent s en outre, deux harangues de 
« contemporains, sur IHalonnêse et sur les traités avec Alexandre, puis, 
fl en troisième lieu, la lettre rédigée au nom de Philippe par un de ses 
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■ secréta Ères versé dans l'art oratoire, Nous avons là ensuite quelques 
dtscourSüpQcrypiies, qui n'ont jasriaiâ été prOûOïîcés, maïs qui cepen¬ 
dant, dans quelque mesure, sont de l'école de Démosthëne cl eu partie 
contiennent aussi beaucoup de choses qui appartiennent en propre à 

■ Démostbàne ; la 4* Ptubppîque, le tïizi tt;; ïjrt-i;îw^ le i 1F Aristogïton, 
l'Epitaphios. Datent d’une époque bien postérieure et s'écartent déjà 
considérablement de la manière de Démosthène le discours contre la 
Lettre de Philippe et 3 e second An stogiton. L’Eroticos.*.. n’est pas un 
faux : son origine ne doit pas être cherchée dans les temps qui suivent 

. Demoschùne p et il sort bien plutôt de l'école dlsocrate. Les Exordcs 
u forment un appendice aux Harangues, ainsi que les Lettres, parmi 
lesquelles les deux plus longues tout au moins sont des morceaux 
* travaillés et authentiques; la collection d'EiorJcs q est pas non plus 
â suspecter. Comme plaidoyers civils de Démoslhène, nous avons de 
w la première période sept discours, savoir les cinq du procès de lu telle, 
su Cnlliclèset Spoudïas, et le même nombre de la seconde période, Conon, 
« Phormion, i* E Stvpbanos, Boiotos (nom :, Pantalnetos, Nauaîmachos, 
« Euboulidès : ce quî fait monter à trente-trois le nombre total des 
« discours authentiques. Il y a ensuite dans la collection deux discours 
« qui trahissent lecoïe de Déniosthèue, Zcnoihemis et Theocrinos, 
« dont le dernier est rangé indûment parmi les plaidoyers civils ; les 
« auteurs paraissent être ceux-là mêmes qui portent Sa parole, Démon 
« et Epicharés, qui, par suite,, sont à compter au nombre des élèves de 
« Démosthènc. Boimos (dot) se tient dans un rapport moins étroit avec 
n Dêmosthène; Phainippos a un caractère plus rapproché du genre 
^ d'Hypéride, sans quqn lut, du reste, le moins du monde la prétention 
« de ! attribuer à cet auteur. Un groupe considérable est formé par les 

■ discours, non démosthéniqueSp prononcés dans l'affaire d'ApoUodoms : 
u Callïppos, Nîcostratos, Timotheos, Polydès, a - Stéphane?, ainsi que 
u Ncaira qui n'est pas un plaidoyer civil; l'auteur commun de ces six 
1 morceaux n’est pas, pour moi, Apollodoros lui-même, mais un 

logographe anonyme, A ce même auteur, dont les productions 
« s'élèvent â peine jusqu'au médiocre, appartiennent pcut-ëire aussi 
a Euergos, Macartatos, Glympiodoros, Lacritos : en tout cas, les trois 
n discours nommés en dernier lieu ont un auteur commun, A peu près 
a sur k même rang se place Leocbarês. Bien supérieurs sont les discours 
a suivants, qui doivent remonter tous à l'époque d'Alexandre, Apatou- 
« nos, Phormion, Dionysodoros, pour lesquels on pourrait admettre, 
« non sans quelque vraisemblance, un auteur identique. » 

M. B. expose dans son volume consacré a Démosthène, 1 titre d'hy¬ 
pothèse, il est vrai, une théorie nouvelle surprenante, peu vraisemblable. 

On sait ce que les rhéteurs ont entendu par un xiïXsv : ils désignaient 
par ce nom un petit membre de phrase, d'une longueur nécessairement 
variable, compris entre deux pauses de la voix dans ic débit oratoire. 
M. B> croit que les divers nombres de 371; yj& qu'on lit dans quelques ma- 
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miserîrs T à la fin des discours de Démosîhène, expriment les nombres de 
*îû\ï que renferment respectivement ces discours, IJ croit de plus que 
Démosïhène se rendait compte du nombre de jjüla qull faisait entrer 
dans chaque période, construisit chacune des parties de ses distours avec 
un nombre déterminé de rJSXa, s'arrangeait de façon â ce que fout son 
discours fût composé de ces parties qu'on vient de dire, égales entre elles 
ou proportionnelles en ce qui concernait leur nombre de y.C^/.x symétri¬ 
ques et symétriquement placées : si bien qu'ii découvre vraiment plus de 
symétrie dans un discours de Démosthène qu'on en a reconnu dans 
aucune tragédie d'Eschyle. Qu'on en juge par un des exemples que 
donne M. B. On prend b i” olynthienne,. a 4 L'cxordetg i) se compose 
de quatre phrases a deux cota* plus une d r un seul colon , soit en tout 
9 cala, b. Puis viennent lesgg 3-9 jusqu'à qui se décompo¬ 

sent ainsi : g§ æ-3 : 18 cota. g§ 4-5 : 18 cola, gg 6-7 : 18 cola . gg 8-9 : 
]B cola. Total, pour les gg 3-9 ; 73 cola. Suivent deux groupes de 
20 cola chacun pour les §g 9 (depuis viM îfj)-1 3 t donnant ensemble 40 
co/d; puis un groupe, encore de 20 cola, qui forme le centre de symé¬ 
trie, répondant aux §g 14-10™ Les parties c et p du discours, savoir les 
gg id-20 et gg 21*27, correspondent alors symétriquement aux deux 
sections de la partie b. Ainsi, c : gg ifi-iS, 20 cola T et gg 19-20, de nou¬ 
veau 2ù cola p total 40 cola; puis ù : [rois groupés do 20 cola chacun, 
dont le dernier en compte douze en plus, soit trenie deux cola pour ce 
dernier (gg 21-22, gg sî-sq. et gg 2 0-27), total 73 cola . Restent enfin 
pour l'épilogue, ou g 28, une phrase d'un seul coton M puis deux de trois 
chacune, puis deux de deux cola, et une dernière d'un seul. En résumé, 
J'exorde cl l'épilogue, placés en dehors de la grande symétrie du dis- 
cours, jouissent encore, chacun de son côté, de quelque apparence de 
symétrie; et, quant à h symétrie générale de toute la harangue, elle se 
présente sous la forme suivante : 

9 F] -J* - «-JS b 30 2^ ?0 + 30 + 9A . 20 . If 

72 " AO ' TT ’ iT' " 11 

Cela fait un total de s 65 cola 3 et il se trouve justement que lemanus- 
crit Z t ainsi que leltavdr/cftf, attribuent 26S stiques à ce discours. M. B. 
a su obtenir des résultats tout aussi merveilleux fin partageant en cola de 
sa façon la 3 * Philip pique. 

Noos avons essayé ailleurs * de démontrer qu’il n'y avait pas le main* 
dre rapport entre les stïques d"une part, et d + auire part les diverses divi¬ 
sions pût cola et conïffufd en général, ou celle, en particulier, que pra¬ 
tique si ingénieusement, mais un peu arbitrairement M + B. Tout est b : 
et si le partage en cola de M. B. est purement artificiel^ s'il est vrai 


1 t V °v 1 1* Revue de Philologie, de Littérature et d'Hiiiüire anciennes , bout. 

6érîc h 1, J[ 1 1S7SJ pagtf 97 et suivantes* nos XQuittiez recherche* sur la stkhotnàsie. 
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que les caia de M. Ë. ne furent pas connus, jadis, tic l 3 cmosthênc lut- 
même, il suivra nécessairement que toute la symétrie de chiffres qui est 
fondée sur ks cala n'est rien qu'un jeu d'arithmétique amusante, qui, 
si Déuîosthéne revenait, l'étonnerait bien* 

M, fî, n en est pas moins Ton des hommes de notre temps qui con¬ 
naissent le mieux les orateurs attiques. Editeur habile dMîypérîde, puis 
d F Andodde t dhAntiphon et de Dinarque dans la petite collection Teub- 
ner, il inaugura dans cette collection le système sî avantageux de placer 
l'annotation cri tique sous le texte. Il eût adopte cçttc même disposition 
pour 1 soc rate, aï l'édition de Bense ter qu‘îl vient d'être chargé de retou¬ 
cher n eût pas été didtéc. 11 a dù T pour cette fois, se borner & introduire 
dans le texte quelques améliora lion s incontestables; mais c'est surtout 
dans la préface critique placée en tête du volume qu'il faut chercher les 
supériorités de cette édition d'Isoerate sur toutes Celles qui l'ont précédée. 
Nombre de modifications apportées par le nouvel éditeur ont pour objet 
de faire disparaître de 1 édition l'hiatus qu'Isorratc évitait avec tant de 
soin ; ces corrections se Font assez généralement â peu de frais : ex. 
tQ lè-pf £* (t, J aoj ru lieu de tEJ II Mais M. B. a parsemé Is pré¬ 
face de corrections il un certain point de vue plus importantes. La sup¬ 
pression de -A dans ta phrase suivante : iIV ^iîî f ir 

— Tt t&v h 7 üv ïXawv i4p&kat ['j\ t i>.£lra 

vr p &J. ui çs-im xdXAtîTx rsfi giStûy (u, & 41 j est â approuver sans réserve, 

— ïi T | 1 a : êir rial ph +îxva; aîç a&îü^ 

sud -I-.ïEïaw; i=tx; Tisiscpcv* Z' eiîb 5 v 

A^eoqitv xtà. H paraît évident qu'en apprivoisant les bétes, ce sont 
tes bêtes ellc^mêmeSj et non pas tît ÿujri; 7"» h\p{ wi t dont nous aug¬ 
mentons k prix; aussi acceptons-nous, pour notre part, Sa conjecture 
i';a de M. B. (conip., de plus, rj;i«ï; S s skrL; qui fait pendant ü, 
zz (hïpÉ# dans le membre de phrase corréla! il). 11 y a bien rî’auirès cor¬ 
rections de M- B + qui mériteraient délire signalées. Qu’il nous suffise de 
recommander la présente édition aux lecteurs dl socrate comme la meil¬ 
leure du moment. Nous ne pouvons qu'exprimer k désir que k second et 
dernier volume ne se fasse pas longtemps attendra. Qn dit que M. Blass 
rc visera ensuite le Lysias, risée et le Lycurgue de Schcibc ; personne 
n + est mieux préparé que lui pour entreprendre cetîe besogne. Espérons 
que ce bruit ne se démentira pas,, et qu’en meme temps qu'il nous don¬ 
nera k fin de son Eloquence athénienne, il nous préparera de bonnes 
éditions des orateurs qu'il apprécie si bien. 

Charles Graux* 
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- ce — IflïACbitn «fimmnli n Un» Archiva» «iBrtUi»» <1" ■“ Ville 

‘ d« si^Nurt, antérieure* à 17«F- rAfigl p*V J, BauŒ*, anfciviaie. Stntf» 
bourg, R. Sihuliz ci Co«if,> 187S. T- 1 * vin- i|V P- 1 ■ U> P- in*4*. — Prix i 
37 fr, 5 û. 

Nous avons rendu compte autrefois cî un essai d inventaire tente pour 
les Archiva de Strasbourg et partant de riniliaiWe privée de 1 archiviste 
lui-même «, M. Brucker en avait annoncé U suite et l'aurait publiée sans 
doute, si le concours du public ne lui eût fait défaut, coin me il arrive mal¬ 
heureusement trop souvent pour des travaux purement scientifiques. 
Découragé par cet insuccès, l’honorable conservateur des archives muni¬ 
cipales continua son travail, mais en le gardant en manuscrit- Heureu¬ 
sement que la municipalité provisoire de Strasbourg, désireuse de faire 
connaître au monde savant les richesses de ses depots, résolut, il j a quel* 
qües mois, d’en publier à ses frais l’inventaire complet- Le travail de 
M. B, put donc prendre le chemin de l’imprimerie, et, par une conces¬ 
sion que l'on doit reconnaître d’autant plus qu’elle contraste agréable¬ 
ment avec tant d'autres mesures prises en Alsace dans ces dernières an¬ 
nées, on permit à l'archiviste de publier son travail, comme il lavait 
rédigé, c’est-à-dire en français¬ 
es n connaît le cadre de classement prescrit ou plutôt imposé par M, de 
Persignv, ministre de l'intérieur, à tous les archivistes de toutes les com¬ 
munes de fempire français. C'était une idée absurde en elic-mémc de 
vouloir enfermer dans un même moule 1 histoire de Lille et celle de Mar¬ 
seille, et de tracer des formules identiques pour les archives lyonnaises 
et celles de Carpeotras, Pour Strasbourg en particulier, l’on ne pouvait 
imaginer rien de plus antiscientifique que de vouloir faire entrer son his¬ 
toire dans les cadres préparés pour la mû vanne des communes françaises. 
Son passé de ville libre impériale, de ville libre royale ensuite, ses rela¬ 
tions politiques, le rôle joué par die en Europe pendant dcujtou trois siè¬ 
cles demandaient un groupement tout autre des matériaux conservés dans 
ses archives. Mais c'est là une observation qui ne s’adresse point à l'ar¬ 
chiviste, au travailleur consciencieux qui ne faisait qu’obéir, en agissant 
de la sorte, aux ordres de ses supérieurs administratifs », 

Les deux volumes publiés par M, B- renferment la série AA du ca¬ 
dre général de classement, intitulée Actes constitutifs et pu! i tiques de 
Ja Commune . Us ne comprennent qu'une faible partie du dépôt, mais il 
faut ajouter que c'en est la partie de beaucoup la plus intéressante, au 
point de vue de l'histoire générale. Ce ne sont point, en effet, des archi¬ 
ves locales que celles de Strasbourg, mars celles d'un Etat, fort petit, il 


j. Rerue critique, jH avril 1874. 

a, Cett ainsi que L’on ne trouvera peint dans CC» Volume» les piiiiea nombreuse* 
échangée»au moyen flge et au ivr sièîîe avec les évêque» parce quM y a une rubrique ; 
Correspondance ecclesiastique. Comme si ce n'étalent pu» îles cenrespcndences «- 
tan italien» nt politique* t 
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est vrai, mais qui n'en joua pas moins un rôle considérable à certains 
moments, tant par sa position géographique que par le talent de ses 
hommes politiques. On y trouve donc des pièces nombreuses ayant trait 
aux guerres ou négociai] on s diplomatiques de l'Europe, du xrv‘ au 
*vit r siècle. Beaucoup de savants y ont puisé avec succès pour des tra¬ 
vaux qui ne se rattachaient d'aucune manière à l'histoire même de h 
ville cl dépassaient même de beaucoup l'horizon particulier de l’Al¬ 
sace. 

Le premier volume débute par l’analyse des Privilèges et franchises 
de la cité ; mais il est rempli presque tout entier — ainsi que le second — 
par la Correspondance de la commune avec les souverains, etc. C’est 
sous ce titre assez bizarre, imposé par le réglement, qu’est résumée Lbis- 
toire politique proprement dite de Strasbourg. Les documents antérieurs 
à la première moi tié du xtv- siècle sont rares et de peu d’importance, 
mais, a partir de l’avènement de l’empereur Charles IV (t34b), ils abon¬ 
dent. L'étude du dépôt de Strasbourg est indispensable à qui voudrait 
écrire les ravages des bandes de Coucy dans les contrées rhénanes, l’in¬ 
vasion des Armagnacs, les guerres des Hussîtes, les luttes contre Charles 
le Téméraire. A 1 époque de la Réforme, le rôle de Strasbourg devient 
plus important encore; c’est à Strasbourg que se concentrent un instant 
les nls conducteurs de la politique protestante en Europe. Aussi les docu¬ 
ments abondent sur le règne de Charles-Quint. Ferdinand [t et .Maxi¬ 
milien 11. 

Le second Volume renferme au début des pièces d'une importance 
secondaire. Les troubles du Grand-Chapitre et même la guerre des 
Evêques n'ont guère qu'une importance locale. Une correspondance ex¬ 
pédiée de Metz pendant un quart de siècle par M. de Fiavigny , 160w 621 
nous renseigne sur les menus faits de k politique française à cette 
époque. Arrive la guerre de Trente Ans. L’invasion de Mansfeld en 
Alsace déchaîne une première fois les horreurs de la guerre sur k pro¬ 
vince (1622;. ; l’arrivée des Suédois y ramène ce fléau dix ans plus tard et 
depuis la lutte s’y continue presque jusqu’à ta fin de la guerre. Les 
documents de cette époque nous renseignent sur la politique française 
presque autant que sur celle de l’Empire et de la Suède. La comspon- 
dance des agents diplomatiques de Strasbourg à Paris présente surtout 
de 1 intérêt. De 1648 à lüSo, nous assistons â k lente décadence des 
forces de la république ; die ne peut plus résister à la pression croissante 
de la politique française, et sa neutralité, violée à la fois par Louk XIV 
et par Léopold I", ne réussît pas plus à ta défendre que les appels de 
secours qu elle adresse au dehors. La capitulation de 1681 met fin à 
cette longue et pénible agonie, en assurant à la ville, avec une partie de 
scs libertés intérieures, la protection du Grand Roi. * 

Le second volume continue l'inventaire jusqu à l'année 1698 et la 
s.gnature de la paix de Ryswick, qui céda définitivement Strasbourg à 
la France. Mais, à partir de ,681 déjà, rien de bien important ne %e 
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rencontre dans les canons du dépôt, Louvoïs et ses collègues suaient 
dorénavant chargés du soin de représenter les interets dt la ville au 
dehors ? et l'ancienne république autonome va se perdre peu à peu dans 
la monarchie de Louis XE V, 

La publication de ces deux volumes représente une somme de travail 
considérable; avant de pouvoir songer seulement à rédiger son inven¬ 
taire, M. Brucker a dû classer en entier son dépôt, car le désordre y était 
immense, depuis le sac de F Hôtel-de-Ville en 17^9, Peu avant la guerre 
de r byo T 1 administrateur de la Bibliothèque municipale versa en outre 
aux archives prés de vingt mille pièces, accumulées depuis un demi-siêcEe 
dans les greniers. IL a Jailli*trier et classer cm immense fouillis, parcourir 
un à un ces milliers de documents mis naïvement au rebut, les inter* 
caler à leur place, ci eda ù peu prés seul et sans aide scientifique. Aussi 
ne faut-il point s étonner si les deux volumes publiés jusqu à ce ^otir re¬ 
présentent douze années de travail et de la vie de L'archiviste, 

Les prochains volumes conteront mnins de travail, le classement mé¬ 
thodique des pièces étant désormais achevé. Ils ne présenteront point 
d ailleurs un intérêt égal pour les savants du dehors s car leur contenu 
Aéra plus particulièrement relatif à l'histoire intérieure et purement locale 
de Strasbourg. 

Nous nu relèverons pas quelques petites fautes d'impression ni de lé¬ 
gères erreurs dans un certain nombre de noms propres et de daîcs, pres¬ 
que inévitables dans un travail de ce genre- Nous espérons que désor¬ 
mais les travailleurs français aussi, guidés par ce conducteur méthodique 
et fidèle, sauront exploiter les richesses scientifiques que leur ütfieni les 
Archives de Strasbourg pour Fhisloïre du xv B f du xyî - et du xvu* siècle. 

R. 


*° l - “ éc ritI-Et n In MUP |1 np M. d^D^rilllIeH, intendant d AI- 

ttCc j 4 e 171Û â 17- 4 * publias par l'archiviste du district dç la basse-Alsace* 
Strasbourg, R l SchuïtE, 1878, u 5 + p. in- 3 \ — Prix : 4 fh 

L archsviaie en chef du département du Bas-Rhin ? M. Spath, faisais 
i t ) a de cela dix ans fc 1 acquisition d'un fonds de pièces officiel les* re¬ 
trouvées dans 1 étude d'un notaire du Midi, et ayant appartenu à 
M. d Àngervîilïers, 1 un des intendants d'Alsace, au commencement 
du xyiti* siècle. Il nous offre aujourd'hui une série de lettres, tirées de 
ces documents incorporés aux Archives de la Basse-Alsace* et donnant, 
dans une certaine mesure, le tableau de F administration officielle de 
celte province au moment de la Régence, Les sources pour l'histoire 
d Alsace au dernier siècle sont encore sî daîr-semées qu'il faut accueillir 
avec reconnaissance chaque contribution nouvelle qui nous fournit sur 
la matière des renseignements authentiques. Le volume de M* S. 
mérite d autant plus un bon accueil, qu i! est formé par la correspen- 
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dan te administrative officielle du principal représentant du pouvoir 
central h On peut y suivre las agissements du gouvernement d'alors vis- 

vis des seigneurs et des princes allemands encore possession nés en 
Alsace, vis-à-vis des villes Libres, ses vues politiques, commerciales et 
religieuses, etc* En général, l'impression qui se dégage de k lecture de 
ces pièces est satisfaisante ; étant donné le principe d'un pouvoir absolu. 
Ion ne peut que louer La prudence et le tact déployé dans la majorité 
des cas par Tin tendant qui n'avait point une position facile b ü milieu du 
dédale de lois et de coutumes qui régissaient alors en Alsace une popula¬ 
tion différente déjà par k langue, les mœurs et la religion, du reste du 
royaume. 

Nous regrettons seulement que M* Spaeh naît pas fait précéder son 
choix d'une notice biographique sur M. d'Angerviüicrs lui-même. 
Quelques éclaircissements sur certains points tThistoire locale auraient 
été égale ment Les bien venus ». 

R, 
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C'est toujours avec une ce ri aine appréhension qu'on lit un livre d K his¬ 
toire composé par un romancier de talent, s’appelât-il Walter Scott ou 
Thackeray; il est si facile aux hommes d'imagination de se laisser entraî¬ 
ner quand ils racontent des événements trÊs-d rama tiques! Aussi n'est-on 
pas sans inquiétude en Lisant le premier chapitre de la Terreur blanche 
de M, Ernest Daudet. L'auteur nous fait assister à un grand bal offert 
par les négociant s de Bordeaux au duc et à la duchesse d'Angoulémc; 
nous voyons entrer k princesse-f vêtue d'une robe de satin blanc bro¬ 
dée de dessins et d'arabesques d'or ; coiffée d'un turban de même étoffe et 
de même couleur, orné de plumes et relevé d'une aigrette en diamants p. 
Elle ll hè un collier dû perles, attaché par une grosse émeraude, des gants 
trésdoDga qui couvrent ses bras jusqu’au coude et n'en laissent voir que 
k partie supérieure »* Sa physionomie présente quelque chose de dur et 
dû triste, « comme si son œil eut gardé avec une intensité toujours vi¬ 
vante k vision tragique du Temple et des amertumes de reriL.», et son. 
sourîrc même a des larmes, dans Lesquelles l'imagination emportée vers 
le drame de 1 7^3 croît voir des gouttes de sang. » Bien que M. E- D, 
nous dise, en propres termes, dans son introduction : * Pas un fait n'est 
mentionné dans cet ouvrage qui ne puisse être prouvé, » on conviendra 


1. Une bizarre faute tiû rédaction, qui change comptétement le sens de la phrase, 
« trouva p. bj, ntrtc — P. 109, liKï pour tn'awiff* 
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qu un pareil début doit inquiéter quelque peu ceux qui considèrent H* 
magination comme la p!us grande ennemie du véritable historien* 

La suite de ce premier récit, intitulé la Capitulation de Bordeaux, 
augmeniû encore nos inquiétudes, car nous y trouvons immêdiaiemciu 
un dialogue très-animé avec Les « lit-elle, a les <* murmura-t-il * et tous 
les accessoires obligés d’une conversation de roman > Rassurons-nous ce¬ 
pendant, car, en réalité, ce premier chapitre ne fait point partie de l'ou¬ 
vrage; c'est un très-joli hors-d’œuvre que M + E. D. a placé la, parce que 
J j scène se passe en i 8 l 5 , et dont il ne garant irait certainement pas la 
parfaite autlienttesté. Il n’en est pas de même du reste du livre, et le lec¬ 
teur a sous les yen* quatre ou cinq chapitres d’iûstmre, excellents à tous 
les points de vue. L auteur a fait son métier d’érudit comme s’il n avait 
pas d'imagination : il est allé puiser aux bonnes sources, il a compulsé 
les archives j lu attentivement des rapports de police et de volumineux 
dossiers, visité le théâtre des événements et Interrogé les vieillards qui 
pouvaient lui fournir des indications utiles; îl p t en un mot, ouvert une 
enquête très-sérieuse sur k réaction royaliste de iSi 5 . La Terreur 
blanche n’est pas encore bien connue,, parce que les historiens Je Ja Res¬ 
tauration n’ont pu conserver leur sang-froid en face du ces événements 
terribles dont le souvenir était trop récent; les nos ont affecté de dire 
qu’on avait fort exagéré les choses, et les autres sont allés jusqu'à soutenir 
que Ï793 même ne pouvait être comparé aux horreurs de iâi 5 * M, IX 
a cherché k vérité entre ces deux affirmations contradictoires, et SI croit 
pouvoir dire que, si scs récits « ne constituent pas encore toute la vérité, 
« iss ne sont du moins que la vérité, — la vérité présentée pour la pre- 
» tolère lois en quelques émouvants ci rapides tableau s i e[ dégagée de 
« tout esprit de parte. j> Mais, cette fois encore* nous sommes obligé de 
faire quelques réserves. Assurément M- iX u’a rien négligé pour rc tenir 
à égale distance des exagérations passionnées qu’il réprouve, et IL faut 
lui savoir gré des paroles si Iranches qui terminent son Introduction : 

1 1 ...Tous les partis en France ont corn mis des fautes. ; aucun d’eux ne 

* saurait, sans $& faire illusion ou sans mentir, se vanter d'avoir les 
« mains pures de tout excès. Voilà le fait, le fait brutal, évident, indu- 

* niable* dont l'œuvre que nous publions aujourd’hui contient la corn 
« firmatiûn. Si ce fait est démontre, ne nous donne-t-ÏL pas le droit de 
« réclamer des partis un peu moins d’âpreté dans leurs luttes, un peu 

* plus de bienveillance dans leurs mutuels rapports? La tolérance pour 
« les autres s’impose comme un devoir û quiconque en a besoin pour 
« Ëo’t-mémc* a Mais au fond, k chose esc évidente, M* D + ne condamne 
pas assea sévèrement les réacteurs de ïB 1 5 Jl exalte volontiers le duc d’An- 
gouléme, tous les Bourbons et leurs partisans, tandïsquïl appelle Napo¬ 
léon h le despote 19 ou Bonaparte ; il dirait Buûnapartc, s'il osait; ÎE flétrit 
du nom de « populace » la population lyonnaise qui accueillit l'empereur 
à son retour de Ole d’Elbe, et il désignerait volontiers, sous le nom de 
brigands de k Loire, les glorieux débris de nos armées, M* IX est légi- 
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timîste< du moins quand il raconte îcs événements de i8i5, et, par con¬ 
séquent, îl ne faut pas attendre de lui cette impartialité irai* dont par¬ 
lait je ne sais plus quel homme d'esprit. Il semble même que M. D, ait 
recours au procédé si connu qui consiste a faire, comme Ton dît, la part 
du feu. M. D- avoue qu'il s est passé en 181S des chosts profonde ment 
regrettables, et il abandonne, sans même essayer de les défendre, les Ser¬ 
vant, les Dupont Tréfilions, les Gratfand Qu a frétai lions, bs Tm- 
phétny et les autres scélérats du meme genre qui purent alors commettre 
impunément les plus grands crimes; mais il plaide les circonstances atté¬ 
nuantes pour les foules ameutées, parfois même il passe très-rapide ment 
sur des faits de la plus haute gravité. On voudrait avoir quelques détails 
précis sur les événements de Nîmes, le 28 juin et k 17 juillet 101 5 ; on 
voudrait savoir qui a fait lâchement assassiner des soldats sans armes : 
M. D. évite de sc prononcer, il dit notamment (p. 81) que deux versions 
également vraisemblables sont en présence, et il se garde bien de choisir 
entre elles. C'est b meme chose partout, et si Ton ne peut reprocher à 
M. D. d’avoir déguisé la vérité, du moins on peut se demander s’il a 
bien dit toute la vérité. 

Les deux ebupitres que M* D. consacre à Vnwassimt du maréchal 
Brune, et au meurtrê du général Hamel sont excellents, mais il en fau¬ 
drait beaucoup d'autres du même genre pour justifier pleinement 
b titre du livre. Ce devrait être Histoire de la Terreur blanche, 
c'est-à-dire Ee récit complet des représailles sanglantes qui ont accom¬ 
pagne le deuxième retour des Bourbons en juillet i8iS p et c'est à 
peine si nous en avons sousbs yeux trois ou quatre épisodes différents. 
C'est bien peu quand il s'agit d'une époque de désolation dont les 
vieillards nous parlent encore avec une émotion si profonde ! Pourquoi 
M. D. a-t-il laissé de côté les assassinats juridiques, je ne dis pas ceux du 
maréchal Ney et du colonel Labédoyàrtr, mais celui des frères Faucher, 
par exemple? Pourquoi nVt-il pas même parlé des gardes nationaux 
guillotinés û Montpellier pour avoir dissipé un attroupement royaliste 
le 26 juin, huit jours seulement après Waterloo, et lorsque Napoléon 
n'avait pas encore quitté la Malmaison? Pourquoi enfin M. D. a-t-il 
passé sous silence les sanglantes exécutions de Nîmes et de Carcassonne, 
ce n'a-t-il pas dît que cent mille personnes furent entassées dans les 
prisons durant ks quinze premiers mois de la Restauration ? 

Ces lacunes som d outant plus fâcheuses que fauteur de b Terreur 
blanche excelle â composer un chapitre d'histoire, et b seul regret que 
nous puissions ajouter aux réserves faîtes précédemment, c'est que 
l'ouvrage de M. Daudet ne soit pas deux fois plus volumineux qu'il 
ne l est. 


A + GajLILr* 
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Le nom de M. J. Fleury n'est pas inconnu de nos lecteurs Je la Repue. 
Il a été ici meme longuement parle de sa remarquable étude sur Rabe¬ 
lais. La petite gram maire qu'il offre au public russe est le quatrième 
remaniement d‘un même ouvrage. Suivant en cela la marche inverse de 
la plupart des auteurs, à chaque édition, il simplifiait son œuvre, êi* de 
trois volumes qu elle contenait tout d'abord, il la réduisait successive- 
mentâ deux et a un. La première et la troisième édition étaient pure¬ 
ment françaises; la seconde accompagnée d une traduction russe, comme 
celle-ci qui en est la dernière réduction. Dans cette grammaire, une moi¬ 
tié* la traduction russe, nous échappe; quant k L'autre, elle u son intérêt 

L auteur n a pas cherché â y faire de la science; ce n'est ni une gram¬ 
maire historique ni une grammaire étymologique qu'il a tentée^ mais 
une grammaire pratique à l'usage de* jeunes gens russes. De là des har¬ 
diesses et des nouveautés qui montrent en M- F. un grammairien ayant 
1 instinct, le sens de la langue. Le premier chapitre étudie les caractères 
généra ut des parties du discours-, substantifs, pronoms, déterminatif 
adjectif participes, adverbes, degrés de comparaison, prépositions* con¬ 
jonctions, interjections. Cette disposition intelligente a L'avantage de 
grouper et de mettre en relief les rapports naturels qui unissant entre 
elles les diverses parties du discours. Le chapitre 11 étudie les modifica¬ 
tions subies par ks mots variables (substantif adjectif pronoms) dans 
leur déclinaison (genre, nombre, cas). Cette disposition également met en 
pleine lumière les traies communs de La flexion des mois variables qui 
ont leur explication première dans le latin, IL y a dans ce chapitre des 
hardiesses que 1 histoire de la langue tic justifie pas toujours,, mais qui 
sont néanmoins conformes aux tendances de k langue. Telle est la dé¬ 
clinaison du pronom f en, lui ou jr r te; if leur ou les ; telle 
est 1 assimilation, au point de vue grammatical* des possessifs mùm f ton, 
süii f eïc M aux génitifs de ntot\ de tûi t de lui^ etc. La formation du plu» 
riel. et du téminin rejetée à la fin du chapitre a favantage d'embrasser 
dans quelques pages tous les variables, substantif adjectif détermina¬ 
tif pronoms. 

Le ch. m est consacré au verbe. Après des remarques générales sur les 
modes, les temps, ks voisin conjugaison des auxiliaires (M, Fleury, hêtre 
et avoir 7 ajoute aller f venir „ devoir ) t Fauteur établit que les différences 
dans 3 a conjugaison de tous les verbes, ne portent que sur quatre temps : 
le présent de 1 indicatif* de l impératif, le passé défini et l'imparfait du 
subjonctif. En donnant les règles des terminaisons communes et les va¬ 
riations du présent de l P iiadiç*tîf et de F impératif (classées sous sept 
chels) et du passé défini et de 1 imparfait du subjonctif (classées sous qua¬ 
tre chefsi, en s aidant en même temps de la théorie de la formation des 
temps composés* on ombrasse à peu de chose prés la tûtalité des verbes 


a jJ5 KEYOr rîÜTiqpfi 

français. Cette exposition est assurément ingénieuse, niais je crains bien 
que son apparente simplicité ne cache des complications nombreuses et 
n'offre des difficultés d'application. Et ne scraît-ce pas là également l'a¬ 
vis de M. F. qui lui-mémc reprend dans si* pages la conjugaison de tous 
les verbes que nos grammaires donnent comme non conformes aux types 
des q'jûtre conjugaisons? 

Ces trois chapitres forment la première partie du livre. La seconde 
traite de l’orthographe usuelle. M. F, y expose les règles de l’emploi des 
signes, des accents, des lettres, des rêgtes de transcription des noms rus- 
ses en français ou des noms français en russe, et il demande à la dériva¬ 
tion, à la composition et à l’étude des suffixes et préfixes des explications 
de diverses particularités orthographiques. Cette partie renferme beau¬ 
coup d’observations, empiriques la plupart, intéressantes, exprimées sous 
une forme nette et concise. M, Fleury étudie la syntaxe générale dans la 
troisième partie et la syntaxe particulière dans la quatrième. Analyse de la 
proposition, théorie générale(assez originale) de l’ordre des mots, syntaxe 
de la proposition, rapports grammaticaux du sujet et du complément 
avec le verbe, emploi des modes et des temps, et en particulier du sub¬ 
jonctif, règles d'accord du participe, tel est le sommaire rapide de la pre¬ 
mière partie. Là encore on remarque la même exposition nette, simple, 
quelquefois trop simple. La théorie du participe présent et du participe 
pas.'é est ainsi formulée dans une ligne : le participe est variable quand 
il exprime l’état, la qualité; invariable, quand il exprime l'action. Cette 
ré.-Le nous paraît vraie pour le participa présent, et, dans l’ancienne lan¬ 
gue, seulement pour le participe passé. -Mais, à notre avis, c’est faire une 
supposition arbitraire que d'affirmer que le participe passé construit avec 
l’auxiliaire avoir exprime l’état quand il suit, exprime l'action quand il 
précède le régime. 

La syntaxe particulière contient une série de remarques sur les diverses 
parties du discours, que l’on est habitué à voir dans nos grammaires 
confondues à tort avec les théories de la propositton. 

Aj ou ton s, pour achever de donner une idée de cette petite grammaire, 
que les règles sont précédées dc/oriîiufaj ou petites phrases en prose ou 
en vers fort ingénieusement trouvées, qui résument très-nettement ces 
régies. Remarquons encore diverses observations sur les différences entre 
la construction française et la construction russe, observations qui s'a¬ 
dressent uu public spécial de 1 auteur. On voit, par cette rapide analyse, 
que ce livre est l'iruvre d’un esprit original, net, non étranger aux études 
historiques sur la langue (su syntaxe et diverses pages des deux premières 
parties le montrent), et qui a vraiment le sens de la langue actuelle, 

A. D.VRUESTi.TEr.. 
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Ce livre est divisé en deux parties distinctes. La première partie ren¬ 
ferme des lettres qu'un réfugié politique des provinces Rhénanes écrivait 
de Paris â sa sœur durant les premières années du gouvernement Je 
Juillet. Ces lettres sont pleines de renseignements sur des personnages qui 
jouaient alors un grand rôle dans la société et dans le monde de la po¬ 
litique ou des lettres. L'auteur a vu de prés François Arago, Henri 
Heine, Bhrne, Anastasius Grün, Mcyerbeer s Théodore Schuster, Fetn, 
Venedey, etc, IL a cause avec Alfred de Musset et discuté avec Lumen* 
nais. Nous le trouvons sévére pour Heine qui lui semble trop plein de 
frivolité et de l ivrasse du monde pour entrer dans le temple de l'art. * 
Parfois aussi il a trop d'esprit ; ses lettres, toujours tort longues, abon¬ 
dent en citations et tournent â la dissertation ; on y sent l'effort d'un 
jeune homme qui voit dans cette correspondance un exercice de style et 
une occasion de développer ce qu’il sent et ce qu'il pense. Mais l’auteur 
de ces lettres n était pas un homme ordinaire ; il n'est pas rare que sa 
langue ait l'allure vive et rapide, le ton persifleur, l’ironie mordante de 
Heine et de Bürne ; ses réflexions sont souvent profondes t nous ne 
doutons pas qu il ait ôté un des hommes les plus remarquables de la 
« jeune Allemagne j>. C était aussi un hum me d'honneur. Introduit dans 
la maison d’un avocat, devenu l’ami intime du marî, aimé passionné- 
ment de la femme, une compatriote, qui se plaît à ses graves entretiens, 
il Veut s'arracher au danger et quitte Paris; maïs celle qui l'aime le re¬ 
trouve, lui dit adieu et s'empoisonne. Le récit de cette aventure qui 
forme la seconda partie du volume, nous a vivement intéressé. Nous en¬ 
gageons l'éditeur de ces lettres à publier la suite qu'il nous promet. 


A. Chuqult. 
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F Ecole française archéologique de Rome et bibliothécaire de TKcoie des 
Reaux-Arts.'ll forme le quatrième fascicule de la bibliothèque des Eco¬ 
les françaises d'Athènes ci de Rome. Il est 3 e fruit de cirq années de tra¬ 
vail ce de recherches laborieuses dans les archives de Naples, de Rome 
et de Florence. Il comprend le pontifical de cinq papes, de Martin V à 
Pie II, c est*à-dîre la première moitié du xv* siècle. Il y eut alors, sous 
t’influence de la papauté, une sorte de Renaissance* qui précéda la Re¬ 
naissance du xvi - siècle. 

M. Laboulaye présenta un opuscule de M, Tamizey de Latroque, 
ren fer tuant des lettres inédites dls&ac de U Pcrcyrc. 

M, DelislÈ dépose sur le bureau, de la part de M- Garieh une publics^ 
tion intitulée fa Bibliothèque de Grenoble, qui contient d'importants 
renseignements sur l'histoire et forganîiatioEi de cette bibliothèque. 

M. Hatirâau commence la lecture d T un mémoire sur Arnaud de Ville- 
neuve. Ce personnage, qui vivait duns 3 a seconde moitié du sut* siè¬ 
cle, était médecin et alchimiste* il est né, non pas à Bordeaux et à 
Milan, comme on l a prétendu, mais en Espagne, à Valence ou à Liria. 
Après avoir fait ses premières études dans un couvent d'Espagne* il sc 
rendit à Naples, puis revint h Valence. Il s'ocquu par son savoir et ses 
cures uue grande renommée ; en i2S5 h il était appelé auprès de Pierre III 
d'Aragon. Quatre ans plus tard, il s’établissait à Montpellier, où l'on 
venait de fonder une université, et il est hors de doute quif habitait cette 
villa en tjoo. C’est vers celte époque qu'il vint à Pans. Mais certaines 
opinions qu’il avait exprimés dans un ouvrage avaient paru suspectes et 
fort peu orthodoxes : on lui intenta un procès. M. Hauréau raconte 
longuement, cette mésaventure d’Arnaud de Villeneuve^ le célèbre mé¬ 
decin parvint difficilement si se justifier, et ce ne lut qu'a près mille en¬ 
nuis et des déboires de toute sorte qu'il vit cesser la persécution com¬ 
mencée contre lui. M. Hauréau poursuivra prochainement la lecture de 
ce curieux mémoire sur un des plus savants personnages du moyen âge. 

Qui'ripes JcrQScs {séances précédentes) : — Ma a us (H.) et BeaudiU?.- (H A Essai 
historique sur la ealhédr^lè et Le chapitre Je 5 ée* (Alençon, Ch. Thomas, 1878. 8); 
— pü vlet (F+ Victor), Es-éai d k yn vocabulaire étymologique du patois de Plancher- 
let-Min» fH«uic-&Ani:j fPtuis, ïyp. Lahure, 1870,, in-f* . — l£dm. Letielakt, noie sur 
une fiole à inscription* {extrait de In Revue archéologique ); — a catalogué uî grcck 
coins in îUe Britîsh Muséum ; tho Sdcueid Kings of Syria. by Percy Girdner ; édi¬ 
té J by Régi liai J Stuart Paole (London* lÊfëp lû-S 1 , lë planches). 

Présentés de lu purl Je i àufcjri ; — par _l/. Jûiïrddin _■ Anecdotes hiSEoriquei, 
légendes et apologue», tirés du recueil inédit d*Etienne de UyL r ws t dominicain du 
SUT aïêc(c T publiés pour la Société dfi rhiSEoire de France par À. Lecqt m: La 
Marcel k :;Pan*> Luonti. 1877, ïndïi;— par M, Maury : Jacques de BoiSJoitlrf, Les 
peuples de ta France, ethnographie nmonile IParis, Didier. 1878, Ln-15); —pjr 
JJ. Wadding ton : J- F. LoUbat. The cncdaUfc hîstory of the United State* ùf Ame¬ 
rica, 177^1876 (New-York, pubiisbed by lira auibor t 1878, 2 val, cr. 30-4); — 
far 3 f. Dçrmkimrg : Ursprung, ïnhall ünd Teit Jes vkrten Bûches def sibylllnl- 
schen Ünikcl, Éinfi Stüdie IraTausgcgeben von Dr B. Baüt. Brcslau, 1S78, ïn-4; — 
par M. Mduty ? J u tes Michel, Essat sur les diverses mesures de longueur et de super- 
tkra cmployfe en France a tant Fad option du syssènic métrique’, — par ,V, effort 
Puas ; trois ouvrage» de M. Sophus Buüge :" ï- Alliuliscbe Studien [Christiania, 
1878); a* Toikning âf Rundudskrifïcn pq Rœk aienen i Osïerggetlan d ^Stockholm, 
1878); 3 * Riiüinsknftet pi marmorlijonet fnin Pirareus (Stockholm* 1875], 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
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PimimnliT s Lûtze f Sur Pintini 4‘A n as.î mnnJ rc. — T^rzsT p |t Uh- 

woque t PkquiiiEcs puriuu^aiMïp Vie cfËustsrg de Beaulieu es Vie de Jean-Pierre 
de Moines ptt Guillaume Col li:le[, cl Un Liinliquc inédit de CbrEes Sêriru — 
■îoj. Chronique bord dot 6e, par Jean de Gaufrclcau, p. p, Dklpit. — Vanétéx z 
La bataille 4e Muic?_ d après les chroniques Coftlempora.LneS h & propos d’un livre 
de M. Delpech sur la bataille de Muret et la tactique de Sa cavalerie au xm? siè¬ 
cle- — Académie deà Inscriptions. 


n>5- — i ütm "àttlïssy ADfliImniiiIci 1 *- Ein Bêiing Eux rïchtigea Auflai» 
*un£ dcsMlben ali matencllcn Prîncîps, wn D r Friedrich Lütik. Leipïîg, Druck 
und Vcrtag von Julius KliitckliarJr, iv et 135 p. in-^. 

Comme îa courte Introduction (p. t)dcM. Lütze nous l'apprend, 
nous avons seulement ici une partie détachée d'une étude inédite surtout 
ce qu'on sait des doctrines d'Anaximandre ■ le présent traité (ï33 pages 
în* 8 g ) se propose uniquement de donner quelques éclaircissements sur la 
notion que ce philosophe se formait de ce qu'il appelait l'infini (obcitpav), 
principe matériel de l 1 uni vers, comme J indique avec raison Je titre 
même. Cette monographie se divise en deux parties. 

La première [% i-i5, p. 2-5i), toute historique^ concerne d'abord Tuni¬ 
que fragment textuel, court et peu important, qui nous reste d'Anaximan- 
dre i § i, p. a- 3 ) ; puis la situation prise par Aristote à Tégard dAnaximan- 
dre en général, mais en particulier les quatre manières dont Aristote, 
suivant M, L* t a compris l'infini de ce philosophe, manières qui consistent 
a considérer cet infini soit i 1 * comme une nature indéterminée et existant 
outre tes éléments ^ soit 2 * comme un être intermédiaire (rb pcraÇâ) entre 
tes éléments* soit 3° comme un mélange (lu'fpjx) de ces mêmes éléments 
entre eui, soit 4 * et surtout comme un être en puissance (Buvdpci Sv) 
analogue ù. la matière d'Aristote (g a* p. 3-5); et enfin les opinions 
exprimées sur ce point par les disciples et commentateurs d’Aristote,, 
savoir : surtout par Théophraste, Porphyre et d'autres partisans de la 
première des quatre interprétations; par Alexandre tTAphrodisias, Jean 
Philopon et Asclépios, qui se prononcent pour la seconde; par Thémîs- 
tius et Simplidus, qui hésitent entre les deux premières; par saint I ré née 
et saini Augustin, qui se déclarent presque seuls pour la troisième» et 
enfin par le faux Ôrigêne (saint Hippolyre), le faux Plutarque et d'autres, 
qui hésitent entre La première et la quatrième {g 3 , p. 5-ïO> Ensuite 
M* L. passe en revue, avec beaucoup plus de développements 
CSS 4-iS, p< io-5 i} t les interprètes modernes de cette notion 
NànrdTe férié, VI- t§ 
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d Anaximandrc, savoir : Schleîer mâcher et ses prédécesseurs, qui repous¬ 
sent J a seconde interprétation, et pour qui Y infini d'Anarimandrc 
est l'indéterminé, ü peu près tel que l'entendent les panthéistes 
IS 4-6. p- lo-H); les nombreux partisan; modernes de la troisième 
interprétation, si peu suivie dans l'antiquité (g 7-10, p* 22-38); enfin 
les partisans modernes de la première interprétation et de la quatrième, 
qui essaient de les concilier entre elles, et qui approchent de la vérité en 
reconnaissant, comme Zelltr par exemple, que Vinfini d’Ànaiimandre 
est moins indéterminé que la matière d'Aristote, qui n"existe qu'en 
puissance, et en admettant que ce même infini du philosophe ionien est 
conçu par lui comme un être réel, corporel et sans bornes dans 
l'espace (§§ 1 1-1 5 , p. 3 S- 5 1]. 


La seconde partie du traité de M. L. $$ 16-24, P 5 i-i 33 ), partie 
critique cl interprétative, esc la plus étendue et la plus importante. 
L'auteur y examine d’abord un Texte de la Métaphysique d’Aristote, et, 
après Sdiltiermachcr, il déclare avec raison que ce Leste est altéré par la 
transposition des noms Avs^ifa et ttaijj’pdvËpau mis l’un à la place de 
I autre, et par 1 insertion d'une glose marginale dans Je texte sous forme 
de parenthèse (g 16, p, âi-SyJ. Ensuite il examine jg 17, 57-67 un 
passage de la Physique, qui est rendu intelligible par l'explication du 
texte precedent, maïs dont il nous paraît tirer, contre l interprctaii■ j11 
d’Aristote, une conséquence exagérée : ce que ce passage prouve, c e-t 
que l’infini d'Anaximandre est réel et n'est pas dépourvu de qualités. 
Puis il discute les interprétations de Théophraste (§ 18, p, 67-78) et 
de Simplicius |g 19, p, 78-91), et conclut que cet infini n'est ni un 
mélangé des éléments, ni un intermédiaire entre eux tous. Revenant 3 
Aristote lui-même, il compare ensemble les textes de ce philosophe qui 
peuvent concerner Anaximandreet son infini, même ceux oU Anaximan- 
dre n’est pas nommé. Tels sont ceux où un être infini, qui est bien 
celui de ce philosophe, est donné comme intermédiaire, suivant lui, 
entre 1 eau et I air, tandis que d'autres philosophes voulaient, comme 
1 indique Aristote, un principe intermédiaire entre l'air et le feu. Pour 
j ustilier le paru qu il a tiré de textes d’Aristote, M. L. soutient que cet 
habile et savant critique des systèmes antérieurs au sien a «té cependant 
influencé dans ses interprétations par ses opinions personnelles dans les 
deux textes déjà cités de sa Métaphysique et de sa Physique, et de plus 
dans d’autres textes, dont la discussion occupe les gg suivants 
fj&i 2û-a3, p. 91-121), Cela peut être vrai jusqu'à un certain point et 
dans certaines circonstances ; mais ici cette influence des doctrines 
d Aristote sur ses inter prêtai ions des doctrines d’autrui nous semble 
avoir été exagérée. 

Dans sa Conclusion f§ 24, p. . 3 1-1 3 s), qui se termine par un aperçu 
des quêtions auxquelles il a dû se soustraire jp, 133-133) M L s ap¬ 
plique d'abord (p. ,2,-128) à montrer qu’il jaut savoir*distinguer, 
dune part, ce qui e« chez Aristote un vrai témoignage concernant fa 
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doctrine même dAnaximandse sur / infini considéré comme premier 
principe de toutes chose*; d'autre part, ce quAristoie se croît en droit de 
regarder comme une conséquence de cette doctrine, soit pour h 
condamner, soit au contraire pour l'assimiler trop à la sienne. Mais la 
question est de savoir si M* L. a fait toujours convenablement cette 
distinction, sans aller trop loin dans un sens ou dans l'autre. Enfin 
M, L. prétend (p. ï 23 -i 32 ) prouver, par l'histoire des spéculations 
Cüsmûlogiques eu Grèce jusqu'à I époque d^naxîmandre, que son infini 
était conçu par lui comme un être réel, masse uniforme, intermédiaire 
entre 1 eau et 1 air + Sur ce dernier point* nous croyons que l'auteur a 
raison. Nous voudrions seulement qu’à l’appui de sa Lhèse il eût ajouté 
qu après Anadmandreson infini r matériel et sans bornes dans 1 espace, est 
devenu à peu prés celui de Xénopbanc, philosophe ionien à moitié 
idéaliste, qui fut le fondateur de l'école idéaliste d’Élée. Mais, sur d'au- 
ïre^ points q ue M. L, a traités précédemment et qu'il n'a pas résumés ici 
en tin usant* nous avons dû faire plus haut nos réserves, qu J il fû t temps 
d'expliquer* précisément parce que nous pensons que les thèses soutenues 
par lui méritent une sérieuse attention. 

Nous ne croyons pas que ces thèses soient toujours parfaitement 
exactes, tï il nous semble que eest surtout Aristote qui peut avoir à s’en 
plaindre, L ardeur excessive à poser partout des distinctions, trop 
souvent subtiles, fait qu ensuite bien des choses paraissent plus obscures 
et plus contestables qu elles ne sont (g p. 121-128). Ai nsi t entre les 
Formulas diverses employées par Aristote pour es primer ses jugements 
sur une meme doctrine, sur celle d Anaximandre par exemple,, il est 
vrai qu'on doit noter avec soin les différence surtout celles qui iraient 
jusqu'à h contradiction ; mais II ne faut pas exagérer les différences, et 
sur 10uc il ne faut pas négliger les ressemblances et les conciliations 
possibles. Or nous croyons qu il est permis de douter que réellement 
si et s 3 ) Aristote ait voulu attribuer à Anaximandre la notion d‘un 
infini absolument dépourvu de toute qualités En effet, par quoi donc, 
sinon par Ses qualités, indisti ne tes peut-être, niais cer sa ineui eut supposées 
réelles, cet infini aurait-il pu être intermédiaire entre l'eau et l'air* comme 
Aristote [e déclare ijj. a 3 JÏ Nous pensons d'ailleurs que ce n'est pas sans 
quelque math grave qu Aristote ^ jy s surtout p. 65 ) a prêté au philosophe 
lümen, comme il parait l’avoir fait (surtout Phj^s. M i ¥ 4), l'opinion d'a¬ 
près aquetlc I être primitivement un et in hui avait possédé des qualités 
confuses, dès avant 1 époque où ces qualités contraires entre elles* qui 
se trouvaient dans cette masse intermédiaire entre l'eau et l'air, mais qui 
devaient y être imperceptibles aux sens, se furent séparées les unes des 
autres ferai as^ ê^ŒvxtétrjTx; èyxffwA») et sc furent produites ainsi 
distinctement dans les éléments et dans les corps qui résultent de leurs 
mélanges (p.-ÉT^iarra), dont Aqaxlmandré ne pouvait pas manquer de 
reconnaître I existence dans 1 ordre actuel de l'univers. 

Il aurait été trop long de discuter ici en détail le* interprétations 
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données par M. Lütze aux textes d’Aristote et de ses commentateurs sur 
V infini d Anaximandrc, Ma b c’est déjà beaucoup pour lui d'avoir réuni 
ces teitfci et de les avoir comparés et discutés, sinon avec une justesse 
irréprochable, du moins avec beaucoup d'intelligence ci de savoir. Tel 
est Se mérite de cette dissertation, qui, lue et critiquée avec indépendance 
d’esprit, peut contribuer, comme son turc L’annonce, à faire comprendre 
avec justesse Y infini d'Anaximandre, C’est une monographie comme il 
y en a beaucoup en Allemagne, et comme il serait à désirer qu’il y en 
eût encore un plus grand nombre, pourvu qu elles eussent autant ou 
piusde mérite que celle-ci. Trop longs pour entrer eu entier dans une 
histoire de la philosophie, de pareils travaux servent beaucoup aux 
historiens de cette science, qui font acte de justice en Les citant avec 
honneur, lors même qu’ils n'en adoptent pas toutes les conclusions, et 
lors même que sur certains points ils les contredisent, D ailleurs, en Les 
citante ils mettent leurs lecteurs en état d T approfondir certaines questions, 
et quelquefois de faire ainsi des découvertes historiques, qui peuvent 
même être utiles à des théories modernes* CesE avec raison et succès 
qu eu France M. Victor Cousin a donné 1 impulsion ù. des recherches de 
ce genre, qui ont produit depuis un demi-siècle et continueront sans 
doute de produire de bonnes et utiles thèses pour le doctorat ês-Ietires. 
Or k mine est inépuisable pour les chercheurs intelligente, qui savent 
choisir le terrain et prendre U peine de Le creuser à fond. 

Th, H. M jlrtïn* 


ioG, — Ph. Tàüiïeï de Ljjcjusque U n m i Vie 

iTEtularg de Beaulieu par Guillaume Cclkttt, publiée d sprb le manuscrii auto¬ 
graphe de La BibILolbèqüE du Louvre avec notes et appendice, une phiqueiw in- iS 
de 40 page^- Paris éï Uordcauit 1S7U. 

_ IL Vie dt Jean- Pierre da Mesmtf par GuiLlaumc ColLelet. Paris, Alphensc Picard, 
lÔTb, in-ï$\ p. vil-2 S* 

— IIL Un cantique inédit de Charles Sévin, chanoine d'Agen, et précédé d h une neiice 
iur Tau [eu r par L. Jury. Audi, ib”3, in-S*. p- tb* 

Voici trois petites brochures que nous envoie de Gontaud, l'aimable 
savant si connu des Lecteurs de Ja Revue critique. Elles touchent quel¬ 
ques points obscurs de 1 histoire littéraire du xvi* siècle, 

La dernière de ces trois plaquettes fait connaître un petit poème inédit 
de Charles 5 évin p chanoine d'Agen. Les rédacteurs du catalogne des ma¬ 
nuscrite français de La Bibliothèque nationale avaient mentionné (te J. 
p. 3S6J dans un recueil de rondeaux, bailadcs T chants royaux en l'honneur 
de la Vierge (F. franc.*n a asoû. fol. eôô-aSy), une pièce intitulée Le can¬ 
tique virginal M AG n i fjcat, pa tu ph r asé pa r Aï. Chartes Sëvin r chanoine 
d'Agen* envoie à sa nkpce Marie, religieuse, iS^tL C’est ce cantique 
qu'il publie d'après une copie due à M. A. Boyer- Comme Sêvui était na¬ 
tif d’Orléans, M. Tamtzey de Larroque demanda des renseignements 
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biographiques sur son personnage à un érudit bien connu de 1''Orléanais,. 
M. Jarry, Celui-ci lui envoya une notice que M. T. de L. a publiée en 
1ère du cantique. La notice renferme quelques détails curieux et Intéres¬ 
sants sur cc personnage, qui jouissait de son remps de quelque réputation 
littéraire, et qui n’est plus guère connu aujourd’hui que par l’emidê in¬ 
time qui l'unissait; à l'illustre Jules-César StaHgcr* La paraphrase du 
Magnificat est assez faible : die n'a guère d'intérêt qu'au point de vue 
de la langue. M_ T. de L- F accompagne de notes philologiques et litté¬ 
raires où Ton retrouve la sûreté d'érudition de L'éditeur* 

Les deus autres pièces ont rapport à Colleter, II a été parlé plusieurs 
fois dans celte Révue du vaste travail que Guillaume Colleter avait com¬ 
posé sur les anciens poètes français. On sait que son manuscrit, conservée 
la Bibliothèque du Louvre, périt avec celle bibliothèque dans l'incendie 
du mois de mai 187 1 . On n’ignore pas non plus que ïa perte n’était pas 
aussi irréparable qu'on La va il cru d'abord, et, si ion se rapporte û l'étude 
que feu Pan nier avait publiée en 1871 sur une restitution fragmentaire 
possible de l'ouvrage de Colletât, on voir que certains érudits avaient 
déjà publié ou copié des notices détachées sur divers poètes. M* T. de L. 
qui avait donné de 1866 d i 8 y 3 treize de ses Ff&î et en gardait en porte¬ 
feuille quatre autres, nous en donne deux aujourd'hui (J. P* de Mes- 
west t Eustorg de Beaulieu) et nous en promet deux encore, ce qui por¬ 
tera k Jix-sept les biographies extraites du manuscrit autographe de Col¬ 
letée qu'il aura ainsi arrachées à k destruction, 

Eustorg de Beaulieu, né à Beaulieu dans le Bas-Limousin, ruiné par 
un tuteur malhonnête ou maladroit, vécut d'abord de ses fonctions à 'or¬ 
ganiste â Lectoüre* et de levons de musique; puis* pour sortir d'une misère 
à laquelle ses habitudes pantagruéliques n’étaient pas tout il fait étrangè¬ 
res, il entra dans les ordres. Mais il ne put obtenir de cure, et, poussé par 
le dépit, il quitta son pays et sa religion pour embrasser le calvinisme à 
Genève. Ecrivain de troisième on de quatrième ordre, il a laissé des poé¬ 
sies religieuses et profanés, quelques-unes très-profanes même, d'un style 
facile et faible. 

Jean-Pierre de Mcsmçs est un caractère bien différent. Membre de la 
noble famille des De Mesmcs 1 si honorablement connue au xvi m et au 
xvii* siècle, il occupa les loisirs d’une vie riche à des études scientifiques 
cl littéraires. Il publia des travaux sur les mathématiques et l'astronomie, 
une grammaire italienne et française, des poésies fugitives en italien 011 
en français. et une traduction des Supposili de l'Arioste, Il naquît vers 
i 5 a 5 et vivait encore en i 5 SS. I] était lié avec les principaux poètes du 
temps. Les vers que cite de loi Colleter n offrent rien de bien remarquable. 

Si lès deux biographies de Colleter que M. T. de L. publie sont plei¬ 
nes de détails curieux, ce sont surtout les notes dont les accompagne le 
savant éditeur qui sont intéressantes et riches en laits nouveaux; M*T* de 
L. y réunit tout ce que L'on peut savoir sur ces écrivains obscurs et 
jusqu'ici à peu près délaissés. 
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Nous terminons cet se courte notice en faham part an lecteur d'une 
nouvelle que M. T. de L, nou^ annonce dans la préface de la biographie 
de J .-P. de M usines. M. F* de Caussade, qui a déjà si bien mérité des 
lettres par rédiiîùn qu'ii poursuit avec M. Résume des couvres complètes 
d F Â, d'Àubîgné, s entrepris de reconstitue^ pièce à pièce, dans la mesura 
du possible T le recueil de Colleter, tant à Tas de des cent quarante-sept no¬ 
tices du manuscrit Durand de Lançon acquis par la Bibliothèque natio¬ 
nale en [872, qu i l'aide des autres notices qui ont été publiées, copiées, 
ou analysées. Cette publication nous rendra a pqine la moitié de l'œuvre 
de Coltotet; du moins I ancien bibliothécaire du Louvre, aujourd'hui 
bibliothécaire du ministère de l'instruction publique, cherchera à com¬ 
penser les lacunes malheureusement inévitables de son œuvre, en com¬ 
plétant les notices de Colletct par un abondant Commentaire. « Dans ce 
grand travail de M* de Caussade^ dit modestement M. T. de L M tous les 
petits travaux de ses devanciers seront absorbés comme d'humbles ruîs- 
seaux dans un large fieuve. ■ Nous applaudissons de tout cœur à l'œu¬ 
vra de M. de Caussade et en souhaitons le prompt achèvement ; mais 
puisse M + Tamjzey de Larroque nous donner auparavant bien d'autres 
notices comme celles que nous avons analysées; toux le inonde y gagnera. 

A + Darrestitteiu 


— PkMitaîfàHS de U Société des BîMfapMtex de Guy enne « chronique ha - 
dvtnUi* par Jean de Gaijfiïte.mjé Bordciur, tmprs merle Goimguiihou K x3 
1^7^, t* I dt xv- 33 ? p. T + il de 478 p. — Fri* s 1 j £r. k volume. 


Lli Revue critique^ qui aime les bons travailleurs, me permettra de 
rendre tout d'abord â l'éditeur de la Chronique bordelaise, M. iules 
Del pii, mi hommage non moins reconnaissant que respectueux. Je ne 
serai que strictement juste en signalant le zèle, le dévouement, les anéri- 
;es de lout genre avec lesquels M. IL. pendant toute une vie déjà longue 
et qui t je l'espère bien, restera plusieurs années encore vigoureuse et"fé¬ 
conde, a rendu les plus grands services à l'érudition. Non-seulement l'é¬ 
diteur de Ja Collection générale des documents français qui se trouvent 
en Angleterre 1 a prodigieusement travaillé, mais encore il a prodlgieu- 
sèment fait travailler les autres, et son initiative ardente, généreuse, h - 
fatigable, se retrouve partout à Bordeaux, dans la Société des Archivas 
historiques du département de la Gironde a , comme dans la commission 


i- Parts* Dumoulin* 1847* Le volume rat depuis lortritnips épuisé, Le 

Jout ai des Savants ürprjmim, il y a F Jus Je trente un», le vceu qtfC ^ précieux 
fft continué. Ùç r^reuables motif* o*onl F a* permit à M. ïidpït d\imctr 

fé ViJSU. 1 


’■ Ce! " Sc,c ‘ é! ' ? > r ° n6it tn ■ poMié Ffrt <i’ucie vingt* ne de volume, \n-i‘ qui 

contiennent prieur, milliers de Joeumeais inidiis. Elle a txi honorée, en i8 7 5, 
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des archives municipales *, dans la Société archéologique, tomme dans J a 
Société des bibliophiles de Guyenne a . Si jamais ou donne de sa province 
natale une histoire comparable A VHistoire générale de Languedoc, ce 
sera surtout grâce aux innombrables matériaux réunis par lui et par ses 
disciples, et, presque à toutes les pages d'une telle histoire, on devra citer 
le nom de ce modèle des travailleurs. 

Le texte original de la Chronique de Jean de Gaufrcteau < cy-dcvaat 
conseiller su parlement de Bourdeau? et commissaire aux rcqnestês du 
Palais, » se trouve dons la bibliothèque du château de La Brèdc, la¬ 
quelle, àcûté des manuscrits de Montesquieu, possède, nous dit D* 
{Introduction, p. vu)* « un grand nombre damres pièces d'une inesti¬ 
mable valeur. * Le savant éditeur, eu cette même introduction [p. vu et 
vin \ fait trop bien connaître Tintérét de la Chronique, pour que je ne 
sois pas heureux de lui laisser, un moment, la parole : « Notre publication 
se recommande assez d'etlc-méme parle piquant cl la diversité des anec- 
doctes quelle renferme ex par futilité des faits quelle révèle ou qu'elle 
éclaire, Nornseukmenc ce recueil continue, complète ou rectifie les chro¬ 
niques de G. de Lurbc er de J. Damai; mais on petit dire qu'il est pour 
notre histoire locale quelque chose comme serait, pour Lhistoirc de 
France, une fusion des œuvres de Brantôme^ de Pierre de Lestoik, et 
de I allumant des Réaux. — Le style de Fauteur, quelque négligé et in¬ 
correct qu'il soit, n’est dépourvu ni de mérite ni d'originalité; ses inver¬ 
sions, même les plus risquées, ont un je nç sais quoi dont on lui sait gré, 
D ailleurs, les locutions et les termes purement gascons qu'on y rencon¬ 
tre contribuent à lui donner une cmaîne valeur philologique: car tous 
ces idiotismes et toutes ces incorrections constatent ce qit'érait à cette épo¬ 
que, dans la capitale de l une des plus importantes provinces du royaume, 
la langue nationale parlée par un lettré, un magistrat d'un rang émi¬ 
nent, un gentilhomme dont l'éducation avait été formée par des voyages 


il'unü des Trois grandes médailles distribuées, chaque année, par le Ministère dt 
S Instruction publique.Voir, en téicdu t. XI p. vck-i), le discours dans lequel 

le préside UÎ+ &L Ü r {JiiEfiimcrisk q si éloquemment payé à M, Del pii la Jolie de la 
Société. m 

i. Trois beaux volumes în-4* om déjà paru par les soins de cette commiislon ; le 
» Limr de s Bouillons (1867); les Regis f^j de la Jurad* § détiàératims dt- 140Ù à 
t Bordeaux vers 14^0+ Description topographique ( 1874(1. Deux autre* 
volumes vont prochainement paraître, et d'autres sont en préparation, 
a. M. DoJpit A inséré dam le r î de a Publfc#tkms de rette Société (iSbS), d'après 
un exemplilre unique de 1 >77, un poème intitulé ; Pîainte de la Guteme au Roy. Il a 
enrichi une autre eu Lia: Lion bcmlçla isoles Takimts des BmopMUs de Guyenne, d^nt 
remarquable élude sur In Origine* Je l'imprimerie en Guyenne (t. 1 + tSüq ci de 
divers documenta sur Michel de Montaigiîe recueillis par MM. fayen. Ri chou, Rûbo- 
rel de Oimcds, etc, Dans le L III, dont la première partie vicm de paraître (Poésies 
inédites de F. J. de ChancegLagrangc, Paris, Routeyix; Sauvetertc, Chollet., 1878). 
entreront diverse* maz&rinidcs bordelaises des plus mre? et des plus curieuses. 
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a ïftrftnger, et même par plusieurs séjours a h cour de France *, * 
La publication de la Chronique bordelaise présentait bien des Jiflkul- 
lés. Le manuscrit de La Brède est un rccueil t sans commenccmern nî fin* 
de notes éparses, écrites au hasard et sans autre ordre que l'indication 
marginale des années, indication fort souvent trompeuse, La même main 
qui avait d'abord inscrit les daCes trop légèrement* a biffé* surchargé* 
modifié les chiffres^ de façon à rendre bien épineux le choix des époques 
définitivement adoptées par Fauteur, M, D. ne s'est pas laissé décourager 
par tant dû désordre et d'obscurité. Aussi patient que sagace* il a fini par 
tirer du grimoire de Fécrivain bordelais on corps de chronique dont l at* 
trait n'est pas plus contestable que Futilité. Ge travail de reconstitution 
qui a coûté tant de peines et de soins A l'éditeur, lui vaudra les fél ici ra¬ 
tion* de tous les curieux, car c'est pour les curieux surtout que semblent 
avoir été publiés tes deux volumes de la Chronique borddûîsc, dont le 
premier embrasse la période comprise entre 1240 et 1099, et le second, 3a 
période comprise entre 1600 et 1 638 . Dès la première page, on rencontre 
une singulière historiette sur une relique de SaintnMarLiai* ce die est 
suivie dune foule d’autres historiettes non moins singulières. La variété 
des récits de Gaufreteauest 1 pour ainsi dire* infinie. Le chroniqueur tou¬ 
che â tous les sujets. C'est aimfi qu'il nous parle successivement d'Ar- 
nautd de Villeneuve 3 ;dc Richard II* roi d'Angleterre, dont M. H. WuL 


* s Les philologues riront dta étymologies données par Gaufretoau, et surtout de 
son étymologie du mot charivari % II, p. ai ij, Mais Ih sauront «ré à notre auteur 
de leur avoir conservé dus ex prisions comme Floche ÇJe me la puis oublier — U 
^□git dhtflç remarque - quelque docte qifdfc soit, T. I, p. *) et comme Gûje [Cela 
Miûit riche, maïs goflé. T. J| T p, G6) # Iji p réméré de ces expressions n 9 a été recueil¬ 
lie dans aucun de nos dictionnaires, et ïû seconde n’a été dtée par \L Littré qned’a- 
prè* un seuI exemple du xvf siècle, exemple emprunté par Doctie^ j Duverdier. Je 
Suppose qu r â la pape Hi du lûme IU'csï par suite d’une faute d'impression que le 
Êorder est en terme du pais * appelé fwisour. Cest pousoué qu fc il lallali dire et ce 
mot est encore employé aujourd’hui par les paysans d-e Gascogne. 

ls Gaurrcteau ^^Eare(p, 33 que c'est « un des plus recommandables perso tmaces de 
tous ceux qui ûdi prins naissance dans la patrie bourddoisc*, M, D, h[qui c Vr X note a ) ■ 
« La vie d’Arnaud de Villeneuve, chimiste, lltiéreïcur et théologien éminçai attez 
mal conaue, Gnufreteau avah sans douie quelques bonnes raisons pour le faire naître 
en Guyenne, au lieu Jeîe qualifier do GautIan T comme l'ont fait quelques Imprimeur 
de ses wyu* > J^objec» que « « «ont pas «ukmedt 1« impri msufs qui ont 
donné au célèbre médecin une engins espagnole : Arnauld de Villeneuve lui-même 
nou# apprend dans un Traité de géométrie pratique, dont je menuacrit »isie à la 
bibliothèque de Carpçptres, qu’il naquit en Catalogne. Cf. Catalogue JescrMf et 
wiümc Ja manuscrite Je la BMalkèque de Carpcntratparfeu M. Luckht <wmd 
m-S186a, t. I. p, t&çi), et : Di la médecine et Jet sciences occultes d Montpellier 
dan leurs rapports avec V astrologie F ar M. A. Cubain, aujourd'hui membre de 
1 Institut (Montpellier, 1871, in-q-, p, S, note il. L'erreur ici rectifiée est de* Mua 
répandues, et on Jitdans rarticl« AntautJ de Villeneuve de la dernière édition du 
meilleur de nos recueils biographiques, k Dictionnaire historique Je ta France de 

f m U U1 *" Be : “ On ne son s'il naquit en France, en Espagne ou en lia- 

iie> mus on le croît pourtant languedocien* n 
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Ion a si bien raconté la vie î ; d’tin tremblement de terre survenu en 
14^5 3 ; de Iillustre archevêque de Bordeaux* Pierre Berlaad 5 du séjour de 
Louis XI à Bordeaux ; de la mort dans lç château du Ha dç Charles s duc de 
Guyenne; du droit qu P a valut 46 Sf le Captai Je Bueh de devancer scs vas- 
saux en de délicates circonstances ; du Je Deum chanté à Bordeaux pour 
célébrer rentrée de Charles VIII en halte; delà peste des années 1493- 
i5oû; du privilège qti'av aient les Bürdetais condamnés à mort de netrç 
exécutés que par l’épée, ainsi que les gentilshommes; de la nomination 
de Guillaume Benedici au parlement de Bordeaux J ; de la fondation de 
la chapelle d'Arcachon par le frère Thomas TUiricus; des barriques de 
vin défoncées par les bourgeois de Bordeaux afin que les Suisses qui es¬ 
cortaient François l*\ * au retour de sa prison d'Espagne, en peusscru 
boire à leur plaisir et à suffisance »; dWndré Goret et d’Elie Vinet, réor¬ 
ganisateurs du collège de Guyenne; de la bibliothèque du président Ni¬ 
colas Boyer* auteur des Decisiones È léguées par lui au Parlement; du 
conseiller Briand de Valée, « personnage de rare et emînent sçavoir 
fondateur d h unc chaire de théologie ; du voyage de Charles-Quint ta 
France + ; du professorat de Marc-Antoine Muret au collège de Guyenne; 
de la révolte de 1348; de la naissance h Bordeaux d'Eyraar de Rançon* 
net, % grandement fameux et renommé pour son excellent: et rare sça- 
voir. & et dont on a fait souvent un Périgourdin 5 ; des commentaires du 
conseiller Arnaud de Fcrrûn sur la coutume de Bordeaux et de ceux du 
président Christophe de Raffignac sur les matières bénéficia les; du pre¬ 
mier président Jacques Benoist de Lagebastoüj que Ton assurait cire un 
fils naturel de François I ir ; de la construction du château Je Goulmspar 
le maréchal de Saint-André ; de l'étymologie du mot huguenot 
de l'excessive jalousie de de Tingon, h qui cousoit, la nuitt, un pan 
de sa chemise avec celle de son mari, pour cognoistre s'il ne se livrerait 
poinct à quelque larcin d'amour avec ses servantes ci fiUes de chambre Ti ; 


l. Pijil, 1SG4, 1 fo|. ïn -9 \ 

a- Gabriel Je Lurbe a placé ce iremblcrncni de terre en 14*7* le jour de la Chan¬ 
deleur. Il y aurait ù chercher quel est celui Jcs deux chroniqueurs qui a ration b 

J. Vûki ce que Gau fret eau nous apprend [t. 1, p P 4^) de ce jurisconsulte .* #. i5og. 
— En cette Année, Guillaume Renèdfét, grand et fameux docteur en droit* et qui a il 
bien esçrit.'füt fatet conseiller au parlement de ïtourdeeux; nuis, est a noter que, 
bien qu il lut un si célébré magasin de science ci de doctrine, neantmrins, lors qu’il 
fut examiné, il demeura muet saut k ftlci, S-Dns pouvoir rien respondre, tanE il so 
trouva «tonné. Ce qui est adrenu* despub, en la personne d'unaulcre grand docteur 
en droit, appelé Cncras K estant rracttintj au parlement de ThùEoUK pour im office de 
contetlbr. * 

4. \æ plupart des détails Sur Charles-Quint en France ont été empruntés au 
lïm rv de 1* Naît sauce, prQgrt^ et décadence de rhèrétk de ce siecle par FTorimaûd 
de Raymond (1605,10-4*1. 

5. Voir r U» firwid homme oublie. Le président de RaxcomteL Paris* 1B71* £*- 
in-9\ p. Sj 7 . 

6. Cest l'occasion de noter que parfois les anecdotes racontée* par le bon Gaufre- 
teau sont d'une gauEoîserie dont rien n'approche. M„ D. {Introductiv*, p , ttu) dit : 
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de la bûche de Noël ; de divers incidents des guerres de religion ; du pas¬ 
sage de Charles IX à Bordeaux 5 de l'expédition du capitaine Peyrot, le 
fils cadet de Biaise de Mon lue. à Lite de Madère et de l'expédition du 
capitaine Dominique de Gourgues à la Floride ; de l’établissement de 
l'imprimerie de Simon M illanges ; du massacre des huguenots à Bordeaux 
en 1573; du P. Edmond Augier, fondateur du collège des Jésuites en 
cette ville; de la mort, au siège de Gcnsac, du seigneur de Montferrand, 
maire et gouverneur de Bordeaux (tsyS) ; de la coqueluche de 1S78 (Je 
chroniqueur écrit conculuche); de l’invasion du mal de Naples (1S79); 
de la condamnât ion à l’amende honorable d’un huguenot qui avait voulu 
faire gras en Carême; de la construction de deux galeries basses dans la 
cathédrale de Saint-André d'après les plans et sous la direction de FJori- 
mond de Raymond (i 58 o); des opérations chimiques de François de 
Foix, évêque d’Aîx; de la mort qui frappa le maréchal de Matignon 
ItSggJ, « ainsin qu'il mangeoît a son disner d’une perdrix » ; de Robert 
Balfour, gentilhomme écossais, principal du collige de Guyenne; du 
château de Cadillac, que le duc d’Epernon commence à élever {1600); 
d'une course de taureaux donnée par Lüre, premier j tirât de Bordeaux 
(1604); d’un cagoc (Gaulîreieau dît Gahel) enterré vif par mégarde; 
d’une bataille à coups de poings dans l’église de Saint-André pour la 
préséance (1608); des querelles entre le cardinal de Sourdis et les mem¬ 
bres du chapitre (1609}; du duel du comte de Barrault et du capitaine 
LaBordesière (161 5 ); du mariage du vieux maréchal de Roquclaurc, 
mariage qui, justifiant d'avance Je mot spirituel de Corvisart, fut des 
plus féconds (1617); de la décapitation d’Argllemont, gouverneur des 
châteaux de Caumont et de Fronsac (1620); de l'ensorcellement de la 
dame Je Bajaumont, châtelaine de La Fos, par un moine qui, précurseur 
d'Urbain Grandier, fut condamné ü mort pour ce crime imaginaire 
(1620); de l'exécution de Lèse tin, < des premiers et plus habilles conseil¬ 
lers au parlement de Pau » (1622); de la chasse faite aux sorciers de 
Saïnt-Jcau-de-Luz et des environs par le président Espagnet et le conseil¬ 
ler Pierre de Lancia fifiiSj ; du « grand et insigne voleur » Guilleri 
pris â Saint-Jcan*de*Blaîgnac et roué à La Rochelle < r 624) ; de l'ambas¬ 
sade (1624) du comte de Barraul t en Espagne, où son père était allé en la 
même qualité vingt ans auparavant *; delà querelle entre l’archevêque 


1 Nous trouvant placés dans l'it ter native j e mutiler l’tsuvre de l'auteur ou de lui 
Eai buta* physionomie naturelle, noua avons prb ce dernier parti, n 
t* Et non Ic/fa aîitê 9 comme le dit Gaufrecrau (p r ^4 f ta j t Miltc- 

Aniome de Moulue, tué devant Ostieen iSS 7. Au sujet de r«péditiou de Madère qui 
Ta Être l'objet d’une étude spéciale Je la part de M r Gartarel dîne la Revut his~ 
torique, je relève la particularité que voici ; îm hardis comparu™ de Pierre Ber¬ 
trand de Moulue furent « desgûSUdos, à rcjpagùdïk, le ra^ir par le gousier. * 

1. Ces deux ambassades ont été ignorées de Fauteur de la liste des ambassadeurs 
de la cour de France prêt les puissance* étrangères publiée dans 3 'Annuaire historique 
dû la Société de FHUtïrift de France pour Fanuce 1Ü4E (p. -33 , 
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de Bordeaux, Henri de Sourdis et lediic d Ëpcrnon ( i534) ; deh sédition 
appelée la Commune et des massacres et incendies qui la rendirent si 
tristement célèbre ( 1616 ), été. 

À la suite de la Chronique, M, D. a publié (p, *53-284) des vers la¬ 
tins, français et gascons composes ou recueillis par Jean de Gaufreteau. 
On v remarque un Hoël en langue populaire et des vers français à Mon¬ 
sieur de Tairas sur Ternie que les grands portent d sa vertu et à sa 
valeur, considérée dans cette action admirable de la dejfence de ta cy- 
tadelle de Roschcllc t assiégée par les Anglais ■, 

L'ouvrage est complété : i® par un Essai généalogique sur la famille 
Gaufreteau (p. 287-432); 2* par une excellente Table des matières (p* 
4 33-478) ; 3 0 par un généalogique portant rectification des nu¬ 

méros d ordre dans les différents degrés de la famille Gaufreteau r 

M, D. ne se flatte pas d'avoir entièrement débrouillé le chaos généalo¬ 
gique qu’il lui a fallu traverser; du moins n a-ï-il rien négligé pour tirer 
le plus de lumière possible des innombrables documents qui ont passe 
par scs vaillantes mains. Ces documents proviennent de la Bibliothèque 
nationale (Cabinet des titres), de la Bibliothèque publique de Bordeaux r 
des archives départementales de !a Gironde, de diverses collections parti¬ 
culières, etc. M t D- a pris deux bonnes précautions pour nous faire mar¬ 
cher d'un pas plus sûr dans un dédale où personne encore n'avait sérleu* 
serment cherché A s'orienter : il a classé par ordre chronologique (dû 1498 
à 1765) tous les renseignements qu'il a pu se procurer sur chacun des 
individus qui ont porté un nom aujourd'hui tout ù fait éteint, ét il a in* 
diqué avec une minutieuse exactitude les diverses sources où ces rensei¬ 
gnements ont été puisés. Signalons, dans l'Essai généalogique , le cu¬ 
rieux chapitre consacré A Jean VI de Gaufretcau, le principal rédacteur 
de la Chronique (p, 330 - 349 ), lequel Gaufreteau, après avoir enterré ses 
trois fera mes J quitta la toge pour prendre 3 a soutane et devint curé de 
la paroisse de Libourne 1 * 3 . 


1, Dam la Chronique (1. T, p. x 18-128) ont iU reproduis» des sia aces en vers 
français cm tenant {'histoire de Caillou et de $a femme t et ks maux et malheurs que 
U jeu cause, tant aux femmes qu'aux hommes, qui laymcnt par excès et non par 
dcduicL An sujet de Celle langue complainte, GaiiFreieau dît naïvement {p T l iyj ï 

a J r al jugé que je n H çnnuyerois pus les lecteurs si je ktir utiachms [ces vers] au pied 
de la susdite histoire, bien que la poésie n'en soit pas lani delkate* * 

z.. C'-st le titre qu'il prend dans un rare volume que j'ai consulté à la Bibliothèque 
niUonale (L. 3l3. b fc n* 1*674,1 : La digue ou le siège cl prime de la RoschcUe, livre pre¬ 
mier dédié au Roy par maiâtrt )e*x tm GacfiütcaUp cMevanï conseiller du. R07 
Lit commissaire aux requeaits du palais de H Cour de parlement du Bourdeau*, et a 
présent prettru cl curé de relise de Libourne {à Bourdeaux* par Pierre de La Court, 
me Salnt-Jaïnmes, i6ig r iu-8* de 410 p) r C'en un prolixe cl aride commentaire de 
certaines prophéties qui, selon l'auteur, se su ni réalisées dans le siçge et pris^: de la 
Rue belle. La travail du commenEateur ne mérite aucun des ékges qui lui tant prûh 
digues dans deux pièces liminaires. Tune en dix vers U*.ins. L'autre en quatre pages, 
pièces signées L de Bavolier, nçpos übtcqupitiss. et Fclrus Trkhetus^ Advoc- Bur- 
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M. Delpit, dont b vieille et sincère amitié m'a donné tant de bons 
conseils, tn'a parfois reproché d'apporter quelque excès dans mes anno¬ 
tations, Me sera-t-il permis de lui adresser un reproche contraire et de 
me plaindre du trop petit nombre de noies dont iL a éclairé la Chronique 
bordelaise? K ni mieux que lui, qui connaît A fond l'histoire de la 
Guyenne et qui possède, dans ses admirables collections, une si riche sé¬ 
rie de documents bordelais imprimés ou manuscrits, ne pouvait expli¬ 
quer, rectifier ou compléter les récits de Jean de Gaufreteau i. Sans doute 
b surabondance a ses inconvénients, mais doivent-ils être comparés il 
ceux de la disette i 

T, de L. 


VARIÉTÉS 


S** tint mille de Muret, le» riimnlqiiu irauiwiporBlue». * 

La bataille de Muret fut, sans contredit, b plus importante de la guerre 
des Albigeois i elle eut l'avantage d'être décisive; b seul allié effectif des 
princes méridionaux y pérît et le triomphe de Simon de Mention devint 
par suite inévitable. De ce fait d armes nous avons de nombreux récits 
anciens, dont plusieurs émanent d'écrivains contemporains, quelques- 
uns même de témoins oculaires; toutefois 1® péripéties même die l’action 
sont loin dêtre encore entièrement connues; la disproportion énorme 
entre es ^ orees des deux armées fait Je b victoire des Français une sorte 
de miracle, et l'on comprend mal comment oeuf cents cavaliers, si bien 
armes, si bien disciplinés qu'on les suppose, aient pu disperser sî com- 


Jij,. La prose du curé de Libourne est précédée 4e bien mauvais vers adressés au Iec- 
leur, bu cardinal de Richelieu, etc. Voici les lïx derniers vers de l'Epltre au cardinal 
datée de Libourne ce i de ma; 1619 : 


denç, prfiEii 

Ce îi*TÉ r que f H t*Eînae djjfnç 
LÏB S. I de ÏÛ4 gCÏKMl» ; 

Vos action* sotié un ‘ 

Vous k* oilriint j'offri; roiu pvç*m«. 
FIïii ^iïd prisent *4 pfeuJrk*~raiu ? 


*?• unc *r- M D - “ deffilnde ini **<*«. à de 

rtcude la prise de I abbaye lie Ciairac CI Je l'arrestation du «usseilter Le Duc de 
JacqeeeDu Doc, Il aurait trouvé une par/aite solution du petit problème dans' le» 
vii-dm*! Historiques du département Se la Gironde, (t IL p, 6, igrj). De mfme T a*U 
rrait voulu faire mieux connaître une des Héroïnes de Jean de Gauireteau, Cmherinç 

t 1 “ ?* ll ‘ p ' 7 'l- « turait P« analyser une lettre de M<™ de Tereeau « 
Uym$ Xïïl* dn ï {«Trier 1620 ferrême rç^ueïE, t. XV(| , 

X Lepp&en ttrtveJt. crten grande partie extrait de la nouvelle édition de FMrtotVf 
de Larif^tdoc, de D. Vaiîsette, Toulouse. m- 4 v, en cour» de publication. 
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piété ment et en si peu de temps une armée de plus de q un rance mille 
hommes. Ce prcbl^me, à b fois militaire et historique, a tenté un érudit de 
Montpellier, M► Henri Delpech, qui, dans un travail paru tout récem¬ 
ment ( a essayé d'éclaircir cc que le fait avait d T ûbsçur et de peu compré¬ 
hensible l * 3 * C esî aux manœuvres de cavalerie bien dirigées par Simon 
de Montfoit, qu'ii attribue l'honneur de la victoire, et, grâce à une suite 
de raisonnements ingénieux et appuyés en plus d'un cas sur des preuve^ 
il essaie de reconstituer la topographie du champ de bataille et de re¬ 
trouver les différents mouvements qui s y succédèrent eu izi3* Son 
système, qui peut paraître excessif à certains points de vue, n’en est 
pas moins ingénieux* et, si l’on peut reprocher â l'auteur de faire de 
Simon de Mon (fort un général de cavalerie comme Murat ou Sher¬ 
man, il faut reconnaitre que, sur plus d'un point, ü a atteint la vérité, 
!>éous allons, aidé de ses recherches, reprendre h notre tour L'étude de eu 
problème historique, en cachant du cirer des textes contemporains toutes 
les lumières qu'ils nous pourront fournir. 

La première chose a faire esc de rechercher les sources de ^histoire de 
la bataille a , Au premier abord, elles paraisse ne fort nombreuses et il 
n'es t pas de chronique du xm H siècle qui n'ait consacré quelques lignes 
à un lait d'armes aussi important. Mais ÎE suffit de réfléchir un instant 
pour comprendre que tous les auteurs ne peuvent indifféremment nous 
fournir les renseignements que nous cherchons. Autre chose est de ra¬ 
conter brièvement le combat de Muret et d'en faire connaître l'issue, 
autre chose d en indiquer toutes les péripéties, et de montrer les positions 
des deux armées. Aussi devrons-nous nous borner aux trois ou quatre 
chroniques plus impoi tantes écrites par des contemporains. M. Delpech a 
cru qu elles sç contredisaient et a sacrifié i un des témoignages à l aufre \ 
nous croyons, au contraire, qu h on peut concilier leurs récits et ce sera 
l'objet du présent mémoire. 

De tous les chroniqueurs contemporains, le plus important, celui dont 
le témoignage est le plus sûr, est Pierre, moine de Vaux de Cernay* En 
etfet, mai gré son emphase, mai gré sa passion, cet écrivain a généralement 
raconté avec une grande exactitude les faits de guerre, dont U a été le té¬ 
moin et c'est le cas pour la bataille de Muret ; sou rérit de cette action, 
qui peut paraître un peu bref, a été écrit deux ans au plus après l'évène¬ 
ment 1 ; de plus, quoique partisan fougueux de Simon de Montfort, il 

i. Lî épiaitîç Jz Alarct et ta iiciique de ta cm'jfcTta fl k xiti* siècle; avec deujc plans 
iupûgj'apïniuct. Pjr Henri Delpech. membre du conseil de ta Société paur l'étude dci 
langues rom an ta. Puis ti Montpellier, m-H% xvi-iS5 pp, 

a " Dn tes trouvera dans les collections suivantes: Pierre de Vaux Cernay, Hiât* de 
Fn omtc.I. XEX, p r 84-88;. la Relation officiel^ des prêta te w ihid-i y- S8-8fl£ Gui Item 
de f*ui Laurent, ibid rf p» ïoiî-aog; pour La Cause, édition de M. Meyer pour la Société 
de ]" histoire de franco Pour les autres nuteur^ nous donnerons des renvois parti- 
cutien. 

3. La première partie de ta chronique de Pierre de Vaux Gcrnay fm dédiée par lui 
k Innocent lit, mort en îai6 r 
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n'avaû aucune rJ.ison ii^ Ua-cscir tous ces bits, si honorables, si glo¬ 
rieux pour son héros. 

De Pierre de Vaux de Cernay, il convient de rapprocher un certain 
nombre de chroniqueurs qui lui ont emprunté tout ou partie de leurs 
renseignements. Tel est Guükm de Puilaurens,, chapelain de Rai¬ 
mond VII T qui écrivait vers 1270; il rFa fait qubbréger le récit du moine 
cistercien, en y ajourant quelques circonstances à lui rapportées par ]e 
■comte de Toulouse, Raimond V 1 1 qui s âgé de seize ans en ter 3 , assista à 
la bataille du haut d'une colline voisine 1. Il faut encore rapprocher de 
Pierre de Vau* de Cernay, Baudouin d'Àvesnes dont la chronique, écrite 
vers 1270, outre une traduction presque littérale du chroniqueur cister¬ 
cien, renferme quelques détails dont b source nous est aujourd'hui in¬ 
connue, mab qui paraissent authentiques. Enfin mentionnons la com¬ 
pilation historique de Bernard Gui, dont cette partie est connue sous le 
nom de Prœclara Francorum Jacinora . 

Possédant un chroniqueur tel que Pierre de Vaux de Cernay p nous ne 
pouvons a t[ ri huer grande valeur â desauteurs,, commeGuilbume le Breton. 
Ce dernier, en effei, n écrivît cette partie de sa Phîlippzde et de sa chroni¬ 
que en prose que plusieurs années après l'événement, et vivant loin du 
pays, les renseignements qu ü nous fournît n ont que peu d'importance 
dans le cas qui nous occupe. 

La chronique dite du roi Jayme est une source beaucoup plus impor¬ 
tante. On n’en connaît pas sûrement le véritable auteur, mais, quel qui! 
soit, il connaissait fort bien les événements de cette époque et nous rap¬ 
porte plusieurs détails intéressants sur les différentes phases de b bataille. 
Mais il faut pourtant reconnaître que ces détails ne sont pas de telle 
valeur quon puisse opposer son témoignage à celui de Pierre de Vaux 
de Cernay ou de la Camo ; on ne peut guère que lui emprunter quelques 
indications sur le nombre des combattants et ks noms des chevaliers ara- 
gonais et catalans qui périrent dans Faction. 

Vient ensuite la seule source qu'on puisse réellement opposer a 
Pierre de \ aux de Cernay f la Canso, L'âuteur anonyme qui a écrit cette 
partie du poème, écrivait vers 1219; il a connu les principaux chefs de 
l'armée, il parait avoir connu les lieux, Toutefois, ici comme chaque fbi$ 
qu il raconte des faits dont il n'a pas été témoin oculaire, il est assez 
coniuSp et surtout très bref. A peine accorde-t ü cinquante vers au récît 
de celte action si importante r alors qu“îl consacrera plusieurs centai¬ 
nes de vers à ici petit combat sous Toulouse, Quant à b version en 
prose, comme elle n'a fait que copier le poème, en y ajoutant des détails 
imaginaires, nous ne la mentionnerons que pour mémoire* 

Enfin J a circulaire officielle, écrite par les évêques après cette victoire 
inespérée, renferme quelques détails miles. Elle a été insérée par 


1. Ptui-JmitiHi Guilhaume de pu] tour*ns a-HI connu s'e récitée la Canm. C'wï 
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PÊcnrc de Vaux de Cernay dans sa chronique ; peut-être meme est ce lui 
qui la rédigea. En tout cas, i! faut admettre quil l a lue avant de rédiger 
Sun récit et elle doit servir h compléter celui-ci, partout où elle n est pas 
en contradiction avec lui, Toutefois, elle ne peut nous fournir sur la 
bataille même que deux ou trois traits utiles, le reste n'étant qu + unû 
longue amplification de rhétorique» émaillée de citations des Ecritures. 

Le premier problème A résoudre, problème que D- Vaissette a lon¬ 
guement examiné l , est la détermination de la force respective des deux 
armées. Entre les différentes versions des chroniqueurs, il y a de grandes 
divergences* * et il faut évidemment interpréter leurs termes. Jl es! assez 
facile de fixer le nombre des soldats de Mon tfortt M. Delpech 3 montre 
péremptoirement que les Français ne comptaient pas plus de huit cents 
à mille cavaliers, et sept cents fantassins ; ces derniers restèrent â Muret 
pendant l'action pour garder la ville. En effet, Pierre de Vaux de Cerna y 
dit que trente chevaliers entrèrent dans la ville avec Simon qui y trouva 
un nombre égal de chevaliers laissés auparavant par lui dans la place; 
en outre, dans la soirée, il fut rallié par le vicomte de CorbeiE, à la tète 
d'une troupe de cavalerie, dont l'écrivain ne précise pas la force. Si l’on 
compte quatre-vingt-dix chevaliers ou cavaliers nobles, on trouve, en 
calculant diaprés les données du temps, un total de huit cent quarante 
à nçnf cents cavaliers* chiffre qui répond assez exactement A celui que 
nous fournit la chronique deJayme. 

Reste A déterminer b force des contingents vasco-aragonais. Grèce à un 
esamen attentif des chiffres des troupes aragonaises et catalane^ qui 
prirent parc à la bataille de Navasde Tolosa et plus tard A La conquête 
de Valence, M. Delpech en arrive ù admettre que la Catalogne seule 
pouvait fournir mille hommes de cavalerie, seule troupe que Pierre 
d'Aragon paraisse avoir amenée en Languedoc, Ce qu'il faut remar¬ 
quer, c'fisi qu'il résulte de pièces inédites, citées par M. Delpech ■ , que 
le roi avait prb tous ces chevaliers è sa solde, La noblesse catalane» en 
effet, put éprouver quutquc répugnance ù suivre volontairement Don Pèdra 
dans une expédition assez peu orthodoxe et qu’il n entreprenait que 
dans un but d'ambition toute persan ne lie. Il se passa lé quelque chose 
d'analogue à ce que l'on peut remarquer plus lard, lors des croisades de 
Louis IX ; ce dernier prince dut aussi prendre à su solde les nobles 
français que la dévotion ou l'amour des aventures ne suffisaient plus à 
entraîner en Orient, Quoiqu'il en soit» ce chiffre (mille chevaux ï est 
indiqué A la fois par la Canno et par un auteur purement espagnol, 
Rodériè de Tolède» ce qui rend le raisonnement de M. Delpech d'autant 
plus probant. 

Quant au contingent méridional, H comprit tous les chevaliers Jêpos- 
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sédés par Simon de Montforr et ks vassaux des comtes de Toulouse, de 
Fcîx et de Cûmniinges- M. D. estime qulïs formèrent une troupe de ca¬ 
valerie ù peu près aussi nombreuse que telle des Catalans; peut-être ce 
chiffre de mille chevaux ert-il un peu fort pour des pays depuis si long¬ 
temps dévastés par la guerre. Bans tous les cas, k question n'a pas d'im¬ 
portance, une bonne partie de cette troupe n'ayant pas pris part è l'ac¬ 
tion. 

Pour l'infanterie, dont Guil laume le Breton fait monter l'effectif à deux 
teni mille hommes, et donl Pierre de Vaux de Cernay estime la force il 
cent mille hommes, M- B. adopte l'opinion de D. Vaisselle et réduit 
cc> chiffres fantastiques il quarante mille hommes. Le savant béné¬ 
dictin 1 basait son calcul sur le chiffre probable des pertes de cette infan¬ 
terie, vingt mille hommes, en supposant que la moitié des soldats avait 
péri ; ce qui n'a rien d'împrobable, car chaque grande bataille de cette 
époque était invariablement suivie d'une abominable boucherie* A l'aide 
de lotîtes ces indications, M. D. compose Je tableau comparatif suivant, 
que nous reproduisons a litre de renseignement, en rappelant seulement 
que tous ces chiffres* sauf ceux qui concernent ks troupes de Mont fort 
et la cavalerie de Pierre d’Aragon, ne sont qu’approximatifs. 

Armée croisée : gaû cavaliers, — yoo piétons. — Total : i s 6oo com¬ 
battants. 

Armée alliée ; cavalerie, i, 5 oo Espagnols \ , 7 

i , 5 oo Langued 13 ^ ! 1 \ Total : 43,000 

î n fanteric, 40,000 ho rames 40,000)' 

Ainsi que D. Vaisselle la fait remarquer le premier t une grande parc le 
de la cavalerie ennemie étant restée immobile, et l'infanterie ne comptant 
pas dans ks batailles du xm" siècle, les soldats de Simon de Mouifort 
nkurent [amais â combattre plus de deux contre un, ce qui, sans dimi¬ 
nuer en rien l'éclat de leur victoire, fait perdre à la bataille de Muret 
son caractère miraculeux et h ramène ü des proportions plus historiques. 

XJn autre point fort important à élucider est la position des Jeux ar¬ 
mées belligérantes. M. O r , grâce ù de longues et patientes recherches 
dans les archives de Muret, est arrivé à reconstituer assez complètement 
la plan de Muret et de ses environs en îit3. Voici les détails que nous 
lui empruntons; nous tacherons d'étre aussi dair qu'il est possible de 
rêtrfi sans dessin explicatif. Muret est situé sur k rive gauche de la Ga¬ 
ronne; la ville communiquait avec la rive droite par un pont, sur lequel 
passait la route venant de Fanfcaux, route que suivit Simon de Montfort. 
Ce pont ne débouchait pas directement dans la place, mais donnait ac¬ 
cès sur une sorte de terrasse entre les murailles et la Garonne, terrasse 
qu'il fallait suivre pour arriver à une porte, située presque l'angle, sur 
le second côté de Jenceinïe. Cette porte,, que citent les historiens du 
temps, était la porte de Salles* U ville elle même était triangulaire, et 
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couverte au sud-est par la Garonne, au sud-ouest par un large fosse qui 
passait devant la porte de Salles, au nord'ouest par un petit affluent de Ja 
Garonne, nommé b Longe, qui venait se jeter dans le fleuve au-dessous de 
la ville, 11 faut certainement voir dans la Longe le ruisseau cité pari lu 
Causa en pàrlant de b déroute des Toulousains et que les chroniqueurs 
indiquent comme séparant les deu?t armées au moment de Faction. 

En remontant la Longe vers l'ouest, on trouve une colline appelée 
PerramoTti à environ 1,35a m. des remparts, nous disons une colline, 
mais il faut plutôt entendre par là des ondulations de ter ram peu élevées 
courant vers le nord-ouest* et entourant une vaste plaine qui se développe 
entre elle, la Garonne et Ja Longe* C'est sur cette éminence que dut être 
placé le camp toulousain et c J est de là que le jeune Raimond VII put 
observer la bataille, dont il racontait plus tard les péripéties à son cha¬ 
pelain, Guillem de Puilaurens. La plaine qui s'étend au pied de Pcrra- 
mon s'appelle Y Aragon et une tradition qui remonte au commencement 
du x\i" siècle veut que ce soit là que Don Pédrc ait été tué L'empla¬ 
cement de la bataille est, en effet, au nord de la Louge ? mais rien ne prouve 
quelle ait eu lieu précisément sur le terrain de FAragon. En effet, entre 
remplacement adopté par M. D. et la colline de Penamon, il y a en 
ligne droite plus de i T Soo mètres, et, au rapport de GuïLLem de Puilau- 
rens, le jeune Raimond VII placé sur cette éminence entendait distincte¬ 
ment le choc des armes des combattants, ce qui nous parait impossible à 
une telle distance. En outre, la cavalerie de Simon de Montlort aurait 
eu à faire un trajet réellement bien long avant d'atteindre l'ennemi ; 
enfin nous espérons prouver plus bas que la bataille eut lieu assez près 
du camp des alliés T ce quî nous force à reporter le champ du combat 
tout prés de la colline de Perramon* dans 1 angle formé par cctie ondu¬ 
lation et le cours de b Louge. 

Nous arrivons maintenant à Ja bataille même. Ainsi que nous Fan- 
rmneons plus haut, nous ne croyons pas absolument admissible le sys¬ 
tème adopté par M. IX T et nous estimons que Ton peut concilier les té¬ 
moignages de la Cansû et de Pierre de Vau s de Cernay, que cet érudit 
regarde comme coaîradÊctoires. Nous commencerons par exposer Je sys¬ 
tème de Fauteur avant de donner notre récit* composé uniquement sur 
les testes et en dehors de toute hypothèse personnelle, 

M. D. suppose que, au moment où les ennemis attaquent la place du 
côté de la porte de Toulouse et ù F angle nord-oues^ Simon de Montfort, 
pour mieux les tromper, simule un mouvement de retraite par b porte 
de Salles. Et tandis que le troisième de scs escadrons fait mine de défiler 
vers la Garonne, les deux autres s'élancent en avant, dispersent les assié- 


3+ Delpech* p-ï-s, MalheurieuBenj.cn t eeuc tiadiii-oia est mentionnée pour la pre¬ 
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géants rangés entre la Louge et 3 a ville, traversent ce ruisseau et vont* 
à prés d'un kilomètre de là, attaquer le corps du roi d'Aragon qui est 
resté en position pendant l'Attaque. Simon les observe de loin, puis, les 
voyant comme perdus au milieu des troupes ennemies, IJ part à la lète 
de son dernier escadron* passe la Longe plus haut en un lieu appelé Ru- 
dd|e ( et vknî après une course d'environ trois kilomètres, tomber sur le 
flanc du corps aragonals qu'il achève de mettre en déroute. Puis, tandis 
que le comte de Toulouse et ses chevaliers restent inactifs, il revient sur 
l'Infanterie alliée qui a repris 1 attaque de la ville, en fait un grand car¬ 
nage, et la refoule vers la Garonne; une partie échappe grâce à une flot¬ 
tille de bateaux qui stationnait sur le fleuve oii le reste trouve la mort. 

Outre quelques incohérences et quelques contradictions, cette explica¬ 
tion présente plusieurs Impossibilités, En effet, il est difficile d'admettre 
qu'un corps de cavalerie puisse ainsi traverser successivement une ligne 
ennemie! un ruisseau assez large* faire un trajet relativement long ce at- 
icquer avec succès un corps d'armée, range en bataille. Les machines de 
guerre* qui battaient les murailles de Muret, devaient couvrir le terrain 
assez étroit entre la ville et la Louge, et, même victorieuse, la cavalerie 
croisée y aurait forcément rompu ses rangs et aurait perdu cette cohésion 
qui faisait sa force et qui lui donna la victoire. Yoïcî donc de quelle ma¬ 
nière, suivant nous, les choses se passèrent. Dans notre récitnous n'em¬ 
ploierons que Pierre de Vaux Cernay* k relation officiel Us des prélats 
catholiques et k C^riso. 

Simon de Mont fort est cm ré i Muret; les assaillants ont évacué le fau¬ 
bourg qui k occupaient en partie* comptant revenir attaquer le lende¬ 
main üi finir ainsi k guerre d’un seul coup i Cûksq, v. 2970-2989). Le 
lendemain, après quelques négocia rions qui échouent* le roi d'Aragon as¬ 
semble son conseil et demande l'avis de ses barons et du comte Je Tou¬ 
louse. Bon Pèiire propose d'attaquer T le comte Raimond insiste pour 
que L'on attende l'attaque dm Français dans le camp* que cependant 
un fortifiera. Traité de lâche et Je renard par Miquel de Lu zi a, seigneur 
aragonais il n'insktc pas et laisse scs alliés agir (v, 3990-3020). L'ar¬ 
mée alliée s'arme et va attaquer les porte* Je Muret ; la relation officielle 
prétend meme que son attaque fut tdlcmcni imprévue* que ni Simon* ni 
les croisés n étaient armés. Après un combat que le poète décrit en 
termes généraux, les alliés a ban donnent la partie ci s'acheminent vers leur 
camp ; cet insuccès e^L également indiqué par k relation officielle a juo 
JuëruTit dcsideno defraudalîj . 

Pendant qu'ils se retirent, Montfort fait armer sa troupe essuie, en 
passant, les insultes des en ne m is qui entourent les remparts et Tient con¬ 
seil. Il propose d'aller attaquer (ennemi, le comte Baudoin approuve le 
projet. 1/évtque de Toulouse et les autres prélats bénissent les troupes 3 
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qui s'ébranlent. Divisées en trois batailles », elle* sortent par la porte de 
Salles». Les deux premières troupes s’avancent. A leur vue, l'armée 
alliée quitte ses tentes 3 ; tous les Toulousains courent à la bataille, 
sans écouter les ordres des chefs. Le premier, puis le second corps 
français engagent l’action ; le roi d’Aragon se fait connaître, est tué, 
peut-être par Alain du Rond +. Tandis qu’un combat corps à corps 
s'engage entre les fidèles de D. Pèdre et les Français, Simon, voyant ses 
troupes comme noyées dans la masse des ennemis, traverse à son tour la 
Louge, peut-être du coté de Rudclle *, disperse Les cavaliers ennemis qui 
lui disputaient le passage et, par une brusque attaque de flanc, décide la 
victoire û - Cependant l'infanterie toulousaine, pendant le combat de ca¬ 
valerie, est revenue attaquer la ville \ en vain les évêques essaient-ils de la 
détromper; elle refuse de croire à la victoire de Montfort. Celui-ci, une 
fois la cavalerie ennemie dispersée, revient sur M uret et écrase facilement 
cette infanterie mal armée et sans discipline. Une partie est jetée dans la 
Lougc, une autre repoussée vers la Garonne 7, 

Reste à expliquer la victoire de Simon de Moutfort au point de vue 
militaire. M. D. (p. m et auÎT.J l'attribue aux manœuvres savantes 
de ce capitaine, et nous décrit minutieusement les évolutions successi¬ 
ves de scs neuf cents cavaliers. Nous ne croyons pourtant pas qu’il faille 
chercher là exclusivement la cause de son succès. lin effet, quoique le 
contraire ait été soutenu par les hommes les plus compétents, il nous 
semble difficile de prouver qu’au siu h siècle il y ait eu des règles bien 
exactes pour les manœuvres de ta cavalerie ou de L'infanterie. Le seul 
art militaire alors existant était employé dans la conduite des sièges, 
et encore peut-on le qualifier d'enfantin. Sans doute, Simon de Mont- 
Sort saisit habilement le moment oü l'ennemi venait de se retirer pour 
Jonure sur lui, sans doute aussi, par sa marche de flanc, il acheva sa 
défaite, et, en ces deux occasions, R fit acte de général et de chef de 
troupe. Mais y trouver, comme le fait M. D., l'emploi de l'ordre paral- 
iefe ou de l’ordre perpendiculaire, nous parait un peu téméraire- li 
e?t aussi parfaitement inutile d aller calculer le temps nécessaire à une 
ti oupc Je cavalerie pour iranchir une distance don née ou l'espace que peut 
1 ccuper le front de cette troupe. La chevalerie de cette époque n avait 
aucune régularité dans ses mouvements. Après une première attaque 
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de fond, généralement faite par h première ligne, le combat dégénérait 
en luttes individuelles, et c'était â celui dont le premier rang complaît 
Je plus dé champions bien armés et vigoureux qu'appartenait la victoire. 

Nous citerons à Lappui de notre opinion la bataille de Bouvines 
dont Guillaume Je Breton nous a retracé toutes les péripéties, et qui 
fut livrée en *214, moins d’un an après celle de Muret. La seule lecture 
de son récit convaincra le lecteur que, ce jour-là, il n'y eut de part ou d au¬ 
tre aucun art militaire. Au lieu d'attaquer Tarniée française, alors en 
pleine retraite et placée iï cheval sur un ruisseau, les confédérés atten¬ 
dent bénévolement qu'elle vienne, par une longue marche de flanc, 
se déployer en face deux sur une ligne parallèle. Alors la bataille com¬ 
mente, deux ailes s'attaquent, puis la lutte gagne le centre, et bientôt, 
sur tout le champ de bataille, J« chevaliers ennemis combattent corps 
a corps et échangent de grands coups de lance et d'épée en l’honneur 
de leurs dames. Cela dure jusqu'à cc que Tune des parties ait eu tous 
ses chefs tués, blessés, prisonniers ou en fuite- 

En rdalitéj la victoire des croisés à Muret doit être attribuée à trois 
causes, — Leur supériorité militaire. Quoiqu'on di.se M, D.* Parme- 
meiu militaire du nord était bien supérieur à celui des gens Ju midi, 
et les soldats de Simon de Mont fort, aguerris par des luttes incessantes* 
étaient de bien meilleurs soldats que les Aragonaîs ou les Catalans de 
Don Pèdre t engagés dans une lutte, qui pouvait leur sembler peu hono- 
nibJe au point de vue religieux, — Les mauvaises dispositions mitîlai- 
res du roi D. Pèdre . Son fils nous rapporte qu'il ne sut meme pas ran¬ 
ger ses troupes, et que les riches hommes ne gardèrent pas leur rang. — 
En tin i'inaction des troupes méridionales. Le comte de Toulouse ne 
paraît avoir pris aucune part à la lutte. Outragé avant le combat dans 
le conseil des chefs de Famée, il resta inactif. Ajoutons, et M. Delpech 
l'a bien observé, que depuis longtemps les deux alliés n étaient pas dans 
de trop bons rapports. Longtemps ennemis, le roi d'Aragon et Je comte 
de Toulouse ne s'étalent rapprochés qu'à contre-cœur, et ce n'était certai¬ 
nement pas dans des vues désintéressés et par pitié pour son beau-frère, 
que Don Pédre était venu compromettre sa fortune et sa vie dans une 
guerre aussi impoli tique que dangereuse. Raimond VI le laissa donc 
s'engager dans la bataille, car il avait personnellement autant à craindre 
de sa victoire que de celle de Simon de Mont fort, 
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M. Pasl pense que chacun des trois tomes qui composaient Touvrags 
de Marathon répondait ü une période sotliiiiquc complète. Le premier 
tome commençait au renou vellement d'une période sothiaque en l'an 22 
do roi mytliiqoÈ Qpbienthis ou 6)^15(4245 av« : Mena, le pre¬ 

mier roi humain-, ne régna que trois cent vingt-neuf ans plus tard, 
en 3517 av. L-C. Le second tome commençait avec une seconde pé¬ 
riode sot b laque sous Amenemhat I p en l'an 3784 av. J*-C. Le troi¬ 
sième tome commençait avec une troisième période soihiaque, en l'an 20 
du roi Ménephtah î 3 a 3 av a J.-Ch Les calculs auxquels ML P. s'est 
livré pour arriver à Ces résultats, concilier lès chiffres divers fournis par 
les abrévkteurs de Manéthon, et faire entrer les dynasties dans un cadre 
qui puisse les contenir, sont on ne peut plus ingénieux. C'est une qualité 
qui leur est commune avec nombre de systèmes chronologiques. 

Je doute que beaucoup d'égyptologues adoptent certaines des combl* 
naisons auxquelles M. P. est arrivé, il prend, par exemple, les années de 
régne que Man éïhon attribue aux quatre premiers rois delà II a ce aux 
quatre premiers rois delà 1ÏL dynastie. 

IL 1,. p p . .* 3 S ans; IIL r + ..., fÉ .. , 28 ans. 

& ..'**■■*■■***< 3^ A 1 I^H.f If.*- sy H 

D 3 .* 47 » » 3 .. 7 » 

■ 4 -- 1 **■■•-* + **■--.* • 17 » n 4. + + , + * + . 17 ■- 

La comparaison de ces chiffres entre eux, combinée avec d'autres 
consul lirai ion s analogues, l'amène à déclarer « que chacune des deux 
<1 dynasties ne renferme que des restes de la véritable série royale, 
« entremêlés de noms en partie apocryphes, et dont quelques-uns ne 
« sont que des transcriptions différentes d'un seul et même nom. » Je 
regrette que M. P. ne soit pas égyptologue de profession. L'examen des 
monuments de la hante antiquité égyptienne lui aurait montré ce qu'il 
faut penser de son hypothèse. 

Nouvelle Sïrie, VI. 20 
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En résumé, îl y a dans le livre de M* Pcss! des observations înPressan* 
tes et miles* 


G, Maspero. 


^09. — Dïo Mufmlhpii itifi CLüvt^nin. Bdtrag m eïner kriüschen Gûschichtü 
der ultchTlstlichüa htalcrcîp par [é D r J, P. Ricurca. Vienne, Bmnmültcr, iByB* 
IndK \:-i 3 G p. avec 4 planches. 

Tous les archéologues accueilleront avec faveur la monographie que 
M. Richter vient: de consacrer aux: mosaïques de Ra venue, Elève de 
M, de Rossi > I la fois érudit et artiste, familiarisé par un long séjour 
avec les monuments de lit a Lie, comme avec ceux de L'Orient, M* R + a 
pu aborder ce travail avec des chances nombreuses de succès. Il y a 
longtemps que les productions de Pari chrétien primitif n'ont pas été en 
Allemagne l’objet d’études aussi approfondies et aussi intéressantes. 

L'importance exceptionnelle dos mosaïques de Ravenne, au triple 
point de vue de Ttaîfflolre, de l'iconographie et de L'art, a été reconnue et 
proclamée dès les premiers temps du moyen Age, La première marque 
d'admiration qu'elles aient provoquée remonte à Charlemagne même. 
Le puissant empereur prit tant de plaisir aux ce m armera, raüshum, 
cæteraque exempla » du palais de Raven ne qu'il sollicita du pape 
Adrien l'autorisation de les emporter T . 

Un contemporain de Charlemagne, le chroniqueur Àgnelïi, dans son 
liberpontificaHs t écrit vers 841 et si supérieur, a tous égards, au Liber 
pontijicalis dû Rome 1 * 3 , dont les auteurs n'étaient que des clercs sans 
instruction et sans goùt t Agûelli, dis -je, a étudié avec le plus grand soin 
les mosaïques de sa ville natale. Ha notamment examiné avec le plus 
g nmd soin les portraits d'archevêques peints ou incrustés dans les 
basiliques de Raven ne, et s’en est servi pour reconstituer la physionomie 
des prélats dont ïl écrivait la biographie. Les notes sur le caractère 
et l'extérieur de ses héros commencent avec saint Rrobus (141-174). lï 
nous apprend que ce prélat était a mi lis et pius, darus in spccie t fulgi- 
dus în opéré n. Mais ces termes sont trop vagues pour qu'on ne soit pas 
tente de contester l'existence d'un portrait authentique du personnage- 
Pour saint Probianui ( 35 i- 3 ûi), les détails son* déjà plus précis : 

* Pînguis divina gratia es speciosu» forma, decrepïtus asiate, gravis 
cüj j pore T h Ha ri vultu *k à partir de ce moment J j ü devient de plus en 


1 . Labbi, C$jidL r £ p L Vit], p. ?33. 

=■ - ,l l'abbé OiKtiatM. dans SJ remarquable Elude rur le Utcr yiuütfealh nunaln 
(p. si SJ-, i'«t montré sévir.; Àfindlî. El sot plaaS ai, peint di} vue du l'iiis- 
l'.lrrj ct ilitu raLsin. Mu», au point Je vue du 1 archéologie, aucun auteur Jtt 
te:npa ïi’i fuit preuve d'une critique wsi pcüârante, aussi juJiri.uss que lu riir*j- 
üîqüâtlf d-c Rav^niiU. 

V D . a l ,ft ‘ s Maraiori, R, I. S-, t. Il, î* pente, p. 5 2 , u j D t Ursas serait le premier 
arïhcvÉ' iLieLdofiï Agnclïi aurait Emprunté le purtrafr ü tmç nioiaL^uc, 
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plus évident que lechrûEiiqueur n eu sous les yeux de véritable portraits* 
Il ne tardera d'ailleurs pas à le déclarer. Avec saint Lïberms (374.3-g) 
on retombe, mais pour un instant seulement, dans le vague : a Publier 
fuit in forma, cïarîor in sensu ». Pour saint Ursus (379-396) déjà les 
descriptions sont d une netteté qui ne laisse rien k désirer : t Tensam et 
puicram habuir facicm, modbe cabra? fuit, » Il en est de même de son 
successeur sainL Pierre (396-42 5 ) r k Tûnui corpore, procera statua, ma- 
cîlentus effigie, prolisam habens barbam ». Dans la biographie de 
saint Exupérancc (425-432), le chroniqueur fait U déclaration sui¬ 
vante : ■ De illorum {episcoporum’; effigie si forte cogitator fuerit inier 
vos s quomodo sdre potui.scifttis quod me pîctura docuit, quia semper 
fichant imagines suis temporibus ad illorum similitudinem », IJ renou¬ 
velle cette déclaration k propos de l'archevêque Bonus. Nous ne ferons 
que mentionner les portraits de saint Jean (432-439, mediocris corpore, 
tenuis facic, maceratus jejunjis), desarnr Pierre Chrysotague <439-449, 
pulcher aspectu ( delectabilis forma), de saint Victor {539-546, puicra 
fuit fade ei abc ri vuku), pour arriver à l'esquisse de saint Mâïimbn 
(546-556). Ici le portraiî original existe encore et nous permet de 
contrôler l'exactitude de la description d'AgnellL Le chroniqueur 
le dépeint comme fuît : « LongÆva statura ? tenui corpore* ma- 
cilénius in fade, calvus capite, modicos haburt capillos 3 oculos 
glaucos, et omni gratta decoratus ss. Sauf ce dernier traita qui est em¬ 
preint d exagération* nous ne croyons pas que k critique le plus sé¬ 
vère puisse reprendre un moE à L'analyse donnée par Agnelli du merveil¬ 
leux portrait conservé aujourd'hui encore à Saint-Vital. On voit par 
ces citations de quel secours le Liber potUificalis de Raven ne peur être 
pour 1 étude des monuments chrétiens de cette ville* 

Un écrivain postérieur, Fauteur du Traccatus œdificationis et cons¬ 
truction is ecclesiæ sancti Johannis Evangdktæ de Kàvenna *** ne 
Témoigne pas moins d'intérét aux mosaïques ravennates. Il décrit en 
détail celles dont GalÊa Placidia avait fait orner L'église Saint-Jean 
F Evangéliste b 

La Renaissance, loin de dédaigner, commo on aurait pu le croire* ces 
glorieux restes de l'art chrétien primitif, en proclama hautement l'im¬ 
portance, Uq des champions Ses plus éminents de k rénovation littéraire 

[. MumforL Smp[Qrcs t t. I p ï r partie, p. — En examinant à 3a Bibliothèque 
dc ^?“i nC 6 * fÆltrc °- k manuscrit du Tïactaius, nous y avons 

trôuVLj l to1 - 11 ^ unù miniatüfç qui pourrait bien avoir été inspirée par la vue du 
ces mosaïques* EI 3 e représente un épisode de 1a ïempétc pemUnt laquelle PUddfe 
invoqua te secours de saint Jean. On y voit deux barbues, montées châcüne par 
trois pertoEinnges et par deux saints nimbés, Tua mmani. l'autre cariant les voiles 
(au plutôt le meme sain! représenté deux fois). Cesï bien ainsi que O- R/jssï, qui a 
encore vu J fl mosaïque, la décrit : * HIne indç mare titreutfl, In qufl du» rtave» 
turbulent! icmpestite et venïorum impelu agita t»; m altéra dfrua Joannes 
PjflCldïæ: ijpcm ferens aderat. ^ Ctc. — Ce serait, croyonS-noUJ, Unfi tics rares OMû- 
iloùs où le moyen lige non* aurais Laissé la reproduction d'un monument (UacieUi 
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et archéologique do xv a siècle, Ambroise le Câmaldüle, célébrait dès 
1433 Ja beauté du mausolée de Placidie. celle de saint Apollinaire in 
Classe, celle de saint Vital l . Quelques années plus tard, Desiderio Spretï 
(1414-1474) mettait au jour son De ampUtudine, evershw et restaura- 
thnêUfhis Ravcnnœ, souvent réimprimé. La description des mosaïques 
occupe dans cet ouvrage une plate considérable. 

Le xvi® siècle provoqua en laveur de l'étude des monuments de Ra- 
venne un redoublement d'efforts. 11 nous faut surtout citer louage, 
aujourd'hui encore inappréciable, de Gîrolatno Rossi (Rubens)- Dans 
son HistoriarUFïi raventîütum lit ri decem -, il étudie av^c te plus grand 
détail les mosaïques de sa ville natale, Grâce â ses descriptions, aux¬ 
quelles sont jointes quelques gravures, il nous a été possible de recons¬ 
tituer celles de ces compositions qui ont été détruites au cours du xvu? et 
du ïviii 1 siècle. Un contemporain de Rossi, Tomaso Tomai, accorde 
également une place aux mosaïques dans son Histoire de Ravenne 3 , 
mais ses informations sont loin d'offrir la même importante. 

Au xviF siècle, on n'a que trop souvent l'occasion de le constater, le 
sens de la critique monumentale s'émousse complètement. Pour l'archéo¬ 
logie chrétienne, cette période, si brillante* sî féconde dans d'autres 
branches de l'érudition, correspond Â la plus entière décadence, Ciampini 
lui-méme, le plus célèbre des antiquaires du siècle, Fauteur de ] J ouvrage 
capital intitulé Vetera Mùnimenta, a l'œil si peu exercé qu'il lui arrive 
constamment de confondre les ouvrages du moyen âge avec ceux des 
premiers siècles de F Eglise et vice versa* C'est â lui et h un ecclésiasti¬ 
que de Ravenne, Fabri 4 ? que nous devons les seuls travaux de quelque 
importance dont nos mosaïques aient été Tobjet. 

Si le rôle du xvm* siècle est absolument nul en ce qui concerne F étude 
des monuments de Ravenne, en revanche le grand mouvement archéo¬ 
logique du xrx* siècle leur a singulièrement profité. Cette fois-ci c'est à 
Fétranger surtout que sont ducs les découvertes les plus intéressantes- 
D'Agincourt, du Sommerard, Quast, Schnaase, MM* Crowe et Gavai- 
ta sel Le, Labaric, Parker, Rahn, Rnhault de Fleury, etc., etc., ont 


i. 4 Minus hic &p«nn, ei stituanmi Liinm Rçimæ est. seJ avierd ferine aunt 
paria; Îmmo mürn diccrc^ majore bic tilra ïervata,-. SaecHum* fano pFüplaquum, 
Fîiddsæ Augusitr et Valtaiinlant scnioris upuloa magnifiai servit ex marmere 
çandido, Tiniam \ll\c rmisivii operis specïem oflendi, ui adeederc nïhil passe vî- 
Tmiilvi ad code ne min tu dasaense manaaurium noarrum, tribus iVrv mil- 
îïbus afo urb* remctuei ; ei Acre ubemme ruïrtas Lngcnteï «soacLUs sum, Ecdesia 
l&tüÊn integra durai* omni prnaui conApicua, ëic s etc, » (Ephioîar, ud. Mehus. Li- 

ttî, vm cpp. h, p r 4114 

a* VenÎM, iSju.., ifiSy, i&qo, réimprimé dans Eé Thésaurus ek Gr^vlua. 

t, VU 

3- Hïstoria di Ravcmi l î f Ravenne, iSSo, Ïn-H, pp r ±tj y cte. 

4. Le sacre msmorie di Ravenna ant$ca* Venise, 1GC4. — Rawmta riçcreatï* 
üi rero eutnfttidia itiurieù 1 Mie cose piumlevQli detÇ mtkd liîià de Ravenna. Hü- 
lo-j^ûe, 167^* 
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soumis tes mosaïques du temps de Pbridie p de Théodorjc et de Jusd- 
nîen a des investigations plus ou moins fécondes. La part de F Italie est 
moins considérable. M- Tarbzzi qui a publié le volumineux travail in¬ 
titulé : Mûmùrh sacre âi Ravenna, n avait évidemment pas une prépa¬ 
ration suffisante au point de vue de la critique des monuments K M* de 
Rossi, dans son Butletin, ou dans ses Mosaïques, ne s'est occupé des 
mosaïques de Ravcnne que dfune manière incidente. Est-il nécessaire 
d'ajouter que ces notices, malgré leur brièveté, sont des cliefs-d'ceuvre 
d'érudition et de pénétration. Nous [^apprécierons pas ici la Storia 
deir a rte cristiana do P. Garrucci; il nous suffira de dire quûn y 
trouve les gravures de toutes les mosaïques encore existantes. Mds nous 
ne voulons pas quitter ce sujet sans signaler et recommander l J tu Livre 
entreprise par M. Ricci. Cet habite artiste, au prix des plus grands sa¬ 
crifices, a formé une collection de photographies reproduisant Jusqu'aux 
moindres fragments d'architecture, de sculpture, et naturellement aussi 
de peinture en mosaïque conservés dans sa ville natale 

En reprenant un sujet traité par tant d &uteurs divers, M. R. s'est 
nettement rendu compte des conditions qu'il fallait remplir pour do¬ 
ter la science d F un travail nouveau et utile- 11 s'est attaché à fixer avec 
plus de précision la date des monuments, à les soumettre à un examen 
plus approfondi au double point de vue du style et du symbolisme. Son 
ouvrage ne fera donc double emploi avec aucun de ceux qui Font pré¬ 
cédé- Nous suivrons, dans l'analyse que nous en donnons, l'ordre même 
qu'il a adopté et qui correspond aux trois grandes périodes de Fart de 
Rflvennc : 3 a domination romaine, celle des Goths T celle des Grecs. 

PÉRIODE ROMAINE. M. R. a écudîé deu* mosaïques apparte¬ 
nant A cet te période, celle du baptistère des Orthodoxes et celle du 
mausolée de Gai la PSacidia. Mentionnons, avant d'aller plus loin, les 
autres mosaïques contemporaines qui n existent plus, mais sur lesquelles 
nous possédons assez de renseignements pour nous faire une idée de b 
production de F époque, Ce sont celles de h cathédrale, construite et dé¬ 
corée sous saint Ursus iByrj-îcjÊ) J P de Sainte-Agaïhe-Majeure, déco¬ 
rée pendant le pontificat de saint Pierre FEspagnol qui régna de 3 gti à 
4- 5 S de la basilique de Saint-Laurent à Césarde (396-423] de 
Saint-Jean L'Evangéliste, dont les mosaïques furent exécutées par ordre de 


e* Radenne, 188a, in-S* 664 pp. — L’nuwagç de Sprcîî :£0133/^^0 utorm deiV 
artf di lümpùrrt ï mu&aiçï t cùn Ai rfâ musJÎCi che îrttNtmi nette ba j|- 

Ikkt di Ravemu, R-iyeime, 1804^ în- 4 i est dénué de toute 
-■ Caialûgo çcncralé 'délit fülQgraJîe dt tu$ii mvitumcMi anikhi di Ravenne. 
Rtvennc, 

3, AgnctÏL, dan* le* ÏL L S , s. It, I" partie, p. ït, 

4 - ftossi, Ht si h ai . Vè nise, 1 55c 1 , p. — Ciaiïi pi n i, mï ûrimenia , I „ 

1 ^ 4 - 185 . 

5 - AgEisin, p + 04, 
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Placidic *, de l’église de Saint-André-Majeur * * 3 4 , de la chapelle de Saint- 
André 3 , toutes deux décorées entre 439 cl 449, enfin de la basilique Pc. 

triana (447-452) 4 . 

Le volume de M. B, débute par la description des mosaïques du bap¬ 
tistère des Orthodoxes (exécutées sous l'archevêque Néon, entre 425 et 
430). Ce chapitre est un des meilleurs du livre. On y remarquera la pré¬ 
cision et l’élégance avec lesquelles l'auteur analyse ce magnifique en¬ 
semble décoratif, la justesse des appréciations, ainsi que d'ingénieux rap¬ 
prochements avec les monuments contemporains. Au sujet des stucs qui 
complètent avec les mosaïques la décoration du baptistère, M, R. émet 
une théorie nouvelle ; il les considère comme appartenant au v" siècle, 
tandis que MM. Crowe et Cavalcasclle voyaient en eux un produit de 
l’art du moyen âge. 

À la description du baptistère des Orthodoxes succède celle du mauso¬ 
lée de Gai la Placidia. Ici encore point de difficulté en ce qui concerne 
Page des mosaïques : elles ont été exécutées pendant le règne de celte 
impératrice. 

M, R. constate la différence de facture entre les compositions de la 
coupole et celle des deux lunettes : saint Laurent et le Bon Pasteur (ü 
appelle avec raison ce dernier le chef-d’œuvre de la peinture chrétienne 
primitive), mais il ne l’explique pas. Faut-il admettre le concours de plu¬ 
sieurs artistes, de valeur inégale, ou bien les mosaïques de la coupole 
ont-elles été traitées à dessein dans un style plus sommaire, comme ren¬ 
trant plus particulièrement dans le domaine de la décoration proprement 
dite? Sans vouloir ici résoudre la question, rappelons que, dans la mosaï¬ 
que de Saint-Vital qui représente Justinien et sa cour, les soldats delà 
garde Impériale sont d’une exécution grossière et indécise, contrastant 
avec la précision merveilleuse des portraits de l'empereur, de Maximicn 
et des principaux dignitaires ; leurs traits n’ont même rien d'invjdueL 
Dans ce tableau, l'artiste (ou les artistes] a naturellement sacrifié lès 
ligures des soldats comme accessoires, et la différence de style est voulue, 
raisonnée. 

J’aurais désiré également que M, R. rapprochât les mosaïques du mau¬ 
solée de Placidiede celles de Saint-Paul hors les Murs, à Rome, exécu¬ 
tées à la même époque. A ne considérer que la tète colossale du Christ 
qui orne à Saint-Paul le centre de l'arc triomphal (arc de Pkcidie), rien 
ne parait plus barbare que l’art romain de cette période; on reconnaîtra, 
sans hésiter, la supériorité écrasante des mosaïstes de Raven ne. Mais nous 
croyons que cette tête a été relaite, antérieurement à l’incendie de 1 S? 3 * 
Une tête d’ange qui a échappé à la ruine de la vénérable basilique, et qui 

r. Muratûrï. c. ] p i B partie, p. 370, et Rûssî, p. i DI , 

i.Rosxi. d’aprfo Agnellï, pp. 10 S, i&S; Fabri, Sagrc memorle, p. go; Mai, Vet- 
JCrîpTi'rifttt nova çotltetfo, t. V, p. iei. 

3. Asntlïi, p. 83, 

4, Agnelle pp. 56 t 17a, tyB ; Rassi, p. uo. 
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semble jusqu’ici avoir passé inaperçue * 1 , est d’une Facture infiniment su¬ 
périeure. U importe donc, a vant de prononcer sur la valeur relative des ar- 
tistes des deus cités rivales, de procéder h un plus ample informé- 

L'explication des scènes ou des figures du tombeau de Placidic adonné 
lieu à des théories bien diverses. Il nous suffira de dire ici qu’en ce qui 
concerne la composition représentée dans la lurette du fond, M» R. a 
adopté le système deM.de Rossi; il y voit saint Laurent marchant au 
supplice, et non le Christ jetant au feu les livra des hérétiques. Au sujet 
des huit figura de la coupole, M. R. a, pat contre, émis une hypothèse 
nouvelle. II la considère comme représentant la apôtres, et non, 
comme on l’avait cru jusqu’ici (sauf pour deux d’entre elles), des prophè- 
ta. Les quatre personnages représentés dans une autre partie du mauso¬ 
lée, ou milieu des rinceaux, correspondraient, d’après lui, aux quatre 
apôtres manquant, et sertiraient â compléter le chiffre traditionnel. 

M, R. fait remarquer avec raison, à propos du Bon Pasteur, que la 
brebis de gauche, la plus rapprochée du spectateur, est une restitution 
moderne. Mais ce qu'il ne dît pas, c’est que cette restitution est absolu¬ 
ment arbitraire, bien plus, qu’elle est en désaccord avec les reproduc¬ 
tions ou les témoignages anciens. Dans la gravure de Ciampini (Vet. 
Mon., î, pl. 65 ), du temps duquel cette partie de la mosaïque était en¬ 
core intacte, la brebis est couchée; le restaurateur moderne, au con¬ 
traire, l’a représentée debour. Il ne s'est point aperçu qu’il commettait 
ainsi une faute choquante contre toutes les règles de la vraisemblance. 
En effet, pour faire tenir dans l’espace devenu vide une brebis debout, 
il a fallu lui donner des proportions beaucoup plus réduites que cel¬ 
les de la brebis couchée; il en est résulté que cette brebis placée au 
premier plan est sensiblement plus petite que celles du fond. On ne sau¬ 
rait trop s’élever contre de pareilles entreprises; elles sont vraiment in¬ 
dignes d'un pays qui a des prétentions en matière d'archéologie. 

DOMINATION DES GOTHS. Les mosaïques de cette période dé¬ 
crites par M. R. sont celles du baptistère des Ariens {S. Maria in Cos- 
medin; et une partie de celles de S. Àpolïinare Nuovo. Autour de ces 
compositions se rangeaient autrefois le portrait de Théodoric, incrusté 
sur la façade de son palais * r et les mosaïques de la façade et de la tri¬ 
bune de Sain te-Me rie-Majeure, exécutées sous l'archevêque Ecclesius, 
entre 521 et 53 q L 

Dans le chapitre consacré aux mosaïques du Baptistère, M. R. constate 
qu’on chercherait en vain quelques traces de dissemblance entre l’art 
arien et l'art chrétien orthodoxe. L'inspiration même ne semble pas diffê- 


t. Un «tampage de cette téie, exécuté il y a peu de temps par les seins de 
M. Gcrspach, se trouve A Ta Direction des Beaux-Arts. 

i, Agnelli, Inc, cil. Cf. les Jjftrbiïeherfiir Kuiisfli'iitctisciiafi, 1 S 7 Î, p. î. 

3. Agnclli, foc. dt, Rossi, Hist. rsv„ pp, r53, rî+. 
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rer. Cet musique les compositions qui ornent la coupole du baptistère 
arien de Raven ne ccruierauent des motifs absolument analogues â ceux du 
baptistère des Orthodoxes, On allait même jusqu'à dire quelles les repro¬ 
duisaient textuellement. MaisM. R- fait remarquer que les termes de 
reproduction, de copie sont exagérés- Si tel était le rapport, dit-il É des 
deux cycles, il faudrait admettre que rien dans l'art byzantin n’est origi¬ 
nal. Les mosaïques du baptistère arien ont, pour le moins, La valeur de 
variant». Il est regrettable que les nombreuses restaurations auxquelles 
elles ont été soumises leur ait enlevé tout caractère : on s'exposerait à 
de graves erreurs en les considérant comme un spécimen de l’art du 
temps de Théodoric, 

L'expression de cet art, nous la trouvons cependant encore à Ra- 
venue. (Test dans les mosaïques de Sant'Apolllnare Nüoyo qu'il faut la 
chercher. Depuis longtemps on savait que la décoration de celle basili¬ 
que datait en partie du régne de Théodorîc, en partie de celui de Justi¬ 
nien. Mais l'honneur d'avoir k premier établi une ligne de démarcation 
bien nette entre les deux cycles revient tout entier à M. R # Rahn, dont 
nous avons déjà signalé le remarquable travail dans notre compte rendu 
de [ouvrage de M. de Rossi L M* Rahn a montré que, dans les scènes 
de la vie du Christ, qui forment la partie supérieure de la décoration de 
S, ApoLünare Nuovo, ainsi que dans k Vierge et dans 1 c Christ de la ran¬ 
gée inférieure, il faillît voir des créations contemporaines de L’illustre roi 
des Goihs. Cette découverte a une portée très-grande : nous savons au jour- 
d'hui qucpsous k règne deThéodork, Tarts esl maintenu à un niveau for 1 * 
élevé. Les scènes de h vie du Christ demeurent, en effet, le modèle le plus 
achevé du style narratif dans k peinture chrétienne des promiers siècles. 

M- R. a repris k travail de M. Rahn sur S. Apoliinare Nuovo, il l a 
développé et y a ajouté une foule d'observations intéressantes. 

DOMINATION BYZANTINE. Avant de passer en revue les mosaï¬ 
ques décrites par M# R«, nous indiquerons ici, comme nous l avons fait 
précédemment, celles qui n H existent plus et qui, par conséquent, ne sont 
pas étudiées dans k travail du savant allemand + Ce sont celles des bains 
du palais archiépiscopal, exécutées entre 53 g et 5 q 6 a 1 de la basilique de 
Saint-Etienne, exécutées entre et 556 3 * * б. , de J’élise Saînte-Euphë- 
mk, appartenant à k meme époque 4, des chapelles de S, Mathieu et de 
S. Jacques ( 55 fl- 56 g) dans TEcclesia petriana de Claris \ des chapelles 
de SS. Marc, Maredlus et Fdteula (Sy^SgS) à S, Apollinaire ïn Classe 


i* Revue critique, i&yl* n* 13. Le travail de M + Naïin csi înliialé ; Kavênm* 
Eme kmstgesch&hilïdts 5tu die. (Leipzig, îSüq, in-W 1 , gmv,} 

а. Agndli., p. | 

3. W. f p. ioG. 

ld. t p. L 13 . 

?. Id. 

б . Id. f p, 
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Quant â 3 a basilique de la Samtc-Crois* iï n'est point certain qu elle ait 
été ornée d'ificru5tatioos p comme Ta prétendu Quast l * 3 4 , Agncjlî, en effet* 
ne parle que de simples peintures a . Gîtons enfin la mosaïque de S. Mi¬ 
chèle îu AffricUco transportée à Berlin en 1B4S et T depuis cette époque, 
entièrement perdue pour l’étude. Comme on ]e voit, cette période a été 
d'une grande fécondité. 

Aucune des mosaïques de Raven ne n'offrç moins de problèmes à ré¬ 
soudre que celle de Saint-Vital. La date de ces peintures [régnede Justi¬ 
nien), leur signification, leur valeur comme œuvre d'art, tous tes points 
sont depuis longtemps fixés. M. R. a néanmoins réussi ù enrichir le cha¬ 
pitre consacré à ce chef-d'œuvre de l'art by2anün de plusieurs observa¬ 
tions nouvelles et d F un grand intérêt. 

Les mosaïques de la chapelle archiépiscopale par contre feront, sans 
doute longtemps encore, k désespoir des archéologues. Sont-elles du 
v fl siècle s comme le prétend M. Torkm du vi% comme L'affirment 
MM. Crowe et Cavakaselle *, ou même d'une époque postérieure ? C'est 
là un point qui na pas été résolu jusqu ici. M a R., plus sceptique que 
ses prédécesseurs, évite de se prononcer. Nous ne lui ferons pas un crime 
de cette réserva justifiée par l'absence de témoignages écrits ; mais noos 
croyons qu'il s'est montre trop sévére pour une tntivre encore toute im¬ 
bue des traditions du grand art. 

La fixation de la date des mosaïques de SanfApotîînare m Classe 
donne également lieu à de grandes difficultés- Construite sous le pontifi¬ 
cat d f Ursicinus ( 535 - 538 ). cette basilique a été consacrée par Tarchevéque 
Maximicn en 349. Mais Sa décoration n'était très-certainement pas ache¬ 
vée a ce moment. Nous lisons en effet, dans la biographie de Repu ra tus 
(672-677), par Agnclii s que ce prélat fit exécuter dans l'abside Le grand 
tableau en mosaïque dans lequel est représentée la concession de pri¬ 
vilèges faite à l'église de Ravenne par Constantin, Héracüua et Tibère, 
Qr Ja composition nous montre précisément l'empereur Constantin 
[j 685 ) avec ses deux frères. Aucun doute ne saurait donc subsister sur 
I âge de cette partie de la mosaïque s . La mosaïque qui lui fait pendant, le 
sacrifice d Abraham et de Melcbbëdech, n'est pas non plu?, selon toute 
vraisemblance! antérieure au vu“ siècle. Resterait à fixer la date de la 


1. Die aiukrisllich&t Bainvirke ïgh Raventtà, p. io. 

V -T lï î lronlv ï? iiU * templi mtroçunics pilî junuas desuper depÊcts quatuor Püia- 
disi ilumina,. vertus esametro* et pentsmetros, si ltigrus t invcaïctii 1 

ü Uins'c paErih verbum. etc.» 

3, Metnonc nacre 4i Ravcnn^ pp. 7^ 73. 

4. Du ta -Peinture italienne, éd. iud., t.1, p, 4 - b 

;■ M. Rahn a c?saj é d établir un rapprochement entre ces mosaïques et ccHes 
qui ornent ks absidial» l&ifïïles de Sabte-Coiuiance à Rome, Mais nous croyons 
avoir établi. que cçs dernières sont, non pas dy fil** mais- du iv* siècle, et peut-être 
meme contemporaines de Constantin le Grand. Ci. la Rtnnm drf^üJ^quf, 1 . S] 
PP. 2J4-s3o, i 7 3-i34 + ei ttt 7 « l n E, pp, 3*3-307. 
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mosaïque de la coucha (Transfiguration ; portraits d'archevêques 1 ' et de 
celle de l'arc triomphal (portraits du Christ, de S, Mathieu, do 
S. Luc, symboles évangéliques, archanges, etc,), M. R. considère la 
première de ces deux parties comme l'ouvrage le plus ancien qui ait été 
exécuté dans U basilique. Quant aux figures de l'arc triomphal, il volt en 
elles un produit de l'art byzantin de la seconde période -spütbyzantinLâ¬ 
che Kunst. C'est là un terme bien vague, mais l'état dans lequel se 
trouvent les mosaïques de 5 . Apollinaire ne justifie que trop cette ré¬ 
serve. , , 

Les mosaïques de Sam Apollinarc in Classe marquent à Ravcnne la lin 
de la période vraiment créatrice, vraiment originale, de l'art chrétien pri¬ 
mitif, A partir de ce moment la capitale de l'exarchat perd toute im¬ 
portance, Si les mosaïques du su* siècle, autrefois conservées dans la ca¬ 
thédrale, si les fresques de GiottO à Saint-Jean -1 Evangéliste, présentent 
encore tin intérêt considérable, elles n'ont plus rien qui les distingue dos 
autres productions contemporaines de 1 Italie, 

Dans un dernier chapitre, rempli d'observations excellentes, M. Richrer 
a résumé les résultats auxquels il est arrivé dans le cours de son trava il 
cl a établi l'importance des mosaïques de B aven ne au point de vue de 
l histoire générale dos beaux-arts. 

Eug, Müntz. 


3 I 0i |)l« «iKcDim frMurptlwlieB MBnüHen, Eine ipr □■.hf-fschi.hlliii.il c 

tintersvebuejg von Cmlsv Lûckbo, Berlin, 187?, 1 vol. tn-ï% iv-iétj p. 

M. Gaston Pari», dans l’étude de philologie française qui forme l'in¬ 
troduction de son édition de YAtexis, avait admis que la langue de cts 
vieux poème appartenait à un dialecte neutre, indifférent entre le fran¬ 
çais et le normand, d’oh devaient un peu plus tard se dégager, par suite 
d'évolutions phonétiques, l’un et l’autre dialecte. Cette conclusion fut 
mise en doute par M. Lücking. Il ne pouvait se persuader que la langue 
de l'Alexis fût considérée comme la source du français central, de la 
langue commune. Amené à reprendre le problème, il se demanda si l’on 
avait le droit de retrouver la source du français propre dans les plus an¬ 
ciens documents de notre littérature (les Serments de Strasbourg, la 
Cantiicne de sainte Eu laite, le Fragment de Valenciennes, les poèmes 
delà Passion et de Saint Léger ’A si ces documents ne présentaient pas 
des caractères dialectaux particuliers. C'est le résultat de cette recherche 
qu’il consigne dans le remarquable ouvrage dont nous venons de trans¬ 
crire le titre. Donnons-en une analyse, 

Dans l’introduction, l’auteur commence par faire un rapide historique 
des théories de Fallut et de Burguy sur les dialectes français pour arriver à 
celles qu’a es posées M. Paris dans la préface de son Alexis. Après cela, il 
cherche à résoudre plusieurs questions préliminaires sur l'établissement 
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du texte critique des doc n mènes. C'est à cette solution qu'est consacrée 
la seconde partie de l'introduction (p. 14-61). 

IL étudie d'abord le rapport du latin et du français dans le Fragment de 
Valenciennes* Il établit qu'à part quelques mots* le latin est écrit en 
no [es tirofliennes, et que la parue écrite en caractères ordinaires est du 
français, ce qui prouve bien que l'auteur de cette homélie sur le prophète 
J on as l'avait conçue en français, et que, quand il voulait sténographier 
sa pensée, il recourait à des signes qui n'étaient employés que pour le la¬ 
tin. M. L, corrige en même temps quelques)fautes échappées a Bartsch 
dans la publication de ce texte. 

Il arrive ensuite au Saint léger et dresse d'abord un errata très-cccndu 
de l'édition critique de M . Paris. Il consacre vingt pages à établir minu¬ 
tieusement les corrections u inconséquentes * t « fautives » ou er inutiles h 
que s'est permises cet éditeur, et celles qu'il a oublié de faire. La plus 
grande partie de ces observations sont [ustes, et témoignent de la minutie 
extrême avec laquelle a été étudié le texte. 

Après rétablissement critique du texte du Saint Léger, L'auteur aborde 
celui du texte de la Passion, Ici le travail est plus délicat et plus difficile 
encore; car s si le texte du Saint Léger demande une attention minutieuse 
et toujours en éveil, celui de ]a Passion exige d'abord la solution de 
questions philologiques fort graves. Quelle est la langue du poème de 
la Passion? Du français ou du provençal? ou, comme l'admettent Biez 
et M. Paris, une langue mixte, appartenant à un dialecte demi mixte, 
et où fauteur, suivant le caprice ou le besoin de ^métrique, emploie à 
la fois du français et du provençal? M. L. veut démontrer que l orîgmal 
du poème est français,, qu'un scribe n & fait qu’affubler son texte de 
formes méridionales, mais qu'à travers ce travestissement il est possible 
de reconnaître et de retrouver l'original; ce que se refusait à admettre 
M- Paris. M, L- est donc amené à étudier les assonances du texte; il 
prétend démontrer qu'elles peuvent toutes se ramener ù. des formes Iran- 
taises normales, et, fort de ce résultat,, il n'hésite pas â donner une resti¬ 
tution française du poème de la Passion analogue a celle qu'avec beau¬ 
coup plus de raison, M. Paris a donnée du Saint Léger. Nous disons, 
avec beaucoup plus de raison p car la tentative de M. L. a soulevé et 
soulèvera réclamations des romanistes compétents. Défi M. Paris, 
dans une longue discussion des théories de M. L. {Romama, VII, p, «1* 
140), a démontré que ses restitutions violent les lois de la vieille langue, 
en présentant soit des assonances inadmissibles, soit des constructions 
non françaises. Nous renvoyons le lecteur à cette réfutation. Il faut donc 
admettre que 1 effort de M* L., xi vigoureux qu’il soit, ajété ici à peu pria 
stérile. 

Cette restauration téméraire du poème de la Passion termine l'intro¬ 
duction. L auteur n a pas examiné la Cantilène de sainte Eulalie, ni 
les Serments de Strasbourg dont le texte est bien établi. 

Le premier chapitre de cette première partie [p. 63 -i 3 g) étudie les plus 
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importants des caractères linguistiques communs à ces testes, à savoir : 

Ve et fte issus de l'a latin, 17 a issu de Vè latin, le diphthongue et, les 
diverses valeurs phonétiques de la lettre e , l'e devant les nasales, le » 
substitut de I s devant I n et 17 . Le second chapitre (i 3 z-t 86 ) étudie les 
critères généraux qui permettent de reconnaître les traits dialectaux pro¬ 
pres à chacun d'eux. Ces critères sont le traitement du c et du g latin 
devant a -, celui du latin au , et des voyelles labiales h et o, le sort de 
l'imparfait de l’indicatif et du subjonctif, le sort du son allemand u>, et 
de la préposition latine per . 

D après l'étude de ces traits, M. L. arriva a constituer avec les anciens 
textes trois groupes naturels, les Serments et 1 .llcjftî d un cûté, la 
Sainte Eulalie de l'autre, et, en troisième lieu, le Fragment de Vaten- 
ciennei avec les deux poèmes de Clermont. Ces trois groupes, comment 
les localiser ? M. L. reconnaît sans hésiter dans Y Alexis un texte nor¬ 
mand t la langue des Scrïtfewfj présentant quelque divergence avec celle 
de VAlexis, on leur assignera pour berceau une région de I ouest plus 
méridionale, la Touraine ou l'Anjou. D'ailleurs. Nithard, à bien l'inter¬ 
roger, conduit au même résultat que l'examen philologique dos Serments; 
on voit, par son récit, que l’armée de Charles le Chauve se composait 
surtout de Neustriens. Pour la Cantilène, elle est écrite, à n’en pas 
douter, en dialecte picard. Quant au Fragment de Valenciennes et aux 
poèmes de Clermont, ils appartiennent oui dialectes orientaux, le 
Fragment au wallon, les poèmes de Clermont au bourguignon. 1 vis 
sont les résultats auxquels aboutit M. L. dans la conclusion de sa 
première partie (p. 187-198). 

Ces résultats sont-ils définitifs ï Nous ne le pensons pas. Les romanis¬ 
tes hésiteront à admettre, d T une part, cette conclusion que les Serments 
appartiennent, non à la région du nord-est, mais à la région du centre- 
ouest ; de l’autre, que les poèmes de Clermont forment un groupe naturel, 
enfin que VAlexis doit être attribué à la Normandie, il nous faudrait de 
longues pages pour reprendre la discussion \ l'espace et le temps nous 
manquent. Reconnaissons toutefois que, si l’on peut, si l'on doit repousser 
les conclusions de l'auteur, il faut admirer la sagacité, la prolondeur de 
scs recherches. Ces cent pages de discussion sur la phonétique de notre 
vieille langue sont singulièrement riches en faits nouveaux ci en 
observations fécondes, 

La seconde partie du livre de M, L. traite de l'origine du dialecte 
français central. L'auteur commence par donner la caractéristique du 
dialecte français central (199-207) d'après le Chevalier au Lj'on de 
Crcstien de Troyes. Cette statistique de la langue de Cresticn est faite 
avec soin; mais peut-on légitimement prendre la langue du champenois 
Crcstien pour type du français central i M, L. compare ensuite ce dia¬ 
lecte central avec celui de VAlexis (208*314), des Serwiefîf.s (214), de 
VEulalie (214-21 5 ) du Fragment de Valenciennes et des poèmes de 
Clermont [.ai 5 ) et il conclut que les plus anciens documents de notre 
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langue notent aucun caractère du français proprement dit, et que 
celui-ci, placé au milieu des dialectes voisins, est constitué non parleur 
fusion* mais pat une réunion de traits propres à T un ou à 1 autre de ces 
dialectes. 

Le dernier chapitre est un peu hors du sujet, L auteur y étudie les 
remaniements en dialecte français d'originaux normands (Amis et 
A mêle, Jourdain de Blaires, le coroneinent Loùis et A li$can$)< Mats 
sur quelle preuve s'appuie M. L P pour admettre un original normand à 
des poèmes dont IL n'a pas d’abord établi le teste d'une façon critique? 

L'ouvrage est terminé par deux appendices dont l'un { 233 - 235 } esc 
consacré à Y étude du petit poème dévot du Cantique des Cantiques et 
l'autre ■ 236 - 259 ) à un tableau fort utile des assonances et rimes d'Amts 
et Amiles r de Jourdain de Blaires , du corûnement Looys, â'Aliscanse t 
du Chevalier au Lyon . Ajoutons sept pages de notes et corrections. 

Cette analyse montre la valeur du livre de M. Lückîng* Malgré les 
nombreuses réserves qu'on doit faire, il faut reconnaître dans cet 
ouvrage le plus grand effort tenté depuis la publication de la préface de 
r Alexis {1S71) pour déterminer (es caractères linguistiques de notre 
vieille Langue à l'origine de sa littérature. Cette publication fait époque 
dans F histoire de la philologie française. 

A. DABMESraTEa, 


- u. — »c» Huifelrtet* xaii, Kîa kritiKhcr Bdtrag aur Gç&cblchte lies dreis- 
sigiaehrijçün Kfï^ts vcm Efnai E^scher, Berlin* Weber, 1878, s£ p- în-.p. 

M, Fischer, connu déjà par divers mémoires sur la guerre de Trente Ans 
et particulièrement par un travail sur les sources de l’bïstoirede Mans- 
kld t public en i 8 ô 5 r a repris dans le présent programme un point de 
1 histoire du célèbre condottiere de la guerre de Trente Ans. Il examine, 
an point de vue critique, les récits divers qui se sont formés, immédiate¬ 
ment après la mort de Mansfeld, sur les derniers instants de sa vie. Assez 
extraordinaire en eJJe-méme p cette fin suscita des légendes plus bizarres 
encore, qui furent acceptées par une partie des contemporains et figurent 
dans les livres d 1 histoire les plus sérieux, M. F,, qui s'occupe depuis bien¬ 
tôt quinze ans de la vie de Mansfcld, était plus compétent que tout au¬ 
tre pour débrouiller cet amas de renseignements contradictoires. Il l a 
fait avec beaucoup de sang-froid et d esprit critiqué et nous ne voyons 
point ce que l'on pourrait ajouter encore, en Fêtât des sources, à son 
récit détaillé* Mansfeld est mort si loin du mondo civilisé d'alors, dans 
une misérable bourgade de la Bosnie, qu'il n'est guère probable que Fon 
retrouve des relations détaillées de sa lin dans nos archives. Tout au plus 
pourrait-on espérer taire une trouvaille pareille dans celles de Venise, 
car c est là que se rendait le général et c est là que ses compagnons de 
voyage apportèrent son testament et ses papiers. En présence des sln- 
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bières inventions contes jadis par le légat Carlo Gara fa dans sa 
Germamca sacra restaurât* et des récits plus ou motos fantaisistes des 
derniers et récents biographes de MansfeW, MM, de ViLkrmont et de 
Seharffenbcrg, la brochure de M. Fischer nous donne les conclusions rai¬ 
sonnées de la critique scientifique sur ce point de l'histoire de la guerre 
de Trente Ans. H 


su - tTrïtataen uaJ ,1 tlcp-itek" 

FH( 4 t 4 cb AVIUielm ïon nr#ü(ifnb«i». Auf Ys r»n! issu □ « Scincr KttmfiU- 

SènlfeheHd» Kroaphnwa «n Pt«i»e n . Baad. VU-politise!* V*bwdluo«M, 
heiauwtsimbwi B. EatuünsswifcFF», Band. 4. Bcrlm f G. Renner, 1877, in 8 . 
vil cl 83 + p. — Prix * iâ ainrk [18 fr. 7 SJ. 


Ce septième volume des * documents et actes pour rhistoire du Grand- 
Electeur Frédéric-Guillaume », édité avec le plus grand soin par i au¬ 
teur d’une très-bonne étude sur le comte de Waldeck, M- Erdmanns- 
dflrffer, nous montre, dans les correspondances, les instructions et les 
mémoires qu’il renferme, les progrès, lents ei laborieux, du Brandebourg 
dans la première moitié du xyu* siècle. La plupart des documents, em¬ 
pruntés aux archives de Berlin et d’Arolsen, ont rapport à la politique 
extérieure du Grand-Electeur et ù la guerre du Kord (l 65 4 -i 66 o}. Le 
volume renferme six parties i 

L Le Brandebourg et les Pays-Bas durant ta guerre du Nord, 
j 655 -1660 !p. 3-3 18). Cette première partie contient Sa correspondance 
politique de l'envoyé bnmdcbourgeois a La Haye durant la guerre du 
Nord jusqu'à la pab d'Olîva. Cette correspondance forme donc comme 
un commentaire incessant de la guerre. La plupart des lettres qui la 
composent sont dues à un des hommes les plus remarquables du règne 
du Grand-Electeur, Daniel Weyraan. C’est un des hommes les plus dé¬ 
liés et les plus perspicaces de son temps, et, selon M. K,, le plus habile 
des hommes d'Etat brandebourgeois. Ses lettres à son souverain sont 
pleines de détails instructifs, et aussi de réflexions intéressantes et d'ex¬ 
cellents conseils. Il avertit le Grand-Electeur, après la conclusion de son 
traité avec les Suédois, de ne pas s'excuser auprès des Hollandais, ses 
alliés. U l'exhorte S * prendre courage 1 et i prendre sa revanche contre 
la Suède : m II vaut mieux, dit-il, mourir comme un lion, que d’étre dé¬ 
vore comme une brebis. * Chargé de plusieurs missions es Angleterre, 
il rêve d'une alliance avec cette puissance : « Qui a l’Angleterre a la Hol¬ 
lande et qui a ces deux nations n'a pas 1 craindre la Suède. » 

II. Lu guerre du Nord jusqu'au traité de Kïmgsberg ipp, 3 ît* 
On sait que le Grand Electeur dut signer ce traité avec ic victo¬ 
rieux Charles-Gustave ; mais il s'efforcait de conserver sa liberté d'action. 
Parmi lis documents publiés par M. Erdmannsdùrffer, nous remarquons 
surtout une longue lettre de George de Bonin, envoyé du Grand-El«- 
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leur à Vienne (pp. 443*452^; elle renferme de précieux renseignements 
sur k cour impériale r sur les cüfisdljm qui entourent l'empereur et Fin- 
fluence qu ils exercent, sur Farinée et les généraux qui k commandent, 
Três-im portant est aussi un mémoire de Waldcck g sur k marche des 
événements n |pp„ 5 1 ü^528j, Il est écrit en français et adressé probable¬ 
ment à VVeymau; * il kauIt T dit Waldeck, parlant du * îrajeté de Kü- 
nig-sbergue *j le prandre t comme une prévoyance divine et arrest cé¬ 
leste si (p. >26). 

111 É L alliance de Marienbourg f s 5 juin jûSë (pp. 539-618), Ici en- 
core T ç est Waldeck qui paraîi au premier plan. Le Grand-Electeur, ne 
pouvant a cause des succès de la Suède, s'agrandir vers FEsi, doit* selon 
VV aidcck* tenter la fortune dans l'Ouest 5 il dispose d’une armée de 
vingt-cinq mille hommes- mais « avec des armes oisives, on ruine sou 
propre pays jb (mit mtissîgm Wbffën ruinirt mon seine eigenen Lande}, 
Il faut donc conquérir Berg et Juliers, et* pour réussir dans cette'cmre- 
prïse (das UnUrnehmtm amRhein} t s assurtr l’appui de k France* 

1 \. Mission de Dobrc^ettski à Prague, juillet-septembre [656 (pp. 
62 T“Gjo). Il fa [kit justifier l'alliance du Brandebourg avec k Suède et 
connaître les véritables în tentions de Te ni perçu r. Dobrczcnskî est par¬ 
faitement accueilli d k cour, mais il écrit à F Electeur que les ecclésias¬ 
tiques qui « mènent et remuent la esprits * (die Intelligentien mid B* 
tveger 1 1 er Gemüther) s efforcent de semer b les défiances et les funestes 
résolutions n (p. 6 27). 

^ Vlh La cinquième partie du volume fder Reicksdepitalionstag 
m Frankfurt, pp. 633-702) renferme les rapports, fort peu intéressants, 
des envoyés du Grand-Electeur à Francfort * Porîmann et Htibncr 
(1654-1657). Quant A la sixième partie, Le Brandebourg et l'Angle- 
Urtt r *$55 à 1G&0 fpp. 70 5 - 3 26^ c'est une des plus curieuses et des 
plus importantes du livre. Le Grand-Electeur avait* comme tous les sou- 
* et ni us d l 1 Europe, accueilli avec horreur k nouvelle de l/exécution de 
^ - * U témoigna à Charles II la plus vive amitié et lui déclara 

qu i ctait de 1 intérêt de tous les souverains chrétiens de venger frevon- 
tri. c crime « inouï n commis sur son père et de [ aider à reconqué- 
rir son roy^umc. Mais Frédéric-Guillaume avait, â ce moment même, 
r An i»ï' iter f e i e ^ e «ulû f avec la Hollande, était intéressée à 
t j- 1 ? t ' & pr^ïentions de la Suède sur Ut Baltique : il entra en rcla- 
1 05 , i ^ ; 0 i I ^ a ^ l ^ ues avcç Cromwell et entretint Ü Londres un ■ envoyé » 
nommé Srhlezer, Les rapports de Sehkzer ( i65S-i 659) seront consultés 
a ' CL fuie par tous ceux qu’intéresse L'histoire de l’Angleterre sous le pro¬ 
tectorat de Cromwell. 


A, C. 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du mercredi 3 3 octobre iSjS. 

«Crète du rapports des commissions, on pro- 
Après la prisentmûn j - ^ t . ,.JÎ£ du budget) Etude grammali- 

dacne en scauee P>bhquc= j“£ ^ Jtf * , nl Jértme ; >• (pris Bordîn) Etude sur lu 
cale et lexicograp ’Q , et d'asiurauM pratiquées par tes commerçants et 

°£X ££? « «S?»- ■— * - ^—“ 

"iTiL.-y. wt B—»-. « —* <l “ "=" b ” ! u u 

sitm pour le prit Brunet, mémoire sur Arnaud de Villeneuve, le cc- 

M- Hauréiu poursuit la leet _ nt „ lvec j 4 nombreux démit* puises 

libre médecin et alchimiste du féconde eu incidents « 

Jsns les documents de (époque, [* * J jaoiuesll, roi d’Aragon, fit 

aventures de toute sorte- C est ainsi qu en t u + , ’ fi [[ ûva ii vu eu rêve 

appeler Arnaud de Villeneuve pourmierpreter onde ««songes- 

STS, vêtu d'un habit magnifique, lui offrir quatre grandes pièce* do en lu. 

=S=H'5S£IfsH~ 

fr æ » ■»> o«“ f f 1 ™ 

qLfaprtf faf£r 

Quoi JUia mea ImIo' fedeles jîdelis fuit, inter 
Nos fugand fuit, 

il n’y a plus de lettres : il faudrait donc lire : * Ma fille a été chienne P*mM« 
chrétiennes et païenne parmi nous, a M. Hauréatt eat surpris qu'un païen ap- 

F 1d lSltertffre S â d rA«d1mte! de I» part de M, Paridcy, un Oty—rta grgo-ito- 
. , t il f # it utl grand éloge i M, Gaston Paris présente les Mystères delaP&stmi. 
d'Arnaud Grehan ; M. Gdiite soumet à l'Académie te fac-similé photographique de 
deux pages d'un manuscrit de Lyon qui remonte au vf siècle, et contient une gr®^« 
nartte d’une version latine de in Genèse, de l'Exode et du Deutémeome, antéried* * 
saint Jérôme . la lacune du volume (teste du Lévitiqueet des Nombres) *“ 

par un manuscrit de lord Ashburnham (n- 6, fond* Libn), Lé savant duecutur de ta 
Bibliothèque Nationale fait très-bien ressortir l'importance de cette découverte. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


L- Pur, imyrinierie Marckessc-u fih, èoufevard Suiiil-i-snre.it. 2 3* 
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Huoimntrr i ti3. SaU*T p Essais de critiqua religieuse — 3 Ï 4 . Lasc&e, Le chapi¬ 
teau ionique* — ai 5. TsciÉAtXEST, Pierre d + AL]Lï, coniribüiton à l'histoire du graml 
schisme ü'Oceîdtnt et des incites de Fisc et de Constance. — ^i6. Lohstêi s , 
Pierre Raccus ihfotogien . — ^ 17 . Massëiiihau, Les colloque* scolaires dü ivi f siè¬ 
cle ei leurs auteurs. — ai h. Aëkitagt, G mro maire ftaapJie à l'usage des écoles 
publiques Angleterre. — Académie des tnscriplions* 


ïï3. — Bv»«Ib do fi-lt Jtjuo rcltfiloii«o par Juks SuuaY. e vol. in-| 2 r p. 

Paris, K- Leroux, 1878* “ Prix : 3 fr. sa. 

M, Soury a réuni sous cc titré un certain nombre d'articles publics 
dans la République française. Ces essais se ressentent de cette origine 
ct P selon Le hasard des publications qui sont venues aux mains du criri- 
que, nous entraînent en des régions variées, depuis L'étude des origines 
cbatdéennes, jusqu’aux Skoptzy de la Russie et au mouvement contem¬ 
porain des Eglises, En les écrivant, M, S. s est proposé de répandre dans 
un cercle étendu la connaissance des résultats obtenus par la méthode 
rationnelle sur le domaine de l P histoire religieuse; en les réimprimant il 
1 usage de tous* il a voulu sans doute conserver la trace de l'effort re¬ 
marquable qu îl a tenté en réclamant une place pour la religion dans 
ks sciences historiques. Ce point marque* il faut reconnaître que ces 
comptes rendus, rapidement écrits, quoique d'une plume élégante, ne 
nous apprennent point grand chose de nouveau* Nous en exceptons 
peut-cLre les articles sur la mythologie grecque* où M + S. indique* avec 
un sens très-juste, la nécessité pour la littérature classique de tenir le 
plus grand compte de l'influence exercée par TOrient sur le développe¬ 
ment de k civilisation méditerranéenne. La remarque avait déjà été 
faite soit par d'autres, soit par M, S. Lui-mcmc; mais elle est de celles 
qu il faut saisir toutes les occasions de remettre au jour. La théorie de 
k Grèce fermée ne peut plus se soutenir qu’au détriment de la saine in¬ 
telligence du développement de l'art, delà religion et de la littérature 
helléniques ; il est nécessaire, pour Je progrès des études historiques, que 
1 orientaliste devienne l'associé et le collaborateur intime de ceux qui ont 
cru trop longtemps pouvoir se passer de Lui. M. S., par ses connaissan¬ 
ces étendues et par son talent d'écrivain, était tout désigné pnur travailler 
A ce rapprochement - il est en effet un de ceux — ■ et îb sont rares — qui 
suivent avec un soin égal J es travaux de l'érudition française et étrangère 
sur le double terrain du sémitisme et des Langues classiques. On serait 
même tenté de rengager £ entreprendre Lui-même La magnifique étude 
dont il trace quelque part le programme et qui suivrait k marche des 
Nouvelle- «Aïe. VL _ ai 
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idées orientales ver? l'Occident : fl La part du sémitisme dans 3 histoire 
de l'hellénisme inspirera quelque jour un de ces livres considérables qui 
üïént les idées du grand nombre et inaugurent une dre nouvelle de pen¬ 
ser et de voir. » P. 2,17* 

Il est regrettable que M. S. joigne û des qualités de saine et large éru¬ 
dition des défauts qui déprécient ses travaux aux yeux d'un grand nom* 
bre. Autant il est dans k vrai, et sera approuvé des érudits, quand îl 
écrit que h la science des religions, non plus que la science du tangage 
ou des antiquités de telle ou telle race, n'est point faite pour fournir des 
arguments aux divers partis qui se partagent remplie de ce monde, « 
autant il st met dans le faux par la déclaration tapageuse de sa préface : 
n L'athéisme et le matérialisme scientifiques ont inspiré ces études : voilà 
l'esprit qui circule en elles, k souille qui ks anime. » Perspicace pour 
saisir b point faibbde l'œuvre d autrui, comme dans son appréciation 
des théories fantastiques de M. Emile Burnouf sur les origines du chris¬ 
tianisme, M. Somy ne sc contient plus quand il parle, en son propre 
nom, de ces memes origines ou du catholicisme. De lù p la publication 
étrange ce hâtive, que nous avons récemment appréciée ici même f Jésus 
et les Êv&n'gites} \ de là, je ne sais quelle irritation, tantôt sourde, tantôt 
violente, qui* dans k cours du présent livre, ec traduit fréquemment aux 
dépens dé la sagacité de 1 écrivain, mais surtout aux dépens du crédit 
qu'un auteur plus rassis saurait prendre sur ses lecteurs, 

Maurice Verses. 


214. — J r L.iitcE. Del limlulif kajittfU CJ|irlndo[*DO|t Sùi-IiÎhKki tvn Si IJ- 

die i sammenlÈgntmio KiuisLfurïXmng af Julius Lsage îmed 3 TivLerj, ivc; un 
rédumé en /ran«;*i^ (Viüensk* SdskJb. Skf. liiïkke. lliïturih pj? phitnSQï'îr.sk 
A/d. 5 ■* Bind> HJ Copenhague Diane0 Lunes tk^lryhkcfîj 1877^ 111-4*, P< lî^* 4 <>- 

M* Longe pense que le chapiteau ionique des Grecs procède d'une 
forme égyptienne primitive; ruais, au lieu d'en chercher l'origine dans 
les monuments d'architecture, il le fait dériver de certains motifs d'orne-- 
mcntatïonque prenaient les objets exportés d'Egypte en Asie-Mineure 
et en Grèce, « Les marchanda phéniciens achetaient en Egyptcjdes artL 
« des de luxe et de knuisk p et les revendaient k des peuples'dont Hn- 
« dustrie était moins avancée [Mavcrs, Da$ PhGni^ische Aïtirthuin, 
m v. HL p, 314 sqq- j cfr + l'Odys5ée 3 XV, 414 sqq.), Les formes artis- 
a tiques de l'Egypte se sont ainsi répandues dans d'autres pays, tels qne 
« h Phénicie, l'intérieur de l Asie, l ïle de Chypre, la Grèce, l'Eirurîc- 

• Les miroirs, les éventails, les couteaux égyptiens ont quelquefois des 
« manches en forme d’une petite colonne avec un chapiteau à ombelle 
“ de papyrusj cl ressemblant tout à fait aux grandes colonnes de Par- 

* chitecture monumentale, Maîs t comme l'objet que doit porter le man- 
1 che n esi pas une masse qui s'étend dans tous ks sens* mais une pla- 


* 
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•f que mmcc f on q quelquefois aussi eu égard à eeîtc circonstance, en ne 
«■ laissant le chapiteau s'étaler que dans une direction. On a alors, des 
« deux cotés, allongé et recourbé dans un même plan les extrémités de 
« l'ombelle* de sorte qu elles commencent à prendre la forme de volute, 
« ou constituent de véritables vol mes* * 

Ce chapiteau 1 développé en Egypte de formes ayant une slgmikation 
IocjIct h ne Joue aucun rôle dans la grande architecture égyptienne, bien 
«s qu'il soit en étroite relation avec elle* mais apparaît déjà dans les lcgè- 
q rcs constructions en bois* ec est très-fréquent dans les produits de l’in- 
* dustrîc. Il a émigré de F Egypte sous deux formes différentes ; l'une à 
" volutes séparées, à peu près comme la fleur d’un 2b (la plante qui re- 
rf présente dans les hiéroglyphes le Sud], l'autre à volutes reliées entre 
T elles par le sommet (la plante symbolique du Mord,. le papyrus)* » 
Le com merce parait avoir introduit ces deux formes, en Phénicie d'abord, 
et Je là, par deux voies différentes î i."en Assyrie et dans L’Iran; a" à 
Cl]y prCx dans I Asie-Mineure et en Grèce, De là, la parenté existant en- 
i tre Tare asiatique et fart grec primitif. Bien longtemps après, lorsque 
■i les e m pires de Mésopotamie s’étendirent jusqu’à h Méditerranée, l’art 
41 grec a certainement subi leur influence; mais, à une époque plus re¬ 
culée, il a reçu ses ornements de l'Egypte par la voie de la Phénicie et 
11 de Chypre, sans concours de lart ntésopoiamique. Homère* qui con¬ 
naît -es industries chypriote, phénicienne et égyptienne, et Jornemen- 
c telioû florale ÇWIir;^ xpr^p feOspisif}, ne sait rien Je villes comme Ba- 
■ bylûL ü ci Nînive, » 

Telle est, en quelques mots, la thèse soutenue par M. L* : elle est 
contTJJje siujc idées reçues depuis longtemps sur les origines asiatiques et 
principalement assyriennes de 1 art grec. Je n’ai pas k prétention de pré¬ 
voir la réponse que teront à M, !.. les gens du métier : sur un point 
toutefois, îl me parait avoir gain de cause. STI faut chercher hors de la 
Grèce l’origine des forme* de la rchhecture grecque, M. Langea raison 
de considérer Ils Phéniciens comme étant le peuple dont 1 influence a dû 
êlie prédominante* Depuis le jour oü Je§ premiers marins de Bybloset 
de Sïdoa reconnurent les côtes de l'HeUadé, jusqu’au jour oü les derniers 
colons lyrtcns furent chassés de Rhodes cl de Thasos, il s'écoula mille 
années au moins, pendant lesquelles la Grèce fut pour bien des choses 
Ce i L? lit ai rc de la Phénicie. La Phénicie, pendant le même espace de temps, 
ut tri u ta ire de 1 Egypte, sinon politiquement, du monts pour tout ce qui 
1 Com(tte|lc ® tt 4 I industrie. Ce quelle ne tirait pas directement 

1( u c ^ a SÛI1 trfJaîsait dans ses ateliers sur des modèles égyptiens et 
(.xpc lait chez tous les peuples qui habitaient les bords de la Méditer¬ 
ranée, . e nu vois pas qu’elle ait jamais beaucoup imité les formes chai* 
emincs .du moins les traces d'influence chaldéennc qu'on trouve sur 
les objets phéniciens découverts jusqu'à ce jour sont-elles relativement 
as: e* peu importantes. Je n'en tirerai pas à priori la conclusion que les 
recs aient emprunté, Je chapiteau ionien par exempte, aux Egyptiens 
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par t'intermédialre des Phéniciens. Il m sembla seulement raisonnable 
d'admettre, jusqu'A preuve décisive du contraire, que, si les Grecs ont 
reçu du dehors les éléments de Tordre ionique, ils les ont reçus d’un peu¬ 
ple avec Lequel ils ont été, pendant des siècles, en contact journalier* 
comme ils étaient avec les Phéniciens* plutôt que d'un peuple dont ils 
étaient séparés par le massif de l'Asîe-Mineure, comme ils 1 étaient des 

A “>' iC “- G. Mrspero. 


2i5. — reter vttü Allll, Zur Grtchictite des grossea ibeaidlffcdlidattL S^hlsma 
und Je: Rdormiantiüen von Piifl Wtid CuftâlfliU von D* Paul I^ciiackert, Liiâft- 
IekL un J PrivatttûHzen 1 iler T heoLogiiû in Breslilt. Ootba., FrieU. AïïJf- Fcrllic*, 
1S77, 1 VûL sn-b 1 Ac xvi- 3 S *-53 pp* — Prix 9 mark {u fr. ib). 

Le travail que le ï> p Tschackert vient de publier sur Pierre d'Ailli 
mérite de fixer l'attention des hommes d'étude « la vie, les œuvres et le 
caractère du célèbre cardinal-archevêque de Cambrai y sont analysés 
avec conscience, avec beaucoup de soin. L'auteur a abordé les sources 
manuscrites aussi bien que les sources imprimées et a fait des unes et des 
autres un usage très souvent judicieux* 

Ce théologien puissant, audacieux modéré^ sorte de conservateur libé¬ 
ral, qui, sans faire triompher définitivement toutes ses vues, eut pourtant 
la gloire de dicter au concile de Constance la solution mitoyenne ou prît 
fin le grand schisme d Occident * ce géographe compilateur à qui était 
réservée la bonne fortune 'd'inspirer longtemps après sa mort Chriscophe 
Colomb et Amélie Vespuee; cet astronome quelque peu astrologue 
qui se risqua au commencement du xv* siècle à lire, dans les astres, les 
grandes transformations sociales de 17S9 1 ; ce précurseur de la réforme 
Gr^oricnne - ce politique avisé niais non point malhonnête qui faillit 
être élevé sur le siège pontifical, et, par-dessus tout, ce grand chrétien 
qui travaille ardemment, sincèrement a refaire runité de l’Eglise déchi¬ 
rée, méritait à coup sùr l'honneur d'une biographie sérieuse, 11 me sem¬ 
ble qu'die est faite. 

Je ne la reçois pas, d'ailleurs, sans certaines réserves. Je n'aime pus les 
procès de tendance — ils sont d'ordinaire parfaitement inutiles- — et 
pourtant je me vois aujourd'hui condamné â soumettre à M. T-, dans 
ï'intérêt de la vérité historique, plusieurs observations qui ont quoique 
peu ce caractère : son livre exhale je ne sais quelle répulsion native et 
profonde pour F orthodoxie catholique^ répulsion qui éloigne parfois 
l'auteur des solutions simples et vraies et lui dicte sur les événements 
dont U s'occupe et sur le caractère d'un personnage qu'il ainie au fond 


U ■ Si mundus usqu4ifl,d UU ternir* Jurtv tri I, quoU iolut DlïUS novït, rnuliælunc 
et mflgnx et mirahàk* aJtcraliomiS milndi et mutarfanes futura: ?unt et maxime 
cina ÏEges ci sççtu, * [Cité par M+ Ttirftadten, p, 33o, note 7.J 
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ei pour lequel il s'efforce bailleurs iFêtre sympathique et équitable, des 
juge meut s que ne ratifie pas loujours, à nies yeux, le simple bon sens. 

Jean H us voulait que T Eglise universelle se composât des seuls 
prédestinés- 1! appliquait très-logiquement ces vues aux puissances tem¬ 
porelles ei affirmait qu'un homme coupable de pèche mortel n'était 
point digne devant Dieu d’être roi ou empereur, Hus fut condamné par 
le concile de Constance après un long interrogatoire dirigé par Pierre 
d’ÀïHL M, % reconnaît que cerne doctrine de Jean Hus était tout-è-fak 
opposée A celle que Pierre d'Âîllï avait enseignée toute sa vie, qu’elle 
renversait la hiérarchie toujours admise et respectée par Pierre d Ail IL 
Pourquoi donc insinuer* à cette occasion, que le cardinal-archevêque de 
Cambrai Jugea peut-être contrairement aux inspirations de sa conscience 
et dire que* si Pierre d'Ailli eût accepté l'enseignement de Jean Hus, il 
lui eût fallu renoncer à h pourpre romaine, remarque qui, si elle n’est 
un pur truism t fortifie ou prépare l'insinuation *ï Rien, A mon sens, ne 
justifie ces observations. 

Si Je concile de Constance s'est trompé doctrinalrement aux yeux de 
M. T. , en condamnant Jean Hus, en revanche* il a eu grand tortfp, 244) 
de ne pas condamner les neuf propositions de Jean Petit, Or T parmi ccs 
neuf propositions (que M. T, ne mentionne pas)! je remarque la sui¬ 
vante : 

(Prop. 8] : « La lettre tue p mais ] esprit vivifie. 2. Cor,* 111 , 6. s C'est* 
« à-dire que toujours tenir le sens {itérai en la Sainte Ecriture est occire 
ft son âme 1 2 . n 

L'expression est quelque peu forcée [occire son âme] ; mais la pensée 
est vraie; et tout esprit droit conviendra que Je concile de Constance ne 
pouvait pas facilement condamner Cette proposition. Les influences exté¬ 
rieures qui pesèrent sur cette assemblée eurent donc, à tout le moins sur 
le sort de cette proposition, une heureuse influence. L indignation de 
M, T. me paraît exagérée. — Pp, S, 6* Aux yeux de M. T., b sentiment 
de Funkc était, à h fin du xrv" et au commencement du xv" siècle* sin¬ 
gulièrement affaibli au sein de l’Eglise catholique et Faction des princes 
temporels explique seule* suivant lui, l'extinction du schisme. Qui ne sent 
que ces persévérants efforts vers l'unité, efforts dus aux membres épars 
de F Eglise m aux chefs d*£tat ? ne sont autre chose que l'expression aai* 


1- Yolci le iciie m^me de M. Tsthtwïïcrî i 

“ fier MVülutianære Czcche halte durch seine Lehre von der Kinche ala der 
Gcmdn^hqfi der PradesrinErtcn dsc bî schtrilidi verfcmte Kirche mit ihrem Nnuple, 
dem Papsïe K igîiorirt; Ailli aberhat sein Lebenlang an dem hieratchischcn Rechtiim- 
iltm, Tvdcheï cr die christlkhe Kirthc quflassic, nie m rfliidn Er 

wütdù hftben den Puqnir ibkgeti mûssen, hæîîe er Hus ânerkennea woïlen, Dsiss 
der Eînzdnc seîn Gcuisaen unter cfle EnlKhdducig der hïeimrchi&chen Kirche m 
beugeo habe* glaulie er wîe der gefeierle Gcrt&n. ftelLgîtese Urunütsdigkeii war 
eben der ChiraLtçr des damaJi ïûnangebenden kirchtîchen Gdstci. (Pp, ^ 3 -y. s 35 -.] 
*■ Lenfànt r fflsL dit cmçik de Cotitf-, i. 1 P r 714, p. 246. 

* 
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sîssantcet indéniable du sentiment, du besoin puissant d'unité religieuse 
et d’unité hiérarchique qui animait toutes les nations chrétiennes? N'ac¬ 
cordons pas trop d'importance à quelques vois discordantes. 

Je viens d'indiquer quelques-unes des défaillances qui s’expliquent, â 
tues yeux, par les préoccupations anticarboliques Je l’auteur. J'ajouterai, 
en finissant, deux ou trois observations qui n’ont aucun lien avec les pré¬ 
cédentes : — p. 36 , 1 , 'exposé de la théorie de Pierre d'Aîlli sur les deux 
pouvoirs serait utilement complété par une allusion au rôle que ce théo¬ 
logien assigna un moment ù l’empereur dans la célébration du concile 
— Pp. 277, 338 . M- T, parle constamment à'Agincourt au lieu d’A- 
%tncourt, — p. 367, M. T. connaît un Compiègne sur l'Isère : au lieu 
de Y Isère, lise* Y Oise, 

L’ouvrage se termine par un catalogue des écrits de Pierre d’Ailli, 
quelques éclaircissements sur des points particuliers et des extraits fort 
intéressants des œuvres inédites du célébré cardinal. 

Paul Viollet, 


înL - Paul Lobsteix, P«tru* iiurnu. n]m Tticoieific, Strasbourg, F, Biell, 
1878, 86 pages În-S', 

Dans l’excellent ouvrage de M, Waddington sur Rarnus, sa vie, ses 
écrits et scs opinions, Paris, JS 55 , on trouve une analyse et une appré¬ 
ciation de la philosophie ramjste, que Ton peut considérer comme défi - 
nitlves. Mais Ram us n’q pas seulement été philosophe, il s'est occupé 
aussi de théologie, bes quatre livres de ÇùtttTfjent&rii de rei igiotie c/jn"r- 
fiarm, commencés lors de son voyage en Allemagne et en Suisse en i5ôfi 
CT 136g, ce publiés quatre ans après sa mort, ne forment qu'un petit 
volume qui serait de peu d’importance, s’il n’était pas l'œuvre d'un Li- 
que et s'il ne portait pas l'empreinte des opinions philosophiques par les¬ 
quelles Rarnus s’était séparé de scs contemporains. M. Waddington 
n’a consacré A ce traité que quelques pages qui, à son point de vue, ont 
dû lui paraître suffisantes. L'étude plus complète, que nous donne au- 
jourd hui M, Lobslein, est destinée a marquer la place qui convient & 
fîamus dans le mouvement théoïogiquc du xvr siècle. C'est un travail 
des plus intéressants, aussi remarquable par la sûreté de la méthode que 
par l’élégance et b clarté du style. 

La théologie de Ramus est, en somme, celle des réformés, mais elle a 
quelques côtés originaux, qui s'expliquent par la position qu’il avait 
prise a l'égard de la philosophie. On sait que son mérite est d'avoir com¬ 
battu la fausse dialectique du moyen âge et l'abus quelle faisait d'Aris¬ 
tote. Hnnetui * des subtilités des sophistes ., lesquels ne lui avaient 
appris « le« arts libéraux que par questions et disputes, sans lui en mon- 
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rrer jamais ni le profil ni lu sage * t il chercha à ramener toutes les scien¬ 
ces à Futilité pratique. Conformément à cette tendance, il défini i aussi 
la théologie comme étant la doctrina bên0 vivendi; ïl n'e^t pas indiffé¬ 
rent au dogme, il ne veut que le débarrasser « des problèmes épineux » 
dont on l'avaît encombré dans les écoles ; çes problèmes ont tout au plus 
un intérêt pour la raison spéculative, et la religion est plus qu'un ali¬ 
ment pour la raison, elfe est avant tout « un guide de la vie ». C'est 
pourquoi aussi la théologie n'est pas l'affaire des seuls savants; comme 
die a pour objet la religion, il faut renseigner de manière h la rendre 
accessible à tous. 

C'est la le premier caractère particulier de la théologie de Ramus, il la 
veut simple et populaire. Un autre, qui révèle l'humaniste épris des 
classiques, est qu i côté des Pères U cite fréquemment les philosophes et 
les poètes du monde romain et grec, tantôt pour fournir des moyens 
d T emter l’attention du lecteur, condiments ad irritanddm audltioms 
lectionisve famûm , tantôt pour montrer par des analogies entre les con¬ 
ceptions antiques et les idées chrétiennes que ces dernières ne sont pas 
des mystères inabordables à l'esprit humain . Sous ce rapport Ram us 
exprime çà cr là des opinions vraiment frappantes, mais d'autres fois il 
force étrangement les ressemblances. D'autres humanistes^ Erasme par 
exemple ont fait de mime» mais en suivant une méthode que Ramus a 
su éviter, interprétant les anciens auteurs allégoriquement, il s ont trouvé 
chez eux ce qu'ils ont voulu trouver; Ramus a eu l'esprit trop philoso¬ 
phique pour se perdre dans des allégories* C'est Platon surtout qui lai 
semble être comme un prophète inconscient du christianbme, tandis 
qu'en Aristote ït ne voit qu'un sophiste impie h en contradiction perpé- 
tuclle avec la religion chrétienne. 

De même que Ramus n'a pas élaboré de système philosophique, il n n a 
pas non plus réduit eu système la théologie; son traité n’est qu'un com¬ 
mentaire des diffib-enî 5 artidc^ ^ symbole apostolique. Ce qui en fait!® 
prix, vu l'époque oü il parut, c'est qu'il fut un essai d"introduire la théo¬ 
logie réformée dans le cercle des hommes instruits et lettrés qui, pas¬ 
sionné-. pour li:s études classiques et dégoûtés de la terminologie et Je h 
logomachies scolastiques, éprouvaient néanmoins le besoin d\mc vérité 
religieuse, Ramus* comme le dit fort bien M. Lobs tti d, a taché Je con- 
cil ter l'humanisme ci le christiania me, 

S, 
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Bni«iri É Pflrîii. tkmhourc et Camp*, pages 

L ouvrage dont on vient de lire le titre, est une thèse que Fauteur a 
soutenue devant la ta culte des lettre de Paris pour obtenir 3 e doctorat* 
Le sujet est nouveau ei en général traité d'une manière satisfaisante. 
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Les colloques du xvi' siècle servent à caractériser une des tendances les 
plus singulières de l'humanisme. Parmi les causes des progrès modernes, 
la Renaissance des études classiques na pas été une des moins efficaces, 
niais les humanistes ne se sont pas rendu compte de la portée de la 
révolution qu'ils préparaient, il s ont poursuivi un but plus prochain et 
plus chimérique. Il n’y en a qu’un petit nombre qui aient cherché à 
pénétrer dans la pensée des anciens et à saisir Je génie de l'antiquité ; 
pour la plupart d'entre eux, il ne s'est agi que de la forme, c’est-i-diré 
des mots. Pleins de dédain pour les langues vulgaires, ils ont voulu 
refaire du lutin la langue universelle ; ils ont regretté qu'on ne pût pas 
donner aux enfants dts nourrices latines. Sans doute le latin, tel qu'on 
le pratiquait i la fin du moyen âge, était devenu aussi barbare que 
possible, il était urgent de le ramener à plus de pureté, de correction et 
d'élégance, mais ù ect effet on il avait pas besoin de croire qu'il dût être 
de nouveau la langue de la conversation de tous les jours, C'était la 
l'erreur des humanistes. Pour arriver à leur tin, ils ont emplovédes 
moyens divers; dans les écoles, ils ont expliqué principalement Térencc et 
Plaute, ils ont écrit des comédies pour les faire jouer par leurs élèves, 
ils ont publié des colloques sur les choses ordinaires de la vie, ou bien 
des dialogues sur des matières scientifiques, le tout pour apprendre aux 
jeunes gens â parler comme l’avaient fait les Romains; parler et écrire 
comme les Romains, tel a été leur idéal. 

M. Massebicau ne traite dans son livre que des colloques ; nous 
n avons garde de lui reprocher d'avoir trop limité son sujet, nous espé¬ 
rons quille reprendra dans son ensemble, cela en vaut la peine. Les collo¬ 
ques qu il examine sont cens de Mosdlanus, de Schottenniu$,de Borland, 
de Vives, de Salazar, de Maihurin Corjier. Par l'analyse qu'il donne de 
ces traites curieux, nous apprenons à connaître les principes pédagogiques 
et littéraires des professeurs ainsi que les mœurs des élèves en Allemagne, 
en Hollande, en Flandre, au Mexique, dans la France et dans la Suisse 
française réformées, lout ce que rapporte l’auteur est appuyé de cita¬ 
tions et ne soutire aucune objection dans le détail. On doit lui savoir 
gre d avoir remis en lumière ces choses si peu connues de nos jours. 
Comme il est un travailleur sérieux et ne craint pas les recherches 
qu exigent des travaux du genre de eclui qu'il a entrepris, nous espérons 
qu'il nous permettra d'exprimer quelques vceux. 

Le premier se rapporte à son premier chapitre, où il traite du domaine 
de la langue latine un peu avant la Renaissance, Nous voudrions qu'il 
examinât â nouveau la question, qu'il croit avoir résolue, de l'üniveraa- 
hté de l'usage du latin au moyen âge. Le latin a été la langue de la 
liturgie, de la science, des actes publics, mais M. M. est-il bien sùr 
» qu'un peu avant la Renaissance une partie notable des populations 
entendait la langue latine et même la pariait tant bien que mal? » 
tp. i6>. Nous croyons qu'il nest pas difficile de prouver le contraire. 
Maigre meme l’autorité d’un savant comme M. Haurâiu, que M M cite 
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p- 14, nous sommes persuadé que les prédicateurs, chaque fois qu’sis se 
sont adressés an peuple, ne se sont exprimés que dans son idiome. Si la 
plupart des recueils de sermons nous sont parvenus en latin* c'est qufon 
les avait traduits à l'usage des prêtres pour leur servir de modèles ou de 
magasins de matériaux Les locutions françaises, allemandes* italiennes 
qu'on y rencontre, prouvent seulement que les traducteurs n + avalent 
pas trouvé pour elles des équivalents latins. Le latin était si peu compris 
et parlé par a une partie notable des populations que les langues de 
ces dernières, employées dans la vie usuelle par les savants cu^-mémes* 
avaient réagi sur leur latin* qui fort souvent n'était qu'une traduction 
li ttérale de PaElemand ou du français. Le long du Rhin, il y avait des 
maîtres d'école qui apprenaient à leurs élèves que der lehrer jvird 
koTTMtin se traduit par magisier eril venire t és frâttmte mir par jgwi- 
nîayit mihi y trînkc alfas nus par bibé iotwn ex r etc, M. M* cite T 
p. 27, une phrase d'une harangue solennelle faite 3 Paris en 1443 ; elle 
est littéralement traduite du français. Encore vers i53o, les élevés du 
collège de Savarre disaient vadamus&d promenandum nos . M. M. fait 
1 observation très-juste* quoique exprimée en termes iin peu trop pitto¬ 
resques, que le latin* « sous l'action chaque four plus énergique des 
idiomes modernes, s'était décomposé ti comme changé en fumier «•, 
p + £7. Les idiomes modernes n'ont pu exercer une action aussi énergique 
que parce qu'ils ont été Jcs seuls connus des populations et seuls pratiqués 
par les savants dans les relations ordinaires de la vie. Si le peuple avait 
encore compris lé latin* des humanistes moins exclusifs n'auraient pas 
fait pour lui des traductions d ailleurs classiques, on n'aurait pas répandu 
des versions de ta Bible, et, à ta fin du xv* siècle* un professeur de Bâle* 
Ulric Surgant, n aurait pas publié un Manuaie curatorum, contenant 
en allemand et en français un certain nombre de formules liturgiques, 
Ln second lieu, nous appelons t'attention de M, M, sur ce qu'il dit 
p T aâ : « On ne connaissait les anciens que de nom par Boêce, ou par 
les écrits des Pères ; de plus, on les tenait pour la plupart en défiance 
comme païens et même comme sorciers. » il est très-vrai qu on se mé- 
fiait deux; au u* et au x # siècle* Àlcum, OJon et Maiolus de Cluny* 

I abbé Notlter de Saint-Gall et d'autres, s’étalent élevés en termes énergi¬ 
ques contre les Fabula* getuilîtim et contre ]a Luxunæjnçwidia de Yir- 
gÉle; a I époque de la Renaissance, Lefèvre d’Eta pies è Paris* Wimphe- 
ing et son école en Allemagne, expriment de la meme façon leur 
horreur pour les poètes païens. Cela n'a pas empédié que, pendant tout 
e moyen âge* or ait expliqué dans les écoles des églises et des couvents 
Cicéron, Salluste* Térence, Virgile* Horace et même Ovide- Ou avait 
donc connu les anciens encore autrement que de nom* seulement on ne 
les avait plus compris, on n avait plus senti leur charme. Cest cette 
ignorance qui était devenue la cause de la corruption de [a langue la¬ 
tine, tandis que, suivant M* M-, 3c mauvais parler du peuple aurait seul 
gâté celui des savants. 
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Nous passons sur quelques critiques moi us importantes que nous 
pourrions adresser encore â M.M m pour faire une dernière observation* 
relativement â son style* Il nous semble qu'un peu plus de simplicité m 
nuirait pas à un ouvrage d"érudition ; dans un Travail comme le sien* 
les pompes et les artifices de la rhétorique ne sont pas a leur place- Voici 
comment ïf commence sou chapitre sur Mosellanus, p- 65 : v C'était 
en i5iS P L'Université de Leipzig tenait une séance solennelle* Une 
grande assemblée, composée surtout de savants et d'étudiants, attendait 
avec autant d'émotion que d'impatience, car il ne s'agissait pas de la 
pompe vaine de quelque harangue officielle: une véritable lutte allait 
commencer^. L’orateur se lève. Ne vous le représentez pas grand et 
fort, ci prêt à faire entendre une voix Tonnante... Il est petit* a le teint 
brun, ks cheveux noirs,*. » Suit Fcxorde de son discours i puis M» Mas- 
sebieati continue : « Ici je m'imagine que le ton de Moséllanus s'anima ; 
que ses regards brûlèrent de fierté et qu'il y eut dans sa voix une vibra¬ 
tion belliqueuse p lorsque, devançant les vers que Corneille mettra dans la 
bouche du Cid.,. » etc.* etc* Après cela seulement, on apprend que Mo- 
sdianus est né en 1493 et que son vrai nom a été Pierre Schade, Une 
pareille entrée en matière peut être bonne dans un roman: elle fait un 
effet bizarre dans un livre sur un sujet aussi peu romanesque que les 
colloques scolaires du xvt r siêcïe. 

X* 


llBr^ F r Arhxtace, M. à. A Fi^n^li ^rüMLiitfih r^ir ïïip tma of piiltllc 

nch(pei|ii T LoiltlCüip publiïhcd hj fl. Nütt, [s-ans dme}. un to|, in-12, p. xvï-35r. 

L auteur de celte grammaire appartient h F Ecole de Diez; c'cst un 
disciple de Matzner. « Je reconnais, dît il ou début de la préface de son 
livre, que sans l'aide de la grammaire de Mwlzner, je n'aurab jamais 
composé le présent ouvrage, et que dans les passages où je semble m éloi¬ 
gner de lui, là encore je ne fais que suivre les principes sur lesquels il a 
d'abord appelé mou attention. Je ne suis pas moins redevable â H aider, 
ajoutè-t-il : son admirable grammaire ne m’a pas quitté un moment tout 
le temps que j écrivais la mienne; et quand fai dû — et cela très-rarement 
— me séparer de lui* fe ne lu fait qu'avec la plus grande hésitation. » 
L auteur, comme on le voit* rend justice aux modèles qu'il a suivis. Fé* 
lickona-le en même temps de la prudence et du bon goût dont il a fait 
preuve en choisissant et en suivant des modèles aussi excellents. 

Le but de lenteur est d introduire l'étude scientifique du français dans 
les écoles publiques de 1 Angleterre. Jusqu'alors, on a eu recours à la 
méthode naturelle, à Fusoge pour apprendre la français; et celle méthode 
peut donner ici de bons résultats, puisqu'il s agit d une langue vivante. 
Il existe pourtant une autre méthode, aussi bonne, qui n était pas, il est 
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vrai, à Ja portée de tous les maîtres de français en Angleterre, gens pour 
la plupart étrangers aux études classiques, mais qui aujourd'hui, avec le 
progrès de ces études, peut être sans difficulté appliquée, cest la méthode 
étymologique. En remontant au latin, en établissant les rapports qui 
unissent les formes et les règles dek langue moderne ù celles de la langue 
mère, en suivant la trace des changements survenus avec le temps, de¬ 
puis les origines jusqu'à nos jours* on expliquera mieux la langue mo¬ 
derne, on pénétrera plus profondément dans H n tell agence de sa gram¬ 
maire, on en rendra donc l'étude plus sûre et plus facile. 

Nous rc pouvons qu'applaudir à ces vues qui concordent entièrement 
avec ks nôtres. Voyons maintenant comment elle sont appliquées. 

L ouvrage est divisé en deux parties : formel (accidtntt) et syntaxe, 
subdivisées chacune en s lu et lyi chapitres que suivent trente deux et 
querantc*«j>t exercices de versions françaises ; l'auteur donne, à la fin de 
chaque partie, la traduction anglaise des phrases détachées composant ces 
versions, 

A dire vrai, la première partie ne nous semble offrir rien de bien nou* 
veau. L'auteur reproduit le plan et les divisions usitées dans les gram¬ 
maires françaises et ne s en écarte guère que pour donner, çà et il, des 
explications sur l'origine latine des règles. C'est ainsi qu'il explique 
!?- ï), d après le type murs, mur^mur, murs (murus, mumm-muri, 
murQsjt la formation du pluriel en français, qu'il donne quelques notes 
sommaires sur les rapports des genres latins aux genres français, sur les 
adjectifs féminins grand-{mère}, tlettres} royaux, etc., sur la différence 
û établir entre les pronoms conjoints et les pronoms absolu s > etc. Ailleurs 
U indique entre parenthèses l'étymologie latine de telle forme de déter¬ 
minatifs, de pronoms. 

Est-ce suffisant pour une grammaire scientifique, même élémentaire i 
Nous ne le croyons pas. M. A, donne*t-il les moindres notions do 
phonétique ? parle-t-il de l'accent tonique et de son rôle dans la forma* 
tion du français, de son action toujours vivante, surtout dans la 
conjugaison ? Montrent*!! les rapports qui unissent certaines irrégularités 
du nom avec celles du verbe ipar exemple les formes cAevaux, ru vaux, 
à côté, de chenous VaIqrs)? Explique tdl parles lois de la langue les 
futurs appellerait jetterai ft côté de appeler^ jeter? nullement* Il se 
contente d exposer les règles, et çi et là de donner de maigres explica¬ 
tions étymologiques : on pouvait aller plus loin en restant simple et 
daïr t en se tenant ù la portée des élèves des collèges. Cette insuffisance 
parait bien dans la théorie de la conjugaison. II admet ks quatre con¬ 
jugaisons de nos grammaires, en divisant toutefois, comme Dkz et ses 
élèves, 3 a seconde conjugaison, en conjugaison indicative {fimr t -mami) f 
et directe (partir y ~ünt) F es qui soulage les paradigmes des verbes irrégu- 
tieri U donne ensuite 3 a liste de ces verbes pour chaque conjugaison, 
en les groupant par classes naturelles. C’est ainsi que la seconde conju¬ 
gaison irrégulière renferme six classes : i. couvrir, ouvrir, offrir, 

* 
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Nous passons s or quelques critiques moi us importantes que nous 
pourrions adresser encore h M. M. f pour faire une dernière observation, 
relativement à son style. Tl nous semble qu'un peu plus de simplicité ne 
nuirait pus à un ouvrage d'érudition ; dans un travail comme le sien, 
les pompes et les artifices de la rhétorique ne sont pas à leur place. Voici 
comment il commence son chapitre sur Mosellanus, p. 65 : v Cétail 
en 1S1B. L'Université de Leipzig tenait une séance solennelle- Une 
grande assemblée, composée surtout de savants et d’étudiants, attendait 
avec autant d J émotioa que d'impatience* car il ne s'agissait pas de 3 a 
pompe vaine de quelque harangue officie Ile : une véritable lutte allait 
commencer... L'orateur se lève. Ne vous le représentez pas grand et 
fort, ei prêt A faire entendre une voir tonnante*.* 11 est petit, a le teint 
brun, les cheveu* noirs... m Suit Tesorde de son discours; puis M* Mas- 
sebicau continue : « le! je m'imagine que le ton de M osel la nus s'anima ; 
que ses regards brillèrent de fierté et qu'il y eut dans sa vois une vibra¬ 
tion belliqueuse, lorsque, devançant les vers que Corneille mettra dans la 
bouche du Cid.*< » etc., etc. Après cela seulement, on apprend que Mo- 
scllaniisest né en 1493 et que son vrai nom a été Pierre Schade, Uue 
pareille entrée en matière peut être bonne dans un roman; die fait un 
effet bizarre dans un livre sur un sujet aussi peu romanesque que les 
colloques scolaires du xvi c siècle. 

X, 


iïS; — F. A an l TAC r, M. A. A Frcncli kf&ihuiïii* for il*© n*o oT publie 

■cboti!*! LoÂdon, pi»l5]fïhed by |) Nutt* (sam daté)., iirv tq], în-iï, p + sv:-35r- 

L auteur de cetfc grammaire appartient h l'Ecole de Dies; c'est un 
disciple de Mælzner. « Jé reconnais, dît il au début de h préface de son 
livre fc que sans 1 aide de b grammaire de Mætzner, je n'aurais jamais 
compose le présent ouvrage, et que dans les passages où je semble m éki* 
goer de lui p là encore je ne fais que suivre les principes sur lesquels il a 
d abord appelé mon attention. Je ne suis pas moins redevable â Hftlder, 
ajoute-l-il ; son admirable grammaire ne m a pas quitté un moment tout 
le temps que l'écrivais k mienne; et quand j’ai dû — et cela très-rarement 
““ séparer de lui, je ne 1 ai fait qu'avec la plus grande hésitation, » 
L'auteur, comme on le voit, rend justice aux modèles qu'il a suivis. Fé- 
ikitons-le en même temps de la prudence et du bon goût dont il a fait 
preuve en choisissant et en suivant des modèles aussi excellents. 

Le but de Fauteur est d’introduire 1 étude scientifique dn français dans 
les écoles publiques de l'Angleterre, Jusqu'alors, on a eu recours A h 
méthode naturelle, i l'usage pour apprendre le français; et cette méthode 
peut donner ici de bons résultats, puisqu'il s’agit d une langue vivante* 
Il existe pourtant une autre méthode, aussi bonne, qui n était pas, iï est 
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vrai, à la portée de tous les piètres de français en Angleterre, gens pour 
la plupart étrangers au* études classiques, mats qui aujourd'hui, avec le 
progrès d& ces études, peut être sans difficulté appliquée, c'est la méthode 
étymologique. En remontant au latin, en établissant les rapports qui 
unissent les [ormes et les règles de là langue moderne ù celles de la langue 
mérCp en suivant k trace des changements survenus avec Je temps, de¬ 
puis les origines jusqu'à nos jours, on expliquera mieux la langue mo¬ 
derne, on pénétrera plus profondément dans l'intelligence de sa gram¬ 
maire* on en rendra donc l’étude plus sûre et plus facile. 

Nous ne pouvons qu applaudir à ces vues qui concordent entièrement 
avec les nôtres. Voyons maintenant comment elle sont appliquées. 

L'ouvrage est divisé en doux parties : formes (accidente) et syntaxe, 
subdivisées chacune en sur et lvi chapitres que suivent trente-deux et 
quarante-sept exercices de versions françaises ; l'auteur donne, à la tm de 
chaque partie, 3 a traduction anglaise des phrases détachées composant ces 
versions. 

À dire vrai, la première partie ne nous semble offrir rien de bien nou¬ 
veau. L'auteur reproduit le plan et les divisions usitées dans les gram¬ 
maires françaises et ne s'en écarte guère que pour donner, çà et IA, des 
explications sur l'origine latine des règles. C K est ainsi qu i] explique 
[p* £ )t d'après le type murs, mur-mur, murs fmunis, muntm-muri f 
murùs } 3 k formation du pluriel en français* qu'il donne quelques notes 
sommaires sur les rapports des genres latins aux genres français, sur les 
adjectifs féminins grand-mère}, {lettres} royaux, etc., sur k différence 
A établir entre les pronoms conjoints et les pronoms absolus, etc. Ailleurs 
U indique entre parenthèses l'étymologie latine de telle forme de déter* 
mînatifs, de pronoms, 

hst-ce suffisant pour une grammaire scientifique, même élémentaire i 
Nous ne le croyons pas. M. À, donne-t-il les moindres notions de 
phonétique? parle-1-il de l'accent tonique et de son rôle dans la forma¬ 
tion du français* de son action toujours vivante, surtout dans la 
conjugaison ? Montre-t-il les rapports qui unissent certai nes irrégularités 
du nom avec celles du verbe (par exemple les formes cA^vaux, lu vaux, 
d côté, de ekev±L r mus Yxlons)? Explique-t-il parles lois de la langue les 
futurs appellerai, jetterai à côté de appeler, je ter? nulle ment. Il sé 
contente d exposer les règles, et çà et là de donner de maigres explica¬ 
tions étymologiques : on pouvait aller plus loin en restant simple et 
clair, en se tenant à la portée des élèves des collèges. Celte insuffisance 
paraît bien dans k théorie de k conjugaison- ÏJ admet les quatre con¬ 
jugaisons de nos grammaires, en divisant toutefois, comme Diez et ses 
élèves, la seconde conjugaison, en conjugaison indicative (finîr t -is&ant) t 
et directe (partir,-an£) f ce qui soulage les paradigmes des verbes irrégu¬ 
liers Il donne ensuite la liste de ces verbes pour chaque conjugaison, 
en les groupant par classes naturelles. C'est ainsi que k seconde conju¬ 
gaison irrégulière renferme six classes : i - couvrir, oiwrir 3 offrir^ 

* 
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souffrir; 3l saillir > cueillir (et fait tir?} ; 3 , courir, mourir; 4. tenir, 
venir; 5- acquérir; 6- gésir. Tom et fa n'est-il pas plus empirique que 
scientifique ? 

La syntaxe est très-développée et trè^étudïée. C'est dans cette seconde 
partie surtout que l'auteur a misâ profit, avec beaucoup d'intelligence eE 
de soin, ses modèles allemands, Cette partie de sa grammaire est plus 
complète que la partie correspondante de la grammaire française de 
M, Àyer (voir Revue critique, 1876, II, p- io 3 ). Pourtant, à en juger, par 
une rapide inspection, si les règles de Ja langue actuelle sont données en 
grand détail et avec une louable précision, Fauteur n'interroge que 
très-rarement Thistoire de la langue- Presque toujours îl ramène Sa 
règle à une formule nette et concise; mais le pourquoi de la règle, on 3 c 
cherche vainement. Ce sont des arrêts, non motivés, qui ne peuvent 
satisfaire un esprit curieux et investigateur. Et comme la prétention de 
l’auteur csl précisément d'écrire une syntaxe dont les règles soient expli¬ 
quées par l'histoire de la langue, Je lecteur désappointé, malgré l' excel¬ 
lence de ce qui lui est servi, est encore en droit de réclamer- 

Peut-on. par exemple, admettre que dans une grammaire scientifique, 
on se contente de dire que les qualificatifs de gens sont féminins s'ils le 
précèdent immédiatement, et masculins |p. iot) s'ils le suivent, sans 
rendre compte de cette règle bizarre ? d'admettre pour toute ex¬ 
plication que la règle de tout devant un adjectif est une règle nrbL 
traire larbitrarj > rule 7 p. 258 ]? de supposer, pour expliquer les règles 
d'accord du participe passé, que* quand le régime précède, la langue a 
recours au participe {la page que fui iue = pagina quam habeo ïee- 
tsm\ que, quand Je régime suit, elle a recours au jupin\l)(fai lu la 
page — habeo lectum paginant ; p. ï 09) ? Peut-on admettre qu'on garde 
k silence sur l'ordre des mots dans la phrase? 

il est encore un point qui nous paraît défectueux dans l'ouvrage 
de M, À. L'auteur a pris ses exemples et les phrases qu'il donne à 
traduire, soit aux auteurs classiques, soit aux grammaires de Mætzner, 
de Poitevin, de Lecïaïr, etc. Souvent encore il s'est a aventuré à en 
donner de sa propre composition * |p. n]* Or, un grand nombre de 
ces phrases ont un caractère archaïque trop marqué pour qu'on 
puisse vraiment les donner comme des modèles de style. Quelques-unes 
même sont tout à fait incorrectes p a A foreigner is ahvays 1 table to use 
expressions whtch thougb grammattcâily correct would not be employed 
by a native* m M- A, a vu Je danger ; malgré le soin qu'il a pris de faire 
revoir ces phrases par un professeur français, a-t-il réussi a éviter ce 
danger? L^s extraits suivants prouveront malheureusement que non. 
« Qu'est-ce que vous lisez? Je Iis Gccthes Wilhelm Mdster, j'en ai 
déjà lu la traduction, et Cela ma tant plu que j'eû voulais lire lorigi- 
nal = (p- 5 ô)i — « Croyez*vous qu'il y ait du mal a boire du vin? Du 
tout, mais quand on en a une fois bu, on a toujours peur d'en faire au¬ 
tant, Je ne boirai plus de ma vie, j en suis résolu » (îbid + ) t — a j'écris 
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une lettre que faurais dû avoir écrite ls semaine passée, mais il a fait si 
beau temps que je n'y faisais pas attention » (p* 5g}* — a La langue an¬ 
glaise éc française * (p* 97). — * Les père et mère continuem de les 
nourrir * {ibid.}. — * On avait vu [lire vue) de li sur trois côtés * 
(p- xoüI. — * Le faible est destiné pour servir le plus fort & (p. io 5 ). —- 
■ L’Angleterre était le pays ûü l'éducation de bonne heure fut Je plus 
libre a (ibîd.). — « Par mon salui, messieurs les Français, vous êtes des 
braves gens! » (itidj ™ tr Je reçois votre lettre, ma chère enfant, çc j'y 
fais réponse avec précipitation * ;p, toS). — S'ils avaient suivi mes con¬ 
seils et mes vœux* je les aurais sauvé » (ibid*)* — * Montrez à Dieu 
foutes les plaies de ton cœur afin qu'il les guérisse ■ (p. i 5 S|. — n II ne 
témoignait plus rien entendre n (p. iGgj, — « 11 préfère de périr avec 
eus plutôt que de les abandonner r (ibidj, — « Un grand coquin de 
coureur faillit à nie renverser * (p. 108}* — « Tout en Vous écrivant, il 
me vient en pensée de vous envoyer deux lettres a (p. 197}. — Et tutti 
quanti. 

Pour nous résumer, la grammaire de M« Armitage est faïte avec cons¬ 
cience ; c'est l’œuvre d"un grammairien compétent. Maïs la connaissance 
qti il a de la vieille langue et de sa grammaire paraît acquise de seconde 
main, et, en tout cas, elle n'est ni assez profonde ni assez sûre pour lui 
permettre de remplir le vaste plan qu’il s'est tracé. Telle qu’elle est, et si 
1 auteur s empresse d'en faire disparaître les phrases trop nombreuses que 
repousse 1 usage actuel du français, sa grammaire sera encore assez 
remarquable. Elle pourra rendre de bons services dans renseignement 
du français en Angleterre, et Fauteur aura bien mérité de tous les amis 
de notre langue* 

A. Darmesteter- 
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Séance du So octobre îSjS* 

frumontj directeur de l'école française d + Athènes, adresse à rAcadômïc onze 

ESmïïï’Xrw+^ ul , fc P r é«nttnt Em princi pales- statues découverte* dans J es dernières 
faml es de bétos, dirigé par M. iWoJk 
L AcaJüniHi æü forme en eomiu; secret* 

3-Sj P Clique, M. Sdicfer Ht un mémoire intitulé : Notice sue 

.{ . W c- j Aflfjrn Khùirau en Syrien Palestine, ai Egypte et ch droite, 

nli^ï notre .^- ^■assirî Khû'srau hnHiait la ville de Nfirv brrmuL Il *Kçu- 
Kiii^ des domaines et des diurnes il est 

Tl ct dt plusieurs autres ouvrages. Joui le plus important est lu 
prose demiis¥n S t™«*Î dc5 plus anciens ouvrages qui aient êié écâlz en 
d f K 3t «^urc persane, ± 1 , à ce litre, il présente déjà un 
mîif siiiikfii H nüfÏÏ nî ^ . vue littéraire et pliLlalogiquc, Mais il est beaucoup plus ro¬ 
de jfï irK f vF° lnl dt - v ! je historique. Dans son strasï4 voya^ç, qui dura plus 

en E«ÏÏE rau v.sï,a suavement la Sv«, la Pauline, pa.sa iïi 

dé*i-JPJr tl !5“E a Jcyx an *. aü Caire, se fondît ensuite ii Iæ Mecque par le Nil, le 
SSiSfck'Srîft»- Él EL* 1 " 1 £t ^Arabie. Il émw, sur toutes les villes u 

hiinmit étendus et dreunsiandés; H entre 

înSîïiriîrt l«±^ n4t d ^ l3a l-admlnittntirn des distant* pays et sur 
îï P^P rÉ f ? chaque localité* M. Schefer analyse la plupart de ees 

TJU a "ri“dia«i <li ri? 1 m" dC *lî rfiniiïrï lU«V l'MPrîï triÛqÜC avec lequel Xassiri Khos- 
l sa relation, llti aiiirme que ce qinl a vu; lorsqu'il répète un propos ou 
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une tradition qu'iJ ng connu li qu« par ouï-dir^ il prend soin d'en avenir le lecteur et 
de dégager eïf>rtç*çment Sà rcsfNjnsahî3iï4. 

Oxyragis déposés : — L'abbé Ah sel lot, T-ii vdriit sur 1rs jnort -de Richard Cœur- 
de-Uon, rd d’Angfctçrre ■L h ûris p Halon» èS;.S. lu-M‘S — BrNr-Er (TheotlafX Eitilgc 
DsntsiD des indogermantactieft Verbum* ïn&h^nûbk* Ein lkUrri| zyr Uedcutim.si- 
ontwEcIrlung (tjaltmijçn + 1B7S in-4 4 ■ tirage j pan]. — Présentes — rar l\utti:ur : 
Wallcut, I tLsiaîre de «ml Louis, nouv, (S-t — pur J/ Dcsjardins ; ÏJok .'Lrti^tî. 
l>lct]onnair« raisonné d'ar-chlMctun: ci de* sciences et VU qui s'y rJ ITlthcïJt, t, L cl Û A 
a-ivoiiu J Paris, Eli îlot, 2 voL gr_ in-S 1 p rnuvr<icc aura 4 vol P j«"-^mr >f ; 

Ml'.-mtz [l , ,ug,) > inventaire de* camée» antique* du la collectine du papu Paul 3J. 34^7- 
*47 L *UÎYÏ Jü quelques autres documents de nu 3 nie nature (extrait de J4 Jfcfue 

Julien IIavët. 


Sêûnce du S novembre t8jS. 

M, Grtftoy, directeur de TEcole française de Romé* irdnsmtt ù l'Acidénik. de la 
part de M, Dcacemel. trcbîvtftlc b l b 3 kth&alrt dû ta snÆniü écok p Le teste d'une lîtfc- 
crljptioù trouvée rfissmPcm au forum. 

buf l.i prapüsUiûn dcM.Ltibouhiye, prtisïdeni, [a iêancc publique Annuelle dû TA- 

cftdêmïc, ljui devait avoir lieu le 10 novembre, cal FCiniii: au Û décembre, 

I.'Académie *e formé en comité secret. 

M- MÜkr analyse une lettre qu'il □ reçue de M. Chrisitd^, de Pamigïa, dan* Hteilc 
ThlïoS, Jeji cunnu pur le* Services qui J 4 ran du* à l'archéologie en contribuant i la 
découverte et h LVmdfr des antiquités de celte île. D-lstt cette lettre. M. ChrUûiJta 
donne jiea detail* su ries tajt* dü kküIructÎGrt de monument* antique* squc COmm client 
journellement, iiun-MüEerneni le* tiabhasiis de Th.isos et surtout la popuJuijon tur- 
que. mal* mêinr les autorités qui administrent ŸUü au n-rjm du khédive dTiSvpte. I] 
■iliéilc; en inertie tsmpl A M. Miller En copie u’un Chtysubttüt, ou diplôme d’un eitl- 
F'j Teur bT*intla, tiré des archives du souvent du Pantocratov au mont Athos et rda- 
'» possessions i!e eu coulent dans File de TllSsos, ainsi que Je Texte de diverse* 
miser limonade iVpoqüc romaine, trouvées dans la même île. 

M. Renan, en présentant une brochure de M"* !a comtesse Lovaielü sur une ins¬ 
cription b 11 ne trouvée récemment à Home (m, ci-après, cnjvtuqiî présentés), donne, 
d apres 1 auteur de cette brochure, quelque» (Tétai! s sur l'inscription en question, qui 
est des plus curieuses, hile date dés premières années du règne d'Hndrien, et elle est 
relative 4 un cocher du Cirque, nommé Cresccns, qui était Maure dtî nation et 
appartenait a le faction Varia ; u Aqitator nation is Venetae, tut loue Mau rus n Ce 
Crcscens étau alors âgé de 11 ans, Minorant XXII, et il avait déjà gagné, au moyen 
des courses du cirque, ou il avait remporté de fréquents succès, une £>mme de plus 
de 1, 5 oo,o»o sesirrccif Jou.oi» francs). C’est lul-mémc qui a fait m-aver ceite inscrio- 
hon pour faire connaître son nom et MS exploits. El V dit combien de fois il a pris 
put IUT courses îplus d- six cents fois). combien do fois il a été vainqueur .plu* de 
quarante fmsj et combien de fols il a remporté Le second ou le troisÆme pris; en 
unurnérant ses rtctoires, il distingue les cas où il a pris, dès le principe, rerentéKO 
tur ses concurrents fœturwii) et reus ou ii a arraefié, à la fin sk la courte, la vie- 
toire n un Concurrent qui lavait d'abord devancé ftriptdt). L| donne le* noms des chc- 
Vliliavcc lesquel! il a remporté ces diverses victoires et qui sont au nombre de nun- 
tre, hnjin, ç e*t liti-tnéme auMi qui indique, i la fin de rinscription, le total des 
Somme* qu il a gagnées dans son métier, et qui s'élève, comme on l'a vu, à plus 
d un million et demi de sesterces. ’ *' lu * 

-r:' ! l. A rJï C 2 tn T C [i £:e leitU L e J un mémoire intitulé 1 Un cHrfltianiime df é/Jr- 
€ftf, !a/tvorUt Je t emptftur Uommpdt, On sait que celU Marcia, qui fut la concu¬ 
bine Je Commode cl qui le perdu lorsqu'elle sut qu'il s'apprêtait IL la perdre clle- 
mïmé, montra Ucaucouji de sympathie pour le» cLirétieni ut u»a de son influence 
auprès de 1 empereur pour ic» protéger. EJn s'est demandé fi elle était elle-mime 
çhfi.tienne. La quûltlûn £IE obscure Us diiuï. acut* tçilgi qui pubsent Servir A la 
resoudre ml.ua pntage Je Dion CaMiui, qui parie seuiemenf dû scs sympathie* 
pour Jl-s chrctiens, al un récit de 1*tuteur dua /’M^aophumena, qui parie Je marn-ra 
chrétiens relégué* dans les mmet de Strdtigue et délivrés sur l'mtercestlon de Mar- 
Csa. Le récit nicmionnc un tUnüqm; ntimm^ Hytctaihg et dnalifié dû -rssêù-*ÿae 
qui avait cltvû Mvcîn h qm fui chargé d>Mer ddiEvr^r (es martyrs dont «lîc ivill 


ubinmi (i grike 
que citait une 
dicti *ullj*ants 


■ ^ M . afeÎB - 11 P 1 ' dît qu'elle fût chrétienne, mais soüicment 

femme l'jeusa, çtXcQsic Cjïa. On a jti^d qui! n r y nvaïi cas VI 41 ti- 
* -- F°wr viktr dans Marcia ünü chrilsicnnc. On a vu diiins ce eiïoI de 

un flop ««rdd par un 4uL« Uir chrétien à une fouina qui avuit pru- 


téipi le* chrétiens, ci. quant ù l'eunuque HysoUthe, on a pe n »é que per le mot 
*piïSut*p&j l’auteur avait fimplemenl voulu dira qu'il était vieux, Un a dit, à l'ap- 
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t>ui de Ci Ile mflüiiÈffi de vdr T qu'une femme de meeurs irremihères comme était 
Mmïii RB pouvait Lire une duémmRe. m, Aubé juge Céiic raison insuffisante. CTsi 
gratuits me JH qu'on ptéli rtu chrittiiOllm b il* cette époque une morale au^aî xljs~ 
lerü, La âLtuatson de Mircia auprès île Commode notait d'ailleurs pas celle d'une 
concubine a il -sens Modems du mot : le £ûjh.vràijjjf de? Romains lÉtaïi un mariage 
de second ordre* Jüe la loi mnjrisait et qui ne diftcnli des ju&tott ntfrïtûc que par 
éOtfti çmls< rUllkHtt, en ce qui concerne Hyacinthe, j| «i difficile de nu fa* 
voir en lui un ptefre chrétien : t’est le 4 tos qu'a ccmatamment le mat ïMîïSiTd£3£ 
enct 1 auteur des Pfcïa»J?A£rrtAiéî. Lu fait qu'il eiah eunuque n'eat m* une ybitc- 
ïi/jn ÏL celte iinferpritattan L L'Eglise ne canhiissait pas cnwtf la foi oui eidui lcs 
eunuques de La prêirHv. Ur p si Hyacinthe était chilien il prétra* ün nu peut tmère 
supposer que Marciu, t'fejrw pur /ifi, tic fût pas chrétienne^ P 

9 w^ icrkuorum hiatori m Bnaaifrat: Amiau Cornue 
nac Aknadis hbii XV H cdidn Ludovicus SdunMnui, voL U : Librî X-XV, rccensuît 
^-n Rc\iTer*chwd (Bcmiiae, lH. 7 ^ Îll-S); — Ub I 3 àc*ESi fLoliUÎ, Histoire de La 

vjElc dB B&brbourg depuis son origine juiqu*«fi 1789 ;l^ris, ïn-*h; - Oihauput 
!? r " f" nouveaux, aoeumenis sur hs Courtoyç, peintres dmaiüüLus de Limoues 
ibroclt in-di; — I* LL Li chrcmoJogie Je In Gencse (brochure în-ÜL — Rosny 
^L cun deL Les distiques populaires du Nippon, extrait* du Gi-rctû H>Uiû-mn la- 
ïcïu irtduirs pmjr I* première fui* du aponsls ;piris r irt-rt, in-9, «tr, 4e* Mi- 
mmnrtde «a Society d« ÉtuJes jtpomiiiMj. r 1 '* ' 

i'iVfuties i par .}!. Rvivrt i Blavc [Edmond!, Kpijp-uphie trniJuc du dûnar- 
temnit diai Alfi«»-Mi mîmes j - parti, G. Paria : Cm«svm (E. dej, Gitt^rt du 
'doi van j P j ns, iJJtS, in-4 ; par rrniKur : Htitiir, Lta fcjturin s inliauu du 
lowu ciiite du mutée du l.cuvre, i« Ikraisouj - w if. iïrmBi ; i- huit J.umri- 
c« d iMcripu™,l Ubj'tjud recueillis pris, Je L* Cailfi (Algérie tur M, Mallet, ïo- 
k>il fiùnÿjis;, * AïMunh«, rcilcs Mimer» t Ua ViJ. in-41 ; J* CqitMEH (Henri lit- 
bJmtheca ilric^ dictionnaire bibliographique des ouvrages relatifs h L emphe ebinoit 
ïîirfîr,^ 1 [lA ft lJl “ S H 4 ‘ F - rxiU * Cacianl Lovatéllî* La iscri^ionc «JL Crcsccntc 
ïmrata Lircmse (pu, lîl-b; exir, -du üulkttmcj dclll Commisaione flttheo- 

îftfr^n C .Ïm^ m !i ,di ^'"u' l8 - 7 ?^ "1 ^ îr ^ ' «" *>* SAUl.tï, l|j S ^ 

toirL rmn^smAdque du Henri ^ et Henri V 1 É rois d’Anfileitifre, pendant qu'ils ont 

!ï® n +p, c 5 rfî? H n ît'jîI , MouoiSs DK RoijUErnsiT. Nôiice sur quelques poteries 5itîï[^ 

■ K - 4 4Ànnbds {Tours, hi* 8; cxïr L Je a comptes rendus du conurès tenu 

j Arles par la bocidtéîran^bàc d’archéologie en septembre tS/b). 

Julien Havet, 


Séance du i5 novembre iSjê* 



_ - 1 J °n -ULja-taL^iLi «LJ Ut it llULli Ut J-^ITpEU OSi 

etnc en grec tantôt Aüïîi, tantôt Ats^f*, Il pensu que la première tieccs 
iormes reproduit la prononciation du latin LlVIA, tandis que la seconde 
J lettre pour lettre, sur l’orthographe latine; et il volt là une 

üiî!î-«:» P ! ^ Jve ^ ‘ a Pp'Ji de l’opinion suivant laquelle le JÎ grec sc pra- 



^., P l°!î^ û! L co:itm ® w , an S [a!s « non comme v français. H. Perrot 
* i„* i? ». c£s n avjl ient pas dans leur langue de son équivalent; ^ 
unm de \ latin, et que le £ et l’sa n’étaient que' Jeux expédients égale- 
i "o Ur cx P J 1 '‘ mer cc «>R par approximation : c’est ainsi 
i i aujourd'hui Ici Grecs, n ayant pas de moyen de figurer en grec Ie soit 

irLc. •l UfC l j fcprd-wtiteni approximativement, dans les noms uu’iîs 
transcrivent nu turc, par le Ç, n 

M, Miller maintient $a première explication. Il invoque encore en G- 
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veur de J a prononciation y du jl le conte de Céphak et Procris, oü »e 
trouve un calembour sur les mots aîsx et SS;i. 

M. Dcloche donne une seconde lecture de s* Notice sur une pièce 
d'or mérovingienne de Limoges, lue à la séance du 6 septembre dernier 
(d-dessus, p, 176]* La légende de cette pièce porte les mms Lemovix 
ÀgiistorcdOy qui sont les deux noms de la ville de Limoges* le dernier, 
celui de h ville meme, le premier celui de la ciuiias ou du peuple, qui 
était devenu celui de la ville, et qui a même, vers cette époque, supplanté 
complète ment le nom propre de celle-ci. Cette circonstance a fourni à 
KL Delochc Foccasion d'ajouter âsa notice quelques considérations sur 
le phénomène de la substitution des noms de peuples aux noms de villes* 
qui s'est produit dans un grand nombre de cités gauloises au commen¬ 
cement dn moyen âge. Les villes qui ont ainsi changé de nom sont les 
capitales de cités gauloises, dont le territoire comprenait un ancien peu¬ 
ple gaulois, une nation gauloise tout entière : ainsi Lutetia, capitale des 
Parîsii, est devenue Parisiis ou Paris* Sannirobriua, capitale des J 4 m- 
èiam\ est devenue Ambiants ou Amiens, etc. Quand au contraire* par 
des créations de colonies romaines établies dans le territoire d'une an¬ 
cienne cité gauloise, un peuple gaulois s'est trouvé partagé entre plu¬ 
sieurs cités, les villes chefs-lieux de ces cités n'ont pas pris le nom des 
peuples au milieu desquels elles se trouvaient placées ; ainsi Lugdu- 
nuvi t Lyon, Àugmtodunum, Autan* etc., ont gardé leur nom. A Fé- 
gard des villes dont le nom a changé, le changement ne s’est pas fait 
brusquement, et longtemps l'usage a été incertain ; au vi* siècle pour¬ 
tant il était définitivement accompli, et les noms des villes avaient en¬ 
tièrement disparu pour faire place a ceux des peuples, 

M. Desjardins lit un mémoire de M, James de Rothschild, qui est 
destiné ùl former FinEtoduction d'une édition du Mystère du Viet Testa¬ 
ment. ouvrage dramatique du xv» siècle. M, Je Rothschild commence 
par établir que îe mystère du WW Testament est une œuvre collective, 
qui s est élaborée lentement pendant tout le cours du x\* siècle, et dont 
les différentes parties sont d'auteurs différents et de dates différentes* mais 
toutes du xv 1 sîèdc. L'ouvraje est fore long : il faudra plusieurs volumes 
pour le publier tout entier. Ce sont les récits de l'Ancien Testament qui 
eu font toute la matière, comme k titre même I 1 indique; mais les au¬ 
teurs du mystère n T ont pas travaillé directement d'après la Bible, ils se 
sont servis d'ouvrages de seconde main qui donnaient toute F histoire de 
3 Ancien Testament en narration suivie. Ces ouvrages mêmes ont élé 
compilés en partie d’après les livres saints, en partie, d'après divers apo¬ 
cryphes, tels que l'évangile de Nicodème* en partie aussi* M. de Rothschild 
cro:£ pouvoir 1 affirmer, d après les écrits talmudiques. — M. J. de 
Rothschild donne ensuite quelques détails sur les éditions et les repré¬ 
senta lion s du mystère, en particulier sur k grande représentation qui eut 
lieu a Paris en rSqî : cette représenta don fut autorisée par arrêt du par¬ 
lement, rendu en 1041 ; l'arrêt, dont on possède k texte* fixait k prix 
des places, les heurts des représentations, et imposait aux comédiens k 
versement d'une somme considérable pour les pauvres. — M. J. de 
Rothschild termine par une appréciation littéraire du mystère, dont il 
fait un très-vif éloge- Il iTh&ite pas à affirmer que la Renaissance, en 
substituant dans la composition dramatique 1 imitation de l'antique â Ici 
vieille tradition des mystères, a fait reculer la littérature dramatique plus 
qu'elle ne l p a fait avancer. ^ r 

Le Pro priétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX* 

Le Puy, imprimerie 


■'Tj rcksisQU JSLt toutcrûrd Saint-Lcurent, 3 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 



£"“*»£ 2 EÎ 3 £ £*■««• r »... «P n™«“ 

%? ih,û ' **“«’' <*« diMmation^;*-, ! ' vr4& dcs **■- - «a. 

Obsjrwsonj critiques et palé^SL surTÎ^^"^' 0 ®^ 

dHalycaraa».; Fun*, taarq ^ d , Den) . fi 

u on b 4 Lu critique «i 4 re*p[iàti Dn dVerivain* a,0 ? ,,w *' Contribu- 

11 **«™ *™Ï™C. - j * 2M ' Étude, iUr 

- Academie des Inscriptions. ' ; iK ^ Rousseau =i M« de Ws»ns. 


■'VÎ-TC L °" Bolto, L. Ljtpnuiiiiaohfl, 

l «h-,ngc !l d2 'mÎi' "pi™! rôglcnc 

emt,m 

™° ts ' £ n “ <l«'on ne trouve cet éclL? e tî'£ ^ “> 4 d « 

Plus exempt ^ rd d a " Se .f C dans copte. Il y en a 

rencontre fr^uemn^t sous^Lm^* i^T s * 

max est écrit, une fois au moins â macooWissa^O 

—- — G. M A 5 PMS.Q. 

- «■Q. ^ L, H.ËISêiÇ(.| i ^ u . _ ^ 

’ T, ' S,W i"--!»™ k^lt>nt^i n ” ,Tîi T"* Knlwîekftla ®G*S**elil^fo c leH 

^unicnten Wicns am l6 j « Gu nsT Jc5 Le^erei nS der De U[ *], cn 

■Mlc, Vie», I» 7 S ; ÎB1 Sei^îver’a^ d« v f ' Arcbitekitnvereins- 

*^in Studcntes Wkns. j n . tftj ?n £’ Vo ™tllui« des Lwerereiaej der Eluut- 

Iraiis la constitution Ct^btoirc^u ^ h ^ Jstle sont retracées à grands 

-- — ù ^ rd <«* Aptien et des doctrines 

*’ Dr U X*»*‘Xtequt. ts 77i n . 3ï —— — - t -— 

Nouvell; (Mfrie v[ 














» fitiviir; CtuTiqu* 

leur n'ait pas cru devoir mdiq jj avance plusieurs 

faï S Vdc^* d"\SC- 

'^:: ST-Tîsnsri -^« » «1»*- y , 

SETJiSSiil^— ta«*«*-»- i' « 4 - p,, “ 

écrit, d’ailleurs intéressât et mstruetn. & 


inU« livres des Roi*. ■"#«*“ wod ™. “_ J 2J£i! + pfg» Pari* Soci^ii 

F ar Mgr Meinna», **l« d« Ct.fttons. . vol. .n-S ^xsv ~+J»S«- 
J^n^rali: dù Ubrilri.fi nthriiepa tVitior Palme,, »A 
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4 »Û?«« î-«r qu’on se dispense de les étudier avec sam quand 

ls s offrent i l'examen; à «tte catégorie appartint -T ^ent auteur 
deux « soigneusement travaillé, de Mf Meigtuui, précédemment auteur 

SS» S volumes qui traitent, l’un, des prophéties 
Tenues dans le Pentatcuquc, l’autre du monde et ue 1.homme p im 
scion la Bible. MP M. se montre à nous comme un «main B™"’ J 
ti sam ment versé dans la littérature du sujet citant au 
hébreu plutôt que de son tenir i la Yalgate, d«Ueurs abondant et dum 
telle facilité qu’il a pu écrire tout un volume sur trois courts ir 
des testes sacres; â ce compte, il faudrait plus de dis volumes pour ex¬ 
poser k totalité des prophéties messianiques. 

On sait ce qu’U convient d’entendre par prophéties messianiques- L - 
prophètes Israélites conçurent d’assea bonne heure fviif siècle avant lé 
chrétienne) L’idée d’une période glorieuse succédant aux humiliation , 
qui ne manquèrent pas aoi Juifs depuis la mort de Salomon. 
le tableau dû ce brillant avenir, ils faisaient volontiers intervenir un r i 
descendant de David, autour duquel Le royaume déchu devait de no - 
veau « serrer, pour trouver sous sa protection une pais gloneusc- ^ 
breus. et de différentes époques sont les passades de 1 Ancien 1 entame 
ouï se rapportent à ces espérances d’avenir. Mais U vint un moment, ou, 
sous la pression des plus grands désastres, les Imaginations s’échauder^ 
autour de la glorieuse prédiction des anciens : le personnage du M« _ 
devint quelque chose de singulier et d'étrange ; on groupa autour c s ^ 
nom idéal des traits empruntés de ci et de là. Ce lut bien pis q uai 
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du fils de Dieu sur le Calvaire « qu’entre ces deux faits, Dieu a établi 
toute une série de jalons qui mènent du premier au second- ' «U une 
question qui est en dehors de notre compétence, ne possédant in¬ 

dications sur le plan providentiel de Dieu à l'égard de 1 humanité; ma s 
là où nous nous sentons sur notre terrain, c’est à l'endroit de la îCC ° n * 
assertion de Mp M-, à savoir que les trois prophéties ei-d«ssa* énumérées 
sont des faits positifs, irrécusables, attestant ledit plan providentiel et 
prophétique de telle façon qu’on ne aurait ks infirmer. C est a ces laits 
et à eus seuls, que nous voulons avoir utfaire. 

Le premier livre de Samuel (chap. 11 ) place dans la bouche d Anne, 
mûre de Samuel, un hymne dont le désaccord avec la situation saute au* 
yeux. 11 s’agit dun homme momentanément opprimé, qui se Joue J a 
voir été vengé par J ah v ch de scs ennemis. Pourquoi at-on mis ce canti¬ 
que dans kbouche 3e la mûre de Samuel? c’est sans doute D «use des 
mots ; « La stérile enfante sept fois, > Or, Anne, longtemps stérile, ve¬ 
nait de voir exaucer ses va-ux par la naissance d’un fils, Cela suffisait a 
l’écrivain pour intercaler à cette place cette pièce poétique. Les mots qui 
attirent l'attention de M- sont les trois dernières lignes ; je les em¬ 
prunte à sa traduction : 


Jéhovah tlJhrclil jugera les ton fins iis la terre, 
Ht il donnera la jiuîsiancc à son roi, 

Ht il esaltcrt la puiüAniefic sou Christ (Oint;.. 


La mention d’un roi suffirait à montrer que ce cantique n’a pu être 
composé qu apres Samuel et la naissance Je la royauté. Le sens d’ailleurs 
n’oflrc aucune difficulté. Le poète déclare que Jahveh rendra puissant 
son roi, son Oint. C’est une promesse de gloire et de force qui se rencon¬ 
tre mille fois dans l’Ancien Testament. A supposer, comme k veut 
M* r M., qu’elle soit antérieure à la royauté, eltc semblera sans Joute sin¬ 
gulière. O f , cela ne suffit pas. D’après Mv M,, il est certain que « celte 
prophétie, en même temps quelle s'applique L la royauté de Juda, doit 
s’entendre aussi de la royauté du Christ. » Avec lu meilleure volonté du 
monde, il nous est impossible de voir lù une révélation surnaturelle de la 
destinée future du christianisme. Nous y trouvons, encore une fois, la 
proclamation de la protection divine assurée 5 l'Oint de Jahveh, au roi 
d’Israël, mais pas l'ombre de ce que MP M* affirme y voir : « Anne avait 
prédit l'extension, jusqu’aux extrémités de la terre, de la domination du 
roi Messie. » L’essai tenté par Mf M. pour prouver l’historicité des livres 
de Samuel jusque dans leurs moindres détails ne fortifiera pas son étrange 
assertion. 

Passons à la seconde prophétie, celle de Nathan [Il Sam,, eh. vu], La 
prophète de ce nom reçoit de Jahveh commission de déclarer à David 
qu’il ne doit pas lui élever un temple; il lui transmet en même temps les 
promesses divines, e Je rendrai le trône de son royaume ,de David) iné¬ 
branlable à jamaisf je serai son père et il sera mon fils.,. Votre maison 
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sera stable et votre royaume subsistera devant vous éternel!araent. B 
M- r M. voie îd l'annonce de * réternella royauté du Messie et de sa fi- 
tiation divine, n J'y lis, pour ma part, l'expression d'une grande confiance 
dans Ta venir de Ea dynastie davidique et l'assurance d'une prédilection 
spéciale de Jahveh pour David; Jqbveh ite imite pas David comme il a 
traité Satil vu, 3 5), il le traitera comme un père traite son fils. — On 
se doute que !a même illusion exégétiquese retrouvera dans le troisième 
texte, emprunté nus Na vis&îma Vcrba de David. Ici M * r M. propose un 
sens assez différent de celui qui est généralement adopté \U Samuel, xacui, 
1-7). 

Lu DJüü d'f&n^l tira pst'é; 

Il m + a parlé, le rocher d’Esmil 1 
Je vraïfi un dofflinaieur dans là jiLsû^e, 

Au milieu des hommes; un Dormantcur, terreur de DVey. 

Ce dominateur, entrevu, dans une suprême vision, est, d'après l’auteur 
des Prophéties messianiques, le Messie déjà annoncé dans les textes précé- 
dents, Messie qui sera un dominateur, c'est-à-dîra, possédera une puis¬ 
sance exceptionnelle, se distinguera par sa justice et sera ta « terreur de 
Dieu » par le jugement suprême contre les ennemis de Dieu, auquel il 
présidera. Inpaucis niulta, Cette prophétie est, en effet, d'après Ms r M., 
« celle qui éclaire des plus vives lumières le caractère du règne futur du 
Messie, 3»Tout au plus, en admettant la traduction ci-dessus, faudrait-il 
y trouver l'espérance d'un successeur juste et victorieux Je David. Mais il 
n'y faut même point voir cela, La Yulgatc traduit : « Dixît Dçus Israël 
mihi, locutus est fortis Israël, Domlnator hotmnum, justus Dommator 
In timoré Del, * en rapportant à Jahveh les épithètes contenues aux deux 
derniers vers, et en considérant ces mêmes vers comme une apposition* 
Mais la traduction la plus satisfaisante n'est pas non plus cellc-Iil ; 
3 a plupart des exégetes comprennent ainsi, en réunissant les deux vers â 
la strophe suivante : Parmi les hommes un souverain juste, un souverain 
qui a la crainte de Dieu est comme 1 aube matinale, etc. La traduction 
nouvelle proposée parMs r M, s'accorde k la rigueur avec ta langue* bien 
quelle suppose une forte ellipse, à laquelle il a suppléé par L'intercalation 
des mot s je vois; e!Ic n'en est pas plus soutenable, et il faut rayer ce 
verset de la liste de ceux que l'on dît messianiques ü tort ou à raison. 
Des trois prophéties invoquées parle présent livre, aucune en vérité ne 
mérite ce titre, tel que nous l'avons défini plus haut. Ce n'est que par 
une extension abusive qu on pourrait* A 3 a rigueur* ranger dans ccîEe 
catégorie les deux premières, qui vantent la gloire et la durée de la 
dynastie davidique, La troisième est à effacer en tout état de cause. 

Comment donc un ecclésiastique érudit, consciencieux, modéré, a-t-il 
pu consacrer trois cents pages à l'explication de ces quelques lignes, dont 
le sens ni la portée ne soulèvent aucune difficulté ? Corn ment surtout a*t- 
il pu leur attribuer l'importance extraordinaire dont témoignent les cita¬ 
tions faites dansk courant de ce compte rendu et auxquelles on peut se 
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reporter t C est là un pliéaonènc qui ne s'explique que par l'cxli aordi- 
naire obsession du point de vue dogmatique. Ms r M. « les rares théoto- 
giens catholiques qui consacrent des études sérieuses à l'Ancien et au 
Nouveau Testament partent de la thèse de philosophie religieuse énon¬ 
cée ci «dessus ; la théorie ïcuî qu ils trouvent des traces de la promesse 
d un rédempteur depuis Adam jusqu à Jtsus-Chdst ; ils les trouveront 
coûte que coûte. 

Si l'on demande toutefois, par quelle voie un homme de sens, con¬ 
naissant la portée de ses assertions, peut en arriver à offrir au public, 
comme donnant la preuve de la prédiction providentielle du christia¬ 
nisme et, par suite, du caractère surnaturel et miraculeux de ce dernier 
des textes aussi vagues, aussi insignifiants, et dont le sens même est loin 
d'étre assuré, il faudra sans doute ici faire Intervenir une théorie subtile 
mais chère aux théologiens, celle des figures ou types de l'Ecriture’ 
M#* Meignan y insiste plus que tout autre, sentant très-bien que, qui 
n admettra pas cette condition préalable, ne saurait le suivre dans le 
cours de &i démonstration. Or, la théorie des types, en deux mois, veut 
que tour événement de l’histoire et des origines chrétiennes ait été pré¬ 
figuré par quelque fait de l'Ancien Testament, Est il question dans vin 
livre de l'Ancien Testament d'un roi juste, — ce roi est le type et la 
ligure du Messie à venir, à savoir de Jésus de Nazareth, Est-îl dit que la 
race de David régnera éternellement, - le théologien prétendra que la 
reante n a pas épuisé la prophétie, puisque les descendants de David 
ont cessé d’occuper le trône judéen, mais que cette parole s’est réalisée 
dans la personne du vrai Messie, de Jésus de Nazareth dont la royauté 
spirituelle est éternelle. La promesse concernait donc d'uford David 
mais en même temps et principalement le Messie. On appelle aussi cela 
les accomplissements successifs de la prophétie. De pareils procédés sont 
On le voit, plutôt du domaine de l'imagination que de l’histoire 
C'est ainsi que les assertions les plus simples sont détournées de leur 
secs pour devenir des textes et des faits irrécusables, vrais jalons histo¬ 
riques, témoins séculaires d’un plan divinement conçu », et que tes 
vmux formés par un écrivain ou un poète en faveur de la dynastie d un 
petit royaume palestinien se transforment en révélations surnaturelles 
sür 1 avenir de l'humanité \ 

_ _ Maurice Vérités* 
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recueil se compose de onze dissertations, de quinze « vingt rares 
n<tt et touchant aux sujets les P Ius variés. Après la dédicace à l’Uni- 
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vcrsïtê de Tubîngue ci les compliments d'usage en latin, viennent tes 
travaux dans l'ordre suivant: 1* Traduction en allemand de 1 oraison 
funèbre que Thucydide (II, 34 sqq.) jâicè dsas [ a bouche de Péridès, 
par M. H. Kraz, professeur au gymnase de Stuttgart. Le traducteur ne 
s’attache d une manière absolue au teste d’aucun éditeur, mais compose 
lui-même son teste en donnant dans des notes les raisons qui 1 ont fait 
pencher pour telle leçon plutôt que pour telle autre; 3. Petites contri¬ 
butions a la constitution du texte d’écrivains grecs, par M, le docteur 
I. Rieckber. Quinze notes critiques portant sur Sénophon, An phase, 
1,3 t aï, et sur quatre dialogues de Platon (Gorgias, Apologie, Criton, 
Phédon'; — 3 . Sur remploi du gérondif en do, par J. N, Ott, profes¬ 
seur au gymnase de Rotlwcîl. Révision des nombreux cas oh cette terme 
a été employée (sans préposition), principalement par les bons auteurs, 
dans un autre sens que celui de l'ablatii instrument! ; 4- Sur 1 égalité 

des mesures dans la métrique ancienne, principalement en ce qui con¬ 
cerne le a dochmius * T par M„ Albert Yogeltnatm, prolesseur au gymnase 
supérieur de Ellwangcri. Défense, au moyen d'arguments nouveaux, 
selon l’auteur, et tirés principalement d'un passage de l'Qi'dfor de Cicé¬ 
ron, do l'explication du dodimius proposée par Brambach dans ses étu¬ 
des sur la métrique de Sophocle; — 5 . La décadence de 1 armée romaine 
à la fin du iv* siècle après J.-G, Etude d'histoire militaire d après "Ve- 
gèce, par M. le professeur M. Planck, i Ulm. Quels étaient les vices 
qui avaient frappé Végète dans l'organisation militaire de son temps et 
ceux principalement auxquels il lui paraissait le plus urgent de porter 
remède ? Esquisse consciencieusement tracée, sans résultats bien nou¬ 
veaux; — 6 . Sur le III* livre de l'Enéide, par M. Henri ücorgii, pro¬ 
fesseur au gymnase-réal de Stuttgart. Le 111 * livre serait le premier 
qu'aurait versifié Virgile, et il aurait été achevé en 728 de Rome. Le li¬ 
vre I ,f daterait de l’année suivante. Dans l'intervalle de lundi autre, 
Virgile aurait modifié le plan de son poème; “ 7 1 Equation différen¬ 
tielles linéaires du premier ordre considérées du point de vue géométri¬ 
que, par M. Widmann, professeur au gymnase-réal d Ulm* Mathema> 
ticum est, non legitur; — 8* Ce qui est divin et « qui est humain iJans 
l'Ecrîture Sainte, par M. K. L. Fr. Mezger, épliore au séminaire philo- 
logicc-ihéologique de Schünthal. Sur la manière dont il convient de 
donner l’enseignement religieux aux jeunes élèves, en tenant compte, 
d'une part, des résultats de la. science des études bibliques et sans affai¬ 
blir, d’autre part, la piété envers l’Ecriture; —9. Dut et loi du développe¬ 
ment de la philosophie antique dans son rapport à la philosophie mo¬ 
derne, par M, K. Ch, Planck, professeur au séminaire évangélique de 
Blaubeuren;— üo. Histoire politique de la Chersonèse de ihracc de¬ 
puis l'an S60 jusqu’il l'an 41 3 avant I.-C., par M* Ephorus Krafft. 1 
Maulbronn. Les difficultés que l'auteur rencontre sur son chemin sont 
traitées, et Iss opinions qui lui sont propres, défendues, dans des noies qui 
sont placées à b fin du récit ; — 11. Tubingue et Urach, par M, Adam, 
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professeur au séminaire de ürach. Rapports qui unirent ces deux villes 
t TT* d \ a Renû,ssa,iee - Antiquités retrouvées et conservées dans 

la viiifi d Urach* 

. C. G. 
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U n’est pas admissible qu’une œuvre sortie de la plume de M Cobet 
^Première valeur. Les Observationscn'ica*. commet 

uv 1“ AûWt ‘ ies toiscelIaTua critica et k toute récente 

putnnon du maître. I* Collectai critica, sont composées d’une mu 
tittidc de corrections évidentes, de conjectures jolies, de remarquâmes 
concernant la paléographie, l’histoire ou la langue. 3 
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* JW éaiaistrM. Historiam scribir non ut homo civilis, non ut aucior 
« pragraaticus, scd plane ut professer, hoc est ludi magister. Grammati- 
4 cura, dissimula r# notinovit. Sopbistarum ad rnodum saepe Jocorum de* 
« ciamat. De rebus,.. înterdum perquam inepte disputât atquepucrilitcr.» 
Lien que tous les humanistes modernes ne soient point tombés d’accord 
Je ce point avec Rciske, nous n'aurons garde, pour notre part, de récla¬ 
mer en laveur de Dcnys. Si nous devons nous en rapporter à ce qu’il 
nous semble à nous-méme. M, Cobet, en matière de goût littéraire 
est bon juge. 


Les Ammadversioms in Oratores Atticos de M. Fuhr se divisent en 
deux parties distinctes. Dans la première, le jeune savant cherche à dé¬ 
terminer ia date du discours d'Andotide Sur la Paix. M, Btass avait 
adopté J année 3 90 ; M. F, conclut que le discours lut prononcé dans 
lui ver 092-91 . Nous n'avons^point d’opinion personnelle sur la ques¬ 
tion, mais, il est bon de dire que M. Ulass 1 ne repousse pas précisément 
cette nouvelle détermination. La seconde parti® de la dissertation inau¬ 
gurale de M- b . se compose d une longue série de conjectures ou de dis¬ 
cussions de texte portant sur les œuvres d’Aatîphon, d'Andocidc, de Ly- 
stas vdont, par parenthèse, M. F. signale un nouveau fragment dans le 
Llx^ Vittdoboneme, 9 g, 14 ; T i fc-s, ^ ^ ^ T5ÏÏ ivs . 

jr.rtv; ■ G&tw Au cia; wit AijjjjisOévtjç), d'Iso craie et enfui d'isée, On y trou¬ 
vera peu île conjectures brillantes, mais beaucoup de bonnes observa¬ 
tions. M. F. a étudié avec une grande conscience la langue des orateurs 
attiques. Voici notamment une excellente correction (approuvée aussi 
par M. Biass, à ce que je vois). Lysias, 7, 3 t : ’Eyi. fi? -k iÿAi woevt- 
ttWsvx- spBaviiéxtfev --.tWp.i û- àzs rf^ rS/> su; (texte 

des mss.). On insère généralement, avec Markiand, îj devant w;; il vaut 
mieux changer, avec M. F., <â; en iv. M. F. paraît — on aurait tort, 
après tout, de l'en blâmer — très-susceptible dans les questions de prio¬ 
rité. i elle conjecture admise dans le texte de l’édition Biass avec attribu- 

,Ôn a l * J c *\ st restrtu ^ e P ar M, F. a Schumann qui l’avaît publiée, 
parait 1 , e premier, et avec trois mois d'avance. M. F. a dressé ainsi une 
a LEMCa aux çtüdûns Sthdbi et Bînss des orateurs airi^ües, errata 
■-jUi i.e jcmplk pas moins de deux pages et demie en caractère de note, U 
a lait la une besogne qui a son mérite. Puisqu’il cherche à être aussi bien 
renseigné que possible sur ces questions, nous relèverons une conjecture 
qui proj ose uj-méme ;t la page ô 1 de sa dissertation sur l'argument a no- 
□yme u iscaurs io d Isée. En & -atçûu fente; uUtKâr *Àiÿ svd- 

! /X ‘* V 1 tsv lêwv ijï> 4 'v Scvafrttsv. U a mineur il 

Athènes n avait pas le droit de tester. Aussi M. F. veui-ij lire *t* s au 
ic c „a... mme c était aussi notre avis, nous avons imprimé cette 

aumi \j*uï-*| 1 ' 1 5 — t# i* f" ril4 Jc ,!i î 5 -77 nii Si réfircRt au* Orateurs a tri- 

qusa, iians le Jahrcstenc»! de Eiursiaii, 
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conjecture, dès 1874, dans les fAurctofr critiques de la conférence de 
philologie grecque,, recueillis et rédigés par M. Ëd + Pommier (dixième 
fascicule de la Bibliothèque de 1 Ecole pratique des hautes études * 1 , où 
M* Fubr la trouvera sous le n* 72, page io 3 * 

Le troisième fascicule dé « Corrections et de remarques sur divers au¬ 
teurs grecs * publié par l'habile et érudit critique viennois, M, Th. 
GomperÈ, nous parait de tout point digne des mêmes éloges que M, H T 
WeiI T avec une compétence supérieure, a décernés ici même 1 aux fasci¬ 
cules qui ont ouvert La série. Tout y est fort intéressant, et une grande 
partie des conclusions auxquelles s'arrête Fauteur portent le cachet de la 
certitude* Les passages étudies par M. G. sont empruntés aux auteurs et 
nus testes les plus divers! Aristote (Rhétorique et Métaphysique-, Xeno¬ 
phane et Démocrïte, les tragiques, Hippocrate, Justin martyr, Lucien, 
Méléagre, épi grammes lapidaires, etc., etc. Il s'attache pendant quelques 
pages — et ce ne sont point les moins curieuses de la brochure — à in¬ 
terpréter et expliquer, d'une manière plus satisfaisante qu'on n'avait l’aie 
jusqu'ici, certains jeux de mots ou traits d'esprit attribués à des écrivains 
ou penseurs célèbres. Bîon, dît-on (Diogène Laèree, ÏV„ 4S), serait 
l'auteur de la pensée suivante sur h vieillesse : Tb SXffpï Eftwv mai 
■ ;{g üjts -im. y.aTxçzùvs^* Selon M. G,, quelqu'un dut 
s'aviser de louer la vieillesse en présence du spirituel philosophe, et ris* 
qua cette parole hardie : * La vieillesse est Je port sûr de tous les maux » 
(eà fljssç tJTîTta crj-s: f-~\ tûv v.ixûv, par exemple!. « Oui t aurait ré¬ 
pondu Bioti; un porc où tous les maux se réfugient. ** — Tè'tûizà psi 
IpouTTévstTî pij) ^iuîfiD^xi, chex Lucien. Dialogues des courtisanes, vu 
■vers la fin), esc une excellente correction (pour n F en citer qu'une et au 
hasard), —Voici, non plus une conjecture, maïs cette fois une lecture 
que chacun peut contrôler de ses yeux ; elle est inattaquable, et il est sin¬ 
gulier seulement qu'il ait fallu attendre si longtemps pour que quelqu'un 
la vît. Dans la Lettre de signalement de deux esclaves fugitifs publiée 
par Lettonne dans les Papyrus du Louvre, p* 177 et suiv. K on lit, d'a¬ 
près la transcription de l'éminent archéologue, en parlant de T un des fu- 
gïïïFs 1 Trtfliève; tsv îi^bt mjjîîïv ypiy.^i ^pïapsvAÎç, îir.v lyw* yjrtwrfw 
irr.dpf^ieü pugula V t ce qüî voudrait dire : * *.* Le poignet droit marqué 
* de lettres barbares ponctuées. — ü avait {quand il s'est enfui) une ecnr- 
if lure comenanE t en or monnayé, trois pièces de la valeur d'une mine, «a 
Mais ce n + est pas eda qu'il y ü sur Purina LM* G , a lu : ftapfa-* 

p»aïî î-Jflfv, tfùv xpvdea xtk. Et, en effet, ce sont bien les restes, très* 
reconnaissables même sur le fac-similé, d F un u et non d'un é, que porte 
le papyrus. Quanta 1 accentuation et a la ponctuation, il nen est pas 
question sur le manuscrit, bien entendu. * En Fait, que devrait-on peu- 
« scr d H un policier qui, signalant sur b paume de La main de k personne 


i. Vey, la Revue Critique du i5 mars i^0 T ait. 5D. 
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ff recherché un tatouage composé de lettres appartenant à un alphabet 
« étranger, aurait négligé d'indiquer k nombre de ces lettres? » Evidem¬ 
ment, M. Camper* a cent fois raison, il ne fallait qu'y songer. 

Ch, Graux, 


1*4“ — SSiar rraiizrit.Wlii'Ei EtUeratltr^cBLlchLt, fündlqii unit g&lilic- 

ï«i, von Ws[hÊia Kùs^]^ Halte p.jj, Max Nieraeycr* 1877. 1 ^oh ân-S*. p. iv- 

M9* 

Ce livre, dit lautcur dans la Préface, est inspiré, non point par une 
pensée politique» mais par une pensée de paix et de concorde. Si, depuis h 
guerre de 1870, en Allemagne comme en France, on s'est bissé souvent 
emporter pat des passions hostiles, if existe cependant, de l'autre côté du 
Rhin, des hommes de eteur qui reconnaissent ce que l'Allemagne doit en 
science et en littérature à b France, et une petite phalange veille à «que 
les communications intellectuelles entre deux grands peuples ne soient pas 
détruites. Naguère b Revue des Deux-Mondes publiait une violente dia¬ 
tribe contre la science et les lettres allemandes. La meilleure réponse Û ces 
violences, ce sont des études pénétrantes,, sympathiques, comme celles de 
Paul Lïtkdau sur le plus national des portes français modernes. — C T est 
de cet exemple que veut s’inspirer M. Kœnîg, désireux lui aussi de prendre 
place dans cette phalange et de combattre le bon combat. — Il est de tonte 
justice de rendre hommage aux généreux sentiments qui l’animent. Ces 
sentiments d'ailleurs, nous n b von s aucune peine à le reconnaître» lui 
portent bonheur ; il a fait un livre intéressant et qui se lit avec un grand 
plnbir. 

Pour donner une idée du contenu, reproduisons tout simplement la 
table des matières : elle peut tenir dans deux lignes : Charles d'Qrleans 
p- I ï : Voltaire et Shakespeare (49); P Académie française {1 1 ?) ; Gif- 
hert f i b n ; Discours sur la Je te anniversaire de Sedan en tSjG fp. 22 5 ). 

Ces cinq études ou esquisses se font remarquer par l’abondance et 
I exactitude des détails, par l'érudition de bon aïoi* pur l’art du style, par 
une élégance, un peu trop continue peut-être» par une certaine recher¬ 
che de la mise en scène et des effets dramatfques. Lbticeur imite la ma¬ 
ri b re français non sans succès ; il traduit en vers allemands les cita¬ 
tions qu El fait de nos poètes* Il cache avec art une science solide sous les 
agréments de la forme» et il fait à la fois œuvre de littérateur et derudît. 

La première étude fait revivre avec assez de bonheur la figure gra- 
eieusc et charmante, quoique un peu pflle et effacée, de Charles d'Or¬ 
léans. Un talent réel, quoique de second ordre* mais non un caractère, 
voilà cequ il faut demander au fils de Valcntîne de Milan. La véritable 
inspiration poétique, à cette époquc T ne doit pas être cherchée chez filEu*- 
tre prisonnier d Aïincûurt T demandera à fauteur du Grand et du Petit 
Testament, au cynique garnement qui a nom Villon. 

Franchissons trois cents ans ; de Charles d’Orléans t fauteur passe 


* 
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brusquement J Voltaire, En 1716, Voltaire, embastillé par Je chevalier 
«Je Rohan-Chabot, pais délivré, prend le chemin de l'es il, !1 gagne 1 ‘ An¬ 
gleterre pour en rapporter Newton, Locke et Shakespeare. Les rapports 
de Voltaire avec la science et la philosophie anglaise sont bien connus. 
Ses rapports avec l'illustre poète dramatique sont restés plus obscurs. 
L'auteur veut déterminer, plus rigoureusement qu'on ne l'a fait jusqu 'ici, 
l'action que Shakespeare a pu exercer sur Voltaire et les jugementsqu'il lui 
a inspirés. Il passe donc en revue le théâtre de Voltaire, analyse spéciale* 
ment les pièces qui ont été, ce semble, composées en Angleterre, telles que 
B ratas et la Mort de César, cherche à montrer comment Voltaire doit 
peut-être à Shakespeare lïdtc — ancienne, mais oubliée alors, disons-lc 
en passant. — d'un théâtre national, inauguré pur lui avec Zaïre et 
Adélaïde Du Guesclin. rapporte et expliqua les jugements contradictoi¬ 
res que le capricieux Voltaire, suivant les moments et l'humeur, a émis 
sur Shakespeare, et conclut par ces mots auxquels, je crois, tout le 
monde souscrira, que Voltaire ti'a pas compris Shakespeare, même quan J 
il en sentait toute h grandeur. 

L'unité politique amenée par la constitution de l'empire germanique a 
eu immédiatement son contre-coup dans la littérature. Les écrivains 
ont senti la nécessité d établir 1 unité dans la langue et ils commencent 
à faire ce qui s'est passé chez nous il y a plus de deux siècles. Aussi por¬ 
tent-ils leur attention sur le mouvement du commencement du xvii» siè¬ 
cle d'oU sortirent les Remarques de Vaugelas et la création de l'Académie 
française. Bien souvent l’Académie française avait été l’objet des sarcas¬ 
mes des écrivains allemands; aujourd’hui, ils l’étudient avec équité et im¬ 
partialité. 1 On a débattu, depuis deux siècles, disait jadis M. Guizot, 
les avantages et les inconvénients d’une semblable autorité ; peut-être 
eût-il tallu examiner J abord s'il était possible qu’au commencement du 
xvii® siècle, il ne s établît pas une Académie. * C'est cet examen qu’en¬ 
treprend M, K. D’après le livre de M, Paul Mesnard, U fait l’histoire de 
1 Académie française depuis ses origines jusqu'à nos jours, et il montre 
comment cette institution, si souvent attaquée et immortelle comme ses 
membres, répond aux idées, aux goûts, aux instincts littéraires des Fran¬ 
çais. L’auteur explique avec beaucoup de bon sens l'utilité de cette insti¬ 
tution : peut-être même pèche-t-il par excès de bienveillance, et aJmirc- 
t-il dans l'Académie plutôt ce quelle était au siècle dernier ou ce quelle 
devrait être que ce qu’elle est maintenant. 

I. étude sur Gilbert est aussi intéressante que les précédentes. M, K. 
combat 1 opinion vulgaire qui voit dans Gilbert une victime de haines 
personnelles. 11 enlève J auréole dont une lin dramatique et prématurée 
avait entouré la tête du jeune poète, er montre ce qu’il y avait d'amer¬ 
tume, d'aigreur et d’égoïsme dans cette nature à d'autres égards riche¬ 
ment «J nuée, Gilbert lut un homme de talent, mais un caractère mal¬ 
heureux. 11 ne sut pas triompher des inévitables difficultés que toujours 
et partout rencontrent, à leurs débuts, les jeunes gens allant â la con- 
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qoÉte d'une position et d'un nom. Son caractère ombrageux s'aigrit. U 
prit cil haine une société qu’il croyait animée tout d’abord de sentiments 
hostiles à son égard, qui n’éiait qu’inditfércntc, et par là il finie par s at¬ 
tirer des haines- Le préjugé vulgaire le fait mourir de faim à 1 hôpital, et 
n’hésite pas à rendre la société d'alors responsable de sa mort. On sait 
pourtant qu’il mourut des suites d’une chute de cheval. Porté sans con¬ 
naissance, le crâne fracturé, h l'Hôtd-Dieu, et trépané sans succès par 
l’illustre chirurgien Dusault, il devint fou. C'est dans un des rares mo¬ 
ments oü la raison lui revenait qu’il écrivit scs toucha ni s -ddiena:, cl il 
mourut bientôt après dans un accès d’aliénation mentale, à l âge de 
vingt-neuf ails. Fin déplorable assurément, mets qui ne donne pas le 
droît de placer Gilbert dans la lamentable liste des grands hommes qui 
lurent écrasés par la misère et les injustices d’une société égoïste et in¬ 
grate ; le Tasse, Camoeus, Ccr vantés, Butler, Chatterton, Malfilàtrc. 

Dans le Discours sur la fête anniversaire de Sedan en 1876, l'au¬ 
teur examine deux recueils de poésie inspires par la guerre franco-alle¬ 
mande, les Idylles prussiennes de Th.de Banville et Y Année terrible de 
Victor Hugo, cl il demande Û ces deux ouvrages l'indication des senti¬ 
ments qu'a inspirés à la France cette cttroyable année qui a vu le désas¬ 
tre inouï de nos armées, les misères lamentables de la capitale et de ia 
province et les orgies de la Commune. Le lecteur Iran rats trouvera que 
c’est peut-être bien maigre, que deux recueils de poésie, pour analyser 
les sentiments si complexes que de pareils événements ont pu faire naître 
dans la nation. 11 n’acceptera pas non plus sans réserves plus d une ap¬ 
préciation de l'auteur, par exemple quand il s'étonne des sentiments de 
défiance ou de malveillance que bien des Français ont encore gardés con¬ 
tre les Allemands, ou quand il remarque que le chauvinisme est chez 
nous une conséquence du tempérament, et que ce n'est qu artificielle¬ 
ment qu’il s'introduit citez les Allemands. Mais, quelque réserve quel on 
fasse, il faut reconnaître le tact, U mesure, 1 impartialité avec lesquels 
Fauteur juge l’état de la France et de l'Allemagne depuis la guerre jus¬ 
qu’en 1877, Toute victorieuse qu'elle est, l’Allemagne a encore des le¬ 
çons à prendre de Ja France, et le merveilleux relèvement dont elle est 
Je témoin lui inspirera un sérieux retour sur elle-même et de salutaires 
réflexions- Puisse l'Allemagne se mettre en garde contre 1 esprit de par¬ 
tialité et d'exclusivisme, contre l’orgueilleuse admiration d'elle-même, 
contre ces sentiments étroits qui aveuglent l’esprit et émoussent le cœur! 
Puissent de longs jours s’écouler avant que lie soit contrainte à chercher 
de nouveaux lauriers sur les champs de bataille ! — Tels sont les der¬ 
niers vœux et vraiment patriotiques de l’auteur. 

Telle est l'analyse rapide des études contenues dans le livre de M. Küj- 
nig. On le voit, c'est l’œuvre d'un esprit éclairé, sincère, honnête, que 
l’amour de l'équité rend sympathique â notre littérature; c est également 
l’œuvre d’un lettré et d’un écrivain de taient. 


A. Darhcsteter. 
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to^iirs la pcr^mw, l es œuvres ce même lenrcurege avec une curiosité 
pvisevéraïUe, su» cesse renouvelée, * ce qu' « en ]'en née tS 7 8 où le 

C f“ cffiE anniversaire de sa mon vient d*être commémoré, U La Jou- 
élément permis de recueillir sur 1rs am;^,,‘:i . . i sera uou 

x- £*. s. p. u . To"";‘ ’ Zi - 

MEUiV" J. 01 . £nunl aus renseignements nouveaux trouvés pat 

M. Eto SctuuJ, .rehtviKsHpiioiu, de ,, Hauts-Savoie, K tsX daÏÏ 
propos, invettagatioua, a Ote-habiletnent mi.su a---- - 

reunis entre scs mnias, Son récit clair et vif fiifr l- „* * J . 0LUmc ° j Es 

Confusions. Les «atfiesuotia abondent dans la brochure de M n s? 

S=æms;ïss±ï s 3 S 

paraît presque aussitôt pour Turin Je •*, ma™ rw* i “ 7 8 et 11 

revenait chez M to " de Warons [I dit il ta y - suivante, il 

dix-usut tu», CJ ,ui nou.T^^U.-aTf'.’" “ * b “ *«** * 
ceat k une erreur évidente ï S ™ i' I ’ Cûm,nc 011 « ** voir, 
b- (p. *j qu'il f” p^; *"* *“* l ^ 

prptégé de M“* de Warcns =. » P / ~ 9 C 1Ci0Ur à Annecy du 

Si les dates sont heureusement reconstituées, les lieux ne 
moins heureusemeut retrouvé, r’^, - ■ e î!ïn£ P- 13 

■«-.^aasaraa rjgst 

1 . KD- 4 .W F cjr épigraphe û «„ o PlIiCu ^ lo _... - , . , , 

■■ Tout le tetmete V4 voir les Ctmrnjenes trais h de MJcïiâéi ; 

Anûeejr. . ' ma,B ia S'aide impression fat 0 i«, p ] us a 

_*■ Vt,ir rectifiât!*,* P . 6 hu <llEel j, u -, . 

jtoüisnu ék Annecy Joat il est qiiM*,a d lnJ r /7 ' ■ * * tr£tend ‘ , ° ^ÎMn de 

J *"'» beaucoup ta^ ? '* Suilit Jt v «- Ad. 

l«t U'upecrreweJu^urosqüe are M. tktej. «Lur de *■"*•$« P' ? «u- 

T- n-.u sjijut ù'une rac'i ri.j ,l L ' \j - ... ' . In (^daw); 

ia /\ imprime pouri^e ÏS -, a ; IJ '“'■ f Ji, “ 1 tl w, i866, 
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laçants de Boègçde Contiens sous le n' a 3 So Ce fui là que s installa 
M- de Waren* en sortit du couvent de la Visitation ob elle avait ab- 

’ “S "danr^seconde partie de sa brochure fp. 15 et suiv.), s'occupe 
de que^-uns des personnages dont Rousseau fit kcounai^nccâ 
Annecy, notamment du maître de musique de la cathédrale. Jaques- 
Louts 'Nicole*, que l'auteur des Confessions appelle M Le Maître, 
nouant peur un nom de famille ce qui n'était que le litre abrégé de sa 
ciinr ,, e »?de M* de Vidonne, le chantre du chapitre; de Jean-Baptiste 
Symond, dont M. D. parle ainsi (p. . 0 ): « Dans la gaiei ? c de prtraits 
savoyards que J «m-Jacques a crayonnés avec un artwqim, h hgure du 
juge- mage Simon fou plutôt Symond) est peut-être celle qui se dvxûcbe 
Ue le relief le plus vivant » 4; de M* de Graffenned la « jeune Ber¬ 
noise fort aimable » des Cunfissiom -, de sa compagne dans la 
Thânes M l1e Gallcy; de Lazare Corvézy, intendant de justice, police et 
finances, vice -conservateur des fermes et gabelles, etc,, s* maltraite par 
Jean-Jacques, qui le peint « noir comme une taupe, fripon comme une 
chouette*» t de là femme de chambre de M« de Werens, M Ul Mercera, 
qui n’était point fri bourgeoise, quoiquen disent a oeus i épris» les 
Confessions, car cite avait pour pure * Jean -Baptiste Mcr«ret, fils de 
feu Pierre, organiste, de Salins en Comté, habitant la prerente ville 
;d'Annecyj dés environ sis ans, etc. » 5 ; de Claude And, te valet herbo¬ 
riste, né en janvier 1706, qui abjura en 172Ô et qui mourut en mars 
1734- de Rodolphe Wïntzenried, le prétendu " chevalier de Court 1 lies, * 
aventurier de basse naissance et de mœurs moins nobles encore; cnhti, 
de M"' de Warens, dont M. D. repredui; trois lettres inédites * qu il mp 
proche d'une lettre i elle adressée par llutendant de Foucigny ctd un acte 
notarié relatif a la première entreprise de mines de l'amie de Rousseau. 

Pour conclure, je ne saurais mieux louer le eu rieur et excellent tra¬ 
vail de M. Th, Dufour qu'en le mettant sur la même ligne que le tra¬ 
vail si souvent cité par lui de M- Eugène Riîter : La famille de Jean- 
Jacques. Documents inédits. [Genève, 1S7S) 7 . ^ L 


En «te de ta b-&:burc, M. D. a eu r««ilen:e idée Je mpmdaïre un cslmu - a 
plan «dastcil de la ville d’Annecy evécuté en 17S0, «Uwt «ecompdané l. une ic- 

remarque M, D. frôle 4 de lu p. ■ O- « 

ConfosSim* que sa protectrice Imi depuis si* & Annecy lorsqu* 

prufnLii'û foiïi . , . ±_ u_ 

3 + M + D- i'ippuïe, pour corriger l'erreur Je RonsâfiaUr sur te «Sîsïrc û t 
brement de la viüe if Annecy dressé en 173b. ,. 

4, u'après uEi rcgktre 1ie sépultures de lu cure deMnt-MwiKd c ÀnnELj, ^ ^ 
faheur de la Mbikuhtqüt! publique ci de rhdpiinl d Annecy mourut L ( * r ■ 

$, Réglât» de Aé Mmbrtm HU de 1716. 4 

rj. W. I>. donne fp* 37 ci 18) de très-preri* reose^ntmertis vnxr les kitttù -, ’ r*»’ 
bli^cs st les kure* qui sont encore n publier ds ]û baronne de Waivns., 
jf L Voir JîiTiff ÈTi'li^u-- du d jjuilLt iSjë, p, il-iâ. 
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IV n.1 ' J * * m 


La grammaire de M. Rossi est à rasage des commençants, L’auteur 
s'est proposé de classer les notions grammaticales que nous possédons 
déjà sur ï égjptien et sur Je copte, plutôt que de signaler des formes nou¬ 
velles. Aussi son ouvrage n'est-il, ;t proprement parier, qu'un eitrait fait 
avec soin des grammaires antérieures de MM. de Rougé, Birch, Brngsch, 
Lepage-Renouf et des nombreuses monographies qu'on a écrites pendant 
ces dernières années sur des points de langue égyptienne. Le résumé est 
généralement exact, les position est claire, l’ordonnance ingénieuse. 11 y 
a pourtant quelques inexactitudes et quelques lacunes que je puis signa¬ 
ler dés à présent, en examinant le Livre de M. R., chapitra à cha¬ 
pitre. r 


\ 6 ,f ur P- 17-34). — Ce que dit M. R. de la feuille suivie 

e homme portant la main à ta bouche est exact (p. 17-18) ; cette com- 
maisou répond, dans les transcriptions de mots sémitiques, à J 'aleph. 
n aurait pas été inutile d'ajouter qîl'elie sa rencontre d'ordinaire à l’at¬ 
taque des mots, et sert toujours à marquer un alepk formant i lui seul 
unes) abe indépendante. A propos des dentales, M. R, aurait pu ajou¬ 
te! que 1er [iad) égyptien devient successivement d, puis t, ii mesure 
llîf ^ J cl ' de époque memphite : MoST'eT’, haïr, devient MoS- 
I eD, MoSDeD, MoSTeT, et enfin , an copte, MQSTE, et de même pour 
nom re autres mots, M. R. a négligé également de noter que l’échange 
e t avet o, k, se fait déjà dans l’ancien égyptien, et qu’on a T’oTFi, ser. 
pent, â côté de KoTFt. 


Formation des mots (p, iî-aS). — Ce chapitre est incomplet et in- 
Nouvtlle îftîe, v[. ,.1 
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suiTïiant. J'ai déjà expliqué dans ce journal meme ■, quelles sont les rè¬ 
gles principales de formation des mots : en comparant les quelques lignes 
que j s ai écrites à ce sujet avec k chapitre de M. R. F on verra aisément 
combien un iraiié de la formation dos mots en égyptien demande de dé¬ 
veloppements. 

3 * De l'article (p + 29-34). — Les formes 2, 3 . 4 de l'article féminin 
auraient dû être signalées comme étant des plus rares (p. 3 ok De même, 
il auraic fallu expliquer (p. 3 î)que la variante m-n de l'article pluriel 
n'est pas le mime mot que mn* pronom démonstratif t employé souvent 
comme simple article On dit indifféremment Na-’s-rOtou, les ü r hommes, 
les hommes, ou nen raton, ces hommes, les hommes; mais on ne pourrait 
pas dire m~sa wa-s au lieu de msa non. Cela se comprend de soi, puisque 
na-x u est pas, comme nen w un mot, mais un compose factice de ha, les, 
article pluriel, avec h, de, qui appelle nécessairement un substantif ré¬ 
gime, comme font toutes les prépositions, 

4* Le nom (p + 33 - 47 ). — Un traité de la formation des noms manque 
totalement à ce chapitre, M. R. aurait du indiquer au moins la dériva¬ 
tion en -t on en -tï, qui sert à former des noms d agents 3 , et la dériva¬ 
tion en -F, -naf, -s, sou 3 , qui est devenue si fréquente en copte. Par con¬ 
tre, il aurait eu avantage à supprimer certaines notions sur un prétendu 
usage du duel {p. 41-42), « Dans beaucoup de cas, l'idée de dualité 
« semble ne pas exister, et la lorme du duel exprime seulement la supé- 
■ rïorïté, l'excellence, et devient ce que les grammairien appellent dw- 
* lis exceUertfiæ ; 

Koxife: SaMûü 

Je iuis k grand cfaratf» 

a De même le nom du dieu Thot, qui n J csc rien autre que le dud du 
« groupe phonétique t*hûw f signilie proprement le grand Ibis, En fait, îl 
« se trouve écrit phonétique en en 11 ehùuti, et est souvent accompagné de 
n l'épiïhétc âa àa, c est-à-dire deux lois grand, très-grand, Osiris est ap- 
11 pelé aussi khan. hhatet, qui signifie non pas les deux corps, mais Je 
« grand corps. ^ Tous ces exemples sont susceptibles d'une explication 
fort naturelle. Ce que M. R. et d'autres traduisent le grand chacal doit 
se traduire les deux chacal $ r Une au moins des formes de [g divinité, 
Ap-matcnnou, était double et représentée par deux chacals, l'un pour k 
Nord, Fautre pour le Sud. Quand le dieu dit : < Je suis les deux cha¬ 
cals r ■* c est une manière de dire « Je suis & qui est lui- 

même formé des deux chacals : c'esE ainsi quailkurs il dit : t Je suis les 
deux lions t * en d'autres termes, Shouct Tafnout qui sont représentés 
chacun par un lion, ou b Je suis la double plume, * c'cst^-dm Ànhour 
et Shou* Le nom du dieu Thot ne signiri* pas Je grand Ibis : cette ira* 


1. Cf. iferaf ïrîtîqus, lëja, n‘ 19, 

2 . 0 \ Zeitschrift 1 ^ 73 , 

3. C^- Mélanges d'archttlQ£ÏL% t. III, p, ïkr. note t. 


« 





D KrsrOlUE &R LITT^ft ATUSE 35^ 

ducEÎon a été proposée par Coodwm, qui, supposant une racine / E hou 
voient de www:, ia grue, en a dérivé le nom de Thot. La finale H de 
de tehoHti ci de khati me paraît être la formante en fl qu’on trouve dans 
naU t kanouHtX maint autre mot dont die fait des noms d'agent. Le 
dieu Thot était retouri, c'est-à-dire celui qui fait l’action tehou, quel 
que sou d ailleurs le sens de tehoit; khati est celui qui fait ou qui est le 
khà, c est-a-dire le créateur du corps ou Y incorporé, Y incarné. 

Je regrette de voir p. 4 3 et suiv.) que M. R. parle de déclinaison en 
eg) pticn. Les rapports que les langues à flexions rendent par des cas 
sont marqués en égyptien par des prépositions indépendantes : le nom 
Teste invariable. Ce que M. R., suivant l’exemple fâcheux des grammai¬ 
riens coptes, appelle déclinaison est affaire de syntaxe, 

’n P — COmnie 3U nom ’ manque un traité de 

formation, M R, aurait pu marquer soit In formation par n préfixe mta, à 

Tcôté dfisW 5011 Ia f ° rmaCÎOn «taw, 

6* Les pronoms{?. 5 r- 83 j. - Ce chapitre est assez complet. Pourtant, 

orînnî^ P ? S dUC ^ ^ ~ m - k ° U CSC Un Su PP° ri Phonétique de 

d’ôSe mî fl PrCm t â PCr . 5 ° nnÛ : C ‘ eSt ’ le P !us auvent, une Lit» 

■ ' . , k^mée, mais qui, dans les textes corrects des bonnes 

époques, introduit toujours un pronom -j régime, Mcri est j'aime- mer - 
ou i est quelqu'un aime moi, on m‘aime (p. Si). K sou (p, 56-5 t)" pro- 

la° forme no P™»“ du » *«rsdt fallu^indre 

t r - ÎZ ' S f nt * Y 3 “ M dClCtn P les d - h «r dynas. 

‘ r VP ° Ur la P remière Paonne du singulier, ne me paraît pas 

nnmf Cn Y°? mC pr ° n0m SUfRxc ’• “ M ‘ n 'a parlé des Ira- 
nKf de 1 'ÿ>’P tîen (P- 64-65). j’en ai signalé des exemples dans 
les sreles d époque éthiopienne, dans le Papyrus Harris, n* 100 et 
dans d autres textes. Par contre, «Ott-f, que M. de Rougé avait cru être 
équivalent du copte Nol, mien, est une forme verbale JW/ aM 
. * Je f™ s mn vassal, ô Osins *, et non pas c Miens sont tes com¬ 
pagnons, o Osins ». J’ai trouvé, en effet, dans ces derniers temps près de 

S , 7,7 d '“" “f ili,ire « U ' !> " “ coilUinait pi '«Score : 

‘"‘■'r m ? A ° v - la T °«- - A»* pronoms 

l *>rm p. 68 H-), M. R. aur.il pu joindre |„ 
éthiopien nes par t m.erakire, p ,. Ta ._ t p ^_ cf ^ T „„ 

celle-ci. à * 1 ^ y ? tïCI1 5ncîcn ape-r-en. celui-ci, 

les formes éru ï’ a!" j°*ndre aux pronoms possessifs de b page 69 

les formes étudiées récemment par Naville et Brugsch t. 

I t. (, p. , 5 c. 

z * ,sehrl fk '877. P- 146, note Si. 
î. MÛmeesJnrcHolW' u III. p. at)5 , fto| * , 

4. Zeitschrift, 1877 p 3. ,îi-u “ 

«es flirm-s, dent ouctaim „ 1 J' M * H * rté P OJTait P*»«unn«î<re toutes 
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g verbe [p. io 3 *iSï). — Exact et bien étudié A k page iûê, 
ajouter Mis â la liste des auxiliaires. — À la page 107, compléter, par 
l'addition de non, la liste des auxiliaires. — À la page i i3 p le verbe im- 
personnel pou w mis derrière un verbe conjugué ne forme pas un temps, 
comme Brugsch l'a supposé inutilement. — A la page ï .^2, je regrette de 
voir que M*R* continue b expliquer le na du futur copte par le verbe na* 
aller. C est la préposition ne, na, quon trouve déjà dans les textes hié¬ 
roglyphiques et démot îques avec le même emploi* et qui a la même fonc¬ 
tion que la préposition n,£* 

Les cinq derniers chapitres prêtent ù peu d’observations. M. Rr aurait 
peut-être bien fait de supprimer ce qui a trait ù la syntaxe (p- 173-176}. 
C'est un sujet obscur et mal connu. Les quelques règles qu on a dégagées 
sont encore mal fixées; mieux vaudrait les omettre dans un traité élé¬ 
mentaire, L appendice sur les signes syllabiques est complet, et je 
n'aurais guère a y relever que çà et là plusieurs fautes d'impression. 

Le grand reproche que j'adresserai k l'ouvrage de M- R. est de man¬ 
quer entièrement de bibliographie. Aucun des auteurs que M. R. a con¬ 
sultés n^t nommé, sî ce nest k de très rares intervalles; aucun des 
exemples nest accompagné d’un renvoi au texte auquel il est emprunté. 
En omettant de cher scs autorités, M. R. a enlevé â son traité une bonne 
partie de la valeur scientifique qu'il aurait pu avoir sans cela. Je regrette 
qu'il en soit ainsi, car le livre, sans être très-original, présente un intérêt 
réel. La juxtaposition des formes coptes aux formes hiéroglyphiques est 
généralement bien faite. Peut-être KL R, s'cst-il laissé aller k suivre trop 
souvent les errements des grammairiens coptes et rFa-t 4 t pas toujours 
tenu un compte suffisant des données nouvelles que fournit la Jangue 
ancienne* Malgré ces imperfections, peut-être inévitables au point où en 
est la science, je recommanderai T usage de la grammaire de M- Rossi 
aux personnes qui débutent dans l'Aude de l’égyptien ; c'est, avec le petit 
traité de M* Lepage-Renouf, 1e meilleur manuel qu’on puisse leur met¬ 
tre encre les mains. G, Maspeao* 


_ Quc^llf-n 11 ml Vcii^rftut'liun^^n iuf Ci-Aohli'litf 4I01- lio^lkinift- 

r)icu HrÜ4tiM L i von lâtculaw Go LL. tJinJ I k l'rag, ÜILO, 1878, lv 

et 14D P* ln-8v — prix : 3 mark So £4 fr. 40]* 

Cest une question controversée depuis longtemps que celle des rela¬ 
tions probables entre les Vaudoisct les Frères Bohèmes. Longtemps les 
critiques avaient admis, en suivant l'opinion émise par Flaccius lllyrîcus 
au xvi* siècle, que les Frères étaient, pour ainsi dire, les descendants spi¬ 
rituels des hérétiques français. M t Ginddy, dans sou Histoire des Frè¬ 
res Bohèmes, nie catégoriquement un rapport quelconque entre les deux 
sectes antérieurement a Fan née Î467 ; Palaeky, dans une brochure sur 
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tes rapporte des Frères Bohèmes avec les Vaudois, partie en i Stig 3 
avait égal émeut refusé d'admettre des rapports plus directs, mais il accor¬ 
dait cependant que ks doctrines vaudoises avaient pu contribuer à la 
formation de la communauté nouvelle, par l'entremise de Pierre Chc- 
Iriky, l'an des pères de « FUnité Bohème * T qui dès 1420 connaissait ccs 
doctrines et penchait en secret vers elles. Une étude minutieuse des écrits 
d'édification, des catéchismes, des confessions de foi des deux sectes 
pourra seule trancher cette controverse d’une façon définitive* Cest un 
travail lou 1 de patience et d'application critique; il a été Commencé par 
Mî de Zezscbwitz, professeur de théologie a T Université d J Er langea, et le 
présent ouvrage nous montre un jeune savant distingué de Prague, 
M. Jaroslav* Goll, reprenant à son tour ces intéressantes études. 

Le premier fascicule de ses Recherches sur les sources et i r histoire des 
Frères Bohèmes, Je seul qui ait paru jusqu ici, est consacré tout entier 
aux documents relatifs à l'origine des Frères et ù leurs rapports avec les 
Vjudois» C'est surtout aussi le problème de la consécration des premiers 
ecclésiastiques de FUnité des Frères, problème si vivement discuté par 
MM, Gindely, Lechler, Palacty, etc, qui! veut examiner de pins près* 
Maïs ce premier cahier, loin d'épuiser la matière* ne nous donne, à vrai 
dire, que la bibliographie historique du sujet. C'est une analyse exacte et 
scrupuleuse des documents, tant imprimés que manuscrits, dans lesquels 
nous pouvons puiser aujourd'hui notre connaissance de la doctrine pri¬ 
mitive des Frères. 

M + G. passe successivement en revue les débris des anciennes archives 
de l'Unité bohème, peu considérables d'ailleurs, grâce aux persécutions 
nombreuses dont elle a été l'objet, puis les plus anciens écrits dogmati¬ 
ques, apologétiques ou d'édification, rédigés par les représentants accré¬ 
dités de la communauté des Frères. Les plus vénérables par leur âge sont 
ceux de Grégoire, le patriarche des Frères du temps de Podiébrad et 
Rockyzana. Une autre pièce de la pins haute importance pour éclaircir 
les discussions pendantes est la quatrième des lettres adressées par les 
Frères â l'archevêque hussits Rockyzana, au sujet du synode électoral de 
1467. Au xvi 1 siècle* M. GolJ rencontre la Confession de foi de 1 5 o 3 * 
rédigée par Lucas de Prague; la Somme ou histoire sommaire de l'Un i té 
des Frères* rédigée par Blashoslaw en 1 556 ; YHtetoria Fratrum , conser¬ 
vée en manuscrit à Prague; il termine par un écrit du xvn* siècle* la 
Voix du gardien, composé par le frere Jafetfvers 1 6 o 5 j. Une série d’ap¬ 
pendices nous donnent en tchèque (avec une traduction allemande] et 
en latin des pièces importantes delà correspondance des Frères au xv 1 et 
au xvt 1 siècle, et surtout la Somme de Elashoslaw* 

Quant à la discussion critique et aux conclusions de Fauteur, il les ré¬ 
serve pour un prochain fascicule de son travail et c'est donc plus tard 
seulement que nous pourrons apprendre quelle est son opinion particu¬ 
lière sur Us points en litige, 

R* 


Mi 
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ïîfi- ntt*<lrr»n«"r|iA|»rh'<ïm‘iii*rlii* KHcff vOn Julius Ouo OPEL 

z«eiter Band. Magdcburg. Faber, ilf;Ë,6iü p. in-B 1 , — Prix : 9 m. ?5 (u ir. 5 a)* 

Nous avons rendu compte autrefois du premier volume de cet ouvrage 
dans la Revue (9 novembre 1873). Un nombre d'années assez considéra¬ 
ble s’ts[ écoulé depuis lors, mais nous n’avons rien perdu pour attendre, 
1 auteur ayant consacré l’intervalle à de nouvelles recherches relatives à 
son sujet, M. Opel continue, dans ce second tome, l’histoire détaillée de 
la seconde période de la guerre de Trente Ans; il embrasse, cette fois, le 
récit des évènements accomplis de i6a3 h 1626, jusqu’après la défaite de 
Christicrn de Danemark à Lutter, et la mort de Mansfcid et de Jean-Er¬ 
nest de Weimar* L’ouvrage de M. O, se distingue avantageusement de 
tous ceux qui ont traité le sujet avant lui, en ce que les faits militaires, 
sans être aucunement négligés, sont cependant placés à l'arrière-plan, 
tandis que le tableau des combinaisons diplomatiques et politiques oc¬ 
cupe de prétérenee 1 auteur. Ce sont surtout les relations internationales 
de cette époque que M. O. a retracées d’une façon saisissante et souvent 
nouvelle, grâce â ses recherches dans les archives de différents États, 
Nous le suivons avec un intérêt particulier dans ses analyses de la politi¬ 
que danoise et suédoise d'alors, dans sa description du concours, 
prudemment dissimulé, que Richelieu apporte déjà aux protestants 
u Allemagne* et de la conduite inepte de Jacques l* r d'Angleterre en pré¬ 
sence de la détresse de son gendre et do ses petits-enfants. M. O* a bien 
caractérisé la faiblesse intellectuelle et morale de la plupart des princes 
protestants de 1 empire à cette époque, et leur politique inintelligente cl 
décousue via-fc.vt* de l'empereur Ferdinand II. Le général danois Fuchs, 
tué a la bataille de Lutter, en 1626, n’avait point absolument Tort en di¬ 
sant d eux avec une profonde amertume qu’ils étaient tous des idiots, 
qui ne savaient autre chose, sinon boire et jouer 1, M. O. est arrivé, pour 
son compte, aux mêmes conclusions que M. Ginddy, dans su grande 
Histoire de la guerre de Trente Ans, en ce qui concerne la lenteur in¬ 
tellectuelle et la nonchalance de Ferdinand U ; elles n’en faisaient pas un 
adversaire redoutable, si ce n’est pour des personnages encore plus mé- 
diocres que lui, 

M, Opel ne s est point contenté d utiliser les ouvrages imprimés de 
tous pays; les recueils danois et suédois surtout, généralement P eu accès- 
si blés aux historiens allemands; il connaît à fond les feuilles volantes et 
les innombrables plaquettes de la littérature contemporaine du xvti- siè¬ 
cle. Grâce au concours du gouvernement prussien, il a pu explorer une 
série d’archives, ù Copenhague, à La Haye, etc. lia reçu en outre com¬ 
munication de pièces diplomatiques et d’extraits tirés des dépôts de Lon¬ 
dres et de Pans. De tous ces renseignements divers, il a tiré le meilleur 
parti. Son ouvrage n’est pas seulement je plus développé sur la période 


J. Optlf H, p. 17 j m 
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danoise dê la guerre de Trente Ans* maïs comme impartialité complète p 
comme exposé lucide des faits, comme aperçu de la politique générale 
de répoquc h il est en même temps Fun des meilleurs quï i depuis long¬ 
temps, aient été publiés sur le sujet. Nous espérons que k troisième vo¬ 
lume ne se fera pas trop longtemps attendre. Il mènera Je récit jusqu'à sa 
conclusion naturelle, Ja paix de Lubeck t en tûag r . 

R. 


■ïiq. — üfilïHlti fiir> "iînnimomirÿi dnf!hc«^ il** Clîfïf IHan» 

par M* F.Fpluïul. Paris* Finaïn Didot t i8j8 r în-18 de 194 p* 

M. Filleul — qui doit être un jeune homme —- s'est épris de k du¬ 
chesse de Châiiüon, et, en gulant chevalier, il a voulu rompre une lance 
en l'honneur de la belle dame Tant décriée dans les pamphlets, et aussi 
dans les mémoires et tes correspondances du xvu» siècle. Voici comment 
l’auteur entre en matière (p. (-4) : i Parmi les dames qui se rendirent 
célèbres au temps de la fronde, M“* de Châullon fut certainement, si l'on 
excepte la duchesse de Longueville, celle dont U fut 1 e plus parlé pour sa 
beauté, son esprit, son influence sur les héros du moment; pourtant, 
moins heureuse que sa rivale, elk n’a pas eu d'historien. L'histoire, 
pour elle, c’en un roman licencieux, bon tout au plus à amuser les pa» 
ges du roi Louis XIV : le venimeux et trop connu libelle qui fait partie 
de l Histoire amoureuse des Gaules. La plupart des écrivains posté' 
rieurs ont formé, d'après ce misérable ouvrage, leur opinion sur la belle 
frondeuse, sans considérer que Bussy lui-même avoue dans sa préface 
avoir seulement prétendu faire un roman. » Après avoir mentionné un 
autre roman, Y Histoire véritable de la duchesse de Cfidtilion, imprimé 
à Cologne, chez P, Marteau, J659, M. F, ajoute : « A vrai dire ni l'un 
ni l’autre c'est-à-dire ni Bussy, ni l’auteur anonyme) ne saurait donner 
une idée tant soit peu exacte de cette illustre * femme, de son caractère, 


ï* Vûid quelques petites critique de detail que nous réunissons un pou : P* 

Au lieu de JcicfK (étaus»), il faut lire sans doute Djiche (digues), — P, 46, Il scnli 
iniirasan! 4 e «voir d'où M. O, tire le rcnsçlgndntnï du LUre de piu« de Ua^ue- 
à Mansfdds — P r 53 . Au lieu de Pdu p H üut lire sens doute Pauw. — 
P. iû 3 . M, O rf qui a prodigué deux points d'eicUtnauon â ce sujet, s'est trompé 
lin-nicmtf en éçn™nt Courmcmm pour Coifrwirmïn* — R 106, M. de Ja Fïcardjère 
etaii îçeHemtni ministre pldnipOTepisaire de France auprès du roi de Danemark, 
M. Des Mftjea notant qu'envoyé eiirtordïnftiTe. — P, itr. Je doit rdc b mer pour 
moi-menu; 1 tiiprtiMiun peu diplomatique ■ avoir eï-ritd lu brou bah a 4e la Bass*- 
n J ai bien volontiers mis h la disposition 4c M. O. des extraits faits autrefois à 
Ja üibHethcquo nationale; j*y anit résumé parfois, à mon usage particulier ei d'une 
façon plus concis* que correcte, Iç contenu d t certains docuraenLt, Par urns amu- 
Eintc méprise, 5L O. a vü t dan* mon résumé hâtif et barbare, une citation Lextucllç 
de la dép&zhc en question. — P. 435, Le colocmL Ferens ne pouvait pas être parmi 
les morts, puisqu'il parait encore dans le testament 4c tfansfeld, etc. 
a, lllustr* et quoique* outra expressions sont à çtlaccr. 

* 

* 

« 
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des circonstances Je sa vie et du rôle quelle joua en ce monde. C'est 1 A 
ce que nous voudrions faire en rccuci liant soigneusement les mille 
détails épars dans les récits historiques de l'époque, auxquels nous 
Joindrons une foule de lettres 1 * de la duchesse elle-même et de ses con¬ 
naissances conservées A la Bibliothèque nationale, et principalement 
dans les portefeuilles de Le net-, * 

L'auteur annonce en ces termes que son livre lui paraît devoir obtenir 
quelque succès p. 4) : « Cette étude sera intéressante en cela que nous 
ne saurions suivre M 111,1 de ChAtillon se mouvant au travers des événe¬ 
ments de son temps sans toucher certains détails curieux de ces événe¬ 
ments* et sans voir, dans leur réalisme* bien des choses que la majes¬ 
tueuse histoire regarde ordinairement de beaucoup trop haut- » 

Dieu me garde de contester l'agrément des récits de M_ F 9 Maïs son 
petit livre, je le crains* sera pris généralement bien plutôt pour un jeu 
d'esprit que pour Un travail sérieux- L auteur plaide La cause de sa 
séduisante cliente avec le plus grand zélé, la plus grande passion : il a 
beau s'échauffer, il ne persuade pas. Quand il cherche* par exemple* à 
démontrer que M mi deCMtillon fut un peu coquette et non coupable, 
soit dans scs relations avec son cousin le Grand Coudé, soit meme dans 
ses relations avec le duc de Nemours, ne dépasse-t-il pas de beaucoup les 
complaisances* si larges pourtant, avec lesquelles M. Victor Cousin a voilé 
les torts d'une autre grande pécheresse, la duchesse de Longueville 3 ? Il 
y aurait trop de témoignages à invoquer contre Imprudente apologie 
entreprise par M. F* Contentons-nous de rappeler que de tous les 
contemporains qui ont parlé de la sœur du maréchal de Luxembourg* 
il n y en. a pas un seul qui ait Jamais partagé les illusions de son trop 
chevaleresque biographe d'aujourd'hui* 

Du reste* c'cst des mains de M* 1 de Châtillon elle-même que je veux 
prendre une arme invincible pour combattre son excessif défenseur. N'a- 
t-elle pas oîé p dans le portrait qu elle a fait de sa personne, vanté quel¬ 
ques-uns de ses charmes in visibles p se délivrant ainsi un effronté certi¬ 
ficat d'indécence 3 ^ Mais quittons ce terrain brûlant et abordons une 
autre question. 


1 , f île fouit de lettres réduit, en réalité, a un bit ci petit nombre, une dûiu&ücac 
à peine. 

2 * Ce qui n 3 pas empêché M, cfc se moquer ip, laqj des frrrmH respectueux 
ïeaquc]s 1 1 = philosophe parle de la vertu de lamie rie U Rochefoucauld. Il ojï 
vraS que M. Cousin ï/a pas épargné, en jaloui qui! fait, celle que Henri de Cam- 
pion {Mémoires, p H i53 de l’âUûcn de îS5 7 ï prodaouüt « ta plus bel te dame rie te 
temps ■». 

3. « On ne peut pas avoir lu [arabe ni ta cuisse mioii faite que je ne faî,.. » 
M, F. reproduit [p. ti) cette infime description uns le moindre mot désapproba¬ 
teur. k n'ai pis trouvé un seul passage aussi übre dans tout le gros volume intituM : 
J-t gâterie des portraits de Mademoiselle de Montpensier, liecudl des portraits et 
ilûges CW Kfi-J ci en proie des seigneurs et dames tes plus illustres de France U 
plupart compotes par eux-mêmes, édition donnée par M. EJ. de Barthélemy (Paris, 
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M, F. est obligé dé réconnaitrc (p. 109) que son héroïne, qult vou¬ 
drait voir parée de toutes les perfections comme de toutes les séductions, 
commettait d'habitude un fort vilain pêché, le péché d'avarice. Après 
avoir dté l'accablante oraison funèbre de la duchesse prononcée par 
M mr de Sévlgné ** il s'efforce de diminuer Feffet des paroles de l'honnétc 
femme indignée. * Il est clair, * dit-il (p- igi) T a que la pétulante mar^ 
quise exagère encore T pour faire de l’esprit, des contes fort exagérés 
déjà, * Plaignons M. Filleul d'étre obligé d’attaquer M mû de Sévigné 
pour excuser M ™* 1 de Chàtillon. La mène de de Grignan n’avait nul 
besoin de se livrer à des exagérations pour faire de iesprit T selon la 
malheureuse expression de notre auteur- ïci > d'ailleurs, elle ne disait que 
la pure vérité* Sa vérité exprimée d une façon plus brève, mais non moins 
terrible, par un autre témoin qui proclama la duchesse de Meckîem- 
bourg-Schwerîn * très-avare et irès^niasscuse* * Ce témoin n'est rien 
moins que Saint-Simon qui, dans ses Additions au Journal du marquis 
de Dangeau a si bien résumé en trois mots l'opinion qu’en dépit de 
toutes les tentatives de réhabilitation, il faut garder de cette grande dame 
qui. dît-il, fît a tant de bruit par sa beauté, ses intrigues et ses galante¬ 
ries * 

T. de L. 


l 3 &. — ïlalpp Aiûltcr» von £y Bemhiird SmprenT* Im Anliang, Mîltheilungen 
aus Milliers Nachla-ss* Berlin r Weidmjinnsdie Buchhindiung* 1877» yhj cl 36 g p. 
m-8% — Prix : 10 mark (ta ïr» 5 oJ. 

Ce livre sur le peintre Millier s’ajoute aux nombreuses publications 
dont la Siurm-und Drangperhde est depuis quelque temps l’objet. L’ai- 


lSéo h grand in-# 1 de 5ü2 p.)* Mi de Barthélemy [p. 74, note ï) conitatc comme une 
singularité que 31 ft * de Chût LU on * n'hésiic pu à louer La beauté du haut de scs 
jambes, b Croirait-on que Bussy, dans ce livre que M, F. foudroie de ses Injures, 
a 1 es! montré infiniment plus convenable r II a au dire de M“ de Lbatîilon de déli¬ 
cieuses choses sans cesser dcire discret, et jamais, je crois, on n'a plus délicatement 
loué telle qui « avait un rire charmant, et qui allait réveiller la tendresse jusqu'au 
fond dçs aeura Je ne comprends pas iûtnment M, F* n'a pas même mentionné le 
crayon exquis dç Bussy. Il a passé encore sous silence le portrait en vers fait par la 
comtesse de La Saie (La g<ürru t p. Q 3 } + 

t. Lettre ti Madame de Coulanges, du 3 février iCg5. 

3 . T. V t p, 143 . Un des hommes qui ont le mieux connu le mt* siidc, le baron 
Wakkenaçr, psnsc Comme Saint-Simon aur les fdSüiiterttt de M b * de Chdlillon fJ/é- 
tnoinrm M*' de Soigné, r assîm 01 surtout 1 .1. p, 335)* 

3. J 1 indiquerai deux nu trois petites fautes. M. F. (p. a 3} appelle marquis de 
Ccrsé le personnage «i connu aous le nom de Jarfi ad jerçé* Le président Rkhm 
de la p, s 16 est en réiliië Je président Pichün* Enfin, jamais Richelieu n’a prétendu» 
comme l’avance M. F. (p. 1 7 *), a qu'avec trois lignes de récriture d'un homme, il y 
avait de quoi le fairk pendre. • Le mot est presque toujours attribué à Laubarde- 
ment qui, probabksïdeEir* ne Ta pas plus dit que le cardinal dont il fut l'impitoyable 
agent. 
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tcntion des historiens de la littérature allemande, comme lassée par lë- 
lüde des écrivains classiques, s’est reportée sur des auteurs plus obscurs. 
De divers côtés on a fait une longue et minutieuse enquête sur lëpoquc 
où, malgré la colère de Leasing et en dépit des protestations de Niçois! et 
des sarcasmes de Lichtenberg, une foule de Jeunes littérateurs s'abandon¬ 
naient à toutes les hardiesses, La jeunesse de Gcetiic a fait naître de 
nombreux commentaires et parfois de vives polémiques; il suffit 
de citer ici le vénérable M. Düntzer, Hiraei, Bernays et von Lu per 
dont le commentaire de Wakrhêit und Dichtmg est si instructif, 
M. Hettner a publié sur la Sturtn-und Dmngperiode^ dans le recueil 
mensuel de Wwtermann '1867) et plus tard dans son histoire de la lit¬ 
térature du xviti- siècle, de brillantes études, Lenz. cet aventtireur et 
bizarre génie que Tieck avait déjà loué avec tin enthousiasme excessif, 
a trouvé de nouveaux biographes dans Dorer-Egloff j 1857) « Gruppé 
C1861), et W. von Maltzahn nous promettait une édition de Lenz qui 
devait renfermer des pièces inédites. L Union de Gocttingue n’a pas été 
oubliée; â 1 ouvrage de Prutz ont succédé des livres spécieux sur les di¬ 
vers écrivains du groupe; Boic a été finement apprécié par Wein- 
fiold 1186 S); Claudius a été étudié par Herbst r8t>3) et par Dcinhardt 
fi864); Hôlty a été édité par Halm (1868); Horbst vient de terminer 
sa consciencieuse biographie de Voss. Sur l’ami et le plagiaire de 
Goethe, Henri Léopold W agner, un dos Jeunes critiques les plus auto¬ 
risés de 1 Allemagne, Erich Schmidt, « publié un excellent opuscule 
Nous avons rendu compte dans la Revue critique de l’essai de Kutschcra 
von Aîchbergen sur Leisewîtz * t du premier volume de la biographie 
de H créer par Haym-* et d'une étude, peu Jouable, il est vrai, de 
.. Profita sur HclnseM. Rieger, un des plus compétents parmi les 
philologues allemands et descendant de Klingcr, prépare une biographie 
de 1 auteur de Stttrm und Drang et des ZwilUngc, et notre recueil a 
récemment annoncé h ses lecteurs un travail de M. O. Erdmann sur les 
drames de Klinger K Enfin un professeur de l'université de Würzbourg, 
M * beuiîert ’ vient de consacrer au peintre Müller un ouvrage, dont 
nous voulons dire ici quelques mots. 

Le peintre M üller, également doué pour la peinture et la poésie, n’a fait 
que de médiocres tableaux et de mauvais drames. Il mérite pourtant une 
place dans ïhtstoirede la littérature allemande. Ce fut un réaliste 11 tenta 


J * ï[3 - nMJ> att ‘ î0 ‘ P’ M- ^midt publie en « «o- 
mcat une deuxième ddiuon, revaut eurentde, de Son ouvrir » ur Henri Léopold 
Wagner, rl-remiunnn, Jena,} f 

x. /trpue critique, 11178, n> J4, art, 160, p. gg. 

J'JÏZ- ‘i 77 ’ n ' 7 ’- art ’ } 7, p ’ 11T • ^PPàon* encore J* nouvelle édition 

Je Monter par M. buphxn; trois volumes ÛB i Jéjù p#™. M. C. Joret r . 0U s a envoyé 
’ ,ür cène édition un gniclc qui paraîtra bientôt dans la Revue 7 

4. Revue critique, i-SjA, n' 3 , art. 16, p, 45, 

S- Revue critique, iB-â, n* 6, art. 3 t. p. 
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dans ses idylles champêtres (par exemple la tonte des moutons, 4 îe Schaf- 
scfiur, et la casse des noix, das Nttsskernen) f de peindre dos scènes fa¬ 
milières de J a vie rustique. Parfois il a lire de son cœur la matière de scs 
poésies lyriques, et quelques-unes sont de venues, par leur ton simple et 
n&if 3 des chants populaires. Enfin, il a composé des drames, on Faust , 
une Niobé et une pièce qui annonce le romantisme, Golo et Geneviève* 

M- Seufficrt s'est voué, durant quelques années n à l'étude des couvres du 
peintre Mülier* U l'apprécie avec beaucoup de justesse, et son jugement, 
fort dur s n T est guère que le jugemcnE porté par Goethe sur son contem¬ 
porain et confirmé par Merck, et, de nos jours par M* H entier. Le pein¬ 
tre Mlilkx avait une imagination vive et ne manquait pas d'humour. Mais 
son éducation avait été très*négljgéç, il manqua de goût, il fut affecté et 
cmphatique s toutes 5es œuvres sont pleines de s« saillies dithyrambiques ïj. 
Son Faust, auquel il a prêté ses propres sentiments et les convoitises de 
son âme envieuse, est un personnage vulgaire qui, menacé d'être arrêté 
pour dettes, implore le diable et lui demande honneurs, richesses et jouis¬ 
sances; « Misérable fanfaron, disait "Wkland, qui tantôt s'amourache 
de reines, et tantôt pleure avec une sentence dans la bouche. * 

M t £îe offert n’est pas moins sévère pour les tableaux et les dessins de 
Millier. Michel Ange était alors pour les artistes ce qu'était Shakespeare 
pour les littérateurs' M aller ne voulait imiter que Michel Ange et ne 
peignait que des diables ; aussi l'avait-on surnommé Teujâhmüller. Scs 
amis lui conseillaient de se consacrer tout entier à la poésie, Goethe lui 
écrivait avec une brutale franchise qu'il ne faisait que ■■ bégayer ■> dans 
sou art. 

Découragé par ces critiques et finalement convaincu qu'il n'était qu'un 
dilettante, Mülier renonça à la fois à la poésie et à la peinture II écrivit 
quelques articles sur l'art et, en 1797, U fit paraître dans les Heures une 
critique de Car sien s- A Rome, oü U passa les dernières années de sa vie, 
il avait acquis une grande réputation par l’étendue de ses connaissances. 
Il était pour les étrangers un merveilleux cicérone- 

L'ouvrage de M. S. est le plus complet que nous ayons sur le peintre 
Mülier. Autant que possible, M. £. a suivi son héros pas 1 pas, et sa 
biographie de Mülier est une des meilleures études qu'on ait consacrées, 
dans ces derniers temps* aux écrivains de la Sturm-mtd Brangp&riQde* 
L’enfance de Mülier, l'éveil de son talent, sa jeunesse orageuse ses pre¬ 
mières relations avec les écrivains de son temps, son voyage à Rome, sa 
conversion an catholicisme qui fit tant de bruit, tout cc]a est raconté par 
M- S, avec une grande abondance de détails. Il a consulté tous les docu¬ 
ments oü il pouvait trouver quelque renseignement, fût-çe le plus insi¬ 
gnifiant, sur son héros, et mis à contribution les revues et journaux lit¬ 
téraires de ] + époque* 

L appendice est très-intéressant ; fi renferme : 1 9 une collation des 
œuvres de Mülier d après les premières éditions; 2* les lettres, poésies et 
autres manuscrits du peintre-écrivain que renferme la bibliothèque 
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royale dû Berlin ■ M. S. a soigneusement conservé l'orthographe, souvent 
rrès-arbitrairc, et déchiffré tant bien que mal l'écriture presque iltisiblc 
de Millier}; 3 ° des écrits de Mtitler qu'il est difficile de trouver ail leurs, 
et, entre autres, des poésies insérées dans le Janus de i8*8 et de 1819; 
4® trois lettres curieuses de M aller sur son Faust et sur Goto et Gene¬ 
viève; 5 ° la correspondance de Louis I e ' de Bavière et de l'artiste Wa¬ 
gner : on sait que le roi témoigna, durant toute sa vie. un bienveillant 
intérêt au peintre Muller, il le chargeait d’acheter pour lui des œuvres 
d'art, il lui servait une pension, il s'inquiétait de sa santé et, vingt-six 
ans après la mort de Muller, lui fit élever à Rome un monument. 

P. 46. GoJthe raconte, dans son voyage en Italie, qu’un artiste aile 
mand se vantait d’être son ami et ne le rccon nut pas à son voyage à Rome. 
M. S, pense que cet artiste n'est autre que Muller, assez hâbleur de s 
nature et très-vaniteux. Il est vrai, dit M. S. t que Millier avait vu Gtethc 
douze ans auparavant ; mais, au bout de douze années, l’image de Goethe 
pouvait s’être effacée de son esprit, quoiqu'il fut peintre de portraits et 
possédât une silhouette de Goethe. Il serait fort extraordinaire que Muller 
eut à ce point manqué de mémoire. Goethe était l’auteur de Gotz de Ber- 
JJdùngen et de Werther quand Millier le vit à Mannheim en 1775. Il 
est rare qu’on ne se rappelle pas les traits d’un célébré écrivain, et la fi¬ 
gure de Gœthe, une des plus expressives et des plus nobles qui furent 
jamais, n’était pas de celles qu'on oublie. 

P. 255-357. Peut-être M. Seuffert ne s'cst-il pas assez étendu sur la 
langue de Millier, Un travail sur le style de Müller, travail semblable à 
l'étude de M. Erdmann sur Je style de Klinger, aurait été le bienvenu. 
Il serait fort curieux de relever, dans les œuvres de l'auteur de Niobê et 
de Golo et Geneviève , tous les Prunkschnit^er, comme dit Lichtenberg, 
que les jeunes littérateurs de l’époque jetaient à profusion dans leurs 
œuvres pour * rendre leur style original 

L’exécution de cet excellent livre, édité par la librairie Weîdmann, est 
fort belle. 

1 _ A. Choquft. 


a 3 f. - Casimir vos LRBMttï. Ote Ooeltnbilnn dm* xah.im.:lv« In ,,„ r 
1. Bis sur Cresticns de Troie*. Philokgiwfte Inaugural-Disser¬ 
tation. Poscn, Krasxewsti, 187S. Une brochure in-8*, p. 55, 

— Hermann Stxmen. L'eber die Wmtbn-n. xufti->rhrl»i>nM< vl<- ne 

>nlnt «afeaa. Halle, Mas Niemeyet, 1876, in-8% pp. vr-ûo. — Prix - « mar k 
fi fr. 5 e). 

— oc-r HtneiMoer Brui, GoufrieJ von Monmeutli, in franzœîischen Ver- 
sen dv» su iabrhundvu* aus der aneigen Mûnchener Handschrifi ium eraten Mol 
hemuigvgeben von Konrad Ko™*** and Karl Vollvôllz*, Halle, Mai Sic- 
meyer. 1877, 1 vol. in-6*, pp. tn-134. — Prix ; S mark ;6 fr. i 5 i. 

La dissertation de M. de Lcblnski est une de ces études de philologie 
française comme l’Allemagne, depuis quelque temps, aime i nous en 


* 
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envoyer. Les jeunes élèves des séminaires de philologie romane, au 
lieu de se mettre en quête de sujets nouveaux pour leurs thèses de 
doctorat , s'occupent à des études de statistique sur les plus anciens 
documents de la Langue. Le tableau des formes grammaticales ou 
syn tactiques, fanalyse phonétique de tel ou tel texte* ce sont la, des 
études plus faciles pour des débutants, et qui servent mieux, en somme, 
les intérêts de la science que telle monographie ambitieuse sur une 
question nouvelle. 

C'est dans ce genre d H ëtudcs que se classe la dissertation de M, de Le- 
binski, Elle traite delà déclinaison du substantif dans les plus anciens 
documents de la vieille langue jusqu’au milieu du xn 1 siècle* Les princi¬ 
pes de la déclinaison du vieux français sont assurément connus : mais 
une étude minutieuse et approfondie, quand même elle n'aurait pour 
résultat que de démontrer et d'établir rigoureusement ce qu'on savait 
jusqu'ici, a son utilité, 

La première partie de la dissertation a pour objet l'étude des Serments^ 
de la Gantilène, du Fragment de Valenciennes, des Poèmes du Clermont 
et du Saint Alexis. M* de L. a laissé de côté k Roland parce que le 
texte d" Oxford j le plus ancien que Ion ait de la Chanson, ne lui paraît 
pas assez sûr, et que S P ùn n’en possède pas encore une édition critique, 

La seconde partie étudie les textes du xn e siècle* le Saint lirait dan. le 
Connut et Je Bestiaire de Ph. de Thatin, le poème de Tristan* les 
couvres, de Wace, le Brut de Munich, les Quatre livres des RoiSj le 
Psautier d'Oxford, les Dialogues du pape Grégoire* k Dialogue ani¬ 
mer conquérant i$. 

M + de Lebinsbï examine tour à tour ces dirférents documents et constate 
la façon dont ils font varier les noms dans la déclinaison. Il conclut en 
donna ut la statistique des formes régulières et des formes irrégulières 
que lui fournissent les différents types de déclinaison dans les textes qull 
analyse. Ce travail* fort méritoire* est fait avec soin et scrupule. Il 
rendra service aux grammairiens de notre vieille langue. 

En ïSyô, M. Atkinson, professeur de grammaire comparée û l'Uni- 
versicé de Dublin, publiait un poème français du nu* siècle, attribué â 
Mathieu Paris, moine de l'abbaye de Saint-Auban. Ce poème est une 
traduction d'une vie latine de saint Auban entreprise entre nüb et i iSS 
par un autre moine de l'abbaye, Guillaume. M* Atkinson l a édité en Je 
faisant suivre d r uu commentaire philologique plus ou moins savant* et 
dont le principal tort est de n avoir pas reconnu que le texte du poème 
est, non du français, mais de Fanglo-normand. 

M. SL Suchier commença un compte rendu de cette édition ; mais, 
entrai né par le sujet, il résolut de faire de ses observations une étude spé¬ 
ciale qu'il a publiée dans la brochure dont nous donnons ici un compte 
rendu quelque peu tardif. 
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Ce travail épuise, ou à peu près, toutes les questions relatives à l'ori¬ 
gine, la langue et la versification du poème. Il tient plus qu’t! ne promet. 
C’est, en réalité, une étude sur langlo-normand à propos de la Vie de 
saint Attban. 

M, S, commence par distinguer cinq périodes dans l’histoire de 
l'anglo-normand, c’est-à-dire du dialecre normand importé sur la terre 
d’Angleterre ; et il détermine les testes poétiques où l’on peut ctudier 
chacune de ces périodes. La langue de la Vie de saint Attban nous reporte 
â la quatrième période, et c est précisément 1 époque où vivait le moine à 
qui on I attribue, Mathieu Paris, M. S. étudie ensuite rapidement le 
style, les sources et l'objet du poème. Après quoi il aborde la grave et dif¬ 
ficile question de la versification. 

La métrique est aussi irrégulière que possible, dans la Vie de saint 
Âuban, comme dans la plupart des autres poésies anglo-norman des. On 
explique ce lait, d une façon générale, par la prononciation corrompue 
des Anglo-Normands etpar l’Ignorance plus ou moins grande où les poè¬ 
tes d Angleterre étaient des règles de notre versification. M. Atkinson 
était tellement frappé des bizarreries de la métrique dans Je poème qu’il 
éditait qu’il se refusait meme a y reconnaître des alexandrins, et qu'il y 
voyait une collection de six accents toniques répartis par moitié dans 
deux hémistiches. Encore cette hypothèse n'arrivait-elle pas à rendre 
compte de tous les vers du texte. 

M S. reprend la question en l'étendant, car il étudie tous les poèmes 
e époque de la l ie, et en les serrant de plus près en même temps. Cette 
ctude achevée, il revient plus directement à son poème, auquel il apporte 
une onguc suite de corrections, et il termine son travail par u n appendice 
où il donne un court extrait de la Vie de sainte Med venta, poème an¬ 
glo-normand contenu dans un ms. de la Bodleicnne (Disby 34) et un 
fragment correspondant de la Chronique anglo-normande' de Jordan 
Fantosme, écrit, selon M. Suchier, en vers de seize syllabes. 

Telle est I analyse de cette étude, petite par le nombre de pages, mats 
riche par la quantité de faits qui y sont assemblés. Nous ne suivrons pas 
1 auteur dans ses discussions sur la phonétique ou la versification anglo- 
normande. Traitant d une matière à peu près neuve* oh Jes textes sont 
peu nombreux, il a fait preuve de science, de jugement et de prudence. 
On peut contester quelques-uns de ses résultats, par exemple, î'emtcncede 
vers régulters de quatorze ou de seize syllabes, la place arbitraire de la 
césure, etc. Mais dans son ensemble cette étude, si courte quelle soit reste 
une muyre importante pour l’histoire si peu connue du français en Angle¬ 
terre. C e* un excellent point de départ pour des recherches ultérieures. 


La bibliothèque de Munich possède un manuscrit français qui A en 
luger par l’écriture, date de la fin du *..* siècle otl du commencement du 
“ Sléclc ’ & rusent contient une traduction libre en vers français 
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de VHistûria rêgum Britûuniœ de Geoffroy de MonmûUtii, traduction 
faïlc sans aucun doute en plein xii e siècle par un auteur resté inconnu. 
Presque aussi ancienne que celle que Wace a donnée dans son Roman 
du Brui ti indépendante de ce poème, cette traduction intéresse autant 
rhistaire de notre vieille langue que celle de notre vieille littérature. 
Elle est malheureusement incomplète, car le manuscrit s'arrête après les 
4178 premiers vers. 

Ce texte n'était pas resté inconnu, n ‘était pas même jusqu'ici resté to¬ 
talement inédit. Leroux de Lincy, dans une des études dont il avait ac¬ 
compagné son édition du Jfoinctn de Mou, Lavait signalé et en avait pu¬ 
blié des fragments s'élevant à près d fc un millier de vers. Ces extraits 
précisément montraient l'importance du poème, et l'on peut s'étonner, a 
bon droit, qu'il soit resté enfoui dans La bibliothèque de Munich jusqu'à 
nos jours. Il faut donc être reconnaissant à MM. Hoffmann et Yûllmül- 
ler d'avoir mis à la portée des romanistes un texte aussi intéressant. De¬ 
puis longtemps, M. Hoffmann en avait pris copiç. C'est cette copie que 
M. V. a enrichie d'une introduction littéraire et philologique, de notes 
et dIndex. 

Nous avons dît que ce palme est une traduction libre de VHistoria 
de Geoffroy* Ceci est surtout vrai pour les 36 go premiers vers, oü le 
poèie traneaîs suit assez fidèlement T historien anglais que tantôt il déve¬ 
loppe, tantôt il abrège, faisant ici appel à. son imagination, 11 à quelques 
souvenirs de Virgile. A partir du vers 3 fi9 î , l’auleur abandonne Geof- 
fro) F . Quelle source suit il? M. V. ne peut Je déterminer exactement : il 
y reconnaît l'Historia Miscetla, U Chronique de saint Jérome , etc,, 
mais le poète a-t-il utilisé ces divers documents ou reproduit un texte qui 
les résumait ? 

Après les recherches sur J'orîgînc du poème (p, Mtvni), M. V. examine, 
dans une suite d études approfondies, la versifies lion (xvtu-xxi); le voca¬ 
lisme (xxE-xïiiil, le cûn&onnantisme (xom-XLi), la déclinaison (xli- 
iLvi^ les pronoms (xçt>xlvei) , les verbes (xLytt-u)* Ccst un travail 
abondant, consciencieux* où l'auteur accumule les faits; on peut peut- 
être lui reprocher son abondance même ; à quoi bon entasser des exemples 
de formes prises au poème, quand ces formes n on! rien d'intéressant en 
elles-mêmes r D un autre côté, si développé qu'il soit sur certains points, 
i [ présente sur d autres de notables lacunes. Enfin M + V., dans la discus¬ 
sion philologique des faits qu'il étudie; comme dans les notes, n'a pas su 
toujours éviter les erreurs et les assertions fausses. M» MussaBa, dans Je 
Zêkschrÿï jitr romamsche Philologie (I* F- 40a et suivantes), en a 
rekvc un nombre assez considérable, ce qui nous dispense d'y reveair» 
Mais, malgré celte appréciation peut-être un peu trop sévère* ü faut re¬ 
connaître que M. VoUmdller et M. Hothiiann ont fait U une publication 
utile et qui sera accueillie avec faveur par tous J es amis dû notre vieille 
langue eide notre vieille littérature. 


A Darmksteter* 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 $ novembre i$j 8 , 

, ^ • WiOQ^iwtoiijj perpétuel. annonce que dans une leu ne adressée à un mem¬ 
bre de 1 Aaidume, S. M. I empereur du Brésil a exprimé b vive émotion qu'il avait 
ressentie en appréciant la mort de AL ISaudei, qu’il avait vu peu de mois auparavant 
aux séances de I Académie. 

L'Académie se forme en comité secret. A la reprise de k séance publique, le 
s Lemaire perpétuel lia une lettre de M, Léon de Rosny r qui retire sa candidature 
aux places vaeaniea a L Académie. 

L Académie pracede am votes pour réfection de trots membres crd[uiirâ$. Les 
sctutms donnent les résultats suivants î 

Election d’un membre ondimlre en remplacement de M. de SLane ■ M, Barbier 

1 u '„ C { ? 2 w I U m G Tû ^î M+SchcJer, treize; M. Wcficher, une; un bulletin 

blanc. M. Barbier de Mcynard «t élu. 

rVï m ^ ré C|î remplacement de M, Naudet : M. Feueart, 

V 1 * 1 Bertrand, onze ; M« Wesher. une. M + Foucart est élu. 



. Opperr,. quatre, 

T0Î,i M- Weü. «pi; 

Ün^ question $e présente au sujet du résultat 4c ce dernier tour de scrutin. Plti- 
r f? 50,11 l î^ vi& i bulletin blanc ne doit pas compter dans le nom- 

S?ATS?îï2SJf <■?> Q^jprixdflbsolue. mSSU )/nomlrt des 


j-.|- . r—- -— -"-«’j »* n ii nouveau 

r j,- _ XL __ yueiqu^mcnibfH demandent, qu h tn tout cas le vote 

ttsuï££& m * «^ws^s^-ia fsate 

■■ ■*■ ", ïre. L est Lin tombeau Créco-ecveiicn du ni* -gi^rls ri* nniri? 
erç. OUL oorre Li T tl. 3 . 11 BLc ^ ie de notre 



:OCCENOV'MOC 
KA J K0AAOl*6HCAA£A4»0C 

K A t B H CAGE n v v rrnvir 



° q yjü£gp ^^teuw an raagiéane ne unit en rt&itdquW 

OTCC <■*■*«■ lie ri Vii t la 
S «? noms d AfcksdiM de Mrmer. dan* Jesquel* on 0 W 
plvoil de ra»ç, ne seraient que des oinr«sir>*»« ji.i_ 


jgÿ» «g» P*?' 1 *"* ta . n G ue •WUditane o 7 «umÉri “ne 

espèce particulière déentur- L ljr - ’ ■ nnt 

Jangue assyrienne ordinaire, 

plant la bautcct lab*MttBa l Kfcn"ie. l Hri l S t ..‘i" c tSîJSR^gy | gj?ggkstt« bdj. 

saw& 

nombre de mots en friture dite akkadienne e t JhnsTri^ ?i ne verticale un certniii 
traduction de ces mot» en assyrien ârdineirr &??"* U c «lotine correspondante, Jn 
">W 4 «lotion 

rntea dam, t?e»t à dite ce eue ot oarJi ^q»» mots m, ps- 


même à toutes Tea époque*, et ne eeitneitu. .£?!** . ““l'onicn est, du-il, le 
Ou de deux elvilidtTlns diligenta. Ril^it:^ojrr‘ b lu?? ? g "“ de detrajacM 
inmeîi d’antagonisme ni même de tUs^nCtVn dc ra7« dal^^ 0 "f „ M mentionne 

- 8 “““ «— ’t ir *!-?• 

_r g ^oy^ffairc-Gcffluf .■ ERNEST LEROUX. 


ik i-y, ■q r « W ft. tf ioutci . ard Stint-Uum,, 







REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 14 Dtçembre — 1B78 


= 2 $t. SelL, Le CbrktmniSmc en faec fllïaqucî dü StmilSâ; Fmom- 
hel, PüüJ. Iç grand âpfiirt — a33* Maïüno., QucEqu^ bultas du plomb de la Sar- 
dmenq, — s3 4 , D'Ardolb me Jugmw.ilu?v Lee premiers hftbttucits de F Europe# 
™ OûumlEi Bmoehiut. — Tauuet de LxBfen^t% Antoine de NouiEles 
iï Bordeaux. — Variétés -■ Ptèce de vere sur Jean-Baptiste Rousseau, adressé» do 
Vcriiillrs -à M. de Baxritb, m^adaru du Languedoc. — Acidémie des Insorp- 
IIODé* 


s3l ‘ “ l> ™ «■■'•teoiliuw gegenûber rfeu AngniTen Ton Sinus*. Etn Vonrag 
VOft D' K, Seli.^ Ev*ag. Porter. V^rtngibutbEandiutlg, Gçbr. Henni neer. 11*11- 
bronn p m- 3 % p. tfo# 

— pbiiIim, der groMC Apostcl, «En Chumelvr. Vortng gchaltcn von Mu Fbukkbl, 
evang, tuibcrlidicr pfar«r. Même librairie, ia-U', p. *8. 

Lâ première de ces deux conférences est une défense du christianisme 
contre tes a traques contenues dans le livre fameux Der allé und neue 
G (aube; l auteur analyse brièvement les principales données de l'ouvrage, 
les reprend une à une et les soumet â une critique soigneuse. M. Se 11 se 
propose de prendre une position mitoyenne entre les conservateurs à ou¬ 
trance et les libres-penseurs dont Strauss s'est constitué le chef par sa 
dernière publication. Les hommes dont il se réclame sont Herder, Kant, 
behletermacher. L'esprit de cet opuscule est donc libéral et modéré, la 
discussion est convenable. — La conférence de M. Frommel, imprimée 
sur un fort beau papier et avec de non moins beaux caractères, est d'une 
médiocrité qui ne justifiait point un pareil honneur. C'est une déclama¬ 
tion des plus vulgaires, oit l'apôtre Paul nous est successivement repré¬ 
senté comme « conquérant, « comme a pasteur des âmes, » enfin, comme 
un K maître dans l’harmonie de son caractère. » Le Nou% r eau Testament, 
nous est-il dit encore, contient trois biographies de saint Paul ; la pre¬ 
mière, <r prophétique, « se trouve dans « la parole du Seigneur adressée 
par ui au disciple Ananlas » «qui annonce la carrière de l'apôtre; la 
seconde, « historique, épique, » est contenue au livre des Actes des Apô¬ 
tres ; la.troisième, « lyrique, » est la biographie de Paul telle quon la 
retrouve dans ses épi très. Ces divisions ridicules ne suffisent pas â relever 
la rare platiEude dis ce travail « 

M* V# 


« 


H 


Sûuvclis: «élit, VI. 
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t!3. — HDjirn aicuiii |iinpi2ii hardi* Ktii di Antonio Maxao. :Ki trait dus Alli 

.îVi'i'j lirait AttjJemiJ dette Sdt'ttje di JW no, val. XIII, 6catt£ç du 17 février 

1H7SO Turin, 1S7Ü, 31 p. in-ë‘, ; pi. 

Dans « court mémoire, M. Manno étudie et décrit toutes les bulles 
de plomb médiévales, encore fort rares en nombre, que l'on connaît de 
Hic de Sardaigne, soit de la juridiction de Cagliari, soit des trois autres 
réglons de nie, Non-seulement M. M. rectifie et donne à nouveau les 
descriptions des sceaux déjà publiés, mais il nous en fait connaître 
d'entièrement inédits. On sait l'importance qu'a pour la connaissance du 
moyen âge l'étude de ces petits monuments dont si peu sont parvenus 
jusqu'à nous, grâce à leur extrême fragilité et aux Injures du temps. 
Cette importance devient tout à fait exceptionnelle, lorsqu'il s’agit 
comme ici de documents se rapportant à la période la moins connue de 
l'histoire d'un pays encore si peu exploré au point de vue archéologique. 
J usqu’ici personne n'avait songé à réunir cette suite des anciens plombs 
sardes; c’est éparses dans divers médaille» italiens ou dans les >1 Ad 
Hht. Cassimns. Accessiones n de Gattola {Venise, 1734) que M.M, a 
retrouvé les onze bulles qu'il publie et qui toutes présentent un véritable 
intérêt ; elles sont gravées sur une planche qui termine le mémoire. 

Un premier plomb, déjà signalé en 1S42 par le D r A. Belli et que 
M. M. a réussi à retrouver après bien des recherches infructueuses, ap¬ 
partient à Théodore qui fut consul et duc impérial *a\ Sïixa;! 1 en 

Sardaigne, an a go et 5 g 3 . 

Les sceaux suivants sq divisent en deux groupes entièrement distincts 
suivant la langue dans laquelle est «rite la légende; ceux à légende 
grecque appartiennent à la juridiction de Caglîarï, ceux à légende latine 
aux trois autres régions de File. 

Lcs bulles de plomb à légende grecque des jugea de CagUari {on sait 
que dans cette portion de 1 île l'usage de la langue grecque sc maintint 
beaucoup plus longtemps après la chÛTc du pouvoir byzantin) sont co¬ 
piées sur les bulles vulgairement connues sous le nom de bulles byzan¬ 
tines , on y retrouve les mêmes invocations pieuses, les mêmes mono¬ 
grammes du droit; les juges y prennent le titre d’ipy.wv pipa K«) 77, 

que leurs collègues des autres régions de i'ik transforment en celui de roi. 
M. M. décrit les bulles de Constantin 1 ”, de son fils Torchiiorio II, de 
son petit-fils Sa/usio diLacon ou Constantin II, tons les trois juges de 
Cagliari aux ki et sir siècles. 

Les bulles à légende latine des juges de Torres et d'Arborés (on n’en 
connaît pas encore de la quatrième région de i'ilt], outre la différence de 
langue, sont d'un type entièrement différent des précédentes ; cl'es sont 
de module três-considérabk et d'un travail infiniment plus barbare; les 
légendes du revers sont en grands caractères latins, grossièrement irré¬ 
guliers ; au droit, figure presque toujours la tête du juge, vue de face, 
d'un dessin si primitif que je ne saurais mieux la comparer qu'au nui/ 
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effort d’une main enfantine traçant l'image grotesque du la pleine lune. Je 
ne connais aucun autre exemple de ce type singulier sur des bul¬ 
les de plomb du moyen âge, M, i\L publie plusieurs de ces bulles 
ayant appartenu il divers juges de Terres ou d'Arboréequî, presque tous T 
ont porté le nom de Baristmc ; j’aï déjà dit que ces personnages y pren¬ 
nent le titre de roi $ ils appartiennent principalement au xu* siècle. 
Sur une seule de ces bulles on déchiffre le nom d "Arborea. 

Il est à désirer que M. Manno veuille bien continuer ses sï fructueuses 
et intéressantes recherches et qu'il les étende également l l'étude des 
monnaies sardes T si peu connues encore malgré les travaux de quelques 
érudits, des Spano T des Lu M armera et autres* 

G. ScHLUMbFftGkfl. 


a 34- — prtttïlpM liùlaHi*IL(p i|(s rKUi'üIif, d'aptes le* fiytcur* L r *mu-* 

quint es Us recherches Us fias rentes de Ea linguistique» par H. i^Uaafs t*E 
Jtfü.ustviLLSp correspondant de Lin il Etui. X- 3 ÏQ P # rn-è\ Paris, Dumoulin, iS-~, 
— Prix î 7 fr + ** 

Ce livre est consacré à l'histoire, aux migrations et â rethnographia 
^ies peuples qui ont précédé les Celtes en Europe. C tst une introduc* 
lion à [histoire de la race celtique. M, d'Àrbois de Jubaînvilïe s'occupe 
successivement de chacun de ces peuples t Ibères k Pélasges, Etrusques, 
Egyptiens, Phéniciens F Scythe^ Th races* IlJyrîens^ Sîculca, Liguses [dits 
vulgairement Ligures), Hellènes et Italiotes. 

C'est l’ouvrage le plus important qui ait paru depuis longtemps sur 
cette obscure histoire, non-seulement en France, mnis aussi en Alle¬ 
magne, et il doit cette importance à k fob à I originalité des recherche* 
et à la pénétration ingénieuse de lauteur. M. d’À. de j, n'a fait ai un 
livre de seconde main, ni une compilation : il s'est adressé directement 
aux sources, étudiant les écrivains classiques dans leurs Œuvres, et non 
dans des citations de seconde main, et ajoutant souvent des textes 
ignorés ou négligés à ceux qu'on cite traditionnellement de génération 
en génération, également familier avec la linguistique et l’iiistoire, doué 
de ÏlL plus line perspicacité pour saisir les rapports les plus vagues et les 
plus obscurcis par Le temps, M. d'A. de J. apporte sur de nombreux 
points des opinions nouvelles et qui paraissent solidement fondées. C’est 
ainsi qu il a rendu vraisemblable la nationalité indo-européenne des 
Ligures, et qu'il a confirmé l'opinion de savants allemands d’après 
lesquels les Scythes seraient de la même race, et de lu branche iranienne 
de cette race. M. d'A. de J, est de «us dont la critique renouvelle le 
sujet qu ils traitent, et dont les livres, malgré leur* défauts, font époque 
et autorité. 

Malgré leurs défauts, avons-nous dit ; mus sera*t-il permis de les 
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indiquer quand R d'A* de J . est le plus ferme appui de notre Revue 
Celtique, et quand scs articles en sont l'honneur? Notre ami M + d’À^de J. 
ne se méprendra pas sur nos intentions; il sait en quelle estime nous 
tenons son érudition et son talent ; c'est dans l'intérêt de la science que 
nous lui présenterons quelques observations sur sa méthode, en disant 
de notre critique : 

... /frijfor vice cotîs, aentnin 

r tâdere quæ fermm vatet* expert igsn sceau dû 

Le principal défaut que nous nous permettrons de reprocher à M. d'A + 
de J +] c'est la recherche et l'abus de l'étynrokgîe* Il suffit qu'une hypo¬ 
thèse ingénieuse se présenté à son esprit pour qu'il lui donne créance. Il 
y a dix ans, il nous expliquait par le basque le nom des affluents cham¬ 
penois de la Seine : aujourd'hui, avec la mùmc ardeur et k m^rne sin¬ 
cérité, il nous explique par des racines indo-européennes les noms des 
peuples les plus anciens de l'Europe- Cela est si séduisant et ai aisé de 
choisir dans le répertoire des racines et des suffixes indo-européens, 
comme dans un trousseau de clefs qui ouvrent toutes les portes, quand 
il s agît de mots dont on ne sait absolument rien* ni à quelle époque ils 
ont paru, ni dans quelles circonstances ils ont pris naissance, ni surtout â 
quelle langue Us appartiennent! Votcî, par exemple, les Italiens : M* <TA. 
de J, nous apprend que leur nom vient de !a racine 1 « aller », au moyen 
d'un suffixe taio, et qu'il parait vouloir dire « celui qui a la capacité 
daller » t « le voyageur ». * C'est* remarque ingénieusement M* d'A- 
de J.* un nom très-bien choisi pour désigner le groupe d'hommes qui a 
fait la première invasion indo-européenne de la péninsule, i Pourquoi 
donc? Est-ce que la seconde Invasion de h péninsule n a pas été faite 
également à pied par des gens qui avaient * h capacité daller % par 
i des voyageurs *î Par k même procédé, les Seules sont € ceux qui 
faucîlient », les Rhoxolans, peuple Scythe, sont « les brillants n. Pour 
les Ligures, M. d A. de J« nous laisse indécis entre le sens propre et le 
sens figuré ; * Ligus est un nom indo-européen, et veut dire au sens 
propre * celui qui va vite * T au sens figuré * celui qui réussit ». La cor¬ 
rélation de ces deux sens, propre et figuré* ne nous semble pas néces¬ 
saire; il y a nombre d'entreprises dans lesquelles on peut ne pas réussir* 
justement parce que l'on va vite, — Nous accepterions ces étymologies 
préhistoriques, sï M. dÀ« de J. nous les donnait pour ce quelles sont 
en réalité, pour des jeux d'esprit; maïs nullement : M + d A. de J. est 
dupe de sa propre imagination, et il lui arrive do tirer des conséquences 
de cette sorte d étymologies. En cela il commet deux erreurs : k pre¬ 
mière, de présenter comme un Jkît une étymologie qui n’offre aucune 
garantie et pour laquelle il ny a pas de contre-épreuve possible* k se¬ 
conde* de croire que cette étymologie* fût elle vraie, prouve quelque chose 
sur 3 a nationalité du peuple qui eu est h victime. 11 faudrait* en effet, 
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prouver qu'il s’agit là du nom que ce peuple se donnait à lui-même, non 
pas d ! un des noms que lui donnaient ses voisins ■■ 

Le même manque de mesure se retrouve dans le chapitre des origines 
indo-européennes* M. d'A. de J s y passe en revue les mots communs 
aux differentes langues indo-européennes, & l'aide de ces mots, il trace 
le tableau de la civilisaTion indo-européenne, antérieure à la séparation 
des différentes branches de cette famille. C'est fort bien; mais, écrivant 
pour un publie qui n'est pas un public de Linguistes, M* d p À. de J. au¬ 
rait dü soigneusement distinguer entre la concordance établie par l'iden¬ 
tité des mots, qui est un Jait, et l'étymologie de ces mots préhistoriques 
qui est une opinion. Déplus, M. d'A. de J. demande seulement à une 
étymologie d'écre conforme à h phonétique; à nos yeux, ceta ne suffit 
pas, il faut qu'une étymologie soit aussi conforme au sens commun, A 
ce point de vue, que penser dececî ; « Fils, ïwmi, cest * celui qui en¬ 
gendre *; fille, dkughur , c'est * celle qui allake »; le fils et la fille sont 
pour le père et la mère p les fondateurs de familles futures ». S'imagine- 
t-on les premiers Aryens appelant leur fils le générateur, et leur fille la 
nourrice! Il semble bien, d'après une notCj que M* d'A. de J, a pris 
cela dans Fick; mais ne devait-il pas laisser ces fantaisies à leur auteur 
allemand? Nous admettons jusqu'à un certain point que les linguistes se 
permettent des hypothèses peu vraisemblables dans des livres écrits pour 
les initiés : entre confrères, on se passe ses élucubrations réciproques; 
mais T quand on écrit pour trn public étranger f comme c'est ici le cas de 
M- d'A. de J. t on doit redoubler de prudence, on doit ne donner que 
des faits, et, si on leur ajoute des hypothèse^ prévenir que celles-ci sont 
des hypothèses. Autrement on fournit au public une occasion de se gaus¬ 
ser de la linguistique et des linguistes. 

Pourquoi M. d'A. de J. ne s'inspire-t-il pas des sages conseils que 
donnait M. Ereal dans son récent travail sur les racines indo-européen¬ 
nes? M. Bréal parle de la langue-mère indo-européenne : ■ Elle sortirait 
tout à fait des conditions ordinaires si tous les mots qui la composent 
étaient egalement transparents. C'est ce que paraissent avoir oublié 
quelquefois nos modernes linguistes, qui, non contents de poser la forme 
indo-européen ne „ veulent aussi en donner chaque fois l'étymologie* 


i. Il nous semble aussi que peur cca époques préhistoriques on ne peut faire fond 

sur des rapprochement» de noms homophones. Ainsi M. d'A. de J* veut identifier Te 

Siennes, 4L Ce fleuve ibérique sur \n bords duquel Thucydide et Philiste mettent k 

plus vieil écabUisessifinf des Sicanes h, avec la Seine n appelée Sequaua par k& Gau- 
]olï qui auraient donné une forait cdtiqu^ c T £&t4-dlrt indo-européenne, à un nom 
pTÏenilsvcment ïbérien, w IL serait aisé de refaire l'ethnographie du monde avec des 
rapprochements de ce genre, qui ne sont en somme que des calembours, yqtpqs. h 
propos de cet exemple, que M . d'A, de J E se met un peu en conf ndiclxm avec lut-raémç r 
car il û donné ni!Leurs (Jïcv/if ArchcùlQgi^u^ nouv. série, t* XV, p, i53] une éty¬ 
mologie celtique très-conteaiabk du reste) du nom de la Seine qu i. * * 4 H décomposait en 
Sec-üan-ü et qufît expliquait comme signifiant cl a rivière sèche ». 
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ffagit îl, par exemple du mot avi s, brebis? Ce substantif a existé dans 
J a languc-mèrc r puisque nous le rencontrons en sanscrit sous k forme 
avis, en grec s'îç, latin mis, lithuanien avt$ f irlandais oi Mais s n iS n T cst 
nullement téméraire d'affirmer l‘existence du mot dans un temps anté¬ 
rieur à la séparation de nos idiomes, 3 a recherche de J'étymologie nous 
transporterait dans une période beaucoup plus reculée et sur un terrain 
moins solide ; 1‘ In do-européen , qui nommait mis k brebis, pensait pro¬ 
bablement* en la nommant ainsi, a une brebis, et à nulle autre chose. Si 
nous voulons connaître la racine renfermée dans ce substantif, nous 
franchissons une nouvelle série de siècles ci nous faisons de l'étymologie 
ante-indo-europdenne L.* * C'est surtout dans le camp des edtisïcs qu'il 
faut montrer de la prudence et de la mesure, car il ne manquait pas et il 
ne manque pas encore de gens pour expliquer tout, mots et noms de tout 
temps et de tout pays, avec leurs racines bretonnes ou gaéliques. On 
peut commettre la même erreur* en employant les racines îndo^uro- 
pccnnc^ quand on a également des explications pour toute chose. Pre ¬ 
nons garde, écrivait un jour Siegfried t prenons garde de faire comme 
nos anciens, mats sans l'excuse de leur ignorance; prenons garde de mas¬ 
sacrer les mots et les formes — avec cette différence que nos couteaux 
coupent mieux a . 

Nous pensons que M r d'A, de J. n'aurait pas dû s J en tenir exclusive¬ 
ment * aux auteurs de 1 entiquité et aux recherches les plus récentes de 
3 a linguistique *. Nous savons bien qu’il nous en prévient dans son li¬ 
tre „ mais avait-il le droit de le faire? Nous admettons qu’un historien sc 
confine dans les sources écrites lorsqu'il s'agit d'époques vraiment histo* 
ri ailes; maïs quand il est question d'époques obscures qui sont anté¬ 
rieures à 1 histoire certaine et documçiUéë, sur lesquelles on nk que des 
renseignements Érag ment aires et obscurs, peut-on s'entourer de trop de 
précautions, réunir trop de kits et consulter trop de sources? Or, l ar- 
chéolûgie, en faisant connaître le côté matériel dkne civilisation éteinte, 
ne fournit-elle pas dtxjkits dont Historien peut utilement tenir compte? 
On peut discuter sur la valeur de ces faits* sur la provenance et l'origine 
à armes, d objets artistiques, etc.* comme ou discute sur le témoignage 
d'un historien ; mais ces faits nkn sont pas moins, eux aussi, des témoi¬ 
gnages. Il y a pour l'historien des époques préhistoriques deux ordres de 
documents : les documents écrits et les documents matériels. Les com¬ 
biner est justement l'œuvre de rhjstoricn; mais en ignorer systémati- 
quement Tune ou l'autre moitié, c'esrraurilcr l'hîstoire. Est-œ que, par 
exemple, l'histoire des Etrusques, auxquels M. d A. de J. consacre 


1+ Bféû] - MKnnjw de mythùto£te c? de Hnguhiiquê. p* 3 7 t ? 

T.kt «K 1ÜM arc *ot lïkç ihe aider men, bm wiih ûü i Uwfc cxttme 

m SSï?î”i and lorm*. o SÏ Ey wüh ibirper knjm. - Cité P tr 

Ar Whitity btoke« tot h préface aux Jfhcrljfcmn Ceifka de Siegfried, 
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un chapitre, né pouvait pas être éekîrée si l'aide dés données que fournît 
l'archéologie? 

Ici encore nous invoquerons l'opinion d'un savant dont M, d A* 
de J, ne contestera pas la compétence et l'autorité,, celui de M- Anatole 
de Barthélémy ; * Dans ces difficiles problèmes historiques, pour arriver 
à la vérité, U faut, en effet, se servir de témoignages écrits et de témoi¬ 
gnages matériels. En n employant que les premiers exclusivement, on 
s'expose à errer : pour peu que l'on ait étudié Fhiatoîre et ses sources, 
on est surpris* quelle que soit !'époque dont On s'occupe, de constater 
combien les rédis légendaires s'imposent vite et facilement: De même 
que, dans nos chroniqueurs les plus sérieux du moyen âge, des fragments 
de chansons de geste et de romans de la Table-Ronde viennent se glisser 
au milieu des kits historiques avec lesquels ils se confondent ; de même* 
dans les auteurs grecs cl latins Y on peut trouver des légendes antiques 
acceptées comme des traditions de faits constatés. — Quant aux témoi¬ 
gnages matériels, contemporains des faits à élucider, on commence seule¬ 
ment ù les connaître un peu depuis une vingtaine d années. Jadis. les 
archéologues négligeaient complètement ces poteries, ces armes, ces bi¬ 
joux, piteusement rejetés des collections comme des objets barbares. 
Avouons que maintenant encore, pour certains érudits appartenant aux 
compagnies savantes de l'ordre le plus élevé, l'archéologie occidentale des 
temps antérieurs au i" siècle de notre ère est toujours enveloppée d’un 
brouillard qu’ils ne semblent pas pressés de sonder, de peur de compro¬ 
mettre leur prestige scientifique J . * 

Dans son préambule coût au moins, M* d’À. de J* ne devait pas se 
dérober I la tache d’interroger les témoignages autres que ceux des au¬ 
teurs anciens et de la linguistique. C’est quand il parle des habitants 
des cavernes et de L'Atlantide, M, d'A, de J* décrit les habitants 
des cavernes uniquement d’après Eschyle, Homère. Lucrèce* etc,; 
mais d'après les restes de leur civilisation, nullement, II pose en outre 
en fait que les habitants des cavernes étaient, par cela mime, étrangers 
à la race indo-européen ne. Voilà qui nous semble bien arbitraire. Est-ce 
qu p il n'y a pas des groupes de population quî vivaient encore dans de 
véritables cavernes eu France mime* presque jusqu’à notre époque ? 

Et l'Atlantide ? SI une question peut être éclairée par le concours des 
sciences naturelles et notamment de la géologie, c’est bien celk-là ; et en 
effet ces sciences admettent comme vraisemblable l'existence d'un conti¬ 
nent dont les Canaries seraient un débris, mais leur témoignage a moins 
d’importance pour M- A. de J. que le discours de Silène à l'antique 
roi Midas* dont il ne perd pas un mot. Ici les témoignages tirés « des 
auteurs de T antiquité et des recherches ks plus récentes de la linguisti¬ 
que)» sont ['accessoirei et les arguments tirés des sources naturelles le 
principal. M, d'A, de J. traite des premiers et ne dit rien 3 es seconds. 


i, Anatole ds Barthélemy, L?s temps antiques de 14 Ganîe, p '± r 
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Nous Je demandons au lecteur ; ignorer systématiquctneut tout un ordre 
de sources* est ce conforme à k méthode historique ? 

Encore une critique pour finir. L'ouvrait de M. d*A, de J. se lit avec 
peme (telle est du moins notre impression personnelle); il faut toute k 
puissance de l'attention pour suivre l'enchaînement des kl ces de l'auteur, 
IJ faut presque par endroits étudier pour son propre compte la question 
dont il traite. Si la clarté et le iucidus ordo sont dus par un auteur à 
ceux qui le lisent, c'est bien quand il s'agit d'un sujet obscur et délicat 
par lui-même comme est l'histoire des premiers habitants de l'Europe. 

Nos critiques, on Je voit, portent sur des points secondaires, et nous 
pensons que ni M. d h A + de J. ni le lecteur ne sV méprendront. Ces 
détails, nous le répétons p ne nous empêchent pas de regarder Pouvrage 
de M, d'Àrbois de J u bain ville comme une oeuvre des plus remarquables 
ût comme un des efforts les plus vigoureux qui aient cté tentés pour 
soulever le voile dnm se couvre l'origine de rhL-roIre* 

H. Gaipûz. 


* 35 .— Branclmou pflr Lucien ItouK.iL Paris, &mâ <u et Fiichfatchef» 187», 

^41 p. iq-iSv 

Sî Augustin Thierry, en écrivant ses Récits des temps mérovingiens, 
avait pu prévoir de quelle manière les imitateurs se serviraient de ses 
procédés et de sa méthode de reconstitution historique, il aurait peut- 
être hésité à offrir aux historiens des modèles aussi tentants et aussi dan¬ 
gereux, Augustin l hierry était guidé par un sentiment artistique très- 
délicat « par un sens critique très-sûr, et néanmoins, sur bien des points, 
on peut Je trouver eu faute et le convaincre d'avoir, par amour du pit- 
toresque, farce le sens de certains restes, d'avoir combiné à tort des do¬ 
cuments d'nne valeur inégale. Que sera-ce donc si un écrivain moins 
habile, moins érudit et moins circonspect entreprend de rivaliser avec 
Augustin Thierry et de restituer à force d'imagination un épisode des 
temps barbares? M. Lucien Double, déjà connu par quelques études sur 
l’époque romaine, vient de nous montrer à quels résultats aboutissent de 
telles tentatives* 11 a entrepris de réhabiliter b mémoire, calomniée à son 
sens ? de k reine Brunehaut. 

Pour accomplir cette œuvre, il aurait fallu examiner en détail, tm k 
un, tous les témoignages que nous possédons sur la reine d’Austrosic, don¬ 
ner les raisons pour lesquelles on accepte les uns et on repousse les autres. 
Mais cela eût été un travail bien long, bien compliqué et peut-être bien 
aride. M D. s'est contenté de dire, en quelques mots, qu'il n'acceptait 
pour vrais que les éloges adressés h Brunchaut par Grégoire de Tours et 
Grégoire le Grand, tous deux contemporains, et qu'il repoussait les récits 
hostiles de Frédégairc qui vivait plus tard ; quant au récit lui-même, 


f 
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c'est une narration suivie, dramatique, écrite d'un style imagé cl échauffé, 
sans un seul renvoi aux sources. 

Si M. D, a v*lc examiné de plus près les témoignages de Grégoire de 
Tours et de Grégoire le Grand, il aurait vu que ni les quelques épithètes 
laudatives accordées par le premier à la princesse wisigothe ni les formu¬ 
les ébgieuses qui sont de style dans la chancellerie pontificale ne peu¬ 
vent être considérées comme ayant une valeur absolue* et que ¥ d T un autre 
côte, la concordance générale des renseignements de l'Appendice de Ma¬ 
rins, source vririgothique, de Frédégaire, source burgunde, de la Vit a. 
Coltmbmi, source australienne, et des Gcsta regum Francorum 3 source 
neu s trlenne (documents qui sont tous, â des degrés divers, défavorabtes 
à Brun chaut), a une force presque irréfutable. En tous cas, s il avait 
quelque sen? critique, il n'aurait pas cru pouvoir rejeter tous les Juge¬ 
ments de Frédégaîre* sous prétexte qull n’est pas contemporain, et accep¬ 
ter comme vraies les anecdotes des écrites soixante ans plus tard. 

Mais il est vrai que les Gesta lui fournissaient des éléments très-dra¬ 
matiques et pittoresques pour son récit. Bien plus, là même oti M. D. 
n'a d'autre source que le texte de Frédégaire, il arrange les faits, de son 
autorité privée, de la manière qui lui paraît b plus conforme ù. l'idéal 
qu J jl s'est fait de son héroïne. Voici ce que nous dit Frédégâîre dans son 
ch. XXX t a Eodcm anno Theudarictis Ârîdium epïscopum Lugduncn- 
sem, ^occonem, et Aepporinum comestabulum ad Beitericum regent 
Spamae direxît, qui exiiidc Ermenbergam lUiam cjus Theuderico malri- 
monio socîandatn adducerent,.* Eadem factionc avbe suae BrunkhilJae, 
viriEem coi mm non cognovk, ïhstigaruibus verbis BrumchîlJuc aviac et 
Theudilanac germanae effroi tur ûdiosa, Post anni drculum Theuderi- 
cus Ermenbergam exspohatam a thesaurls m 5 pan km retransmis!r * — 
Voki maintenant ce que raconte M. D,, p. i 6o : * Bien loin de favoriser 
les mœurs trop libres de Thierry, die cherche à le marier , a lui trouver 
une épouse de sang royal. C'est son principal confident, Àridïus.».». 
qu'elle envoie pour demander.,» b main d'Ermenbcrge. Malheureuse - 
ment, si Branchant avait de l'empire sur Thierry pour tout ce qui tou¬ 
chait à k politique, elle n r avait que peu d'influence sur lui pour tout ce 
qui concernait la vie privée. L'union du roi et de la princesse espagnole 
ne fut pas heureuse. Dédaignée de son époux, la nouvelle reine repartit 
pour Tolède.,, a 

Je veux bien reconnaître que le récit de Frédégaire est étrange et peut 
inspirer quelques soupçons; mais de quel droit en fabriquer un de toutes 
pièces qui en soit le contre-pied? SI Ton veut savoir jusqu'oil peut aller 
chez M. D. l’audace imaginative, il faut lire Je récit de la mort de Bru¬ 
nehaut : * Pendant ces trois jours, pas un mot T pas une plainte ne 
sortit des lèvres de [a reine, Clotaire* ses leuties et ses évêques él^jent en¬ 
core les vaincus,.». A chaque ronce, à chaque épine, à chaque pierre, 
Rrnhehaut laisse de son sang, de sa chair et de sa vie ; derrière galopent 
les leudeSi excitant b course meurtrière de l'étalon effaré, criant s sonnant 
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du leurs trompes du chasse, chantant à tue-tcte. * Puis on voit ces pau¬ 
vres gens qui veulent ensevelir leur bienfaitrice et qui sont écartés â coup 
de fouet par les leu des. 

Ce qui est plus extraordinaire encore, c'est !e parti que tire M, 13 . de 
(a Deere fio Chiideberti qu’il appelle le Code de BnnttfftÆWf, pour faire 
de cette reine une grande Législatrice qui avait prévu tous les progrès mo¬ 
dernes, le Jury, la décentralisation communale, etc. Enfin, M. D. qui 
rejette le témoignage de FrëdfgsIre T parce qu'il n esc pas contemporain, 
croit à toutes les attribution* légendaires de routes et de châteaux aux¬ 
quels le peuple a attaché le nom de Brutiehaui, 

Si Brunehaut avait triomphé, pense M. Double, la barbarie du moyen 
âge mi été évitée p et il termine l'énumération enthousiaste des grandes 
œuvres ducs à Brunehaut par ces paroles, qu k il suffit de citer pour faire 
apprécier la valeur historique et le style de l'ouvrage : * Il y a une tren¬ 
taine d'années, aux environs de Bava y, quelques vieux paysans, vénéra^ 
blés restes d'un siècle écoulé et d'un temps qui n'est plus, lorsqu'ils 
virent passer, traçant son sillon de feu, sifflant, écumemt, bouillonnant 
la première locomotive : * C'est le démon revenu, s’écrièrent--ils, le dë« 
« mou du roi Brunehaut. ? Oui, c'était bien lui-méme, ce démon qui a 
agité tous les grand* cœurs p qu'ils s’appelassent Socrate, Brunehaut! 
Stéphen son; c'était le bon démon, le génie du progrès qui, dans son élan 
de Tempêtei dans son vol d’ouragan, parfois heurte les temples grecs, 
ébranle les gothiques cathédrales, renverse les palais, mais du battement 
de sa grande aile, du moins sur la mer houleuse des âges, ange ou dé¬ 
mon qu'importe, gonfle et pousse en avant la voile de l'humanité. * 
P, 138- 


i 36 - — Amiiinf Xüniiifi iV Hordcmiii d'après Jc£ dofumcnli Im'JïLs, re¬ 
cueilli s, publié* ei annoïé* par Ph. Tamlzet de Iuiiaqque, Extrait de l'Académie 
naEjonole dts Sciences, nelLcs-Lc Lirc-s et Arts de Bordeaux, VBordeaua^ Ch. Lefebvre 
1H7S. g J p. 3 n-£*. 


Antoine de NoaiEEes est surtout connu par le rôle qu'il joua en 
Angleterre comme ambassadeur au commencement du règne de Marie 
Tudar, et par l'habileté et T énergie avec laquelle il sut défendre, en cette 
circonstance, les intérêts français. M. Tamizey de Lorroque a emprunté 
à deux recueils manuscrits de k Bibliothèque nationale (n û * 6908 et fig48 
du fonds français; de nombreux documents inédite qui jettent une vive 
lumière sur la vie d Antoine de KoaiJIes en France et qui, en outre, 
coiîimst.d.k dit justement, * forment un supplément important à tous 
Ica travaux dont l'histoire de Bordeaux a <StcI l'objet *. Antoine de 
Hoaille* en effet. qui s'était distingué a Cérisoks, et qui avait contribué 
au succès de ^expédition envoyée en 1548 pour enlever Marie Stuart, fut 
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nommé* le 17 janvier 155 o, capitaine du châicau du Ha* à Bordeaux* 
puis, le 1S janvier 1 5 52, gouverneur de Bordeaux, Il conserva cette charge 
jusqu'à sa mort (1 ! mars 1 56 3,] U y déploya la plus grande activité et 
un dévouement infatigable à la cause royale* surtout de tSSyâ t 563 * 
époque oh il séjourna presque constamment dans son gouvernement. 
Ses lettres à son frère* François de NoaUlcSp évêque de Dax, à Henri II, à 
Catherine de Médîfcb, etc., publiées par M. T + de L +] nous fournissent 
un tableau très-animé do sa vie, ainsi qu'une vive peinture du ca¬ 
ractère d'Antoine* dont la verve jaillît en heureuses saillies, en expres¬ 
sions neuves et imprévues, et qui semontreen même temps à nouscomme 
une âme ferme et un cœur tendre. M. T,de L., qui est littérateur délicat 
autant qu'historien érudit, relève avec soin les mérites littéraires des épi- 
très qu'il publia Ses commentaires sur ce point vont parfois jusqu'à 
l'excès, ainsi p, 5ü et 5g au sujet de l'expression « un grand homme de 
bien a. Mais il a raison de noter la saveur familière du style d'A. de 
Noaille» Tenir la puce à l'oreille de la roync u — « je n'ay eu non plus 
de patience que un cheval de marée peult en avoir de la my-caresme jus- 
ques à Pasques » *-- « il s'est trouvé en la fin Martin », sont de jolies 
expressions. Dans d'autres passages* cette vivacité s’allie à une vraie gran¬ 
deur dans la pensée et Je style, Jkn citerai deux exemples. Le premier 
nous montre la profondeur de son amour fraternel, * Bien vous veulx 
je supplier, écrit-il à l'évêque de Dax. comme aussi je me veulx à moi 
commander, que nous regardions le reste qui Iqucf) nous sommes de 
ne nous offenccr jamais l’un L'aultre, mais nous consoler par aullant de 
moyens que Dieu le nous commande et nature nous apprend, où de ma 
part je n'y veulx espargner le peu d'industrie, destérité, et tout le bien qui 
est en ma puissance, et si d’avanturc vous trouvez quelque defîaulton im¬ 
patience en mon naturel, je vous prie de vouloir excuser par ey après, 
comme vous avez sçeu très-bien faire cy devant de vostreaîsné, qui vous 
tient maintenant la vraye colonne de sa vieillesse* ne désirant rien plus 
que pouvoir servir trois ans durant vostre absence, pour vous faire forïifficr 
d'un meilleur érnebé* accompaigné d une bonne abbaye,. 1. L'autre pas¬ 
sage est d'un caractère tout politique; il est également tire d'une lettre à 
son frère, écrite après la prise de Calais « Le sens, la prudence et expé¬ 
rience qui sont en vous en ïant de grandes choses, vous doibvent rendre 
bon maîstre cz nrtz en ce qui vous touche de si près, qui me gardera vous 
en dire plus ong seul moi, me semblant aussy que le subjet que nous avons 
de nous resjaulr de la prtnse de Calais et de Guyncs, et d'avoir chassé ces 
mouches si piquantes d'Anglois de la mer, mérite bien d r cn dire un petit 
discours r on vous asseurant. Monsieur mon frère, que ceste nouvelle m a 
tant es té agréable, que j'en ay souvent perdu le dormir depuis que je l'ay 
setu, pour l'advanïpge, honneur et réputation qu'aura n^jpjtnaistre 


t, La Ieiire- esi du 2 février 1 ?SS {1 55 ? tmc- style). Le texte de M> T. de L* 
porte par erreur 1Liiez aussi p. 14* peur Auœiatil, Aanebsul, 
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maintenant de reste heureuse eonqueste, et la grand incommodité qu'au¬ 
ront tous nos ennemis, et par exprès les insulaires de la perte de ceste 
place, qui estait à la vérité, et pour la guerre et pour le trafïioq Je leurs 
marchandises, k plus Emportante de rEurope. » 

Ce n"était pas une sinécure t^ue la position du gouverneur de Bor¬ 
deaux ; il fallait être constamment sur ses gardes du coté de r Espagne, 
prendre des mesures militaires pour éviter toute surprise^ combattre les 
progrès du protestantisme, régler les questions d'impôts et de commerce, 
lutter contre une municipalité et un parlement jaloux de leurs droits, 
pourvoir au paiement des employés et des soldats. On a dans les lettres 
cTA.de Koailks de nombreuses preuves du désordre 1 si oui des finances de 
l’ancien régime. Un gouverneur zélé et honnête comme lui se ruinait fata¬ 
lement par les avances constantes d'argent qu'il était obligé de faire, et il 
laissait sa famille dans la misère s'il n'éiait pas pourvu à temps de quel¬ 
que riche bénéfice ecclésiastique. C'est ce qui arriva pour Â. deNoailles ■. 
Le 3 février 1553,11 écrit à son frère : »■ La force de la bource me 
dcflault à bon escient,, car de payement depuis deux ans je n'en vois 
point du nouvelles. Le ï i juin iS 5 S* il dit que Ton doit douze mois 
de paie :2ux soldais. Le s â juillet, il donne 2 T 5oo écus de sa poche pour 
les paver. Le 2 i décembre i 353 , il écrit au secrétaire du roi ^ * Monsieur, 
il y a longtemps que je cryc à k faim, toutefois personne ne me donne 
â mangep et pour accroître mon mal le froid est venu depuis extrême, 
et j"ay beau souffler aux doigts sans que je me puisse eschauffer. Je dis 
cecy d'aultant qu'il jr a trois ans que je n'qy eu aukun argent de ce 
peu desiat que le Rqy me donne.*, * 

Mi T. de qui aime l'exactitude minutieuse, nous permettra de 
rectifter r d'apres ie rapport des ambassadeurs de Charles-Qumt (Wiese- 
ncr P Lu jeunesse d'EH$aèeth r p. toqjj une anecdote sur Elisabeth* Elle 
ne portait pas â ta main, au couronnement de Marie Tudor, la couronne 
de sa sœur fl mais sur sa tète sa propre couronne de princesse royale; et 
Nouilles ne lui dit pas :« Ayez patience, elle vous paraîtra plus légère 
quand elle sera sur votre tête », mais : «> Patience, bientôt die en engen¬ 
drera une meilleure »* Nous aurions aussi voulu qu'â propos des * 4 tn- 
bassades de M n de NoaiUes, publiées par Vertot, M, Tamiaty de Lar- 
roque nous donnât une de ces notes substantielles et précises, comme il 
sait si bien le faire, ûli il nous eût dit ce qu f Ü faut penser de l'exactitude 
de ce recueil dont les originaux n'ont pas été conservés. Une noté de 
M. Wiescuer p p. nous donnerait â craindre que les dépêches de ce re¬ 
cueil, comme celtes des Ambassades du comte dEstrade a . n'aient été 
l'objet de certains remaniements. Peut-on s'y fier absolument? 


S. Va r ta !cïï ‘ de ?4« de XoïïHcs â La rd nc-mèrc. p. qo. 
Yqj, Kev. r ifjf. p W, aâJ, ci V T 7 ^ 7 . 
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VARIÉTÉS 


PlAciD de vim 1 ^ *uï l Jerui-CîDiiïiiti? ïUm^i u- 

On connaît les démêlés de J.-B. Rousseau avec l'opinion et avec scs 
adversaires! et l'on sait comment la Faye T tjui s'était cru offensé par lui, 
lui infligea l'affront d'une correction publique et personnelle. Cet événe¬ 
ment fit grand bruit dans le monde des lettres» et naturellement les en¬ 
nemis du poète s'empressèrent d'en tirer parti. L'auteur anonyme de 
! A ntî-Rov&S&m, Gacon. y la il allusion dans deux des rondeaux satiriques 
qu'il a composés contre Rousseau. Je trouve, dans une lettre adressée de 
Versailles le 17 mars 1710 à M. de Rasville, intendant du Languedoc» 
une petite pièce de v*rs faite û la même occasionnasses bien tournée et 
non sans sel^ die offrira peut-être à ce litre quelque intérêt aux lecteurs 
de k Revue. le la donne d'ailleurs avec l'orthographe un peu fantaisiste 
du correspondant de M. de Basvilk, correspondant dont îl m'a été mal- 
heure use ment impossible de lire la signature, 

[vü u i LLtt auteur satirique 

A change de noie et de ion 
G 1:1:2 h b ver. u du bnâioa. 

Ce remède quand on Faplique 
Vaut beaucoup mieux quknc réplique 
Il ihcsï {£) U rime a la raison. 

Charles Jouet, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance publique annuel te du 6 décembre ï£j 6 \ 

M. LabouJaye, président fait connaître les prix et récompenses décer¬ 
nés par l'Académie à la suite des différents concours qu'elle avait ouverts 
pour cette année, et annonce les sujets mis au concours pour les années 
suivantes ; il rend compte des travaux des membres des deux écoles fran¬ 
çaises d'Athènes et de Rome, (voir cî-après l'analyse de cetic partie du dis¬ 
cours). It termine son discours en rendant hommage à la mémoire des 
quatre académiciens morts cet ce année, MM.de la Saussaye, de Slane, 
Garcia de Tassy et Naudet t et en faisant ressortir l'importance des pro¬ 
grès accomplis dans les sciences d'érudition depuis un demi-siècle, et la 
parc qu'ont eue aux grandes découvertes historiques de notre temps^ k 
France et l'Académie. « U n préjugé populaire », dit-il, a atlinne quon 
ne fait rien à T Académie. Le nouvel élu s'endort pour ne plus sc réveiller 
aussitôt qu'il esc assis dans ce fauteuil légendaire que la Révolution a 
balayé avec les autres pompes de k monarchie..... Mais, an commence-' 
ment du siècle. Silvetre Je Sacv a ramené dans k cercle de no* éludes la 
littérature arabe et persane.*. CïUmpollion a réveillé dans leurs tombeaux 
Ls Pharaons muets... Burnouf, par eûs admirables études sur le sanscrit 
et le zend, nous a révélé les anciennes croyances de l'Inde et de la Perse; 
c'est è lui que nous avons dû de pénétrer dans cette rel^îoairti^fladdha, 
plus ancienne que le christianisme, et encore aujourd'hui plus répandue 
dans le monde. Parlerai-je enfin de cette résurrection de Ninive, et de ces 
documents gravés sur l'argile qui viennent éclairer et confirmer les livres 
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historiques de la Bible? De ces découvertes mervei lieu ses il est sorti des 
sciences nouvelles * la philologie comparée,.., la mythologie comparée... 
Je m'arrête et ne veux nas faire un second discours; il me suffira de dire 
que la plupart de ces découvertes ont été laites par des Français et des 
académiciens, et qu’assurément ils ne dormaient pas*» 

M* Wallon, secrétaire perpétuel lit une lYottce historique sur in vie 
et tes travaux de M. Charles Lemtrmani, membre ordinaire de 
l'Académie, 11 raconte la vie de Charles Lenormant, scs prem iers voyages, 
en Italie* en Belgique et en Hollande dans lesquels $e développa son 
coût naturel pour les arts* son mariage avec M 11 * Amélie Cyvoctj nièce 
tlç M** Récamicr, son voyage d'exploration avec Champollion en 
Égypte 11828-1859), où se décida sa vocation d'archéologue. M. Wallon 
cité quelques extraits des lettres écrites par lui pendant ce voyage. On 
y voit que, tout en se mettant à l'école de Champollion, en apprenant de 
lui la lecture des hiéroglyphes ci en i aidant dans ses recherches, Lenor- 
mant avait peine à le suivre dans son ardeur d'égyptologue* Les momi- 
mente égyptiens lui semblaient pins étonnants que beaux, et il suppor¬ 
tait. avec impatience les lenteurs de Champollion qui s'attardait à visiter 
en détail tous les hypogées. On voit aussi dans ses lettres qu P il conçut en 
Égypte une vive antipathie pour les Turcs et pour leur gouvernement 
ce qu'il prédisait et souhaitait avec passion la ruine de l'empire ottoman. 
Revenu d'Egypte en France, apres un court séjour en Grèce, il consacra 
le reste de sa vie à renseignement, d’abord à la Sorbonne* puis au collège 
de France, et it diverses publications importantes, telles que le Trésor de 
numismatique et de glyptique et ïÉlite des monuments eéramogra- 
phtgues, M. Wallon" rend compte de ces divers travaux, et il insiste 
particulièrement sur le sentiment artistique qui prédominait chez Le* 
normant et qui l'inspira toujours. — M. Wallon termine cette notice 
par Je récit du dernier voyage que fit Charles Lenormant en Grèce avec 
son flLs en 18391 Ct pendent lequel il mourut presque subitement! à 
Athènes, d'une attaque de fièvre, 

M, dû Roziërc lit un mémoire intitulé : Les anciens statuts de là ville 
de Rome, Voir l'analyse de ce mémoire^ ci-dessus, 1878, i** semestre, 

p. 21 5 . 

Julien HjtvET, 


Voici k$ récompenses, sujets de concours, etc*, annoncés par M, le 
président dans son discours : 

Jugement des concours : — Prix ordinaire (traiter un point quelcon¬ 
que de l'histoire de la civilisation sous Je Khalifatl non décerné; con¬ 
cours proroge au 3 i décembre \ 880. — Prix ordinaire (composition, 
recrutement et attributions du sénat romain), non décerne; encourage¬ 
ment de iSoo fr. à M. MispouLet* — Antiquités de la France ; i 1 mi- 
daille, M. G. Fagnkz; 3* médaille, AL Corroyer; 3 * médaille. Aï, Julien 
Havet; 4* médaille, M, l’abbé Haiiauer ; mentions honorables, MM* Se- 
pet* Àurcs, Le Mcn, DachttU, Guibçr^ Luchaire, — Prix de numisma- 
tique Duc balaie décerné â M. Sch lu m berger. — Premier prix Gober t, 
M. Long non ; a É prix, M. Giry, — Pria Bord in histoire de U Syrie 
depuis la conquête musulmane)* non décerné; concours proroge au 3 1" dé¬ 
cembre — Prix Baudin (étude historique sur les Grandes Chroni¬ 
ques de France)* décerné h M. Elle Berger. — Prix La Fons-Mélieocq* 
décerné à M. Flammermont. — Prix Stanislas Julien* décerné à M. Biet- 
schneider* — Prix Fouid, non décerné; accessit de 3 s ooo fr. à M. Chipiez; 
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mention honorable â M-.Soldi* — Prix Allier de Hauteroche cl Dda* 
lande-Guérincau. non décernés K 

ÀtfNÛSCE DES CONCOURS 3 t 

Prix ordinaire (2,000 fr. chaque prix) : — 3 BBù. Etude historique sur 
]es impôts indirects chez les Romains jusqu’aux invasions des Barbares, 
d'après les documents littéraires et épigraphiques. — 1880. Classer et 
identifier, amant qu'il est possible, les noms géographiques de l'Occi¬ 
dent de l'Europe qu'on trouve dans les ouvrages rabbiniques depuis \ù 
x e siècle jusqu'à la tin du xv fl . Dresser une carte de l'Europe occidentale 
ou toux ces noms soient placés avec des signes dE doute s’il y a lieu. 
— i8Bi. Traiter un point quelconque touchant l'histoire de la civilisa¬ 
tion sou* le K h ah fat, — i &8 îh Etude grammaticale et lexicographique 
de Sa latînûc de saint Jérôme. 

Le prix biennal de numismatique fondé par M Di veuve Duchahîs 
(Son fr.) sera décerné, «tt 18 3 o* me H leur ouvrage de numismatique 
du moyen âge qui aura été publié depuis le mois de janvier 1Ê78, 

Prix Eordin fr. chaque prix) : —- 188a* Exposer réccmoifliapo* 

litîque de l'Égypte depuis la conquête de ce pays par les Romains fus- 
qu'à la conquête arabe. — 1880. Etude historique et critique xur la vie 
et les œuvres vie Christine de Pisan. — eB8o. examiner les explications 
données jusqu'ici de l'origine et du développement du système des castes 
dans ï'inde^ Ces explications ns foûbdlës pas la place trop grande à la 
théorie brahmanique des quatre castes, et ce Lie théorie peut-elle être ad¬ 
mise comme l'expression d un ordre de faits historiques? Grouper les té¬ 
moignages qui permettent de se représenter ce qu'a pu être en réalité la 
caste à différentes époques du passé de T Inde. — 1 S8t>. Etude sur la vie 
et les écrits iTEusuthe, archevêque de ThessaIonique ;xin r sîèckL Re¬ 
chercher particulièrement ce que $t$ divers écrits nous apprennent sur 
l'état des lettres dans les écoles grecques de l'Orient, et sur ce qui s'était 
conservé alors des richesses de la littérature classique. — 1S81. Faire 
Phistoire de la Syrie depuis la conquête musulmane jusqu*I la chute des 
G m évades, en s'appliquant surtout û. la discussion des questions géogra¬ 
phiques et nu nvism a tiques qui s'y rattachent. — tS8î* Etude sur Tes 
opérations de change, de crédit et d'assurance pratiquées par les commer¬ 
cants et banquiers français ou résidant dans tes limites de la France ac¬ 
tuelle avant le xv* siècle. 

Prix Brunet ( 3 ,000 fr.) : — 18S1. Bibliographie raisonnée des docu¬ 
ments, manuscrits et imprimés, relatifs à l'histoire d une province ou d'une 
circonscription. — Les ouvrages pourront être imprimés ou manuscrits. 

Le prix Louis Fould, pour 1 histoire des arts du dessin jusqu'au siècle 
de Përiclùs (20,000 fr.^ sera décerné, s'il y a lieu, en 1S81 (voir les con¬ 
ditions détaillées du concours). À défaut d'ouvrages ayant rempli toutes 
les conditions du programme, il pourra être accordé un accessit de la va¬ 
leur des intérêts de fa somme de 20,000 fr. pendant les trois années, 

u Voit d-*prèfi ta nobs sur le coacoun DdiJandc^uIrïnraü. 

J - ba concours annkieli des BQtiquücs dç J a K rince et des pris Allier rl Haute- 
T<nçhe. Gubert et Stanislas Julien sü-hi c«uverts ans condition* ordinaires pour 1&79 

I ûür Litres concours de dont |g terme expire au h décembre 187S,, voir/icf- 
: -we 1877j - * 1 «metitc* p, — Les ouvrages envoyés aux dlflércnts con- 

coura âü\trtï par I Acidémie devront parvenir francs de port ci broché au secréfciri T 
ÜG rinîUÎ JÎ, dïUttf tü 1" janvier de l'atmce où U yrix doUèirt décerné. Ceux qui seront 
destines ati! rannvn pour Lesquels les ouvrants imprimé ne sont po#»*-., : Çÿ!£ de¬ 
vront ttFe ecrib en LranfjÏA cm en Utî&; ils porteront une «paraphe Oü devise répétée 
dans un mm cacheté qui corttkiuitj 5* nom de Fauteuri les concurrente *anï prévenus 
que tous Ceux qui sefffaieni connaître seront exclus du contours. LA endémie ne rend 
aucun du ouvrages imprimés ou manuscrits qui ont été soumis à son examen ; les ïm- 
içursdçsinanoKTüaoat Ea liberté d’en faire prendre tks copies mi KCiéfirîit deHns- 
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Pris Lafons*Méücocq [[,8oo fr^, pour le meilleur ouvrage sur Yhis- 
toïreetks antiquité delà Picardie et de flle-de-France (Pans non com¬ 
pris). L'Académie décernera ce prix, s'il y a Heu, en r BS t ; elle choisira 
emre les ouvrages manuscrits ou imprimés en 1878, 1879 et i88o n qui lui 
auront été adressés avant le 3 i décembre s 8So. 

Priz DcEalande ■Guérin eau : — le prix n'ayant pas été décerné en T878, 
deux j ?rix t de 1,000 fri chacun, seront décernés en 1 &So aux deux ouvra¬ 
ges que I J Académie jugera les meilleurs parmi les ouvrages manuscrits ou 
publiés depuis janvier 1878, ayant pour objet la langue française gram¬ 
maires, lexiques, éditions, etc*]* à une époque antérieure au xvt* siècle ■» 

Travaux des écoles françaises d*Athènes et de Rome : — Ecole d'A¬ 
thènes : M, Rouler a envoyé une étude sur la chorégie athénienne et 
sur les monuments chnragiques avec une restitution du monument 
eboragique de Lyslcrate, par M- Loviot, architecte,, pensionnaire de 
Rome), et un catalogue des bronzes conservés dans le musée de la société 
archéologique d'Athènes (Varvakéion): M. Haussoulicr a envoyé un ca¬ 
talogue des musées de Béotie [avec un plan des nécropoles de TanigTe, 
trois planches dessinées par M« Loviot h et un recueil de onze cent cin¬ 
quante inscriptions, dont sept cent six inédites); M. Iules Marthe, qua- 
ire-vin gts inscriptions inédites, recueillies à Sparte, en Àchak et en An¬ 
gola de, deux chapitres d'observations sur la topographieetl.es monuments 
figurés d'une partie du Péloponèsc, et k commencement d'un mé¬ 
moire sur les sacerdoces athéniens ; M. Pau! Girard, soixante-cinq Ins¬ 
criptions inédites d'Eubëe et de Béotie, et deux mémoires sur la Locride 
opontienne et les Sporades du nord ; M. Baudouin, un essai sur la gram¬ 
maire néo-hellénique chez les Grecs; M* Homolle a continué ses fouil¬ 
les à Délos et déblayé le temple d’Apollon et le petit temple voisin ; il a 
découvert des fragments de sculptures et plus de cent inscriptions dont t! 
a envoyé les coptes accompagnées de commentaires, ainsi que la première 
partie d'un mémoire sur les comptes des magistrats préposés k l'adminis¬ 
tration. du temple d Apollon. — Ecole de Rome ; M* François Delà borde 
a envoyé une élude sur la chronique de Guillaume Le Breton : M. Mau¬ 
rice Albert, un mémoire sur k culte des Dioscurescn Italie; M. Georges 
Dumy, la première partie d'une monographie du cardinal Caraffa, neveu 
du pape Paul IV ; M, Fernïque continue son grand mémoire sur l'anti¬ 
que Préneste, et a envoyé plusieurs inscriptions inédites du paya des 
M aises s M. Mubilkau travaille i une histoire delà philosophie péripaté¬ 
ticienne en Italie du «v* au xv € siècle; M. Elle Berger prépare un travail 
sur ït xui a siècle en Italie. 

M. le président a proclamé en dernier lieu les noms des élèves de l'E- 
colc des chartes qui ont été nommés archivistes paléographes pour 
l'année 1878, en vertu de la liste dressée par Ec conseil de perfectionne¬ 
ment de cette école; ce sont : MM. Du rien Jcan-Marie-Patil-Simon); 
Babdnn (Ernest-Charles-François); Delà ville Le Roulx (Joseph-Marie- 
Antoine]; D'Herbomez Armand-Auguste); Furgeot /Henri}; Bouchot 
Marie-Françms-Xavlcf-Henri); Larpux (Auguste-Alfred); Raunié(Ma¬ 
rie-André-Alfred-Emile) ; Philipon | Edouard “Paul-Lucien) ; Durier 
,Charles-Mark-Clément ; — hors rang: MM. Fkmmcrmont (Jules- 
Gustave); Pajot (Léon-Louis); Ragucnet (Marie-Octave-Guillaume}. 


]- N. Laboulajc s'eiï exprimé, au sujet de « concours, eu ces termes e - ftou» 
avoaf iMÿ^ 4* devoir reçu aucun ouvrage pour le prix bienuaÉ Fondit par M" Dé- 
ialftpUc-üuérîitMii,,. 13 «t probable que le* jySnére lises fondations de M® 1 DcEalandc- 
Oucnncaa ne sont pas parvenues a la connaissance d« intéressé*, et noua appelai 
I an^nikm sur ccuc fonds tien nouvelle» inspirée par L'amour Je* Lettres et de la pairie, *1 

_ Le Propriétaire-Gérant ; E RNEST LEROUX, 

Lx Puy r imprime _■ , 1 / ü ?xhâsQu fils, boulevard Saint ^Laureni^ j3. 
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(hmulri.iJ;. ri U G, Étude sut 1= nianut;rii C de l'An ata» de Xénophoo : 

ftude sur tus; de Slymph_a]c, écrivain artidien de l'époque cTasstqqe. _ s38, 

CisTKLLï. Elude* sur ta poésie biblique. _ s. Lucn, Chronique* de FroU- 
sart ' *® mc ' — *40- Étude philologique de la longue française; ou gnînj- 

maire comparée et basée sur k folia. — Académie de* Inscriptions. 


ïl -}„— Arnold Hw, Cc111m1a11t.ni!» cio \tiinptiuiiilii Annlitiacni (r<i<Ucc? C i, 

e, Paris! no m+o, Pièce îa-4* de e 4 pogeg. avec deux planches lithographiques foul- 
v,c Je l ‘ ai]nonte dtf4 6u i eti concours proposés par L'Unlvcnhd de Zurich pour 
ks années 1878-1879], Zurich, Zorcher et E'urrcr, 187S. 

— Le MÊuK. AOIII.U» mn Biympliotù-. Elu arkadlâchcr Schriftsteller bus elass- 
ischer Zeît. (Gmtulttf onntfari ft d«r Universitast Zurich an dk UnïvcrsilaetTubin- 

" cn - u Jcrcn 400 Nfcrificr SHfitm B sfei C rO Pièce in- 4 « de 4 G pages. Zurich Zür- 
afer et ruriH, *877. 


U manuscrit C {Paris, graec. i«j+o)de l'Ann base Je Xénophon, met»- 
hranaeem daté du mois de juin ï 3 so \ est reconnu aujourd'hui comme 
devant servir de base principale à la constitution du texte de cet écrit. 
Or, on y remarque de nombreux grattages, dont certains ont fuît dispa¬ 
raître a tout jamais la leçon de la première main, dont quelques autres 
permettent encore d’apercevoir ou de deviner, avec un grand clîort d'at- 
teatmn et, pour les personnes qui ne sont pas assez myopes, en s'aidant 
de Ja loupe, des vçstJgcs, plus ou moins significatifs, de l’écriture primi¬ 
tive. M. Hug, préparant alors une édition nouvelle de l'Anabase iédition 
qui a paru tout dernièrement dans la petite Bibliothcca Ttubneriartah 
obtint de la Bibliothèque nationale de Paris le prit du précieux parche¬ 
min, et se livra dans son cabinet â une patiente et minutieuse recherche 
des leçons grattées. U vient exposer, dans la pièce dont on tend compte 
ki, le résultat des découvertes qu’il a faites ou croit avoir faites, La pu- 
uiication reproduit en fac-similé : 

r L'aspect offert actuellement par le manuscrit dans les vingt-deux 
passages que concernent les communications de M- H + M, H, a dessiné 
de sa propre main ce que parvenir h distinguer son cdl armé delà loupe, 
traçant en fin, sur ses fac-similé* les Traits effacés du marquant au 
contraire fortement les parties qui sont du correcteur. Ce contraste, au 
^urp us» esc ar[îticie| et exagéré à dessein : il n'existe pas sur [original, oti 
a correction même parfois difficile 1 distinguer de la première main - 


i. La satucrfptiati =e lit, n-on pas au rc-iy rtw 
du tulio aoS. 


. - J\=u lumiss ûj 


Nouvdlç iêrî« k V|. 


* 
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a» Au-dessous de l'aspect actuel, l aspeet originel, tel que se le figure 
M. H* avant le grattage. Ce second dessin est pour prouver la possibilité 
des lectures que M, H, pense avoir retrouvées, eu égard u l'espace des 
grattages eï au* traces encore apparentes, 

M . H. a procédé aussi rigoureusement qu'il a pu, témoin la louable 
précaution qu*ïJ a prise : ■■ Hoc denique addo t me non ullum ductum in 
4 murarum imagines récépissé, quem non amici quoque quidam adht- 
'i bit! et i psi videre sese în todicc mibi. confirmarent J , inter quoi ob egre- 
n gîasn oculorum acicm no mi no imprimis Conrad um ni eu ni Fboman- 
« nu ni. gymnasii Turîccïisis professorcm- Qùod ni fecîsseiti timebam ne 
h mihi quoque accîderet, quod aliïs* u! divlnandl cupiditate correptus 
h non visa pro visis vendharem. » 

Ce que M. H - et ses amis ont aperçu* je n ui pas toujours réussi à le 
voir, quelque attention et quelque bonne volonté que j r alc apportées k cet 
examen. Naturellement, je n'ai pas la prêtentïûn, en pareil cas* d affirmer 
que M + H* et ses amis se sont fait illusion- néanmoins, les lecteurs trés- 
prudenis de Xdnophon voudront peut-être mettre un point rî’interrogation 
i coté de ces lectures Hug. J'ai eu, d ailleurs, en maint endroit k plaisir de 
reconnaître, û n'en pas douter, que M- H, avait bien, vu. Voici donc, ces 
réserves faites, ce qu'il me semble de chacune des lectures noiivcllc$. 

III, a* si + Mteïs est* en effet, une correction, mais il serait hardi 
d'assurer qu'elle n'est pas duc k la première main elle-même. A&vzi ne 
garderait donc que la valeur d'une conjecture; mais alors la correction 
de M. Gober est bien préférable- 

I t 3 a i - “Apî^ro première main-. Lecture certaine. 

ll t a, i * àfîptfy première main (les deux lettres ps ont seules disparu **) 

IV, 3, ai, 11 parait assez probable que la première main avait écrit 

;{j ït^iy. 

IV, 5* 4 + Dans les lettres XîjÇ sont au-dessus dun grattage. Mais 
il ne semble pas qu'il y ait Jamais eu là-dessous dmvbi}. 

IV, 4, 17. Ïîfï-!K t&su première main (sous expa^twrcüs). Cela parait 
sûr : je peux lire encore errpars 

IIL 1* 37- Méy* çpdiéoç] Mrfa est tout entier sur grattage. De plus, 
presqu au dessus de Fa, et un peu sur la gauche, sont encore visibles deux 
points de première main qui ont échappé à M* H.; et ks restes de la 
partie supérieure d'un qu'il signale à peu près à ce mémo endroit 
n'existent pas. 11 faut renoncer à xxztLïftvrp&z* Y avaîtdl ? 

IV, 7, 12, Àvt^ttc^uvtc ipcffjç *xl î:pt$ àWi-LZ'i-. Il sem¬ 

ble bien que telle était k leçon primitive du ms, Mais elle nkn est pas 
plus pour cela la bonne leçon. Gomment s'est-il altéré dans 

cetîc phrase en le verbe précédent en fournit 

implication. 

Il J* ^£4^ Lire avec la première main de C, avec MM, Madvjg fjdd- 
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qu au pointde vuepaléographiqUc rU ’’ nKmC 4 ne F ' arIcr 
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reconnaissons, va bien pour le s<-nô> t™» i ■ ‘ , r - qU1, nous Je 

cil» d'accepter les explications qne donne M H Me.J«i“ **1 
boaucoop trop! Mirai. d™, rap™ ,„■„ Ieur ^ 

u 5, 10. Ovç «CjiwxCT è*wsti**ét»ç â ia place de - *,« , 

(ce dernier mot parfaitement net de nr ,n i* . f> hauænuinc 

avec grattages devant iWxa’eTwu^JS^ar * *" **% bsxa ***«» 

pour nous que simplement conjecturai “P^-bie, mais nest 

« "/S ^ ~ * T” " 

de “ éme pOUr %WW*w q oiM. H. veut 

a étécorrig-Jen llzéhiw dans C ** * ^^ï^* 1 **" : Eî *«v êjiwv 
les autres ms. Déjà canictturé ^ d ^ mére Ie ï OQ H 5 seîkdetaos 
iuÆv est encore parfaitement v* n ^ ° U , IS ^’ ndor1, 1° vraie leçon es tûv 
dans le ms . C . P ViStbic SOus Ie garage (â | a réserve de \ *) 

QHattàft). 1 U ya IS |i^ ! w f? ^ , 5 tf ’l» M - w - «trouve (*Xiw«!ut%}üi$ 
distingue pas la moindre r 1 e pJace P our ^°S er £ï* : mais je ne 
il I.W sans doute C^T ""“T kttro de ce mot. ^ 

adoptée par Rendant* : s i ^ F**** * (P«micre main 

___ _ _ _ rr ‘ dans c i et les autres mss.) 7jm**** 
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ronî dans toutes les éditions. 

xi Mt „ rini ks contemporains de Xênophon, un prêteur qui M 

^SCT*. un J» bn B 

'« Z, le cnn de « Mt, l’objet de «ombrai* tr.v.111 «g»& 

£ îTSÏÏl.VSS-UM. * U Philologie. M. 1. 

pa . ,™ l n „ re .ntïaue l'importance du traité technique d Lnee n est 

^a!& i peut.éticou 8urpa»«!< que par kt fragments ^"^Sw 

Sdic mUitaîre qu’avait composée, un siècle ou deux après Alexandre, 
KwitMénir (vuigo Philo Byzamius). Phibn est resté presque ou- 
Kneu lisible au toà de l'édition princeps, h seule qu’on art pour a 

partie la plus remarquable de son texte (hpl* 

Thévenût 1 n-folïo de limprimeric royale. Pans, 16$% Lnoe 
vaiice sur Km rival. A force de l’étudier, soit en vue de te P u “« r * “ J ‘ J°“ 
critiquer les diverses éditions qui en ont été successivement ta 

savants, à part quelques foc* dejjrer'dfi, ont fini par ramener le t«î 
d Énée iusqï à un certain point de pureté relative déjà tres-sanfaisant « 
qui permet désormais de se livrer à la lecture de cet auteur sans être ar- 
?dté à chaque pas par des phrases sans construction, des ““ j* 

absurdités M. Hug, le dernier éditeur d’Enêe■, a juge que le moment 
était venu de rédiger la monographie d'Enéc. Il- reuss, à ecnre une no¬ 
tice fort solide et qui ne manque certes pas d interet. La lumière com¬ 
mence 1 se faire sur Énéc. Dorénavant, les historiens de la littérature 
Grecque pourront remplacer par quelques pages bien nourries les sept ou 
huit lianes peu significatives, traditionnellement consacrées dans leurs 
Suvragl à £ auteur qui passait presque inaperçu : U leur suffira pour 
cela d'offrir au lecteur un résume substantiel du travail de M. n. 

Voici les principaux points sur lesquels porte cette étude : t. Bien que 
le manuscrit hésite sur le nom de noire auteur wfcflfnrçvwM 

ATÏXaSS^qn a la preuve péremptoire qu'il s'appelait AMaç. — a. Le a- 

w 

mèiai tk tton éditiu-Q Li Rmwc critique 


i * Noui avana jadis rendu cauiptc ici 
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tre T»m*bv fatykvw* *spt «5 ^4 y.?^ TO^pMtfy^wç èn^m n'est évi¬ 
demment pas celui qu'avait donné l'auteur à son livre. Les mots 
&-'!AvriAK n'ont ici aucune raison d être ; ceux qui suivent donnent une 
îdèe exacte du contenu du livre, mais l'auteur avait dû choisir un titre 
plus court. — 3 . Après une discussion fondée principalement sur la date 
des exemples choisis par Émfe pour appuyer ses recommandations 
M. H. conclut que l'ouvrage a été rédigé en ou au plus tard en 
avant i. C, — 4. Hérodote et Thucydide sont les seuls historiens qu on 
puisse donner à coup sûr comme ayant servi de source û Lnée. On est, 
d'ailleurs, parfaitement fondé à croire qu i! a mis Ûproht d autres histoires 
nue les leurs, mais qui sont perdues pour nous. C'est ainsi qu en plus d un 
endroit on reconnaît qu'Énée et Êphore, qu'Enée et Théopompe avaient 
puisé ü des sources communes. Ence fournit, de plus, des détails inedi / 
sur plusieurs événements qui se passèrent de son temps, notamment a 
propos du coup demain tenté par Épam inondas sur Sparte un peu avant 
la bataille de M aminée, et lorsqu'il raconte le mouvement oligarchique 
de Corcvre favorisé par Charès {cf. Diodore de Sicile, XV, 95). — 0* Enee 
est le premier auteur qui ait écrit un traité systématique sur l art mi. 1- 
taire. Cet art s'y trouvait exposé avec tout le développement qu il avait 
déjà atteint après les réformes dues à [phicrate, autant du moins qu on 
en peut juger par le morceau fragmentaire qui nous a été conservé. Enéc 
avait recueilli, en outre, les traditions do cette sorte d enseignement e 
l’art do la guerre, que répandait de son temps è Athènes et dans les autres 
villes de la Grèce une certaine categorie de maîtres d escrime 
qui étaient en même temps des sophistes plus ou moins habiles & parler sur 
leur métier (vix,ti*6î). — 6. Le grand ouvrage d’Enée sur 1 art militaire était 
intitulé, dans son ensemble, Xfpanii'fwi. Parmi les différents livres dont 
il se composait, paraissent avoir figuré les suivants : llapwxwasKM^ 
traité des approvisionnements et préparatifs eti vue de soutenir un siège 
(provisions de bouche, armes, outils, etc., etc.) : le chapitre 11 du pré¬ 
tendu livre V de Philon l'Ingénieur ^traduction de A. de Rochas), qui 
est, 4 notre avis, une sorte d’extrait de la llsaaîxsvjïnxi; de Philon, 
peut donner une idée du contenu supposable du livre d'Enéc portant le 
même titre; Hopwruwi £ !*>,:', concernant la question financière : compile 
traité flepi zipw parmi les oeuvres de Xénophon; StpateraBsircucil 
l art de camper, contenant notamment des prescriptions détaillées relative¬ 
ment aux sentinelles et aux patrouilles; Livre dans lequel il était ques¬ 
tion des trahisons et des mesures destinées à les prévenir (?); Axsicpava, 
livre sur les proclamations; Toxtuùi traité de tactique, n ivre 

sur l'Attaque des places, et enfin le fragment que nous possédons encore 
d’un autre sur la Défense des places, ces deux derniers livre» a\ ant pu 
être désignés en commun sous le titre de nsXiîfX'irai’, ■ 7 -1 ' * 

apprécie très-jusscmcot la manière sobre et le style sans 4 ■Mv-"HW, pres¬ 
que vulgaire, quoique attique, d’Énée, et fait ressortir habilement le paru 
considérable qu’il y a & tirer de cet auteur, au point de vue de l histoire 
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de la civilisation, — S. II esquisse un portrait, asscs réussi, de son per¬ 
sonnage. “ 9- A la suite d’une recherche historique conduite avec beau¬ 
coup Je sagacité, il nous propose d'admettre l'opinion, avancée jadis, mais 
sans preuves bien fortes, par Casaubon. que notre écrivain militaire Énée 
est identique avec Enée de Stymphale en Arcadie, le stratège de b ligue 
□readiemm qui, en 3 G 7 avant J.-G., chassa le tyran liuphron deSicyooe. 
Les arguments de toute nature apportés par M. Hug rendent cette opi¬ 
nion extrêmement probable, 

__Charles Graux. 


Mon nier, iB 7 B*i iwl. Di ' lli L '^ TtLilü 1 ' TtazQ ' U 

M.Castelli, actuellement chargéd'un enseignementd'hébreu i Florence 
er dont nous avons loué, en sûn temps, une publication solide et de bon 
aloi i nous offre aujourd'hui une étude considérable sur la poésie hébraï¬ 
que. Use propose, comme iï le dit fort bien, de répandre dans un public 
peu instruit des questions d'histoire religieuse, quelques-uns des résultats 
obtenu, par les savants étrangers, particulièrement les Allemands, sur le 
terrain de lutude littéraire et scientifique de l’Ancien Testament. « Bien 
que je n ignore P as, ajoute-t-il, que le contenu du présent livre «t en 
grande partie connu en d'au tres pays, je n c croîs cependant pas me trom¬ 
per en disant que, en Italie, il paraîtra nouveau à la majorité des lec¬ 
teurs. » Nous ne pouvons que déclarer notre vive sympathie pour une 
tentative de diffusion aussi louable, quand elle est poursuivie, comme 
c est le cas pour le présent livre, avec un soin, un sérieux et une conve¬ 
nance de ton qui n e * démentent pas, D’autre part, nous devons tenir 
compté dans notre examen delà nature spéciale de l'ouvrage et borner nos 

remarques aux points où M. C. affirme des opinions qui lui soient pro- 
pres. 

M.C. répartit la poésie biblique en deux genres, le Shir et le Mattel, 
qu il traduit par poesie lyrique et poésie didactique. Cette remarque en- 
trame la division générale du livre : dans J a première partie, l'auteur 
introduit une série de subdivisions, psaumes héroïques, fo™ adreïïs 

SS f-T i aC “ 0,ÏS dC grà “ S ’ ClC " ■ LïS trois chapitres cons- 

r l pr0f>rCnient diEe : ils «*'<*« de ia littérature poé- 

tique de 1 Ancien Testament en général, de ses caractères généraux oü 
domine idée religieuse et de sa forme. Notons ici que m! C. respecte 
dans la mesure du possible le rhy.hme de l’original et que les très-n^! 
breuses traductions qui remplissent son volume se recommandent iw 

iynquejes chap. x*t a x ivm à la poésie didactique. Ces divisions, justes 

tiü 1 *!?** 6 * ,ur ****** Etr » au ^ 
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dans une certaine mesure, mais toujours un peu artSiicîeH<rs 1 donnent à 
l'ouvrage quelque raideur* A quelques exceplions prés, la première par- 
lie traite des Psaumes, dont le plus grand nombre sont ici reprodui ts ; la 
seconde, sensiblement moins étendue, étudié les Proverbes et le livre de 
Job. Les lamentations de Jérémie et le Cantique des Cantiques figurent 
dans la première partie; quant ans écrits prophétiques qui auraient de 
sérieuses raisons à faire valoir pour trouver leur place dans un livre con¬ 
sacré à lu poésie hébraïque, leur absence ne nous semble pas justifiée. Je 
sais bien qu'on sc sert volontiers de les pression « livres poétiques de 
y Ancien Testament » pour indiquer précisément les écrits auxquels 
M, C r consacre son attention, en dehors des fragments poétiques qu'il 
emprunte ans livres historiques; mais cela nous semble une raison insuf¬ 
fisante. C'est ce titred ailleurs Je < poésie biblique a» adopté par fauteur, 
qui nous semble mal répondre à l'objet do ses études; c'est là un thème 
tradition nu], niais peu précis, surtout à l’égard d'un recueil oü la prose 
et la poésie ne sont point divisées comme dans nos langue modernes. 
Tout au moins, au lieu de se perdre, comme 1# fait M. C., dans des 
sous-divisions et dans des sous-genm* fallait-il rajeunir ce vocable un 
peu démodé de « poésie biblique w par une large division,, correspondant 
à la fois aux genres et aux époques- M. C. aurait montré la poésie de 1 ë- 
poque héroïque, la première en date, correspondant aux époques anti¬ 
ques et à l'établissement de la monarchie, puis la poésie prophétique, ïa 
plus belle de toutes, mais que nous cherchons ici en vain, écho admira¬ 
ble de la grande floraison religieuse des vin*-vi* siècles, puis la poésie 
d r Eglise, celle des Psaumes, si hcureusemenE appelés, par M. Reuss, un 
« recueil de cantiques **, dont le caractère représente si bien une phase 
religieuse plus récente, correcte, orthodoxe, parfois monotone, dépour¬ 
vue des grands élans du temps passé- La poésie scntentiairc (Proverbes), 
la poésie philosophique (Job) t la poésie érotique (Cantique), moins inti¬ 
mement liées au développement interne d'Israél, auraient occupé une 
place moins apparente. Cela aurait mieux valu que le bagage de la rhéto¬ 
rique ici maintenu. 

Lès psaumes ont été, nous lavons dit, l'objet d'une étude de prédilec¬ 
tion. M. C. les traduit presque tous en les accompagnant dëtudes cons¬ 
ciencieuses sur leur sens et leur origine qui forment un véritable tommen* 
taire, aisé ù consulter, grâce à une table des passages. Tout en discutant 
avec Impartialité les opinions opposées aux siennes, il me semble ne pas 
s'être rendu suffisamment compte du caractère général de cet ce collec¬ 
tion, rappelé tout à 1 heure* En revendiquant pour David et son temps 
près de la moitié du recueil, il dépasse décidément la limite du conserva¬ 
tisme admissible. U a raison de protester contre les assertions de ceux 
qui veulent dater exactement ces courts écrits, dun caraifèr^^wvent 
très-général, d'après des indices fugitifs et incertains : il tombe, à mon 
avis, dans le défaut contraire, en maintenant le bien fondé de la tradition 
dans des litres et des attributions qui dénotent gne absence totale de cri- 
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tique et de convenances historiques. Le riva! hardi cl peu scrupuleux de 
Saül F l'héroïque et passionné fondateur de k dynastie des I saules ne peut 
plus être pour nous le « chantre pieux ® de l'Eglise. Ce qui manque à 
M. C., & côte des qualités les plus louables, c H est un sens précis du déve¬ 
loppement de rhistoire; religieuse Israélite. Il nous le montre dans sa dé- 
fen se de l'origine david s que d’un grand nombre de psaumes : la même 
faiblesse, Ea même incertitude se retrouvent dans son jugement sur l'ori¬ 
gine du livre de Job + ÏI y voit }e ne sais quelle antique légende, repré¬ 
sentant l'état religieux primitif de k race dAbrahnm, reprise par un au¬ 
teur plus récent (sous Jes rois sans doute}, mais avec un tel art. un tel 
sentiment delà ■■ couleur historique», que récrivait! n’a commis aucun 
de ces anachronismes auxquels les plus grands poètes u Shakespeare, Lape 
de Vcgû P ■ n'ont pas su échapper, et a scrupuleusement reproduit l’épo¬ 
que patriarcale otl b scène se place. A quel homme, accoutumé h lire 
les littératures antiques, fera-t-on croire une proposition aussi incroya¬ 
ble? « Job n "était pas un habitant de la Palestine, ce n'était pas un Israf- 
Ute s pas même un Abrahamidc; c'était un théine bide |S) r de ceux qui 
avaient conservé Tantique culte monothéiste propre a ces races (!), avant 
qu'il eût été augmenté ou moditié par la loi mosaïque ni corrompu par 
l'introduction d'aucun culte idolâtre,.. + Nous reportons, en conséquence, 
l'existence historique ou légendaire de la personne de Job à une époque 
antérieure à la constitution de la loi mosaïque (l) + » M, C. devrait au 
moins nous dire à quelle époque il plate la «c loi mosaïque »; je crains 
qu'il ne s'en tienne encoreû cet égard aux idées, aussi insoutenables que 
vagues, de k tradition* Quelque part, il trouve très-simple que David 
ait pu invoquer une loi écrite. Tout cela, nous avons regret h 3 e dire, ne 
supporte pas fexamen. Ces termes de loi mosaïque, de monothéisme 
primitif des sémites„ etc., appartiennent ù un ancien vocabulaire, absolu¬ 
ment tombé en désuétude ; ils représentent un point de vue de k critique 
religieuse dépassé depuis vingt ans. Un raisonnement qui reposa sur du 
pareilles données historiques et lhtendres nous surprend dans un ouvrage 
qui témoigne d'ailleurs d'une connaissance solide de la littérature théolo¬ 
gique contemporaine, — Comme critique d'une autre nature, je m'étonne 
que M. C n'ait pas reproduit dans ses traductions le véritable nom du 
dieu des Israélites, Jahvch, et se soit contenté d'un équivalent certaine¬ 
ment inexact, T Etemel, 

Les reproches que nous adressons à l'œuvre de M. Castelli perdent 
beaucoup de leur portée, nous tenons ù. le dire, quand on considère le 
but de vulgarisation élevée qu'il se propose. Ils ne diminuent point le mé¬ 
rite d'un fort bon travail, oü l'on pourrait .souhaiter un sens critique plus 
sûr, mais qui est de nature ù frayer la voie à une diffusion plus grande 
dcsTesaitaS"de la critique religieuse au ileb des Alpes. Sms traductions, 
en particulier, accompLignées de remarques philologiques et littéraires, 
seront consultées avec profit* Noua voudrions l'engager à poursuivre ses 
publicaûons par un voirtme sur les prophètes, sujet sur lequel il pour- 
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rak rectifier beaucoup d’idée erronées et qui lui permettrait de taire pé¬ 
nétrer ses lecteurs au cœur meme du développement religieux dont la 
Bible nous a conservé ks monuments. 

Maurice Ver nés. 


ciii i-<i nK<{uo^ ii jt m % publiées pour Iïï ijocicLë de L histoire: de 

EratKC, par Siuiéoü Lice. Tome VI, iJ6û-i3ûü, in-fr f ïevt-334 p.p. idÿÛ* - 
Prix ; 9 francs. 

il serait impossible^ à propos du tome VI de l'édit ion. de la Chronique 
de Froissai*, que M. Lucc poursuit avec un zfiîe si méritoire, de revenir 
sur les premiers volumes ni surtout sur l'introduction, dont la publica¬ 
tion est déjà un peu ancienne, et qui sont depuis longtemps dans les 
mains de tous ceux qui s'occupent sérieusement de l'histoire de Franco 
au moyen âge. Toutefois* sans examiner les cinq premiers volumes, il 
sera peut-être bon d'indiquer sommairement rdconomie de la nouvelle 
édition. 

Jusqu'ici, deux éditeurs seulement avaient tenté de donner un texte 
critique de Froissait, avec une annotation historique continue. Le pre¬ 
mier est Buchon, et son travail sur Froissât* est resté k meilleur de cet 
érudit laborieux, mais léger et brouillon, qui a couché à tous ks sufe^s 
de rhîstoiic du moyen fige, sans en approfondir aucun ■, L'autre est 
M. Kervyn de Léttcnhovc* qui a tenu à honneur de terminer son tra¬ 
vail avant M, L*, comme pour a fil r mer ks droits de la Belgique à la 
possession exclusive de Froîssart; mais, dans cette édition, le texte de 
Home choisi par M. Kervyn de Leitenhove a été transcrit par son copiste 
avec une légèreté si déplorable, qu'il est impossible de remployer, Des 
pages entières du dû. ont été omises, si bien que nous n'avons plus qu'un 
Froissart abrégé au gré d'un scribe inintelligent et paresseux a . En outre, 
Tan notation historique de cette édition est extrêmement inégale, tantôt 
abondante à l'exc^ tantôt complètement absente; enfin, ks sources des 
documents cités en note sont rarement indiquées ou k sont d'une ma¬ 
nière insuffisante. A tûüt prendre, Sédition de M- Kervyn de Lettenhove 
rfa sur celle de M. L. quo deux avantages, l'un dont nous reparlerons 
plus bas, l’autre qui est d’étre dès à présent muni d une table copieuse, 


i. Exception faîte dû Uhistoirc de l'Orient laiïrij que fies travaux onï eontrlbuÉ a 
faire bien eennflLïr*. 

s- ü faut turiout dire paresseux. Les exemples que M. Lace dit (L P - 77 à ÉÎ 1 ), 
prouve el î que ce copiste n'n jamais passe uel membre de phrase castfftLul 
Seulement U à supprime toutes les incises, toutes Les circonstances sect-ndaires et 
«ccessoifes que Frais&arr sc pïmt ù exprimer. Aussi ne (aui-Lï yas s T éiunner si 
H* Kërvyn de Letteahovea trouvé (Sans Je texte de ta iroi&ïètRe rédaction ainsi trans¬ 
crite des symplftEttiis de lassitude et il 1 épuisement. , # 
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qui permet de J'employer pour les rechercher courantes. Avouons que 
cet avantage est bien faible, et M, Kcrvyn de Leitenhove Je perdra 
sans doute d'ici à quelques années, quand M + L. aura terminé son vaste 
travail. 

L'édition de ce dernier a été précédée d'un travail préparatoire, que tout 
éditeur consciencieux doit avoir fait avant de choisir son teste et d'arrê¬ 
ter son plan, M. L. a tenu à examiner par lui-même tous les mss. de 
Froissait signalés dans les bibliothèques publiques et privées de l'Eu¬ 
rope, Son examen a porté ainsi sur prés de cinquante exemplaires du 
premier livre* qu'il est parvenu a grouper par rédaction et pour chaque 
rédaction par famille. Ce travail préparatoire lut a fait reconnaître trois 
rédactions du premier livre* le plus copié et le plus répandu de la CbïO- 
nique, dont Tune est conservée par quarante-six mss. t une autre par deux* 
h troisième par un seul. Quand on a examiné un si grand nombre de mss,, 
pour un auteur tel que Froissait, ra^s* d'origine et J époque différentes, 
on peut choisir son texte en toute süreié, car a moins de retrouver l'au¬ 
tographe même de l'auteur, on est à peu près sûr dû voir évité toutes les 
chances d'erreur. 

Le classement de ses mss. terminés, M, L. a dû choisir son texte; 
pour obéir à la tradition* il a adopté le texte delà première rédaction, réu¬ 
nissant dans chaque volume les additions fournies par les deux rédactions 
postérieures, aussi bien que les variantes des mss. de la première ] cer¬ 
taines de ces variantes sont le fait des copistes L Cette disposition n'est 
pas sans inconvénient ; il faut, pour étudier un fait, recourir a deux pas¬ 
sages différents du même volume; mais la chose était ù peu prés inévita¬ 
ble, cl cet inconvénient n’existera plus, le jour où la table générale aura 
paru. 

A cette chronique de FroissarL sî importante et si consulté^ Il fallait 
un commentaire géographique et historique perpétuel, pour contrôler 
les assenions de l'auteur, rectifier ses erreurs volontaires ou involontaires, 
compléter ses indications. Plus que tout autre, Froissait avait besoin 
d'un travail de ce genre. En effet, quoique écrivant en français, Froissait 
est anglais de cœur, il a toujours vécu à Windsor, à Bordeaux ou a U 
petite cour de Robert de Xamur* et r malgré lui* il a dû subir l'influence 
du milieu où il a vécu. C’est des Anglais qu'il tient la plupart de ses 
renseignements, c'est pour la reine Philippe de Hdnaut qu'il entre¬ 
prend sa chronique, et il serait assez malséant 1 un historiographe offi¬ 
cieux dofricher une impartialité par trop choquante. Ce n'est pas qu’il 
soit partial avec intention ; il l est forcément dans sa position, ce qui ne 
l’empêche pas* toujours grand admirateur des belles actions de guerre* de 

^ ~ ~—' ‘ 

i. On peut cite? les variantes du ms. français de Pâtis 6474 ci 6475, œuvre 
d T ün copions brüiEîQ + Eiammê RjJialTaingTjy, ci qui comlient nombre d'additions fart 
importâmes. Ce qui en augmente l'intérêt est ce tak que le me, en question a dû 
appartenir à h ille du ïyivcu de Du Guescîin. Cf. tome VI, p. Lïti, 
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louer Les hauts faits des chevaliers fiançais et de rendre justice à leur 
bravoure. 

Ajoutons que Froîssart est exposé à une autre cause d'erreur. Pour 
vivre dans le monde, il ne vit pas dans un cercle moins étroit que le 
premier moine venu» Rico de plus borné en somme que l'horizon oü 
se meut is société chevaleresque de cette époque. L'infatuation, lïgno- 
rance de cette noblesse, qui lit ou se fait conter les romans du temps, 
qui croit naïvement ressusciter les paladins de Charlemagne, n'ont d'égal 
que son incapacité profonde pour la politique et la guerre même, 
froisser: vit au milieu d’elle, l’admire et a toutes ses idées fausses et 
étroites. On peut dire que pas plus qu'elle, Il n'a compris quelque chose 
s époque, dont il a raconté l'histoire. La guerre de Cent Ans ne lui est 
jamais apparue avec son véritable caractère. Il n'y a vu qu’un grand 
tournoi, servant de prétexte à de beau* faits d'armes qu’il pourra peindre 
dans sa langue imagée et vivante. Qu'on lise sa grande préface, qui reste, 
a notre sens, 1 un des plus charmants morceaux du l’ancienne littéra¬ 
ture trançaise et I on verra quelle idée bizarre il se fait de l'ordre social 
Les auteurs ecclésiastiques du xi*et du xii’ siècle donnaient pour base 
à leur histoire l'empire et lu papauté, et rattachaient ainsi I histoire 
«e leur temps au grand empire, dont il leur restait un souvenir confus. 

1 our Froissart, il n’en est plus ainsi. La société, telle qu'il la conçoit, 
vu par et pour une seule classe, la noblesse, et celle-ci n a qu'une occupa¬ 
tion, la guerre et les divertissements de la cour. 

Aussi notre auteur n'a-t-il rien vu de bien clair à l'histoire de son 
temps ü n’a nen compris ni i la Jacquerie, ni à la tentative d Etienne 
Marcel et le tableau qu'il nous a tracé de la France à cette époque a 
besoin d être rectifié sur plus d’un point. Il faut y ajouter la dépopula- 
Uon et la dévastation du pays, lu ruina du commerce et de l'industrie, les 
massacres et les violences de chaque jour. Nous croyons qu'un auteur 
commeJean de Venette donne de cette époque une idée bien plus juste 
q e Froissart. Ajoutons enfin que celui-ci est loin d'être toujours exact et 
rc reproduit pas sans erreur les noms de personnes et les dates. Tantôt 
cela tient au long temps qui sépare le fait du moment ou Ü écrit, tantôt 
empio'e ^ * ^ 1Utî ^ celui qui lui a fourni les renseignements qu'il 

Ce^t pourquoi sa chronique ne peut se passer d’un commentaire céo- 
, i^ 1 !^ cE perpétuel. G est ü la rédaction de ce commentaire 

? V.. ' *; Unc lois le tealfi choisi et établi, a donné tous ses soins. Pour 
„ C 5 . îgcr, il a employé un grand nombre de sources. La plus importante 
a etc, sans contredit, les registres du Trésor des Chartes, collection admi- 
° on. retrouve coûte J histoire administrative, politique et Hjiür- 
acre du xiv*siècle et qui jusqu'ici n'a pas été exploitée comme eft 

l re- y a joint les Layettes du Trésor quî t tout en tic fournissant 

t»a<t C SlCv ü autanE documenta que pour le xm e , ne laissent 
P en posséder encore de fort nombreux et de fort intéressants. A ces 
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dciiT grandes sources, ajoutons les collections de la Bibliothèque natta- 
Z£ coUectSkans dont la formation est récente, et qui renferment tout ce 
qü l reste delà Chambre des comptes de Rouen. Mentionnons ««*"J_ 
sources imprimées, assez nombreuses pour cette époque et qui contien¬ 
nent nombre d'actes d'une importance capitale. Cette annotation géné¬ 
rai e ment intéressante, est pourtant incomplète sous un rapport. M. ■ 
n'a guère connu, en fait de documents angles, que les donn« par 

Rvmer et les copies prises à Londres par lïreqmgny. De 14, dans son 
annotation, certaines lacunes qu'un séjour un peu prolongé A Londres au¬ 
rait peut-être permis de combler. L'édition de M. kcrvyn de Lcttanhovc, 
au contraire, est accompagnée d'un grand nombre de documents anglais 
documents dont la source est généralement mal indiquée ou manque 
quelquefois entièrement, mais qui éclairent singulièrement le texte de 

^LeTdKumems réunis par M, L. lui ont donc permis de contrôler 
d'une manière constante les assertions de son chroniqueur. lés a tait 
entrer dans Les notes perpétuelles dont il a accompagné le sommaire de 
Froissart par lequel commence chaque volume. Ce travail permet de 
suivre pas à pas Je rédt de Froissart, de corriger scs erreurs de faits, 
de modifier de fausses appréciations ou de compléter scs récits. 

Le tome Vl de l'édition de M. L., paru le dernier, renferme 1 histoire 
de six années (t 3 fio-i 3 Êü). Deux grands faits dominent cette période, le 
traité de Brédgny et la délivrance de la France des grandes compagnies, 
À cette seconde affaire, il faut rattacher les campagnes de Du Guesclin en 
Normandie et en Espagne; enfin, si nous ajoutons que le même volume 
contient le récit de la bataille d'Aurny et la fin de la guerre de succes¬ 
sion de Bretagne, on verra qu'il serait difficile de l'imaginer plus 
rempli. Le sommaire dû ce volume va nous permettre d'élüdicr le sys¬ 
tème d'annotation de M. L. et de prouver combien une pareille annota¬ 
tion était nécessaire avec un auteur comme Froissart, Quelques exem- 


pies suffirent, 

P. xsïiv, il s üglt des ravages de Séguin de Badefol en Auvergne et en 
Velav, M* L- prouve, par des textes diplomatique^ que Froissart s est 
trompé de prés d’un an sur In date de la prise de Briaude» ville pourtant 
assez importante. 

p LVli Nous trouvons ici k bataille de Cocherd, que Froissart a ra¬ 
contée d'après les récits d'un héraut gascon. M. L. a déjà démontré, 
dans son Histoire de Du Guesclin, que tout ce récit est inventé A plai¬ 
sir et qut l’honneur de la journée revient non pas ans Gascons, mais 
aux Bretons de Bertrand. 

P. lxv, Froissart met Du Guesclin nu nombre des chefs français qui 
-aesiégéiint la Charité en i 364 M. L. prouve qu'il est 4 peu près im¬ 
possible qu’il y oit assisté, que de tin août à fin septembre il était oc¬ 
cupé en Normandie et en Bretagne. 

P. lxvi. Autre erreur de Froissart, plus grave; il reporta A i 363 une 
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tampagne de Louîs de Navarre, en Normandie, qui u eut lieu que dans 

les derniers mois de l'année suivante. 

P. tïvn-txvui. Ici le chroniqueur commet une erreur F lus B ra e fi "- 
core H prétend que le roi Charles V envoya des secours à Charles de 
Blois b\ L. prouve, au contraire, que ce prince essaya de provenir le 
conllit et députa des envoyés spéciaux aux Jcük rivaux et qu d sup- 
pS« “fbnlL dattfc»'Dulb, l «lm <jm toit .U* re.omd.c 1 

* di, jour. », la d, K de k MD. 
d'Aurav, qu’il place au S octobre au beu du a8 septenroie iduj. 
reste M. L. fait remarquer (p. lsxv) que tout le real de cette action a 
■“ Lroi d Froissart par le béca* aojlaia Wiodror, q u, tout aueoucer 

U victoire de Monifort à Edouard l U* 

P. LXXVIII- Froissart se trompe ici en plusieurs points : sur le tr i c 
Charles V le roi de Navarre, sur le uom de la femme de Louis de 

Navarre, sur la date de la mort de celui-ci ‘ 

Ces quelques indications snflHeut pour donner une .dee du travail 
énorme que M. Luce s’est imposé et pour faire comprendre de quelle m!- 
litd est son édition. Il ne nous reste plus maintenant qu a souhaiter bon 
courage 1 cet érudit, et h l'engager a activer autant qu il lui sera possi- 
bte l'achèvement de sa publication *, 

T. 


.,0. _ J. BtfTW. Km** ïÆltolo^Uiuc <lo la langue ft-nne-Ue, »« 

Uirp C «ipuM et to^i- bui- le lotm, ouvrage 1 

mie impériale des *dkm«* deSaimP&crsbcmrg, première parue, Saint-Pétersbourg, 
un val. g 5 \ pf- vni- 35 ï* 

Cet ouvrage de plus de trois cent cinquante pages, consacré seulement 
& la première partie de la grammaire, à l'étude des formes, est une œü- 


t. Citons ici deux «Miur&de nom» de lieux relevées par nous d» » ^ 

uire de M. L. P, xv, u. 5, il a l’air de dire que le thateau de uwielbeu dan 
l'Ar&ge donnait son nom à la vicomic dues nom que possédaient leî J- 0 ™ , ' 

Ce serait là une erreur. U vicomté de Cwtelbon était située dan* ■ 'r 8 . 
talatie et était la même chose que farcie une vicomté de Cerdigne, deven >■ 
taire. 1*. sa, M, L. mentionne un acte du prince Noir dsté d’As, ***** ' 
Aricge, Allège, art. de t’ois. U faut évidemment entendre Das ( > )» ______ 

nom latin est Aqwf, Knfln, pourquoi M. L relive-t-il îp. mi t! ul |'/ . F . 

commises par M, de liarante dans Pidcniification des nom» de lieux a e p 
s.irtf Nous croyons qu’il aurait pu ne pas tenir compte des &«** e «.l _ v. - * 

dont les ouvrages n’ont aucune valeur scientifique. 

a. Députa b r6Jactiûn dè çei articles, le lame Vit àt h ftiifiÉiirE esc pam, i con 
|ca ïuanecs 3^0, Encore J’-ui volume» ti le premier 1 livre serfl temnitur. 
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vre considérable ; elle esc pleine de faits, et l'auteur s'y livre ù de tninu- 
tïeuses statistiques d'exemples établissant ks règles et les exceptions. 
C esc une compilation sérieuse des travaux sur la grammaire française. 
Dans la pensée de l'auteur, c'est plus quunc collection de faits; comme 
le titre l'indique, M. Basiin a voulu écrire une grammaire historique ; 
cette partie historique m la plus faible. 

Le plus souvent, M, B. ne fait que reproduire la grammaire histori¬ 
que de M. Brachet, il connaît également la préface deIVL/ejefjde M. Gas¬ 
ton Paris et divers articles publiés sur la grammaire française dans la 
Revus critique. Cette connaissance de la vieille langue n est qu'une 
connaissance de seconde main. Son érudition est peu sûre d'elle-même, 
incomplète, et ne sait pas éviter les erreurs. L'exposition est confuse 
1 auteur veut dire trop de choses à b fois et s'embarrasse dans des expli¬ 
cations trop chargées. Enfin il s'abandonne ù de regrettables personna¬ 
lités. Prcsqu i chaque page, on le voit s'attaquer i des adversaires qu'il 
ne désigne pas, avec une aigreur, une actrbîté de style qui rend la 
lecture de son livre très-désagréable. Malgré ces graves défauts, malgré 
des erreurs nombreuses, cette grammaire sera lue avec profit par le pu- 
blic russe auquel elle s'adresse, 

A. DAnsj^âTtrrÈn. 
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Séance du j 3 décembre i8j8. 

Àpr&il* lecturedu proces-verbal de la ivantc du aq novembre èi n propos de | P in^ 
ddent qui * «fcail prodiiïiau su pet du bulletin blanc (ci-desiUi F p. 3y a j p M, de Waitly 
dit qu'ïl « reirûüt 4 un prient Écmtrair* •> U dcrmfcrc dédik* frise par l’Aeaddy 
imc; Jê mimé «i présent il f a quelque* années, rAcadémie avait d&îdtf 

h bulkiin bt«nc devait pw compter. M. de WsiUy sc réserre de nmk *ur 
eetiE question à une autre t^nce. 

L'Académie etiinvitée, par une lettre «hi Ministre de F instruction publique, üpr*. 
tenter des candidats aux fonctions de directeur de HScole française d'Atbfcne*. 

Lecture est donnée de trois décrets, en date du 3 décembre t 8 7 S. p lr |« que i 6 j e 
Président de la République a approuvé k-i trois élection» faite* à u séance du 19 no¬ 
vembre. Le» trois nouveaux membre», MM. Btrtfcr de Mcynard, Fuuewt et Schcfcr, 
*° nt tfitn>duili et prenant pince. 
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Mé le Eecrétaire perpétuel donne lecture d’une lettre tic M fcl Jean Hcynnud, qui an¬ 
nonce la volonté de fonder un prix annuel de 10,000 fiança, qui portera Je nom de 
prix Jftirt Raynaud, £i que titrer lieront successivement donnée en année J ta cinq 
académies de L'Institut (par conséquent à des intcrvxlks de cinq ans ynur chaque aci¬ 
démie}. Le prix devru dire décerné chaque année à l + ûuvrxge original le plu* impor¬ 
tant qui ait élu fait, pendant les cinq armées écoulées* dans te genre des travaux de 
rAcadémie qui le décernera. Les membres de L'Institut ne seront pas exclus du con¬ 
coure Lç prix ne pourra écr& décerné qumiégralemeot; 5'il n'çst pas décerné, l'A¬ 
cadémie emploiera l'argent au soulsgement de quelque grande Infortune particulière- 
tin:ne digne d'intérêt. — E."Aendémie décide en principe, d'accepter, tu ce qui J-H 
Concerne* En donation de M“ Jean Ukymud. Le règlement administratif de LifiaÎTü 
eat renvoyé A la commission centrale admittislratlvo de nnituut. 

Lçciurc (Ai ce de la liste des correspondants de l'Académie, il est constaté qu'il y a 
lieu de pourvoir au remplacement de trois correspondante étrangers* MM. Rouler, 
Wetiergaard et Th + Wrightt décédés* et de deux carrespoudimts français, M. Üorê* 
décédé, et M. Mariette, élu membre de l’Académie„ L’Académie nomme deux tom- 
mi&sions chargées de présenter des candidate à ces diverses places. La première, 
chargée du présenter des candidats aux places de correspondants étrangers., est com- 
posét: Je MM. A. de Longpérier, Ad. Régnier, Léon Renier, Alfred Maury; la se¬ 
conde, chargée de présenter des candidats aux places de correspondant! franpaii, est 
composée de MM r Je Wail!y t de Saulcy, IkliaEc et Gaston Pnn&> 

M. Le D p SchiÈemacn rend compte à l'Académie de scs dernières recherches à Itha¬ 
que et en Troade. — A Ithaque, M. Sdülcmann a cherché le site de la ville hnmérï- 
que, et U est arrivé à la conviction qu’il était impossible de placer cette ville, comme 
on l'avait fait jusqu 4 ici, au lieu appelé Polis, au nord de ni*. Ce Hcti ne porte pas de 
trace de constructions; la hauteur dans laquelle on avoir voulu voir ruropale de 
I ancienne ville ti’csl qu’unç roche nue ci brute, qui semble rfavoir été jornais touchée 
par la main de \ homme. La plaine environnante est La partie la pins fertile de nie, 
et il n'isi pas croyable qu’on ait jamais eu l'idée de bâtir une ville sur un sol aussi 
maciîfestemeqt désigné pour Être tout entier employé en culture (surtout dans une 
du petite et arïdç comme Ithaque, D’ailleurs des fouilles faites eu ce lieu n’ont donné 
aucun résultat, et, en fiai! de ruines, on n’y voit que quelques rares débris de cons- 
truclioni du moyen âg* M. âchliemann a porte s® recherches d'un autre côté, sur 
3e mont 4efox t hauteur très-escarpée ci difficile û gravir à couse de Eu raideur de La 
pente, 4c l'abondance des cailloux et des épines qui gênent la marche, ei de la cha¬ 
leur accablante A laquelle on cal exposé. Sur les flancs de cette montagne il a trouvé 
des restes importants de constructions cydopéenciES, qui ont Voulant plis faeïtemélit 
pu passer inaperçues jusqu’ici, qu'el Fessant éloignées de tout sentier et ressemblent de 
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loin 4 de simple** tnme* déroche». On distingue toute i'enccmto de Ja Tille, grande 
muraille cydopfeoae b fiiHtïkw de Iflquélleont pu iruuver place jusqu'i 1,000 mal- 
ions, Un grand nombre de cm maisons ont laissé des im«s parfaitement distinctes, et 
M. ScUicmann en 0 reconnu et eiiminé 190- En lait dVste tuiles et autres objets mobi¬ 
liers, 1« trouvâmes, à Ithaque, ont été insignifiantes. 

M. Seltlîetnnnn a aussi visité la gratte de stalactites, voisine de H mer, qui a déjà 
dld reconnue pour «île où Homère dilquUljwe fut déposé par tes Phésciens à son 
retour, et qu’il cacha ses trésors. Des fouille* faites dan* cette grotte n'ont pas 
donné de résultats. Mai* M, Schlicmann a constaté, quant à la grotte même, l'eiac- 
titude de le description d Homère, Il a vu le» Jeun portes, dont finie est pour les 
hc»««es et l’autre pour les dieu*, ces t-i-dire que l’une est praticable, tandis que 
l’autre est une sorte de cheminée très élevée, en sorte qu'on ne peut ta supposer ac¬ 
cessible qu'à des êtres surnaturels. — Après cette exploration d'Ithaque, M. Scbtie- 
mflnn est retourné en Troade, où il a repris ses fouilles d’il y a cinq ans. Il a eu à 
lutter contre de grandes difficultés, ayant trouvé te pays infesté par U fièvre, les épi¬ 
zooties et les brigands. Toutefois, il fl pu faire de nouvelles découvertes, et notam¬ 
ment mettre au jour les substructions d’un édifice qu'il reconnaît pour le palais du 
rai Priam. Cer édifice est assez grand pour qu'en lui supposant cinq ou si* étages 
d'élévation ÎL ait pu contenir au moins cent chambres, comme le dit Homère. Dans 
m ruines ont été trouves un trésor considérable d'ornementa ea cr ci iroï* autre* 
trésor* plus petits- M, Schliemann donne Je* détail trèa^ireonslandés sur les difltf- 
rentft objets trouvés, leur u*agc, leur earattère artistique et l'éLai de civilisation dont 
ils témoignent II signale* enfin, dans les ruines de Troie b grande muraille d'en¬ 
ceinte de ta ville, qui est encore visible, ci qui à etc construite* selon !ni r non par 
Lu Treyens. mais par un peuple plus vtcîeu* Jw prédécesseur dans I* centra:. 

Ouvrage* déyùtés : — Cahpos Lwyzx (Etienne de), Analyse écymologiquE des 
racines de la langue grecque pour servir à rhistoire de l'origine et Formation du 
langage ï clef de rinterprctatbn. hébraïque, ou Analyse étymologique des racines 
Je cette langue... Analyse étymologique des ratines de la langue latine s ;Bordeaux, 
3 vol. in-S*)> — Cu*niMEAu {Camille-, Histoire ci théorie de U conjugaison 
fran^Misc (Paris, iBjfi, in-B*); — Dei-picii (LLcnrl). la bataille de Muret et la lactique 
de la cmkrïe au iru È si^lc, avec deui plans topographiques £Piris + tâyS* in-H*j ; 

— Lumo (E/h le pays d'Âniwra, élude sur l'organisation politique et sociale des 
Atanamiles (Paris, iSjë. in-S >; — Mojtztt (Ch. de) + Société historique ci archéo¬ 
logique du Maine : Histoire de La Flèche ei de ses seigneurs (Le Mans et Paris, 
t 077 -[S 7 ÉL în-fi*j; — ïtousàer 'Léon), A travers b Chine (Paris, 

— Sutsj; (Edmond^ Notkcs sur les Évêques d'Amiens (Amiens, in-K*). 

Présenté de la y art de raideur par -V, Egger : Satura a, vr*, Mycêoes 1 Édition 

française, un vol. gr* in-3 B j. 

Julien Havit* 

* s Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 

Le Fur, înrfTfntfjrâ MArtlMmu ;lte t îmuftmrd &tint-LaUrtnt t 23. 
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s ^.41, ÜLi : .KK r LfiîrûdnéUiOrt à L'Andan TesîamcFiî, rcnuniéc par Well- 

muiËJt. — 242, CiiALLb h Histoire du COnUg de Tonnerre. — 14^* TàJLlZEV du Lah- 
ko<lub; Quelques litres Ini 5 d 51 « d'feaac dt la Feyrère. — 244. Mosiel-Faïîû, L'Es¬ 
pagne au tvi* ei uu xvii* fiîècle f documents historiques et littéraires* publiés et 
annotés, — £4^ IklMlURDï. Traduction des principaux écrits politiques dù Mil- 
e<j n H IIP vol. — L140. Biblloibëqut des Mémoires relatifs à Thifitoirt de 1 - rance 
pendant îc pm* siècle. p, p+ de L^cunn : Mémoires sur Les journées rcvoluiion- 
ndirus et les coups cTEuli de 178g a 1799; Mémoires sur la guerre de Vendée et 
rcipédition de Qulberonj Mémoires de Brissot; Mémoires sur l'I^migraüon. — 
24p. Œuvres complètes de Heudeb* p> p* Sufmah* I t IL, Kl voL — 24S. B*isrLum& P 
Galalcc, drame grec, traduction par tfËvratttflSLLBS DE CONSTANT. — Académie 
des iDflcriptLOüs. 


24 N — ï’inlcltin:- lu il nu. Al!^ TiMquIvUI vun F* Blheu 4 1é Auliül^ 1 , bCÜT- 

bcllcï va a J. Waf,uU 4 V 5 ESf- Berlin „ G. Rcïmef* 1878* ïû-S% i r [||-6oa p. 

üli connaît les mérites qui ont fait et continué le succès de lintroduo 
lion a l'Ancien Testament de feu F. R Irak, précision de renseigne merns, 
clarté de b mise en œuvre et de Imposition, sagacité et valeur générale 
des conclusions adoptées. Le soin d’en préparer la quatrième édition a été 
confié ü un professeur distingué de Greifswald, sur lequel des travaux 
pénétrants sur quelques points de la critique biblique venaient dbltirer 
lattention, M* J* Wdlhausen. IL prend soin de nous dire, dans une pré¬ 
face de quelques lignes, qu il accepte b responsabilité de l'ouvrage pour les 
parties suivantes : t° les g t -3 (p. t- 5 )qui forment au volume une intro¬ 
duction très-bràve> Ces quelques pages remplacent les i 63 premières de la 
troisième édition qui contenaient de longs développements sur la science de 
rIntroduction et son histoire., sur L'Ancien Testament en générai, sur les 
langues de la Bible et les dialectes apparent^ sur Tlmtoirc de la philo¬ 
logie hébraïque et de l'exégèse chez les Juifs eî les chrétiens * M. W. a 
estimé que ces renseignements! mieux à leur place ailleurs, surchargeaient 
le volume au détriment de son objet immédiat. — 2* Les § 81*134 
fp- 1 5 i-afi 6 }. Geite portion du valu me j traite d’abord desprogrès récents 
de la critique de Pemaccuque-Josué ; et principalement SS-iBqJdes 
livres historiques (Juges, Ruth, Samuel, Rois). Les bons Juges estimaient, 
en effet, que l'œuvre de Blçek méritait d'être refondue et reprise en cet 
endroit : M, W. y a substitué une étude absolument personnelle, dont 
rhonneur comme la responsabilité reviennent à lui scuL — * Enfin 
nouvel éditeur réclame la paternité des g 269008 jp* 243-555j qui trai¬ 
tent de la collection du canon Juif et du texte de ¥Ancien Testament, 
Nouvelle série; Vt. * * afi 
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M. W. a également modifié les grandes divisions de l'ouvrage : celles-ci 
sont désormais au nombre de six ; PentaCeuqiie-JüSüé, livres historiques, 
livres prophétiques t livres poétiques > réunion du canon juif, le texte de 
l'Ancien Testament, tandis que b troisième édition se préientait asnsi : 
1 * origine des différents livres ; 2* histoire du canon ; 3 Û histoire du texte. 
Pour tout le reste, la quatrième édition se borne à. des changements insi¬ 
gnifiante. 

Nous nous trouvons donc en présence do ce spectacle singulier, d'un 
éditeur qui, dans les deux tiers du livre, respecte profondément le texte 
de son devancier, et, dans le troisième, lui substitue hardiment le sien, 
Cela peut paraître inconséquent ; toutefois les personnes qui suivent de 
prés les études bibliques s'entendront sans douta pour approuver M, W., 
comme Ta fait tout d'abord l'éminent professeur de Leyde, M. Kuencn 
(Voÿ- Theohgisd} Tijdschrift, Leiden, jS-3 * n* 3 ). Le mérite connu 
du livre de Bkek réside, tout Se monde l'accorde, dans ses introductions 
aux livres particuliers. Gk été l'élément d’un succès solide et de bon aki \ 
il convenait de le respecter. Aussi M, ^ r . reproduit-il k texte premier 
partout où, il le pouvait sans se tenir trop en arrière des résu]fats actuels. 
Du moment ou il reconnaissait la nécessité d'un changement important 
et qu'il se sentait eu mesure de l’opérer, il valait mieu% tailler dans le vif 
et renoncer à une correction pénible ce gauche; c'est ce qu r il a fait pour 
les livres historiques. On demandera pourquoi il n'a pas agi de même 
pour le PentateiîqucJü&ué, à l'égard duquel Bkek. représente un point 
de vue dépassé* C 7 cst sans doute que M, W. aurait cru outre-passer par 
Và ses droits de réédite tir. Sa contribution personnelle dans la présente 
édition est asseie sensible pour juger de ce que vaudrait un Blcek tout à 
fait iranslorrnd par le professeur de Greifswaîd. Il appartiendra au pu¬ 
blic, en conservant sa sympathie ü cet excellent ouvrage, de mettre M* W, 
ü même de nous donner une introduction ù rHcxateuque (Peniûteuque- 
Josue} qui corresponde â l'état actuel du la science. Ce qui augmentait 
le scrupule de M, W. est certainement aussi k circonstance, quil est 
lui-même hauteur d’une théorie nouvelle de la formation Je Genêie- 
Josué qui nV pas encore complètement subi répreuve de k discussion. II 
reproduit sa thèse à la fin d uo précieux résumé de l'histoire de k ques¬ 
tion mosaïque depuis k mort de Bleek, principalement emprunté à 
M. Kuenen ; cette thèse ne saurait manquer d intéresser vivement ceux 
que préoccupe J issue de k grande controverse engagée entre les parti- 
sans de l'antiquité respective du document élohisîe et du document 
jéhoviste. M* W.. comme les critiques les plus récents et les plus au¬ 
torisés, considère le doc u m cm élohiste sacerdotal comme le plus récent, 
comme exprimant k phase postérieure du développement religieux 
Israélite, Nous sommes aise de donner a son résumé la publicité d'un 
t^cü franoiis. ; Voy. Jakrbücher fur Deutsche Théologie t g 7 u- 
l8 77 ) — 11 Le Jéhoviste (J E) provient de deux sources, dont l'une 
emploie couramment k nom J* Jahvé, l'autre celui de Elohim, Pour 
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plus de simplicité, ajoutons que J comme E ont été l'objet Je plu¬ 
sieurs éditions augmentées, avant d'être réunis, AJ E t livre historique 
ne contenant que de brefs testes de loi {Exode, xx-xxiu* ixxiv]„ encadrés 
aux places convenables* a été réuni le Deutéronome, qui n’êiait origi¬ 
nairement qu'un recueil de bis; en même temps rHcxateuque entier 
(en tant qu'il équivaut à J E, par conséquent à l'exclusion compléta du 
Lévitique) a été retravaillé au point de vue dcutéronomîquc, faiblement 
dans la Genèse, d'une manière plus sensible dans Exode et Nombres, 
considérablement dans le livre de Josué. A côté de J E -f- Dt existe* 
d tinc façon indépeudante, un autre ouvrage, qui est également histori¬ 
que-législatif* à savoir le code sacerdotal, dénomination préférable à celle 
de Grund.ïchriJÏ {nous félicitons E W. d avoir rejeté cette dénomina¬ 
tion équivoque, empruntée ù un système dont J es représentants dimi» 
rnient de jour en jour},. Lé Lé ment fondamental de ce livre» qui a p parait 
presque pur dans la Genèse, maïs qui ailleurs a reçu, par les soins d'une 
école entière, les développements ks plus étendus, est le livre de k quadru¬ 
ple alliance (Qj* ouvrage qui se distingue en ceci* qu P îl place les lois dans 
un cadre strictement historique et quil aime aussi â les habiller d P un 
vêtement historique. Le dernier rédacteur de l'Herutenque (R) qui a 
fait un tout de J E-J- Dt et du code sacerdotal* prend pour base ce 
dernier, part de ses conceptions et emploie scs expressions. — La quel- 
lion de 1 ancienneté relative de ces sources, repose présentement sur la 
comparaison de J E -j- De avec PC (Je Priester-codex) ; quant â la ques¬ 
tion de l'antériorité respective de J et de E, on ne saurait pour le ma* 
ment la trancher* La solution se trouve dans cette remarque* quel E 
ne Stizf riffl de 1 unité die culte* que le Deutéronome réclüifîc ladite 
unité comme une institution nouvelle non existante jusque là,, que le code 
sacerdotal, au contraire, la suppose comme ayant existé dè tout temps na¬ 
turellement et développée dans toutes ses conséquences. Ainsi donc T le 
code sacerdotal (Grimd*chrift M document élohiste) est non seulement 
de date plus récente que J E t maîs^est postérieur au Deutéronome. Il 
forme La loi de la « Communauté* j» du enhe divin légitime, non du 
peuple d'tsratïL « Avec ce trait Raccordent tous les autres ' + ^Tûu| 
n est pas également original dans cette exposition* mais elle dénote un 
esprit ïerme* précis* capable de voir de haut t ex* ou nous nous trompons 
iort T ou le suffrage prochain des critiques en ratifiera sans hésiter les 
principaux points* Voilà longtemps que l'Allemagne se dérobe à la tâ¬ 
che de iormuler nettement ce qui, dans le plus grand problème de la 
critique de I Ancien T esta ment* doit être considéré comme acquis ou 
réclame une nouvelle enquête. M. Wellhausen est de ceux dont les tra¬ 
vaux autorisant les meilleures espérances* 


■; L ’ **■**»• du docümcm léboviue (J EJ dirait remonter m'n*i su mil- «Céria 
cd!e du Deuiércncmc i [a im du tc Jî c du tu j É *a«nkn«| au r 

avnns I ^c. 


* 




HKVUK CRTTlQUK 


40 S 

Pour en revenir â celte quatrième édition, et|c a le double mérite d'a¬ 
méliorer sensiblement Pœuvrc primitive de Bleek et de préparer le pu¬ 
blic, — à brève échéance, nous l'espérons, — àun progrès plus considé¬ 
rable encore. 

Maurice Vükses. 


^ 2a _ ltli|0ti L c *tn câUlr il* TonnoiTf* par A. ClULl.Ë, pres-éeni Je Lü 

Socï^t i des Scwnm hUioriqiit* et raturcllc* du rYonne* Auierre* Perriqyeu 
iqS pages ïiv£\ 

L'histoire du comté de Tonnerre présente un réel intérêt- L'une des 
dernières du royaume, cette principauté conserva une certaine indépen¬ 
dance et, sur bien des points ses derniers possesseurs jouissaient de droits 
presqu’atissi étendus que ceux qu'avaient exercés leurs prédécesseurs du 
su* siècle. Aussi y avait-il là matière à une intéressante monographie, 
et les archives seigneuriales n'auraient pas manqué de fournir ample ma¬ 
tière à une étude sur l'administration féodale durant les trois derniers 
siècles. Celui qui demanderait cette étude a celte nouvelle histoire du 
comté, risquerait de perdre son temps. M-Chalîcs T nu lieu de réunir 
des faits intéressants;, et qui longtemps encore seront nouveaux sur l'or¬ 
ganisation intérieure du pays, sur les tribunaux, les Impôts, la condition 
des terres et des personnes, s'est attaché à raconter longuement, trop 
longuement même, la vie et le& gestes des anciens comtes de Tonnerre. 
Généralement ce récit n'est guère qu'une a mpliii cation de Y Art de véri¬ 
fier les dates et des ouvrages employés par l'auteur de celui-ci- Quand 
M. C contredit ses devanciers, il ne donne aucune raison ni pour ni 
contre, et nous ignorons pourquoi il a adopté sur tel point* rejeté sur 
tel autre, la chronologie suivie jusqu'à lui. Sans compter que l hiâtOÎTe 
générale reparaît à chaque instant et que ce que l'auteur nous en diï ne 
se distingue ni par la nouveauté dt^fond, ni par Télégance de la forme. 
Autre défaut plus grave ; les sources sont citées d'une façon tellement 
sommaire, quand elles sont citées, qu + il est à craindre que M. C, ne cite 
de mémoire ou d’après d'autres ouvrages. — P. 60, U renvoie au Livre 
des Chartes de la ville , sans plus de détails. — P. 40- Guillaume de 
Hangis, 1 , I,c. xxxïy, ci Christine de Pisan, Vîede Chartes V. Comment 
ces deux noms viemient-ils ici à propos d'un fait du sir siècle? L’ou¬ 
vrage de Guillaume de Nangis n’est pas divisé en livres et nous ignorons 
oü Christine parlé de Guillaume, comte de Tonnerre, vers 11 36 . — 
P. 3a- Chrome. BesuensC, GalL Christ. Instnim. Ling* Il faut mettre 
un trait entre Besuertse et Gallia et lire Gai lia Christiarta t tome X, 
ir#rinnentd£ingottcasia\ Langres). Ajoutons que ce n'est que fort rare¬ 
ment que les sources sont indiquées même de cmic façon incomplète. 

Enfin, ce qui rend l'ouvrage de M. C presqu'impossible à consulter, 
est k maniéré déplorable dont ont été corrigées les épreuves * On 
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trouve, p, 33 , Alexandre III du temps de Philippe l". La suite des 
comtes de Tonnerre (p. 41-43) est absolument incompréhensible; un 
comte mort en 1161, agit encore en 1164; de Guillaume III on passe 
sans transition à Guillaume V, En i2i 7 , CéUstinlII (!) couronne Pierre 
de Courtcnay, empereur cf Orient ü Rome (p. 60). Jeanne de France, 
comtesse de Champagne, femme de Philippe le Bel, fait un traité en 
1347 avec la comtesse de Tonnerre [p. 76’* Qu'est-ce que les archives du 
Trésor des Chartes, p. aSG, n° 24? [p. 87). Ne serait-ce pas la layette 
3 5(1, n° 24 Cf. Teulct, II, 289)? Un tel renvoi nous fait craindre que 
M. Ch. n'ait pas vu l’acte lui-méme. 

En réalité, un seul tente de quelque intérêt est à signaler dans le tra¬ 
vail de M. Chai les : la coutume du comté de 1490, qui, paraît-il, est iné¬ 
dite et que l'auteur publie dans ses pièces justificatives. Le document: est 
intéressant, mais on le trouvera un peu court pour être accompagné d'une 
sî Ion eue dissertation. 

A. M. 


j p, . Quelque)* ItiUfHïB Inëtlll’i?* «ruane de lu PeyrtiP* ù JîuUSaiii 

publics avec une notice* des noies et un appendice par Ph. Tauizev ï>e S.ARHtMatre 
(Plaquettes gontiUideiMS^ n* ■; * Pnrs^ K Champion* et Bordeaux, Lefebvre. 5 e p* 
pci. în-iïL 

M + Tümizcy de Larroque vient du publier le second numéro de ia 
jolie collection qû il a intitulée : Plaquettes Gontaudaises, (Yoy. Rev, 
crït. t n * 45.) Celle-ci esc consacrée ül un original du xvsi a siècle, Isaac de 
la Peyrère, bibliothécaire du grand Coudé, quï| né protestantà Bordeaux 
en 1^94, se fit catholique en 1 655 , et mourut au séminaire de N*»D. 
des Vertus, le 3 o janvier 1676 1 . La cause de son abjuration fut le scan¬ 
dale causé par les hérésies contenues dans son livre sur les Préadamkes 
paru en iB55 t où Î1 soutenait que, d’apfês la Bible même, il avait 
existé des hommes avant Adam. "Accusé d'hérésie h ce sujets arrêté â 
Bruxelles, terrifié pat des menaces, il dut ai 1 er à Rome implorer le par¬ 
don du Pape, Alexandre VII, qui prit te cas assez gaiment, et reçut l'hé¬ 
rétique en disant i ^ Embrassons cet homme qui est avant Adam* » 
C'était du reste avant tout un érudit fantaisiste que La Peyrère, Sort 
inoffensîf et plein d espritj comme k prouvent les charmantes citations 


i« Si paraît aroir üié du reste fore peu fanatique ut Sa jolie épi gramme éc La Monnoye 
paraît avoir exprimé assss juïidmeni scs E^ntiiUËnts : 

Lu PcjTârc kî git, te bon I sraiEïï^ 

HaguenoE, CiEholique,. E 3 .ÜD Prdadanilte, 

Quatre rsligsun* ïui plurent 1 La f*!*, * 

Et son j Ddüîïêreiize 4uU aj peu. c'HfiQiUKt 
Qu'ajwès qunlre-vÉD^tfi ûn-i qa'îl su! i faire ua chouc, 

Le bon bCHEOie partît,, et a F en elsoïsit pas ttflfc 


* 
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des lettres de Gui Patin et de Richard Simon, faites par M. T. de L., et 
les lettres mêmes à fîulliau. U y raille fort agréablement ses railleurs, 
a ri y a un gaillard, écrit-il, qui a écrit fl un de mes amis sur le sujcct 
de mes Préadamiîes que je luy ferois plaisir de faire une carte des pals de 
la Lune, Je lui ai fait savoir que M. Hevelius 1 l’a faiteer que, s'il veut, il 
ne sera rien de si aysé que de lui faire donner une place dans ccs contrées 
nouvellement descouvertes, pour y bastîr une belle maison, et que l'on 
y fait de beaux châteaux aussy bien qu'en Espagne. # 

M, T. de L. donne encore des détails intéressants sur un ouvrage de 
La Pevrèrc : du Rappel des Juifs „ oü h caressant une chimère bien sou¬ 
vent reprise depuis par des auteurs et des visionnaires protestants, surtout 
en Angleterre, il annonce le retour des Juifs en Terre-Sainte. Une ver¬ 
sion manuscrite latine de ccr ouvrage remanié □ dû se trouver dans la 
Bibliothèque dp grand Condë et on en a perdu la trace. La Pcyrèrc 
avait écrit aussi, en 1644, pendant son séjour à Copenhague auprès de 
î ambassadeur de France, une Relation de Vhlar.de (parut en jtj 63 j et d 
La Haye, un peu plus tard, une Relation du Groenland (parue en 1647). 
Sa Relation de la Bataille de Lois, publiée en 1648, est un petit chef- 
d'œuvre de narration. M. T. de L. a réédité la lettre dédicatoire a la 
rcina de Suède. Est-il nécessaire d’ajouter, quand on a affaire à un édi¬ 
teur tel que M. Tamizey de Larroqüc, que les notes sont pleines de cu¬ 
rieux détails bibliographiques, biographiques er anecdotiques ? Nous y 
relevons l'annonce très-bien venue d’une prochaine édition' complète et 
correcte, avec commentaire, des lettres de Guy Patin 1 . 


*44- - ï-'Eapeptic = u XVf et nu XVI f dns j rai ata hiilOrlqu» et 

h livrai K*, publiés Et annotés par Alfred Mojlel-Fatio. lieilbronn, Hsaninèvr tri- 
resr Pans, libreria espafiol* du Dcnoé] Madrid, librerîa de Marina, iS 7 d, u et 

ÉKJht p. P 

M, Morel-Fatio, un de ceux qui connaissent le mieux ks Cosas de 
Espam, n‘a pas voulu présenter dans ce volume un tableau de la société 
espagnole au xvi fl et au xvir siècle. Iæs documents inédits qu’il a pu¬ 
bliés ne concernent que quelques épisodes de J'histoire moderne de l'Espa¬ 
gne; mais ils renferment des détails nouveaux, et, comme dit l’auteur, 
confirment sur plusieurs points les opinions reçues, reciiCent sur d’autres 
des théories prématurées et mal établies, ou tout m moins comblent des 
lacunes dans la connaissance d une époque difficile & comprendre et 1 
juger équitablement. 

L/ouvragc contient : L Un mémoire présenté au roi Philippe II t ar 
t. Auteur d'une SeUvegraphia, Dan cri p, iâ+7. 

a. Non»avons relevé p. 4t. t, 3 «. une h uedlmpresskn 1 thaquia- pour JUuquîer. 

t i 
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Inigo Lopc^ de Mendoza, marquis de Mondéjar et capitaine général 
du royaume de Grenade, pour justifier-sa conduite pendant la campa¬ 
gne quil dirigea contre IcsMorisques en îjtig. iP> i gfiJ Le marquis, 
presque accuse tic trahison par ee ennemis eî rappelé Ù Madrid, rédigea 
ce mémoire entre la fin d avril et le mon de juillet îâ^o* Sans ajouter 
beaucoup au réett de Mendoza ce de Mormol, îa justification du mar- 
g ois de Mondéjar prouve que les gens de robe et d J église provoquèrent 
L'insurrection maris que et que les seigneurs s'opposèrent d'abord à une 
guerre d + exterraination contre une population laborieuse qui exploitait 
leurs domaines. Le mémoire est suivi dû deux appendices : le premier est 
une supplique du cinquième marquis de Mondéiar qui demande la vice- 
royauté du Pérou et le second, un fragment de l’histoire de la maison de 
Mondéjar» 

IL Lettres de Don Juan d r Autriche écrites des Pays-Bas à D- Ro¬ 
drigo de Mendû\a et au comte de OrgOçdâ i m ^y6 à 157S- (P- 97-1 5 o.) 
Ces lettres, tout intimes, nous font mieux connaître le célèbre bâtard de 
Charles Quint. On le voit ■ tantôt exaspéré par les exigences et l'entéTo 
mcLitdcs Flamands* tantôt désespéré par les lenteurs et l'inaction delà 
cour de Madrid, tantôt enflammé par le désir de prendre sa revanche à lu 
tête de ses compagnons d’armes des Alpujarras et de Lépante* » 

111 . Relation du voyage en Espagne de Garni No Borghese, auditeur 
delà chajnbre apostolique^ en 1 $#4. (P- 1 5 i-aSü.) On sait que Camillo 
Borghese devint pape sous lç nom de Paul V, Eu 1094, il était nonce de 
Cjémcnt VIII ; il vint en Espagne pour demander â Philippe II dé se¬ 
courir TEmpire contre les Turcs et, apres de longues négociations, obtint 
trois cent mille éous. Un ecclésiastique attaché â ta suite de Borghese, 
écrivît une relation du voyage. C est ce Dforîo que publie M, M.-F. On 
v remarquera surtout tas passages sur l'effronterie des femmes espagno¬ 
les, sur la misère des grands* sur le Laisser-aller nonchalant des ministres de 
Madrid. Un assez long travail de statistique complète le diario; il se com¬ 
pose d'une relation des divers conseils de la monarchie, d'un état des re¬ 
venus du Roi Catholique, d'une liste des archevêchés eî évêchés et d une 
liste des titrés de Castille. Quatre appendices accompagnent le journal 
du voyage de Borghèse : iMlnstructîon remise par le pape Clément VIU 
ù Ëorghese ( naturellement en italien et d'après un manuscrit de là Biblio¬ 
thèque Nationale de Florence); 3* un exposé des règles qui déterminent 
entre les conseils et ministres d r Espagne la répartition des mémoires 
adresses au roi; 3 * un document d'administration militaire, fort curieux 
et renfermant le budget d un corps d'armée espagnol au xvi* siècle ; 
4* un itinéraire de l’Espagne et du Portugal, très-concis et rempli de 
conseils pratiques d l'usage des voyageurs du xvti* siècle. 

IV- Le tires d* Antonio Pere 4 écrites pendant son séjour en Angle¬ 
terre ci en France ■, (P. a-87-31 5 *) Ces lettres du célèbre mmïstf^de 
Philippe U [nous ne disons pas* comme M. M,-F-, du phts célèbre, 
car le cardinal Granvdta est aussi connu qn Antonio Ferez) ont é\é 
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écrits par le ministre espagnol durant son séjour en Angleterre et en 
France, On n'y trouve aucun détail intéressant ou nouveau sur les eau- 
ses d.e sa disgrâce et sur les péripéties de son procès. Q sont des deman¬ 
des d'argent adressées soit à Henri T Y, soit au connétable Henri de 
Montmorency ci a son secrétaire M + de Mandat, ou bien des informa- 
lions sur ta politique espagnole : Ferez, toujours besoîgneux, battait 
monnaie avec les renseignements qu’il recevait de ses amis dJEspagne et 
d'Jtaiie. Certaines de ces lettres, publiées par M. M.-F ri sont de petits 
chefs d'œuvre de style; Perez savait manier la flatterie et lui donner une 
forme délicate], mais il manque parfois de naturel cr vise trop il J a con¬ 
cision, Chemin faisant s l’éditeur discute trois passages des écrits de Perez 
qui se rapportent à l’épisode le plus important de sa vie aventureuse (ses 
amours avec la princesse d'Eboïi et la Jalousie de Philippe 1l). 

V. Rebtbn des campagnes du Bas-Palâtinat en ith ro ef 1621 par 
Don Francisco de /barra, (P, 3 1 5 -43S . ) Ce Don Francisco de Ibarm, 
capitaine de lancés espagnoles, a raconté avec une grande impartialité 
l'histoire des campagnes de Spinola et de son lieutenant Cérdoba contre 
P Union protestante et ManstekL Son œuvre, que l'auteur de l'histoire 
de Philippe IIï, Marias de Novoa, a pillée sans vergogne* devra être 
consultée par les historiens de la guerre de Trente-Ans* 

VL Cancionero gênera i de übras naevus mmea hasta aara impressas 
âSsipor ell arte espanüla eomopor la Toscana. 1354, (P, 489-602*} Ce 
CancionerQ est composé, en partie d'œuvres de l'ancienne école espa¬ 
gnole et en partie d’essais a la mode italienne. Il fut publié à Saragosse 
par Estéban de Nagera en un seul esc m plaire, conservé à la bi¬ 

bliothèque ducale de Woll&nbCktel et déjà fort bien décrit par Ferdinand 
Wolf, a échappé à la destruction : il est aujourd’hui réimprimé par 
M. M,-F, On trouvera dans ce recueil des vers de Juan Coloma t de Pe¬ 
dro de Guzman* de Francisco de Santesîevan, de Miter Gualvez h de Luis 
de Nârvaez, de Luis de Haro,, de Juan Hurtado de Mendoza, de Gefo- 
nimo Ximenez t de Urrea, de Francisco de Villalobos, le joyeus et spiri¬ 
tuel a tueur des Probtcmas, de l'a {mirante Fadrîquc Hcnriquez, l'ami et 
le protecteur de tous les poètes de son temps, enfin de Juan Boscan et de 
Diego de Mendoza, les plus illustres parmi les auteurs du Cancioncro. 

VIL Académie burlesque célébrée par les poètes de Madrid au Biten 
Retire en 1 63 j * (P- 603-684+) Cette Acadetnia burlesca du Eucn 
Pedro est un éphode des fêtes brillantes que célébra la cour de Madrid 
à l’occasion du vote des électeurs de l'Empire qui conférait la dignité de 
* roi des Romains au roi de Hongrie, plus tard empereur sous le nom de 
Ferdinand HL Cette nouvelle, peu imposante en somme pour l’Espa- 
goc, fut le prétexte de réjouissances, de mascarades et dé représentations 
théâtrales* Entre autres divertissements, on institua un concours lîtié- 
ra^v : les portes qui se présentaient devaient improviser une pièce de 
vers sur un sujet donné et y jeter des bons mots et des allusions comiques 
à la fêle ut am choses du jour. U Académie était présidée par Luis Vekz 
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de Guevara, assisté iTAlfonso de Ratres ci de Francisco de Rojas. Si mé¬ 
diocres que soient les poésies des concurrents, elles ne sont pas absolu¬ 
ment méprisables cl, comme dit M, M.-F., on y remarque un certain 
respect de la forme, de la langue aussi bien que du vers. 

Un emploi juste et sobre des signes orthographiques, des introductions 
spéciales, de nombreuses annota Lions, bibliographiques et critiques faci¬ 
litent la lecture « l'intelligence des testes publiés parM.M.-F. Les 
hispanistes et les amis de l'ancienne Espagne accueilleront avec recon¬ 
naissance ce recueil de documents si varies ; M. Morel-Fatio a déjà contri¬ 
bué i l'avancement des études espagnoles par son édition du El Mdgico 
Prodjghso de Calderon 1 , Sa nouvelle publication éclaire d'une lumière 
nouvelle quelques faces d'une civilisation curieuse et met il la portée de 
tous d’importants matériaux pour f histoire et la littérature d'une nation 
qui j'oua au m* siècle le premier rôle en Europe, 

A. G. 


24S. — «lolut WIHob'm [ïùILtlfrefaib llaa|kt#^litJftGii v ûberÉCtZl isnd mit An- 
mcrkiingcn renchéri von D r Wi] hetm Ufrmeaeidj . E3.iml. [EL Krsic b U vlcrtc Liç- 
feruni*. LeÉfzigp ErÏErh Kusclliîy. 1^70-77. 

La Revue critique (îSpT 3 o janvier [ 1876, 0 août) a déjà rendu 
compte des premiers volumes de cette traduction des principaux ouvra¬ 
ges en prose de Milton, Le troisième volume qui a paru depuis, renferme 
k traduction des écrits suivants : « The rcastm qfehurch govcrnmcnt 
itrg'd a gains t prêlaîy, 1641 -, k An apoiogy a gains t a pamphlet 
calVd ii mùdcst confinai ion of the animadversions, etc * 1*142 », a Con¬ 
sidérations touching the lïkdiCSt mean$ to rcmùve hireltngs ouf of the 
ckurck, i 65 ÿ » T « The readie and easie u\ty to establish a free com- 
mompealth, 16§9 p+ ^- C3 deux premiers de ces écrits n T offirent pas le 
meme intérêt général que les deux derniers; Milton y donne carrière i 
des ressentiments personnels qui nous laissent quelquefois assez indiffé¬ 
rents* Les deux derniers, au contraire, nous montrent les grands 
principes qui étaient en jeu dans tes conflits politiques et religieux de l'é¬ 
poque oü vivait Milton. Il faut donc remercier M, Bgrnbardi d'avoir 
traduit complètement les c ( Considérations » et le* The rcadîe and easie 
wqy ; mais i] aurait peut-être mieux fait de ne traduire que les passages 
les plus importants des deux antres écrits. Du reste, quelque soin qu'il 
ait donné à sa traduction, il convient de faire quelques réserves : M. Ecrn- 
hardi tin se sert pas toujours du meilleur texte de Milton ; scs remarques 


r. Et Magko prùdigioso f comedia fam&m Je don Pedrd Calderon Barct» [ ^ 
tllé u'aprês k manuscrit original du la bibliûthè^m: du duc d^Ostma □ vue deux kc-ss- 
mîkjuai: introduCLÉûn, des varia rues et dvs uni es, par Alfred. Muret-Falto. Chez 1rs 
cütcurs* (Heïiningçr frères a Udtbrcmn), 
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som souvent mutiles tt certains passais, par contre, auraient besoin d’un 
commentaire détaillé. Par exemple! il aurait été uîile T p, i Cl5 T de dire un 
met de lephaphe r - Et nos consilium dedimus Syllœ, demus populo 
mine. >< On demande u n instant de qui il est question dans ce passage, 
s'il s'agit de Monk ou de CromwelL De meme il aurait fallu dire qu’il 
exisiidem éditions de Vécut intitulé : * The readîe end ea&ic way 
et indiquer en quoi ces deux éditions diffèrent Tune de l'autre. 

Alfred Stkrn. 


^,0, — DU: llçkTtit’-qufî tfe* aï^olrf ■ rclailf* ù n.Utûli t il* France 

Timiiuiiï te 7ÏVII1 1 tïcclr. NouvelleïCrie avec introdu-rticsn*. nùlkei «1 notes 
far M. i è I.esccile : Mémoires &ur les [ourntfes rivelutioEiîiairci ci Ica coupa 
d’EMt de 17% à 17^1 fa vaL ïn-iSj. — Mémoires ayr La guerre tEc Vendée et 
l'eï ped i (i on de Quibcrpn (i ¥ül f in-iS). — Mémoires «Le ËdssQt n tn— 1 ïi). — 
Mémoire!* sur L'Émignitïea vo 3 r ïn-1% Tomes xïeeit di lâ culkctsori l ir- 
mtn-I>tJ-üt h 1 £75-1877; 


La librairie Firmiu-Didot, continuant là série de ses publications his¬ 
toriques, interrompues quelque temps par la mort du regrettable 
M. François Barrière, à fait paraître de 1875 a 1877 cinq volumes de 
Mémoires relatifs à 1*Histoire de France, avec introductions, notice? et 
notes de M. de Lueurs. De ces differents Mémoires il n F v a rien à dire, 
car ce sont de simples réimpressions dont le principal mérite est de réu¬ 
nir en un petit nombre de pages des œuvres publiées en très-gros carac¬ 
tères U y a environ cinquante ans, et que Ton aurait quelque peine à se 
procurer aujourd'hui. Il est seulement à regretter que certaines exigences 
de librairie aient amené l'éditeur à supprimer des passages importants 
des Mémoires quil réimprimait, notamment les livres H et III de la 
Chronique de cinquante foitrs f par Rœderer, et même des ouvrages en¬ 
tiers comme les Mémoires si rares de Pitélîppeaux sur la guerre de Ven¬ 
dée, comme les Aventures de guerre de Moreau de Jonnès p comme aussi 
les Eclaicissements historiques et les Notes sur Gbareue que Je « man¬ 
que de pince * a empêche M. de L. de joindre il sa collection. On a 
voulu s comme dit M. de L., accomplir des <i tours de force u 1 et conden¬ 
ser en un seul volume à bon marché jusqu'à trois et quatre volumes des 
éditions précédentes; mais le lecteur série un neutre pas dans ces consi¬ 
dérations ; il aimerait mieux avoir à se procurer deux ou trois tomes de 
plus que de trouver tronqués des documents intéressants qu'il espérait 
voir dans leur intégrité. — Voilà pour les Mémoires ciix-mémes; quant 
aus introductions, notices et notes qui las accompagnent* nous sommes 
jj^lîgés d'en parler très-brièvement. M + de L + a cru devoir faire de k po¬ 
litique contemporaine à propos de ces publications rétrospectives, etla 
Revue critique ne veut pas le suivre sur ce terrain; mieux vaut laisser le 
champ libre ü cet éditeur passionné qui fiait de ses introductions de véri- 

t i 



D'tîlSTOÊfllv HT DSï fctTrÉHATÜHK 


4 i5 

tables pamphlets que de batailler inutilement ave? lai. Aussi bien ce sera 
tout profit pour Md de L., car nous ii a tirons pas à relever des centaines 
de phrases comme celles-ci : a Loués XVI est enfermé dans sa capitale, 
avant d'être enfermé dans la constitution, puis dans l'abdication. » (Mé¬ 
moires sur îesjûurnées... Introd. t p. x, — * Qui n’entend qu'une cloche 
s'entend qtt'un son. Pour gagner le drûîi d'avoir une opinion, it bue 
avoir entendu la cloche des deux côtés, des deux clochers, » (Mémoires 
sur la Vendëü.m. InlT +J p. v.} — Telles Sont dans leur ensemble les causes 
du sanglant avortement de l’expédition de Quiberon* coup désespéré 
d'une partie qui ne méritait pas de réussir* car des deux côtés on y tri¬ 
chait avec des cartes biseautées, & rfbid. f p. xxïJ etc-, cic. M. de L* 
prend u ailleurs très-volontiers un ton dorade, et Ton ne discute pas 
avec des oracles, L 1 Introduction aux Mémoires de Brissot est de beau¬ 
coup la meilleure des quatre, malgré son excessive longueur, et, si elle a 
l'inconvénient de répéter ce que Brissot et ses premiers éditeurs a va tant 
déjà dit et fort bien dit, elle a du moins le mérite de contenir quelques 
observations justes* et quatre lettres inédites Je Brissot, M, de L, est* eu 
définitive t trop indulgent pour le célèbre girondin, et peut-être n est-il pas 
inutile de lui opposer le jugement de M. Taine sur çc « bohème ainbu- 
* lant, ancien employé des forbans littéraires, qui roule depuis quinze 
& ans sans avoir rapporté d'Angleterre ou d'Amérique autre chose que 
“ des coudes percés ou des idées fausses L » Les autres introductions 
et notices n’ont pas une grande importance, et M.* de L. Vest jugé lui- 
même en disant ( Mëm + sur l'Emigration, Introd», p. iv)qu ü faisait 
« un travail sommaire et forcément superficiel », 

Les noies annoncées par M* de Lcscure sont en fort petit nombre ; il y 
en a bien trois pour les Mémoires de Brissot, ç'est-a-dîre pour un volume 
compacte de 4^0 pages* et la proportion est à peu près la même partout: 
elles ne présentent pas, en général* un intérêt très-vif, et ce ne sont pas 
elles qui donneront de ta valeur k cette nouvelle série de h Bibliothèque 
des Mémoires, 

Somme toute, l'on peut dire de ccs cinq volumes ce que Ton a répété 
maintes fois au sujet des vingt-huit premiers de cette collection : la li¬ 
brairie Firmîn-Didot rend un service signalé aux études historiques en 
poursuivant résolument cette impôt [ante publication* mais il est à re¬ 
gretter que le nouvel éditeur n'ajx pas cru devoir rompre avec les tradi¬ 
tions de son prédécesseur. Au lieu de récriminer sans cesse contre des 
faits accomplis et de faire connaître ù tout propos ses opinions particu¬ 
lières que personne ne songe a lui demander, un éditeur de Mémoires 
devrait, ce semble, s'attacher à faire exclusivement ceuvrc de bibliogra¬ 
phe et de critique, ccst-ù-dire énumérer les éditions antérieures k k 
s senne, les comparer entre elles, reproduire les meilleures et les perfec¬ 
tionner encore* quand la chose est possible* C’est à ce prix* seulement* 
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que Ion peut traîner l'histoire avec le série us qu elle mente, et conquérir 
îa réputation durable des Michaud et Poujoubt, des Guîzût t des- lîu^hon 
ci des autres éditeurs de Mémoires relatifs ù notre histoire nationale. 

A. G. 


_ «cr-^Ditll rhn warke?, lienuisuegebep von Bemhard Suphas, 

[ri.iS\ tïçrlia. Wcidinannscbc Burtifoandlun g < I ftwd,. xliv, ■ î8 77- “ [ï Banc!, 
irvj 336, id. — Ht Band f ik t 49$. ï8 7 tS. 

De nous les classiques que possède i + Allemagne Herder est peut-être 
celui dont les œuvres ont été éditées de la manière la plus arbitraire* et 
pourtant il nen est point dont il soit aussi difficile de comprendre le 
développement littéraire, si Ton n a fait une étude scientifique de ses 
écrits ; cette contradiction et cette lac une ont été remarquées depuis long¬ 
temps par tous ceux qui ont tu occasion* û 1 importe à quel titre, d étudier 
le grand écrivain; mais jusqu'ici personne n avait tenté de remédier à 
et double inconvénient* ce qui explique suffisamment ci la difficulté de 
Fentreprise et aussi l'oubli ou le discrédit inexplicable dans lequel Her- 
Jer lui-même était tombe. Mais le jour de la réhabilitation es! enfin venu, 
ec T depuis dix ans, l'attention rappelée sur le célèbre penseur a fait sentir 
chaque Jour davantage la nécessité d'avoir de ses œuvres une édition vrai¬ 
ment digne de lui. Par une heureuse rencontre, la publication de cette 
édition si longtemps attendue coïncide avec celle de b première biogra¬ 
phie complète de Herder 1 si la réparation a été lente 1 venir* on voit 
qu'dic sera complète* 

Pour ne parler que tic Fane (en ne édition de Herder, laquelle a servi do 
point de départ à toutes les autres ce qui la rendait si détectucuse* estaient 
les modifications volontaires que J. de Mttller, qui y avait présidé, avait 
trop souvent apportées au teste primitif ; cVLait la division singulière et in¬ 
dépendante de cou Le chronologie qu'il avait adoptée, répartissent les œu¬ 
vres de son ami sous trois chefs différents : littérature et art, théologie* 
histoire et philosophie, ce qui bavait amené li faire entrer Je force dans un 
de ces cadres des écrits qui auraient pu tout aussi bien figurer dans un 
autre, Cest ainsi, pour citer un exemple* que fessai sur l'esprit de la 
poésie hébraïque, rangé parmi les œuvres tiiêologiques, aurait très-bien 
pu prendre place parmi celles qui se rapportent à la littérature ; c'est 
ainsi encore qu’on trouverait rapprochés des ouvrages composés et 
publiés primitivement à vingt ans et plus de distance. Enfin un 
défaut plus grave, c'était l'absence de nombre d’écrits des premières 
années de Herder,, lesquels cependant permettent mieux parfois que ceux 
qui avaient été d'abord connus de suivre son développement intellectuel. 
Sans doute la publication du Lebûitsbitd par Düntzer et G, Herder était 
venue eu partie remédier & cet inconvénient; il n'en restait pas moins 



D'HtSTOIÜK ET DE L ITTÉ K iTÜHt 4*7 

beaucoup â faire, coiiime M, Suphan T I éditeur actuel, 1 u müniré da 3 i& 
plusieurs articles de la Zeitschrift fûr deutscke Philologie, où il sfi pré¬ 
parait en quelque sorte à la tâche qu'il devait bientôt entreprendre. Ce 
sont IA les lacunes qti r il a comblées et l'on peut ailtrmer, dès à présent, 
que son édition répondra à toutes les exigences de la critique la plus sé¬ 
vère* Ce qui la distingue tout d'abord de celles qui ont précédé, c est la 
pureté et l'exactitude du texte; rassurer a été le premier soin Je M* S. ; 
il y est parvenu en recourant, toutes les fois que cela lui a été possible, 
et c r a été le cas le plus général s aux manuscrits mêmes de Herdcr, que 
par une indifférence Injustifiable on avait jusqu'ici trop négligé de mettre 
A profit. Ce sont eux „ au contraire qu'il a pris pour guides suprêmes, c est 
grâce A l’étude qu'il en a faite qui! a pu non-seulement restituer l'ortiio- 
graphe même de H créer, modifiée par ses anciens éoileurs, mats recons¬ 
tituer dans leur entier certains de ses ouvrages qu on ne connaissait 
qu’en partie, bien qu'ils eussent été achevas en réalité; et comme il se 
propose de publier tout ce que ces manuscrits renferment de définitif, 
nous pouvons compter sur plus d'une révélation Inattendue. 1 nuis-a 
d'ajouter que l'ordre suivi parle savant éditeur dans sa publication est 
l’ordre chronologique; seulement* pour éviter 3 a confusion, il a séparé les 
œuvres en prose de Herder de celles qui sont en vers et il donnera A part 
les écrits qui lui ont été suggérés par ses occupations professionnelles. 
Grâce à cette ingénieuse disposition, on pourra ainsi saisir r sans peine et 
dans son ensemble, l'activité littéraire de Herder. Mais ce n est pas tout; 
nombre de passages de Herder sont obscurs pour nous, soit par eux- 
mémes 1 soit par les allusions qu'ils renferment ; des notes substantielles* 
quoique courtes, en facilitent l'intelligence et mettent k lecteur en elal de 
les comprendre. 

Je n'ajouterai qu'un mot, avant de finir, sur la composition des trois 
volumes publiés; l'édition complète en comprendra trente-deux. Le 
premier comprend les petits écrits qui ont marqué, de s 704 à s 76fi, les 
débuts et inauguré la carrière d'écrivain de Herder et le premier grand 
ouvrage* ks Fragments sur h littérature allemande } qui fonda sa ré¬ 
putation- Le troisième contient les trots premières Sitves critiques et 
nous conduit ainsi jusqu'en 17GB; quant au second volume, il renferme 
la deuxième édition des Fragments, préparée par Herder avant son dé¬ 
part de Riga t et dont la seconde et la troisième parties nous sont données 
d'après scs manuscrit s, ainsi que l'éloge d'Àbt, publié en entier pour la 
première fais* la seconde partie, jusqu'ici inconnue* étant donnée égale¬ 
ment d'après le manuscrit de l'auieur. Une longue et savante étude, pla¬ 
cée comme introduction, en téic de chacun de ces ouvrages, nous en lait 
J'ailleurs connaître l'occasion et l'origine; c'est une espèce de commcn- 
lalre qui jette sur la vie li itéra ire de Herder le jour le plus vif et nous 
permet d’en pénétrer ks moindres détails- Ainsi l'édition de*M SuphaiPf 
non-seulement reproduit pour la première fois dans son intégrité et sous 
sa (orme native* l'œuvre du grand écrivain] maïs elle est pour nous une 
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source d'informations les plus nouvelles et les plus curieuses; aussi petic- 
Qto la considérer comme indispensable désormais â quiconque voudra 
connaître Herder dans toute la vérité et l'originalité de sa merveilleuse 
nature. 

Charles Jûfiirr. 


2,0. — Gnlmëe, drame grec, en cinq actes, tin prose, par $. N* BAHLUDiL Ira- 
duetîan. jointe au ïkxic original avec unu îatrodiictkTi et des pur îc fcarun 

tfEsTOL-aSELLKS BE Cokstamt. Pari & r Lertuï, BîfaL ûï< cïzev. ÏH72L in-itf, xuv- 
2i3 p. 

Le drame de M. Basiliadis est intéressant, asse? bien Conçu, écrit dans 
une langue généralement ferme ci vibrante. On y trouve plusieurs si¬ 
tuations émouvantes, des tirades ou des réparties éloquentes; la pièce 
garde jusqu il la fin un air de jeunesse et de vigueur dont 1 agrément 
compense largement les défauts qui accompagnent ces qualités. Cette 
□nivre a,en outre, le mérite cTëîrc une de celtes qui marquent le plus dans 
une littérature qui vient de renaître. Cest donc, en somme, une heu¬ 
reuse inspiration qu'a eue M- d'E, en publiant sa traduction de GalatëC* 
Ce drame qui a été joué avec succès sur les théâtres d'Athènes et de 
Festin est inspiré à la fois par la fable antique er par un mythe populaire 
qu’on trouvera reproduit dans l'Introduction de M. d’Ë, Pygmalîon, le 
sculpteur, roi de Chypre, supplie les dieux d'animer sa sla tue et les 
dieux l'exaucent. Galatëe devient amoureuse d'un frère de son créateur, 
de Rennos, le maudit, kennos, enflammé par les discours de la Jeune 
femme, allait immoler Fygmalion quand la générosité de celui-ci k dé¬ 
sarme, et c'est Galatée qu'il sacrifie. Voilà toute la donnée; elle est sim¬ 
ple. M* Basiliadis a voulu se rapprocher des modèles anciens; seulement 
il a laissé à ses personnages beaucoup de pensées modernes. Le mélange 
de ces deux milieux, k Grèce antique et l'Europe moderne, produit d é- 
lranges contrastes. Les trois héros sont au-dessus des préjugés vulgaires 
et leur tête est remplie de pensées philosophiques qui n'auraient pas dé¬ 
plu au xviir 0 siècle; ce sont des esprits forts. Rennos s'écrie (p* 53) ; 
« Les rois sont soup^onneüx 1 comme les coupables.., parce que leur 
pouvoir est un vol qu'ils tant à leur nation. * Galatée, de son coté, ob¬ 
serve (p. 11 31 : ■ Les prêtres trompent toujours* & A quoi Pygmaüon ré¬ 
pond : * Moi aussi je les haïs; fai me les dieux, mais non pas leurs ser¬ 
viteurs. » 

Ainsi, malgré que la violence ex Ere me des passions n dans Galatée, 
porte bien la marque de notre époque (ce qui n'exclut pas les discours 
recherchés éi. précieux 1, il serait .facile de signaler les points de contact 
du drame de Basiliadis avec divers monuments de la littérature Française 
au siècle dernier. Aux rapprochements intéressants que M, JE, établit dans 
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son Introduction, entre Gatatée et les tragédies de Shakespeare ou telles 
des anciens, il eût été bon d'ajouter quelques mots sur la scène lyrique 
de Rousseau, Pygmalion, Ce n'est guère qu’un monologue, mais il a 
beaucoup de ressemblance avec le premier acte de Basilladis ; ce sont les mû- 
mes pensées philosophiques et, à travers une foule de sentences alambi¬ 
quées et prétentieuses, les memes élans de passion. C est Je Pygmalion de 
Rousseau qui s'écrie : = Tourments, vœux* désirs, rage, impuissance, 
amour terrible, amour funeste.,. Oh! tout renier est dans mon ccrur 
agite... Dieux puissants, dieux bienfaisants, dieux du peuple, qui con¬ 
nûtes les passions des hommes* ahl vous avez tant lait de prodiges pour 
de moindres causes] voyez cet objet, voyez mon emur, soyez justes et 
méritez vos autels, i Mais c’est fui encore qui fait des réflexions comme 
celle-ci : a Je péris par l'excès de vie qui lui manque, i — De même, 
dans Bastliadis, les Images recherchées ne sont pas rares; p. iqj ; 
* L’ombre de sa mort sera Je jour de notre vie. *> P. 179 ; « Ce rocher a 
dû erre l'assassin de son frère ; il est devenu pierre et, depuis lors, il 
pleure éternellement. Non, car ses eaux jailliraïeni teintes de sang... a 
etc* D’anires fois Je langage est plus simple et ou entend alors les ac¬ 
cents d’une passion sincère. On pourrait citer quelques-uns Jes mono¬ 
logues de Pygmalion, notamment edui de bp. z3 ; le moment oh Ga- 
Litée reconnaît Rennes [p. 129) et une grande partie du rôle de la jeune 
femme dans ces deux derniers actes. 

Quant à k traduction elle-même, on la lira avec plaisir. Le style de 
Mh d Es tou ruelles a un grand charme et bsaueoup d’élegance, trop d'é¬ 
légance peut-éïre p et l’on est parfois tenté de reprocher à lin ter prête du 
drame grec d'avoir fait trop large la part de son talent personnel d écri¬ 
vain . 

J. J. Juss^raxû. 
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Séance du 20 décembre iSyS\ 

L'Académie se forme en comité secret. 

À b reprise de la séance publique, M- Egger annonce que la commis¬ 
sion des école* Iran taises d K Athènes, et de Rome a proposé û l'académie 
de présenter pour les fonctions de directeur de l’école d’Athènes, en pre¬ 
mière ligne M, Foucart, protesseur au collée de France, «icmbrc de m 
1 Académie, en seconde ligne M, Deeharmc, ptoFesseur de littérature 
grecque à la Faculté des lettres de Nancy. 




^20 rkvte cr etique b^hWOIHE et Dh littkhaTTTïïe 

L'Académie procède à deux scrutins pour les présentât!ons en ques¬ 
tion. A runanimité des votants, M. Foucard est présenté en première 
ligne et M. Decftarme en seconde iigne. 

Oùvragcs dépoté*- - U Hut u di Ahwtof^e, s«ts« in- 

Jiaao, p^roperii di Carlo Castkllaxi, (Fi renie. i8y&. — Castilllasi Carlo;, 

CatuLozû mgionnio dclle pib rare o plu important!. optrt: geografiche a stoupa tbe 
il conservons nelta biblîoteca dd criEegîo ronumn (Roma, 1676, mS*) ; — Dante, 
ï/Enter, mis en vieux langage frac fai S et un vers, âcoompigné du texte italien Lt 
tùuïenaal dç* notes et un gUucurc, put F. Lrrrwi Paris Hachcrtc, 1879; 'n-tû \ — 
Leiorvaxt, (François), La monnaie dans raniiqultiL leçons professée* dans ta 
dmsre dVché&togîù prb la Bibllrihfequfc nationale en 1S7S-1&77 (Paris. A. Lévy 
,8 7 B # a vol. |n-8“)î — Mattéi (Antoine), Les annales de U Cars* [Psm, TË77- 
iS 7 S P 1 vol.în-4 1 ); -Saim-Grul (Le), publié par À, HtiWitp vol. iiwsn — Sü ~ 
çj&é archéologique de Touraine 1 Registres des comptes muniespau* de la ville Je 
Tours publiée avec notes et delairbuemenu par G. Delavjlle Le Roui-ï (Tours et 
Paris, 1878+ ïn- 30 * 

Présenté j de la part dits auteurs* éditeurij etc, - — pur M. Eggtr ; F. Decu-ihkr, 
Mythologie de la Grèce ancienne (Paria,. Garnier, 1879, gr. ïn-S*}; — -V, 

Bfenf ; C. SoîL ApoUliuiria Sïdooli opéra : Œuvres de Sidoine Apollinaire, lcrte la¬ 
tin.,, par M. Eugène Bah^t Paris, 1878, in-&*)ï — JW dMcrvqr de Simil- 
/> tWJ John Ciulkcrs, Dictionnaire chinois (3 vol., en chinois); — A/- Aur- 

Jflin ; COiïÀBDrtp Giovanni Pepoh c SisLo V, nucenlo storico (Bolegna, 1879* ïn-iü) ; 
— par M. Dutdurier ? Roillout, Nouvelle chr^sEomathîc dirmûùquu (Paris, 187b, 
i n-4 1 ’ ; — par JL DcHsîe : 1* Rodu-lami ce ltooN*muL*t Cahiers des Eu» du Nor¬ 
mandie! I. 11T; e- Chroniques de FraÏBUTt. publiées pour la Sodé lé de f histoire de 
France par M. Siméon Lucfi, t. VU; 3- (de 1 b part du M“ veuve de lEpïïioïs). I/E:*r- 
î*gu T Recherches historiques ci critiques sur l'ancien comte cl les cormes de Ger¬ 
mant en DcwvoUiij 4* Favaiui, Histoire du parle tuent de Pans (3 vol. in- ■* ; 5" S ’c- 
tlu mémoires sur fbistoîrc de France, publiés sous Ea Jiroaion de \L Ma ri us Sepet, 
t. ï-m (contenant Guillaume de Nangis r vie de saint Louis, irad. par LespinasEe; les 
premiers Carolingiens [Richer^ pur Babelon; la chronique de Duguesclih, par Ri- 
chou); &■ G- Mtuiob> deux brochures ïn-S* 1 a. Du lieu d'origine de la chronique dite 
de Friidégaïre; b- Sur un lexte de la compilation dite dû Frédégune relatif à Té»- 
blissemcni des Burgunditm& dans l'empire romain; — par d/. Brêat : P. Kk^aud, 
Matériaux F üur ^rvâr â ^histoire de h philosophie de Plnde (34- fasc. de la Bïbliü- 
ihèquu de Fécule des houles écudcs, sciences hlsioriques et philol-ogiquesii ^ par 
M r Latouiaye : Amédée Salst^'errêol, Notices histûtsques &ur la ville de LSrioudi 
|Brioude + tSyK, in-8 4 )-.. 


Juli en H at et. 


Le Proprïétàîre-Cerdnt : ERNEST LEROUX. 
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PÉRIODIQUES 

Tfee AtitfiiU T T n m ±20, 12 juin 1878 : Stanu'T. ihrough thc Dark Con¬ 
tinent. a voL Sampson Lcw. (Johnsion : trè$-cumu£.j — Bo&vo hth 
SwÏTHp Qrtfcage pncl the CarthagLükns. Loagmans, Capes: bon, style 
dair et vigoureux, histoire de Carthage.) — Siurérüâîx, ntt lui and 
Vovage. Kegan Paul. ( Hamerton ; trçs-întÆrcssant.J — Laveluye ide' i 
Primitive Property, transi* by Maiuiiott, Macmillan, : Owen.) — Prose 
and Verse by Thomas Mûoïie, vvith noies and inirud. by SnErHEto, 
Chatte a Win dus. Rossetti : publication précieuse — Paris Letter, 
G, Monod,}— Elus. Cûtullï Veroncnsis liber, iîcrüm recognovir, ap- 
paratum criïkum. prolegomenti, appendices nddidit. -Oxford. Clarendon 
Press. [M adan : tres-bon. 

The AthetŒtiEi T 22 juin 1878, tr 1643 * Simpsqx, Conversalions ^v:üi 
M. Thîcrs, M, Guizot and oïhcr drsEinguished persons du ri 11 g lhe 
second empire. Hurst a. Bkcketi td'un Très-vif Intérêt}* — Jife in tlie 
Hofussil or the Civil mn in Lover BengaL by an Es, Civilian. Kegan 
Paul, (Redis pLiarcisqucs dans un style naturel. — Breslv, Catiline 
Clodius a, Tïberius- Chapman a. Hall. (D'après fauteur, Catilina es: 
un martyr* Cicéron est un orateur vénal, etc. Pourquoi k 4 n essai sur 
Ntckcr ti Galonné à U fin du volumt f Trop de confiance de Fauteur 
dans ses propres lumières.) — Stanley, throu^h the Dark Continent. 
2 r article*) — Fawcbtt, Frec Tradc and Protection, Macmillan. — Sales 
; Vente Di dot. — Notes from Paris K. Atout : élection de M, Henri 
Martin, le Congrès littéraire.) — Litcrary Gossip, M, Rusch prépare 
un ouvrage intitulé p M. de Bismark ce ses gens durant la guerre 
de 1870-71 » s etc.) 

LitarariscbeB Central Mû U, ir 2?. a 2 juin 187H : Hase, H and bu eh der 
protestai] tîscb en Pokmik gegen die rümlseb-katholî^he Kirehe, Leipzig, 
Bmtkopf u, HdrtcL . Bon i — De Orro, Justini philosophi et martyris 
opéra. Jena, Du St. (Cp* Revue critique, 1878, n* 16, art, 78, p. 257,; — 
dvspAHî* die Urgeschichte der Mensdihdt. Leipzig, Broekhaus. 1S77, 
Trop de fantaisie, : — Prokkscü Ostex, mcin Ver-friil tnîss zum Herzog 
von Rdchstadt, Stuttgart, Spemann, : Intéressant, rêves du jeune duc de 
Riccbstadt qui se consumait dans l'inaction-} ’—Syûel (H. y.), Geschichte 
der Revolutionszeit von 1789 bis 1795, 4* aunage. Düsseldorf, Buddeus. 
1877. !Remaniement de cët excellent ouvrage.) — Renan, Mélanges 
d'histoire et de voyages. Paris, Caïmann Lévy, (Meme élégance de style 
sur des sujets divers.) — Hemanu, S levers. Halle, Buchh. des Waiscrih- 
Très-bon.i — Die Ofîenbarungen der Adelheid Langmann p hrsg, v. 
SniAL'CK.Trübne^Strassburg* : Bonne publication. 1 —Rückert, Entwurf 
dner syitematischert DarstdLiihg der sdilesischen Mu rida rt im MLtelalUv, 
Paikrbora, Schüningh. (Excellente contribution à la grammaire du 
moyen haut allemand.* —Das Volks-buch von Doktor Faust. Halle, Nie- 
meyer- (Précieuse édition. — Fétis, biographie universelle des musi¬ 
ciens. (Supplémnct. p. p. Pougik, Tome Y Paris, Didot. (Très-bon sup* 
plément-} 

3 mm Lîkrakraeîümg! n* 3 J, 22 juin rS78 : De GiinnAttrjT, Haihn\ck 3 
Zuix f Patruni apostolicorum opéra, textum ad tidem codicumet gnuco- 
rum ci latînortim adhibîtis pnestantissimis edicionibus rEcensueruntp 
Editîo miner. Upsiaj, H in riens, 1877. — Bahnab-v epistula, integram 
græceïterum edidit, veteram interpreiationem latïnam* eommentarium 
e'itieuni et annotation es addidit A. HiLüËXFEUi. Lipsia.% Wded* 1877- 
Lipslus : anicle três-développé*^ — Bet ML-MjtDRA$cn T Sammlung kfel- 
uer Midrascliim u. vcnnïscnter Abhandlungen ans der rdtercn judischen 
CïterLitur, hrsg, v. Juutek. Wien, Winten 1&77. i Bortb : très-bon.) — 
p r 


Doef^b^cUt dk VülkssUmme dct curopuischen Turkeh Frankfurt a 
M. Winter; Fligeek > mt præhisiorUchcp Ethnologie tkr Balkan habbili¬ 
se l. u. ;iur prsL'hbtûrîsclicjn, Ethnologie Italiens. Wïen t H aider. (Kir- 
cbtaoîT : cp„ Jfriw critique, 1877, n a 3 o. ari T 1 3 g, p. 33 -] — Maxime et 
Ampaonis tarminum de uct ion uni auspicîis reliquia\ acccdunt aïKcdqja 
ostrologica, rec. Ludwich. Leipzig, Teuhaer, i&jj. (Êherhard : qxçd- 
knt.i — Anthimi de observât ion e eiborum epïstuiu ad Thcuderkum ig- 
güm Francorum, îtêf, edîfi. Rüï>ii. Leip;îg > Tüi|baef f J 877. {Ëberbard : 
cp. Revue crüîqm, 187$, n* 7, art- 33 , p. ioâ v — Stkîisk, Deutsche 
Minna aus aUcr ïcïr, ausgewâhkc: Lkdcr der Minnesilnger des MiueLil- 
urs. Leipzig^ Bartb- JHenrki : médiocre d — Fusais, üqrda* Roman 
ausdem atieo Ægypjm. Stuttgart* Héberger * 1877, (Wtkke : três-ins- 
tructil a d'un irès-vit' intérêt.' 

Rkiata Europea, Rmchi tnkrns^io-MKe, Fasc. TV + voL Vît, ifi [mn 1S78 : 
Mqîïku.It il sisrema del vqto ] imita îo ne lie eleziotu amminisirative. - 
Cantïï, Mnrcti c fêta che fu sua — G. B. Delta cdncazjone morale nette 
scuole. — P. B. U. D. Consîderaïbni sulla revolushone frinbese. — De T1- 

1 i.i, E&eicizî égaré Mimait de]le stuole e universha engtesi- — Roaizi. 
La bd vu ferita. —Sahatiwi, di akunc edizioni dd secolo xv, — Sylvïa, 
Raggi dî sole* scherzo délia viia popokre, version c d allô svedese di G- B- — 
Pagano, criiîca storku sulta vjEao sulle opéré di Pietro Dello Vigne n in 
rdazlone col mo secolo, Frammento d'un opéra inedira Jel canon ko 
LeopüJ < PiLgano, - Rassegna leîteraria c biblîogralka, — Svczsa (G. B ,, 
Germanta Scartazzim)> Inghil terra (K. Y. Z.)\ Francia (A, C.) ; Italia 
U. H. — Rassegna poli tira S* M. , — Note sdeniifidie. — Nothk 
leiterark e varie- — Bollcïtîno bîbliogrftikû. 

Jtiiujgér ftr dfiEtsïhcfi Alterth&m pd deiLtsûhe Lîtlerajiir, yqj. IV, Livraisons 
a et 3 : M. VuoLélt Sjurdarkvscdi. Die ftrftischcn Lieder von Skurd. 
1. Parti : Regin Smidhur, Paderborp, Schdningh P 1877. (K, Mül~ 
r.ENHQFir : sans valeur aucune. ,— Fpejojxk mit krÎT. ûsegcl. Anmcrk. 
herausg. von F. Sinovqss. Berlin, Borntrâ^r, 1877. (E» STsaoiEYita : 
détestable, — M. HeÿïOê, Kldnüre altîtiederdeutscb; DenkmaJer mit 
ausführlkhetu Glossar, a E édt- Paderborn. Sdionmgh. 1^77, (E. Stein^ 
NkYEJt 1 livre cqmidérabfcTnèiu arnêliori.)—Â. Bdtrag zur 

Controvéne von frenle-w\n und hun\ig-win; ctihûrfiistorîWhe Studse 
auf dem Gebktc der Œnologie . Wïcsbaden, Bechtold. 1S7É. £E. SiraSf- 
meyer : plein d’erreurs.) — G, SthoeLj Lkber einc SammEung kteinb- 
cher Predîgten Bertholds von Regensburg, Wicti, Gerold . TS77. F. 
STEisïMEYËfl : bonne étude A — W. Wackerwa&el, De u tâches Lesebuch, 
zweiter Theil ; Probon der deutsclien Poesie soit dent XVI. Jahrb., 

éd. T Bnsel, Rkhter. 1876^ Geschicluc der douUchen Liïteratur T 2 r ckl. r 
m P, Martin, vol. 1 , livrais 1 et c, ibîd. 1S77, (F, Eteihuëyer ; 

bonne réimpression ; 5,® la nouvelle éd. est mise au courant de la 
science la pins récente.) — M, Misses* De fréske CinJÊing t etc.. 4 Hdt 
biedesand. 1S73-77. E, Steinmf.yfu : bonne collection de proverbes 
Irisons. ; — K. HiLüEtiïurNtj, die Ltcder der iÜtcren Edda tSaemun- 
dar Eddü ) herûusg + . Paderborn n Schonîngb 187O, i i + Zupitza : très- 
bon, ccu JteruÉ critique 9 1S77, n M 14* art.?8 T p. 2*5. — Th, Wiss- 
siasn, King Hom. Uniersiichungcn %ur mîiECÏcnglischcn Sprach = ond 
Luiersturg^diiclue iQuelleu und Forschungen, vol. XV!). Strassburg, 
Trübiier. tSjtK J, Zufttza ï bonne étude préparatoire à une édition de 
Kmg Horn , - L T. Wiwwt, Maerlants werketi bcschomvJ ab 
spic^cl vaa de dertiende ccuvv. Leiden. Rrili. 1877, J. P’itASCk ; etcel* 
lente Üiàsc de doctorat^ — L, \Veig*hd , Oeutsches \\ r ûrterbuch. 3 . 
aufl.j 1. Hatbband, in-8'. Gîessen, Hicker, 1877; 3. Bd., 1878. iGcut- 
ntRT : rend justice nus efforts constant* de M. W., longue'étude de 

* « 


3 o pages sur ks müis etrangers contenus dans les deux volâmes.) — 
Rersh. S£PFtJinT s Maler Millier, tm Anhangc Mittheilungen aus Mültcrs 
Nacblass. Berlin* Wddmann. 1877. [M* Werper : très-bonne mono¬ 
graphie. 1 — O, Ehdma.nn, Ueber Khngers dramatische Dichîungcn. Kj"- 
nigsberg, Nürnberger. 1877. (E. Schmidt : étude pleine de faits et de 
renseignements; cf. Revue critique ¥ 9 février 1878, n D ô, art. 

— E- Schmidt, der Test der Uhlandschen Gedichte nath Holland* 
Révision (1863-1877)* — L. Umflad s Die Goethe - Literatur in 
Deulschlaud- München. Unflad^ TS78; Die Schiller-Liieratur în 
Du utsehland, ibid* 187S- (E. Schmidt : la bibliographie de Gcethe 
est insuffisante; celle de Schiller est meilleure.) — F, vos Bft- 
»HS&ACH t Herdcr ih Yorgiinger Darwins. Berlin! Griebcn. 1878. 
(E. Schmidt : ridicule et prétentieux. 1 — R, M. Wernek* Ludwig Phi- 
lipp Hahn ; ein Relira g zur Geschichte der Sturm—und Drangzdt 
iQuelkn und Forschungen, vol- XXI ïi. Strassburg, Trtibner. 1877. 
B. Sklttkht : bonne monographie,) — Englisthc StuJien, herausgr von 
E- KijE.EiSG + L Band. F in-8 ù . j 4 eilbrosm, Henmnger* 1877. [J. Zopitzà : 
regrette l'attitude hostile de l'Anglia et des Etigfïsçke siudîeu. Cf r Revue 
critiqua 1877, n a 2 3 , art. joï, p, 370.) “ Monumenta Germaniac 
historien etc. : Deutsche Chroniken und andere Geschîch Es bûcher des 
MiftcUlters berausg. vçp der GeselLschaft lür âltere deutsche Geschidus- 
kunde, a. Band., m-4*, Hannovcr, Hahn. 1878- [M. Rüdiger : ouvrage 
digne de 3 a grande collection à laquelle H appartient. — J, Sremüller, 
Die Hand+schriften und Quel [en von Wïllirams deutscher Paraphrase 
JesHohen LicJcs untersuehr, Sirassbutg,Tiübner. 1877. .Quel le cl 
und Forscbungen, vol. XXIV) 1 A, Wagser : bon travail qui mit bien 
augurer de l'édition que M.+ S- prépare.; — Salomon Hirzel (Notice ne- 
crologic|ue par M. L. Hehüklu— F. Skiler, Kïeinigkelten zur Echasis 
Capüvi i réfutât ion de I article sévère publié par M. Rartsch dans la Ger- 
Dïrnîk (XXll, 97-98} sur l'édit ion de M. E. Vo^t), —J. F, Khlllter, 
Zwôlf Èiïtzc über wîssenschaftlkhe Orthographie der Mundarten. — 
Fetschrift zur vjerten Sâcularfder der Eberhard-Kûrls-Universitat zu 
Tûbingen dargebracht von der kgl. üffeutl. BibJiothek zu Stuttgart, 
in -4% Stuttgart, Ane. 1877, (E. Stethmeybr : quatre intéressantes dis¬ 
sertations, Cf, Revue critique, 1878, n* 9, art. 49, p. 141,) 
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PERIODIQUES 

The Àcadetny, n* 3 s i, 29 juin 1878 ; The Great Frozen Sea, a Perso¬ 
nal Narrative of the Voyage of the Alcrt during the aretlc expédition of 
1875-76, hy Makkium (Wickhiun), — Le lettere édité c inédite di Mes- 
scr Giovanni Roccacciû, tradotte e commentait: da Francesco Cqïiszkiki- 
Firenze, Sansoni. 1S77- (Crcighton : édition précieuse des lettres, mal¬ 
heureusement en si petit nombre, de Boceace.j — Hamertow, Modem 
Frcnchmen, bve biographies. Seeley, Jackson a. Halliday. (Lang : entre 
autres biographies, celles de Jacqucmant le voyageur, de Henri Pcr- 
rcyvc, du sculpteur Rude; des détails heureusement décrits.) — Thorh- 
tû>t, Word for Word from Horace. Macmillan and Co. ' Ellis : assez 
bonnes traductions d'Horace - — G r osa ht, The Townky Hall M5S, 
The Spendiog of the Money of Robert Newell, (Bailev. — G^tknicr: 
Schopenhauer's Leben- Leipzig, Bmckhaus. ;Heicti Z'immern : c*est 
moins une analyse des théories de Schopenhauer qu'une nouvelle bio¬ 
graphie du philosophe, détails inédits.] — The site of ihe roman city of 
Volubilis. — Hillebkandt, Varuna und Mitra, ein Reitrag zur Eicgcse 
des \ eüa. lires Liu, Adcrhoii, \\ est : étude soignée sur les pouvoirs et 
les attributs des deux divinités védiques.) 

TJ16 Athêaffluin, 29 juin 1878, 11" 2644 t Moule y, Diderot and tbe 
Encydopsdists. Chapman a. Hall. Bon.) — Syhqnds, Man y Mouds, 
a volume of Verse. Smith, Eldcr a, Co. (Talent descriptif. — The late 
lieke's Discoverlcsof Sinaj in Arabla and of Midi an, edit. by his widuw. 
Trübner. (Récit important des découvertes de liekes et de son expédition 
en Arabie-; — Howelt,, the Conliicts of Capital and Labour, Chatio a 
W indus, — Rukepehg’s Lyrical Songs, ldylls and Epigrams; done into 
English by Magkussok and Palmer. Kegan Paul, f Excellente traduction 
du plus grand des poètes suédois. — Maskiiam, The GrcaL Frozen Sea, a 
Personal Narrative of the Voyage of the Aient. — Tlie centenarv of 
J. -J. Rousseau. (Th, Dufour; cite les deux opuscules de M, Rit?er, 
Jean-Jacques et Je Pays Romand, et la famille de Jean-Jacques, Docu¬ 
ments inédits, cp, /fevue critique 1878, n" 37, art. 134. p. il] — 
Notes from Rome. (Lanciani.) 

Litêrarisrhes Culralblutt, n® 26, 29 juin 1S78 ; Goll, Quellen u. Un 
tersuchungen zur Gesobichteder bbhmischen Brlider, Prag, Otto, (Bon.) 
— H .vn s's, \S ie entstand das Dogma vod der Gottbcît Christî? Leipzig, 
Stadermaon frecommandable> — Zocxler, Gesehichte dur Bczichurmen 
zViiscnen I hooiogie und N attirtvissanschaft, Gûtcrsloh, Bertelsmann. 
1877 (ouvrage sans précédent). — Harki, die Philosophie in ihrer 
Lcsc meute. Berlin, Gricben ^bonj, — Balscart, Aristote S es, Ldsslnc und 
U^tiie, über das etfuscfae und das risthetischc Prîncïp der Tragédie. 
Leipzig. Feubner. 1877 (intéressant). - Hermann, Hegel und die lo- 
gische Frage der Philosophie in der Gcgenwnrt, Leipzig, Schüfcr .mé¬ 
diocre). — Dttrmicîf, Beitrâge zur Kenntniss des rümischen Staarspiich- 
tersystems. Leipzig, S tau ifer. 1877 'bon). - Storm, Ragnar L.udbrok og 
Lodorokssonnernc, Chrjsdana, Mailing. 1S77 itrés-bon ouvrace d’un 
travadleur infatigable). — Die ChrotiiLen der niederrhrimschen Stüdtê. 
^«iïk 3 Band. Leipzig, HirzeL 1B77 ! ,fc>on). —Hiüginson, GçschEchte der 
Vercmigten htaaten yon Nord-Amertka in populiirer Darstellunin Stutt- 
gart, Aüarbach. 1870 . utile), Lbitinû, Betrarca’s. Leben und Werke. 
Leipzig, Fue? .1878 (excellent style, ouvrage intéressant, plein d’aperçus 

Kffi’ Tu MûL ' Sil S SUT . \ [ '^UYoltûic et PEglisg. Paris. Sanlioi et 
Fi sali bâcher tbun; maigre le titre dabbé, Fauteur « n’est pas clérical, au 

Tnihnrr tb ~. £llliart von Oherge hrsg. v. LiCimîNSTEjîi. Strassburg, 
l rtibncr, 1877 ibeaucoqn de bonnes choses, surtout dans l’introduction ; 


édition manquée . — Lewes, über SchauspieJer und S*±auspidkunài 
libers, v. Lehhasn, Leipzig. Duncker (ingénieux et souvent profond). 

Janaar LîlOTflhraaittmê, n' 26, 19 juin 1878 : Kaluch, System der 
Prag, Tcmpsky. 1877. Plinjer.) — Fürstenbcrgischës L'rkun- 
Jenbuch, 11 Kami bearb. v, IIjkzleh. Tübmgea, Lsupp. 1877. (Presse!; 
copieux et soigné.) — WjcHt*x r aus der Corrcspoodenz Herzog Àlbrechts 
von Preussen mit dem Herzog von Wirtemberg. Konîgsberg, akadem. 
Buchh. 1877. (Presse! : intéressant, ep. couverture de la Revue cri¬ 
tique n* 30, analyse du Centralblatt, 1 — Lobecs, Markgmf Konrad 
von Mcjssen. Leipzig, Scbuivardt. Wencfc : bon travail.) — Pi-ratana 
vaiuyaka GRAmTHASAtrtcnAifA. a collection of saftskrît medical works. 
Uiaraka edited and Simula translatai by Annû Moreshwar Kunte 
Nros t-9, sept. 1876, niai 1877. Bombay, printûdat Ganpat Krîshnaji's 
Press by tbe Propnetor Àtmaram Kanoba. 216 (Sansk,) 68 [Engl) 
Prix Je la souscription pour un an (ta livraisons}, j roupies. 12 f, 5 o. 
i,Weber ; excellente publication delà littérature médicale sanscrite par 
un Hindou, médecin lui-même,| —- Djif.fke, de oral ion i bus qua; in 
pnore parte Historiæ Thucydideæ tnsum et Jirectis et indircctis. 
Berlin, Mayer u. Maller. 1877. (Zurborg ; a consulter.) —Schuetèss, 
de hpimemde Crele, Güttîngen, Deuerlkh. Zurborg ; très-bon ) — 
Poésies épiques on lyriques de Hamcius, de Mm ad F.vk>di Franz 
von Wernerj, de Sou.BCMTA-Wssf.HBD, d'Amm-JCHT. (Karl Ldrniatui.i 

Deatselia Rundschau, Julï 1878, Heft 18, 4“ Jabrgang : Dus Verbrechen 
gegen dent kaiser. Paroles émues de la rédaction sur un attentat qui a 
indigné 1 Europe. - Paul Hïvse, Skizzen aus Neapel. (Suite de beaux 
sonnets! . — G t 1 sta v n: Putlitz, Eisen. NoveLle, L — H.pckel, Zellsee- 
l^Ei and o^cknzelkn * ** Kahl Hillopand, Die bëllcfrôtUcbe fkwËfiUiiB 
utiîcr dem Julikünigthuiti, (1 83 o-1848,) (Esquisse rapide et originale du 
mouvement littéraire sous le gouvernement de Juillet). — Die La <T e im 
Uriuit. — Briefe der Famijie kürtitf. .Suite de la publication de ces 

lettres intéressantes, communiquées par le prof. A. Weber)- HaHSlick, 

Psriscr Musikzustande wahrend der Wdtaussteilnng. (Lettre spirituelle 
sur !a musique durant F Exposition,) - Berjiner Chronik. - Polit ische 
onete. — Li tarer ische Rundschau.. 


Bimta Eurppaa, fiivistaIntemaztoitaEa, voi. VIN, fasc. i, 1* Luglio; Casa- 
ohamdi, Agrippina Minore. La Madré di N cru ne Imperatore. — Malmi- 
ga'aii, Lorenzo Canozio di Le nd inara întarsiatorc, pittore c siampatorc 
de! secoio xv. — Bumcjamm, dî una questions morale ncU' erserdto. — 
P10 Xc Leone XIII (Utiscre Zeiti, —H. von Treitschke, Il socklbmo 
e iassassimo. (Preussische Jahrbûcber.) —Stakiucovic. In mezzo al 
monwo, traduzionedal russe. ,£, Z.} — Rassegna letteraria e bibliogra- 
hca. iNGfiuTERHA ; Rivista délie Ri vis te IttgtesLfX, V. Z.) - Gfrxania : 
Libu, (Scarta?,aini.) — Francia t Libri. (A. C.' — kalia 1 Libri. |F. D.J 
ïü"l'[itr T Tah^o lt * Ca ' — Notiaie Jettera rie e varie. — BoUettino 

Bem de riuslrncUon1 publique (supérieure et moyenne) ea Belgique. p. 
sous la dur. de MM. Gantrelle, Rœrscb, Wagener. Tome XXI, 3* li¬ 
vraison : SocîcIc pour le progrès des études philosophiques et bistori- 
ques, üulvsvf, La Fontaine et renseignement de la langue mater* 
nette. — - Motte, la pais de Gimon, (Suite.) — Comptes Vendus. — 
Actes 0 ni ciels. — Périodiques. —- Congrès de l'enseigne mtnt à Paris* 
'Septembre 1878.) 
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PÉRIODIQUES 

The ÂaadeiB^ n h ki ( 6 juillet 1878 : Müilfy, Diderot and the En- 
cyclopïédists. Chapman u. Hall. (Saintsbury : ececll ente contribu¬ 
tion a rhïsïoîre du sviu* siècle,; — 'fmilan Caste, by the late Dr. John 
WÎIson. Blackwood J Rhys Davids : très-bonne étude.) — Merle d'à c- 
woîté, Historv <rf the Reformation ïn Europe in the Time of Calvin* 
transi, by Gates. Vol. VIII. Spam, England, Gcnnany. Longmans. 

;'Pocock : huitième et dernier volume de cetîe importante publication.} 
— Job an Liidvig Runeberg's Lyrieal Sonps 1 IdylJa and Ejugram$, Dune 
îiuo Englïsh by Eimkr Magnüssüs and E. H. Palmer, Kegan Paul a. 
Go. (Gosse : bonne traduction des oeuvres lyriques de Runeberg; oïl 
sait que Runeberg est un Finlandais (il est né a lakubstad, petit port sur 
le golfe de Bothnie:, jl ne vint en Suède qu'une seule fois 1 iSSi), c’est 
. k plus grand poète Scandinave de la génération dcTcnnysou *J “-James 
Bflois, Likof John Exdk. Macmillan. Drummond : biographie d r un 
des hommes ks plus distingués de T Eglise presbytérienne unie.) —Ae- 
no-k ' Alfred Rittcr von) t Maria Thcrcsîa’s letzte Rcgîerungxaeit iy 63 - 
1780, 1 , II* Wîen,Braumülkc. ’Strachey ;Cp. Revue critique, 1877, n H 3 ï, 
art. i5o, p. 63 ; et Rev tu* critiqua ! 8 78. r n n 20, art. 117. p. 415.) — 
Four unpublishèd IcEters of John Milton. (Communication par M. A. 
Stem, collaborateur de la Revue critique^ ci professeur à 1 université de 
Berne, de quatre lettres de Milton adressées £ Herman Mylius, agent di- 
piomatique du comte d'Oldenbourg à Londres; M. Stern a trouvé ces 
lettres don s les archives d'Oldenbourg; die.; sont écrites en Jqtind - 
The Océan of the Chaldcan Traditions. F. Lcnormont. — Sweet, A 
Handbuok of Phonetîcs induding a popular Exposition of the Prîncîples 
ùï Spelling Refor m. Oxford, Clarendon Press, (Nlcol : contribuera aux 
progrès de la science de k phonétique.” — Philology T (Hoyelacque et 
Vie son, Etudes de linguistique et d'ethnographie. Paris, Rdnvvaldd 

Tbe Athanæiini, n* 1645, û imn 1878 : Svmuswe (Algernon Charles), 
Poems and Balkds, Second Sériés. Chattoa. Windus* (Long article sur 
une nouvelle œuvre du grand poète anglais.) — Gai suider, Hîstory of 
the Life and Rdgfl of Richard the Third, to whkh îs addêd thé Story 
of Pcrkin Warbeek from original documents. Longmans a. Co. (L'au¬ 
teur s'est convaincu, par une étude minutieuse des faits, de Ja fidelité gé¬ 
nérale du portrait que Shakspcare et sir Thomas More ont tracé de Ri¬ 
chard III; manque de mouvement et de couleur ; excellents détails.) — 
The Holy Bible açcordmg to the Àuthûriztrd Version. A, D* tôt i. with 
an Explanatorv and Critkal Commcoîary, and a Révision ofthe Trans¬ 
lation, by Bishops and oiher Cleigv of the Anglican Church. Edit, by 
Cook. New Testament Vol. I- St. Matlhew, St- Mark, St. Lukc. Mur¬ 
ray* — Mosiley. En^lisb Mcn of Lettérs : Johnson by Leslie Stephen; 
I>r Johnson, his Friends and Cri des. by Htll. Smith Eldcr a. Co, 
[M. John Moriey a entrepris une série d fc études spéciales cr ûrîcïnaîes sur 
ks écrivains anglais; il a de nombreux collaborateurs; 1 un Centre eux, 
M- Stephen, vient de publier un essai sur Johnson, qui mérite tous les 
éloges : profonde connaissance du mit* siècle; récit animé et vivant de 
l'existence de Johnson, fort bon jugement. Le livre de M. Hill est un 
recueil d'articles de journaux: il est moins complet A— Forbes, The 
Law rckiïng to Trustée and Posî Office Sayings Banks, with Notes of 
Decisions and Awards mode by the Barrister and the Registrar oi 
Friéndly Socicties. Hsrdwicke a- Bogue. — Morris, The Godàvery Dis¬ 
trict. Trübncr-a. Co. f Très-bon ouvrage, k recommander k tous ceux qui 
font de Ilnde l'objet d études spéciales.) — Hebrew Literature. (Schelloi- 
SznŒssY, Qceasïonal Notices of Hebrew MSS.; Saccht t I Tipografi He- 
brei di Sondno, une imprimerie établie à Sünrïno avait imprimé, avant 


14253* viogr-cinq livres hébreux. — Dr Schweinfürth in ihc Arabbn 
Dc&ertof hgypt. (G. Scfiweînfurth " lettre du Caire du tS juin, accom¬ 
pagnée d'une petite carte; 3 e célèbre voyageur a exploré le pays entre îe 
Nil et la mer Rouge [plateau de Gakla, monastères de saint Antoine et 
de saint Pau R Wadi Dakbd, k Gebd Dm el Tenaseb, la première haute 
montagne de k Cordilliére égyptienne etc., jnsqu'd Keneh). 

Literari^ka Contrariait, n* 27, 6 juillet 1878 : Transbtio Syra Pescjtto 
Vctcris Testa menti es codîve Ambrosiauo, etc, Turin et Florence, Lou¬ 
cher + Tom. I, pars 1F (Bonne édition à continuer et dont ïl faut féliciter 
Ccriani.) — ÀJlgcmulnc Kirthllebe Chronîk, brsg. v + Mattkrs q Sttomut. 
Hamburg, Haeruickeu, Lehnikuhl. 1877. (Changements peu mâles dans 
la rédaction du journal. — Zippel, Uie riiiniischcHcrrschalt in Uiyricn bis 
auf Àugustus, Leipzig, Teubner, 1877. [Bonne histoire de V Illy rie jusqu'à 
sa conquête par Auguste; esccllcnisaêiaîB — Brickder DicbLerîn Luise 
î-knseL hrsg, v. Schlüter. PaJerborn. Schoningh, [Lettres où Louise 
HcnseL nouvdkment convertie, témoigne dü son zèle religieux et raconte 
^a vit. — Ksause* Ludwig, Fürst zu Anhaïl- Cdthen u. sein Land vor 
U- vyührend des dreîssigjLlhrïgcn Krkgüs, CothcU, fvrause, (Bon* mais 
n'utilisa que les archives d'Anhalt.) — Ûûmhler, gesta Apollonïi regis 
Tyrii Metrica ex codîce Gancknsi. Berlin. 1S77,. Bonne édition, d'après 
un manuscrit de Gand s d'une rédaction en vers du poème d'Apollonius.) 
— Albiï Tîhulli EEegîarum bbri duo, aeccd. PsenJotibulliana* recens, 
Bæhkens* Leipzig, Teubner. (Bon : nouveaux matériaux comme dans Fû- 
dïtïon de Catulle.) — Kusig, smr fmnz^sischen Citerai urgeschichte> Stu- 
dîen u. Skkzen, Halle, Niemeyer. 1877, Du bon, style négligé. - ) — 
Beïanel. Barthold Heiorich Brocke?. tnn5bruck, Wagner r 1 Assez bon 
travail.) 

Jenaer LilfrateeituDg, n 4 27, 6 juillet 1878 : Bloch, Hellenîstkcbe 
Bestandtheile im bibïischen Schriftthum. Leipzig, Mentzel. (Nowack : 
trop d'hypothèses.; — ScHJtAJist, Unser GIaube- Leipzig, Banh r (Grauc ; 
bon.) — Brown „ The great Dionysiak mjlh. London, Longtnans. 
iForster 1 recueil de matériaux utiles.) — LüVzk, U ber das Anaxi- 

m3,iidm, Leipzig KJjnkhardc. Dicls J peu réussi*] — Sickel, De fenti- 
bus a Cassio Dionc in conscribendis rebus ïnde a Tïberio usque ad Vi- 
telliî mortem gestis adhibitis* Gdttîngen. Peppmülkr, 1876. [Zurborg ; 
bon. ;— Schmidt, T. Maccius Plautus. Lescsiticke. Heidelberg, Winicr. 
1877, (Dziatzko ; mauvais recueil."! — Wilhelm, de verbis dénommât!- 
vis Jinguæ bactricæ, Eisenodi, Bacmeisier. (Spîegel : très-bon et instruc¬ 
tif, épuise le sujet, j — Anglea, Zeitschrift fûr englische Philologie. 
Zupirza 1 excellent recueil* cp. Revue critique, 1877, n* 3 g* art; 190. 
p* 1S4-) — Bôïhuhc^ Napoléon Bonaparte, seine Jugcnd und sein Em- 
porkommen bis zum i3 Vendémiaire. Jcna. Frommann. 1877. {Erd- 
mannsdGrfer : bonne monographie.) 
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André Lefeyre t Un voL îq-iS. ,.»*,***** 4 fr- 

(U r — fi^ïûm <ie ertltque religieuses-» par J. Soury. Un vol. 
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PÉRIODIQUES 


m Academy, \ 3 juillet 187 8, n u 323 : Swlkburnf, Poems and Balkds, 
second sériés. Chitto a. Windus (Saintsbury : belle œuvre de poésie). 
— Drluhûmt, The Jewîsh Mesâiah. a Ciitieal History of the Messiank 
Idea among ïhc Jews, irom the RÊseof ihc Maccabces to tbe Clodng ojr 
the Talmud. Longmans (Cbeyne : étude solide; dans k i" partie, ori- 
ginc et date des documents et examen des diverses opinions des critiques; 
dans la 2% analyse des éléments de l'idée messianique à travers ses vicis¬ 
situdes historiques*. — Jo^ESj The Life of sir Martin Frobishcr, contai- 
ning a Narrative of the Spunish Armada. Longmans (Saînsbury : bio¬ 
graphie d'un homme qui tient sa place entre Hawkins et Drake), — 
Fytche, Burma, Pa>t and Présent, witb personal réminiscences ot lire 
Gountry* 2 vols. Kegan Paul (Wilson : renseignements sur une contrée 
peu connue et .qui méritait une étude spécial eg — Marshall. The An- 
nais of Tennis, Ficld Office. (Myers : histoire intéressante du jeu de 
paume, ■» roi des jeux et jeu des rois u), — Hoffman, Geschicbte der 
Inquisition. Bonn, Neusser (Qxenham : c'est plutôt une histoire des 
persécutions contre les hérétiques). — News Novak (Eaers* Homo suni, 
cp. Revue critique, couverture des n ftB 4 et 7). — Noies and News [Mort 
de Weigand, continuateur du dictionnaire de Grimm; mort de Jules 
Rarni; nouvelles edilions publiées par k Société des Anciens textes fran¬ 
çais, etc.). —SctîHrDr* Zür Geschichfc des indogennanischcn VocaJismus. 
Weimar, BAhku (Rhys t excellent livre, l'auteur est un des éminents 
philologues que l'on peut compter sur ses doigts:, — Lenormant, La 
monnaie dans Fantiquîté, I ci 11 . Paris, Lévy (P. Gardner : très-bon 
ouvrage, base des travaux futurs sur Ea numismatique}. — Notes on Art 
and Arcbæûlügy [M Schliehans retourne â Athènes':. 


Thû Mtonatmi, n* 2646, 3 3 juillet 1&7S : Dexisoh, Notes of mj Life, 
tâo5-78- Parker a. Co, : Livre vigoureux, vîe de l'audacieux et qpïnûtre 
archidiacre de Taunton. — Mws, Spores of the Polar Sea. Marcus 
Ward a. Co. |Volume magnifique, descriptions intéressantes.) — Lord 
Llnkox r Êashicn Then and Now ïllustrdted bv Anecdotes, Soda], 
Political. Miütary, Dramatk and Sporting. 2 vols. Chapman a. Hal! 
fie 1 noble lord * a le style négligé et • stipbod »; trop d'anecdotes 
rebattues et empruntées à tout le monde; livre d’un rhapsodiste}- — 
Hueffrkc The Troubadours, a History of Provençal Lik and Literature 
i:i the Middïc Ages, iChatto a, W indus. (L'auteur aurait bien mieux 
fait de traduire la Poésie des Troubadours de Diez; c'est un dilettante; 
assertions étranges, mépris souverain des recherches, confusion et man¬ 
que de précision,) — Jones, The Life of ^ir Martin Frobishcr, 
cornai rang a Narrative of Lbe Spanisb Armadj, Langnians a. Go* — - 
The Pûûpie of Turkey : Twenty Ycara Résidence atnong Aulgàrians. 
Grceks, Albanians 1 Turks and Àrmcmans, By a consul 1 * Daughter and 
Wife, Il dit. by Stanley Lll ne Poole 2 vols. Murray. (Plein d'informa¬ 
tions, ouvrage de haute valeur et dont chique page offre de l'intérêt J — 
Lettre inédite de Hobbes — Corpus inscriptionum kalicanim. fïsaac 
Taylor - — The Centenary of Rousseau. (Dufour.) — Litcrary Gossip 
\L Hlictfer, nommé plus haut, — voir le compte- rendu de son ou¬ 
vrage ur les Troubadours, — a été élu membre honoraire du Fdli- 
brige *; traduction en anglais de F histoire de k Russie dé M, Rambaud, 
.:p, Revue c/'îtique^ 1878, art. q8, p. 3 2 1}. — Lenorma^it, la monnaie 
dans l’antiquité* Paris n Lévy. (L auteur est peut-être k seul archéologue 
d'Europe qui puisse grouper ainsi les résultats principaux auxquels esl 
arrivée de nos jours k numismatique.) 

Litormtttas Geatr&lbiy,, n a 28,13 juillet 1878 : Ueijélrîîorst, Kant'* 


t 


Lebre von dem VerhiUtnjsse der Categorkn zu der Erfahrung, Gôtcin^ 
gcn, Deuerlich, — Lfngedruekte Bride von u. an Hër&aut, brsg. v P Zlm- 
M:MEt max ïf r Wien, Braûmüller, 1877. (Lettres inédites d'Herbari, à consul¬ 
te r) — Michëiis, die Philosophé des Bewusstseins. Bonn, Neusser. 
1&77. (Bon.) — EüoeEK, GescnkhTc und K.iitjkder ürundbcgritfe der 
Gegenvvari, Leipzig, Veit. üriginaL — Pohlig, der Aïhener Thera- 
iticnes. Leipzig, Tcübner, 1877. {Dénature les - fajEs.) — Müi-i,Ek( 5 ophu$;. 
die nordischc Broncezek u. deren Pcriodentheî J u ng r lena, Godgtiobta* 
Très-bon résumé de Jn question*) — Baadkr, Strtiflkhter auf die Zeit 
der ûcfsten Erniedrigung Dcutsdilands oder die RekhsstaJt Nürnberg 
in den Jahreo 1801-1806, Nürnbcrg* Daibcr. (Rapporta m voyésûÉr les 
députés de Nuremberg qui venaient, après le truité Je Lunéville, deman¬ 
der à Paris Hn dépendance de kur ville, et par Woltirmim, chargé d J af- 
laireâdes villes de Hambourg. Je Brème et de Nuremberg k Berlin.) — 
BoitcKF., Erinncrungcn ans dem Unabhangiftkdlskriege, ùbers. von 
Kaehler. Berlin, Minier, 1877- [Borckc était durant la guerre de J a sé¬ 
cession aide -de- camp du générai con fédéré Stuart» récit intéressant des 
pointes audacieuses tentées par Stuart.} — Lasaclï* aus Irland, Bonn, 
Strauss* (Le Litre vous trompe, ce ne sont pas seulement des * esquis¬ 
ses de voyage », mais des études de géologie et de minéralogie.) — 
Spcciakarïc des curop. Russland, redigiErt von Arnd, mil Ilühenseliî- 
chten von Delitsch.'W eimar, Geûgtaph. Institut. 1877. (Bonne carte de la 
Russk.)— Homer T a Iliade, erklart von Fæsj. 5 * Au liage besorgt v\ FhjvhXE. 
Berlin, Wddmarm. 1877, (Complète révision du teste et du commen¬ 
taire \ Franke penche plutôt verj Lachmann que vers Fscsl ; excellente 
édition + ) — J ir'.ANNAHAKis, neugriediische Grammatik nebst Lehrbuch 
der neugr. Volksprachc u,e. method, WQrteranhang. Hannover. Hahn. 
1877. ; L'auteur traite avec trop de détail k langue écrite de ce temps et 
pas assez la langue vulgaire, ccstdLdirc le grec moderne réel; la mé¬ 
thode de David est encore préférable à ce livre) — Die altère Edda* Über- 
setzt u. mit kurzen ErJüuterungen versehen v. Wekzel* Leipzig. Wi- 
gaüd. 1877, (Bonne traduction, quelques erreurs) 

, Jaaaer Literatnrzeitiing, n n a& ? juillet 1878 : Rabbinovicz* Varïæ Icc- 
tiones in Mischuam et in Talramd Babylonicum. Pars VIIX* Munich, 
Huber. 1877. (Tract. Megilkh et Schekalim.) (J + Barth : bon,) — 
Du ut» Ww isl von der chmtlkhen Kirchc zu halten? Eine gedrangte 
Damcllung der Quelle 0 und der Geschïditc des Chri stent h unis. Zûrich, 
bchmîdt. 1877. (Graue : assez bon.) — Müükh (EdA die Idee der 
Menschhcit im Hcllenischen Alterthum , aus dem Nachlasse brsg. v* 
Khaffeb,!. Leipzig, Teubner. 1277. (Zurborg: pensées ingénieuses, ob¬ 
servations iincs, utile â l'historien.) — Kekitlë, Grkchiscbe Thoufiga- 
ren aus Tanagra, hrs^ von Luuwio Orro* Stuttgart, Spemann. (Dil- 
tiwy ; publication brillante de l'institut archéologique, entreprise par Je 
professeur «t archéologue Kcktilé et par un artiste, M. Otto.) — L. An- 
nazi Sçnecæ Tragordiæ recensuit et emendavit Fndedcus Lëû- Yolu- 
men I, observationes critîcas tonïinens- Berlin p Weitimann- (Habrue- 
ker: bonnes observations, très-utiles a la critiqua de Sénèque ; rapports 
ci authenticité des manuscrits) — Iunattcs* de verborum cum pnepo- 
sitionibus compositorum apud Gorndium Ncpûteni* T, Livium, Gur- 
tiutn ftufum cum dativo structura, commeutaü^ Berlin, Haude et Spe- 
ner. [Buchholtz : travail trùs-soîgné.) 

AniklÉdajafïS p&aiifioii. iïo ç livraison. Avril 1878, — La promulgatiûà 
des lois, — Doctorat de saint François de Sales (Sn). Décrels inédits de 
la S. congrégation des évêques et réguliers .1843-18451, 

Ztitwhriflftr t. H, 3« livrai sony 878.— Sftt ùosa 1 J ulius 


Africa h us, source de la cühorTütio Græcos faussement attribuée à Jus¬ 
tin. — Gass. Contribution à l'histoire de l'Ethique, ^ incenl de Beau¬ 
vais ci h spéculum mûriite, — Rjtschl, supplément H un précédent ar¬ 
ticle sur l'origine de l'Eglise Luthérienne. — Ritschl. Comment George 
Wiïzel quitta le luihérianismc. - Moelle*. Revue critique des travaux 
sur rbisTûire du dogme publiés pendant les années 1873-1877 ; — Asa- 
LEttES : Zjuïn. Observations sur Mac* ri us de Magnésie.— Kolde. Aflaires 
micrieures des Augustin s allemands et voyage de Luther â Rome. — 
Külde, Luther ei le général des Augustîns en i 5 iS et en 15 20. 

Riïïsïa Ruro-pea, rmsia internazionak, voL YÏIC Gastü. Moud e 
l’etâ che fu sua, — Caser, Glï studi. storid in liaiia dopo il 1839. — 
Gasagkàkde, Agrippina Minore, la madré di Neronc ïmperatoré, — 
Davici, Délia naziaüalità del moderno teatro drammadeû* — Mattïo 
Lore, Il cardinale de Rohan e Maria Antonieîia. — Mârtelli, 
L'espoziikme IntErnazionLiIe del 1878 in ParigL Belle Artî„ (P. F.). — 
Astronomie, l’asironomo Ra jet c gli osservatori astronomie! in lia lia 
■ T.)- — Rassegna Jetteranà e biblîograâca, Danîmarca , Svcria , 
Norvegis, Oianda : Libri G. B.). — America, Rivista deLle riyiste 
Ame ricane ;X, Y. Z.). — Francia : Libri* (E. Franco)* ltalia : LibrL 
|B.) X. Y. Z.) (F. D r ;. — Rassegna politicâ. A. C H ). — Notifie lette- 
rarie e varie. — Bollettino biblîogratko^ 
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ANNONCES 


ERNEST LEROUX, ÉDTTEUR 


VIENT DE PARAITRE 

VIE OU LÉGENDE DE GAU DAMA, 

îles Birmans, et No!Lee sur les Pbong)ti‘S QU Moines Birmans, par Monseigneur P. 
Bigasdht* îraduii en français par Victor Gauvalv, lieuienam de vaisseau. Un beau 
toU În-S* 4e & 4 à pp, , T L . lf r *. ta fr- 


CHRONIQUE DE MOLDAVIE MSC 

qu'cn Pan i 5$^ par Grégoire ürechu Telle roumain en caractères slaves, et traduc¬ 
tion français», noies historiques* Tableaux. généalogiques* glossaire et tables, par 
Emile Picot. Un beau vol. gr. ïn-S* (Première punie seule paruej. * + P ao fr. 
La süiorule partie paraîtra en décembre et sera fournie gratuitement aux souscrip¬ 
teurs. # * 

Forme le Tome VH des PMieattmx jg Picole ds* Langues oricniaîcs. 
















PÉRIODIQUES 

Tbt Academy, n* 3 i 4 T 20 juillet 1S78 : Tarte* la Révolution, translater 
by Durand. Daldy, Isbîter s-ûï. (G. Monod : M. Taine croit expliquer 
la révolution par mît étude sur ratïroupemtnr> comme il explique 
Shah apeure en disant que te grand prête anglaisfcst [out imagination : SL 
ne voit qu un coté de la Révolution; cp* Revm critique, 1878, n n %% 
an. i 3 o p. 37.. — RoBtssüsti A. H and fui ol Honeÿsuckles* Kegan Paul* 

1 Lang : poésies Jyrjques.) — Tikle, Quttines of the History of Religion to 
ibe Sprcad of the Universal Religions. Trübner, jFairbairn ; ouvrage 
d'un penseur qui aime et connaît son sujet. — Bacon's Novum Ürga- 
num, édite J with introduction,, notes, etc. by Fowler* Oxford t Cla¬ 
rendon Press. (Rcad : notes excellentes, introduction précieuse ou sont 
discutées les questions les plus importantes.) — Curreni L itérât dre Cru- 
quand, Légendes et Récita populaires du Pays Basque, PaU t Rïbaui 1 
bon; Leüoyt* Farces matérielles de t'empire d'Allemagne, Dentu. (Exem¬ 
ple du boit sens et de l'absurdité qui se croisent dans certains cerveaux. 

— The Excavations at Mycen®, Blackstone). — The pemtential psalms 
of tfoë Chaldeans- (F r LcuormaniO — The date of the Court of Love 
and the Romaunt qf ike Rose. (J. Arnold.) Müugan, Ancient Society, 
or Rcseurches in the Lines of the Human Progress from Savagcry 
through Barbarism to Civïlisaïîan- Macmillan. Tylor. — Kadik, â 
Comme mary on lhe Greck Text of The Eprstles of Paul la the Th essaie- 
nïans, éditai by the Rev, W. Yoitng. 'Sanday,) 

Tüe àÜiôi^ELm, n* 2647, ao juillet 1878 : Mallock. Trie New Paul 
and Virginia or Rosit ms m on an U! and. Chat to a. Windus '(et range.)- 

— Hakk, Paris Ürïgmals, with twenty Etchmgs by Léon Ricïietûïï. 
Kegan Paul. (EsquL&es courtes et intéressantes de la vie Je Paris, tes 
illustrations font surtout la tirait du livre.) — Mallë&üs, Hisiory of the 
Indian Mu tin y f 837- iS 58 , Commcncing from the Close of the second 
volume oF sir John Kaye + s Histury of the Sepoy War, Allen a. Go. 
.Renferme d'intéressants épisodes du soulèvement de rfnde, racontés 
avec talent.)— Rïsetof, Voyage of the Paper Ganoc. Edinburgh, Dou^ 
glas. (Récit du voyage d*un jeune homme de Boston, M- Blsbop, sur un 
canot de papier, ovations qu'ûn lui a faites, accueil enthousiaste des 
populations, détails racontés par L'aventureux voyageur avec beaucoup 
d’humour.) — Bosamv Pjuce t P radical Polit ital Economy. Kegan 
Paul a. Ça. — Laeilmsje, The Earlv Historv of theColony of Victoria. 

i Se Ut avec intérêt). — Egyptian Etymoïogy. C. Abel.] —The Early 
Histüry of Gyprus. ■ Boscavven : notice sur un passage d'une inscription 
cunéiforme. : — The Cartograpjhy of Cyprus. — Hsitky Parker, The 
Archarology of Rome. Part, îx. Tombs in and near Rome. Parker a. Go. 

Litararisclwe CestealhlatL n* 29, 20 juillet 1878 : Codex aureussive quai> 
tu or Evangelia ante Hkronymum latine translata,... edid. Johaiwes 
BËLSH init cum V tabtiïîs. Christiania. [Publication importante.) — Tol- 
uu f das Lehfsvstem Michael Scrveth ^cnetisch dargastellt. üütersloh„ 
Bertelsmann- (Bonnes recherches.) — Usknea, Anecdoten Holderi. Elu 
Beitrag zur Geschichte Rouis in o&tgothischçr Zeu P Leipzig, Teubner. 
] 877, (Voir Revue critique, 1S78. n* 2, art, S, p, 34,)— WatiksthacH, Dcu- 
tschSands Gcscbichisquellen itn Mittclalter bis zur Mlue des dreiüchnten 
Jahrhunderts. ü. B. Berlin, H en z. (Guide excellent et indispensable pour 
l'étude des sources du moyen âge. — Erdm.vsnsuüfifkf^, Urkunden uud 
Actcnstûckc zur Geschichte des KurflArstcn Friedrich Wilhelm von 
Brandenburg, Pdlkische VcrhauJïungcn. 4 Band + Berlin, Relmur. 1S77. 
Vil* volumetfe la précieuse publication de documents pour I hîsioiredfu 
Grand-Electeur. — Ranüe, L. v. Sümmtliche Wcrke. 27*36, 39-41 


Bd, Leipzig, ljunïkes’ u. Hurabiot. N.tjuveajjx volumes delé- 

Jîiîon coCTipitue des oeuvres du cdlèbit* historié ru] — KiSAiiJO, Lçgi;i det 
Visîsûti Studio. Turin. Botta. Mauvais, au dessous du mveuu des thè¬ 
ses allemandes pour le doctorat. - J assi s. Montesquieu. Théorie von 
der ürthhdluiig dçr Gcvvûltijn îm Stfiyte auf ihre Qu tille zui iickgeluhri. 
Gotha. Pcrtlies. (U-’Ht ïauip maigre l'auteur que Montesquieu ait em¬ 
prunté sa théorie 'du partage du pouvoir de l'Etat à un ecmae Swift J — 
Mcesingek h Monuments Èvriaca ex Romams GMicibus collecta, édita* 
voL II. In-tisbruck, Wagner. ' Honne publication;- — Meker, Üoeisi 
CoBimuitarii in lïbrum Aristotelîsî^j e^ ujysk;, recen^U- Pars prior : 
Ytrsioneni coniinuam ei prîmam edUîoncm contmens, Leipzig, jeub- 
ner 1877 . / i gt volume d'une édition précieuse du commentaire de Büccz 
SU/le traité d Amiûie, entreprise par un savant que ses travaux sur Pla¬ 
ton et Tacite ont déjà kit connaître.) — Drægeh, histonsche Syntax der 
lateinischcn Spracbe* 1V Fh- ' die Subordination.. a Lielcrung. Leipzig, 
Teubaer, [Sehlussj iTrès soigné et ;l consulter.) 

Jeoasr Lit ar&krïci tons, n* 29,10 jbillct 1878. Hasse, die Zcichcnspra- 
che der cvaugcliscb-luthenschéa Kirche. Leipzig, ^ Hinnchs. 

F hier s : intéressante — Société pour k publication de textes rektilsa 
Vhisloire et à La géographie de l'Orient kuu; Guillaume pe Machaut, k 
prise d'Alexandrie ou chronique du roi Pierre 1 " de Lusignan p. p. 
de M*s Latrie; \Hirsch : très-bonne et première édition de tu chroni¬ 
que rimée où G. de Maehaui a raconte lhïsioirc de Pierre l“ de Lusi¬ 
gnan ; MacfaauC serait né en 1*84, en Champagne, d’une famille bour¬ 
geoise; il aurait commencé son couvre vers i 3 b$; toute 1 œuvre esc 
conforme à la vérité, sauf la fin (meurtre de Pierre), etc.) —Comte 
RiA:fT, Exuviac Sacra* Consïantinopoliîana;; le changement de direction 
de k quatrième croisade ■ une charte provenant des archives de la grande 
commander te de l'Ordre teutonique, (Hirsch : ces trois publications du 
comte Paul Riant sont excellentes; k seconde, sur le changement de di¬ 
rection de ta quatrième croisade, est une critique des ouvrages de 
Klimke et de Siroic er dun article de k Reime historique de 11 a- 
notaiix.) — Des Viûlïüs van Zwichëu, Tagebuch des Sctamalkaldes- 
chtrn Dûnaukrkges., uach dem Autogràjih d^s Brûssler Stdaisorcjuvs 
tusg. u. erlâutert von Drüfffx. München, Hiromer. 1877- l*™‘ 
sd : publication du journal d'un des conseillers de Cbarjw-JQuim, 
le Prison Yighus, sur la ligue de Scbmâlkalde du 10 avril L S40 ail 8 
janvier 1547'’;.; le manuscrit se trouvait à BruxdJes; écrit â 3 a lois en la¬ 
tin, en français, en allemand; — Eues en, Geschichle _und Kntik der 
Grundbegritte der Gcg-enwart- Leipzig, Yeit, (Schuppe ; instructif et on- 
ginaL'i — Des Appollooîos Dyskolos Vier Bûcher liber die Syniax, 
Libers/ u. erlàutert v r Butt-Mann; Berlin, Dümmler* Hamvfrz u. boss- 
marin- fUlüig : mauvaise traduction du traité d'Apollonius Dyscolc.} — 
Kuslx F ü n t St reit fragen der Buste use r u, ïxü le nse r ü ber ■ I le A bwana- 
]ung des Nom en au* Ibn-el-Anbân’s Kîïâb cl IftsâL Wiem Karl Gc- 
rold’s Sohn. il>. H. Müller ; intéressant pour I histosrc de Ea grammaire 
arabe.) — Behaûhél, die Zeitfolge der abliilngigcn rade irn De u tse b en. 
Padcrbom, Schônïngb. Piper : bon 


ESSAIS DE CRITIQUE GÉNÉRALE 


L _ et inylliok^lÊti enmparée»* par André 

Lefèvre. Vient di: paraître : deuxième édition H 1 voL în-18. , 4 * Tr 

II. _ vUude* de HiifdiïHUque et «le lïliilologie, pur 

André Lefèvre. Un vol* in-iS. f . » - * * * - * - 4 ^ 

IlL — i;*h:*i* de critique rell^iôiiie, par J. Sodry, Un voL 

ÎA-lS... 4^ 


NOTRE ANCETRE 

ïieçhe relies d'anatomie et d'eUrndofti* aur lo précurseur de l'homme, 

Par Arkl HOVELACQUE 

Un voK iti-iSj, nombr. illustr. * - . t . * * 3 fr. 
Compagnie du chemin de fer anglais 

SOUTH EASTERN 
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4, &OULËVAKD &Î-S iTALTËÿS 

où l'on se charge tosii Expéditions d f Article s de Mes$a»nes et de Marcbm- 
, Iiu:i pour soute L'Angleterre, !'Ecosse ci firfrndc. 


L* Puy, îjh prim«ri$ «ri iittwçrjphie M.tt'c terjou, bmkvdrd S&Lnt-baùrtnl, 
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d» Birmans, oï Notice sur 3t§ Phongyres ou Moinre Birmans, par Mouieigneur P, 
B icandlt„ traduit fin francs par Victor GujyaIN, lieutenant de vaisseau. Un beau 
toL în-S 1 de Ü 40 pp, + , É - .. - - - * ' - - * ■ ' 15 fr ' 


CHRONIQUE DE MOLDAVIE 

qu'en l in i5g4 f pa,r Grégoire Urbchl Texte roumain en caractères slaves, et indue- 
lion française, noies historiques, tabler ut généalogiques, glossaire ci lablos^ par 
Emile Picot. Un beau toL gr. in-3- ( Première partie -seule parue). * . - îq fr, 

La seconde partie paraîtra en décembre et sera fournie gratuitement aux souserip*- 

tCUfîi 1 * 

Forma la Tome VU des Publications de FLCülc des Lingues orientales. 





















PERIODIQUES 

Ti* n® 3 a 5 . 2j juillet 1S7S : French Pietures in Englbh 

Chalk, Second Seriez by ttiu Autbor of The Member for Paris, Smith* 
Eldcr a, Co- (Wentworth Webster ; peintures vivantes et curieuses de U 
vie française, caricatures politiques-, — Ta rit us and Bracdolini, The 
Annals ibrged in ihe fîftèenth Centucy. Dîprose a. Kateman, (WoRe 
Capes : thèse ingénieuse et qui prouve que son auteur connaît fort bien 
P histoire de la Renaissance Italie une, mais il est tout- 4 - fait invraisembla¬ 
ble que Bracciolini ait écrit les Annales de Tacite,) — Phîfochristus* 
Mémoire of a Disciple of The Lord- Macmillan, (Simcot : très-oi- 
rkuxO — lter Perskum ou Description du voyage en Perse entrepris en 
1602 par Etienne Kakasch de Zaloukerneny* relation rédige en alle¬ 
mand* traduction publiée et annotée par Schefer. Paris* Leroux, (Gold* 
smid t très-intéressant volume de la Bibliothèque orientale elüévî- 
rienïie.i — Bas hier de Meynard, La Poésie en Perse. Paris* Leroux* 
(Goldsmid - très-bon ouvrage. — Lowc, Twelve Gdesof Hatiz doneli- 
terallv into English. Together wîth the correspond] ng portion of the 
Turtïsh Commentary of Sudi. for the tirst tinte trarsslated, Cam¬ 
bridge, Spaldirsg. (GoldsmEd : bon.) — Schütz Wilsos* Alpine As- 
cents and AdventurcSj or Rock and Snow Sketch es, Sampson Low, 
[Hancock : impressions de voyage, fort inrères&aiites, d*un touriste 
passionné. 1 — W. Bright, Chapters of Earlv EogHsh Church His- 
idtsv Oxford, Clarendon Press* (Mullingcr : fivre très-utile et k con¬ 
sulter.) — Currcnt Literature (entre autres, 5 , Guyard, Un Grand- 
Maître des Assassins au temps de Safadfn. « excellent ouvrage); A. 
Darmesteter et Hatzfeld* Le seizième siècle en France (très-bonne 
publication). — Babylonien Création Légendes {Boscawen), — Wallace, 
Tropical Nature and ûther Essaya, Macmillan. ALton.. — Aïïel, 
Koptische Gntersuchungen, Berlin, Dûmmlcr. (Le Page Renouf.)— 
Philoh gy : Muff t die chorische Technik des Sophocle*. (Cp. Reme 
critiqué t 1877* art. 92, 0. 3 2%;, Henri WeîL] — Bàuqitier, Bibliogra¬ 
phie de la Chanson de Roland. fTrès-soîgné). — The Monuments of 
Christian Art ai Ephesus. (Jean-Paul Richtcr,} 

The UtoflPi n n 2648* 2- juillet 1878 : Dayentort Adams* Englïsli 
Party Leaders and Endish Parties* from Walpole 10 Peei a indudtng □ 
Review of the Polhical History of the Last One Hundred and Fiity 
Vcars. 2 vol. Tinsley Brothers trop long]. — Lehs, The Abbcy of 
Paislcy, from its Foundation ïo iis Dissolution, with Notices of the 
Subséquent Hlstory_of theChurch 1 and an Appendix of illustrative Do¬ 
cuments. Paislcy* Gardncr. — M avers* The Chinese Government : a 
Manuat of cfiincsé Titles, Cstegorically Arrangcd and Exptained* with 
an Appendix» Trübner (bon). — Taciius and BracrioIini T the Annales 
forged in the hftecnrh Ccntury. Diprose d. Bateman (voir plus haut, 
anal, de rAcadcmy : livre très amusant, dû certainement a un homme 
d'esprit et de savoir). — Stesvers, The Crimean Campaign with the 
Connaught Rangers, 1854 - 55 - 56 , wîth a map. Griffith a, Farran (Récit 
intéressant de la campagne de Crimée par le lieutenant-colonel 1 S ice- 
vens!. — Dykvell, The Four Gospels as interpreted by the Early 
Church ; a Commentary on the Authorized Englîsh Version of the Gos¬ 
pel accordïng to S. Mat'hcw, S. Mark, S. Lukc and S + John, compared 
wîth rhe Sînaîtif, the Vatican* and Àlexandrînc MSS, and also with the 
Vulgate. Clowes a. Sous. — An tien te. Épitaphes, collectai by Ra~ 
.veîishaw. Masters. 'Recueil d'épitaphes souvent curieuses,) — Hen¬ 
ry VU, prince Arthur and Cardinal Morton : from a Group represen- 
ting the Adoration of the Three Rings, on ihe Chance! Screen of 
Ptymïrec Church* in the County of Devon* London ! printed for 


Mûzkv, Rector of Plymtree. — Gu r Librmrjr Table [Deyic, Dic¬ 
tionnaire Etvmologique des mots français J'origine orienta le : bon}. — 
Mozarabic Rltual. Bond. — Notes from Paris. (E, About : le congrès 
littéraire, le cemenaïre de Rousseau* la fête de Paul-Louis Courier à Vé- 
retzd — Lherary Gûsnp. (Mort d'Àleardo Aleardî, article de M. Max 
Militer dans le Coniempürafv sur Jules Mohl t etc.) — Perkins t 
R aphaël and Miebelangelo, a Criîical and Biographical Essay. tonden T 
Trübner. 

LiterariBCÎiefi ContmlbSaU, n* 3o, 27 Juillet 1878: Büul, dîe altterta- 
ment lichen Cita te im iNcuen Testament. Wicn, Braumülkr, .Travail très- 
complet cependant des cireurs. | — Holland., Darwin ia, deuisch bearb* 
von HÆOF-it- Devèiiter, Hulscher. e 877- — HopPE t vrasïsi der menschlî- 
che ücist? Wüizburg, Stuber. 1877. — PflIîülk, die tekolO^ische Mé¬ 
chant k der khcndïgen Natur- Bonn, Cohen- s877- — Hubt-ei, dus 
Ged ichtnlss. München, Ackermann. {Bon,. — Wtbtkelk^npt, Bibliotheka 
LivqnÎLiî hisEOrïca- Svsïernatïsehes Yctitekhmss der Que lien und Hülts- 
mluel fur G^chichté Esllsnds, Livlands und Kurlands. Berlin, Weid- 
ma ms. (Très-bon recueil de sources.) — Mes ken s, Ausgevvahlîe Werke 
Friedrich s des Grossen, Rartd IV. Wiirzbtirg, 8tub*r. Traduction en 
allemand, trop souvent fautive, des lettres de Frédéric H à d'Alembert 
et au marquis J'Argon*. J — Tkür usait t Otto Ferdinand Crut von Abcns- 
berg und Traun. Wïen„ BraumQller. 1S77. ^Biographie du comte de 
Traun, que FrédériL U appelait son maître; Traun est né en î677* il 
fut tdd-niarëdjLiU combattit ù Campo-Santo [174Î] et força, par sa tacti¬ 
que savante, Frédéric II à abandonner la Bohême (17444 mort comme 
gouverneur de Tan sylva nie en 174SJ — Giles, Cnîncsische Skizzert, 
Ûbers, v„ Schlüsswr* Berlin, Wohlgemuth- (Trés-agréable,)— Baux lk, 
a YeaFs ho use keepîng in South Afrika, London, Macmillan. 1877. 
(Lecture Intéressante, beaucoup d'humour} — LAïtP&os r Aî ïm\ 

-.1 TÜfj T.j hixH-.vjz. Avec une table. Athè¬ 
nes, 1878: T* -.i;; (Fort bon; l'aiiTeur a étu¬ 

dié les manuscrits de Michel Akominatos, le dernier évêque grec d'A¬ 
thènes avant sa conquête par les La tins* il _en prépare une édition 
complète, en attendant, il publie les résultats historiques de ses éludes : 
terrible tableau de la mauvaise administration byzantine.) — Stqlz p Die 
laieinifiche N n mina [composition in formai er Hinskht. Innsbruck p 
Wagner. 1877, Très-bon travail.) - — Friderki Ritscheliî opuscula phi- 
]olpgica t vol. ïli, ad Jetteras latinus spectantia. Leipzig, Tciibner, 1Ü77* 
[Très-bon. —» Il 1 r mrsteter, De la création actuelle de mois nouveaux 
dans la langue française et des Job qui la régissent. Paris» Viewcg. 1 S77, 
(Excellent.' — Cftoz f._vacb t Rriefwechsel zwî&chen Güthe und Marianne 
von WUlemer. [Suleïka.] Stuttgart, Cotta. [Ban.) 

Jenær LitcraturMLliLEjj, n» $ 0 , 27 juillet 1878 ; Geûbnau, der Lehrbe- 
griil der Kirche ans dtm Stand punkte der wissenschaftlichen N attirer- 
kenmniss bctrachiet. Berlin, Reinke. 1877. (Graue : Téméraire et super¬ 
ficiel + ) —■ ZncMËa (F.), Johann Gottlleb Fîchtes J s Religions-philosophie- 
Bcrîin . Schkiermacher, (Schaarschmidt : intéressant et instructif.) — 
Zippel, die rbmtsche Herrschafr in lllyricn bis aut Augustus. Leipzig, 
Teubner. 1877. (Velfce : excellents matériaux pour Lhistotre de \ an¬ 
cienne lllyrie, maïs, metgré 1 au leur, il faut toujours en revenir a 
Mommsen\ à Marquardt pour I époque des rapports de 1 II- 
lyric avec Rome; en somme, bon Travail.'! — Julius L :, über 
dus Erechteïon- München „ Ackcrmann. (Mîchaelis : élude soignée, 
mais i auteur de l'article ne partage pas le projet de reconstructiorv dh 
temple.) — Treblim, Angélus Silesius. Breslau, Berendt. 1877- (E. 
Schmidt : simple conférence- — GkjgeA; die ëatirïker des xvj f w iahrhun- 
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derts. Berlin, HabcL (H. Schmidt : conférence agréable-)-7 Hesse, Min* 
chcn Herzlich, erlâuTerndc ftimerkungen zü GCthes Uafalvervvandt* 
sdiafien und Sonciren, Berlin, Habel, |L- Schmidt : des exagéranons-) — 
BtCHSTON, Altdeutschc Mirehen, Sagen und LcgenJem Leipzig, bcbuJi. 
1877, (Schottmüller : bon recueil,) 


ESSAIS DE CRITIQUE GÉNÉRALE 


\ m _ HelIglDn» et mytl&ologl*» comptrf», par André 

LxrkrKE* Vient de paraître : deuxième édition, i vol. in- 18 , * 4 fr. 
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PÉRIODIQUES 

The Acaiiemj, n* 32 & s 3 août 1878 : F. vox Ultra, Cypern. Stuttgart. 
(Wilson : voyage d'un écrivain allemand ù Chypre, remarques intéres¬ 
santes sur cette ll-e-l — Symüsdst Man y Mouds* a Volume of Verse, 
Smith, Elder a, Co, iDüwdcn : recueil de bon vers.) — Ïhne, The 
Hi$tory of Rome, english édition* Vol, III, Thc_ WaH for the Supre- 
macy ïn the East. Lcmgmans + -Boase : bon P histoire de Rome depuis la 
seconde guerre de Maciloine jusqu'à la chute de Corinthe et de Nu- 
tnance.) — Folev, Records of the En g Ils h Province of the Society of 
Jésus, i vol* Burnsû. Dates, {Raine : beaucoup de choses nouvelles.) — 
Elus* The Life and Works of Coünt Rumford. Macmillan- (RodmLl : 
biographie très-curieuse d F un homme éminent qui fut à ]a lois soldat* 
homme d'état t philanthrope* économiste et savant ; il fut au service de 
l'électeur de Bavière et eut une grande popularité à Munich par ses 
réformes, il avait épousé Ja veuve de Lavoisier* : — Hahë, WaJLks m Lon¬ 
don, 2 vol. Daldy, Isbistera. Co. |Wheatley : études pleines de charme 
et de fraîcheur. — A. Rkonk, l'Egypte à petites journées. Paris* Leroux. 
(Amftüa Edwards : premier volume u av*uni Courier deux autres sui¬ 
vront, très-intéressant et plein d observations i— Florence Lelter (Linda 
Villari : Fu'cnu, Napoli a occhio nudo, Florence, Lcmonnier, Mad. 
Write Mario, La Misgria in Napoli; annonce aussi un volume d'es¬ 
sais, Scritti varii, du poète vénitien Zahe tu]. — The Court of Love 
i précieuse communication de M.W. Skeat)* — Cuauncev WmiiGHT, 
Philosophicai Discussions, New York, H oit. 1877, [J. Sully, ) — Stjuttt, 
The theorY of Sound, Vol. H Macmillan, (BosanqucE.) — Marshall, 
Anatomy for Artiste. Smith* Elder a. Co. Eversfied.) — Parsifal,. ein 
BühïïtiîWtiMotsfieb von Richard Wagner. Schott a. Co. 

The AtltSaSniû, n B 2649* 3 août 1&7S : F* v. Lüuer, Cypern* Rcïsc- 
berichtc tlber Natur und LandschafL Yolk und Geschichte. Stuttgart* 
Cotta ; Mas Latrie, carte de i“Isk de Chypre, Paris, Hachette. — 
Bradshaw, The poetïca] Works of John Milton, edited* wïth notes, ex- 
planaiûry and philologicaL 2 vol, A Sien- (Edition pour 1 étudiant.) — 

H ah mono. An tient Liturgies. Oxford* Ckreiidon Press. — Cûnüer, Tant 
Work in Palestine. 2 vol. Bentley a. Son, — Cqpe. The Rheiorie of Aria- 
toile, r&viscd a, edited by San dis. 3 vol. Cambridge, Uni vers! ty Près. 
"Bon,) — Wheelèr, Early Records 01 British India. Trübncr a, Co. 
[Choix de documents qui nous montrent Jet&tdç l'Inde dons les duTéren- 
[es périodes de son histoire depuis k fondation de la Compagnie des In¬ 
des,) — BuukKàll, A Seurch for Fortune : the auîobiographV ût n 
Younger Son, a Narrative of Travel and Adventure. Daldy, fsbkter 
a r Co, [Très-curieux et intéressant, beaucoup de délaits pourraient être 
omis, peinture de la vio à Buenos Ayres, — Ozasnl, Three Years 
in Rumania , Chapman n a. Hall. (Très-recommandable * beaucoup 
de digressions historiques* brillants chapitres sur !a société roumaine, 
intéressantes considérations sur les rapports de la Russie et de la Rou¬ 
manie : ce dernier pays, selon Fauteur* deviendra russe un jour.) ■— - 
Fûrtign Books : Stengel, die bciJen àlïesîen provcnzalischen Grant- 
maiiken, « lo Donatz proensals * und Las Rajos de Trobar .> néfcst 
ein cm provenzatisch - îtalicnîschen Glossar s hrsg. Morburg* Elwxrt* 
(Bon) — Bachjlann, Bübmeu und seine Nachbaiiàndef, etc, (Voir 
les couvertures de notre Rei ue.) — Schuol-Books : Rltherfqrd , First 
Gpcj^k GnniEEur, Macmillan. — Pâte y* The Seven agsinst Thcbes 
ot Æschylus. Cambridge* Ddghton. | Edition excellente,) — Shclleys 
La st Days, T)rekwny : le tire do M. Trûlawny sur les derniers jours 
de Shdley en r réponse à un article de Garneît dans le Fomightly.) — 
The Eastcro De sert of Cgypt. — Viser, Bibliographie méthodique et 
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German. Wiesbaden, Bergmann. (Satisfaisant,, 



lîiftt und Religion, Leipzig. FînicL [Instructif.) — Gutsgkmid. Aga- 
thanedos. Leipzig. 1877. ( Nouvelle exécution dp Gutscfamia ; Agathan 
ceïos passait pour le plus ancien historien de l Arménie, il avau cent 
F histoire du roi Tracft et de 1 apôtre des Arméniens, Saint Grégoire; lui- 
méme était, dîadtdl, de Rome et avait été secrétaire de 1 radt; Gutsch- 
mid p mu vu que Fauteur ne s appel ait pas Àg&thangelO-S que c était un 
Arménien appartenant au dergeetqull a vécu longtemps apres Jeseve- 
nem«lLs quil raconte: l'ouvrage provient de trois sources ditîerentes; 
c est un ccdésiastique de Velarshapat qui composa La troisième partie 
et refondit le tout sous Le nom d'Agatbangclqs ; travail irês-renvarqua- 
ble.i — DiottETRiAbES, dïe chrisdiche Regîerung und Orthodoxie 
Kaiser Constantin dés Grossem München, Ackermann. i D apres 1 au¬ 
teur* Constantin serait un chrétien orthodoxe convaincu . L auteur se 
contredit plusieurs fois.) — Pohlkahw^ dïe Wirlhschanswhtïk der Ho- 
reminer Renaissance und das Princip Jer Verketirslreiheit- Leipzig, 
HirzeL (Ouvrage couronné par la société de Jablonowski qui a fait naître 
déjà quelques bon 1 livres; documents in édits, tirés des archives de ïü~ 
rence: sens historiques bonnes connaissances en économie politique. 
Gregûrïi Ahuliaragii Bar Ebhraya in Actus Apostolortim et Lpistulas 
CathoLîeas ad nota tlones sy riacu c cog n i ï ion ü NI \ktis i Kl, \ nnü th: - G111 c 1 n- 
gen. Ûktrkh* 1 Très-bonne édition d un chapitre des scoïies ^e Barbe- 
bruüs, très-important pour le Texte de la bible syriaque et pour la con¬ 
naissance de la langue syriaque.) -- Grégoru Bar hbhraya m Evangelium 
Johannis commentai 1 ! us. e Thcsauro Slysterïorum desumptum edidit 
Schwartz. Gottingen, Dkirich. [Bon travail d’un élève de L-agarde 
deuxieme partie des scoïics de liarhebraus sur le Nouveau 1 manient.} 

— RotMHKr.o, de epîtbctorum composkorum apud Euripidem usu et ior- 
maiiuric. Gksscn, Rickcr* (Voir L'article de M. H - \\vü, Revue critique, 
187S, n* zi j a, io^ T p. 3 ?:L; — Bhe-:al t Mélanges de mythologie et de 
linguistique. Paris fc Hachette, (Osthoff : très bon.; 

J®acr IttertüurzaUabî, N a 3 r t 3 août 1878 : Hase* die innere Mission 
und die Zeichen derZeii. Leipzig, Brtitkopf u. Hârtd. 1877. iKirmss^^.. 
discours plein d’un esprit libre et religieux, — K,nu. von GKnu^ya- 
lîkotialifei und die r-umlsche Curie, nach don authenttschen. Quellen. 
Band a. die Àcten des Gaîïkfschcn Processes nach der vatiyamscbtn 
Hindschrift, Stuttgart, Cotti* 1877; WomqjiLL, ist kaliki gefoltert 
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wordan. Leipzig, Duncker u. Humbîoi ; Woklwill, die Falschiuig des 
Prolokolls vpm 2tS Februar iôi 6 + Hamburg. 1S77 ÏAüto^rapfaié et nou 
dans le commerce) ; Fcchs, über das Lcben und die Werfcc Galilei s. 
Bonn. Strauss. 1878* fCurt» : trois éditions du célèbre manuscrit du 
Vatican. la meilleure est celle de üebîer, et la seule qui donne une idée 
parfaite du manuscrit, mais il faut la comparer avec le fac-similé de 
UEpinoïs; Wobhvüi a vu une falsification dans le second passage, celui 
où il est question de menace de torture; la brochure de Fuchs se lit avec 
plaisir, —O. v, Hèinë>u*n, Codex diplomatie!» Àdhaltinus, Thé! Ul, 
i3oi-i35o. Dessau, Barth. 1877, (Mcda&eJ : documents de la première 
moitié du xiv* siècle, très soigné.) — Wattrneach, Schrïfttafeln zur Ge 
schkE l rc der griechischen Schrîft und zum Sîudium der grieebisdien Pa- 
læographie, Abtbdl. 2. Berlin, Weidmann- 1877- ScIiüEL : excellent, 
m. Revue critique, 187S, n* 1 % art. 66, p- 20 i -j — Gari>thauspn„ Rck 
trage xur grïechîschen Paléographie. Leipzig, HirzeL 1877. (SchüII : 
bon, dp. Revue critique, 1878, n° 5 2, an. 247, p. 3 ^ 6 , —H- M.v.tzmer, 
franzOsischc Grammatlk mit btsonderer Berücksichtîgung des Latcsnis- 
chen. 2 a Aufiage. Berlin, Weïdcnann. 1S77. jStengd : z* édition de 
cette grammaire excelEenieO — Vocx£RAUT h Letarbucn der italsenkchen 
Spracne. Berlin, Weidmanm [Stengel : livre de plus de cinq cents pages, 
qui ne peut servir dans les écoles. — Niéderbsïighh, Anîeituug zur Er- 
lornung der italienjschen Sprache Heidelberg, Win ter. 1877. ; 5 tengel : 
médiocre.) — C. v. REHHAR&xroËnTNËii, Grammatlk der portugiesischen 
bprache, auf Grundlagedcs Latemisçhcn und des Romamsdien Spracb- 
ver^leichung bearbeitet. Strassburg, TrÛbner, (Stengei ; première gram- 
maire spéciale du portugais, scientifique et digne d élogea. — Dijsoeb, 
der Vogtlitndisdie gdehrtc Bauer. Plaucn, Neupen, 1876. (Schottmül- 
1 er : biographie de Nicolas Schmidt, dit Küntzler et surnommé * le sa¬ 
vant paysan qui resta laboureur et cultiva les sciences eL les langues 
orientales avec 5 accès. 1 —■ Vo h Ditfurth, Al te Schwünke und Mihrïein- 
Heilbronn ; Henninger. 1877, (SchottmtUlcr : très-bon recueil) 

D^utMbe ïtiandsch&n, août i8j8 I Eisen, Nouvelle de G. zu Putlitz. —* 
E. vos ber Brüogk^j Le nihilisme en Russie [Etude remarquable d'un 
écrivain dont les lecteurs de la Revue critique connaissent le bel ouvrage 
sur la dissolution de la Pologne], — Rodekierg, Macaulav’s Leben und 
Brîelé Arès-bonne étude sur la vie et les ouvrages de Macaulay.) — 
Fontane, die v,endisehe îspree, (Récit agréable dune excursion; la 
Sprée wende ou Dahmc est une suite de grands lacs et de minces nkt^ 
d'eaux ; l’auteur de l’article esc allé à bord du Sphinx, de Küpenîck 
à Teupitz, c’est presque un voyage de découvertes.) — Gottfried 
KrIpIER, Gedidue. — Bruno Meïkr* die bildende Kuiiat aufdcr Pariser 
Wcltausstellung; (L'art à l’exposiiion, en général peu favorable ùl nos 
artistes.'! — Hanslick, Die Musikzusîænde der Panser Wdtausslellung. 
(La musique û ["exposition; les pianos; les Français* toujours conserva¬ 
teurs, n'uni rien modifié et semble ne ne pas connaître les pianos 
Stdnway, peu de succès dans les concerts de l'Exposition, et peu de 
représentants dè la s musique nationale de tous les peuples. V — Lite- 
rarlsche Norizcn u. Neuigkdten, 


1$ Puÿ, tpipWrtam AL-P+ Ma w chestou, toufc&ârd #ir ni-taurin, 23, 
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Forme le Tome VIII d« Pitbîîcaliims ât F École d'js Langue J oricttlalcs. 


LE DHAMMAPADA. 


avec inirmluction cl notes par M- Fcf- 
lj El and Hü + sLiiivi du SUTRA EN r 42 
ARTlCLiîS, traduit du il bd tain avee mlraduaion et noies. par L. Fcebu Un val. ]U-l!J, 

dlr * - - - « * * . .. . . , . S ÎW 


Forme ïe Tome XXI de ta JiïHi'jJft&pitf arecaüjJL- ei’féWp'feiim'. 















ük der Hdtenem Gütersloh, Bertelsmann, Bon pour ceux qui veulent 
connaître la gymnastique chez les Grecs de l'antiquité.; — Deinrahdt, 
Beitrage zur Dispositionslchre. Bromberg. Millier. (Très-bon pour les 
professeurs de lycée. : — Voltsaüfgabe von Brdtkopf und H&rttL (Publi¬ 
cation excellente des œuvres des musiciens classiques.) — Programmes 
des Cours des Universités de Strasbourg j de Leipzig, do Zurich et de 
l 1 Académie de Münster. 

Jeuafr Ltterahmiitang, n n $2-, 10 août 1S7& ; Wildemïiaio^ Paul Ger- 
hardi, Kirehengcschkbtlïdies Lebensbild sus der Zeit desprossen Cbur- 
fürsten, Base!, Schneider. 1877- iSiülien : roman historique qui se lit 
comme un livre d'édification, peintures de caractères réunies, eu chantera 
les cercles pictistes). — Wahrneiisgptreuer lier le ht liber meine Reise in 
den Himmd, ver fasse von Imsjànlll Kant, Gotha, Perihes. (Schaarsch- 
midi : hauteur de ce o dialogue des morts a imagine que Kant, transporté 
dans le ciel p se voit réfuté successivement par tous les grands philosophes 
et raconte en su 11e ses déconvenues; il a eu tort d'attaquer te caractère et 
les moeurs de Kant sous le voile de l'anonyme ' — Aclen der Sttindetagé 
Prcussens uciter der Herrsehaft des deutschen Ordens, hrsg. v.Tœffjsk. 
Eand L 1233-1435. f Per Ibach : publié par la Société de l'Histoire de 
Prusse* excellence publication.) — Neuwank, zur Laut-und Flexions- 
lehre des Alîfranziïsischen. haaptsâchiich aus pikardischen Urkuûden 
von Vermandois, Hcilbronn, Henninger, (Sucbier : excellentes remar¬ 
ques-)-— V. Leiunski, die Déclina il on der Substantiva in der Gü-Spradie 
bis auf Cresticns de Trolcs. Posen T Krasæewski* Bon — Fiuü sp, liber 
die Vcrbalflerion der âficsten îranzüsischen Sprachdenkmïeler bis zum 
Rolandslîed einscUîcssUchn Hcilbrcna, Henninger. [Suchier : Trés-sûî- 
gné et complet.) 

Bt : 7 m de llnsireclian publique ea Belgiqna, Tome XXL 4" livraison, 
Gantbelle, â quel genre littéraire appartient lAgricola de Tacite ï iL'a- 
picot* n'est ni une pure œuvre d'iiistoire, ni une simple biographie, ni 
un discourt proprement dit, nt, comme on l’a dît en Allemagne, une 
composition hybride et informe; c'est un véritable éloge historique.) — 
P, Fhedewicq, rUnîversiïé calviniste de Gand 11578-13841, {H y eut à 
Gand une université calviniste de 078 jusqu'à b capitulation du 
1 a septembre 1584.) — Thil Lonn.tts, Distrktus Tectis, Le district de 
Theux ne serait autre chose que Je Franchi mont primitif comprenant 
la plus grande partie du pagus Leuchia.) — ScuELEa, O lia paiclla [suite). 
— Comptes-rendus : Gilles, de l’emploi de la négation dans b langue 
française. Brunies, Saunes, 1S77- (L. B. Savante dissertation ou tout 
le monde trouvera, beaucoup à apprendre.) — G. de H a filez. Gram¬ 
maire: pratique de la langue sanscrite. Louvain, Peters. [L. R. livre qui 
répond à un besoin réel et ne peut manquer d avoir du succès). — Mo- 
numcTita Germanise hiàtorica. L Salviani presbyte ri Massiliemis lïbri 
qui superaunt, recens. C, H al*. IL Kugippii vitaSancti Se vérin ï recens, 
et adnotarit H. Sadote, Berlin, Weidmann. 1S77. (P, Fredericq.) 

Riîis^a Earepea, rivisia internationale, voL UE, fasc. II I, 1* Agostû : 
Benicji, Ariosro e Cervantes, Studio. — G as agrandi, Agrippina Minore, 
la madré di Ncrone Impcratore. —- Cantu, Morati e Jeta che lu sua. — 
GaïhjIOLli, Da Sarzana a Yenczia, Noïc di viaggiodel cav + Giovanni 
* de Baillou. ‘ 18 to.) — C. Pozzolinj Sfoiuani, Unagita ai Camaldoli, Dira- 
tornl di Napolî. - Le avventure poli tic lie dl Lord Beaconstîeld (tiré et 
traduit de la Forlnightly Revien *}. — Sacchi, Il Canto d Axajacati, 
recatO in versî. — Rassegna le! ter aria e bcbliografica : C- Dossr, la De- 
sinenza in A t Ritrattî u rua ni, Milano, Onitlrio. — Pxïuzzi, Bûlle di 
Sapüne.Torinu, Bona e Favate. X, Y. Z," — Ràssegna poliHca i t S. M. . —^ 
Noie Sclentificbe. — Noîlzie letreradc e varie. — Bollettino bîblïograticù. 

Le imprimerie Mr-P- Marcïtenau, irjubtwrd üuml^LiuraU, Î3, 
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Forme le Tome VIIÎ des fabrications de FÊatt des Langues orientales. 


_ flV ^- intccRiucïica üï îiDiÉi ? ar M- 
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PÉRIODIQUES 

T&b Acadcoty, n n 3 îS t 17 août 1878 : Gjsdeb, Tent Work in Palestine, 
publishcd far the Committcc of the Palestine Exploration Fund. 2. vul. 
Bentley a. Son. [Wilson : ouvrage de mérite, sera lu et étudié par tous 
ceux nu'intéresse la géographie biblique.) — Cûttok, Gleanings from 
Lhe Municipal and Cathédral Records relative to the Historv of tbe 
City of Ëieier. Exetcr, Townsend, (Robinson.) — W. Camwell, Ma¬ 
terials for u History of the Reign of Henry VII, vols, I et II. Rolls J-louse 
Sériés of Chronïcies and Mémo riais. Longmans. (Hewlett ; ces docu¬ 
ments ont moins d'importance que ne le croit l'auteur, des fautes parfois 
graves). — S.ikdehson, Thjrtecn Years among lhe Wild toasts of India. 
Allen. [Watfcîns ; très-intéressant, écrit avec verre, récits d’aventures 
curieuses, indispensable à qui veut. parfaitement connaître J a vie et les 
mœurs de l’éléphant). — Bqnwicit, Pyramid Facts and Fancics. 
Kcgan Paul. (Sayce : plein d'agrément, petit volume sur la grande py¬ 
ramide de Khufu ou de Chcops). — Skenk, Celtic ScotEand^ a History 
of Ancieni Alban. Vol, II. Church and Culture. Edinburgh, Douglas. 
(Raine : annales de l'église ce Etique en Ecosse, chapitres très intéressants 
sur Saint Colomban. sur Wilfrid, sur les réformes de la reine Margaret, 
etc.; il faut souhaiter la prompte continuation de cet ouvrage excellent.) 
— Diplomatie Sketches, by « an Outsider. » I. Count Beïist. Bentley. 
(Crawley : cet ouvrage du comte de Bcust sc lit avec plaisir, ce diplomate 

• II £ T i in if 11 *■ r h L r i*v n. -| n 'iTiirol Inmnn r .n ■ ■ p + I „ " * - l . . J... , JT, . rn 



beaucoup .JHL Ni_ 

souvenirs personnels, de curieuses anecdotes, lire surtout scs rapports 
avec Napoléon IU avant la guerre de 1870.) — Currem Literaturc : 
The Works of Robert Burns, vol- II and X II, Poetry : Edinburgh, 
Paterson. — Cruishank, Artist and Humonrist. bv' W. Hamilton! 
Stock. — Nelson, A view of the Hîndu Law as administered by the 
Higb Court of Judicature at Madras. Madras, Higginbotham. (Voir 
l’article de M. torih dans la Revue critiqué.} - 'Mûller-Strübino, 
Die Strategie des Demos tbenes im vierzehntvn J a lire des pcloponnesi- 
schcn Krieges (qi8). [Le général athénien qui arrive au lendemain de 
Man ti née avec des renforts et assiège Epidaure n’est pas nommé par 
Ihucydidc; ce serait, selon Müller-Strübing, le héros de Pylos, Démos 
thêne; il le prouve par une inscription, par un autre passage de Thu¬ 
cydide et par des observations sur la tactique et le caractère du généra! 
athénien ) — Bokvvick, Egyptien Relief and Modem Thouglit. Kegan 
Paul. ( Renferme une immense quantité de * cram », bon et mauvais 
le tout pâle- méfe.) — Sajutelson, The History of Drink. Trübner’ 
— Rociioi.l, Die Philosophie der Gcschkbtc. Gôttingcn. Vandcnlioeck 
a. Ruprecht. — Paris Letter, (G, Monod ; dixième anniversaire de 
I Ecole des Hautes Etudes, banquet offert â M. Durüv, Mémoires com¬ 
posés par les professeurs de l'école et dédiés 3 l'ancien‘ministre Histoire 
des Romains de M. Duruy ..Hachette); Géographie historique de la 
Gaule romaine, 2" volume, par E. Des jardins; «me;,aire de Rousseau 
et discours de Louis Blanc; lète de Véreîz en l'honneur de Paul I ouïs 
Courier; tin du congrès littéraire; Michelet et ses enfants par M Noël 
IDreyfus); Légendes de la Révolution de Michelet (Lévy) ■’Edel 
poëme de M. lioLiiatT l Le m erre), marque nn progrès ; Récits et Elégies 
deCoppEE (Urneotî). - Lettres de Gayin Hamilton, éditées par lord 
lylmotid l iiz-Maunce (suite), — bur Pajoek dans HamJeL et les noms 



s nos, flodone 


et 5CS rumcs la ™ Ipûrdner : bon ouvrage, rempli de nouveaux ren- 
^ , /S ™ (î f tr/ïàiw rendra compte prochainement.. 

hJwE riJÏ- odl ±cali ?' Paris * Fotheriugham c 
Hachette. iLhirck . très* intéressant, portraits des principaux acteurs de 

i ans, voir surtout ceux de Ddaunay, lîressani, et de MM 11 " Reich cm 
berg et uoizettej 1 

m mmm, n* a65i, r 7 = 0 üt ,S 7 S : The BritEsh Association fer 
de vancement ofbcjeuce iS 7 S Address of William Wmwpo£ 
- V\ Boisés, An Qutiirre of tnghsh bpecchcralt. Kegan Paul iBon' 

Fi ïn?^K 1 ’ lig r“n r ' A /nW l °* j llL ‘ Apiculture and Peasanlrv of 
.a -tern Russia. Bai Utére. . Ftc n te mat de prêcie uses i n forma ti on s l'a u te ur 
a passé deux ans dans la province de Santa», connaît fort bien laericuï- 
Jure du pays remarque que le clergé russe n'aide le peuple en rien et 
™JZ!"'*i mÉX ¥ dc ma J l,vais ****jpK étions du gouvernement pour 
rTnin^ k S,E f l i° n dcs P“ïïf ns -J - Jte*-. texts (rom the Budffiist 
Hv’s Tr T? 11 ' ^"'V* ^«rntuapoda, wïtb accompanying Marra* 
cives, rransktcd Irorn ihc Chntcse. Trübner (Très*bon.) — Lach 
oarjtKA, A Short History eu Penzance, St. Michacl’s Uoutir Sr 
'ivesand the Land s End District. Sîmpkin, Marshall a Co .Mauvais 
livre sur J histoire du district de Lauifs End.) - SÛuîuoa, The 
History ot Dnnk, a Review, Social, Scientific and Poliricat. Trübner. 
[Bon et intéressant.) — Bas lier dk Mevnaiiü, la poésie en Perse, leçon 
fa,W de France. Paris. (Excellent petit livre.}— 

Ulendar of State Paper*, Colonial Séries. Vol. IV. 

" a5t *f n ^ i/Migmat» a. Co. 'Consacré 

au massacre d Amboine et aux événements qui le suivent). — Philolcev - 
Elus, Çatulli Veroncosts Liber, itérant reengnovît. Oxford, Clarendon 
i iess. > ti «s-bon,j *“ Chavsb, Idéologie kxiologjque des langues indo- 
curopeennes. Paris Maisoncieuve (Voir l’article de la Revue critique,) 

— tjBiüKR Die Pehlcvi-version des ersten Capital» des Vendidàd, Irsa. 
naostdem Versuch einer mten Ucberseming und Erklarung. Erlàüffcn, 
Dudit, t. (Bond — 1 he hastern Desert oi Egypc. (Schweiolurth— 
Lorpus 1 nsfriptionum liuhcarum. Vol. 1. Inscriptions ol Asoka, bv 
Major-General Comminohak. ( Voir l’article de M . Barth dans la Revue 
critique, jSylü,) — Mycerta; (Wcstropp). 

tJSSSSt SS r? ïî lt \ tt * t 7 août 1878 : Geicer S (Abraham). 

ft n Sch Vn CD ' hrSg i V Ludw, S Neiger. 4 und 5 Bde. Berlin, 
™ u M une * mfroduction aux dents bibliques », 

conférences sur le traité J A boit, matériaux pour une biographie d’A- 
braham Gager qui tut, en somme, un noble caractère et l'un des plus re¬ 
marquable représentants du judaïsme en même temps qu’un savant 
souieni ortgitiaLj1— Duoat, histoire des philosophes et des théologiens 
Vf ? bilans (de b 3 i à i2âS,i. Scènes de [a vie religieuse en Orient. Paris, 

- UUMMUVC. (L auteur n raison de parier de son ouvrage comme d'une 

" L ’, . 9 et B * canevas „ ci parfois il n'a pas connu les travaux 

anterieurs mais il est plein d'ingénieuses remarques et on apprend 
quelque chose «n le lisant.; — Gsundtvii;, L0 $nio gostenen, et saqnhis- 
torisk studie. kopinhagen, Schilnbcrg. (Excellente étude sur le pouvoir 
merveilleux attribué aux pierres précieuses > — SÔI.TL, das deutache Volk 
uml Ketch in torLschteiUnder Eoiwickelung von tien früiiesten Ztntcn 
bis ûut die Gegemvan. ï.yoL Elberfeld, L U. 1 «77-78. Bon livre pour 
le Wup]u,J Hpilfkkt (de), Kimigin Karoliüçt von jN T eapc] u. Sicilien 
im kampfe ge-en me franïôsische Wchbensclmff. 171)0-1814. Wî«n_ 
uraumuller. Ou n a pas 11 un ouvrage aussi bien ordonné que celui de 
Botta ou de Coletta, mais Heltért a puûé .1 pleines mains dans les ar- 
cptvcs ,1e Vienne, rl ci-aie varnemem de Eus ;fier Caroline.)*— Bkschbl 

m 


Abhandlungcn ztir Erd-und Vülkerkuude; hrsg, y. Lootew. Lctpz.g, 
Duncker u. Humblot. (Suite de cette beller publication, des «sais et ar- 
tides du regrettéPeschel. — Gillikrow, la Grèce et la Turquie, noies de 


iheilunE des gr, GencralStaOes. Jüeriin, miue* u > ;' u " . V. - 

B aUEH die Entstehung des herodotîschen Geschichiswcrkcs, eine kn- 
tische U uicrsuchtmg , Wien, Bmumüller. (Voir sur cet ouvrage I article 
de \l Henri Well dans la Revue critique H.87S, n* a ; que eue du reste 
l'auteur de Barricle du CcnthUblatt.} - des ApollomOs Pys- 

eotos vier Bûcher über die Syntas, übersetzt und ciKiutert, Berlin, 
Db mm 1 er. 1877- (Bonne traduction et commentaires insmiCLils., 
CornSi Tadti Germania. fOr den Schulgébrnueh crkhrt von P*™- 
Wien, H<“ider. Bon), — Takkkr, die bage von Guy von ttar-.yck. 
Hdlbronn, Hcnningcr. (Des critiques à faire-J — Foiiestikr, F.cjiocs 
f rom Mi st-Land or the Nibdungcn Lay revealod to lover s ol romance 
and ehivnlry. Chicago. Giiggs. 1877. (Traduction anglaise du roeme 
des Nibclungcn, Mîst-Land .dans le titre), est la traduction de Nuiheimr, 
pavs des nuages; beaucoup d'emprunts à Simrock-, niais on Jiro Jesm- 
bcîungen i Chicago.) — Programme des cours des Universités de Kg- 
nîgsbcrg, Würzbourg, Heidelberg, 

Jasatr LitîratHrïeitonj, n* 33 T 17 août 187B : Urkunden und Aeten- 
stücke sur Geschichte des Kurfürsten Friedrich Wilhelm von Branden¬ 
burg (tuf Vcranlassung seiner K6nîglichen Hohcii des Kronprmzen 
von Prcussen. Band VII : polîtiscbe \erhandluttgen, hcrausgegeben von 
Ew»m*wwb>Cbf«ii. Eand 4 - Berlin, Reiner. 1877. (Suite de celte im P or : 


Uoiïia* lonno, rircnzc, . ■ , . , ' 

i Kit Kremdvürtcr im Griechisebcn und LflCeiniseben. Leipzig, leubner. 
ibchweizer-Sidlcr : nouvel ouvrage de T infatigable chercheur dont la 
Wuc critique' a récemment apprécié le dictionnaire étymologique gree- 
laiin, quelques lacunes.)— Aîj,vît F dle fd teste Qeysscs in 1 h rein \erJi:Lli- 
nisM: sur Rédaction des Onomakrilur, uni der Odyssée. — Ausgabc Zc- 
nodots. Wicsbadcn, Nîedner. 1877. (Volkmann : selon l'auteur, l’Odyï- 
sée primitive est une épopée de aiao vers, nouvelle preuve des » chutes 
quc ixalt faire dans la question homérique la prétendue haute critiquey .J 
‘ . Lsrhînfc Te le gegen Klcsîphon. erklârt von Wkiosee. Berlin, Weid- 
munn j Biass : bon.'; — Programme des cours des Universités de btr.tr- 
hourgetdc Zurich. '"Semestre d'hiver. 1878-1879-) 

Fasse^r.i rntUtuanfili di FoUiica, SciCnzc, Le Liera il Arîi, £’■ vol,, 7 r lu se., 
kcJt ■ I Dcpositi alla Cassa di Risparmio di PireiiKC. — Disciplina 
M tlitnre. — Le eondizioni dclla I&iruzione popolarc in I latin. -• Corrïs- 
pondetiza da Parigi. — Corrisponclenaa da Washington. — La Setti- 
Jj, an8 . _Gn rèccntissin» bbro tedesco su! Pet rares (Bartoli . — Eco- 
uomia pubblica. —- Bibiiogrefia : Lctteratura c Storia. Patlzzi. Belle 
di saponc: L. Makzoni, Biblidgratia statutaria e storica Italîana. —Edu- 
cazion-'. Fiirhakio, La Scola c la Costumatczza, — Fcicnza matematichc. 

Makëy, 1ji méthode graphique dans les tcicnces cv péri mentales- ! Il 
metodo grkjkü tielle scienze spcri mentali.)— Notizic, -- Rîvïste italiane, 
-■ Articoii cite riguardano Tltalîa ncglï uliimi nunteri dei Periodici s ira- 
. nitiiri — ■ ïtivisic Todeschc. 


JU Pny+intprinwhv boukaird 5 ûnWL(i\trtnt t 'U, 
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PÉRIODIQUES 

The Acadeoiy, n° 3 zg r 24 août îSyS : Senior, Conversations witta 
M. TbkrSj M Guizot and ailier distmguLshed persans during the se¬ 
cond empire Hursc and Bïackett^ (Morison : très-intéressant, conversa- 
dons de M. Senior avec Tliiers, Guizot, etc. ; M. Thkrs est le héros du 
volume, et eenrins entretiens de lui sont fort remarquables, il nomme 
la France « la nation diabolique a, etc+) — Glynne, Notes on lhe Chur- 
chus of Kent, Murray. — Dîhqck, Giraldi Cambrensis opera, voJ, VII, 
Longmans. Warner : renferme la Vita S, Remigiiec b Vira S. Hugo- 
nis + ) — Davos-Piatz, a nevv Alpine Ressort for Siek and Sound in Sum- 
mer and Wimer, by one who knows it wdl. Stanford, Hancock). — 
DçcxtiTT. Duchetiana or Hisiorical and genealogkd Memoirs of ihe 
Family of Dukct, from the Norman Conquise. Russe! ï Smith il James 
Bain. (W ai ers : masse de details de toute sorte, confusément amassés.) 
— Rubjçri, Sioria délia pocski popolare iiaEÊana ; d' àncona., la pocsia 
popolare italianâ, (Cobham : deux bons travaux sur la poésie populaire 
en Italie,) — Morris, A descriptive and historical accouni of the Goda- 
very district in the presidenev of Madras, Trühner: Gazetteer of lhe 
Bombay pressdency vol. Il, Gupamt : Surat and Broacta. Bombay. Go¬ 
vernment Central Press. — Gazettcer of Mysore an.i Coorg. Mysore, 
VoL I and II, by Ricë. Bangalore, Government Press, ' Cation : ces 
trois livres témoignent des progrès qu'a faits la statistique de I tnde + : — 
New Novell (Himky; entre autres* the Nabob traduit par Clavequik 
en trois volumes ■!:, mais la traduction est pdïecE ne rend pas le style 
original d Alphonse Daudet, 3—Notes and News [M. Skeat entreprend 
un dictionnaire étymologique de la langue anglaise; premier numéro de 
b Revue de géographie dirigée par M , Drapcyron, etc), — Lettre d’E- 
gypïe {Mitchell]. — Physicus, A Candid Exaniinûtbn of Theism. Trüb- 
ner, [SïmcoK, J — W . Gëigëiî, Die PehJev i version d es ersten Ga pi tels des 
Vendîdâd t nebst dem Versücb einer ersten Uebersetzimg tmd Erktiirunc. 
Erlangen, Deïchert, fWeat. P cp. Revue Critique, 1877, n* 33 , art, Ô6, 
p, 8iarticle de M, James Darmeateter.) 


Tb& Atkeaauni, n ,s 2652,_ 24 août ï& 7 S : Mqrisqn, Gibbon. Macmillan 
^ fore bonne étude sur Gibbon'. — ËoNwicit p Egyptien Relief and Mo¬ 
dem Thought. Kegan Paul (quelque confusiou, trop de mythologie)* — 
LüO Tulstov, I lie Cosacks,, a Taie of the Caucasus in i$î>2, Iran sla Eed 
ïr-qm the Russian by Slhcvllr New York, S c ri b n ers (bonne traduction 
d un des meilleurs romans de noire temps et que Tourguenicff appelle le 
chefdVruvre de la littérature russe}. - The Colloquîes of Erasmus, 
transL by Bâilev, edttcd with notes bv Jûuksom* Rcevcs a. Turner ï The 
Praise of Folty s transi, by Copnkr. Williams a. Norgatc; Pbiïomorus, 
noies on the Laiin Poems of Sir Thomas More. Long inans, — Bar- 
nabSÈ Epistul^græcæ et laiinæ recensiterunt et illustra ver u fit Panîa; quaï 
supersunt Presbv terorum Reliquias a b Irenæo se n a tas vêtus Eedçsiæ 
Romane Symboium EpRtulam ad Dlognetum adjecarunt Die Geghardt 
et Harhack ‘irês-bonne édition ), - ClebhontGanniau, L'Aothcntkitë 
du Saint-Sépulcre et k Tombeiu de Joseph d'Atîtnaihie Paris, Leroux 
rtrès-bon, de nouvelles découvertes et de précieux renseignements pour 
déterminer k vérité de l'une des plus inlëressantes questions topographi¬ 
ques de Jéiujalemi. — Dk Gubfhnatis; bavitri, IdiJlio Dranimatfcû lu- 
harto. Homa. Fipogrâfia del Senalo, ’Le savant Icalicn a trouvé le temps 
y- coRipostr ilhl‘ idylle drajnatÎLjm; don; Se sujet est emprunté â ses étu ■ 
de? lu von tes; Savirn est 1AS «sic hindoue; k style a trop d ornements 
ci fait songer à un hbrutio d’opéra.) — M. Hâuo, E&siiys on t!ic Sacred 
Langiiagc W rmmgs and Religion oi ihc Parais, ediied bv Wsst. ÏTüb- 
nci- seconde ( édition revrt: du travail dz Martin Haugli sur k langue 


et la religion des Partis; * fîtscinating book »)> — Andrew* India and 
lier neïghbours, Allen (donne prise a beaucoup de critiques). — New 
Nbweîs (entre autres* le Journal d une femme d'O ctave Feuillet. Pa¬ 
ris, Caïmann Lévy). — An Early Account of Cyprus (notice sur Chy¬ 
pre, empruntée aux voyages de George Sandys* publiés en i 6 ï 5 chez 
Barretr sous le titre h à Relation ol a Journey begun An. Dom. 16io *). 
— The Brîti^h Association at Dublin. — Geographical Notes. [La Revue 
de géographie maintient son rang élevé parmi les périodiques scient! ti- 

a Ucs de France; le « leadmg article » est de M. Levasseur.) - — Cjupfs* 
Ud Engltsh Plate, Eccletia&tïcal, Décorative, and Domcstk : its Makcrs 
and Marks, Murray +—Sir Rutherford àlcqck, Art and Art Indu si ri es 
în Japan. Yîrtue, 

Literarisctieà CentralhUtt, n* $4, 34 août J87S : Ikluneï, Bet-ha-Mï- 
drasch- Wien, Winter, {Excellent recueil-J — Miller, die Diifcrcnz.cn in 
den religi&sen Gebrauchen der Eabylonier und PaListinenser. Wien, 
Wintcr. (Ecrit en hébreu* bon-) — V. Drüffel , Des Viglius van ZwEchem 
Tagebuch desSchnialkaldischen Dûuaukriegs, München» Rteger, 1877. 
(Publication du fournal de Viglîus, conseiller de Charles Quint; il va 
d'avril j D4O au 8 janvier 1547 ; très-important, enrichi d'excellentes 
noies par Diuîtcl qui l'a tiré des archives de Bruxelles.) — Rüsemüianz, 
neue 5 tudieu. 3 . Ed. Studien zur Literatur — u, Culturgeschichte. 
Leipzig, Ko?cbny h 1 877+ (Tres-bon + êtuuçs sur Kanï F Spinoza, Hegel, 
Voltaire* Rousseau.) — Cor pus inscription u mat tkarum^VoL IV, fasc. I. 
Supplémenta voluminis primi comp. Kirçhuqfv. Berlin, R ci mer, 1877. 
(Ce quuii îéme volu me du Corpus des inscriptions at tiques est devenu 
possible à la suite des découvertes de l'institut archéologique d'Athènes, Je 
premier fascicule renicrme un supplément au premier volume,)” Koch* 
ler h l scripEioiies Atticap ætatis quaeest inter Euclidis annumet Augusti 
tempara. Berlin, Reimer. tS77 , (Première moitié du second volume des 
inscriptions de FA nique du temps d T Euclide ù. Auguste, très-soïgnéj - — 
Dk Mas Latrie, Machaut (Guilï, de), la prise d'Alexandrie ou chronique 
du mi Pierre l*- de Lusignan. (Société de l'Orient Jaiïû.} Genève, Fick* 
t S 77 + (Bonne édition,] — Bouge, Ruue-lndskriften paa Ringcn î Forsu 
Kirke; noidre Hebmgfand,, udgivei ag luîket- Christiania. 1877. (Bon 
ira va ri sur l'inscription de Panneau de ter de l'église de Fmrsa ) — r ru¬ 
sh 11, PfeiLTs Veritenste um Erziehung tindSchule. .Nouvelessai de l'in- 
l'atigaNe Albien sur le poète et fabuliste Pfeflcl.) — Lichtkn-efrgiîr, 
Etude -ur les potsies lyriques de Goethe. Paris., Hachette. (Style étê--ant 
et plein de goût, rien de nouveau, mise en œuvre habile.)— Gaowc u. 
Cavalusse-illk, Tizian, Lebon und Wcrke, demsché Ausgabe von Max 
Jordan. Leipzig; HirzcL - Rahbüsnün, les harmonies du son et l'his¬ 
toire des instruments de musique. Paris, Firmin-Didot. — Schlegsl, 
Gra^smann, sein Lebcn und seine Werke. Leipzig, Broekhaus. Notice sur 
ce savant, IS la lois mathématicien et philologue.) ■— Programmes des 
Universités d h Erhngen, de Brcslau, de Tubingue, d'ïéna, de Rosïock, 
de Vienne et île Mar bourg. 

J-r.aor L 1 riliu^eitng, n fl 24 août 1878 : Fischer, fvirchenlieder- * 
Le i co > 1. I J - i ] : t u L ; die Lieder a us den Buehsiabèn A-J u mfasse nd. Gotha, 

Pt rthés. 1878. (Behring : Dictionnaire des chants d egli.se, « éclaire tout 
le domaine du l'iiymnolbgîe a, bonne méthode critique.)— Pbzüwalsky, 
Reise vüii Küj;kcha liber den Thîan-Schari ait den Lob-Nor und 
Alr %li T.jg i8~d u. 1877. Gotha. Perthcs- KirchboiT : Rfcit du vovagv 
entrepris par le colonel d'étût-major russe PrzewaBkÿ vers le Lob Nar f 
c'est un d^s voyages les plus îm porta ms des temps modernes.) — 
Lehman s. Pomruem's Küstc von der Dievenow bis zum J)arss. Breslau f 
Marti^chke u. Berœdt. .Kîrchlioff; très-bon rïmvail sur uje partie du 


PÉRIODIQUES 

Tbt Asadeiny, n fl 33 o, 3 i août 1S7&; the Lu^îads ofCamoens, transk* 
t*d intq English Verse bv AutÆfeïiN. Kegan PauL [Crawfurd J bonne 
traduction.) — Dhtdfk. Description of tne Church dedkatcd to Saint 
Magnus- and the Bishop’s Palace aï KickwalL SImpkîn, Marshall a, 
Co, — Egyptian Calendar for the Year L2 q5 A- H. (i8j8 A. D*) 
Akrxandna, Mourus. Edwards) — GàKfahel, Histoire du Brésil français 
au seizième siècle. Paris, Maisonneuve. (Major : blâme surtout l'auleur 
d’avoir accordé trop Je confiance à Desmarquets et de voir dans Cousin 
le précurseur immédiat de Colomb, cp. Aevite critique, 1878, n a 3 i, 
arc, i 3 b, p- 66/1 — FrothimÉjEîamj Gerrn Smith, a Biography. Sampson 
LoWh (Conway : bonne biographie d'un des chefs les plus vaillants du 
parti ci nti- esclavagiste.) — Labuxiere, Éarly History of the Colon y of 
Victoria, from ïts Discovery ïü iis Etablishment as a sdi-governing 
Province of ihe British Empire, Sampson Low. Chesson 3 bon ouvrage 
sur l'histoire de File Victoria, sur les commencements de Melbourne, 
de,) — Obiîuary Notice uécrolog, sur le colonel Rüstow, il était nëà 
Brandebourg ; condamné pour sou ouvrage « l'Etat Militaire allemand 
avant et pendant la révolution, » il s’enfuît en Suisse et s’établit à Zurich ; 
il fut en Italie un des compagnons de Garïbaldi ; scs ouvrages sur les 
dernières guerres de noire temps sont connus 3 sur le patriote et historien 
hongrois Horyath, auteur d’une histoire de Honzrre.) — The Arabs in 
Cyprus. (Rogers.) — En^tish and Norman Namcs, ^Freeman.) — 
Text from the Buddhîst Canon, corn mon iy Known as Dhammapada R 
yiih accoiïipanying Narratives. Translatai from the Chinese by S- Beal. 
Triibner, (Rhys Davids.) — Twenty Sis Drawings by Watteal-j repro- 
duce J from the original works. Àrundel Society* 

Tb& Athenanm* n* 2653, 3 i août 1878 : Gedîïes, The Problem of the 
Homcric Pocms. Macmillan; Gt^pstüxe, Homer. Lkerature Primers, 
Macmillan. (Très-long article sur la question homérique h. propos de 
ces Joli livres qui offrent un grand înléréU — The Pu nj a il b and Nord- 
West Fronder of India, by an old Punjaubce. Kegan Paul a. Cô. [Plein 
de renseignements, — Schusianm, Atneziakn Constitutlonal Hblory* 
Parker, (Traduction claire ei fidèle, par M, Ecsanquet* du livre de 
Sdiüinanu_ sur J histoire consiicuiionnelle d" Athènes, J — Gautleï, A 
Ccntury ot Emblcms, with Illustrations. Macmillan. — FowleRj Char- 
iukrium Abbathiæ de Nova Munasterio, ordïnis Cisîercîensïâ, edited. 
Suricus Society. — Marshall, The Armais of Tennis- i Livre trèsdnté- 
rasant sur le Jeu de paume et son histoire, les écries> même politiques» 
qu iï a provoqué^, les a!]usions qu T il a fournies, etc ) - — The Works of 
Robert Burns*, \pl, MIL Poetry. Edmburgh, Psterson 5 Roger 5 K Ge* 
nealogîeal Memoirs of the Family of Robert Burns and of the Scottish 
House of Eûmes. Kdinburgh^ Paterson, (Deux bons ouvrages.) — 
S pan i sh Mss,of Dante. 1 Moore* J — NoticesiirM.de SD ne (né â Belfast, 
i?Qi t mort à Paris Je 4 août ) — Literary Gossip (Bref Harte ? consul des 
Etats-Unis à Crefeld; nouveau journal en Italie, consacré à Dante, Ri- 
vist.i Universale Storica, Critic^, Artisiica, FîJofogica, Biblfagra- 
fica> di Ltieratura liatiam spécialement* Uantescaj — Coc hras-P*- 
trick, Early Records Rdaîing to Mining m Scotland-Edinborgh p 
Douglas, — Carafa^üs^ Dj Jonc et scs ruines, et forade de Dodo ne- 

Litorarudies CentraJblatt. n a 35. 3i août 1878 : Lcdwig. Commodiani 
cirmina recognovît, partîcula prior Instruction es complecîens. Leipzig, 
leqkncr, (3 (farlies : præfatio crîtica, texte, indices; deux manuscrits, 
L-eyde t«E Paris; édition complète». — Düuffel, der Elsiisser Augusliner- 
. t'«ndi Johaia.nes Hùffcüçisier u* seine Corrcspondeaz mil dem ürdens- 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 


Littératures orientales. 

An dre oui. le îeggi penab dcgïi antkhi 
Orie?i. tn-d\ 104 p. Firenze* £ lire 

BcqHI, (E.), die aUlej-tamemlichcn Ci¬ 
tât* im nL'uen Testament. Wlen, 
Bnum&Eler. In-S- 6 m. 

Fritte (Lj, |ndivines Tticaïer, Samm- 
lüng î nd Lscb cr Dramrn ûüa déni Ori¬ 
ginal in daa Demsche metrischi ûber- 
sçlit L il Band- RûitlûTali odet die 
PerteMchnur. Chemmti» ScbcnÂtinfr. 

3 m. 40. 

GregeuinB W.), Hcbrïlûsehe Cramma- 
lïL, Àuflage., neu beir belle ï von 
Prof, E. Kaui&ch in Dasfli, Lclprig, 
Vogcl- 

jQflti (FJ, Les nom J d'animaux en 
Kurde. ln~8. JS p. Paris, Maison¬ 
neuve, 

Kohn (Samuel. MardochaL ben Hilïcl, 

Sein Le ben und Seine Sc br \ ilnn , nrb&ï. 
d bisher unedïrten hebmiaehen Bei- 
lagen. EJrçsbu, Konbuer* 3 m F 

NQwaçk. die assyrtsch-babylorii sjtien 
Keil t jtschr ifîen und das aise Testa¬ 
ment, Berlin, Mayer u. Mûikr 7 5 pf. 

Rein g ch, Uraprung und Entwieke- 
iuncsgesehitibtedes jLgyptiseheci Fries- 
tertnums und Ambildung der Lehïe 
von der Einheit Gottes. Wicn, Verlag 
des Leseverein»* Jo p. m-8. 

Schlegel f Victor), Hermann Grass- 
mium« Sein Lebeo und seine Wfflw. 
Leipzig, Brûcktiaus. In-8. 1 m. 

Sûûïû |A,), Arabischc Sprichwgerter und 
Rédensafïen. (Univ. Progr. zum 7 
Mîtrz,) Tûbincen, Druct von Laure. 
ln-4. 1 et 65 p, 

BteiESûlmeider, Catatog der buhraris- 
ch en Han jjehriften in uer SifldtbïbiïùH 
ihek z u Hamburg uni J der %kh ana- 
chlieasenden în anderen Sprachen, 
Hamburg, M ci Gicler. lï et "::q p. 

Ln-S. 

WgeoMer - A.). Joaephs Geschlcble nach 
dem GenesUteii und dem_ Targum des 
Qnkctos und der Yusof Sûre des Ko- 
ftti (Programm des Gymnasiuma.: 
Rudoistadt, Drtick déf Hôfbuchdnieke- 
ret- In-4. 44 Pi 

ATViHseLm (E.)p de verbïs denoniLnaEjviia 
ïîngu® ba et ri ex. CProgr. des Gymn.) 
Jena, Druck von A. Meuen.hahn/ln-4, 

14 p. 

Littératures grecque et latine. 

Arens 'J,\ de p-irticlpit aubjunciï ra- 
lîonc Ho Rte ri». (Programm des Gyns- 


naaluma 1 Kkitofît^ DraeJt von G. 
Siwinna. ln-4. (4 p. 

Eadt (B }„ Urt-prung, Tnba.lt und T ju 
des vierten Bu dis der fibyîUnsachen 
OrakcL- Programra des Jtihancicsgym- 
nasiums.) Ekeslau, Druck von Fitdlei* 
und HenttcheL En-4, -24 p* 

Baerwinkel {J,J S de lire Ctetlphemtca 
(Dbsi: rLatî n Ltp 5 itm si S.) Sonde rsblUSeh, 
EüpfiL ïn-8. I mir 

Büqheler (F.), Interprétatif rabulre 
lguvîn?ç IL 2 nzn 21 Marz.) Bcmn r 
irapr, Gcorg* ra-4, p. 

Gobfit. ColUctanea erîlî»« (Cuntïnm.ïion 
J LL MisLülJanca étilka paru en 1 87Û J 
Leyde^ Brill- r± m. 

Dilthey iC,\ Observatlones ccîtiei in 
iintbrdügîam gntcam. (Index. Schnl.f 
Gceitingen, itnpr.de ftlnlv. ln-4. 20 p. 

DreBSfil [H.) und MllclxhQûfer 'A,K 
die antiken Kunsiwcrkv ans ri parta 
und Utiigebunc- Al ben, Karl Wilberg. 
482 p. nul 6 Tafeln* S m. 

Eiohlioir(C r ;, Lfigîcfl irium dlalcgorum 
pïatnnkorurrt. Menoni* n Crïtonis, Phi 
donis h clplicatio ïchutamm in wium 
«□pcriptl. Hans Raake, Duishurg^, 

Friedlæuder (L.J, ObiervatloniLm «Je 
Maribâlis epigraminaiis pirticula II. 
flnd, S^hof-'* Regimanü^ xyph Dai- 
kowskianis. In-4- 4 p + 

Fritteohe ÿF, W.'h Anatecta Pliutîna, 
pars. 11- -ilndcs scboLJ Rosloek, ïtnpr. 
de i'Unlv. In-4- 10 p. 

GebbtTiff (Hermântii^ de C, Valerii 
flücEi tropis et iiguriSr Marburg, tl- 
werL In-S. 1 m. 

Knibel (Georg), Epigrammata gcxea 
cl LariJibus copier EU, Berlin, Reuper T 

ta m. 


Kauseh (K.l. Ouarenus Hesic-d] eheuda 
a b caemplo Homeri pendcat. Berlin, 
Caivacy. tn-4. ^ tn - 

Keü Ad^mamit iive Mariyni de 

B muti et V vocal ï libellus, Far^ L 
.;Ind, schol.) Halte. Hendcl- ln-4. i 3 p. 

Kiesaiinff A.), Analçctâ Plautina. fin- * 
des fchoî.J Grelfs^ûld, Kunslïe, ln-4. 
p, 

Klammer IL)> Aninudversionea An- 
naranffi granimatieifi. DisserUïco. ) 
Bonn t Georg. In-ft, 70 p. ^ 

Knttner (B-j. de Proptrtii elocugone 
Ipisscrtalio Haknaïs.) Berlin, Tf\zS- 

chwitz. In- 3 , yâ p. - k 

Lübbert (E,) de genÿ Ciaudiæ c&m- 

#x 
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HÊYÜE BÏBLtOCHÀPHEQUE 


mcnctriss domcsticis. {Zutn aa Mœtz), 
Kiel, Mabr. in-4. 1 * p. 

MlliT (Ch/ , de durit* Persarum fahulae 
ÆschyleâU. HaSEe, MùllEmann, ■ n.—_+_ 

i m. 

Nie&e (S.) F cmendatlones Straboniame. 
(Indei schol.] Mitrburg, impr. de PU- 
nïv. 1n-4- t£p. 

Sandstrœm, S radia crïtUi in Ptplnium 
•Stasium* L'usai a, Edquist. vu çi Gi p, 
in-S, 

Soïtrc&der [ 0 .} h Studia PindarkalBerlm, 
Caïvary. in-4. 1 m. 

âohwahe iC.l ± Aristophane* und Aria- 
lotelei ftll Krïltker des Euripide*. 
(Programm der Reûi&cbute.) Crefeld, 
DrucK ion Kübler. lû-4, 40 p* 

Snheppe (KO. de [ntosi bonis formulis 
apud çralores alticos. 1 Prograiri m des 
Gj m^ssHiEn*.! Bütkeburg, Hofbùehdry' 
ckereL Ln-4. 3 î p. 

Schwartz. (E,) F Qnrstioncs Ëuripidcae. 
{Üracrtatio,) K-id, Mohr. IA-4. 34 p* 

Sny**rt {K.), ÜeifcrDcge zum grieebischun 
kkmentaninferrkht. (Programm des 
Gymnaaiums.j Fofcsdam, Druck von 
lurcmcr* In-4. a S p. 

Standing C ILLilcitrege £ur Teatfcri- 
tîJt im Pialog des Tariras, (Programm 
def RidlicbuLe.j Wujka, Druck iqq. 
Jacob, ta-4, ië p, 

StiMo (B. r Je hymne* home ri co quarto 
et; ’ÀfpsSE"^* Programm des Gym- 
Afliinmi.) 5 tolp„ Druck von Feïge-in-4. 

a 9 F 

Uaaner (FL), de Dion vais Haltcamasaen- 
toi libfia manuacriplia. (Ind, sctîoL} 
Bcrm,Gcürg. [0-4, ïo p. 

VatUçp(J,), Enniilna* |luiL acbol.) Ber¬ 
lin, DfUckvon Vqgt. In-^ 10 p, 

Velaen (A. V F ], AristophanU Thcsino- 
phonaxuu?. (Procramm des Grmna- 
liuiBi in Saarbnkteno Leipzig, Druük 
ïûn Teubncr* ln-4. a y p. 


Histoire. 

Allen, Histoire de Danemark depuis les 
lumps Les plu* tablés )üWq nos 
jours, ouvrage couronné, traduit tTs- 
fra la Mpuème éd i (ion danoise par 
M. E. Beacvois. a vol. in-ë, Copen 
h»guc r èndr* Frcd. Hceâtci dis, Ubni* 
rte de L’université. i 5 m. 

Bfflhrmger (Paul), Grégoire, ein Le- 
bensbdd aus der franzcirischen Révolu¬ 
tion. BassL.SchTvcighauifirLsçhe Rueïili 
(Hugo Rîcnteri. f m, 60, 

Giampi, InnocçittO X, Pamblï e fa sua 
■ï°nc, Storia di Rom a dat 1^44 al i655, 
niiavî documenti. Ronu. 410 p. in-ë. 

5 lire. 

Cr&llaiüûia gU emblemi dei Gudfi e 


GhibellinL ricerchc e smdî. i6ô p, 
in-fô. Rocoa Sttu Caseiano. h lire. 

Delîüle (Léopold), Mandements et actea 
divers de Charles V (1 %64-t 3 êù) t rc- 
cnesilis dans les cafleccions de ja Ri- 
bllMhÈque nationale, publiés cl ana¬ 
lysés, 1 vui + tû-4. Paris, Firmin-Didot. 

24 fr- 

Flint ‘Robert), la philosophie de rhis- 
toire en Allemagne, trad. de Lanclals 

f sar L. Ciiftiu. Paris, Germer Éail- 
ière, 44? p. in-ë. 7 fr. bt> r 

Inama-Storoegg (von), die Ausbitdnng 
der grossen GrundherrEchaftcn m 
Deulschland wæhrend der Karolin- 
gerzeït. Leipzig Duncker lk NumbEot, 
ln-ër J! eu. iq 

Jacob (P. L. bibliophile). Notice sur les 
Mémoires de PernmHei sur lus derniè¬ 
res années de sa vie littéraire* ln-iâ* 
x*xi p. Pari&r imp, cl h b. Jouaust. 

Klemschroirit (A,), dîc Eltern und Ge- 
scbwtsfer Napoléon E. Berlin, Schlcicr- 
mâcher, lu-b. 7 m. 

Kcuni^. (D + > + Tolomeovon L.ucoa. (Pro- 
gramm dvr Realschnle. Marburg^Pruck 
von Lùhmann. ÏH-+. I^p, 

liOdebun (Karl Fnsiherr von) K Kcenig 
Friedrich I von Preussen, Bçltrsce 
Jtur Gcachichte seines Hofes k sowie iftr 
WissenscliafE^n, Kûnsle und ^toau- 
verwaliunf iencr Êei( r 3ï bog. gr* 
in-d. Ldprig. Otto Sdiula* 10 m. 

Lindnor. iTh*). Actcrum etdiplom^tum 
ad htsroriam Sctr, jiv É^sctantium 
parüL-ola L (Ind. Khol.) Munster in 
W. impr. de È'acad. ln-4. lë p, 

LoBsiuft. Idrgcn ■md Johann Uêxkuîl un 
GeLricbe der 1 1 vLagndîSChen Lïoilente, 
Leipzig, Duncker u. Humbloi. In-ë. 

4 m. 

F>adayiüo {J T Ü,) T D 3 « DcpcSihfin von 
J, G. PadavinO, veuclianiscbcEU eesatl- 
dïen în Gmubo.ndien und bei denâinîd- 
ten Zülidl und B^rn in den J, st> D J_ 
16, in der Originalspraehe, (QuclEen 
zur Schweizéirgeschichtc, hemusgegc- 
ben von der A|[e, j^ftkbtsfarach. 
GeselIschafE der Sdivixïî, Band LL] Ba- 
sel, Felis. Schneider. p 6 En. ëo 

Fannentier, De pains Joseph 1 Capudui 
publier vies LiuaJls et ejus eu m Riche- 
lîo com merci ts apparat. Paris, Tho- 
rin. In-S. 

P&nflïDtier. Etude sur un supplément 

inédit des .Mémoire* de Richelieu,, ma¬ 
nuscrit qui, sur la Fol de M. L* Runke. 
célébré historien allemand, a y.n*ê 

P our les mémofrea du Père Joseph* 
aria ThoriEi. 

H^yjaaid (H.), Guerre de la succes¬ 
sion d'Espagne, négociation 5 entre la 
France , l’Angleterre et la Hollande 
[1705 cl 1706J. Paris, Thoria. 

ÏUttW Bridfc und Akïea zur Geidai- 
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chie de* dreiuiaîxhrïgçn Krieges in 
den Zehcn des vorwalienden FJrtLus- 
sçs der Wmelsbachcr* HL Band. In-8. 
Müûcbsn, Rte#er, iq m. 

Rolia-JœquemyûJ, (Gi. tes ^ne- 
menu d tirifiriT depuis février LS77 
j u^u'en mars 1878. In-JÎ. Gand. (Ber. 
lin, Plus kammer U. MûHIcbrechï}. im, 

Sûhaei'di r S- 1 u- Hilil, der Roland 
TOfl Berlin» Berlin, Wcilc + s ni. bu. 

UlricL (Àlb-% Goitum, Aisten und Sla- 
Ven an der Ü&teee. Eîfciiburg. (Pro- 
gatîHU der Liccburen liuigvrscliulG.j 

Wwner (Kirli, Gerbtrt von Aurilhc, 
die K^rdie und WÏSsCniÆhtfl sdnef 
Zeît, Wicn, Fâe»> u + Fiick. b m. 

Z irrinri erm:;üü [Gcorg RudoLph lUR.,- 
Ratperr, der erste ZürchergelchrEe* 
cîrt l.çbenïbil.J ans dem neunsen Jab- 
rhumkrte. Bue) T Kâli* Schneider* 

3 m, 60, 

UftéraJure aTfeinatfd'f. 

Behaghel 0>) T dk Zdifolge der abhscn- 
gapen Ftede im Deu tseben. în-ït, . 

&5 p. Padcrborn, Ford, Sdiçeûingh, 

1 m. 

Boxliorpr Rückertsîüdicn» in-E* 
üolha, PerlÉleS. t> m. 

GHébb (Q, E.) n 3 unedirtc Fhrenrcd^n 
Peter Suchcowim» ln-8. SVien. Ge~ 
rold's Sohn 4 50 pi 

Gerhard, von Minden, heraiteffegebrtt 
von Sdelhanw. tNiedcrdeiJiscbe peok- 
tnsk r P hrsg* von Voie in fftr nieder- 
dcuische iSpradiforschung. Eknd_ IL) 
In-W, il mu ci iûG p. Brème n. K ùhi- 
mann. 

Gadrtifl^ übersetzt von Klee. En-8. Leip¬ 
zig, HhzeL * “L 

Hjaker f Daemon Wdi im Wetdcn 
Gûeshe^s* Zwcïlt Sludic im Enie- 
hongigtschicbie Geethe’â. ïn-8. Ër- 
langen, DeicherL 1 m 

Kit* de Eo die Dkhumgtn des Hans 
Sachs mr Gâ&thtchm det Stadt Wïtn. 
Wicn. Ficsy u. Frielt. x et m 
ïndf. 

Lues (Kflrl) fc zur Gonheforschiine der 
GeganWart, Rede, Marburg t Ehvcrt. 
14 p + 5 o pi 

Otfiid van Weia&eniJUTE’g Ënngc- 
lienbutli. hrsg, ron Pieper (Aïton.f), 
I Uand r Tcii und EinEeïtung* 

1004 p. Pfederborn., Scbccning. i 5 m. 

Kack-nrt fHdnrîch?* Eotwnrf eincr 
svïifinsaiiscb«[i Dit^Ee]iwng dtr «bîe- 
âsscLien MundaTt im Minüllber; mil 
çinem Anhange enThaftend Proben 
allïchSesÊscher Spruchü heraLîSgËgcbcn 
vaa Paul PiETSCit. (Brcslau.) In-S^ 
JS64 p, Padçrbom + Sohfleningh, 4 m, 

SolUQldt fJulian),. Portraits ays dem 

neuajcîmieii JahVhundtrt* 3 o l/a Bog, 


Gr. iri"8- BerlJai. WiEhelm ] EerLc. Bof- 
ssor'pvhe Buchhandlung). -S m. 

SQhuJzo M- r pïaiidcujschc Liebcrsct- 
zongen aller laieinssch’er DocumËiiï« 
des iantu-Jargcns Uosp*oils r (Pro- 
pramra der hochcreù Sctiisït*. Oldril 
bt\K\i von ixh'Ciihc- ln-4 , 7 5 p , 

Scûhns. dus Hartdschrifîenverbacltfllss 
in RudnÈPs ndo Ems Barljam. Ïn-H* 
Et Ean gen t Ddchcrt, ï m, 80, 

Wegêttar i.Ph r T drel miTielai^derdeu- 
tsciie Gedichte des 15, JaJirhumJerts 
mit krlâschen Bcmcrkungen, Magdc- 
burgp Kloti h 5 m. 60. 

jLiïtàïrffire îiflJinine, 

Fenini Cc5J^c^ 1 LetteraEiim lEolianiL 
Mïionû t V. Htipln 

Fgrrftmfif, Bibltofraphîa petrarErhes^a. 
xsïviiE cl ïoü p. in-8, Bassano. 

3 lire. 

Gherardmi Ghertudo), dcïla titiocic 
dî Dante riel pâradîso Lcrr^stre. B0S0- 
gna t Fava t Garagnani. 

Kai-rtin^ G , Petrflrca's Lebeti und 
Weeke* (Gcschiditc det Liitei aTur Ita- 
tierts îm Zeïtûh^f dei Renasfiiance, I 
Band.} Leipeig, hues. In-ë. 14 m) 

Malagoh, dcil* vita t âile opéré dï 
Antonio Urceo dtlio COrdo. Bolog^a, 
Favû e Gimgnanï- xj et 5g7 p, En- 8 . 

Mazzi, Folcacchtero FoRacchierj, rlma- 
tore aeneSe del kcoIo xni. Nolirie e 
docomenti. H p* ÎT1--4, Firtnze, 

VïfÇQi Le danse macabre ïn îtaha- În-t6- 
Ltvomop Vigo. 

Autres iitiér&twrtt, 

Buch (das) 3 dier Prager Mnitr^che 
1348-1;S17 f hrse, von PAtEïa _und 
TAoiLi, Prag. Scïbstverlag. ] n -g r 67 p. 

Lffiwe, deiitsch-engÏLsche Ph rtseologic. 
dn Ucbungsbueh fur Jedcrmann h der 
sLch im frekn Gcbrauch der englischen 
Spracïtç vervoILkomimfien wül- fîcrhp r 
Laogcnscheidï. a ®- 

Ritter, la farndle de Ican-lamues ; I>&- 

cumcnEsi inédite' 3 i p. tn-8. Gencvc, 
Ziegter ü. Go- 

SemloF Chr.\ Shflkspare H s R*mter p dk 
WelEastSMcNauung und der Styl dea 
Bifhters. ln-8. H p. Dresden, Pro- 
Rraratü der i fand tU -LchranStalti 

Soulié fP.i. Etudes H lierai r« eï mûii- 
Ees sur les ETàgédïdi de Racine. Fana, 
Thorson' 3 a4 p. io-8- 

Thêoïegît* 

Gverbeck Frttnîl, Stndâen mt 
chie der nlicn Kir^lie Hch L 
nitr, SihrDeitjncr. 3 m - 




lïTm 


REYÏJË BIlLlOOHArHIQDK 


OmiKi ûber cüc CtariitHchkeit un- 
scrcr heutigen Théologie, Strçit md 
Friedenïiehrîft. Chemmiz, Sehmellz- 
ner 3 m. 

Sehipfungsgbaphiçhte und Folgerun- 
gen dir&US Tûr die ZukUnft vûn ciM'm 
Dngenannten, Haïle a, S. Hotisrct- 
ter. E m. 5o. 

WeifF#iibaoli [W,) T die Fapias-Frag- 
me-tc ûber Marcm und Maitbûc js, ein- 
gehend exegctUch unterauchi und kri- 
nseh gewûrdigt h Zuglekh cm ReitTHg 
zu.r lynopiitchen Fra'ge.. 10 Doge n, 1n4§. 
Berlin, hthJelermecher. ? m. 

PhilûtQjpMt. 

Krohn (A.) p die Flaronische Fri ce, 
Sçndschreîbcn An Herrn Prof, Dr* fc. 
Zeller. Halle, Mublminn. în-ti. 

3 m. fie. 

PolEOrUT [leniz] T nouer Gmndrias der 
Lûgik.In-B, nri et p. Wietij Grac¬ 
ier* a m, 40, 

Ffâusg, diç materiel ïe Bçdeutung des 
Lebcns im Unlveraum. Oldenbure, 
Schako. 

Rothlauf (RO, die Machemacik zu Fé¬ 
lons Zçitcn und sçme Üeïfcïiungen m 
ihr, nach Plaians eigenen Werken und 
den Zeugnîsacn ætlerer Sçbrlîtslelîcr 
Jn-B. Jciva, Deiscung. r ra.âo. 

3cury JüIéjK Ësub de critique reli¬ 
gieuse. ln-s. Parie, Liroüi 4 tr, 

Vfl|t C r ), ^irBldlung und Beurtheüung 
der Kant’fchenund Hcgd’schen Chris- 
loloïie. tProgr. des Gj/mn,] Merburg, 
Friedrich, ln-4. 18 p. 

WirtdkJér (H. AO* der Sioidimus. eine 
Wurzel des Ghrisienïluims, Leipzig, 
Breilkopf und HütrteL Ln-4L 1. m îo h 

Ziùüncr \Fr:> r Job, GotÜ. Frchte + ft Rftlï- 
.gtoriï — Philosophie nach den Grund- 
Zûgen i tirer EntwïdLlun|. 14 t/t Bo- 
geo, Gr* jn-b. Berlin, Senleicrmacher, 

4 m. 

Géographie et vùyjgfj, 

GhïiTaatie, Kaxptf und La Monoiar 
die Litcralur über dîç Ftdar-Reginnen 
der Erde. ï*4. Wien, Htelzcl, 6m. 

D'Entour ne lie s de Constant (le ba¬ 
ron . 3a Vie de province en Grèce. Pa- 
rî*, Hachera ïn-â. 304 p. 3 fr. so, 

Eeker(AO. LappLand und die Lapplcn- 
■ der, Œffcn ULcber Vortrag. Fret bu ta i. &. 
Stojl u. Bader. 1 m, êq, 

Sï^enTïHe Murray, lu Russes dite les 
Russes, ï wo\. gr. în-i® jésus. (Biblio¬ 


thèque moderne.) Paris, Maurice t>rej- 
fous. 3 fr, 

H«vking h Reisebî lder au s dem europaiiv 
:hrjn Ru sa] and uni dçm Kaubatus. 
Leipzig, fîteinacker. a m, 40. 

MalfMti (Bartolonaeo;> l Eïnogratâa. Mi- 
lino, U, Hj.- pli, 

Renehr IGustav}, im Donaurdcb. H 
Àblheilung : die Kultüt, Prag, VcrUg 
v&n C. Beilmann- 

Selivveiger'Ltroheiifeld 'A. V P ), Ar¬ 
ménien, cîn Bild aeincr Naturund sei- 
ner Bewohner. Ïn-S. Jena t Co&lenoblc r 

4m. 5o. 

Beaux-Arts. 

NaumaDn (Krnllr, MuiikdrainB oder 

Oper, elne BeîcuchtunE der Bayreu- 
ther Bûhncnfestspiele. Berlin > Gppen- 
heïjm r ïn-d. 5q p H i m. So. 

Pûpïisianiutû pulûâ (JDh.} t StudJcn sur 
a n e ri grîec hiieben Musïk. Bonn, Lem- 
peru. I RI. 5&. 

DiVert* 

Nnrdatip aus dem wiliftn MiStiarden- 
lande. Pariser Sïndicn Und Bilder. 1 
Bænde. Leipzig. Dunckcr u, Humblot* 

Renan lEruest), Caiiban. suite de la 
TVmpcïe. In-d, Paris, Caïmann Lévy. 

3 fr 


***> limi f4urt,i, '* ,ibr “ ris 
Le Puy, imprimerie tf UtkograpiiU UareHtttou, boulevard Soini-Laurent, jl. 
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general Hieronymus Seripando, München. (HofTmdster est un des 
prédicateurs les plus connus du ivj* siècle, livre important, détails 
sur le catholicisme allemand de i 53 o k 1546.) — Klatt^ Forschungen 
zur Gesch Edite des achüischen Bunde^ I : Quel I an u. Chronologie des 
Kkomenischen Krieges. Berlin, Haack. 1 £77, (Soigné, i consulter) — 
Arxolo, der Islam nach Gescbicbte, Charakteru. Beziehung ziim Cbris- 
tentbum. Gtitersloh,' Bertelsmann. (Quel besoin de traduire ce mauvais 
ouvrage? Cp- Revue critique, 1 878, ti* 3 t, art. 1 35 , p. 65 J — Kujpp, 
der Faü des Hauses Stuart und die Succession des Hauses Hannover in 
Gross-Brîtqnnien und Irlande (1660-17140 | 5 *et 6* volumes; du pro 
grés, plus d'impartialité.) — Hartel, Demosthenisehe ÂntriLge; Demos- 
îhenisebe Studîen. Wien, Gerolds Sohru (Deux excellents ouvrages.) — 
Jusserand, de Josepho Exoniensi vd Iscano. Paris, Hachette. 1877. 
{Beaucoup de critiques à faire/' — Gautier, les Epopées françaises s 
Etude SUT les origines et l'histoire de la littérature nationale. I. Seconde 
édition entièrement retondue. Paris, Palmé, (Long article sur ce bon 
ouvrage à qui ne nuit même pas la prolixité de ï auteur) — Program¬ 
mes des Cours des Universités de Berlin, de Halte, de Kiel, de Gæt- 
tingue. 

AflgHâ, Zaftnhrtft ffir anglîsclie FhMûgie, I Band, a Hefr, (Chez Max Nie* 
meyer, Halle) ; Zupitza, ein verkannter englischer und ssweï bisher un- 
gecjruckte latcînische Bieuenscgcn. - ZuprrzA, Fragment elner engtis- 
cben Chronik aus den Jahren ntl und 1114. — Recul, Spruch und 
Bitd im La y a mon* — Waiau t Popes Ein fi us s auf Byron s Jugend- 
dichtungtn. (Article plein de détails sur l'influence que Pope a exercée 
sur les œuvres de la jeunesse de Byron.] — Sattler, Beitragezur Prâpo- 
sitionslehre im Neuenglischen. — Zupïtza, Laieinisch-englischft Sprüche, 

— Zupîtzjl, Das Nicatische Symbolum. — Hûrstjl^n, Cantkum de 

creatîone, — Hôlder, Collationen zu angelsâdiîschen Werken. — Elze, 
Notera und Conjecturen zu neuenglischera Dichtern. — VVülckêr, Chris¬ 
tian Michael Grein (art* nécrolog//. — Recensions : Ward, History ofen- 
glisch dramaiic Jiterature to tbe death of queera Anna. (Wagner, cp. Re¬ 
vue critique, 1877, n s 3 o, arc. 140, p. 3y.) —Scuü^asr, Sec und See* 
fabn nebsedem metaphonschen GebrauchedieserBegnffeinShakfâpeare's 
Dramen, (Asher.) — Englische Studten. [WÜlcker : article sé¬ 

vère sur une revue rivale de l Angüa.)— Sweet, An Anglo-saxon reader. 
(Trqutmann : recommandable ] 

Il[ Heft (chez Max Niemeyer, Halle]. — Hûrstmank, Ein Ëeitrag zu 
Celestïn, — Zitpitza, Zwei rmttdenglïsche Legendenhandschriften. — 
ZupmcÀ, Zu R Morris, An old cnglîsh Mi&cdlany, pp. ï 36-1 5 $. — Ro- 
sentkal, die alllterjcrcnde englische Langzeile im XIV™ JahrhundertH — 
Rïundl, Zur ersten Verdeur» hung von Mitions verlorenem Paradiese. 
{La première traduction allemande du Paradis perdu est de Haikc 
i 1603-1690), die est perdue; mais M. B. publie une lettre de Künig à 
Bodmer où il est longuement question de cette traduction ) — Ztrprrza, 
Verbesserungen und Erkllrungen, zu alcenglischen Schrifistelkrn, — 
Wülcker, Uber den Dkhter Gynewulf* (Excellente étude sur le poète 
Cynewulf, complète et rectifie tous les travaux antérieurs, supérieur p 
même aux essais de Dietrkh sur le meme sujet.) — Hôlder, Collationen 
zu angelsadibischen Werken. — Ten-Brhtk. Beitrage zur enElischen 
Lautkhre : l T Einleîtendes, — akengli&ches g, hêng und hekî+ II, éé et 
èè im Miïtelenglischcn. ■—Wülcker, Ludwig Ettmtiller (arc. nécrolog,)» 

— Wülcker, Uber Grdn's NachEass. [M. WÜcker, l'éditeur de l Am 
gUa, doit publier les notes laissées par Greïn et donner une seconde^dï- 
Uon p considérablement améliorée, de la Bihiiothek der angelsœchsiseken 
Poesie,) — Recensions, Hoffmann und Volmoller, I3er Münehener 


Brui, [Bai st.‘ — Feuler, WissenschafHkhe Grammatïk der englischen 
Sprache, 2 e Aufiaee, besgrgt von Küuhïng- [Sachs - bon.-— KopfFL n 
TçTTkrïiîschü Siüdkn über Shakspeare** Richard HE. Dclins. — Zu- 
piïz*, Cynewiiîfs Elene, mie G lassa r herausgegeben, -Sic vers : très- 
bonne édition/- — Besprechtmg cîniger Scfralbüeher, (Trâutmaun.)— 
Cette troisième livraison clôt le premier volume de VAnglia; cette revue 
de philologie anglaise a pleinement justifié les espérances que faisaient 
concevoir les noms de ses collaborateurs et la première livraison dont la 
Revue critique a donné un compterendu, (1S77, n* 89, art* 190, 

P* *84-) 

JjMtHltt B unis ch an, septembre 1878 : G. zu Pütlitz, Eisea* HL — 
Max Müixeh, über Hcnochdsmus, Poirtheismps, Monotheismus und 
Athcismus, — BütTFn, Marianne von Wilkmcr. (Excellent article sur 
Mi** de WiUemer, Lamie de Goethe et de Clément Brentano, k Suleîka 
du * westbstliéher Divan p* complète les articles d'Herman Grimm et 
de Düntzcr), — Kheyssig, zur Reform unserea hüheren Schulwesens. — 
Ll'ùwig, das Qber-Engadin. (Article intéressant sur la Haute Enga- 
dinc. , — F, von Sybel, Venvaltungsreorganisaiion und Untemehtsge- 
setz. — Literarische Rundschau : Tün Brink* GeschiChte der englischen 
Lkcratur (Ëbert : cp. Revus Critique, n* lé, art, n8 s p, 421), — Des 
Leben des General von Clausewitz. (Meerheïmb,) — xMûeTZE^DORFF, 
Eïn englisçhcr LanJsquîrc. jKodcnbcrg,) — HxNtÊ T anlhropologische 
Vortiüge.— Literarische Notîzen u. Neuigkciten* 

Janaer Literftturzeitaagp n* 35 , 3 i août 187S : Malagqla, délia vîia e 
délie opéré dt Antonio Urceo delto Codro, ËoEogna, Fa va e Garagnanï 
[Curtze : étude intéressa nie sur un des plus grands humanistes de lu nn du 
xv* siècle r — Schünbqrn. ausgewfthltp Schtiireden nebst cînem Lcbcas- 
abriss. Géra, Reisewitz, {Vie et discours d'un éminent professeur de Schul- 
pfnrt&d — Ejnharti Garoli Magni edidh Jaffe, Editio altcni curante 
Watteebich* Berlin! Weidmann. 1876. {Bernhardï. réimpression avec 
corrections.) — Klamufr, animai versions Annæaüme grammaiicæ. 
Bonn, Geore (Schultes : travail utile pour la syntaxe historique du la¬ 
tin.}—T. Macdi PlauEii ComiEdiæ^ recensuït et enarravit L'ssikg. Volu- 
men JJ : Aululariam, RacchlJes* Ciptivûs t Curculioncm continens. Co¬ 
penhague, GyldcndaL Leipzig, Wiagth ïScholI : beaucoup de critiques à 
faire.' 1 — Bn%cH-HiRsctiFELO t die Sage vom Gml. Leipzig VûgeL(Paul : 
très-bon. : —- Kehckhoif, Daniel Casper von Lolienstein s Trauerspîcle; 
mit bfcsondcrcr Bcrücksichtigung der Ckopatra. Paderborn, Scnflmxigïu 
1S77, fË, Schmidt : assez bon travail sur les tragédies, et en particulier 
sur la Cléopâtre de Lohensteîn,) — Programme des cours des universités 
d + lena, de Rostock. 

RmsU Eo^pea, rivista internationale, IX, fasc. I f r p septembre 1878 : 
Remeii, Ariosto e Cervantes, Studio, {Suite,} — Co&cs, GÜ studi slorid 
in ItûEia dopoil j85q*— Tacchini, Archeologia pretsîorica. — Mjîlro* 
vic\ Federico II con sidéra [o corne principe proïeiioie. — Huera, Il 
terzo viagiodi Amerign Ves pucct. — Fowtanà, Su lia ricerca di un lïbrn 
# per le scuole elementarL — À- B, C, D, Considerazîoni snlla rtvoluzione 
frartcèse de! Î789, — De Stefase, Délie proprieia cornu ni e dei limiù 
allé propricta privatç in tienne parti ddl + Apennino. — X, Y- Z- Serbia 
e Crâazia, — Rass^na ktieraria c biblicgrafica. America, Danimarca^ 
Svezia, Francia (Le Pape de Victor Hugo, Mazza), luJia. — Rassègna 
pplînca, etc. 


U Puÿ, inwrimeri* Marekemu, boukvürû Saint-Laurent, 33 , 


* 
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R ET FU BtULtQGIUFHlQÜF 


Ûnterwtild. Je nctione fatl in tragn:- 
diis grands ci pressa, In-4, î6 p. 
(Prot^rarn me du gymnase de Mdkïhau- 

sen u TJ 

F&le WF* A J+the Seven againit Thebes 
«fÆschylui. [Cambridge Tcxts, with 
noces J London. WhittâRer a. Ce. 

FftE*raen (EJ, de Aireo et Thyem 
disputai]o. £ia p. gr, 4.) Programme 
de rÜniv. dcDorpai. 

Ramsauer n Aristetelîs Elbîcx Nîco- 
machea édidit et commeniariti conti¬ 
nua inslruxit. A-djecta est Susèrnihîï 
ad editorcm cpistol* erîtlca, |u-8. 
vt< 1-740 p. Leipzig, Teubner. ram. 

Sohindler (C J, de Sophocle verborum 
inveu tore, L D issemtio .) Yralislavin:. 
(ypis Jungfcri. ln-8. iod p. 

Schlægçr £&.)+ Empedoclcs Agrigenti- 
nui obtenus Hcraditum Ephcsium 
in philosOphia SfiCutUS lit. (Progr. d. 
cymnj EJsenach, Hofbochdrtieïereî. 
m-4. H p. 

Schneider (J.) T de provcrbiis Plsuiinis 
Tcreimanisque. In-S, Berlin, Komtah. 

1 m. îq 

Schneider |R.) P CürnmenïïLrii adtki et 
eXÊgeliei în Àpollonium Dyseolum spé¬ 
cimen- Accedunt emendanone*. [11-4. 
l 5 p. Norden (Programme dç l'UtrEchs- 
gymnasnjm). 

Sûbxtüder (Leop.i, di t Accen tgesetze der 
homerischen NominalCGStie^sita dar- 
ï^estellt u. mit denen des Veda vcrali- 
cben. 18 p. in-8* Programme de TLT- 
nî?p de Dorpit. 

UrLiuha [L+J, die t^ue] [en régi lier zu Plï- 
nîuslc&tcn Büehem. En-a. Würiburg, 
StiheL go pf. 

Wattfrnbach et von Vol hop. Exem- 
pla Codicum grxtorutti lïtefia rnmus- 
éuIïs seriptonim - yi h 4 Boe. Text, 
5 o Tufcln Lichcdruçk. gr, folio. Hei¬ 
delberg. Kcester. 48 ixu 

Histoire. 


Barbier (J. CJp Les premières année» 
de la Régence- In-o. i 5 p. Amiens, 
Delattre-LcnueL 


Berthnult p l 1 Abbaye du Pont-aux- 
Dames (ordre de Ci t eaux) assise en Et 
paroisse de CouiEly, diocèse de Meaux 
en-Rrie 1790 ). Ib-S 447 p 

x pl. Pans, Dumoulin. S Fr r 


Boisainrç (GJ* Esquisse d'une histoire 
de le conquête et de E'admimsiraden 
romaines dam le nord de l'Afrique. 
Paris* Hachette. In-B. 7 £r + Sa 

BrtidknEr {AJ, CulturhlsEoriiche Stu- 
dien ; Die RusSen ara ÀusEande tm ( 7 * 
Jahfhundcrt; die Auslcnder in Russ- 
iarii ira 17, Jahrhündert. Riga p Dcub 


Brilokner (AJ v hnu Posscschkaw 


rdeeo und ZuftsncJe în Russland zur 
ZclI Pclers d, Grossen, ln-Ü T Leipzig, 
Duncker u. Humblot. o m + 


BtlDge {VJ, die Stadt Riga im i3, Und 
14^ JahrhundcrÈ. In-iî, Ldpïig, Dunc- 
ker u. Hucnblot. Su pf. 

Champsgn y (de). l,es causes de la Ré¬ 
volution. In-8. 11 p. Paris, Dounïol r 

Charmnaaa A, de). Eut des possessions 
des Templiers et des Hûspiialiers en 
Maçonnais, Charollais t Lyonnais^ F ci¬ 
rer et partie de la Bourgogne^ d'après 
une enquête de i 333 . ln-8, 43 p # 
Paris, Champion, 

Dnudût (E,}, la Terrtur Manche, épiso¬ 
des cl souTcnirs de la réaction dans le 
Midi en î&i 5 . d’après des- souvenirs 
ronlem pondus el des dooumen n ï nédï is, 
ln-d. xt-411 p. Paris, Quamin. b fr. 

Delpech (HÀ La bataïRe de Muret et 
la tactique de la cavalerie au un- siècle 
(avec deux plans topographiques}, ln-8, 
avili-1 55 p. Parts. Picard. 

Denin (Emeslï, Huss et la guerre des 
HusaUes. In-B. 5 ao P+ Pans, Leroux, 

B fr + 

Dopmnonts historiques pour servir ü 
l'histoire du Dauphiné, actes et corres¬ 
pondance du counétabEc de Lesdiguiè- 
rcs, publiés sur te» manuscrits origi¬ 
naux, par le comte Douotai et J. 
Rovam. membres de plusieurs sociétés 
savantes. Tome l p in-4. Paris, Picard, 
(Aura 4 volumes), iq fr. 


Dm» (G J, Enistchunc u, Entwidcclung 
des s parta ni se hen Ëphorats bis xur 
Besdiiffung dessetben durch Kernlg 
Klcûmenes ML. h-Ü, lnnsbruck s Wa¬ 
gner. 3 m + 

Ernouf, Maretj duc de Rassaoo. In-S, 
IU-Ô9S p. Pans, Charpentier. 

ForoelÜ, Storïa^ del medln evo, spe- 
cïalmente dTtntîa. ln-8, 440 p. Turin, 
Pxravia et Gomp, 

Gaffitrel (P.), histoire du Brésil fran¬ 
çais au xvf siècle, Tn-S, 5 io p. Paris, 
Maisonneuve. 


Hçidenheîtïier, Mjchiavellï ,, s ente rce- 
rnische Légation. Dissertation, Leipzig, 
SimmeL la-8- 1 jn, 00 


HÜfFar, die Sixdt Lyon und die West- 
hælfie des Eribismums in thren pq- 
litischen BezJehuagCn. Munster, Aa- 
chendorft, ln-8- 1 m. 5o 


Klinokowatroem (baron R. M. de), le 
comte de Fersen et la cour de France, 
extraits des papiers du Grand-Maré¬ 
chal de suède comte Jean Axel de Fer- 
sen. x tomes, in-S. PariSj DLdot. 

16 fh 


Kngler ijBJp Analeetcn sur Gcschichto 
des zweiten Kreuzruges (üecanxlspr.) 
In-4. * s 111-73 p. Tüblcgcn, Eues. 
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Küsçl. der Hrilbranncr Convenl. Halle* 
KiâmïjËf. in^i 1 ™- ÎO 


Larev filai Lu Rcsfcgiwjion, scandé 
Mft» : RègUt de Charles X (1614- 
itiBej- In-JL 134 p- Paris, DoumoL 


Laurence-Archer, Commentaries on 
the Punjûb Campai gn. ië4S-^ r Intlu- 
dinÆ &ome Additions la the HijUdlj Of 
die Second Sikh War T Irom Original 
Sources- London, Allen and On ÏHi 

S s. 


Leding (OkMi die Freîbdt der Frie- 
sen rm Mitldatler und thr Bund mil 
den Vcr&qmmltingen beim Upttalls- 
boHl- Emdcn, HsÿneL ï m. 


Matil {M,}. TElly, eLn CtamlOcrbîUJ, 
în-4. aô p. Oflenbâch (Programme de 

La iftalscnuïe,) 

MhUeaûü (colonel! A Hislory of the In- 
dltci Muliny Vol, L Taksng up [be ac- 
CQU.nl from ibe Ond of &Er John Kftjc s. 
In-S* London, AUon and Co, RO S. 

Meaux de (vicomte)* LtlïJc bîslûri^ui 
sur Se Fore/, département de la Loire* 
ïrt-S* JS p. Roanne. Fer la y. 

FalumhQ (RA Marie Carotina. régini 
delte Duc Sicilie, sua caneggio con 
Lady Emma Hamllton, düOwïnenti 
inçditî con un sm maria storico deîU 
rcn/ione bprbanica del 1799. In-8. 
Naples. Hüspli. "6 fr. z 5 

Perlhach ïM.) h Daniel Man in und Ve- 
ntdiil l £48-49, Vorirag. In-8. üreifs- 
wald„ Bamberg- Wo pi, 

Pieriing (R? f ftomel Démdtrius, d’a- 
pr^dtm documents nouveaux. Ua vcl, 
in-$r Pièces jüisificatives rËproduUp 
en tac-«Emile- Paris + Leroux- 7 fr. 5 o 


Preisa, das Verhæliniss des deutschen 
KirnLgthums xum StEibsiscben lier- 
zogthume im X* Jqhrhundeïï. 24 p- 
in-4. Pregr. SehuL. Pillau. 

ProkeBUÏi-ÛateP „ mein Verbasltni» 
zu m Hçrmê von RekhsSïàdr. Seibst- 
bïographiscüe Aufsæiïtf ans dem 
Nachtass des Grafen, Stuttgart, Spc- 
mann. vn-a^o p, p im-B- 8 nu 

Roïhri.oht. Ekîitrxcc *ur Guchicbre 
der Krcunügc. 1 B Je. Berlin. W11J- 

mann* Lft-8. IO m. 

Wiesener La peu nesscd 1 ERwbel h 
d'Angleterre {lS 3 ^lS^ 8 )- In fl. ïll- 
4*3 p. Paris, Hachette* 7 fr* 

Wlmpdeo (A, Grafl, Eri nncrung-en 
au a der Walâchei wænrend der [Etases- 
ïung durch die les terre kh. Truppen 
tn den J. tflüf-iBjÛ. ln-8, Wieft, fie-' 
rolcTs Sohn. 5 m. âo 

Witûha (M*) t Les Albigeois devant 
['histoire, In-ifl- 40+p, Paris, Rousse! 

Woker p das klrchliche FirLamwesen 
der Pæpste ^EErdïingen, Bock. în-fl. 

4 m< 40 


Uücrnimir allemande* 

Arndt r n Briefo an elne Frcundîn Rnsg 
V. LA^GtxsEaû. Berlin, Schlderttiîi- 
cher. In—fl. 7 m - 

Dnfl Volkabuoli vom DocrorFALST. At> 
druck Jer ersien Ausgabe. 

Halle, Nieiïicycr. uti, 14^ 

i m* 20 

DieOfffenlû^niïigfto dcrAdeTheid Lang- 
mann. Klosierfrau m Engelihal. hrsg- 
V, P. Strauch. Sira&sburg, Uuhner. 

ILll, 1IÛ p. 4 ^' 

DrtifTel (A- vAdcr Elsæsser Augujtîncr- 
moeneh Jolis nnea Hoffmelaierundirine 
CorTesponJcni. ln-4* München^ Fntiu 

1 m - oa 

HafTner,, dneStudje ûber Lesstng h In-S* 
Cûeln, Bâchera. 1 “o 

Hiater. Bciiraîfle rur lirolUchen Dwlckï- 
for^hung. Wten p HceEder, YllWJt p* 
In-fl* 

Knüt (Karl} f Sduft und Hum or in 
WoUram F svon Hschenbacb DschtunKn. 
Abhlndlung. Hetlbronn, Hen¬ 
ni nger. ' 11 m - 

Bisteihiiher HA un lourîsie allemand 
à Fcmef en 1770^ In-iH. 36 p. Fans, 
Liseuse. 1 ttr 

Rüokert (H-)p Entwurf elner; sjâTema- 
litcbcn Dirsttllung lier iehlwistlien 
MunJtrt icn MutdLtïr. mïl einem 
AnhaTige, emhatiend Proben «Itschle- 
sischcr Swttrhe, brsg. v, Pjhkh. 
Paderbarn, ScbŒnmgn, tii! p lob et 

fjo p. In-é, 4 m - 

3 ohraisbnon p Das k^nlgliehe Hof- 
thcatçr m &tuTTgSTt rCJ eSii bis £Uf 
neüeten Zeit. In-fl* 96 p- Stuttgart, 
Mültcr. 

S terni (Gustav), Nye atudierow Thi- 
drekssiga, Copenhague, îbLfiïé. oo p B 
irt-flr 

Stniw (P. F.). Schubarf H s Leben in set- 
nen Bric te H . a* AuBage ^ % Tbte m 
cinem Bande. En-fl* Bonn^ïrauss* 11 m. 

Littérature française- 

CËLlvïn. le catochhmc français, public en 
1 JÎ 7 , réimprimé avec deux nMi«l par 
A PULLJET et Th. Dufouh* ln-fl- Georg. 
BÂle. 10 m 

ChampBeury, Dooimcfus pour s*^i r 
à Ta biographie de Balzac. B al ifïff 
college, 5 s p. P^ns^ Patay- 

Coll«t«t (G.), Vie vie Jean-Pierre Je 
JlüVme*. par Guillaume Colletât, p. p. 
Ph. 'lamrïey Je Lanoque. M. li p. 
Paris, Pkare. 

Détala (Uî, Notes sur le recueil imi- 
iuli s Je mireculi* Seecti J*çobi, 1 îii- 8 . 
i* p Puis, Picard. * 

OMtiaeon (B,). Voltaire en «il, si vie 
rf ion œuvre en France cl a I einnger. 
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REVUE BIBLIOGRATHI^tlE 


itaivî à* kltres inédites de V&ltHjre et 
de M** du Châtelet, In- 13 . Paris* Ger¬ 
mer Bailiiirt 3 fr* 

TAstaaehieau (LJ. De Kflvîriî Tcitorts 

CamæJiis, »U de Cùnïwàii* ee-llegia- 
ruiri prmertim ineunte sexto deeimo 
Meenlü. Paris* Banhoure. In~®. 86 p T 

Morley (John), Diderot un d xhc Ency- 
dopnedï aïs . I n-8. z yüL Londo n, Chap- 
ütann and Bail, 

Muyîao. Jeaû-Jtcquej Rousmîïü* «In 
Lcbc n und seine Wcrke. Scrn, Hilicr. 

Iv-i5i p. iri'8. 

Neumann (F-), rur Laut=und Flc- 
ïjg-nskhre de* Al S frûnMsîîchen. baupl- 
HSeWkh flüs pïkirdi&fhcn Urkunden 
von Veraraacbi*. In-&. Heilbrotm f 
Henni n ger, ï TB- 5 o 

Rounsonu r - T*. VûOT b u 

E. vun Sallwiire i Bde, LangcasxU 
iar P Beyer A. Stxhnt, S m. 

T 4 iï/r#t 

BradssLaw fj.The poetkal work* of 
John Milton, wkth notes ex plana tory 
and philologiciL a vgl, In-S. Len- 

dnn, x\llen. iï a* 6 d. 

Gttfirzoni (Gj P 11 primo rinaseimcnlo. 
saggio, Pâdovfl. Drucker e Tctiescbi. 

Gnmbmt. Smdi sut Ffctruu. In* 8. 
305 f- fStpï». Detkcn et RocboiL 4 ft\ 

Horatmapu (Cf, Sammlung altçngllï- 
cher Leg: n den, gfüeSSÏe nteï h mm sjt Sté n 
Mile herausgcgcbem In-ÿ, Heilbronn, 
Henninger. 7 æ, bo 

Wnrohe, on ibe formation of english 
wordi by meaxis of AbJaut. Halle, Nie- 
meyec, ln-8 . i m . 10 

Géographie et vayagei. 

Bfike [CJ* A Narrative of (ht DiscoVery 
ot Mount Sinii in AnbÈl and of Mi - 
dtin. London., Trûbner. Iadl P n- 
Ë06 p. 3 â a. 

Sax Car! , osaierr -ungar, Consul in 
AdrunopcD ■ Ethnographisthe- Carte 
der europeuchen TtSUrkeï und ihrer dé¬ 
pende nren rur Zdt des Ktîegiâusbm- 
cbes im labre 1877, Wîen‘ P üerold. 

1 m„ 


Zur Hellft TonSamo fRiSur}, d«s VI- 
lajet der Inwln des weitien Meeres P 
das pririlegirce Bcylîk Samos ünd dis 
Mlbstsiændice Mute&siriHifc Cypcrn. 
Wicfl* Geraïd. l m. 40 

Théohgic. 

Fiacher \* F. W r ) ( KirctienlLiîderkiî- 
con, Hœlfse L Galhi, Fcrthia. In-8, 

ta m 1 

EûUimanct '“HdF ûber Forcsclirttte und 
Rückschrï ite der Théologie Stnissfcmrg, 
Trûbner, Ifv^ + 1 tn. 

Ivï en singer, YLta et martjTÎuTn Satie ci. 
lïjrthmn m iri Apoamli ex stneeris fon- 
ûbus Annenisiçiit etc. ranvmai, Inns- 
bnjck. Wagner. Ln- 8 . I m» 

Pkiiajophltm 

BaimaeD (J J . Philosophie und Natîona- 
litau (Rede.) Lauenhurg ; P, Ûru;k von 
F. Ferley, In-^. ij p. 

Gi^yold [v.\ die Eihik David Hura* r S 
ïâihrtr geachkhilichen Stellutig. Bros- 
liU, Kochler. Ïn-M. S m, 

Krnuso, Kant u r Helmhol^ über den 
Uraprungu. die BedeLLïung der Ruum- 
ansçhaüung U. der geometrischen 
AxIotbo. Lahr r Schiuenhucg. qz p. Jn-â, 

aîagy F.), La raison cï F Ame- Principes 
du spiiiiuslismc. tn-S. i [l-4ïq p. Paris,, 
Durand et Pedonc-Laurid-, 

Schmidt (Herm.), Die Erdehun^me» 
ïhcidcdes Aristoielcs. 54 p. ln- 8 . Progr, 
Univ* Halle, 

Shielda (CL), The final Phüotophy or 
System ol perfectible Knowledge) is- 
su i ti c frotn the HariDony of Saenço 
and Religion. London, Trùbüer. 

Vtlt-ÔÏO p. 17 S- 


Tous las Littlh ftniwn^s dsna tctCc jRme £HrSm?rjph ÿ hj peuvaat tera fu^rtiis par la librairie 
ÜRNËST LEROUX, rue Botwparte, l9, S Paris. 


L# Firy p faprfMfrfr éi fîehographie Marcheuait, bnufüvürJ Saint* Laurent, J J, 
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I part. Mitait» Va Hardi. [Traite des familles de Manzoni, Giulini, Cle- 
rici, Bertini et Ts'orna, un Manzoni est l'auteur des Fiancés t le comte 
César Giulini a été membre du gouvernement provisoire de la Lombardie 
en 1S48, un Clcrki fut ambas.adeur d'Autriche à Rome au conclave 
de 1758 , les Bertini ont relevé en Italie l'art de Ja peinture sur verre, 
ete.l — Cvprus in Jewish Works, — Literarj- Gossip ; mort de 
M, Garcin'de Tassy, etc, — Egypt, Handbook for Travcllcrs, edired by 
Bædekêr. Dubu a. Co. (Excellent guide auquel ont collaboré Leosius, 
Kiepert, Schweinfurih, Kcil, Spitta et Ebers.) — Inscnbed Mosaïc 
Round on the Mount of Olives. (Clermon t-Ganneau.) — Music : 

H as suce, Du Beau dans la Musique (traduction française par M, Ban- 
velikr d'un livre du critique viennois). 

Literarisfhe CsotrslbkU, n» 36 , 7 septembre 1878 : Wiïte, die reiîgiôse 
Frage in Italien. Leipzig, Hartung (préface d'un livre qui paraîtra bien¬ 
tôt sous ce titre « L’évangélisation en Italie »), — Melzër, Baltzers Lc- 
ben, Wîrkcn tind wissenschafttiche Bedeutung. Bonn, N eusse r. (877. 

— Rocholl, die Philosophie der Gcschïchte, Darstellung und Kritik der 
Versucbe zu einem Aufbau J erse 1 ben. Gôttingen. Vandonhoeck 11. _Ru- 
precht. 1878 (bon travail, supérieur par certains côtés à. l'étude de Flint'. 

— Lossius, Dreî Bitder a us dem livlândischen Adelsleben des XVI, 
Jahrhunderts. Leipzig, Dunckcr u. Hum blet (intéressant pour l'histoire 
de la Livonie et le rôle qu'y jouèrent, au xyî* siècle, des membres de b 
famille d’UcxhûU). — Hoffmann. Geschichtc der Inquisition. Bonn, 
Neusser. 1 " vol. '.livre pour le peuple, à recommander, dit l’auteur de 
l'article, aux orthodoxes luthériens qui prennent parti pour i'Eglise dans 
le combat entre elle et l’Etat ; ils apprendront comment leurs alliés se 
conduiraient envers les hérétiques, si l'Etat n'étendait sa main protectrice 
sur ceux qui, pour cela, oc se lassent pas de le combattre et de le haïr;. 

•— Rydbehg, SvcrgesTfûktater med frilmmande Magier. 1 Delen 822- 
13 3.5. Stockholm,'Norstedt et Soner [recueil de tous les actes officiels de 
822 à [335 qui ont réglé les rapports de la Suède avec les nations étran¬ 
gères),— Schubert, die Qucllcn Plutarch's in den Lebcnsbeschreîbun- 
gen des Eu menés, Demetiius und Pyrrhus. Leipzig, Teubncr (excellent 
travail sur les sources de Plutarque), — Zisûehk, untersuchungen sur 
Echtbâitsfrage der Heroidcn Ovid's. Innsbruck, Wagner, prétend que 
les dernières Héroïdes sont l'œuvre d'un «c pocta Ovjdianus - 
M.Tullii Cicéronis scripta quai manserunt omnia, rccogti. C. F W. 
Mueller. Part, iv, vol. I. Leipzig, Teubncr (I" volume de la 4" partie 
des écrits de Cicéron, comprenant les Acadcmica, le De fini bus et lfc> 
TuscuUnes, très-bonne édition]. — Wimhér, Oldnorüsk Læsebo^ med 
Anmârkningcr og Ordsamling. Aaden omarbejdede Udgave. K< ben- 
havn, Stecna. Sons, 1877 (2* édition des Morceaux choisis de 1 ancien 
Scandinave de Wimmer. remarques grammaticales très importantes dans 
la préface). — (Coprin, Beitrag zur EntwickelUflz und Würdigung der 
Ideen über die Grundbedeutung der griechîscben Modi, W ismar, Mins- 
torff. 1877 (bon) et « Giebt es in der griechischen Sprachc cinen mqdus 
irrealis > ■> Berlin. — Oserbrever, Die Reform der Doctor-promotion. 
Eisenach, Bacmeister (rappelle Ja polémique soulevée par Mommsen 
sur la question du doctorat dans les universités allemandes, résume de , 
tout ce qui a été dit et proposé!. — Falkr (von), Tor Cultur und Kunst. 
Studien, Wien, GerolcPs Sohn (recueil d essais]. — Programme des cours 
des universités de Fribourg en Brisgau, de Bonn et de Gratz. 

Jeiiaer Libraturzeitttitg, n* 36 , 7 septembre 1878 : Bauér, Eînduss des 
Englischen Quâkenhums auf aie deutsche Cultur und ajif das cnîiiK.:- 
russischc Projekt einer Weltkirche. Berlin, ürosser, (Püojer,)— Hwtf.r, 
astatistical Account ofBengal. Vol. I-XX. London, Trübncr. 1872-77. 


.Nasse : excellente statistique du Bengale, beaucoup de détails imsîruc- 
dfis.l — Hovelacque, L'Avtsis, Zoroasite et le Mizdâsrot. Pans, Mai* 
son neuve. [Spiegel ; long article sur un livre excellent qui répond à un be¬ 
soin depuis longtemps senti.) — SeHErNflLER,Quastionum Nonmanarum 
pars I. Brunn. Winiker, ILudwich : bon travail sur la langue de N on- 
uiis ] — ScHiiuE, prolegoni e non in Demosthcnis qus tertur orationetn 
adversus Apiturium capiia duo, Leipzig Kreysing. (HÇck : très-soigné.) 
_ KJeinerc lateinische Denkmiiler der Thicrsage aus dem zwülften bis 
vierzehnten Jahrhundert, hrsg. v, Ernst Voigt. Strassburg Triibner. 
(Peiper ; excellente édition.) — Dknîschc Volksmiirchcn nach bisher un- 
gcJruckten Quellen erzahlt von Gaunoivio, übersetït von Léo, Leipzig, 
Barth. (Bender : traduction allemande de vingt légendes ou contes du 
Danemark recueillis par le fils de Grundtvig.) - Programme des cours 
de l 1 université de Würzbourg. 

ZeitseUrift für dsutsche Philologie, vol., 4* livr. : Bernhardt, zurgotis- 
rhen Svntaa. — Gerino, isliindische Glossen, et Nachtrag zu VII 1 , 33 i, 
— BruchstUcke aus der Sammlung des Freiherrn von Habdesberg : 
1 Woliram von Eschenbacb. Parzival. — 2. Gautier de Douions. Per- 
céval — 3 . Wolfram von Eschenbach. Wilklialm. — 4. Eckenlicd. — 
î HÔhenburger Hohcs Lied. — S-8. Drci Thüriugcr Reimbibeln. — 
q Hisiorieubibel in Prosa. — Rfækl, Verhaltniss der von H a rd en ber* 
dschen Brucbstücke zu den Gothaer Relmbîbelhandschriftcn. — Cacher, 
ï)ie Wernigeroder Handschrift von Rudolfs Weltchronifc. — Faon- 
sa*M<, Relen-reiiseh. — Rohricht, Lôwe und Hund, — Kinzel, Notizen 
u ber’das Lebensalter. — J acob t Textbesserung zu den oben s. 84 mit- 
gcteilten Sprüchen. — Miscellen und Literatur. 
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BAC O BÀHAR traduit en français par M. Gamcis de r^T* 

m«nibre J6 rinstitui. Un beau tuI. gf. in-ü*. <*■*■*. 11 

Forme le Tome VI il des Puèticatim Je l'Éeote Jet Langues orientales* 


___ . n i rv i *ve< Introduction et note* par H. Fer- 
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ARTICLES* induit du tibétain avec introduction al noies par L Fira. n Tô 1 ÿ 1 T 
elz* e . * * - . » - * ■ * * * * ' " * . . 

Forme le Tome XXI de la BTMfolMf** Orientai* et-évificnne* 


















PÉRIODIQUES 

Tè£ Acatanj, n* 3 3 z, 14 septembre 1878 : Sélections frum the Cor¬ 
respondance of the lafe Maevey Papier, éditai by hîs son Maqyey Na- 
wer, (Priticed for Private Cifcuktion only.) (Napier fut, après Jefirey* 
|é directeur de VEdinbur^h Reviens de tS29 à 1847; lettres de et 5 Brûü- 
Lîli^m, Macaulay, ete*j — L4 ndseï, Rome ïü Canada, The Ultrajnan.ttnc 
Struggle for Süprdmcy over the Civil Àuthorily. Sampson Lûw. 
iüxenham : livre surit catholicisme au Canada* Québec* la nuire de 
soixante diocèses, * e$t « la métropole de la religion catholique romaine 
dans rAtttérîquedu Nord, »)—Grr<iDELY T Geschichte des dreÊssigjiihri- 
^en Krieges, lil Band. Prag, Tempsky* (Cardîner 1 3 * volume de cet 
important ouvrage, se termine par la défaite et I expulsion du Palatin ; 
très-dur envers Jacques I.| — Caufioh, On the Fronder, Réminiscences 
of Wild Sports, Personal Advcnturcs and Etrange Scenes. 2 e édïlion, 
Chapman a. HilL (Chcadle : récit très-intéressant d'aventures, rencon¬ 
tres avec les Indiens, etc., la scène se passe sur la frontière du Mexique.) 

— Stevems, The Biblesîn ihe Caston Exhibition, 1877. (Graves : livre 
très-soigné et très-complet sur toutes les anciennes éditions de la Bible.) 

— B. ScuMtDT* Griechisdic Marehen, Sagen und Yothslieder, gesammcïi. 

Übersrrtzx und erlaütert. Leipzig, Tcubnar. (Lang : très-bon recueil de 
chants populaires de la Grèce, traduits en allemand - curieux pour k 
mythologue.} — Miller, Sonic Account of the Paris h of Ashbury in 
Berkshîrç, sts History, Antiquités» etc- Parker ( Martin}., — L'abbé p Ar¬ 
mand Dàveb, Journal de mon troisième voyage d'exploration dans l'empire 
chinois. Deux tomes. Paris» Hachette. 1 Jones : Livre intéressant de Fabbé 
David p envoyé à Pékin en iS 6 s afin d'organiser un collège français pour 
linstiaction de la jeunesse chinoise ; déïails nombreux» intéressants sur¬ 
tout pour le naturaliste: manque total de laitage, etc.) — New Novcis 
entre autres un nouveau roman dû Ocida* Frïcudship), — Carrent U- 
ter&turtii Vouno, Songs of Béranger donc into engiish verse. Black.wood, 
etc. — Notes and News, [Edition d'Aucassin et Nicoléte par Suchtf», de 
E'Orosû anglo-saxon par Sweet; M- Jules Simon- va publier chez Cal¬ 
mann-Lévy un livre intitulé Le Gouvernement de M. T hiers. 1 — 

Armenian Literature and Education — The russkn Society of Lovers 
of ancien f Literature. — Rabyloninn Création Lcgands. (Boscawcn ^ — 
Beau, un theTheory of Logic. Kegan Paul (Uttle]. — Skkkïchl¥, the 
Phys ica l SysEem of the Umverse. Daldy, kbisier a Co. • Wilson.) — 
ûedues, Thê Probjcm of the Homeric Poëms. Macmillan. [Sayce). — 
Publications of the English Dialect Society . (Ellis.]— Notice très-ion - 
gue sur M r Gare in de Tassy. —•Fine Art : Parrem, The Archeolqgy of 
tome, the Catacombs- Parker, Murray; Northcotf. A vïsît tothe Roman 
Catacombs. Burns a. Dates; et Epitaphs of the Catacombs + Longmaits 
i L Buase). — The mural Paînûogs at Assbi 1 Wilson). 

T t'2 ÈÂ&mm, 14 septembre 1878 : Steuman, Oxford, it$ Social and 
Intellectuel Life, with Remarks and Hints on Èxpcnses, the Examini¬ 
tions, the Sélection of Books s etc. Trübner. (Très-mauvais livre sur 
Oxford.) — PorgOtten Boofes Wnrth Retïiûmbering s a Séries ofMonographs 
bv Shepherd ; n* 1, E&enëzgïe J oses. Studies of Sensasiün and Évent. 
P'ickcring, (Réimpression d'un livré de poésies originales, publié eu (844) 
et Loxgvellow, the Earty Poems, now tiret collected* edited and prefa- 
ced. by SitEPKEiiti. — Viajede Fdîpû Segundo, a Inglaterra, por Andrés 
Muhoz, Imprcssucn Zaraioza. 1 55 q. Madrid*Biblioîiîos Espahoks. [Edi¬ 
tion publiée par Zurco def Va!le et revue par Pascual de Gayangos, d'un 
récit du voyage de Philippe II en Angleterre ; ce récit a été écrit Mu- 
hoz. attaché au cortège de l r i niant don Carlos; en appendice, quatre lettrés 
dues à des courtisans de Philippe; peinture de I Aügleterre et des Anglais 


en 1354.1 — BiGG-Wrtii^a, Pionccring in South Bra^i], Tforee Ycarà of 
Forest and Prairie Life in thû Province of Parant Murray. (Peinture 
vivante ex animée d*iin séjour au Brésil.) — Miller a. Skertchly, The 
Feiiknd Pasf and Prient. Wîsbedi, LeacEi a. Jon. (Bon.} — Navels et 
lhe Week (entre autres, Saciœr Masocei» der neue Hiob, très-orlgmale 
description des moeurs de la Pologne autrichien ne T et EriTést DAt-bET, U 
marquise de Sardes, tfÈsdaibk ) — The privais collections of Lngland 
i Hornby Castie, Bedalc, Marske, Richmond). — Eicavaftons al Olym¬ 
pia iSchubrmg î en trois ans (iSyS-yS), on a découvert 971 marbres, 
3734 bronzes> 903 terrw-cuito, 429 inscription^ 1270 monnaies], 

Likrarisobfls (katrejblaU, n rt 37, 14 septembre 1S7S ; Lee^as», Kaat s 
Lehre vom Oing an skh. Berlin, Heymann. — lyALiscuiat, Idéologie 
und Darwin ismus, Berlin, HetnpeL -— Jacobso^ üoer die Bczichungcu 
zwi adieu Kategorîén und Urthcilsfornien. KLinïgsbergi Beyer. 1 £77* 
Wkeszserl, Lchrbuch der allg&mtrînen Geschichie lür die oberen Klas- 
sen der MitteJsehukn. III Band. Wien. Gerold 3 Sobn (bon pur 

classes <. — Soiyahcz, Die Démocratie -1 Band. II- H [Lifte s 0 Abth. Leip¬ 
zig, Duncker u. Humblot. 1877 !à juger plus lard). Ih™** Die 
Stade Riga îm i 3 , u. 14, Jahrhundert. Leipzig Duncker u, Humboi 
; Histoire de Riga au sm" çt au irv* siècle ; Riga est alors une viJJe 
tout allemand^ dont Tétai et les lois rappellent entièrement les Villes de 
la Hanse’ très-bon ne histoire des coutumes et du droit de la capitale de 
la Livonie}. — Malaoola, délia Vita edelle opéré di Antonio Urceodctto 
Codro r Bologna, Favae üaragnam le héros de ce livre est un humaniste 
de la Renaissance* très-grand helléniste et professeur à Bologne; d lui 
probablement le maître de Copernic . — Pobschz t die Arier. Jêpa, Cos- 
tenoblfi [d'après l'auteur, tous les Indo-Germains sont a blancs, blonds 
et ont les yeux bleus beaucoup de fautes et d erreurs, plus d une sur¬ 
prise pour les philologues . — Mohl, Wandcrungcn durdi Sponicn- 
leipzig, Duncker u. Humblot. 1877 (bon g — Hesse, Minchen Herz- 

Ittbi Erliiutcrnde Ecmerkungen 7ü Goethe s Wahl ver wandtsi-haften uod 

Sonetten, Berlin, Habel Ut manqué n d^un bout à 1 autre; Giclhe aima 
la fille adoptive de Frommann f 1807-1808 ', mais il n y eut dans ce com¬ 
merce d'amour ni lettres tendres, ni rendez-vous secrets, etc.). —■- rüR- 
üeks s Etymologîsches LebnwOrterbucb der deuESchcn Sprache. tttauns- 
cliweig, Rruhn, 1877 (ouvrage « de l’ignorance la plus crasse a ) m ” 
ÀatOU, Krmschc btudien zur Sprachwissenschalt, autüf* U bers, von 
Mëelzddrv u* Masoold + Weimar, Bühlau (excellent). — bcimiDT, Syno- 
pymik der gricchïschen Sprache, Band J u. II. Leipzig, léubncr, myO- 
78 ! très bon ouvrage et très-utile* long article de K. Z-.-.T). j DüTsrjfRR, 
Aircîke Biïdwerko in überitolîcm Il 1 - Die ami ken M a rmorbi Liwerke 
der Udizien în Florçnz. Leipzig, E n gel ma irn (bon catalogue des oub¬ 
li tiitès de la Haute Italie:. — Rwons, Romische Wasserleatungen in 
Wksbaden u. scincr Umgebung. Wksbaden* Hoth. 1877* rogram- 
mes des cours des universités de Greifswald, dé Vienne, de Czernowitzet 
des écoles de Darmstadt, de Carlsruhtr et de Hanovre. 

Birirti Enrepea, rïvista internazionak: Bïrtoloiti, Lctipogrâfic orientali 
egli orientâîisûa Roma nei secoli t xvn e x%;it, A Michèle Amin* — 

Vïond çl h etft che fu sua. — Cestjiko, Le rlvoluzioni napokinnc Mjpaoli 
decicnosestoe decimoseitimo, Studio dclk loro couse ed indole. — U Aacp t 
Il fieîïuolo perduio, Episodio délia vha di Lespng dt Max Knfo. 
Mosterosso* Sopra gli avanzi di scheletrî umarti che si nnvÊnnero nelJo 
$cavodi una via. — Rassegna Ictteraria c bibliogrohca : Kussia Germa- 
nia, Svezîa e Norvvgia. Uïanda, tnghilterra r — Rafisegna pülitça. — 
Note scientiüchc. — Notizie ïetterarie e varie. — Bolkttmo bibtm- 


PÉRIODIQUES 

Tfce h&iàmji 21 septembre 1878* n* 333 : Egypt. a Hsndbook for 
Travdiers, Part lj edîted by K, Bædeker t Leipzig, Bœdeker, (A nicha 
Edwards :eicdlaiit guide);—M ïller, The History and Doctrines ot 
IrvingiSHii or of the so-called Gatholic and Apostolle Church. 2 voL 
Kegan Paul. — Malles, History of the Indian Mulînv, iSSy-SS, 
com mencin g from the Close of the second volume ot sir John Kaye 5 t 
History of tfic Sepoy War. Allen. — BnEKTAMo, Das Arbeitsverbâlmiss 
gérons dem heu tige n Recbt, Leipzig, Dunckeru. Humblot. — I hoïæsen, 
The Relations between Ancient Russia and Scandinavie, and tfic Ori- 
gin of the Russian State. Parker, (Isaac Taylor5 bon, cp. M&me criti¬ 
que, 1S78, n*8. art. 42 p. t* 3 *) — WmiiÉï. What is an Index? A 
iew notes on indexes and Indexers. Index Society. — The carly Zwin- 
elkn Pamphlets. — German Literaturc [Correspondance de Gcorg 
Rrandes, datée de Berlin l — Wei$s p Das Mathitns Evangelium und 
seine Lucas-FaraUelcrt. Halle. — Lespv, Dictons du Pays de Béarn. — 
Niels Ludwig Westergaard. 1&15-1878 (Max MfUltr.) — The Oriental 
Congrqss. (Sayce). 

Ths ltheasom t n* * 656 , 2t septembre 1878 ■ Lqw t a Memoîr of Lieu¬ 
tenant General Sir Garnei Wolseley. 2 vol. Bentley a Son. {2 volumes 
sur la vie du vainqueur des A shantecs et du gouverneur de Chypre! trop 
de louanges ampoulées.) — Sergfa? f t., New Grcece. Cassell, Petter a. 
üalpin. Appuie les revendications des Hellènes,] — Scherer, Etudes sur 
la Littérature Contemporaine. VoL V. Paris, Caïman n Lévy. (Etudes 
sur Je Daniel Deronda de George Eliot, sur les deux Ampère sur la cor¬ 
respondance de Lamartine, sur Eugène Fromentin, etc, — Le a, The 
Roval Hospital and Colkgiate Church of$t. Katherine nûar the Tower 
in xts Relation ro tbe East of London. Lon^mans. — Bacon s Novum 
Orgatium edited by Fowlek. (Digne Je la sérié des Classiques anglais! 
sortis de la Clarendon Press,, fort bonne édition.,) — Ebenezer Jones. 
(Watts,)— The fourth oriental Congres, Florence. 1878. (R. C-)— 
Myceuse, .Lettres de M. Wtstropp et de M. Haas Hiidebrand de Stoc- 
kholm.) 

LiterariÉche-s Ceetralblait, n® 3 $ t 21 septembre 1878 : Erdhænn, GrunJrïss 
der Gesehichte der Philosophie. Berlin, Hertz. — Bærenhàch p das Pro- 
bfcm elner Naturgeschkhte des Weibcs, Jena, Bulle. — Horwecz, psy- 
chologïsehe Anaiysen auf physiolc^ischer Grundbge. Magdeburg, Fa ber, 

— Kïepeht s Lehfbuch der alten Géographie, I e Hiüftc. Berlin t Reimer. 
1877 (très-bon : renferme la géographie et l'ethnographie de F Asie et de 
l'Afrique dans Fantiquité ; la 2* partie sera consacrée I l’Europe, a Mus- 
rer-und MeUterwerk *)- — PaUli t Lübeekischc Zustande im Mlttelalter. 
HL Recht und Cultur. Duncker u. Humblot, Leipzig (nouveaux ex¬ 
traits des archives dû Lübeck, concernant les lois et institutions de Lu¬ 
beck au moyen âgej. — Preger, der kircberipolïtische Kampf unter 
Ludwig déni Baîer und sein Einfluss auf die ftifeoUiche Mcinnng in 
Dûuîschtand, München. 1877 (malgré Fauteur, Louis Y, signant k 
traité que lui offre k pape, a montre une faiblesse de caractère insigne). 

— ZwjEüivECK-SüDENiioasT, über den Yersuch ûiner Translation dés 
dcutschen Ordens an die ungarische Grenze. Wîen, Geroîd T s Sohn (rem- 
pereur Maximilien II voulait transférer Tordre teutonique sur la fron¬ 
tière de Hongrie, afin d'arrêter Je* invasions des TurcsL — Hcllerrand* 
Zeiten, Vfilker und lleeschen. 4 Bd + Profile. Berlin, Oppenbeîm (essais 
sur^Doudan, Balzac, Daniel Stem. Buloz t Thiers, Renan, Taine, les 
grin/itis de hVidicis, Léopold de Toscane, Giao Capponi, Machiavel, 
fas£e et Milton, Hükbrand est, avec TrdtscbkÉ, le seul qui soit à k 
lois historien et essayiste;. — Kosur, Fünf Streitfragen der Basreu- 


ser und Kûfenscr über die Abwandlung des Nomen ans ibn cl 
Ànbàri's Werfc T nach der Lcydencr Handschrift lierausgegeben und 
bearbekeL WiCQ, GcroJd. ; Bonne édition d'après la manuscrit de 
Lcyde, de l'ouvrage de Ibn Afibifî sur les questions qui divisaient 
les deux écoles des grammairiens arabes.) — Mùcxo Kyuv Ooon 1 
oq lhe Sources and Origin of Budhist Law, Rangoon. 1877. L'au¬ 
teur, un indigène-, s'est contenté de reproduire le Dumathat Je Ri¬ 
chardson, Maulmaln, 1847.. —Hartel* Demosthenîsche Stüdien* II. 
Wïen, Gerold. (Hartcla voulu étudier ■ les formes de b vie parlemen¬ 
taire » à Athènes» d'après les rapports Je Démosthène et cTEsehine, sur 
les négociations des années 3.17046 ; très-bon travail* maïs non encore 
déduit if.) — Sandstr&ii t Siiidia critîca ïn Papiniuni Statium* Upsal. 

: Renferme une foule de conjectures, trop souvent téméraires, sur les vers 
de Stace; quelques-unes & conserver.; — Fleury, Rabelais et son œuvre, 
Paris, Didier, 1876-77, [Cp. Revue critique, article de M- G. Paris, 
[877, n ft 4 t r art. iqS, pp. 2 h- a 10.) — Wasiufavski, Gcschidite der 
Inst rumen ralmusik un Xv] eh Jahrhundert. Berlin , Guttentag. (Très- 
bonne étude sur ta musique instrumentale au un* siCde.) 

Jemwr Literataraeitadg* n ,J 38 , 21 septembre 1878 : Reuter, Gesdiïdite 
der religiosen Aufkliirung ira Mittelalter vom Ende des achtzdinîeu 
Jahrhufidcrts bis sum Anfangc des vicrzebmcra. Berlin. Hertz, 1877. 
[Niisch : bon, cp. sur le i* T volume, Revue critique, 187b, n* 1 v art. 7, 
p. i S +5 —-BoleUn de b Real Academia de la Hsüorîa. Tomo L Madrid* 
rortanct. |Hübncr : compte rendu du 2 * fascicule du bulletin de l'acadé¬ 
mie d histoire Je Madrïd. de bons articles.) — Don AuueLtAHO Fernan- 
dez-Guérra, Cantabria, Madrid r Fortanet, [Hübber : premier travail 
scient II j que sur Ebndenne géographie de P Espagne; quoique né à Gre¬ 
nade, rameur promet dans sa préface d'dtre impartial; bon livre sur le 
pays des Can labres au moment de sa soumission par Auguste.) — Don 
Alreliano Fers a n ues-Gü erra, Don Rodrigo y ta Gava. Madrid, 
Agnado. 1877. (Hûbner : trois petits récits dans le style de Cervantes et 
Je Quevcdo T beaucoup d'esprit, en somme, Fauteur s’efforce de donner 
aux Espagnols le goût des sevéres études historiques.)—Texte from the 
buddhist canon commun ly knowu as Diumsiapada, wlth accompanying 
narratives. T ranskie J from the Chinesc by Samuel Rf*al, Oriental Scries. 
IL London,Trübner a. Co. (Schiefner : eted[eutouvrage d'un synologue 
renommé,) 

ÀrûÜviû daDi Socfeti r&maua ûl stem pahria, t** an née, fasc. 1 h, ^ (voir la 
Revue critique du lo juîa 1877). — Délie posterule tiberiue, (suite} par 
C. CûEtvisiKKi p — La descrîzione dï Roma uei gçografi arabi, par I. Güi&i : 

— Di un musai co di PictroCavallini in S. Maria trausiiberina edtgli 
Stofnnesdii di Trastcvere, par G. Navone, — Lîbrû dintroki e spese 
délia Basil rca Vatican*, compilât* da Giuiiano MalteoJi. par U. BaleaMï. 

— Carlo v a Roma nelT anno i 536 , par B, Popesta, — Un penododi 
cultura in Roma neï secoïo jcvh (1644-1 655 }. Psur I- Cïahm* — IJ 
barossa e Arnaldo da Brescia in Roma secondo un anlko poema esis- 
lente nella V'aticaua, par E. Monaci, — lî trïonfo romano di Eléonore 
d'Aragon a nel giugno del 1473. — Variété. — Bibliographie, — Som¬ 
maire des Revues. — Comptes rendus de ta Société- — Nonces diverses. * 

— Liste des membres de la Société. 
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Abou Abdallah el Tene&éy Histoire de» Benl Zciynn, tùït de Tlemccn- Tî*d + 
de Parabc par Pabbé Bargè», Paris. idfiq* in-ix. I 5 o 

Aboutit (Lù P. L, X.). Priori pra de la grammaire arabe à Fusage dea écoles de Fran¬ 
çais ai Orient* Beyrouth* iHoa p , in-ra, cart» 7 

Ai Qu Nasser. Voy. Soliman a! Hariri. 

AhntilfÆHA. Géographie, texte Arabe publié d^prEr» tes manuscrit de Paris* par 
M r Reioaud et §»£ Guckin dcâïanc. ihûo, in-4. ^4 * 

Achgnerd, Les Arménien» de Turquie- Rapport du Patriarche de Constantinople h 
laSu blime - Pont. Traduit de l s Arméti ko par K, £-. Achguerd,, 1877, ïn-ft* 1 so 

Acte public relatif Et la navigation des embouchures du Danube. Guide pour la 
navigation du situve. GaEair. i8;i)| in-®. 1 H 

Actes do la société pMlologiquiO, Voy. aux journaux. 

Adam (Luc.), Grammaire de 11 langue mandchou. 1S73. ïn- 8 * 7 » 

— De l'harmonie des voyelle» dans les tangues oundcnaliaïquesp 1874, In-®. 3 5 o 

— Esquisse d'une grammaire comparée de» dialectes Grec et Chïppeu^j\ 1876, 

ift-8 a 1» 

Âhcam AlatlkaB, QU les précepte* de l'Ancien Testament, Telle arabe et Traduc¬ 
tion par Sanguïnctti, 1870» in-È. 5 « 

Alhornoi. Arfe de la Icngua Chîapaneca. por fray Juan de Albornoü, y doctrinft 
çristiana en kngUl chiapaueca T por frfly Luis Barrlentüs p 1874* 111-4, carré. i 5 n 

— Le même sur papier verg^ 4 e Hollande* 3 o » 

Ce rainait foie partie 4* la BîbliatJe lingitiuique el d'cth#ù§Taphi* ummcaiwer, pubLitO 

pvA.-L PiniTt* 

AlecsSJidd ^VaaiIÉ), Foe»k populare Ale Româmlor* Bucarest, [ 855 * in-8. 3 » 

Alex. Du droit et du positivisme. 1875* m-t8 r 1 30 

AloxalofT [Georges 4 ')* Dissejunion sur une monnaie inédite d'un roi inconnu du 
Bosphore Cimmcrien, Inééüi. suivie d’une description. 4 e plusieurs autres médail¬ 
les antique» inédites. 1876* in-8 p planche. 5 t> 

ARâlyouhy. Quelques -chapitres. Je médecine arabe* texte cl trad r| avec une liste 
de termes techniques, par âanguïnttii, i88ô. in-èL G * 

Alkftrlcbi. Extrait du Fakhri, traité d'algèbre, avec un Mémoire sur l'Algèbre indé¬ 
terminée chex les Arabes, par F* Wctpcke. ifl 53 ., grand in-8, 10 » 

AlkhÉiyya-ini- Laigèbre. pub* et trad, parWcepcke, iS 5 i. grand in-S. ro t> 

AQflin-Targè* député. Les chemins de fer, les Compagnies de TEtat, 1877, in-18- 

* 5 o 

Al-Mûkkari. Analccua sur rhistenre et la littérature des Arabes d’Espagne, pu¬ 
bliés par MM, Uoxy, G. Dugat f L. Krcbl et W, Wright. Lcyde* iS 5 Mki t a vois 
in-4* rcL perc* 100 » 

Alphabet Lmitiirr, servant de base à un système complet de prononciation figu¬ 
rée et de guide pour l'étude phonologiquc de toute langue, a* édition, Une feuille 
ir-Sx u 

ÂnûËEËi fVicîory L'Egypte et MoSse P i cr partie. Les Vêtements du Grand-Prêtre ec 
des Lévites- Le sacrifice des colombes, d’après les peintures el les monuments égyp¬ 
tiens contemporains de Moïse. în-6 r 9 planches. iti » 

— Job et ï r Ëgypte, Le Rédempteur et la vie future dans iti civilisât!(MIS primitive. 

1877, m-8, " 7 bo 

Aniat* Les aventures d'Ànuir^ fil» de CheJdad, roman ar«ibc des temps anté-islami- 
qutSp traduit par L. Marcel Dwc, a* édition, ln-18, 4 a 

r A pou près. Essai d'une philosophie à Tusage des simple», par un arrière-petit-ne¬ 
veu d'Erasme, 1874. b-18, 3 5 & 

Archives de la société américaine de France. Nouvelle série. Tome I. Un 
beau vol. ïn-8, avec ligures,, planche», chromofithogr. ^ etc* a5 = 

Voir aüxJoaTaiiut 

Amapd, Pièces relatives aux inscriptions hlmyarites découverte» par M. Arnaud, 
suivie remarques* p* r Frcsriel, 1S45, indï* 3 5 o 


U Puy, imprîntme Martheaü u, btmkvard Saint-Laurent, £3. 


* 
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annonces 


EU N EST LEROUX, ÉDITEUR 


AVMONIER (Ex-directeur du Collige des Administrateurs sta^i, 
Saigon). — Teste* lthmert»* publies avec une traduction so 
maire. — Première Strie ; Choie de contes populaires. - Thmen 
Chey. - U Ju s = Utam - Satra Kcn 6 .Kantray. - Mca 
(tMgnwil).- Edification d’Angkor Val. 1878. 
autogr. _, * 


MARTINET iLud). - Te ïlerry préhistorique. In + * 0 

de planches lithogr. et d'une grande carte du depariemen ^ ^ 


Prix. 
















PÉRIODIQUES 

Tîie ÀMKbiny, n<* 3 Li, 28 septembre 1S7S ; Seuoeaxt New Gieece 

i’ 3 ^ alpiri ' ^ 0zer *) — Cqste, The Romans ofBritain 
(MmUo j bon, esngere lin fluence du christianisme.) — Johnson 

4 sssæs: 



. \ ? L aiJU . a atixmjijus}. — Willeys, Je sénat lie b ré- 

pobüqne romaw. Louvain, Pwters. (Capes : bon, série d’études sur 
« fam J Ucs dimeames de Rome eux différentes pérïodeldc la 
lUpubhoue^ — Le canalI mîcroceaûiquc. — Publications 01 the Fnclish 

m!.n bV k'^,? UC h > ‘ ” Dcn üa " ske Rim-Krônike. trykt ved Gotfred atlhc- 
niLn, K obenhavn. 1497. Copenhague, Bud Millier et Fcrslcw ^The 

SS a T“- Çw?- n« L^s.,*, E^rid&SÜTcïï 

scanch&s, Gattv^ Catalogue ûf ihe Mav^ ^ T «... 

ügyptian Antiquités. Liverpool. (Ciiwter). 


** u - niûLirm^n, paonne publication ) _ M 

pionv, The Famine Catnpaign ™ India, Djdot ' “ 

MelliïrL 0 , ri0n «ÏT,.' " itîl aîone Vrf u ^YachT 
O&m^co^grésaf F^rencc^ Tbe^foufth 

1 “-i' «I»' *W. avant Ica ci.tïïf^' An S SaS”^” 11 

S'rfcrr"- - Eb “ w w 

BnSrTntaïf'Lan^^ $ “ p ' l8 ? 8 j. »■"«». Kam „„d 

die Strafe DorPar ’ sX2ï^ H “ l,0 *‘ïï^ d,e Wiliens&eihdt und 

Gcschiehte der Jahre 1871 bis 18-- t VH r i;„- À AU * ce -l ~ Bulle, 
(Bon résumé,' — Gjdél nouvelles ^n.î^ ^ ïl ^’i Dtl r C ^ r u ‘ Humblot, 

moderne. Paris. Maisonneuve, (Reüfcïme ii%ud« toSÏ* firtC<1 , UC 
critiques parfois graves à faire ï rit, j E 4 intéressâmes, des 
An cher v<f n ToulouscvierproinTalis?^’ &.î r0ttlM ^ ur Guitlem 
fhwn, Gassmann.X^BoS -^Sia Sfiï*J rtl W«- Solo- 
Cotta. (Cp* W crtiç^Xo, n-R. ‘ 

histoirn^s^du^Jb^^chrélicns — Caractère et 

de l’étîjiquc. Vincent de Beauvais et le Contributions à l'histoire 


Chu 


nees 


S ,Fj> H ls du protwtanUsme dans les Pays-Bas (travaux des un* 
i«75-1877). Analcctes. — A». Harnack, Contribution 1 ia chro¬ 
nologie des œuvres de Terlüllien, — Jacüui, Le rationalisme dans la 

Krî-* pe r l0jC d , U Muller, Un rapport de l'an 1 370 sur 

les a Dures financières de la curie romaine en Allemagne et, en [tendra J 

- w «**-—» t «4St 

Lîlffafarf»ito», 28 septembre ,878, a* 3p : Ulrjci, Die Rcge- 
1 ! ttrcWichen Lchrfreiheit durcit die ordentlîche Generalsynodc 

DJalk, i feffer. 1877. —NorRÊ, Einleitung und Begründung einer mo- 
mstisclien Erkcnntniss-Theorie et Apborlsmen zur monistischen Philo- 
ï? J 1 UCj Leipzig, Brocfehaus. 1877. (Voïkdt.) — Kaltet^bruwweîi^ die 
Vù^hichrcder Grrçorumschen KaïtndÉrreform. Wien P Gtiold. 187Ô 
ES™* 5 J“ r Grcgorïamsche Kakndçrrft&rm, Wïen i GcnahL 
if 77 v n^rdu- \\ attensack, Deutsrhland^GescbîdUsnuclIen, im 
Mirtelalter bis but Mitte des dreîzehnten Jahrhunderts. Berïin, Hertz 
— CimsKBîîËeHT, Geschichie der deutschen Kaiserzeit. IV. Siauflcr und 
W ellen, jweite Bea rbeit u ny. Rra unschwe ta , 5c hvvetsch ke, — Ukttmeh . 
Ui to 1 1 b] s z um Fode seines \ mers am j M Ai 973, Le i p zig* Schu wardt. 
T UbtiAht, RSmerzug Kaiser FriedrlchY I. n54- e i 55 , Gflt- 

imgen, Peppmüllcr. 1877- —* Bc.vge, DicSEadt Riga im dreizehnien und 
Yierzchnteii JahrhuaderL Leipzig, Uuncker u. Humbloi. — Schïemakn. 
Clwakterküpfe und SiLTcnbildcr aus der bdüschen Geschichtc des « c h- 
zennteri jnhrhupderts. Mîitatï., Bebre, 1877. — Lossms t Dréî Bridera us 
dem Li\ LindEschen Àdelsleben des xyî. JahrhundcrEs*. Leipzig. Durtcker 

zur Gsschichte des Wormscr Concordâtes. 
Guîtmgen Feppmûl[er, — . Bacmcærtner, Hermann von Scjuleck, 
ï falzgraf bet Rfiem. i 142-j 1 56 . Leiprig, ïïqumgf rtner. 1877. — Frie- 
de-nsil-rg 3 Ludwig \ der Bukr und Friedrich von Œ&terreich von dem 
VerErage zu 1 rausnitz bis zur Zusammenkunft in Innsbruck 1 33 5-1 3 ï 6 . 
üuttingen, I eppmüttav 1877. ('Tous ces ouvrages, réimpressions et mo- 
nognipbies ont etc, pour la plupart, déjà analysés dans les comptes-rendus 
du CentralbiaU ; 1 auteur des articles, Bernhardi, ne fait aucune ou pres¬ 
que aucune critique grave.} 

. ^Êstrha Rjjnésctian. octobre 1878 : Bayas n Taylor, der fremde Frcund, 
cine wahre QuitkemeschEehEe. - Lasser, tiber Haïbbildung. — Scmia, 
atudicn üoer Gcethe, der junge Goethe ûïs Journalise. (Excellent article.} 

7* 1 HE'stR, der tliierische .Magneîismus und der Medïumismuis einst und 
jetzt. — Güssnp_DT t die arabische Wüste und ihre KlosEer. — Zur Gcs- 
cbichfe des Orienta !ïsc h en Kricgcs i 853 bis i 856 . (j.4rExcle d'un ano¬ 
nyme, documents nouveaux) — Hevse, Giuseppe Gioacchino Belli, cin 
riimtscher DjaJcktdichter. — Literarîsdid Rundschau, {La Deutsche 
Nufidschûu commence sa cinquième année ci s'affirme de plus en plus, 
selon son expression f comme un « organe représentatif. *) 


RivisUEnfupei, Hiïisti îakmasloflala, fasc. IFI f vol. IX, i*' occobre iS 7 8, 
Liï.siARo, Lo riTOÏuzioni oapolttane nci sccoli dedmosesto e dccimo- 
sctiimo, studio dclle loro cause cd irtdok. — Rrnieh, Ariosto ft Gcrvan- , 
Ees, . — 7 Ferrari, Di Alcco c délié sue opéré. — Dini, Il jibero arbitrio c i 
suoi impugnaturi. — Le aventure podtiehe di Lord Beaeonslidd dal 
1837 al 1852 (fornightly Revitw). — C. B, Dal Btico dalla Schiave, 
\eriione dalio Svedese. — Alla Musa,Sonetli di G. L. Valeîitt. — Ras- 
segna I et ter aria e bibliogratîca. — Rasscgna politîca. — Note scientJü- 
fhe, — Notiïie lutterai ic c varie, — Bolletino bibliogratico. * j 


LIBRAIRIE DE FIRM1N-DID0T ET C' fl 

|*PÎUJ*EtTlS DE t'iKSTITLT, SUE 1ACOB. 56 



OUVRAGES RELATIFS A L’ORIENT 


PERROT (G.) « GUILLAUME (E,). - Exploration arcliéo- 
loülono tîe la Galatlo et de la HMiynle, d une partie 

Je la Mvsie, de la Phrvgie. de la Cappadoce et du Pont, exécutéeen 
,g 6l , « publiée sous les auspices du ministère de 1 instruction publi¬ 
que. i vol. gr. in-4 1 de texte et i vol- de planches- * I ÎOrr * 


LA BORDE (Léon de> - Voyafic en Orient (Asie Mineure et 
Syrie) publié avec le concours de MM. Alex, de Lobordc, Becker et 
Hall, i vol. In-folio, contenant 260 planches à doubles sujets, car- 
tonné. 

Cei ouvrage donne != plan de beaucoup de villes et de moments inconnus de 
de l'Asie Mineure et de 1s Syrie; c'en de plus, un ouvras* d art extrêmement 
remarqiwhSc. 


MARCO POLO, - Le Uvre Marc® F*ole». citoyen de 
Venise, conseiller privé et commissaire Impérial de Khoubihi-Kaàn; 
rédigé en français sous sa dictée, en 1298, par Rustktcn de Pu?e, 
publié pour la première fois d'après trois manuscrits inédits de la 
Bibliothèque nationale de Paris, présentant la rédaction primitive du 
Livre, revue par Marcû Polo lui-même et donnée par Ltsi^ 1 
à Thiébault de Cépûy, accompagnée des variantes, de Implication des 
mots hors d'usage, et de commentaires géographiques et historiques 
tirés des écrivains orientaux, principalement chinois, avec une carte 
générale de l’Asie; par G. Pauihicr. 1 vol, grand in*8». 40 <V- 


CHAMPOLLÏON-FIGEAC, — L’tigyiste ancienne. Un fort 
vol. in-S* avec 9a planches, « lr* 


Das facilités de paiement seront accordées é MM- les Orientalistes 
qui désireront faire l'acquisition de cos ouvrages. 

* 

* * 
r , 


U Poy, Imprimai* 4 U*-j*. Ûti' f'htuou, houltmril toint-Laurrnt. Î3. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR* RUE BONAPARTE, 2S. 


AsaaJady. Notices biographiques de quelques médecins. traduction française ac¬ 
compagnée de noies par SanguinettL |B6± P in-A, > » 

Astdn A grartimaf of the Japan«e wriiien language, wïih ■ short direMmtby 
London K m-3 p porc. Epm&é.) aô 

Atharva-Teda Praticailija or CAunaki)* caturtJ hyïjïii. t«t. tmulidou and 
notes by William D. whituey. New^ihTïDj 1*62. in-S, art, n » 

Atkinson. Voy, Cbtushlngurn, 

AndiiTrent Appel am médecins, 186a, in-g. 3 „ 

— Des épidémies, leur théorie positive. 1866. in-iê. t M 

— Du cerveau et de Tin nervation, 18% in-g. g , 

— Dos maladies du cerveau et de l'innervation. 1873, in-8 de rooo p. 12 * 

Avaïtol (Georges), Lundis révolutionnaires. 1871'!874. Nouveaux éclaircissements 
au r la Révolution française, 4 propos des travaux MsiorLCïueft 3es plus réceabfet 
faits politiques contemporains. 167În-H, j 5 c 

ÀTeiac-LflTip9 iC). Diderot et J s Société du Baron d^olbuch. Etude sur te 
rriii^siècie (i 7 i?-i 78 9 j L i g 7 5 i in_a. ? 5o 

Avril (baron d\ r mi ni sets plénipotentiaire). L'Arabie eon temporal rtc a™ Ladocrip- 
tiou du pelcrmage de la Mecque cl une nouvelle carte géographique de Kiepert. 

ZOUn, In^Oa. -j m 

“ La Bulgarie Chrétienne. Elude historique. iSfii.ja-ifi. s * ' 

Lf Charuün de Roland, craduction nouvelle, avec une introduction [aï de* no tes 
i 8 & 5 . in-B. * Ç 

— La Chaldée chrétienne. 1864,111-8. 3 » 

— Une mission religieuse en Orient au sdxîème siècle, Relation adresse j Siitc- 

Qumt par Teveqne .de Sidon, induite et annotée. 1*66, in-S + * ~T\ 

“ dc Kdsæ , ovo » rhapsodie serbe, tirée des chants populaires ci traduite en 
Français, In-13 carré, rouge et noir* t fi g, 3 H 


* 
















PERIODIQUES 

Tb# AoajifcQjJ' f n a 335 , 5 octobre 1878 : Diory, The Famine Camp aigu 
in .Southern India. 1876-78. Longmans. (Minclùn.' 1 ’ — Forum, Com¬ 
pendium of the rhilosophy of Aneient Histqry. Burn a, Qaies [Warr : 
point de vue cathoJJque-romain). — Quesaoa, Las Bibüodiecas Europeas 
y algunas de la America Jatina. Buenos Aires (Axon : cp. Revue critique, 
j8?8, n B 33. art. 140, p. 87).— Buçkkall, a Searchfor Fortune, Daldy, 
Jsbistcra. Co. (Davics,) — Ltcüsay, De Ecdesia et Cathedra, or the 
Empire-Church of Jésus Christ, au Ephtle. Longmans. Chceiham.) — 
Rimbaud, Histoire de la Russie depuis les origines jusqu'à l'année 1 877. 
Paris, Hachette, (Ralston : cp. /tow critique, 1878, n a ao, art. <jS, 

t , 3 2 i.) — Atrican Hvdrography in the sixtecnih cciitury, — Florence 
citer. \Villari.) — GŸxicki, Die Ethik David Hume s. Breslau, Kôhlcr, 
(Sidgwick : bon ) — J. Darmestetru, Ûrmazdet Ahriman, leurs origines 
ci leur histoire- Paris. (Joîly : cp. Revue critiqué, 1877, n 8 43 , art. 504, 
P 241.) 

ThO AlhcBseaia, n" 2658, 5 octobre 1878 : Gray, Pfewna, The Sultan 
and the Porte, Chatte and Windus- (Recueil d'articles sur la dernière 
guerre, composés par le correspondant du Daily Tttegraph, le seul des 
correspondants qui ait frayé avec Je sultan.) — Jrisore. Une Génération 
of a NürloSL House, a Contribution to Elisabeth an History. Norwich, 
Miller et Leavins. [Livre sur les Walpole*) — Baises, The History oi 
the Honourabfa Artiîlcry Company* Bentley, a. Son. — Wieseneb, Jeu¬ 
nesse d "Eli sabet h d'Angleterre* Paris, Hachette. (Bon n recherches exactes 
et nombreuses,) — The carliest french grammars^ — Notice nécroL sur 
M. Petermamij l'éditeur des Mittheilungm* 

Lilerariscims GêatralMatL n* 40, 5 octobre 1S7S ■ Kant, Kntik der Ur- 
theïlskmli + Text der Àusgabe v, i jgq, hrsg. v. Kehk&acïi~ Leipzig^ Rc- 
ciatn, — lm manu cl Kantis Prolcgomena t hrsg. v, EnDuxs^ Leipzig, 
Voss. — Ztxttn t Yortrüge u. Abhandliingen, 2* Sammlung. Leipzig 
Fues. 1877. ; Recueil de fort bons essais, p e. sur Alexandre et Peregn- 
iïûSj sur le christianisme! sur S. Pierre, sur Galilée, sur Leasing théo- 
Jogue, sur Woitz et CervinusO — Tschackert, Peter v, Ailli. Gotha, 
Per thés. 1877. [Bonne contribution à l'histoire du grand schisme d'Oc- 
ddent et des conciles de PUc et de Constance*) — ZtUMjmiiA^, Ratpei^ 
der firstfi Zürkhcrgclchrte. BaseL [Etudes sur Ralpert de Zurich, moine 
de Saint-GaU, et sur son couvent au temps des Carolingien s n peu de cri¬ 
tique. — Bxüiunn, Actcn zur Geschichie des dcut&dien Bauer nkrieges 
dus Oberschwaben, Frdburg, Herder, 1S77- (Bon pour l'histoire du 
ïvti* siècle, et la guerre des paysans dans la Haute-Souabe.) — Pr&hle, 
Jnhn's Lebcn. Stuttgart* Krabbe, (Publication en livraisons de ce bon 
ouwige,)— Vaiïicek, Fremdwdrter îm Gncchisehen und Latesnîschen. 
Leipzig, Tcubner. .Travail recommandable de ce modeste et infatigable 
savant). — Bugge, altiialSscheStudien. Christiania, Dybvvad. ^Reolcrme 
deux dissertations importantes : sur l'inscription osque de la Vibia et sur 
sur le poeme de Gorhnium, excellent index. | — i LutsTtui, Wall hcr von 
Spekr, ein Wchter des X* Jahrhunderts er Vualtheri Spirensïs vira et 
passio S. Christophori martyris* Munich. (Bonne publication.) 

JeaêOT Utmhirafritogp n H 40, 5 octobre 1S7S : Qttikgek, wahre und 
falschc Auîorïtilt. Leipzig, Duntkcr u. Humblot, (Pünjer*) — Wokeh, 
das kirchlïche Finanzwesen der Püpste* NCrdlingen l Beck* (Schulie : 
bon ouvrage sur ïes finances des papes.) — Butler Life und habit. 
Lardon, TrUbner* (Müîler : ouvrage philosophique original.)— Wardi, 
Serb^cn in sdiien polîtischên Beziehungcp, insbcsondcrc zu Russland, 
Leipzig, Barth. 1S77. (Garo : essai historique qui n"est pas sans valeur, ; 


r 


— Job dan, Topographie der Stade Rom im Altcrthum. I. Berlin, \Vcid- 
mann. (Nissan : livre très-savant,] — Raküabé, précis d'une: histoire de 
b littérature néo-hellénique. Berlin, Calvary, 1877 . (Cp . Re\>ue end- 
au*, 1877 , n’ 41 , art, de M, Legrand; 11*47 réplique de M. ftangabe et 
répiwcfc M-Legrand-l - Nicoljü, GeschtcMe der ocupnediwcbeo Li- 
teïotur. Leipzig, ferockhaus. 1876 , (Bursian : bon.) — Gidkl, Nouvelles 
études sur la littérature grecque moderne. Parts, Maisonneuve. ;Bur- 
sian : laisse à désirer.) — Mas ara ci, Neugnecbischcr Parnass. Berlin, 
Calvarv. (Bursian : bonne publication.) — LeoMsdi, deutsch von 
Heyse.' Berlin, Hertz. (Tobkr : excellente traduction des poésies de 
Leopardi par un des meilleurs poètes de l Allemagne. r — Sdiriften zur 
deutseben Dialektkunde, (Sievers : revue rapide de divers livres, entre 
autres, Mittdhocbdeutscbe Grammatik von Wamou», Cp. Revue crirt- 
oue, 1877 , n" 40 , art. 196 s p. 204 .) — Riw-k*» Kéntdnroi and otherAus- 
traiian Lsnguages. London, Trübner. i8;5 (Gerland : ouvrage à con¬ 
Engliscbe Stndisii, hrsg, v. KSlbtng, Il Band, I Hjft. Heilbronn Hen- 
ninqer 1 Sattlep.. sur englischen Grammatik - S«*-muN!r, zmll al- 
tenglischen Wôrterbucbe. — LiebrbCBT, ein alterglischer Schvank.— 
Vjirniiaoes, BeitrSge zur Erklàrune und Textkriuk von Dan Michel 
Aycnbite oi Inwyt. - BübDtiKEit, Versifient» Ben^knn*rra;el ira no - 
them Dîalect. —’ LtNüNER, The taie ot Gamctj o Kohi.f.b, au cmer 
Stelle des altenclisclien Gedidits von der Kindheit jcsii. — sthattkasi, 
sia Layamon, — Sticatthanh, Verbesscrungen zu altcngliscben In- 
ten. — ÀV'ittü, über Jas neuangelsiichsisdac i ronomen- — Vie 

historischen Elcmente in Shakspeare's Sturm und \Vmtennardien. 

Tl ESSEN, Reitr.iqc zur Feststellung und Erklkrung des ShakspeareteÆ- 
ICS — BoBEkTAG, ZU Pope s Râpe of the Lock. — Reccnsioncn. — Mis- 
ceîlen. (L'éditeur du recueil, M. Kôlbiiw, dte k iumm^t porté dans nos 
périodiques par la Revue critique sur les Enghsche Studicn , (ugemen 
« favorable d'un journal impartial. » [Le fascicule comprend 294 paires.) 


ERb'EST LEROUX, EDITEUR 


îfc a 

3 Sa 


_ Les populations Je l'Europe onenLrlr, par on Français. 18S9, in-». * 

_ Documents relatifs Eglises Je l'Orient, dans leurs rapports avec le Sâiot-Sje B e 
fis Rome, a É ^Astic n, i&ûÿp tn—S- 

— Voyage sentimental dans tes pas* slaves, par Cyrille, 1876, ïn-jS. 

— De Paris tU’Ofi des Serpents, impressions de voyage. 1876, in-i». 

— La France au Monténégro, d'après Vialla de Sommiires et Henri Delarue, r&its 

Je voyage. ÏÏ7C, in-iS. . ». 

_ Us Hiérarchies « Icalicgocfi liturques dans Ici Eglise de rOnc&t* Lu - ; 
ùâJéiutc des Inscriplions et Üelîes-Lettres, 1S7U, 

— Saint Cyrille., Mémoire sur la langue, l'alphabet et le rite attribués ans 

sIïVCS Jli lV SiÉ^Jc. . 

Aymouiov fE,, directeur du collège des Stagiaires de Saigon, inspecteur, es * j 11 ^ 

indigènes;. Notice sur te Cambodge. 187». in-8. 

— Dictionnaire français-cambodgien prieidé d .’ uoc r tg-^*Tn 4 fAuwgra* 

aperçu de l'écriture et de la langue cambodgiennes. Saigon, 18,4, m 4. I iflfcj ^ 

—^Vocabulaire cambodgien-français, Saigon, 1874» in-folio. Autographe. ffcjrttisfi- 

— Cours de cambodgien. Saigon, i 8 7 5, in-folio, Autographe. (Epuisé) 

— Géographie du Cambodge. 1876. * vol. in-8, avec une be,le MrtE- , j# 

-fffssvtosfss. rt^ÿssrt^es 
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Jixung rfcagmeotL — Edification d'Angkor Vat. Saigon, rÉ^S. tm beau volume 
in -4 p autagraphié. 2 5 ri 

Àxéma lEtïçnnç)* CEuTrcs poétiques- Nouvelle édition avec unç notice biographi¬ 
que ei littéraire, par F- Caramian. 1877, in-iS Jésus, a™ un portrait à reaii-forto. 
titre rouge et noir, 5 „ 

B&cker fût). L'extra me-Grïen tau moyen fijee, <f après les manuscrite d'tm F Lama n J 
de Belgique* moine de St-Berlia à Saint-Omer, et d'un prince d*Àrméiiie p moi ne 
de Prêmontré à Pdiïitrs, 1877» în-8 elzévirien. 10 & 

— L'Archipel indien, origine^ lingues* litïéniturc* p religions. droit publie et privé, 

etc. 1874. in-8. r & * 

— Guillaume de Rubraucfc, ambassadeur de Saint Louis en Orient, récit de son voyage* 

traduit de l'original latin et annoté. 1877, in-iS elxévir. S » 

FnLt partie às la tlfêwiriti me 

Bag o Bahnr. Voj T Oardn de Tassy. 

Barbier de Moyn&rd (professeur au collège de France!. Notice sur Mohammed ben 
Hauan ech-Ghclbani. sfcfli., in-8, 16 pages. 1 ■ 

— Tableau littéraire du Khorassan et de U TranMilinc au iv 1 siècle de L’hégire. t %53 

in S. 141 psg**. 3 * 

— Description historique de la ville de Kazrin, extraite du Tarikh^Guzidèh [de lïamd 

Allah MusiÛIÎ KiffinL in-S* 5 a pages, ^ 5 0 

— Dictionnaire géographique, historique et littéraire de h Pïïrsü et des contrées adja¬ 
centes, entrait du Mtfdjetn el-Bouldan de Yaqout* el complété à l'aide de documents 
arabes ei persans pour la plupart inédits. iSGi* grand îr-S, p. nar, Ô40. ia « 

— Extraira doit chronique persane d'Hératj traduits ce annotés. \Mi- 
tsee, in-8 s p. 128 et ^ 


im n : 


r: 

— Ijî livre des Routes et des Provinces, par Lbn Khordadbeb, publié, traduit et an¬ 
note. iS& 5 . s,n-H. (Epuisé.) , a n 

— Ibrahim, lilsde Mchdi T fragment historiques, seines de la vie d r aniste au ni* aib. 

de dta 1 hégire ( 77 ^ ë3$dfi notre èrej + jèû-ÿ, iu-S, 14 a. pages. ÿ r> 

-■ Le Sêid VIimvarite, recherches sur Ea tîe et les- ceuvres d'un poète hérétique du 
u f Siècle de I ht?gire + 1874, iii-S p 104 pages- 4 5 5o 

— La Poésie en Perse. In-il, elnévîn 1 5c, 

Fait partie dé b &tbtiothèqn< arienJdJe cî{/virienné. 

Yü if MlÇûuii. — i^iroa- ki^har t. 

Barges E'abbé , Termes hi manques rapportés par un écrivain arabe. r 85 p, \n-& 

1 5 q 

- Tmpled* Bail è Marseille* grande inscription phénicienne expliquée. 1847, in^ Æ 

cSnhBg'r J uni ^ ucs déeouTertes dans, me du Port-Cothonâ 

” Eiplication de quelque* allusions historiques qui se rencontrent dans un fracment 
de Mohanifticd el TcnaciyL. i y.|r| H in-S. I * 

” “««Pire Kir trente-neuf nouvelle» inscriptions puniques «pliants et commen- 

féeS. 1073,1 Ptl- 4 . | ^ 

- Mémoire sur Ici relations commerciales de Ttemeen avec lé Soudan, MU iIe rècne 

des Bem-Zc:] van. 1853* lfl- 8 . ' + itü 

^ N,pbult) ******** pikrimteedsas tes lieu, Hior». ,SS5 

- Mémoire lur te wrcoptuge et J’inacriptioa funéraire d'EschmoUftdzar, i 856 . in-+. 

8 - 


”»SSS!^îftcp«2Èr I,d ' 1 * nû0it “ "w^ histoire, etc, 

— Püpjrus Eyj pto-Aramécn du Louvre expliqué et analysé, i#6t t in-4, pL 

imprimerie Marcktttou. fin, bouUmnt Saint-Uurtnt^ÿ 
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PERIODIQUES 


Th* Aeirimy, n° 336 , 12 octobre 1878; Morison, Gibbon .Macmillan. 

1 très-bon oc étude.) — Mûzleï, Essayshistorical and thcological. ^ vm 8" 
tons. - Shepherd, Forgotten Books wtth Rcmembenng^ Studies ol 
Sensation and Event by EbenezkrJones, Ptckertng. — Earviak.™. Kast 
ïï&ïïà and Présent. 1, printed for the aulhpr. - Ann a es da 
BMiothcca Nadonal do Rio de Janeiro. MU. Rio de Jane.ro, Ramper 
et Filhos. — Paris Letter. [G. Monod : Rivet, Victor Hugo thez iui, 
i im f rtin . Lamartine et ses amis; doc de Bhogue, !c Secret du roi’, 
la correspondance de Ferscn \ Denis, Jean Huss et fa guerre des 
Hussitesfcoi-LifiNON, le mythe de 

des lies Normandes ; notices sur MM. de Slane, Garein de l»«y, 
Naudet, Erdan; O, Feuîllkt, Le Journal d une te mme , j — Lot 1 !, A 
QiialoÊiie of the Arable Mamiscnpts m ïhc Library of Ùl India 
Office. fS. La ne Pools.) - Pkilology, Carmina medii *vi maximam 
parfera inedita edîdit Hage** Bern. 1 Tris-curie ut.) — Tiwatimi:.. The 
modem Greek, its pronunciaiion and relations 10 uncmni Greek, 

Tbo AUienœism, n ° s 63 n, ta octobre 1S78 : c, a. M. Clarke, Te 
collections of AVriters, with Letters, of Charles Lamb. bampson Loiv - 
Fnv, A Bibliographies] Description of the Editions olthe New 1 cla¬ 
ment, Tyndalé's Version, in English, withNumerous Tcadines Compa- 
rîsotïs of Te ils r and Historiés! Notices, the Notes m tull Irom the 
Edition of Nov. i 5 ? 4 . An Account of the Bishops Version, without 
Numbersto the Verses. Sothcran. — Pauline cotmtess Nostit* (for- 
merlv Madame Hklfer), Travels of Dr, a. Madame H citer m byria, 
Mcsopotomia, Burmah and other Lands, rendered mto cnglish by 
Sturgk. Bentley a. Son. - Jules Sinon, Le gouvernement de M. I him, 
g février 1871-24 mal 1873, Paris, Calmann Levy. (Article Très-détaillé 
sur ce nouveau livre. — Novcls of the W«k. ..Entre autres. Uierm.-i.iez. 
l’idée de Jean Téterol ; Heusï, Un coin delà vie de misère.) — Ebenezer 
Joncs and Sumner Jones. - Myccnce (Wcstropp). 


L'britiîdiS! CttlrilMstl. iv* 41, * — octobre 1878 : Hauck, lertulhaiis 
Lebeu and Schriften, Erlangcu, Deichert. (Bon et utile â quiconque 
étudie Tcrtullicn.) — Schwartz, der Ursprung der S la mm = und Grun- 
dunessage Roms 'umer detn Relies indogermanischer Myihen. Jena, 
Costcnoble. (Trop audacieux.! — Bernheim, zur Geschichte des \\ormser 
Concordâtes. üüttini-cn, Peppmüller. (Bon.) — Arndt's Bnefe an ci ne 
Frcundin, hrsg. v, Lavu^eméiü. Berlin s SdJeïermadier i Bonne publi- 
cation, lettres 4 'Arndt â Mad. de Kathcn, sa compatriote .) — Schuolkb, 
Pbitipp's U Abschicd von den Niederiandcn. Berlin, Hevmann. (Bon 
travail sur la cession des Pays-Bas â l infante Isabelle et son époux, 
l'archiduc Albert, en 1 5 çS]. — Kirschni»t, Die Eltern und Geschwister 
Napoléons 1 . Berlin. Schlcicrmâcher. (Style peu agréable, peu de sour¬ 
ces consultées, enthousiasme excessif pour tes Bonaparte.) — Elsknlohh, 
etn mathemutisches Handbueh der aiten Ægypter (Papyrus Rhind des 
Britiib Muséum \ traduit et commenté, Leipzig. Hmrichs, Traité de 
mathématiques en égyptien, aussi important pour l’histoire des mathé¬ 
matiques que le papyrus Ebers pour l'histoire de la médecine.) — Boeckh, 
EncykJopüdie undi Méthodologie der philologischen Wissenschaften, 
hrsg, v. Biutl-schek. Leipzig, Tcubner. 1877, (A recommander â tous 
le^ étudiam* de philologie,) — Brückner, Utuslavische Studien, die 
slsÀîschcn FremdWÔrter im Litauischen, Weimar, Bühiau. (Très-bon 
travail sur les mots slaves que renferme le lithuanien.) — Re-thwiscu, 
das Wesen der fcildcndea Kunst. Berlin, Duncker. 1877. (Médiocre 
ouvrage sur Part.) r 


Jtnsir UUntoWt, »■ 4'. «««f» 

âiSîi&gSSrar 

iiv.il" - B***™ Kdtisd* Ikiefc, ta* 

- IUv»T. ld.rirl.bo. • H.nnov,r Scbo»rl u Sd^d. - F*™. 

dcn hwhcrcn Schukn. Hannover, Hahn, _ 

Zeitschrift Br rMaanlsch» PWokgié, î^^îffiVita dïfbeato 

->■-» Æ, ; 

- Ilumcn, Zti den praverusaliscben Lui*. ” ^^hliaoîs Uexan- 

mon Fcraud et son Ccmput _ 

c d £ fr asirtb^ u -K-r f Ade.^phiiu, - b = . 

oSreSl au donat prwnsaL - Fœ*stb, b^molo^s- _ &gg£J» 
i propos d'une lacune Je nos JKt'onnwres de jjjgjjjg^ unJ aMran- 
jas altfranz. pron. poss. abs- ftm. — Uaspasi f aniudmu. . 
z ô sise h si fur lîal. tlnche, ranz. |Usqp à *„ a dalv 

s*“;?rtt2SS ?4 

=fis|^S£.«£HiSr 

SS fmSs;.i - s™».-, *. “g^dsrsS^S 

nisçhen Lebensbrtchrcibung des ^;^,"u e ? s as'dei étxts : iTobler : 

BMK 1 * 

Analyse de la Romama et discussion d articles importa ms 
et additions. — Fondation Dïez. 


« 
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LIBRAIRIE DE FIRMIN-DIDOT ET C Et 

IMPHIlfKUTtS DR Ï.^KSTtniT, RUE JACOB, 56 


OUVRAGES RELATIFS A L’ORIENT 


CHAMPOLLION LE JEUNE, — Aioituikienl» cl*> 

et de la d'après les dessins exécutés sur les lieux par l’au¬ 

teur et les descriptions autographes quil a rédigées, renfermant 
400 planches en partie coloriées. Publié par ordre du gouvernement, 
pour faire suite à l'Expédition d'Égypte* 4 voL eart. grand iû- 
foHo * KOO fp*. 

— IVotlcéj# tîe^erlpilveî* tien nmnuniüDt^ de l’Égypte 

de la :v utile* conformes aux manuscrits autographes rédigés 
5u r les lieux par l'auteur* % voL petit in-folio, 

Tome f T formant bs livraisons 1 à io* En vante. * fr- 

Tome II, publié sous la direction de M. le vicomte de Rougé et 
devant former environ 20 livraisons (7 â 36I En vente, livr, 7 à 19. 
Prise de chacune. * 1f Fà 

Ce mm contient, outra ttipJitttion des planches. une foule de notice* nouvel¬ 
les qui en ta ni un d=& plus pr&ficiit recueils de matériaux, un de* plus unies ma- 
nucCs pour 3 étude approfondie de larchéologic ce de Ta philologie %pïieanes* 

TEXIER (Ch.)— OesierlptlAo de IM^lc Mineure, beaux- 
arts, monuments historiques, plans ci topographie des cités antiques. 
Ouvrage contenant 241 pl. ( 3 vol, in-folio. cart. KOO IV. 

Vn grind nombre; de ]<>£*:j(es anciennes retrouvées par Sauteur dü ceï ouvraciî 
0-Urjint u 1 a ttaencc, À 1"histoire Cf dus atEs une fouie de monument* du plu» haut 


l’EXïER (Ch,) — L’Arménie, En Perne et Iî* Ifjtaopofa. 

iule, géographie et géologie de ces contrées, monuments anciens et 
modernes, histoire, mœurs et coutumes, 2 vol. in-folio, contenant 
iSt planches, cart. *<>€> 


L« monuitient* usjmeni aux environs de Van « de Bayazid n'avwenE kmais 
été dessinés. Les monuments anciens de 3 a Perse n’avaient jauni* été réuni? en 
fiôrps d, ouvrage et mesure* géométriquement* Le temple de Kancovar avait été 
lobwt dpbaeniliDns superficielles* aucun plan n’en avait été levé^Lcs ruincE de 
PertéjH Ifi n avaient été robjei d^auieune élude architectural, Les bas-rdiefs sont 
reproduit» arec U plus grande fidélité. St en Mt de même de» ^riumrats 

nt Vjf jî , 1 J Cl î m tt C de i a ^ U ^ hCl mamuïs de Beaufert, oSkicr d'étaE 

lfi CDmEc d i k Bourdonnait ont secondé M, TexLcr d ans le mad™ 
il publie sur ces comruua peu connues ci d r un acti* ai difficile. * ra 


ma; 

vftii 


Bae fuilitéa de paiement seront accordées à MM. les OnentaUsteE 
* qui désireront faire i'acqulutïcm de ce& ouvragée. " 


U Puy, imprimerie et lithographie Marthesieu Jtit, baultuarJ St-Laurent, a 3, 


« 
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BIBLIOGRAPHE A 


CAUCASICA ET TRANSCAUCASICA 

ESSAI 

û'uyE BSflLJOûltAPHÏE SYSTÉMATIQUE RELATIVE AD CAUCASE 
4 LA TRANSCAUCASIE 
ET AUX POPULATIONS DE CES CONTRÉES 

RAR M . MIANSAROFP 

Major de aTiItftf, 

Mcasbre de 14 SocioSà impèrialfl ruiK de g£ 0 grüpbln, tU. 

TOME t. - SECTION i, a 

* 

Un be au vol. ïn-8 e de 804 pages, » * * * Fpmît». 













PERIODIQUES 

The Aeadetnj, n* 3?7, 19 octobre 1878 : Fowlkr, Chartuiarlum Abba- 
thise de Novo Monasterio, Ordinis Cistercien sis. Surtçes Society. (King : 
importa me publication.)— Stvbbs, Village Politics, Add restes' and Ser¬ 
mons on tbe Labour Question. Macmillan. (Hughes.) — - Brvgsch-Bfv, 
Reise rtach Jcr grossen Oasc el Khargeh in der lybischert Wliste. Leipzig, 
Heinrichs. (Stuart Poole : c'est plus qu'une étude sur la grande oasis, il 
y a là aussi une masse d’informations nouvelles sur la mythologie, la 
géographie ei la lexicographie de l'ancienne Egypte.) — Dënnts, The 
FoJk-Lore of China, and its Affiniiics with that ot the Aryan and Semi- 
tic Races. Trübner. | Elïe Reclus : excellent recueil.) — Wakhfieli}, Our 
Life and Travels in Indîa. Sampson Low. y Wilson : forme peu agréable, 
des platitudes, mais de l'observation et du soin.) —Fewtuult, Les amou¬ 
reux du livre, sonnets d"un bibliophile. Seize eaux-fortes de Jules Che¬ 
vrier, Paris, Claudio; Uzanne, Caprices d'un bibliophile. Paris, Rou- 
veyre (Lang : intéressantes publications de deux bibliophiles enthousiastes 
qui s'efforcent, l'un en vers, Fautre en prose, de faire des prosélytes.) — 
Maithaei Parisien sis Chron ica Majora edited by Luaru. Vol- IV. (1240- 
1347O Rolls Sériés. Longmans. (Hewlett.) — Monseigneur Dupanloup. 
IG. Monod.' — Dr. Johnson and Macpherson. (L. Stephen : lettres mé¬ 
dites.) — Palet, Homeri qua: nuneexstaut an reliquis Cycli carminibus 
antiquiora jure habita sint. Norgate. (Monro : boa.} — Kaufmann, Gcs- 
chicnte der Attributenlchre în der jlidischen Religion sphilosophie des 
Mitielatiers v^n Saadja bis Maimuni. Gotha, Perthes. (Taylor. 1 — J . P, 
Reckter, Die Mosalken von Ravenna. Beitrag zu cîner krïtischen Ges- 
chichte der altchristliehcn Malerei. Wicn, Ëraumüller. (Crowe.) 

Ths Athenaira, n* 1 2660, 19 octobre 1878 : Miller, Songs of Far-Away 
Lands et Songs of the Sierras and Sunlands. Loogmaps^ iA-joutent peu 
1 la réputation de leur auteur.) — Rendu?, Old Southwarü and ils Pco- 
plc. Drcwcit. Très-intéressant pour qui veut bien connaître Londres. — 
Green, Hîstury of the English People. l a. II. Macmillan, f ["' article, 
très-long et à consul ter ; du reste, excellent ouvrage. — Dïkr, English 
Folk-Lorc. Hardvvickea. Bogue. (Intéressant, 1 — Skgat, Alexander and 
Dindintus, recdked; Morris, Cursor Mundi, part. V, edited ; Furnivall, 
Adam Dayy s Fjvç Dreutns about Edward thé Second. Trübner. |T réa¬ 
bonnes éditions dues aux meilleurs philologues de l'Angleterre. — Pue 
and his english schoolmaster. (Hunier, Notes from Copcnhagen- 
George-Stephens : annonce : j°une édition fac-similé du Codex Aureus 
delà bibliothèque nationale de Stockholm ; 2* uneédition du Codex Arna- 
Magnreus; 3 ° l'atlas de l’histoire de la civilisai ion en Suède par Manûël- 
a&EN; 4'’ le second volume du grand ouvrage de Steensthcp sur les 
Normands, période des Vikings.) —William Caxion, asecular Member 
ot StAbbans Abbey in 1472. (E, Scott. — Notes from Paris E, About : 
diatribe contre l’évéquc d Orléans. Dupanloup). — Michael», The Holk- 
ham Bust of Tbofcydides, a Study m Greck konography! translated 
from the German by A. Napier, Cambridge, 

Literarischss Ceolralhialt, n» 42, 19 octobre 1878 : Cohen, Kant’s 
* Begründung der Ethik. Berlin, DOmmkr. 1877. — Plamce, ïôgtsebes 
CausalgeseU u. natûrîtebe Zweckmassigkeit. Nürdlingen, Beck 1877 
— Nietzsche, Mensohliehes. AUzumcnschliches, ein Bucli für ïreie 
Geister, Cheamita, Schmeltxner. — Lüttke, der Islam und seine 
Volkcr. Gutcrsloh. Bœrtelsraand, (Bon, mais des critiques de détail,’ — 
Entfncrungemao Amalîe von Lasaulx, Schwester Augustine. Gotha, 
rerthCi. {2* édition.) — Reinxens, Amalie von Lasaulx. Bonn Neusser 
(Devenue supérieure des sœurs de charité de l'hôpital de Bonn Amélie 


de Lasaulx, en relkioTi iioeur Augustine, prit part aux luttes qui suivi¬ 
rent le concile du Vatican et refusa de reconnaître l'infaillibilité papale.) 
— Maktens, Recueil des traités et conventions conclus par la Russie 
avec les puissances étrangères, tome IV, partie L Traités avec l'Autriche, 
iS 1 5 -1849. S- Pétersbourg, Devrîent, (Suite de celte importante 
collection,) — Weber, Vier labre in Afrika t 1S71-7S, Leipzig, 
Brockhaus* (Intéressant ; Fauteur a vécu dans le pays des diamants, 
au S . de l’Afrique, dans la république trans-vahalique.) — Vadjeü, die 
Strassen der Schweîz* Zürtch, OrcîL Füsstï u, Co. iTrés-utik.) — 
Akhial, encoimurn Qirtayadarutn, edîdil Houtsha. Leyden, Ôrill. (Très- 
banne édition,) — Æschylï Septem ad versus The bas, ex rcccnsione Her¬ 
man ni ed. Ritsckl. Leipzig, Teubner. 1 §76, (Excellente édition; 
comme préface, testïmonta vçïerum de Æschyli vita et poesî de Frédéric 
SebcilL) — Ckcro, ausgcvtâhlte fîttefc, erklàri: y. Hoffmann, bearb* v. 
àndhëüen. Berlin^ Weïdmann. (Bon,) — MolièrE's Werke, brsg* v* 
Laltm _ Ecole des femmes et critique de F Ecole des femmes. Leipzig, 
Le mer, 1877. (Assez bon t fortes critiques,) — Over&eosl, griednsche 
Kunsimythologk : Demeter und Kora. Leipzig, Engelmann. ïTrès-bon 
et original.) — J.-P, Riofttkh, der UrsprungderabendUndïschen Kirchen- 
gebaude. AVien, Braumüttcr. ïFûrt louable.)—Da$ Bueh der Maierzecbe 
m Prag. brsg H v, Rangerl, mit Beitragen v. Wolthann. Wien, Brau- 
mülkr: das Buch derr Malcrzeche, hrsg. v. Pateka d Taüfu. Prag, 
Selbstverlag. (Long et intéressant article sur cet ouvrage.) 

Jeuaer Likratu™iliiitg, n ù 42, 19 octobre 1878 ^LtnfiARDT, das johan- 
neisebe Evangelium nacb seinér EigentCimlichkeit geschildert und er- 
klirt, Narnberg, Gdger. 1876, (Wëffisnbûch.) — Baxack, Excerpta e 
libro Alfred! Angiici de mocu cordis t item Costa Ben-Luca? de djffcrenüa 
anima; et spiritus liber translatus a Johanne Hlspanensi. (Bïblïotbeca 
philosûphoruRi medlæ ætatk.) Innsbruck ? Wagner. .Schaarschmidt , 
très-bonne publication,) — RïïÜcenek, h van Possoschkow, U-cen und 
Zustande zur Zelt Pcier^ des Grossen. Leipzig, Buncker u, Humblot, 
iCaro: bon, Iwan Possoschkow est un bourgeois du temps de Pierre le 
Grand, à fa fois libéral et conservateur, éclairé et borné, homme de pro- 

f rès encore attaché h certaines institutions du passé, type très-curieux de 
époque ûùl Je tsar Pierre faisait ses violentes réformes.; — Kraîtse, 
de Q.uom confu.nctîonîs usu ac forma capita im Berlin „ Mayer et Muti¬ 
ler, 1S76- [Lubbert : bonne étude philologique) — Sçhïûîit-Ca&anïs, 
zoolymche Ergüsse- Berlin, Reïnckc. 187b. ScaOttmüller fc ) — 
dohf's ges anime) te AYerke bellctrîâtïscben Jnhalis. Berlin , Nicndorf- 
ïLehmann.j—T urOêHIEW^ Neu-Lattd. .Mitau, Behrt. 1877* [Lehmann: 
Excellent romande Tourguéniew; il y décrit la Russie de 1876 et nous 
aide à comprendre Sa Russie de 1878.) — Linntg, Yorschule derPoetik 
und Literaturgescbichte, Paderbom, SchGningtu Brenning : bon traite 
de poétique. ! — Xenopbons Anabasis erklflrt von Rekdantz. Berlin, 
AVcidmann. 1877* (Zu/borg 1 quatrième édition de ce livre, commentaire 
trés-sojgnA} 

Bavai de rkstmctioa publique Supérieure et movenne) en Belgique* P- 
sous la direction de MM. Gantrelle, Roersch^ AA agener. Tome XXI B 
y livraison. Deleceof, La Fontaine et renseignement de la langue ma» a 
terneile. Plein d h aperçus originaux,) — AVill£NS, Les pouvoirs et le rôle 
du sénat romain de 49 à 59 avt, J. F CL (Long et important article 
sur le sénat sous Ja dictature de César, 49-44]- — Heûenef , i-a gram¬ 
maire anglaise. (A lire. — Varia. (Académ[e_ Royale de Belgique, con¬ 
cours pour 1880, esquisser a grands traits Thistoire littéraire de 1 ancien 
comté de Hainaut* etc.) 1 -J 



PÉRIODIQUES 

Tha ÂcaiiûHjy, n g 388 , l 6 octobre 1S78 : Lang, Cvprus, ifs Hîstory, its 
Prescnr Resources and Future Prospects. Macmillan. (Travail remar¬ 
quable du dernier consul anglais de Chypre.) — Moülton. The Hîstory 
ûf ïhcr English Bible, Cassell, Pctfèra, Galpin ; Stouoktüs. (Jur Engtish 
Biblet Its Translations and Transistors. Religions Trace Society, Pu- 
cacLi — Robsssûn,, Cabul, the Armée, fais Coualry and his People, 
Sampson Low a. Go. (Wilson.) — Franges a. Gûope« + S porting Sketches 
with Peu and Peuriî. Field Office. (Watkins,) — Çatendar ot States Pa¬ 
pe rs, Colonial Sériés : East Indice, Gbinn and Japan, 1622-1624, ^7 
N T oel Saïîïsbühy. Lünqntans. (Gardiner : bonne publication.; — The 
EncyclojxeJia Britannica, g 1 édition, vol. Vliï, Ek-Fak- Edinburgh* 
Black. (Cûttûnj — Current Theology (Fehur, a Collation of tour im¬ 
portant Ma nu scripts of the Gospels, viih a View to provt theîr com mon 
Origine and ta restorc tbe Tcxt of their Archétype. Dubïin T Hod^és — 
Oyekûeck. U ber die Auffassung desStreiî* ik* KluIüs mit Pctrus in Àn- 
tiodiicn bei den Kirchenvûtern. Base!* Schulizc. — Lis: ne ni,. The Life 
and Words of Christ- Kegan Paul —* Constantinos, à criiical and prac- 
tical Com mérita rv on the Hoir Gospels. — Castelle. Delta qerda bi- 
blïca. Florence. Le .Monnier; etc J — A Portuguese Book of African 
Travail, CnawfunL] — Assyrîan Naines* f Pioches.)— Principal Shairp 
and Chaucer (FurnivalL) — Exempta codicum grarorum litierïs mi- 
n use u Lis scrip forum ediJenint Wattesrac.h et Vexsën HeîddbHrg. 
i Thompson : cp+ Revue critique, 1878, art, de M. Grau*,; 

The A'b^asiim, n* 2661, zt' octobre 1878* Feux, Stirnng Times or 
Records irom Jérusalem Consulat Gbronide of i 853 to iS 56 . Kegan 
Paul. «Peinture de l'état de la Palestine durant la guerre de Crimée.) — 
O’CüNHoa Morris, Hiibcmia Venaüca. Chapman a. Hall, — Lang, 
Cyprüs, its Mis tory, ils Présent Resources and Future Prospecte. Mac 
mi flan ; Rayr^stein, Gyprus, its Resources and Gapabilities, Philip; 
Chree, Cyprus, Past and Présent. Moxoti» — Memoïrs of Hans 
Hëndmk.| tne Arciic Traveller, written by himself and translaté from 
tiic E&kimo Unguageby Rink. TrübneL [Très-curieux mémoire d'un 
Esquimau qui a pris parf ù mainte ex pedirion au pôle nord: le manus¬ 
crit a été traduit par M. ftîuk, non tu danois, mais en anglais ; naïveté et 
fidélité du récit.) — Green, Histqry of the English Peuple. Vol, ta. IL 
Macmillan. [2* article : ouvrage fort lecommandable, de nouveaux points 
de vue t à remarquer surtout lés causes qui donnèrent à la monarchie des 
Tudor un pouvoir absolu ci Je* chapitres consacrés par M . Green au 
siècle S Elisabeth et de Shakspeare.) — Poe and his cnglish School mas¬ 
ter. (Ingram.) — Atûye Robsart, — The Prussian State Papers, 

LiWrarÊscïiis CcutralWatt, n û q 3 t 26 octobre 1878 : Dus Buch von geist- 
licher Armuih. bisher bekannt als Johann Tauler's Nachfolgun T des 
armen Lebens Christi, hrsg, v. Seuse Denielk. Munich, Hunier. 1S7T. 

(Excellente édition, modèle de soin et de clarté J — Schuppë, erkenntniss- 
ibeoretische Logik. Bonn, Weber, — Thiele) Grundrîss der Logïk u, 
Metepbysik. Halte, Nicmeyer. — Rôhrecht, Beitrüge zur Geschkbic der 
1 KreuzzQge^ Berlin, Weâdmann. (Très bon travail.) — Wustmwjtz 
mürkisebe Ghronïk nach Angélus un cl Flattna brsg. v, Hhjdemann. Ber¬ 
lin, Wddmann - (Wustcrwitz, mort à Brandebourg sur la Havel en r 4 i3, 
a composé une chronique de la Mark, aufourdliuî perdue, où il ïa- 
conte comment k Mark passa des Luxembourg aux Hohenzoltej 11 ; 
André Angélus ou Engel a abrégé cette chronique dans ses Annales 
Marcmcae et Ha^ftiz dans son Microchronicoti/ ces deux ouvra l*cs, 
écrits en langue allemande, sont très-bien édités et commentés par Hvî- 


deuiann. — Wokeh, das kirchlïche Fioanzwesen der Piipste* Nord- 
lïngen t Beck- (Très-bon.) — Hëiüel^ Die Correspond en/. Karts VH 
mil Joseph Fran2 Graf von Seinsbtdm. Il 378-1743-) Munich. \ Intéres¬ 
sante publication.] — ScnuHj Cardinal Âlbrccht von Main/ und die Er- 
furter Kir dieu refor ma tion. iï 14-1 533 , Halle, Pfdfer. -Style obscur et 
confus, ne vaut pas l'ouvrage de Kampscbulte. ) —* Hélfeht, Joachim 
Murat; seine leîzten Kümpfe u, sein Ende. Wien, Manz t (Publication 
de documents précieux, dépêches de l'ambassadeur a urne bien Micrct de 
Metternich, rapports de Mary; secrétaire de Pauline, éTc JT très impor¬ 
tant pour l'histoire des Deux-Sicîles à îa fin du premier empire ] —- 
Christ, Thdlung des Chürs im attiseben Drmma mit Bczug au! die me- 
Orîsche Form der Chorlieder. Munich. 1877- (Soulève parfois des doutes 

S raves, mais très-intéressant et approfonaL)— Bouiëavil££ u, Tj-goe, 
îe Orîfioepfc u. die Praxis. Berlin, Weidmanm (Contribuera 6 une pro¬ 
nonciation plus exacte du grec et du latin.)—F lkck, der betonte Vo¬ 
cal Èsmus cinîger alEostfranzijsischer SprflçhJçnkmüfer und die Assouan- 
zen der Chanson des Loherains ver|iîchen. Marburg, Elwert. 1877. 
[Bonne étude. — Müller, Etymologischcs Worterbueh der cnglïschen 
Sprache, Oïthen, S chat der. fDeuxième édition de ce bon ouvrage, le 
seul bon dictionnaire étymologique de langue anglaise,) —Behaghel, 
dieZdtfûlge der abh lngigtn îlcâc im Deutschen, Paderborn, Ekhôningh. 
iBon, puisse routeur poursuivre ces études!) — Broxs, frie$i$che Na- 
inen u. Miîtheîlungcn darûber. Emden, Haynel, [Intéressant recueil.) 
— Stedtbart, Un sert Abiturtenlen. Berlin, Müller, (A lire.) — Faüth, 
Die wichtigsten Sdmlfragen aufdem Bodcn der Psychologie, GÛtersloh* 
Bertelsmann. — Lvutz, die Fortbildungsschulen der Zukunfi im An- 
schluss an die Gesch. u. bisher, Organisation der F ortbi [d u ngssch u (en 
in Nassau. Wiesbadem, Niedner. — Catalogue général de lu librairie 
française depuis 1840, par Lokekz. Tome VI. 


Jenaer Litaratmeitoiig, n« u 3 , 26 octobre 1S78 : Nie ma. m, Àltcs und 
Noues in Vorirageu und Abhandlungem Hannover, Meyer» (Pütifer : 
recueil d'essais divers,) — Schwecep, Eeitrüge sur KritJk der Chorogra- 
graphie des Augustus. The il I. u. II. Kicl, Sthwer. 1876-7S. (Partscb : 
prouve que la Lhorographtc d’Augustus est la source des descriptions de 
P. Mêla , de Pline et de Strabon; travail très-soigné et très-louable.] — 
Monument* Gsrmaniæhîstoricâ, auctorum antîquissimorum tomi l pars 
prior ; Salvuwi, presbyteri Massiliensis librl qui supersunt, rec. Halm; 
Euormt vita Sanctî Severiüi, rec, et adnot. Sauppé. Berlin, Wddmapn. 
1S77, (Ludwig : Editions à recommander.) — Kintti, über die Entstehuug 
der Stüdte der A lien + Komenvcrfassung und Hynoikismos. Leipzig, 
Teubner, (Zurborg : fort bonnes recherches sur fa formation des villes 
grecques.) — Catullî Yerûncnsss liber, hrsg. v. Eelis. London, Macmil¬ 
lan; et Elus, a Commentary on Catuilus. London, Macmillan. 1876» 
[Bæhrens : très-graves critiques faites 3 ces deux ouvrages.) —fsocrads 
orationes, hrsg. v. Bcaseler, cditio altéra, curante Buss. Leipzig, Teub¬ 
ner. (Hug : bon. quelques critiques, çp. le prochain article de notre col¬ 
laborateur M, Graux.) — Ibn Jü îs Commcntar zu Zamachsart s Mufas- 
sal, hrsg. v. Jahn. Leipzig, Brockhaus. 1876-78. (Thorbeckc « sera bien 
accueilli de tous les arabisants.) 1 
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(Suite du Catalogue ) 


Bellowfl (John). (Suite). 

— Exempta ira en riche reliure en étui- 10 11 

Le ÜicdAdkoalrc de joftn BelJow*, véritable bijou typographique, réunit, difl» le plu* petit for- 

haï, Se pte» complet et 1= meilleur de* DLcIjonxuHTVt ««[ 4 -Wfau. 

The Tr'rsfl- — It t* r m uy (helcait, u complété a. dicticfnprj- #1 bi* ever htcu pvblljhed, Il i* 
à géra of typographie art.,. In ail rwpfeEa tba boolc iitr-uly ittiwn*ticm*L 
The Daily Nem^ HigWy te bo cerauiEndeJ h tôt h Jor tkiLL En lesicogriptij, *nd typographieil 
çvitifW j DLti bj wUuth tnuch i* paeked into Utile 
ÏA* SrnfïMia. Tbii bktfch*fÿ il ïMtc^r iSun msij bjwfc ùt tu* jjdod mf pabtl«h|d in Gîta 1 
fctr| ra i ra^ and! tupcrior loaioy Psiclieï-lJiÆLliûnarj avcr édites b-üJ prtfl&ad eu jdj couiitnrin hufope, t-,c. 

Ce JsLïJaaniire est le ïfwJ 0& J* îlsfrwi de ttaui E» mon mit L&JEqüé*, 

Beowulf, épopée an glo-satonne, analyse historique et géographique par L. Bottine. 

Hâvre, 1876, in-S. t n 

Ber. F^polation» préhîstoriquça U'Ancûn (Pérou). tSjS-, ïm-S- 1 * 

Bêrengeî’-Ferûüjd (D\ médecin en ahtf de la marine)- Étude* sur 1 » Ûuolofs ,Sé- 
nfgambîe}, 187^ in-8, 1 ** 

— Étude sur les Penh de Sénégambic* ïn-S- * “ 

— Les Peuplades de la Sénéfanabte. 1 fort volume ÎP-S + f 5 oux prêts*J 

Bhartri hari- Les stances érotiques, morales et religieuses, traduites du sanscrit par 
Paul Régnant ittyS* joli vol. , tn-lft, tlzévîr. 1 *0 

Fait parti* de U Bibliothèque orieirtale elriTiricoee. 

Biberstem-Karimirski (A, dej- Voy. Menooïcheri. 

BIBLIOTJ 1 ÈQUE A BOX MARCHÉ. 

Collection de ejatsiques,, Imprimé* itcc soin *ti caratérei dx4virieni r wmpaetM* sur papier lcrtiîép 

k e fr- ha Je volume, 

La Fontaine. Conte-s, 1 volume. 1 3 -o 

Molière. Œuvres complètes-. 4 volumes G ■■ 

Àaâcrüoa, induction. — Dapîmis et Chloê, traduction. 1 5 o 

Æfi préparation 2 Boccuce. Œuvres, 1 volume, 

La Fontaine. Fables- 1 volume. 

Rabelais, Œuvres complètes. 7 volumes. 

Xavier de Maistre. Œuvres. 1 volume. 

Xj'Arétin. Poésies diverses* x volume. 


Bibliothèque de LingrdÆtiqtie et dXthnograpiiie américaines, 
publiée par Àlpb.-L. Pîjuuit. 

— Volume L — A rte de La LïrfQUA CulapànëOa, fjor fray Juan de Albomûx, y doc 
tiinacristiaufl en lengua cbîapâneca, par fray Luis Barricmo*. iSyti, un vol in-4, 

î b * 

— Le même sur papier vergé de Hollande. 3o » 

— Volume IL — Dictegnnaiiic pc la langue DENF.-DinbjrÉ, dialectes MonuRnaïa ou 
Chîppcwayan, Peau* dé Lièvre et Louchcuï, etc.,, par le EL P. E, Petitot, 1&76. un 

, beau volume gr. in-4. is5 » 

— Le même sur papier vergé de Hollande. 1^5. t> 

— Volume Hi — VoeABULATac Français esquimau, dblecte des Tchlglil lS es bouches 
du Mackenzie et de l'Anderson, précédé d'une monographie de cette tribu et du 
notes gramtnatical<» h par ie R. P- E- Petitot. 1876, un vol, in-4 carré. ba * 

— L*pTnême t sur papier vergé de Hollandç T go u 


Le Pup, iïiipnWrïé .VüreAasxoti fils, byutemrd $aiiU-Luursnt Y 
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PÉRIODIQUES 

rhPi a novembre 1878 : Mémoire of Hans Hendrik 

&r;r^ 1 ^ Tf?Vd er j^| b iî er * l L Traductîon É i,r M ' Rink des mémoires’ 
du cel ébre Hans Hendrik qui a pris part à un grand 

Tn ^«53 a* Èû |ë nord: il accompagna le docteur \ane 

|L pi *’ The Diocese of killaloe from the Reforma lion To 

the Close of the Righteenth Century. Dublin, Hodges, Foster et Figeis 

LïrSSMS V t ^ Ppa ^ > , fw $ 6 D™ 1 - Bost0n ^ Robert*- - Antunt 
Liturgies a RÉpnnt ûf îhc rexts; either Original 0 r Transkrcd 

Îb oS 5 R ST T1 p Liturgies of the Cburch 8 from Varjous Sonr- 
ces- Ujcford, Clarendon Press. — Travels of Dr. and Md me Helfer in 

Ru ™, at î' cTc " Bùntlç y- - VilJandles, suivies de 
ÎSS?,.' 5l * dc * précédées dune notice historique « 
, v, ' lanet ' e P ar BootME», Taris, Liseux. f Gosse.) _ 
M h i' Fin î' Frcnc , h _Siruggics in Indîa and on the Indjan Sens 
vvxth an Appendtscontaming an Account of the Expédition from India 
to Egvpt m iSoi. Allen. (Goldsmid : très-bon, trois chapitres : i° les 
marins français dans les mers de l'Inde, Suffren ; 2* nie de France et 
SUf ^ h 3 “ *™iturier S dangers dans l'Inde De 
bojgne, etc grande impartialité de JugemÉnr, hommage sincère rendu 
T? r Un p’Jp !? 15 ^‘t“ all tés françaises.) — Science ; Hoffhas* Theolo- 
gisthe Ethik, Nijrdlmgen et Die hcïlïge Schrift neuen Testaments 
ç mamme nbliigcqd nntecucht, der acwiccBricf Pauli and,.. Kminth™ 

ïs^*saas?jssj- *— «moïses 
jtfiS^Æsraaaapœ 

geeseasBasajfe 

SasflfeMS-'&Ss'fiàSS 


from Athen, ( Spi ridicule bros f 
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Auszuge nebst Volsunga-Saga etc et Unt^fk’ P rosai * c b* Edda im 
Paderforn, Schéu S /Ed^n et’ ÏÏ& DgCnîlllSll r Edda ' 
ï™«. Rubcçs u 8 nd dicKbensfS k ££^2^° 7 
manu, pampre rendu des fêtes é-in^i Annrer P*»* Le, P z *S> Engel- 




« 


.Zeitschrift für rottajutth PhiMugie, iStS, 2 Heft : Raotsch^ Ein kdtbcbes 
V^rsmass im ProvenzaJîsehen und Franco me h en. (Reconnaît une ori¬ 
gine celtique au vers français et provençal de onze syllabes qui admet un 
repos après là septième syllabe masculine ou huitième féminine.. — Ra- 
g na, 11 cantore dei canton e î! serve ntese dei maestro dl tut ce Farci. 
[Etude sur un petit poème en cinquante-trois octaves ri ruées où un jon¬ 
gleur cite cous les poèmes qui! sait chanter.) — Sucjuer, Die Mundarî 
cies Leodcgarliedes, (Remarquable étude sur la langue du poème de 
S, Léger). — ■ Baiet, assaillir la limace A (Origine de cette expression 

f uroverbiale.) — Bartsch, Etymologies romanes. — Sf-ttegast. fetymû- 
ogïes franc. — Gomftes-rendm : Schêlek, Aîgar et Maurin, fragments 
d'une chanson de geste provençale, (Bartsch : précieux pour Thiscoirc de 
la poésie épique provençale.) — BiRCrt-HmscNttLD, U ber die den pro- 
venzalischerï Troubadours des XlL und XI IL Jabrh, bekanntenepis- 
chen Stade. i Bartsch : insuffisant.) ~ Ei>staüh< La passion du Christ, 
poème provençal d'après un ms^ inédit de la bibliothèque de Tours. 
fBarïSch : travail à refaire,) — DiTou&toclqst et Resséouieh, Elude sur 
la limite géographique de la langue d'oc et de la langue d"oiL iSuchîer ; 
eta va LL remarquable et difficile'. — Morel-Fat^ El magico prodigioso, 
comedia famosa de Don Pedro Gaïdar on de la Barca. li dit ion remar¬ 
quable). — À- DAftMÊsrETER t De Floovante et de Merovingo Cydo. 
Stengcl : combat quelques-uns des résultats de l’auteur. — Suchier, 
über die Matthias Paris zugeschriebene vie de saint Au ban. [Koscb- 
witz : bon.) — De Mgktaiglon et James de Rothschild, Recueil de poésies 
françaises desaev* et xvi* siècles. T. XlL (L ] bric h ; bon, corrections de 
détail.] 


Janaar Lîteratuneitimg, n D 44, 2 novembre 1S78 " Tlelr, die Assyriolo 
gie uud îhre ErgebnUsé fûr die vergleiehende Religionsgescbichte. Leip¬ 
zig, 5 chutas. Sc brader : bon ouvrage du savant professeur de Leydc.j 
— Nowaqc, die Assvrisch-babvlonLscheo Xeilînschriften and das dte 
Testament. Berlin., Mayer u. Miller. [behrader : trè^bûn) — Del]tsch t 
A ssvrische Lesestücke, Leipzig, Hinricha. (Schrader : deuxième édition 
de cet excellent recueil.) — Léopard \ i opéré inédite, publicate sugliau- 
tografi Recanatesi daCuouoNE- Vol* I. Halle, Niemeyer, {Tobjer : bonne 
édition J — La chanson de Roland, nach der Oxforder Handschrift hrsg 
v L Mülxkh. Gôttïngen n Dietridu [Scengel : Cette édition n'est pas criti- 
que et peu propre aux conférences des universités.)— H™es.neimer, 
Machiavelli P s erste rûmische Légation. Leipzig, SimmcL (Kugler : beau 
coup d'essai.) — Lqserth* Bdtrâge zur Gesebichte der husitischen Be- 
wegüng. Wien, GerokL 1877. (Cano : bon, publication avec commen¬ 
taire du codex Epï&toïaris de Tarchevéque de Prague, Jean de Jeu zens- 
tein.) — Kant, Kritik der Urtheilskraft p Text der Aüsgibe 1790, hrsg, 
v, Kehriuch. (VolkeLt.) 


Deûtscfes RuadâèliaR, novembre 1878 : Wilhelhjne von Hïllern, Lnd 
sie kommt doc h! Erzàhlung aus einera Âlpenkloster. — Krlse t Wall- 
fahrT nach Sesenhcim, — H. v. Brandt, Berlin im October und No~ 
vember 1848, aus seinen bisher unverüffentiiehten Dcnkwürdigfcciten. 

— N èumant^fallart „ Rückblicke auf die Pariser Weltaiisaidlung. 

— O, Schmidt, Darwin ism us und Soda Idem okratic. — BaupcO Meyer* ^ 

Die Berliner KunstaussteLlung. — Küsner . Zwisoben Reichstag und 
Landtag. — Gottfried Kellers Züncher Novdlen- (W. Schereru — Ran- 
gabé's GescbichEeder neugriechiscben Lite rai ur. (G. Meyer-I — Marianne 
von Wïl lemer. — Briefe von Ludwîg Fcuerbach^ — Lilerarische Noti- 
zen. — Lîterarische Neuighciten. m 



ERNEST LEROUX, EDITEUR., RUE BONAPARTE, aS. 


du Cat&bgue ) 

BÏBLIO THÈQ.UE ORIENTALE ELZÊVIRIES'XE 
Coileetma de volwpei ici,-1Ë tmMo. , impticniti en «r%cïifUi elréviriwii, 

4 1 t r 50 k volâmes et S ff, \* volume dooMe- 

L — Las religieuses Bouddhistes* depuis Salm Mou» iü*ï^ * oa ïg uri * 
pur Wirr Suhkhl. Avec introduction par Ph.-Ed. Fûucaui. in-io sur 
papier <k Hollande. 1 J0 

H. - Histoire du Bouddii Saiya Mounl, depuis» MiMsn« juMu'i u 

mon, par Man" 5 umker- Avec préface cl index par Pn.-Ed* rOUCAQL 
tn-iâ* tur papier de Hollande. 5 * 

1IL — Lee Stances érotiques, monlea et reügieiisea de BiianriharL, tradui- 
ïc* du tante rit par RjtcN *r d . In -1 8 . 1 5 ° 

IV. _Là Palestine inconnue, par Cufi&uoNT-GjusfEiU. In-iH. i^a 

V. — Las plaisanteries da Natr-Eddin-HodJa. Traduit du turc par De- 

ÇQUHDIUCANCHE» In-lS- 2 

_ iæ Chariot de terre culte (Mrïcchak&dkilt drame sanscrit du roi Çu- 
draka. Traduit en français, avec notes* vürîanie*, cU +i par P. Rio- 
haup, 4 TOL in-ii- 10 m 

— lier Mrtiomn ou description du voyage en Perse entrepris en i 6 oï par 
Euennc KaLaach de Zilonkemcny, ambassadeur de L r çmperçur Rodol¬ 
phe Il ù la cour du grand-duc de Moscovie et près de Chah Abba* F m 
de Perse. Relation rédigée en allemand par George von der label- 
Traduciïon publiée et annotée par Ch. Schefehl. In-t 8 avec portrait 
et carte- -5 ■ 

_ j, e Chovalior Jean, conte magyar* par A teindre P^tmE, suivi de quel- 

3 ue* pièces lyriques du meme auteur* traduit par A, Dozon, consul 
e France, In-i&, i 5o 

_ Læ Poésie en Perse. par C. üaabiea si Metnabd. professeur au col¬ 
lège de France. Ln-ro. a So 

— Voyage de Guillaume de îVnimouek e« Orient, publié en français 
et annoté par de Baceem. In- lH. 3 h 

Mikiavika et Âgmlmiira t drame sanscrit* traduit par Ph.-Ed, Fumcaut;* 
professeur au collège de France, En-i 8 . a 5o 

_L'Islamisme* son institution, son état présent* son avenir, par k doc¬ 
teur poimos ; publié et annoté par À, Clerc, interprète dç l'armée- 
d'Afrique, In-ïS* * feo 

— Lu piété filiale on Chine, textes traduits du chinois, avec introduc¬ 
tion* par P, UaBbt oc TkiersaSt* consul de France* In-iS* avec 
jolies gravures d'après les originaux chinois. 5 fr. 

— Coûtes et légendes de lTnde ancienne* par M*ry Su au an. In-i$ T 

i 3 o 

— F-iMmfc, Galatéc, drame de EUsiLiadis, texte grec moderne, publié et 
traduit* avec une Introduction et des notes, par le baron p'Hstour- 
M ELLES ■ In-lB. 5 ■ 

— Théâtre persan, choir de téaziés, ou drames, traduits par CiiODrEO, 
professeur au collège de France. Sn-iS . $ * 

— Mille et un proverbes turcs, recueillis* traduits et mi* en ordre par 
A. DeCU U ft DEMARCHE. lü-lB, T- &0 

— Le Dhaimnapada, traduit en français. avec introduction et noies* par Fer¬ 
nand SiLi suivi du Sh-Vj cm ja artistes* traduit du tibétain avec intro¬ 
duction ei noies, par Léon Fxer, ln*ïg + S * 

— Légendes et traditions historiques de l'archipel indien* traduit du 
mslaïs par L.-Marcel Devlc, 1 n- i,S. -> 

— La pumsàhoa pateraeîî^ en Clitiie* tràduïi sur le* textes origlnitff 
pir F. ScntFiZEft, interp ré te du, gouvernement. In-|d. a 30 . 

— Loa ^ôrü'iDoa de Kuiidasa et celles de Shakespeare T par Mary ^uhher 


Ifl-IX. 

X- 

XI. 

xn. 

XII t, 

XIV. 

xv. 

XYL 

XVIL 

XVLtÎr 

XIX. 

XX. 

XXI. 

xxn. 

xxm. 

XXIV. 


L% Puij m ii.ipru/irrie fils, èouki^i-rtf Saint-Laurent^ 23. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. aS, 


f Surto iu Catalogue) 

Soïïj icrfiM* ; Lo gonds* @t tradition* biatoritrudô de l'arohlpal indien, 3 1 pnr- 
iic, % 

KélIUû et Dtmna, tonies urirntiui traduite d'après U i-crsion sfria- 
qise B par Casb.eër'ë p professeur à TuCuLe des f[iUKI“Etu 4 B- 1 vol, 
tn-iH P ~ *?- 

Joseph Zuleiklan, poème persan de DjAmi, iradulï sur ['original, 
1p-i 8, a 



BIBLIOTHÈQUE SLA VE ELZ&VlRÎENNE* 

L — Holigion mœurs de$ Etussus. Anecdotes inédites recueillie pur -e 
comle lowph de Mais-, ru <tk s W?el t copié» ior to 
auto^ntphes, miieten ordre et annotées, par le K Gaoawîl J- « l _ 1 ' E , s _* 
eliéw. “ î0 

Bïgandet CS 

clcc sur tes I 

en français par Ù ___ ..,., T __ „ 

— Mémoire sur les pbongies OU religieux bcuddhÎMé* appelés nu«î tllapùLni, i Üûï 
tformoni 2 numéros de fa Revue de t'Orient(, în-8. 

Biographe Le), 

Voy. aux JunrMiw. 

Blondêl t$X Le Jade, étude historique sur la pierre appelée jeu par les {MuqU- 
lïpt îkkï. 3 ■ 

— Recherches sur les couronnes de rieur*. 2* éiiL, 1876, ïn-tG» 1 5 o 

— Recherches sur les bijoux des peuples primitif*. *876. in--^ B a ^ 


* 
















PÉRIODIQUES 


ïlw Acatkjay, n" 3 4 o, tj novembre 1878 : Dïeii, Engtbh Folk Lore. 
Hardwickc a. Bogue (Pçacock), — Viaugio in Palestine e Soria di Kaid 
ha, testo arabo. ed. R, V, Lanzone. I orino, Bote a. ; Stuart Poolc, — 
wE-nrüs, St. kiL-tn, Past aud Présent, Blackwood; Sands, Out of the 
World, or Life in St. Kilda. Edinburgh, Maclacblan a. Stewart (Wat- 
♦ — , ScHA f rLE - Bau und Lebcn des socialen Kürpers. Tabtngco, 

Laupp, {Cunningham.^ — Culendarof the State Papers relating ro [re- 
land, ai the Rcign of Elizabeth ; j éSü-i 58 S, July, preserved in lier Ma- 
jesty’s i ublic Record Office. Longmans. 1,Gilbert.) — SKi.aoitsn, Notes 
on some Passages in the Liturgie al History of the reformed EngLish 
t.hurch ; Pahkek, Did Quecn Elizabeth take I. Ollier Order >. in the « Ad- 
vertisements» of t h ü 6 ï A Lqtterto Lord Se i borne. Parker, ; Littlebale.) — 
Current Literatitre. f Venerabilis Bedae Hisc. Eccl. Libri III, IV edited 
by Mayor a, Lluby: Delpech, La bataille de Muret et la tactique de la 
cavalerie ali XI U* siècle (ep, A’evne critique, 1878, nojj.ett}.—The por- 
tuguese Expédition to Central Alrica. — The fiemiih Literature of Bel- 
ciutn iThijm), — Cèîalxers, Khanghsi Tîze-tien Tso-yâo. Trübner 
(Legge). 


The AibîDEBEtp rp 2É63 j p rtpv. 1878 r Memoirs of the Life of Anna 
Jameson, by hcr Niecc Oerurdinc Maepherson. Long nu ns. — Sand^h- 
soîf. fhirteenJstars among the wild Beasts oflndia. Allen. — Spencer 
Walpole, A Ilistory of England front the Conclusion ofrhc Créât War 
l? r Voi *-. H- Longmans, filon et intéressant.) — Krate le, 

Records of a Girlbood Bentley a. Son. - Notes front the United States 
! Louise Ch an dfer M oui ton). — The Coverdale Bible of 1 535 . — Rem¬ 
brandt. ^Bode.j - Roman Remains at Heidelberg, (Ihnc.) 

Litwarâohte CeitralllatL n* 4 î, 9 novembre 1878 ; Eiesesthal, das 
Iroslsehreiben des Apostels Pnuius an die Hebriier, Leipzig. Fcrnau. — 
Dt.sit, Huss et la guerre des Hussitcs. Paris, Leroux, r Bon ou vra™ ’ — 
Ltwinnjtr, bchopcnhauer's Uben. Leipzig, Broc khaus. (Sera le bienvenu.I 

Akneh, Fmdegis von Tours. Leipzig, Bohme und Drescher. fHon 
Lvrç sur un philosophe peu connu du moyen âge.) - Hellenoach, der 
Individui.il [S mus jm Lichte der Biologie und Philosophie der Gescn- 
£? rt ; ^, Jcr l T Lraümüiter. — Heidenrüich , Kürze üesehichte des 
Kirchspicfs Lcubnitï bei Dresden, Leipzig, Teubner. — Mittheilimgen 
f Li s-icbsischcn Aiterthumsyerelns, hrsg. v. Enuiscw u. Éüe. Dresden. 
haenseb. Schsciut, Portraits ans dem neunzehnten Jahrhundert. Ber- 
S?,’-m^V ^ ÜL ‘ S originales, aperçus nouveaux.) — Conrad, die cléricale 
SchiJderhebüng. Brcslau, Schottlfinder ; die letzten Piipstc, ibid i Feuil¬ 
letons In voles} — EGOEsscHwyr.ER, Thiers' Lebcn und Wirkcn. Leipzig, 
Lv. K-tmeyer. (Superficiel. ) — Hotzwatsaio, Grîechische Svntax Leibzm 

I cubncr / A recommander aux écoles^ - Euripidis fabulie. ed. P,usz'. 

fol. I. Mcdea. Leipzig, Tcuoner. [ Lois-soigné et excellent, - Wec- 
fœdiS&.f* ryrann05 hüS? - Münchcn - Lindauer. (Bonne édition de 



— rÏ™ 1 a ™ V m Koff T-' J oni ^ L un ^ N im Altnôrdischen* 
Ki'DfCER, zu Uirichs von Lichtettstcm Büchiein 1 rem a roues vir iu 
5 fiSSS* -J- Muth, Biterolf und Nibelunge. - Voior'zuOdosPa 

Schl'ltf ?ü Otfrîd 7 ' zu 1 P eîl * im *» 2; “-Straoch, Secundus. — 

Ïhrift dïr'Tï”^- OTT “ N T' hine “«ÿwlttndlidie Schachliand- 
4«.iintt der 1 5 Jabrh, — Düxmlek, Laicmischc Rktscl Lateinische SprUch- 


wUrter } GedMittiberdiç sccbsWdtdter. — H. Heiûukhëimer, Mittellun- 
gcn über I- H* Merck, 

Aiarigw fiîr dcntsabüa Âïtberlïiuia wd d entache Uttsr&LELr p t. IV t n a 4 : Os- 
thoff, D&s Vcrbum in dur Nominal Composiïion im deutschen t grieehi- 
sdien, siavLchen und romanischen, lena, Costenoble, 1878, i.Bûck : 
hypothèses dépourvues de fondement J — Fsedlek u r Sachs, Wîsscn- 
srhaiüiche Grammatik der cnglischcn Sprache, tester Band, ï, AutL be- 
sorgt von Küutitfo. Leipzig, Violet, c 877. (Wîsunann : il reste encore beau¬ 
coup à faire.) — Kræuter, zut Laucverschlcbuug, Strashurç, Trübtter. 
ï877- (Verrier ; bon.) — Büôk, Uebereinîge Fille des Cünjüiictivs Im 
mhd. Ein Eeitrag xurSyntax deszusammei gesemen Satzes. Scrasburg, 
Trübner (Erdmann : très-bon). — Oer Aekermann aus Buhmen herausg. 
und mit dem tschechischtn ÇcgensïQck Tkadlecek verglïchen von Ksies.' 
chek. LdpsHgt Brockbaus- 1877, [Rédiger : bon/- — DasBuch von gris- 
tlfaher Àrmut» bisher bekaum aJsJ. Tàukrs Naehfoïgung des armeti Le- 
bens Chrisim..* herausg. von H. S* Deniele* München., Hunier. 1877. 
( 5 chflnb&ch : exceller] rer édition; F introduction prouve que [ouvrage avait 
été I tort attribué à J. Taufcr.) — Jakssèh, F. L* Graf zu Stolbergseît sei- 
ner Rüekkebr zurkathoîïschen KircheQSoo-ï&igjFreiburg i/B, Herder, 
1877; F. L. Graf zu Stolbcrg bis zu scincr Rückkehr zur kathobscheri 
Kirche (1750- 1800), ibîd ,, 1877, (Wtrner : confus; documents nou¬ 
veau! inhabïSement mis en œuvre*) — PjtÜKLE t Friedrich de r G rossa und 
die deut&che Litcraïur, deu3ïéme édition, Ber]în n LiebcL 2878. Koch : 
aucun changement ; les mêmes défauts que ia première édition : et Re¬ 
vue critique t 1S74, Tome l t p. ay- 3 1, — J* van Ylotkp, K Ici ne Gedïcbten 
van Jacor van Maüellast, met mîcïdÎŒg* todkhtLng en biilayert, în-8% 
Hamrkra, de Graat 1878. (Franck: mauvais) — Eklcû Vehwijs, Van 
enen manne die gbtrme cnolîen vçrcoopt ene goede bocrdc. in-Ë*, 5 G ta* 
venhüge t Nijhofft 1878 (Franck : excellente démons [ration de l'îrssiiffi* 
sance du livre précédent-) — Tes Beink, Geschichic des englîschen Lite- 
ratur, Bd. I : bis zu Wirlîfs Àuftreten, in 8% Berlin, Oppenheim. 1877. 
[Schipper : très-bon.) — F H Cohpasit.. Die Sagcnübcrliefbrun^cn in Am 
Tristanepen Kiîharïs von Oberge und Goïcfrîeds yon Sirassburg. 
Güstrow, Opîiïj 1870, (Lichtenstein ; beaucoup d inexactitude* et 
d'erreurs.) 

Jtnaer ÙteratcrzeituEcr, n D ^ 5 , 9 nov. 1878 ) Pflejûerêr, Religions- 
phiiüsûpliie au F geschicbtlïcherG ni nd Sage- Berlin, Rcimcr- ( Boltzmann : 
bon.) “Analecta Vaticauaedidit Pusse, !nnsbruck, Wagner. (Bernhardî : 
documents historiques tirés du Vatican, concernent surtout Manlred et- 
Conradin.J — Ricsti- a p die Organisa tiun u. Gescbüftsordnilng des Basler^ 
Cuncils. Lcipzigt Neumann. Bernhardi : excellent résumé.J —ZwrEtiï-* 
NECK-SoDENWOEtSTi über dcti Vcrsuch cincr Translation des deutschen 
Ürdens an die ungariseke Grcnzc. ’Wkn, Gcrold- (Bernhardi : bon, jette 
une vive lumière sur Jean Cobeoxl de Prussequi proposa ü Manmï- 
lien U de transporter l’ordre tectonique sur la frontière de Hongrie-) — 
ScHEJîis, aus den Archiva lien des KLosters HeiLsbronn. Berlin .Hcyniann. 
— Qu elle n und Untersuchungen zur Gc-chîchte Jcr Bdlimischen Brtl- 
kr t hrsg, v, Gou,, L Dïir Vcrkehr mit Jeu Waldensem, Prag, ütto + » 
(Caro * bonnes recherches,) ■— Rerum naturaliuin ^raeci scrîptores mi¬ 
nores. YoL L Pamdoxograpîiî Amîgonus t Aipollonius, FhJcgon. Ano- 
nymus Vatican us, reccosuu Otto Keluhi. Leipzig, leubner. 1877. 

{Beaucoup de corrections à faire-} ~ ^ Dichtungtn des Hans Sachs æur 
Geschichteder SiadtWicïi, hrsg. v. Kjlbpküo. \Nicn. fa;sy u^ Fnck. 
i Gütxe : à critiquer.) ^ 
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{Suite du ÇatoïGgutJ 


BoUctiîio Itaït-att-Q dggll fltndti. orl&ntalL Voy h eux Jour naux. 

Bonaparte {Le prince L.| + Remarques sur la dttsilÉi cation des langues Quraliqucs. 
1870, in-8, i Go 

— Remarques sur plusieurs assertions de M. Àbcl Hovclacque, concernant la tangue 

basque, accompagnées d'observations grammaticale* et bibliographiques. Londres. 
1670, ïn- 2 L 4 n 

— Observations aur Iè basque de Forn arable. tTlrun, etc, iftjyi în-Ü 3 So 

— Remarques sur certaines notes, certaines observations de M + V bison sur la Gram¬ 
maire de F. Ribary. Londres, 1877, îeï-$« 3 5 n 

Bottine. Voy. Bbùctdlf» 

Bouché-LsdeïCq; * Professeur ü la Faculté des Lettres de Montpellier). Histoire de 

La divination antique. 1879, 4 vol. in-b- (Soirs Presse.) 3 p » 

Boufihe^ fH, du) et Raymond Fottler, L p flge de Jm pierre polie dans les Landes, 
xltÿS, în-8, ng, t 5o. 

Bouclier (R.)* Voyea Féubd^. 

Brojioourt (l'abbé). Notice sur L'église et le village de Doucliy Saint-Quentin. 
ifl74j lù-fl* 3 B 

3 5o 


4 *■ 

4 5 o 

5 * 


— Avec 1 photographie. 

“ a — 

- i - 

4 

Bréal (Michd), Sur Le déchÊiTrement des Inscriptions Cypriotes. ■ Extrait du Journal 
des Savjcns). tSySj In-4. 3 5* * 

Bretschneider. Recherches archéologiques et historiques sur Wkîn ci ses envi- 
ron* r traduit de l'jpg Lai s, p*r CuLLïn de Flancy. Jn-H t avec plans, dessin s, etc. i 5 i 

FortEE Ie tome IÏV de» FaWifjNb.ru Je JTEico/* Jff Lin^sCf cririaJ 1 ,aStt frô-anfer. 

BroCâ {Paul), Instructions crilnlotogiqucs et etdniométrMuoi de la Société d*An- 
thropoEogie de l^na. ittySp In-ft, ng, ^ h 

— Sur la mensuration de la capacité du crâne, tSyL fo-8. fïg- - 5 o 

— Sur l'origine et La répartition delà langue basque. Bisques français et Basqueses- 

pagnols, iByS* tlï-B p carte et planche. J n 

— Recherches sur l'indice orbiialrcj 187G p fig. 2. „ 

^ Sur L.i topographie crdnio-cérébraïep ou sur les rapporta anatomique* du crâne et 
du cerveau. 1376* m-Ë, fig r 3 

— Sur t'angle orblto-occipEial, s 877. Ln^ fig. 1 planche. * » 

— la trépanation du crime et les amulettes crâniennes à. époque néolithique, 

j Ë77, iii-a 4 ng- ‘ 3 5 a 

Y W- PubtleLTioft* de [a Société d'anlJi^potogiE. — Rerut rïAnihrGpaioçte* — Tltoot, 

Brossot, Eléments de la langue géorgienne, ouvrage publié par Ea Société asiatique. 
tBJy. m-o. g p 

Voy. CbtOttiqae géorjiicuw. 

Bronffwfok (SeaOÎE) La banqueroute turque.. 1873. Ïn-R 

— Li Turquie, ses créanciers et Sa diplomatie, j&7$ t înd*. 

— La réforme et tes garanties, Mémoire présenté à la conférence de Constantinople. . 

1* édition^annotée et augmentée d'un chapitre relatif à la constitution ottomane- 
ïK 77 ? * n 

— La vérité sur Midhat Pacha, 1877* m-ü* % w 

— L'Eg^te et Icpcûngrfes^ 1878, 10-8. j , 


1 D 

3 5 o 


*U Puÿ ¥ iîrtfrnmcrit ^archemu jîk Y boukmrd Saint- UuraH, 

* 
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{Suite du Catalogue) 


Bulletin de la société académique de Laon. Va$r, nui Joumatu. 

Bulletin trimes trial dé la société Khédiviale de géographie du Dire, Voy.au* 
Journ ülhII . 

Burgçss (EbçnO> ^ Vj } - Sûiyt'SiddJiintaa 

Burgesa i James , Vc^. Indien iDiiquif?. 

SurtLûul jEug. ■ Rcchfir£tLM sur k géôgniptïis incitaun de Ceykn. à&nt tan rip- 
port ircc l f hilïOlrçd*«ttt Üfi- 1^37, ïn-B* ' ,Q 

— Et Lasfien. Eisa! sur le pâlir eu Lingue ucrée de It praqiitk au dete du 

Gange. iÜïj, 3 n-S, avec 6 planches lithû|npbiée*. (Epuïsd\ [j 1 

— ObKmiiüDS grïmmitîtide» iur le firème uuTrige, 1817, in-& ¥ unc P[* n " 

che, 1 B 

Yqj. ïaja444ttiiAi*- 

Caiï de Saint-Aymotir Mcomie Ain, de) r * Lj langue lutine diudEée dm* \'tiïk\ié 
indo-européen ne, Histoire» grammaire, lenque, rbefl, ïci- 3 . iq n 

_ fiole syr un temple romnift déccurert dini U forêt d'Heltlce Jép. de 1 Oise , 

1^74, iu-iQ. 1-1 

— Etude sur quelques monuments mégalithique* de U vaHce de I Oiie» 'J™®' 

6 *ec f linches et figurea. ^ * 

_ ^mïvc sur d'anciennes ïütnbei découvert dios le cimetière de Montldvéque. 
187O, in-b. fig. * , i 1 p 

— Annutire des «cî&nces historiques. 1* Année p s^fij in-t 3 . 
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EELXEST LEROUX. Kl ITEUR 


(Suite du Catalogue) 
h,hliofï*p!ûedw CWffifl» é'#f iiiLheti * 

— Un million pour nos blutes nationaux. s'il vous plaît. ïS 7 S, i * 

_ Vov. Indicateur de FArchéolqgufc 

Cfllerj : ;j + ^L}, Systems phonetïcum ttripLurie sïnïcae. Macao, 184 <- ^ ol ; 
5 ei~S* 

« Lé même, sur grand papier. s vuh to-folîo épuisé)- 100 

_ DictionnaÏTfi encyclopédique de la langue chinoise. *f*W, ï S + 4 h tome 
seul paru. ... - 

— Lî‘ki, «i mimorîai de riie, irwloïl J»ut U prernttr* foi* f***f*h* 
pag n(S notes, dc comménttiïï* et du texte original par 1 -M. Lallei>. ^ nri j 

i 833 é m-4 + . 

— De Farehi lecture chinoise. Palais publies, maisons de oIiIhucé. 

eomiMrtiJiï» t ete + jardina, horticulture, (Extrait de lu R**ut 4 Archfaçù «J 
ln-4, earL, avec numbr. pL et grac T _ ^ 

C*iUgarî» rLJ. Le compagnon de tous, dictionnaire pûîyglortt Turin, ïS 7 o p a^oL 
ïn-4, broeh. 

_ Le même. % voL In-4 P d*ra, reL 

Campûs-Ley** (Menue dc|. Ciel J* rin(c«^rdtitîon_LgnmMc 
logique des racine* de cette langue pour servir à 1 histoire de 1 angine et de la 
formation du langage- itjs, gr. m-8, 

— Analyse éivraotonique des racines de la langue grecque, pour servir à l'histoire 

de Foriglnc et de Ta Tonnatiùn du langage, 1874* gr, m-8. L O * 

_Analyse éu r molqsiqüe dca racines de la langue latine* peur servir .l l'histoire de 

l'origine et "delà fôrmation du langage, 1878, gr. Sn-ïL *0 * 

Capeüini. Le* trac» de Thomme pliocène en Toscan*. 1877, in $, i planche, t *5 
Carrière. Voy. Kncnai. 

Cafta coloriée des chemins de fer de la Russie. Edition de Fétabl ue ^ent carte- 
graphique de Saint-Pétersbourg, t/ti. 3 jOO.oÇ 0 - papier fort. 1 » 

Cst-amgo tJnM- Histoire des Emirs Main, qui ont gouverné le Liban depuis Tan¬ 
née un lis L-C- juaqufâ S804* în-8. I 7 * 

Cavimiol (K,)* Les monuments en Chaldéc. en Assyrie et à Babylone, d'après les 
récentes découverte* archéologiques avec 9 planches lithographiée*, 1870» 1Q_H - 

7 &P 1 

— tfldiutàbdp La Perse ancienne, ln-8, 8 ^ 

C--aUs de Fondoueo 1 P 4 , Rev ue préhistorique, trimestre, 187b, in-8. t ai 

— U* trimestre* t8ÿ$,ln-8. t a& 

— III- tri mesire, 487b! in-S. * ï 

Chabas F.J. Les études préhistoriques el la libre pensée devint la edçace, 1878, 

ïfi-8* ' 1 * 

— Quelques remarques i l'flilresse Je ta sctenCe imaginais. 1877, in-4. Z &ü 

ChapeloL Contes &alzatois r contes humoristiques en patois de la Charente, avec 

illustration* par B. damier. [877, itt-8. G p 

Chareitcsj (comte IL de). Le mythe de Vocan* étude sur les origines asiatiques de 
[a cLvilistitLon américaine, Alenfon, 1871, in-8. 4 » 

— DîcmschtJ et QueuaLohoatL L T h<stoirt légendaire de la pouveïl* Espagne, rap¬ 
prochée de la source indo-européenne. 1874, in- 8 . a 50 

„ De quetqUÉS idées symboliques se rattacha»c au nom des douze &l* de Jacob. 

1874* in-8 r I 50 

_ Essni de déchiffrement d T un fragment du manuscrit troano r 1873* in-8. 1 h& 

— B* La symbolique des points dn l'espace chez les Indous. 187b, in-8. t 5 o 

1 ^ 


b- P*ty m iiUitrurifi'vr Me ■ \ *>™tâ Vi. SaÛM-fjJrxrcnl, ^, 
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PÉRIODIQUES 

Ttia küùdmy, n fl 343 T 3 3 novembre 1878 : A biblîograpbieal Descrip¬ 
tion of the Editions of the Ne%v Testament* TyodaJe s Versions in En- 
elîsb, wiüi mimerons Readings,, compatirons of Texte and Historien! 
Notices, B y Fry. London, Sotheran. — Syvosds, Shdlcy* Macmillan, 
(Gosse : petit volume excellent.) — Stêinaciler, Ungarbchc Lyrikcr 
übcrsctzt. Leipzig. (Traduction de poésies lyriques hongroises.} —The 
Libdl of English Policye. iæSS, Text und metrische Ueberselzüdg von 
HËEïïBÉtio. Leipzig* Hirzel. (Warner 1 excellente préface de Pauli, édi¬ 
tion critique,) — Noiaé* der Ursprung der Sprache* Mainz s Zabern. 
(Sayce : livre remarquable, théorie nouvelle et originale exposée en un 
style clair s ) 

The MbHiaimi, n° a665, 33 nov P 1878 : Campion, On Foot in Spain s 
a Walk from the Bay of Biscay to the Mcditcrmnwu (Peintures delà 
vîc de province en Espagne,) —' Duc de Broccie, I,e secret du Roi, cor¬ 
respondance secréte de Louis X.V avec ses agents diplomatiques. Paris, 
Caïman n Lévy. £M. de BrOgüe est un écrivain de race, mais les docu¬ 
ments qu'il publie, si intéressants quiis soient, n'ont pas toute la valeur 
qtt* il kur attribue; il a eu k malheur detre précédé par Carlyle (His¬ 
toire de Frédéric le Grand) ; ce qui concerne le chevalier d'Eûn^ese amu¬ 
sant, mais c'est tout*} — Selktrk, Ethrcs and Æsthetîcs of Modem Poe- 
xry* Smith, Elder an Co, — Thirteen Satires of JuvenaJ, edited by 
Mayor. Macmillan, i Edition peu commode, trop de notes et de corn- 
mentaires, « érudition énorme, *) — Merle o’àcïsicné, Histoire de la 
Rëfomiatiûa en Europe au temps oc Calvin „ tome Vilî, traduit par Ga¬ 
tes* Paris, Caïmann Lévy et Londres, Longmans. 1 Fin des études de 
M, Merle d'Aubigné sur la Réforme; l’ouvrage n’esi pas complet* les 
divisions en sont bizarres; trop d'admiration pour les réformés; quêt¬ 
ai u es erreurs, surtout dans 1 histoire d'Angleterre,) — The Olympia 
Exhibition in Berlin* (Julius Schubring.] 

Litarai3fldi|s CenlraMaU. n® 47, a3 novembre 187S : Hamacs» die Zeit 
des Ignatius und die Chronologie der Àntiochenischen Bischûfe. Leipzig, 
Hinrichs, {Cp, Revue critique, n* 38* an, 168, p. 184,) — Lûtsse, dus 
Anaximander s. Leipzig, KEinkbardt. (Cp + Revue critiqua, n ,3 4o, 
ari, ao5, p. 2894— Reüîiont, blograpbische Denkblfitter nach persGn- 
lichen Ennnerungen. Leipzig* Duncker v. HumblcL (Essais sur des 
personnages italiens que Reumont a connus et vus de-près*)— Giesh- 
Eararr, Geschïdite der deutsefaeu Kalserzeït. 3, v. 4, Bd* Brunswick, 
Schwetschke* (Nouvelle édition, pas de changement,! — Mon urne ma 
diplomatie* comiEatus Békésicnsis* ed. Ha an u. Zsilmsky, Budapest, 
Tcttey, (Mauvaise publiescion d actes et de documents concernant le 
comté de Békes.) — LÊniSG T dic Freîhakder Fricsen îm Mittdaltcr und 
ihr B und mit den Versa mm lungen beim Upstallsbom. Emdcn, HayncL 
(Petit livre l irès-utilc, en attendant celui de Richthofen.) — Westphal* 
^Geschichte der Stadt Metz bis zum Frankfurter Frieden. 3 Th. Metz 
deuïsthe Buehhandlung. (Troisième et dernier volume, 1804-1870, la 
guerre de 1870 est trop développée, Fauteur se fait trop écrivain mili¬ 
taire,) — Hûrawïtz, hnasmîana. Wien, Geroîd. (Lettres de et à Erasme 
de iâip â ï 533 ,)— Ebekty, Jugenderinniirungen cinés alten Berliners* 
Berliq p Hertz. (Souvenirs intéressants et sorte d'autobiographie du prg- 
feseur Çbcrty.ï— Hahn, Fürsi Bismark. Berlin, Hertz. (Bon travail 
tonde sur des documents et des actes offkklk: c'est k premier volume; 
va Jusqu'en 1870.) — Rmxn, la famille de Jean-Jacques. (Cp, Revue 
entiqiif, n 41 27, s*t. 124, p, i3-! — Dos obras dîdÂcticus y dos le vend as 
sacras de manpserilos de h biblioteca de! EscorlaL Madrid (Edité par 


i'Aile ma nef Knust pour la socité des bibliophiles tic Madrid; très* utile 
publication de deux légendes [Histoire du chevalier Pldcidas qui devint 
chrétien et prit le nom d’Eustache, et Histoire du roi Guillaume); et de 
deux œuvres didactiques, les Flores de Fitosolk et les Castigos y domi¬ 
nas que un sabio dava a sus hijas.) —- Lexfji, m it te! hochdcutsches E as- 
chenwürterbuch. Leipzig, HirzeL (Excellent,) — Hqefer, Gœthc u. 
Charlotte von Stein. Stuttgart, Krabbe. (Ne persuade pas i auteur de 
l’article, mais à consulter.) 

Jenaer LitsralüTteituEg, n° 47, i 3 nov. 1878 : Wcstehwik, mürkischc 
Çhronik hrsg, v, Hert'n ans . Berlin, Weidmann. (Bernhardi.) — Reiskens, 
Luise Hcnsd und ihre Licdcr ; ci Amalic von Laeaulx, eine Bekennc- 
rin. Bonn, Neusscr. — Chowe u. Cavalcasklle, Gcschichte der iialienis- 
chen Malcrci, Batid 6 . Leipzig, Hirzcl. 1876. (Traduction du 6* vol. de 
ce très-bon ouvrage.) — Fü ester, Gcschichte der îtaiieniseben K un si. 
Leipzig, Wcigcl. p* volume, très-louable.) — Visai er, Luca Signorclli 
und die itaüenische Renaissance. Leipzig, Veit. (Trêvbonnc biographie 
de Luca Signorclli.) — Vîgo, 1 e danze macabre in Italia. Livorno, \ igo. 
(Schultz : tles erreurs.) — Kœmio, deutschc Liieraturgeschkhte. 3 parties. 
Velhagen ctClasing, Leipzig et Bkkfeld. (Hcnrici; bon.) —J. Scutum, 
Portraits aus-dem neunzahnten Jahrhundtrî. Berlin, Hertz, (Ërcnning 1 
brillant recueil d’essais.}— Gaspary, die SiciUantschc Dichlerschulc des 
dreizehntcn JahrhundertS, Berlin, Weidmann. (Tobler : travail très- 
méritoire.) 

Rivista Burcpea, rirista internttîiaaalB, fascicolo 11, vol, X, 16 novembre 
1878 : Antzouo, la qucstionedcLLiiidependenzo portogbesea Rwtia dal 
1640 a! 1670 — Gantu, Moati cl’ctà cbe lu sua. — RbuiEr, Ariosto e 
Cervantes. — Bottosi, î nostri commercii coll’ estremo Oriente. — Do- 
menico e Girolamo Indu no, studio postumo artistîco e biogfafico di 
Rad’âclc Sonzogno. — Rassegna lîtteraris e bibliografka, Scandmavta, 
Olanda, Germania, Francia. Italia. —Rassegna pobtica. — Notizielette- 
rarie e varie. — Bollctîno bibliografico, 

Philosopbische Hp&atâktsfte unter MitwLrkung von Ascuerson brsg. v, 
S eu a arschmidt . Leipzig, Erkh Koschny. Al VBand. 1 u. Il Hert : 
Schaakschmidt, vom rechicn und vom falscben Critictsmus; Srç»pr,aus 
der vierten Dimension ; Eccken, Untersuchun^cn zur Gcschichte der 
ü((crn dcutschen Philosophie. — Grote, A trtotise on the moral ideals. 
(Lasso».] — Cas pari, die Grund problème der Erkcnntnissthatigkeit. 
(Mcmong.)— Steinthal, der Ursprung der Spracbe. (Weis.) — Resas, 
philosopnische Dialogc und Fragmente (Schaarschmidi). — Knauer, der 
H i mm d des Glaubens. (Schaarschmidt.) — Vo> Hartrasn, NcOKaotia- 
nismus, Schopenhaueriamsmus und Hcgelianismus. (Gerhard.) — -,pek- 
cer, die Principien der Biologie (Siegfried). — Costa, Théorie du fata¬ 
lisme. (Sehaarschmidt.) — Mavr, die philosophischc Geschichtsaufiassung 
der Ncuzcit. (Jodl.) -— Masiami. Gompendio e sintest délia _propria moso- 
fia.fËaracli.l. — Rosekkfasz, Neue Studien. [Schaarschmidt ; cp. Revue 
critique, n" 37, art. i 65 ,p. 171.) * 
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i -^5 
i 35 
187*;, 

I 3Q 

v 5 o 

£ B 

1 5 o 


— Fragment de chrc&tomathic de la langue Maya antique. 187!, Îd-8* 

— Eiwi d'anatyac grammaticale d'un tçxtt en langue Maya. Hfivre p iS? 5 p în-S. 

— Essai sur la symbolique des points de F ho mon dans l'extrême Orient 
m-eL 

— RedlCfChea sur lê rodtï traano + pÿjfij in-S!, planches. 

— Mélangea sur différents idiomes de la Nouvelle-Espagne, 1^6, in-8. 

— Elude sur la prophétie en langue Mtft d'Ahkuilchal. râyû* m-B* 

— Us couleurs symboliques appliquées aux points de l’espace chei les Américains 

1877, ïm. 3 

« Des atitmauï symboliques dans leur relation avec les point* de remee chei Ica 
Americasns, 1870, lll-fl, r 4 5 o 

C ^ 01 * ûim ^ ay - Nouvelle* observations sur le diakciç arabe de l'Algérie. ? 36 r 
3 a w 

Chàzy. Voy+ KalWam. Yajnadatiabàdn* 

Ouvrage important avec cartel, illustrations, etc., en court de pnilietti™. 

ÎS a japmesc romance, translater! by Frederick 

iih»rt t 7Æf» y "™ K “- Y " k > ■**• “-s -btave 

•— f™ ■“ - «-Sÿ 



- Etudes phi Magiques sur b langue Kurde (disTeele de Soléimanié). | n ^. 4 „ 

~ Eludes büJ B sr «- '* Molosse des chants sfavea d u - m&nl fthodopc. ,8 7 S. in-S. 

° U dramc *’ lraduita l»ur ta première foi! dû 
Ferme le lom* SIX de U Bi&liMf.è^ *itxlgU rf^/nVaee. 

s i ^r j « vssssas^ 

- OramwftiTQ persane. Seconde édition. (Sous presse,) 

Chrestimathio algonquinc (fragments do). 1873, in-8. 

Chrestomathie arabe, ft l usagc des étudiants. Beyrouth, i 8 71 - ?4> 3 pirt 

ChroBtomathie chinoise, publiée par Klaprotb. tS33, i n _. 

Chronique Géorgienne, teste et traduction, par Brosset. in-8. 

- La traduction seule, 

C Ha"hki n alSh SitffSrSA 3 ^ t 889‘ft” “ dU *** K *»4 U - 

’ Trois inscription» de I. X* légion frétées, travée à Jérusaietn. ,S 7 , ( £j. 

Z w rdirf aVCC InStri P tions himjMÎt** nouvellement découvert, in-8, '. *“ 

w«îux oMtfiires jmfis avec inscriptions grecque» et hébraïques, 1873, iÂ_a. 


7 

l5 B 
3 5 o 

îrw8. 

8 1» 

9 w 

9 
6 


U Bi>Ul tyrchestou Jü t toufctyrd ^.«i-taurenf, 23. 
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(Suite du Catsfogue} 


1 80 


Sa 


- Résultats topographiques et archéologiques des fouilles entreprises A Jérusalem. 

<87111 in-B. î u 5 

- Observations sur quelques points des edEc* de 3a Phénicie cl de la Palestine. d'a¬ 
près l'itinéraire du pèlerin de Bardeauï. [ 8 j 5 . in-S. 1 2 3 

- Où liait Hippos de la Décapolct 1874. 1 5 » 

- La Palestine inconnue. 1876* joli voL in-iB elzévïr* a 5 o 

Forma le corat 1 V de la BibUrtHèixt oriettïnl* cïtfrirt&iiie+ 

- L'emplacement de la ville tfAdoullam, in-B, 

- L'authcftïkîEé du Saint-Sépulcre et le tombeau de Joseph d’Arimathie, 1877, Jn-8- 

figurts* a *o 

- Sur un. monument phénicien apocryphe du cabinet impérial et royal de Vienne 
1877, in-B. ftg. 

- Le dieu Satrape et les Phéniciens dans le PéEoponèse, noies d'âFchéolügie orien¬ 
tale* 1-877, ïn-fti 3 * 

- Sur une inscription arabe deBosra relative au* Croisades, 1878, m-8< t aï 

- Mythologie iconographique. 1878, ±n- 4 ü p figure, 1 5 o 

- La coupe phénicienne de PaLcsirîna cl l'une des source» de l'art et de la mytho- 

tologle helléniques. Notes d archéologie orientale, 1879* In^ T planches et figures* 
(Sous presse;. 7 5 o 

- (Sous presse), La Stèle de MéfcS, roi de Moab* fiI 1 lîède avant Edîïipn défi¬ 

nitive, avec les photographies du monument et de l'estampage, le plan du pays 
ou la stèle Tut décou verte, plusieurs planches d* inscription*, fac-sinuk* vignettes. 

fcIC. 20 ■ 

% 
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PÉRIODIQUES 

Tk À£ad*my, n* 3q3* 3o novembre 1S78 : Lt-:e, Hhtorical Skeîches 0 11 
ihc Reforma tkrn, Griffith a+ Farran, (Gairdner : pas dë recherchai origi¬ 
nales*) — Fis#* Sûrriqe Times or Records from Jérusalem Consulat 
ChrOEiîdwof iSSJ to tB 56- Kegan Paul, (Eaton : renferme un certain 
nombre de faics intéressants sur la question d'Oricnt et l'administration 
turque,) — Fbld^MarsbaL Connt Moîtke's Letters from Russie, iransbicd 
by R an KH. Kegan Paul. fStracbey.)— Kühscfîat, Grammatik der Liteau* 
Lyhcn Spracbe, Halle, Waisrnhaus. Marti LL : grammaire du lithua¬ 
nien qu'il faut accueillir avec reconnaissance, 1 

Tk AlkûÆpm, n D 2 6û6 f 20 novembre 1S78 : Hodgson, Mcmoïrà of die 
Rev. Froncis Hodgson, wlth numerous Letîers from Lord Byron and 
others : Macmîlkn. TReniarquable par les lettres de lord Byron,) — 
— -Quarter Sessions from Queen Elizabeth ta Qucen Anne; Illustra Hors s 
of Local Gü ver n ment and History drauti from Original Records, ehkjjv 
oi ttac Gounty of Devon. — Lady JACKsoN n 03d Paris* hs Court and Lite- 
rarj’ Salons. Livre sur les salons du *yii 6 siècle -hôtel de Rambouillet* 
N oit tire, M"" de Cumbakt, Corneille^ tic., diffus par fois, mais, lecture 
agréable.) — Prince Dcukali dp. : Nouvelle œuvra du poète américain 
Bayard Taylor, aujourd'hui ambassadeur des Etats-Unis à Berlin, ; — 
NoRTHCOTE^Epitaphs of thcCatacoinbs a or Christian Inscription sia Rome 
during ihe firsï four Centuries. Longmans. (Volume intéressant* conte¬ 
nant en outre un résumé des découvertes de Rossi ;. 

Lfteraïlflhw GentralblatL n» 48, 3 o novembre 1S78 : Schmidt. Urkun- 
denbuch der Stadt Halberstadt. H aï le, Waisenhaus. — Sculeipe?;. die 
Romantik des Mprtyriums unier den Juden im MittclaUcr, Leipzig, 
Engelmann, [Mauvais travail sur les persécutions que subirent les Jum 
jiu moyen Age.) — Schweigêk Ltchceiksfeld, Arménien. J «sa* Costeno¬ 
ble, ; Impressions d un touriste, des erreurs, méchant style.) — Stanléy. 
durch den dunkeln \VeluhdL Leipzig, Brockhaus. (Traduction souvent 
laulive de 1 ouvrage de Stanley.} — Iphigénie im Taurifirianch erklort 
\ou UECKitiîf, Leipzig, 1 etibner. (Du nouveau dans la critique et le 
commentaire, mais beaucoup d'incertain et de superflu.) — Warsbf rg 
odysseïschc Landscbafien. Wien.Gerold, (Voyage à Coriou t dithyrambe 
sur Homère, Ulysse et Gorfou,) — Fohbïger, Handbuch der allen Géo¬ 
graphie von Europa, Hamburg, Haendckc u. Lehmkuhl. ( 3 * édition de 
ce livre, qu'on devrait bien rafraîchir et mettre au courant île la science. « 
n i^TvüSïiff Deckcngemiildc in der Kryptades Münsters zu BascL 
D v €Clo f: fB ? n ****** sur les peintures de la crypte de la cathédrale 
de Bak.) — Das Psalterium Aurcum yon Sanct Galien, St-Gaflen + Mu- 

< m Magnifique publication de k société historique de Saint Gall. con¬ 
tribution ù I histoire delà peinture de miniature sous les Carolincicns 
nouveau travail du savant M- Rahn.) «nmngiens, 

Eiskriiqhe Zeikafcrift iS 7 S. III; vol, 1* Fasc. - E< de Stockée, 
Ltude critique sur h correspondance de Mirabeau et Lq Mûrck lia cor¬ 
respondance est lunatique mais U Marek est souvent mal informé et 

n eut jamais la confiance de Louis X\ I cl de Marie-Anïoinctté ; .__ O 

Lorenz De quelques ouvrages relatifs à WaLfenatein, - Svrsl, Le 
yomEe Lehrbach cl 1 assassinat des plénipotentiaires français à Rustadc 
[1 assassinat a eu pour cause: une renonce privée, non un motif politi- 
W ■ M. Li.hhass, les Mémoires de Hurdcntsu [prouve que les Mé¬ 
moires prodrome ni dits de 1804.1815 son: pleins de pièces l«J*ifiéeO — 
Hahn. ^ Cotin Jart. néçroLj. — f* fasu. Uliusn, l’auteur inconnu des 
GescAicAfi/K! u. J haien de îlvvolt von Schautnburg (Ludwîa von Evle 
k jeune, tH, du célèbre homme mort en i 5 o\. Le rfc&pïié 

après 1 jojcït un document historique précieux.) — Liskiï, La politique 


de Catherin*: II en Pologne avant le second partage {à propos d'un plan 
de partage dresse par PoUinkinj. — K. yon Am tu, les Origines du droit 
normand (analyse du livre de M. Sicenstrup. N^Qrmannerîie). —Philip- 
rso?f t Philippe U et la Papauté (suiic dans le 3 fl fasc). — 3“ hsc. 
Baumgarten, l'rivaux récents publiés en Espagne sur Th] s Loire du 
ïvi* siècle — Ü. Lgrenz t L'histoire ci Histoire naturelle (proteste 
contre M, Du Bois Raymond, qui rabaisse: três-în juste ment l'objet des 
études historiques). 

Jeuftér LifcratQrzeiicuLj, n* ^8. 3 o novembre 1878 1 Tsouckeit, Peter 
von AiEli. Gotha,. Penh es. (Struvc; cp. Revue critique, iSjS, n J qy t 
art* 2(5, p. 3 2S.) — Der neue Plutarch t hrsg* v. Goïtschall. Leipzig, 
Brotkhaus. 1870-77, [Bernhardi : recueil de biographies d'hommes il- 
Lustres,] — Druffel, Hçrzog Herkiiles von Ferrara und seine Beziehun- 
gen zu dem Ktrrfümen Morîlz von Sacbsen und zü den jesuiten. Mu¬ 
nich, Sïraub, (Bcrnhardi : travail sur Hercule de Ferrareque les jésuites 
regardent comme nu des premiers protecteurs de leur ordre*)—W e^pt, die 
Nationalise der Bevülfcerung dcrdcutscfccn Ost mark en vor dent Beginne 
der Gcnninisirung. Gûttingen, Peppmtlller, (£endttrdï.) — Géhües, dfc 
Bischofswahlen In Deutscldâiid unter Otto derp Grossen in den Jahren 
01 bis 973. Glttûmqn, Peppmüller. (BernliardL) — üdhnur* die Poli- 
tîk Schwedens im WestpMiischen Fricdcnscongress, Gotha p Fertiles. 
1877, (Droyscn : cp. Revue critique; 1878, n* 27* an, i3z p p, 10.' — 
KUcg, Etays on the sacred kinguagç, wntings and religions ofthe Par- 
sis, edit. by West* London t Trübner. (Hübsdimann : très-utile, ) — Hën- 
rtci, die Quellen von Notkers Psalmen. Sirassburg, Trûtatr ; Sôhns, das 
HarLdïïchrifEcnverh.ïlînîss in Uudolls von Ems Barlaam, Êrlangen, Dei- 
chert; Zehoeils, Friedrich von Sonnenburg- I n n sbr uçk, Wag ner ( H lii ri ci i . 

FUÏMOpMiflhs ïïonatshtffte, XIV Band, III Heit : JClïist, Plotîn's Kriiik 
des Mmcrïdlismus. — Harhs, Die Philosophie in ihrer Geschichte 
(Richter). — Kapp, Grundllnien cîner Philosophie der Techoik i Lasso n)* 

— Deussex. Die Eléments der Mcuphysik (Weis|. — Baiuch, Eleine 
philosophische Schriuen {Sdiaarschmidti. — PïEttttjNGEft, Der Bqgrïffder 
Sîrai'e {Jûdti. ■— Esfinas, Des sociétés animales (Siegfried). — Liïcratuo 
bericht. — Neue Schrïften. — Bibliographie (Ascii erson), — Rccenslo- 
nen-Vcrzekhnîss, — àub Zeitschrifte®. — Mbedtan* 

IV Heft {cp. Revue critique , 1878, n° sfi} + 

V Heft : Flakck, Das Causalgesetz in seiner rein logisriien und In 
seiner roalen Form. — Weis, Herder und die mederne" H ai ut philoso¬ 
phie. — Mien eus, Die Philosophie des Bewusstselns (Scb^Arsehmldt}. — 
Muwono, Hume-Studien [Schaaisdmiidt). — Rjusus, Philosophie und 
Théologie iFrederichs;, — Schaamh, Die Erkennbarkeit Goïtes in der 
Philosophie und jn der Religion (Frederiehi), — Erduaum, Grundriss 
der Geschidite der PhilosophiefSchaarschmidiL — Litcramrberiche, etc. 

VI Heft : Baumann, Xurze DarstctEung der Philosophie Franz v* 
Baader’s. — Tobias, Grc nzen der Philosophie (Arnold t). — Sfis, Dcti- 
keu und Wirklichkcit (Lîppo). — EucKEîf, Geschichte und Kriilk der 
Grundbegrilfe der Gegenwart (Schaarsehmidt). — Pi-xEit>EnEa, Die Idee 
dnes goldenen Zcitaliers iSchaarschmidt) — SriTTA r Die Schlabund 
TraumzusEa ndc d er mensehlichen Scde {Bohm), — Bisz, U ber den* 
Tnmm (Bôhm). — Literaturberieht, etc, 

VII Heft : StHAAiscmtiûT, Zur Widcrlegung des subjektiveu Ideiiis- 
mus. — CoHKit T Kant s Begründung der Eihtk (Kçiiuer) — Ukeerhokst^ 
Die Ernstehung der Gesiclttsvvahpiehmuag jSchuppc^ — H. von Sterî, 
U cher Wahrnehmung (Schuppe). — B'Il aikkr, Des Arislotcks “Lchre 
von dem iusseren und înneren Sinnesvcmiôgcn (Neuhüuser ;, — P:vamy t 
E ntstehungsgeschichie des Welt-und Erdgcbâudes und der Qrganî&mem 

— Ncu eingegangene Schrificn,, Miscelleu etc. * 
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(Swïtn du CdUiogue) 


CqIUii3é.u (Dr + ), Résumé des Instructions criniologiqucs et crâniométrjqucs de 1 1 
Société d'anthropologie de Rari& p résumées par Paul Bîocïl, 1876, in-8. figures. a i* 

Pn mb iar -Am,. PréFident du tribunal de Laon]- Nomenclature sommaire des archi¬ 
ve* du gretTe de Laon* 1866, gr. in-4. 4 * 

» Voirie de Leon, Broch. in-8. 1 n 


Document» inédits pour servir à l’hi&toire du culte réformé dans le Vermandoïs 


de i&hj à 1789- Laon h 187a, in-8. % « 

— Documents inédite pour servir \i l'histoire des corps et communautés d'arts et mi 

tiers du Vermatidüis, Léon, 187*+ in-5 P 1 n 

— Notice aur la communauté des habitants de Liesse. 187 3 p in-ÉL 4 * 

— Étude sur le bai Litage de Ytrmanilola et siège présidial de Lann, 1875-78, > vol. 

iii-S. 2n r* 

Comte (Auguste), La philosoplïîe positive, condensée par Misa- H* Martineau. Tra¬ 
duction franfii« s par Avcxae Lavi-gne, en iS fascicules (EpuiséJ. 3 o » 

— Système de politique positive, 4 voL in~8> 3o 5o 

— Synthèse subjective. Tome I (seul paru)* In-b, g * 

— Calendrier positiviste* tableau. w ^5 

— Catéchisme positiviste, a * 1 édition,, in-l8, 3 5 o 

— Appel aux conservateurs. In-8. 3 » 

— Lettres à M. Valet {18*5-1844), ïn-8. 6 soi 

— Le même ouvrage, papier vergé. ih t 

— Lettres d'Auguste Comte à J. Stuart Mil], 1877,. un beau vol. in -1 tp t» 

Confucius* Essai historique par un missionnaire. Rome, 1874, in-16. 3 ™ 

Congrès international des Américanises* Compte rendu de la première session 

tenue à Nancy. 1S73. a voL in-8 bvcc cartes ci planches. z 5 * 

— Deuxième session tenue à Lüiembourg T 1877* a voL in-8+ illustrés, a 5 * 

Con^rÔTO (R^ L p lnde^ traduit de Tanglaii. i 853 + în-8* 0 5o 

— L'Angleterre et la Turquie. Traduit de l'anglais. 1877, în-ft. 1 » 

Coran 1 Extraits du), à Vusage des musulmans chinois, Avec le titre chinois : Pao- 
ming-ichtînn-tring. Impnmç a Canton sur planches de bois, în-iiL broché à la chi¬ 
noise. j 5q 

Cordior [A \ Exposé et critique du positivisme prolongé! ou doctrine de concilia¬ 
tion du D'Mongeot. 1877, ip-8. 5 n 


Copdier{HcnriJ. A narrative orthe recent events înTong-king. Shanghai, 1875,111-8. 

o 5 o 

— Bihllotheca sinica. Dictionnaire bibliographique des ouvrages retours à T Empire 
chinaji. «M-yo. 2 forts volumes gr in-8 A % colonnes, imprimes dans là format 
du Manuel de Brunei. 5 0 p 

pt iracortant ouvra**, en n»r* de pnhljea&k®' forme Les m Bd X-SI des PubUcàlioru de 
fEc&le des Ijugna ortrmatef m-Jtiïcs. 


Courojûd (L-l Un émail de Léonard Lîmosin. exposé dam la galerie d Apollon 
au murée du Louvre. 1875, in^i* hg. \ * 

# CoypoL { Edouard], Le Judaïsme. Esquisse des mœurs juives, croyances, rites reli¬ 
gieux, mobilier, naESMncCj mariage. décès, funérailles, description du sabbat et 
de toutes les fêtes, jeûne, etc. 187?, in-8. r 5 w 

Croixier (de). L'art khmer, étude historique aur les monuments de l’ancien Cam¬ 
bodge, suivi J ua catalogue raisonné du musée khtner de Compïègne, 187 5 * în-Bi 
ng. et carte. ^ ^ 

— Uâ^iplorateurt du Catnbod S e* 187$, gr. in-8, illuitrë. ! 

* mi 


„ U Puy m imufimerit Mmhmov /Us. boulevard Sainl-Laurent, Î3. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIOBAÎHE DK LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
DE l'ego LC DES LlXfiUIl OBSE2ÏTALES VIVANTES, ETC. 
ïSj atTE HONAPAJLTfcU 28 

,4 ji eijt’r /es«rçmmuniccU'tonj concernant la rédaction a M, A. Ckuqvet 

(Au bateau Je la Revue i a 3 , rue Bcuapifte, 28}* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 2S. 


fSuiiL 1 dît Catalogue) 

CüCho (le ?.). Dictionnaire arabe-français, contenant routes les rarînctuajEô» délit 
langue arabe* leurs dérivés Eanl dan* L'idiome vulgaire que dans l'idiome littéraL 
m nïl que le dialecte de Syrie. Beyrouth. 186:1, gr. in-B* demi-rdiurc- îo » 

Çudraka. Wrkbdwkilik*, Je Char toi de terre cuite, drame sanscrit en dis Actes, 
traduit avec noie* et gloses inédites, par P. Regnaud, 1 B76* 4 vol ïn-xS, clz£- 
vir. 10 * 

PVnfn< ki Minci V14X de la ÈtbLiotlKqiM: ellévincnttc- 

Cyrillo. Voy. D'Avril. 

Da'aouât el Moïtominh tarières des musulmans chinois, ouvrage en arabe et eu 
pcntRj par Mu-SCo-TsiJt imam de Canton. Imprimé à Canton sur planches de bojs F 
arec le titre chinois i Houeï-Lîao-IÏ-paï Kouéi y. 9 * 

— Le même Oüvrage r traduit en français. 1878» în-8. lîg + 3 

Dabry de ThierEMÉ, {consul de France',! h Dialogues militAireA franjais-anglais^bî- 

nûia p suivis d'un vocabulaire, 1839, in-is* 1 3 4 

— Do L'insurrection roahoméiaoe dan* la Chine ocddenEile. 1874, tn-8- t 

— Le catholicisme en Chine au vui 1 siècle de notre fcre, avec une nouvelle traduction 

de T inscrip tion de Sy-ugan-fou, 1877, In-S* avec h grande planche de L'hiaip- 
tiùn. ï * ■ 

— La piété liliale en Chine, liiatorietEcs traduites du chinois „ avec une introduction. 
1878. In-iS dzÆtir f avec vingt-cinq vignetles extraites de l'original chiaoia. 3 w 

Forme le Cocue XVt de I j QtitnUïc tlffoirittn*. 

— Le mahométisme en Chine et dana le Turtestan oriental. iS?®, t vdlurnes iu-8 h 

avec dessina originaux de F + Régiracy, St-lUtne, cE^, et une eane duTurkcstati 
oricutaL J 1 * 1 5 * 

Daily £ïL)* Revue critique d'anihtupoEogEtf. 1870, ia-ÎL ' * 
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PÉRIODIQUES 


-- , i 44t 7 décembre iûtS : Villaiu, NîccoIo Mncclik- 
velk and Jiid limes. Ecgan PauL îTraduction de j excellent ouvrage de 
Vilkri) — Kukce, Fûjry Taks ( theirOrigïn and Meanmg. MacmiL 
Jan. (L^ng : rccuc.il de conférences agréables sur les contes de iêis.} — 
Avlwabd, The Transvaal of To-Day. Blackwood* (Wickham : étude pré- 
cieuse sur ks bwrs.j — Hodgson, Metnoir of rhe Rev. Francis Hodg- 
>.Qn. Macmillan. (Davïts : livre accompagné de lettres et de documents 
Emportants, sur lui homme qui ftiï tarai de Byron, de Merivak. etc.; 
lettres de Byron ; ouvrage très-utile-} — Van Lacn, The frêne h révolu i Lo - 
nary i^poch, CasseJl, Pcucr a. Galpin. (MorIson:siv!c (rês-négligé,, baaü- 
eoup d inexactitudes.) — Papy ri from the fayûrn. jWesL] — Kaibel, 
Epigtammata gneca c% lapidibus collecta, Berlin , Reîmer. {EliEs : 
'44° inscriptions* sépulcrales en 290 pages; dédicatoircs en 164' pages: 
diverses en go pages; publication remarquable et faite avec sohi.j 

Tho Atkn^um, n 9 26b7* 7 décembre iSyS : Dixoj*, Royal Windsor, Hurst 
a. Blackfitt, —The Englkh Lake District, as ïmcrpreîed in 
the Poe ms ol vVordswortii, Edïnburgh, Douglas; (Très ingénieux ci inté¬ 
ressant; guide pittoresque des lieux décrits par Wordworth.) — Atl- 
WAR», The Transvaal of To-day, Blackwood. — Büngk, Fatry Taies 
Macmillan. — Smith, The Life of John WElson. Murray. Vie d'un 
missionnaire qui jouit dans 1 Indcd une grande puissance morale et qui 
fut en même temps un philologue distingué.) — Notes fmm Paris. 
[Edmond About : attaque, comme toujours, lÀcadémk française, raille 
M saint-René Taillandier de sa bévue dans un article sur Boursault et 
se moque de la Revue des Deux-Mot jdes ) 

UbmHLU C«tralb| 4 tt n" 40, 7 décembre 1878 : Hase, des cukur- 
kampfes En de, Leip?ig t Breiikopf u, idacrrtel. — DotaowsiLT, die Quel- 
, ,”ï£ chnsriicîiep Apologerik des zweîten Jührhanderts.T. I, DicApo- 

logte latij:'s, Leîpzrg, Bùkme u. Drescher, (Manque de précision,! — 
Roihcs entcr' Briisf Johanni îjs, praktiscb erkllrt, hrsg, v, mWhæusse*. 

_ V îttenberg, Kor ltngj, — B asti as u. Voss, Die Bronzeschwertcr des K, 
luKüroszu Berlin. Berlin, Weidtnann. (Travail trop rapidement bit.) 
- Werdmiy, der erste Rümerztig Kaiser Kari I fi 3 iI-i 3 S 5 L Inns' 
pruck, Wagner — Brücknèh, CuiiurhisLurische Studicn. I. Dk Russen 
im Ausknde im 17. Jahrhundert. Riga, Deubner* (Rapports de six en- 
vpm russes du xvn* siècle. extraits trop peu nombreux,) - Confucius, 
Utiong-1 ong der unwandelbare Sedcngrund ûbersetzt u. crklitn v, 
Rlaesckjtek, Leipzig, Brocktiaus. ( ^Traduction qui est plutôt une para’ 
phrase.) — Gotmiz, Die Bruclistückc der griechisciisn Tragiker und 
Cobets neueste kntudic Manier. Wkn, Hôlder. (C P . Revue critiqué 
1878, n» 8, p. 121, art. 40.) * 1 

i .^ n Likeraturaoitan^ n» 49 7 décembre 1878 t Barclay, the inner 
Life oi the religions societiesof the Commonwcalth. London. HodJer 
d. Stoughton 1877JIoI]en berg,) — Lekël, Beîtribe zur ïlunde des 
pratorischen hdiats Stuttgart, Enkc. (Cohn : bon.) -Pesckel, Abhand- 
iungeu zur Lrd-und VOikerkunde, hrsg, v. LBwimbero. (Kirchttoff : re- 
cusl de^aisf. — KtHHscHîiiiïr, DieEltern und Geschwister Napokon'sl. 
Berlin, bchleicrmacher. (Gctcke : beaucoup d emphase, des esaaéra- 
SîiLi^pf 0 " 1 ™? Alcriadis îïbri XV edîdit Setter, recensuit 
Kejfpbrschiud . Bonn, Weber* (Hirsch : excellente édition.) — Æschylus T 
i romctlieus nebst den Bi uchsiücken des Lkipr.Ub; awihvsç, hrsg. v. 
Y*™*'?' Tcubner, (Keek : modâle dttne MitW S les 

pfer jii c [ ,i0sk , dc Pfûlïl “thée.) — Hekwiü, lias 

cthiïch-reUgjÔse I undament der ischykîschen Tragédie, Konsianz, 


f 


celwdV^vt : ù recommander à quiconque s’oc- 

^ “T T 1111 - 11 ' Hermès mitdem Dïonvsosknaben, cm Orijri- 
mi rV**! raïjldcs gefunden un Hcraion zu Olympia. Berlin Wa*- 

ïï n *££r wTw* - à Un ^P fi de ^«tèlc.qui se trouvait, 
M T; ^ f d I IHeramn; it tant remercier de cet ouvrit 
M* Trco 1 Je nouveau directeur des fouilles d'OIympîe,) “ 

I^ACbêoeuDi &dgo T n* î 3, i" décembre t8 7 S : Buse», U comte de Bis- 
22l,': ( Durent Panap« de drottcivil. - Wùjték, Us tapteerte 
lîvrp n,n A ' *° l l uesî!ond ürientau xWsiède. (Excellent 

h RiHI«în* n r collabo ™ tcunt ) - Iylojï, La civilisation primitive. 
“ S 1 “ Correspondance de P wls . publications récentes >ur la 
mythologie comparé — Chronique et bibliographie. 

Jgg# 1*7* t IV vol. I- fa«. - Towis, La campa- 

^ul un ianï tu 1 7 J 9 et la per. de Belgrade. —■ A* Sïeus Olivier 
Cromwell et les cantons évangéliqaes de la Suisse (récit des négocia dons 
pouismV.es par le Protecteur pour allier étroitement l'Angleterre cl U 
_uisse. L alliance de Cromwell et de ta France entrava ce projet.) — 
Meïer v, Ksowjlu. Fragments d histoire suisse du temps de la Réforme 
et de la contre réforme. i5a5-i 539 . — 2 * fisc, Schakfesi. Etude sur L é- 
n e! Jü ér i d ^ — l Hj'G«ank, la collection Crokcr au Bri- 
^fi 1 îl? S j 4 ^ e if e ra PP ortc à 1 histoire delà Révolution française. Ce sont 
' ' d J, ^ en li 5 7’ "■'> P lu , s JeLlx appendices, qui font en tout plus 
lEc -üoo n , Lauteur en donne la taole et fournir d'intéressants détails 
sur te principaux ouvrages ou recueils de cette collection.) — Waitz de 
la méthode ,1 suivre p ur la publication des Régcstes. —i 3 * fasc Web- 
THoMFn te négociations du mariage entre Elisal^h d'Angleterre et'le 
grand duc Charles d Autriche. .55r>-i56,. [Montrequ'Elisabeth nesoo- 
8 “ jamais sérieusement) se marier, mais sut taire tourner ces n&ada- 
lions au profit de sa politique qui consistait h empêcher l'union'de la 
France et cfc I Espagne) -, Hirsch, Léopold t| considéré comme erand- 
due de l oscane.-- Bernharüi, la Politique de Napoléon U en Espagne 
JSj Cn ,8 ° 6 5 1 neit P* question de fa guerre d'Espagne m Scies 

a [8 7 S : 4 ’ , Es&el ' Documents pour servir 

4 la numismatique de i Alsace (recueil de Tractértesl. — G A. H«k, 

la Musique et 1 Acoustique (suite en avril). — A. Benoit, Dépêches 

ÏKÏ dl ?ïï , ï r 1 ,- I ?r Vl ’ i ? n - dc r f 15 <*» lieutenant général de Pach- 
tod, du priiive d Lckmühl, ministre de la guerre, du préiét de Ja Meur- 

H^'lT"' hal ^ César de Uvilfc, du baron Marchant, 

i», n j ' j' 11,1 : ^ j fieuc.-général Molitor, du maréchal de camp 

LWrnii^t dl îr UC de F 1 Itfe ? l du S™êral Frémont.)— Muhlekkc*, 

L uutruction obhgatoirE dans le comté de Ribeaupierre- 1739-1779. — 

Ec 1 ole ./ Bline dc Rîqucwihr de 1 5 >9-1789. — Gkad, Sci- 

Smrtt.wdï. J îf®?j de î ^ 0 S S™*,— D. Fischer, Histoire de 1 ancien comté de 
baarwerden et de la prevote d'Herbitsheim. (Suite, le comte sous la do- 
niinat'o:! de lu maison de Nassau ; continué en avril-j. à 1687 . • — Bartii, 
Notes biographiques sur te hommes de la Révolution à Strasbourg et 

tinfJ n .T3 SU i KC Uf» T l 1,! *K h ». Wrîch, Weber- Zimmer, etc., con- * 
Üfr U t.«u aVn : -° s ^i 3 dc *79^0 — Avril-juin. Mühle-nbeck, Etude 
sur quelques points obscurs ou controversés de l'histoire de Sainte- 
Mar ie-au x-Mines, (Divisée en deux parties, Atsacc et Lamine ; l'allc- 
mand nv fut introduit qu’au xvi-s.) — Tum-vou», Pierre de Hagenbach, 
Mûssmàkh, Matériau \ r pour servir i PhisC de Ja Euerre^tü Trente Ans 
(suite; nqjceiaïions entre les Suédois et les Français.} — Dieï* Docu¬ 
ments pour servir ù I histoire de Faneienne seigneurie du Ban deJa Roche 


j 


1 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


(Suite du Catatogtie) 


I n 
3 L * 

1 * 

;nc. — F*a- 


D&rnîtttd (Em.l, LnUnal, notice b'iographiqu.e i#74, ' n - |6 ‘ 

_ l # a j urîiidictiûfi. àçs ttfêr£&f s^ 74 ' . + 

~ Vupbondsut mcndïwls, de droll pé^aL iMt in ^ 

Priftc. - Tc«.|» UBi«M. - PUB* « Gw*' 
diiliic — Ûrdrti nicndi-aii.— Hou!ief*et t,olcrcauv —_ J i„ cnl bié e ' L - û jiitiloJiiw, — Crm- 

d» ^bon^cdito -Ti- 

paliti», rts- , « 

— Un Préliminaire de conciliation. 1S7H, m-I3, 

Decourdemanche (J-A . Mille et un F™""'»» turcs recueille traduits et »n «a 
ordre. 187a, in-1S cliévtr. 

Fonde le tnme XX de le BLbLiolteqfl* orieirtale **«»■ 

Vu\. KiiLl Bev Nur-EddJn-Hodi* 

DefréDierj (C.V Voy. Ibn Batnutsh. 

Delaporte (P. H,, ancien consul général}. ^ H-homcl, d'a F rés Le Coran et Us 
hiitQrïens arabes* 1874, beau vû! + m-H. _ _ 

Uflllîgs (LéoPÏ. Chlpttn on Ebc lw:ïÈrt« of iBAglH» LondùCl r 1B78, ™-ia. |WJg 

- L’aihée. t07Qjm-Sï* M . .. ? 1 

TïûThnthiiP r \ ) Glossaire de I* vaille d'Yères servir à rintelliiwncc du dtâlccp 
“tttï « îThtotoire“i! La Vieille lan S U francise. 1 lavre, t 1,6. m-&. 7 » 
Deiépierro (Octeve). Histoire littéraire de* fou*. Lundf», iSno. ln-8, 

JÏa«TOfléan* andrt, overunl. Nouveau* tnéUngO de litt*»mim macaroni (lu*.Lon¬ 

dres, i8ih, in-*. «1. “8^*- J , J . . L 

- Analyse des travail* de In Société des Philoblbloft de Londres, Londres, tîj6^ 

In-8, nel, anglaise. . ' 

_ supercheries littéraires. pastiches, suppositions d'auteur dans les lettres et dans le* 
arte- Lift beau toL ïti-8« _ * 

Essai historique et bibliographique suc les rébus. Londres, 1870, in-S, cart , 

- Tableau de li littérature du canton, cher les an ois ns et cUm les modernes. U ci¬ 
dres, 1875, a btaus vol. in-8. aB 0 

_ ! ‘enfer, sssii philosophique cî historique sur les léger.de* de la vie future. Lon- 
ilrés 1876. in-S carré. 7 so 

Denis (Ernest). Huss et la guerre des 11 usai tus, études d’histoire bohème. 1Ê78, gr. 

îo-8. ‘ " 

Denis iFertLL Arte pluenirio, l es plumas, leur usage dans ('antiquité, leur emploi 
au IJrésil, au Pérou, dans l'Inde, etc, 187b, m-S. i * 

Dcsmans (C„ conseiller à la cour de Pariai . Les métiers de Paris, d'après le* ordon¬ 
nances du Châtelet, avec les sceau* de* artisans. 1S74, IU-8, tlg. 7 bo 

_ Le Reliquaire de M. Q., De La Tour, peintre du roi Uui* XV, sa correspondance 
et ton Œuvre, 1874. InoS, elïévir. 

„ Le mfme, sur papier teinté chantait 3 » 

, — Le même sur papier vergé fort. 3 5o 

— L'abbaye de Saint-Quentin eu l'Ulc de (l'ordre de Saint-quentinl., fondée 1 Saint- 
Queniin en Vcrtnandois. Etude historique. Saint-Quentin, 1874. tn-8. t 5o 

— I - musée De ta Tour à Saint-Quentin. L'Œuvre du peintre de L Tour, publiée 
pour la première fois, 3o photographies, par M. Hendfifiks, reproduiwnt les pas¬ 
tel* du musée de Saint-Quentin, et tsïtc espJicattf. 1877, un beau toi, m-tolio, 
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Le Puy[ hmtrimerk Nardmwu fU*, bûuk&trd Üzirtî-Lûurmt, 'U, 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL !iEBDÛ>ÏAD.1 ]ïUï PUBLIÉ SOUS LA DfBECTtOS 

DE MM* M* BRÉAL, G. MONOD, G. PARIS 


Secrétaire de la rédaction : M. A. CmfiïttiiT 

prii d'abotmeiïiçut : 

Un an, Paris, ao fr* — D épartements, aa fr — Étranger, a5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UBkAlhB ÜE LA SOCIÉTÉ AStATI QUE 

DE l'école de* lasguss oms^TALis vivaiteu, ïtc* 

iS* RUE BONAPARTE* 2 S 

Adresseriez communications concernant ta rédaction à M. A* Ghü^uet 

{Au bureaux «le la Revue : iS p rue Bonaparte, 48 ). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28, 



f £uuc du Catalogue) 


Dûvèria CTbÉodute). Notice des antiquité! égyptiennes du tnuwfe de Ljoù. 
lS 57- iü-4, » planches. 

— Quelques personnages d une famille pharaonique do la XXLl' dynastie, br. 

in-S. - 

— La nouve] Le table d'Abydos, 1*64. br T in-S. 3 ™ 

_ BaStcnkhonîçUi grand Pfém d'AniwM et architecte principal 4 c Tbèbei* cnn-- 

Inmpo-rfli il 4 e MotSC- 1-804, br+ io-8. 

— Noiaibn des centaine* de mille (Uss uilltoa» da» le tyal^me Ihér^bique 

de* anciens Eg} r plicna. Broch. in-8, ", 

— Le papyrus [udLcbalre de Turin et les papyrus Lee et Kollin* étude dgypto ofp^ 
que- In-S, avec planches ( Epuisé)- 

Davic (Marcel . Légendes et inditiOQS historiques de rArchipel indien tndiutg 
moiaig. Ln-i8, oliévir. 

Forme le ïome XXU 4 s La BibUoIhèjHV ^rintdale 
V*y Antiir. 

nbftmmÉpadfl Le. traduit en français avec introduction et nûtei par r ernan u 
suivi du Sùirü m 42 articles, trqjuii du tibétain avec introduction et utiles p 
Léon Fcer. Ln-iÿ cUdvîr. 


Fqric 1e IÜI31C XXI de la BiMalkèfue oriftiSair flfArirâu*- 
Dialogues français 4 T usage des comiucrçanta. Beyrouth, 1877* ïu-i^, 12^ 

— Manuel de conversation en français et en arabe, Beyrouth, 1873, * F* fl - en un 
vol, In-i 8 h &L rel. 

- Manuel Je In conversation En MW français. Beyrouth* jtB/G* in ij, d^ re¬ 
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PERIODIQUES 

T^ e AcaJecjy, e" 3 +î, 14 décembre 1S7S : Mas NÎOiÜB Lecture 
of ZS'T anJ Gro 'c dl of Rdi « if}n > as ïlJustrated bv tbc Reiîgfom 

une grande place dans la littérature anglaise.) — Tdowell, Emï a 

Mountain and of us Eruptions. Ke^an Paul. Rudlèr 

ArrbA,^S; U<ÎH ji"i ^ ïolo ^ e . des Vases p*«Ws du Musée de la Société 
Archéologue d Athènes, Paris, Tborin. (Murray ; catalogue eïC £ 

a recommander a tous cens qu'intéresse l'archéologie. ni 

Tta Athcnsmn. n a 3068, 14 décembre 18-8 ■ M. t \t 1 „ r „„ 1 .. 

j. Gr J ,wlb flîliJ ° fî S în °[ Religion as illmtrated bv che Religions ot 
fnd a. Longmans. Livre d’une valeur considérable. - MotST hi 
? 1°7 Ï-S 2 E M l * h BiWe. Cassell, Petter a. Galpin ; Stolon™ S 
Englisïi Bible, ifs lranslaiious and Trân sla tors. Religions Tract So- 
ciety, Hews^ Dic Familîe Mendd$sohn. 3 vols Berlin Béhr 

^ î^nTa^ &SS atiîîlnü 

(actuiemann.) — L he Olympia Exhibition m Berlin. (Sdiabring 

aaE^ aeâ . 

J&a iSïsi.œ- s®“slr 

S L„“ Y „ mo 3 f R faite CI remaniée par W. Wa- 

4 J' tick?nER, Iwan 1 ossoschkolif. Leipiii;, Dtincker ti HiimMor 

(terear-si- «*■■« «« .£.%*;« „ RuSrïïs 

ë*i^sssK£SË: 

Jume dune publication Lf contiendra W fracmented^ l 8 ' 7 : 1 ** Vo ' 
ques, dispersé dans diveS recuJîU ifnn épopées grec- 

Ke.1». Leipzig, Teub n er. fExÆte Hbe?a? fT rT 

PoiyciÈ, p. p, HitUTZBEAG. Leipzig Hlrzel Kock i-hï J* 
dersôknmgar om Svensk ÀkccnrLtind, Gkïup ■ 
i Allemagne moderne, Bruxelles, MujuaJdt. P ’ ^ E * 5ur 

;Æ*'«Î« ‘ Pitnimipettoüço- 
‘Harnack. (Lipsius.’i—R|.-zr k rf - hi ,- r't^ < i > ^ Ce { ÎSUci 'Unt Geühardt u. 

Bobine n . Prag, Otto, (SJwof V_ft Cnvru tr ^n run S. Ferdinands ] lit 

dori Sicuii tvSlc ™ïi™ Lütal°y C ^ ,oris chronic « &*- 
Æidiylus, Ettmcnlden Paréos. Bréslau^Ktïbnfr ^ n ? rT^' 

chmsse bei Aischylos. Sophodes un J Ennni^tü _ R *”? Lo » Die ©et- 


N 


la 


I 


nnirsinum compositions. Breslau, K&bner. — Büleoaehs, AlbiïTjbuUi 
dcginrum librl duo, Àccedunt PseuJoEibullîantL Leipzig,, Teubner 
iRossberg : indispensable.) — Seûlmaylr, prokgomena eritica ad Murot- 
des Ovidianas. Wkn, Gcrold; Zt?*rrEELE t ü ntersuchungen zurEchthcit*- 
iragc der Heroiden Qvïid s*. Eæhrens.) —Sanqstrüu, Studb critka in 
Papinium SuLtium- Upsal p Eiiquisi u/Lun dsi mm, (Bæhrens.) — Müacv 
de loris gratis qui insuut în Ciceronis ad Atllcum epîstulis, commet! 
taïio. Nordhausen, KirchnerfFrey.) — Commentât ion es philologie in 
honore m Tbeodori Mommseni serinsérum armei, adjecta est tabula, Ber 
lin, Weidmann» (ScEioll : recueil de dissertations otfert à Mommsen par 
soixante-dix-huit savants, amis eu élèves du célèbre historien * très-im- 
ponant.) Ce numéro de la Gazette d'ïéna sera d'ailleurs très-utile a tous 
les amateurs de philologie grecque et latine, 

L\U'isa& 6 acfltj 3 !ge, 11*24, 12 décembre [878 : S.im-RnsKT.utuNûitîî, Le 
roi Léopold et la reine Victoria Carlie-r]. — Chauve b eat,, Histoire de i 
guerre de Trente Ans. (Article fort compétent, sur un ouvrage qui ?en 
irè&'Uiîle au public français). — Bulletin, — Revue des revues ut range¬ 
rez. “Société pour le progrès des études philologiques et historiques tn 
Belgique, — Projet de réforme de l'enseignem en 1 moyen * — Chronique 

— Sociétés savantes. — Bibliographie. 

Ne&es AreMv der G&$eM]iaft JUr aalkre deutscha GescliicLtsküiido, ill B vol, 
1" fasc* : K. Foltz, Iass sceaux des rois et empereurs allemands de la 
maison de Saxe, qe 1-1024. - G. Waitz, sur de petites chroniques du 
xin" siècje. (Sur le Memoriale de Vincent de Beau vais, et suris chronî- 
que ajoutéepar Jacques de Voragîne à sa Légende durcè.) — H. Ewald 
Brussliü, Voyages d'Italie, 1870-1877. — Mommskh, sur Paul Diacre. — 
V^rrz, sur un manuscrit de Bamberg, — Wurz, Déclaratien d'obé¬ 
dience d'évêques bourguignons et français. — Schuh t sur les originaux 
de quelques bulles pontificales pour les "monastères d’Anhalt, - Watt/., 
sur les nouveaux catalogues SaJnt-GalL — 2" fasc. — Bethmakn et Hol- 
LEit Eu&er, Régestes lombards, de 569 â 780. 522 n*\— Ewald,V oyages 
en Italie. 1876-1877. — Kau* enbruiner. Un calendrier du commen¬ 
cement du un* siècle. — Mommsen, Epitaphium Caesarii consutisNeapo 
litani. — DiriüCTEïq Lamentation sur la mort du comte Raimond de Be- 
rulum.— Mat p Pour la critique de Wtpon. — HAaLEX.sur un nouveau 
ms. des A intenses. — Bresse au 1 sur Anselme le PéripatéEjden. :z 

3 B Füsc- — Evvald, Etudes en vue d'une édition du Registre de Grégoire le 
Grand (travail excellent et irès-important). — WïfttELMAtftf, Rapport sur 
un voyage en lia lie, 

SivËBtalîttrùp&a, rivâta kkmtâouak» (asc. 111, voL X, i ir décembre eS78 ; 
So^rta^zixi , 11 processo di GaEileo Galild c la mode ma critka tedesca 

— Asti, CoQsidûrazÎEjni stûri co-mil î ta ri su U q campagna franco-germa- 
nïca dell s aono 1870, — Castre, Monîi e i’etâ ehe fu sua. — Carcllu. 
Tcoderico re del goti e degl* Italiartï. — Gkimûn* Dci letton délie hiblio- 
thedie nazîonali c di akuni muta menti necessarti ad esse* ■— Ll aventure 
poli riche di Lord BeaconsSdd dal i 85 a air Agosto 1878, The Forni- 
ghtly Review.) — Una parola, novella (versionû libéra di G. Bd* — 
Olanda : LibrL — Francia : Libri, Mlljfrz, Les arts i la cour des ptpfs 
pendant le xv L et le xvi* siècle ; Müntz, les mosaïques de Ravennc (arü- 
de de la Revue critique, cité avec éloge, n* 46, art. 209* p. 3 io), etc. 

— Itaüa 1 Librï + — Rassegm polïtîca. — Note sclentifiche* — Kotizic 
JegDerark e varie, — Bolletîno bibliograhco. 


ÜRSESt LEROUX, 


(Suite du CMüh-git) 



jîtckiD». Chiuâhingura- h™*iiniErtret«ione eaili;*, « radicum 

«-* * »» £ 
»srs!ims?MO , ^ , ss & — ** ?* 

l H« Franeet Lw chants populaires bulgare*- ftapp°« su r 

u* . 


une tMn Vitlérair* ca tn|Jui[ ^ Î0A 10 » 

_ Ch»,»", pBpulBires bu^inrs >« ^TlleitaiK p r ,tt. «|î-i 4» queV» P‘K'-’ S 

-foSTt ÜS iSS SX, *-■«■ *»*• 

Fuma ïcles» dû 61 OTHtolAfcj»* ° r ^ Kil ■ I. Contes. ihanMB.s gt 

-Æ^i a i^f-ti^oZ«X-iiu v&+a*i albami***»^- *f ; 

ïw Eflselm^- GUmsîte dos mots «pagnols et portugais^ 

S 3 rü^i&*—- ■•»**■ « 

o^cp^. p« ~ - - ’■**' de b 

s-jfls muKulairo* i#74< ^" St 

\o> L ^ âttft - Xoûce sur Viïlemûin. Limoger 1 ^ 75 » 1 

üuijüt j 'vrrr-tflhl- blsÈoire et lési^laiion du 

Du B at IGüstO. Cours «mpUmenta.r* do ISfi ' , ie 

m uM 3 Lmaii* + ïtl-5. 

jJEEw**" -*«* «*>»**»«■■■ ^ “-fft 

D St, ui( ], cahiers de U Marche et semblée du fortement de Cudret, 

1780. ïâyfi peu ïb-S- 

Pt/HL/CXÏ-JQBVjî D£ ri’COLÜ LX*VCU£5 oKmwrxLii 

VIVANTES. 
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\n-4n imprimé h BüuL&q. 

-^sfts^WsW^ïsKjr^î; 
- "S* SBStïBTWrtt SÜÏ« 

. Le mime ouvrée, imduii en franjais par Ch, Scbifi» 

* ««“ voL ^r 8, ***2!ï;__ «iiti&à io 


t bçiü vol. În-M, itvec CHfW. - . -ii 
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uÿl .Udirc^ou /ïü, tattfcrarti ïf«C»U-tauMB(, îï- 
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